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INTRODUCTION 


Bruuelto  Latini,  l'auteur  du  Livre  du  Trésor  que  nous  publions 
aujourd'hui,  était  fils  de  Ilonacorso  Latini;  issu  d’une  famille  hono- 
rable, il  naquit  à Florence  en  ta3o,  se  maria  en  1260,  avant  de 
se  rendre  en  Espagne  pour  y remplir  une  mission  auprès  d’Al- 
phonse X1 *,  roi  de  Castille,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
en  129/1*.  «11  vint  au  monde,  non-seulement  pour  enseigner  è 
9 ses  concitoyens  l’art  de  bien  parler,  dit  un  historien  florentin, 
lierais  aussi  pour  leur  apprendre  à diriger  habilement  les  affaires 
«de  la  république3 * 5.» 

C’était  un  homme  de  conversation  agréable,  spirituelle  et  en- 
jouée; il  était  serviable,  modeste,  de  mœurs  douces.  La  pratique 
des  vertus  l'aurait  rendu  très-heureux,  s’il  eût  pu  supporter  avec 


1 Et  10  prwi  eompfnn , 

E uulâi  in  kpagM , 

Efeci  l'nmbaKUta 

Ch*  lui  fu  coma mlntü . 

( ff  Rome,  iW» , |».  iJ.fal.»,) 

5 Ces  dates  de  1 93.0  et  de  1 99$  se  lisent 
au  bas  d'un  portrait  de  Dninetto  Latini, 
gravé  d'après  le  tableau  original  conservé  À 
la  galerie  do  Florence.  Un  exemplaire  de  ce 
portrait  orne  le  manuscrit  du  Tréaor  légué 
par  nr  Francia  Douce  h la  bibliothèque  bod- 
léieonc  è Oxford,  où  nous  l'avons  vu.  M.  Fau- 
ne!. dans  une  savante  notice  sur  l'auteur 
du  Tréanr , notice  insérée  au  tome  XX  de 


VHitloirc  littéraire  de  la  France  { p.  «76-80 A), 
et  dont  nous  avons  profité,  fait  naître  Bm- 
nelto  dix  ou  même  quinze  ans  plus  lût;  mais 
nous  croyons  devoir  nous  en  tenir,  sur  ce 
point,  nu  document  d'Oxford.  (V.  ci-après. 

р.  xxvii,  la  liste  des  manuscrits  qui  ont  servi 
pour  cette  édition.) 

1 Jean  Villani , Onmkù  Jmtntina , lib.  VII I . 

с.  10.  rrKgli  fu  comindatore  e maestro  in 
■rdigrossnre  i Fiorentini,  e farli  scorti  ùi 
*benc  parlare,  et  in  snpere  guidare  e 
"reggere  la  noslra  repubblica  second».»  la 
rpolitica.i» 
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plus  de  fermeté  les  injustices  de  sa  turbulente  patrie1 *.  Très-versé 
dans  les  longues  latine,  toscane,  française,  Brunetto  s'acquit  une 
grande  célébrité  comme  orateur,  poète,  historien,  philosophe, 
théologien.  Il  eut  l'honneur  d'avoir  pour  élèves  (iuido  Cavalcanti 
cl  liante,  (’.e  dernier,  parlant  de  l'auteur  du  l'rémr,  dit  : 

M insegnavate  comoT  nom  »'  ctvrn»  3. 

Ce  savant  Florentin  enseigna  aussi  l'économie  politique  aux 
sénateurs  les  plus  influents  de  la  république  florentine.  On  ignore 
l’époque  exacte  à laquelle  il  commença  à prendre  part  au  gou- 
vernement de  Florence;  mais  il  y ligure  en  i a 3 , postérieurement 
à la  mort  de  l'empereur  Frédéric  II.  Brunetto  Latini  fut  chargé 
d'importantes  négociations,  et  notamment  de  celle  où  il  s'agissait 
d'engager  le  roi  de  Castille  à prêter  son  appui  aux  Guelfes  floren- 
tins dans  la  guerre  que  leur  faisait  Maint  roi,  eln-f  du  parti  gibelin 

Celte  mission  ne  produisit  aucun  résultat,  et  Brunetto  Latini  fut 
contraint  de  se  rendre  en  exil,  avec  les  principaux  chefs  du  parti 
guelfe,  à la  suite  de  la  défaite  des  Florentins  à la  bataille  de  Monte 
Aperli.  livrée  lu  U septembre  îatio.  A la  nouvelle  de  ce  désastre, 
son  patriotisme,  dominant  l’intérêt  personnel,  lui  arrache  un  rri 
de  désespoir*.  Sa  famille,  sur  laquelle  il  garde  le  silence,  ne 


1 r Sodiif £ , dit-il , que  J»  place  «Je  terre 
~où  Florence  del,  fin  jodi»  apeJée  Chiés  de 
- Murs , CêCtté  dire  maisons  de  bataille  ; tjumr 
t» Mars,  qui  est  une  des  ,vij.  planètes,  est 
tripdé  Diex  de  bataille , et  ainsi  fq  il  aord 
"loomaeniaU.  Perce  n’est fl  mie  inervcifle 
r*e  fi  Florentin  soûl  lotiz  jora  en  guerre  et 
'en  descort , car  ede  planète  régné  sor  ds. 
'De  ce  doit  maton»  Brunet  latins  savoir 
wia  vérité;  car  fl  en  est  ne*,  et  si  estait  en 

"*>sdl  lorwpi’fl  compila  «*i»  livre,  por  l'achoi- 

"«on  de  la  guerre  m Florentins.*  (U  Trt 


fors , livre  I . partie  I,  chap.  mut, 
46.) 

* Infemo,  caot.  iv,  v.  85. 

’ Esso  Connut*  saggjo 
Mi  fct*  un)  tat^&a^gio 
Ait  r*  di  Si.agu.a. 

{ 7 Vurpim . p,  i s , e*l.  i et  ■.} 
* Cwt*  b cor  mi  parte 
Di  n»Anil*  éulcatj, 

PetuaiKT  iJ  graatie  e*wr* 

E b rie**  potmu, 

Cb  wle  «ter  FWmiw 

Qaasi  o«t  MKmdv  tatto, 

I Têt+rtUe,  f>,  ii,  m1.  i.) 


* 
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quitta  sans  doute  point  l'Italie;  pour  lui,  il  se  retira  en  France' 
et  paya  noblement  la  dette  de  l'hospitalité  en  nous  donnant  son 
livre  du  Trésor.  Un  grand  nombre  d’écrivains  affirment  qu'il  ha- 
bita la  ville  de  Paris,  et  l'abbé  Mebus  cite  un  ancien  commentaire 
inédit  sur  Dante  où  il  est  dit  que  Brunetlo  enseignait  la  philoso- 
phie à Paris*.  Cependant  nous  devons  faire  remarquer  qu'aucun 
passage  des  ouvrages  du  savant  Florentin  ne  vient  confirmer  cette 
opinion.  La  seule  ville  de  France  citée  par  lui  est  Montpellier, 
qu’il  a traversée,  dit-il,  à son  retour  d'Espagne1 * 3. 

On  ne  sait  point  exactement  combien  de  temps  dura  son  exil; 
mais  il  a dû  se  prolonger  au  moins  de  1 afio  h 1 8G7 , peu  après  l’é- 
poque de  la  mort  de  Mainfroi,  tué  à la  bataille  de  Bénévent  (96  fé- 
vrier raG6).  Rentré  dans  sa  patrie  après  le  triomphe  de  Charles 
d'Anjou  et  la  chute  du  parti  gibelin *,  dès  l'année  1969,  il  avait 
repris,  avec  son  ancien  litre  de  secrétaire  des  conseils  de  la  répu- 


1 Le  motif  de  son  exil  est  un  sujet  sur 
lequel  il  revient  à plusieurs  reprises.  Le  pas- 
sage suivant , un  des  plus  explicites , se  lit 
dans  les  chapitres  qu'il  a développées  lors  de 
son  retour  à Florence:  "Et  quant  il  (l’em- 

n pereur  Frédéric  ) fu  trespaaaex  de  cest  sicele . 

«si  comme  à Dieu  plot,  l’empire  vaca  lon- 
guement sanz  roi  et  sanz  empereur,  jà  soit 
o-ce  que  Mainfroiz  li  ûlz  dou  devant  dit  Fre- 
«deric,  non  mie  de  loial  mariage,  tint  le 
«roiaume  de  Pnilte  et  de  Secile  contre  Dieu 
«et  contre  raison,  si  comme  cil  qui  dou  tout 
<rfu  contraires  à sainte  Eglise.  Et  por  ce  list 
«il  maintes  guerres  et  diverses  persécutions 
<r contre  toz  les  I taliens  qui  se  tenaient  de- 
«vers  sainte  Eglise,  meismaineul  contre  la 
«guelfe  partie  de  Florence,  tant  que  il  furent 
irchacié  hors  de  la  vile,  et  lor  choses  en 
r furent  mises  h feu  et  à flamme  et  à des- 
-1111011011;  et  avec  eb  en  fu  chadé  maistres 
«Brunez  Latin;  et  si  estoit  il  par  cale  guerre 


«essi  liiez  en  France  quant  il  fist  cest  livre  por 
«l’amor  de  son  ami,  sdonc  ce  que  il  dit  el 
« prologue  devant.  r>  ( Li  Trésors  ,1.1,  part.  Il . 

C.  VCIX,  p.  103.) 

* Ambrom  Trtwermrii  epistoUt , eum  Vita 
Ambrosii.  Florent.  1769,  in-folio,  p.  eux: 
Fiiippo  Yiliani,  Vite,  p.  3a  et  19A. 

3 Tesoretto,  la  Penitenza,  p.  38,  col.  3. 

* L’auteur  du  Trésor  (p.  101)  attribue  à 
Érart  de  Valeri  une  glorieuse  part  dans  la 
victoire  de  Tagliarnzzo , où  le  jeune  Conru- 
din,  compétiteur  de  Charles  au  trône  de 
Naples,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Voici «1 
quels  tenues  s'expriment  ses  contemporains 
sur  le  compte  du  vaillant  chevalier  français  : 

«A  celle  heure  et  k cal  point  que  li  roy* 
«Charles  ordenoil  sa  gent  ainsi  et  ses  ha- 
«tailles,  Erars  de  Walleri,  chevaliers  près* 
«cl  renommez,  et  outre  chevalier  de  France 
«qui  repairoient  d’outre  mer  par  la  terre  de 
«Puille,  vindreni  en  lost  le  roy  Charion. 
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blique1,  les  droits  et  les  honneurs  attachas  à ces  hautes  fonctions. 
Il  les  remplissait  encore  en  i 973.  A partir  de  I année  t 979 , Bru- 
netlo  figure  avec  distinction  dans  presque  tous  les  événements  im- 
portants qui  se  passent  à Florence.  11  fut  un  des  coopérateurs  et 
des  garants  de  la  paix  éphémère  conclue  en  1 980  entre  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  ses  compatriotes.  Doué  d'un  esprit  conciliant  et 
animé  d'un  grand  amour  pour  la  république,  sans  acception  d'au- 
cun parti.  Brunetto  Latini  était  l’homme  le  plus  capable  de  réus- 
sira rapprocher  les  deux  factions  dont  les  triomphes  et  les  revers 
alternatifs  tendaient  également  à la  ruine  de  Florence*. 

On  le  retrouve  syndic  de  la  commune  de  Florence  en  1984, 
un  des  douze  prieurs,  au  moins  une  fois,  en  1 987,  et  arringatore 
(orateur)  dans  les  conseils  généraux  de  Florence  en  1 989.  Ainsi, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  il  ne  cessa  d’exercer  une  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  de  la  république  florentine.  Comme  on  l a 
vu  plus  haut,  il  mourut  en  1994,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Santa-Maria-Novella,  à Florence,  où  son  tombeau  existe  encore, 
lin  portrait  de  cet  homme  célèbre,  sans  doute  différent  de  celui 
qui  a été  gravé  et  dont  un  exemplaire  est  conservé  à la  biblio- 
thèque bodléienne  à Oxford,  se  voyait  dans  la  chapelle  du  palais 
du  Podestat,  où  il  a été  retrouvé  dans  ces  derniers  temps  sous  les 
couches  de  badigeon  qui  l’avaient  dérobé  longtemps  à tous  les 


- aussi  connue  angle  que  Dif.x  y oust  cu- 
ir voyez.  et  lurent  en  le  bataille  en  l’escliiele 
-le  roy,  on  il  firent  moult  de  prouesses, 
«•pour  quoi  il  sont  digne  de  mémoire.  * (.4it- 
naies  de  saint  Louis , à la  suite  des  Mémoires 
de  Joinville , édit,  de  L)u  Gange.  Paris  ,1761. 
in«fbi.  p.  «61.) 

Ariv*  In  le  pan  acn 
M«ire  Ernr»  de  Vnleri , 

Un  bnot  baron  rortoin  rl  «âge, 

El  plans  de  ni  gran  r*«*e|»g« 

O uc  »on  «ors  el  scs  fais  loointl 


Tnrt  cil  ijni  parler  en  «oient. 

| hr*mtJue  rf«  /Icjou»  lig—gt* , t.  il  . v 9 » 1 4 , *tf  ) 

1 Dans  un  acte  de  celte  année,  rédigé  par 
lui-même,  il  se  désigne  ainsi  : Ego  Brunectus 
de  La  Unis  mlarius  , nernon  scriba  eonsiliorvm 
communie  Florentw.  ( Faune) , notice  citée.  ) 
* Quelques  vers  de  son  Tesoretto , où  il 
semble  regretter  le  bannissement  des  Gibe- 
lins , adversaires  de  son  parti . témoignent  de 
son  impartialité  et  de  son  patriotisme.  (Voy. 
p.  i3.  col.  1.) 
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yeux.  La  voûle  de  la  coupole  du  tombeau  de  Dante,  à Ravenne, 
est  décorde  de  quatre  médaillons  représentant  Virgile,  Brunetto 
Latini,  Can Grande  et  Guido. 

Malgré  le  respect  et  l'affection  que  Dante  témoigne  à son  maître , 
l'auteur  de  la  Divine  comédie  ne  le  signale  pas  moins  à la  postérité 
comme  souillé  d’un  vice  honteux,  contre  lequel  Brunetto  Lalini 
fait  pourtant  éclater  une  juste  indignation 

Ln  des  commentateurs  de  la  Divine  comédie  prétend  que  c’est 
par  suite  d’une  condamnation  comme  faussaire  que  Brunetto  La- 
tini fut  contraint  de  s’expatrier.  Ce  trait  est  sans  doute  parti  de  la 
main  d'un  fougueux  Gibelin,  et  l’on  sait  tout  ce  que  peuvent  in- 
venter les  haines  politiques;  d’ailleurs,  comment  concilier  cette 
condamnation  infamante  avec  les  hautes  et  honorables  fondions 
dont  l’auteur  du  Trésor  fut  revêtu  depuis  son  retour  à Florence 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  avec  les  éloges  que  Dante  se  plaît  à pro- 
diguer à son  ancien  maître.  El  ce  ne  sont  pas  seulement  les  com- 
patriotes et  les  contemporains  de  Brunetto  Latini  qui  lui  prodiguent 
des  éloges  : notre  Alain  Chartier  le  met  au  rang  des  savants,  des 
poètes  cl  des  historiens  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge  : «Veulx  tu  doneques,  ditril,  veoir  ton  cas  en  autruy,  et  les 
«aventures  de  nos  jours  comparer  humainement  à celles  des  an- 
«ciens  prédécesseurs?  Lis  Orner,  Virgile,  Tite  Live,  Orose,  Troge 
«Pompee,  Justin,  Flore,  Valere,  Slace,  Lucan,  Jule  Celse,  Bru- 
« net  Latin,  Vincent  et  les  autres  historicurs  qui  ont  travaillé  à 
«allonger  leur  brief  aage  par  la  notable  et  longue  renommée  de 
«leurs  escriplures1 * * *  5. » 

Aimery  du  Peyrat,  abbé  de  Moissac,  dont  le  successeur  a été 


1 De  h ! tome  ton  periti 

Quoi  cho  eoniro  nature 

Brigan  eon  Ul  luMuria  ! 

\ T*t-n*lts  , la  Pemtenia , p.  Al,  rat.  « ) 

Cf.  Trésor,  p.  3oo , 3oG , 464. 


* L'Espérance , ou  Consolation  des  trois 
tenus,  c’est  à tçatoir,  Foy,  Espérance  et 
Charité,  p.  36s  , édit,  de  Ducltesne;  Paris, 
1617,  petit  in-4\ 
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nommé  en  1Î107,  a écrit  en  latin  une  chronique  des  papes,  dans 
laquelle  il  a inséré  un  long  morceau  traduit  du  Trésor  de  Brunetto 
Latini,  qu’il  qualifie  : «Yir  magna;  prudentiæ  et  venustæ  lacun- 

rdiae'.n 

«L'édition  des  Assises  de  Jérusalem , publiée  par  La  Thaumas- 
-sière,  renferme  deux  chapitres  (cclxxxii,  cclxxxiii)  empruntés  au 
« Trésor  (del  Gouvernement  des  Cités,  des  Seiguories  et  des 
-Piliers).  L’ouvrage  de  Brunetto  Latini  a obtenu,  comme  on  sait, 
«une  très-grande  vogue  en  Europe  pendant  le  xiv'  siècle,  et  il 
-justifiait  ce  succès  sous  plus  d’un  rapport  *.11 

Lévesque  de  La  Havalière  a copié  du  Trésor  1p  portrait  d’Iseult, 
et  le  termine  par  cette  remarque  : «Ce  portrait  n’est  point  dans 
-le  roman  de  Tristan  imprimé;  je  l’ai  tiré  de  la  Bhélorique  de 
-Brunet,  qui  l’a  cité  pour  exemple  d’une  image  et  d’une  descrip- 
" lion  parfaite.  Il  est  vrai  qu  on  ne  peut  pas  donner  plus  d’âme  et 
-plus  de  vie,  et  présenter  chaque  partie  d'un  portrait  avec  plus 
- de  vérité  et  de  détail  qu'il  n'y  en  a dans  celui-là  ; il  n'y  manque , 
-pour  être  admiré  de  tout  le  monde,  qu'un  coloris  plus  frais'1 * *. s 

Brunetto  Latini  avait  préludé  à la  composition  du  Grand  Trésor, 
comme  il  l'appelle,  par  la  publication  de  plusieurs  opuscules  en 
prose  et  en  vers,  qui  en  sont,  en  quelque  sorte,  le  germe;  nous 
citerons  : rElhica  d'Aristotile,  ridotla  in  compendio;  le  Quattro  Vir- 
tudi,  traduction  du  traité  intitulé  De  Quatuor  Virtutilms,  longtemps 
attribué  à Sénèque,  mais  dont  le  véritable  auteur  est  saint  Martin 
de  Brague,  qui  vivait  au  vi*  siècle;  un  fragment  du  Secrelo  de 
Secreti,  prétendue  lettre  d’Aristote  à Alexandre4;  Le  Credoi;  Le 


1 Ms.  fonds  de  Bdu/e , n*  £99 1 A , in-fol. 
à deux  colonnes,  xv*  siècle. 

* M.  le  comte  Beugnot,  Assises  de  Jcrv- 
snlem,  in-fol.  1. 1,  p.  3a,  noie  6. 

1 fWtie#  du  roi  de  Xavorre , t,  II , p,  1 99. 

* Ou  trouve  celte  pièce  en  latin  intercalée 


dans  le  manuscrit  du  Trésor  qui  appartient 
à la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne. 

‘ Le  manuscrit  n*  *177.  fonds  ÏNntre-Dame , 
renferme  une  traduction  on  ver»  français  du 
Secret  des  Secrets,  du  Credo  et  du  Pater  pa- 
raphrasé. 
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Pamoni figurais,  portraits  de  l'avarice,  de  la  luxure,  de  l’orgueil. 

de  l'ambition,  de  l’usure;  I numeri  1 a îs,  cUno  è Iddio 

- 1 3 apostoli;  » De  la  FeAe  Ai  Cristo,  preuves  de  l’excellence  de  la 
religion  chrétienne;  traduction  des  discours  de  Cicéron  pro  Mar- 
cello, pro  Ligario  : ce  dernier  morceau  est  accompagné  d’un  pro- 
logue, dans  lequel  Brunetto  Latini  se  nomme  et  prie  son  cher  et 
véritable  ami  L.  de  vouloir  bien  en  agréer  la  traduction,  qu'il  a 
faite  en  langue  vulgaire  italienne  afin  qu'il  pût  la  comprendre, 
quoique  étranger  aux  lettres;  discours  pro  rege  Dejotaro , également 
accompagné  d’un  prologue;  il  se  termine  par  la  formule  : - Ex- 
«plicit  liber.  Deo  gratias*  (la  traduction  de  ces  trois  discours  a 
été  réimprimée  à Milan,  en  1 83 9 ) ; Soimetto,  sorte  d’invocation  à 
la  Vierge  en  faveur 

Di  quoi  c’a  fallo  far  questo  lavorio. 

Vient  ensuite  La  Rettorica,  traduction  italienne,  longuement  com- 
mentée, d'une  partie  du  quatrième  livre  de  la  Rhétorique,  à He- 
rennttK1;  la  supplique  du  peuple  génois  à l’empereur  Frédéric  11; 
bulle  d’excommunication  de  l’empereur;  début  de  la  défense  de 
Frédéric  II  adressée  aux  princes  d’Italie.  Ën  admettant  que  plu- 
sieurs de  ces  pièces,  recueillies  par  l'imprimeur  J.  de  Tournes,  à 
Lyon,  en  un  petit  volume  in-4®,  t&68,  ne  soient  point  de  Bru- 
netto Latini,  on  ne  peut  disconvenir  que  les  premières  et  les  plus 
importantes  ne  soient  de  lui;  nous  en  avons  pour  garant  l'auteur 
lui-même  qui  s’y  nomme.  Une  note  de  l'imprimeur,  auquel  nous 
devons  la  publication  de  ces  opuscules,  peut  jeter  quelque  jour 
sur  ce  point.  » Toutes  ces  pièces,  dit-il,  étoient  contenues  dans  un 

1 La  bibliothèque  MazaHne  possède,  en  duetion  paraphrasée  des  dix-sept  premiers 
outre,  un  exemplaire  de  la  Rettorica  di  ter  chapitres  du  traité  de  Invcntione  rhctorica , 
Rrunetto  Latini  in  rolgar jiorentino,  imprimée  de  Cicéron. 

h Rome  eu  i546,  petit  in-6*.  C'est  la  tra- 
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t fragment  de  volume  très-ancien,  morcelé  lui-même,  comme  on 
*le  voit  en  plusieurs  endroits,  et  découvert,  à Mantouc,  par 

* J.  F.  Puslerla,  jeune  et  laborieux  littérateur.* 

A cette  liste  des  ouvrages  de  Brunetto  Latini.  on  a quelquefois 
ajouté  la  Povcrtà  dei  Stolti,  la  Gloria  de’  Prdanti,  et  la  Chiave  de I 
Tesoro,  que  nous  n’avons  pu  trouver,  line  traduction  de  la  pre- 
mière Catilinaire  a paru  sous  son  nom,  à Milan,  en  i83a  et  en 
i 834.  Quant  au  Palajpo,  poème  écrit  dans  le  genre  de  nos  an- 
ciennes falrasies,  ou  coq-à-l'âne,  il  parait  que  c’est  une  œuvre 
attribuée  par  erreur  à Brunetto  Latini. 

Le  Tesoretto  est  un  poème  moral  sous  forme  d’une  vision  mer- 
veilleuse, composé  de  plus  de  trois  mille  vers  settenari  rimant 
deux  à deux,  et  l’auteur  l’a  dédié  à Busticodi  Filippo, 

Al  valentc  signore 

l)i  cui  non  so  migiiorr 
Su  la  terra  trovare1. 

Brunetto  Latini  s’y  représente  comme  un  homme  en  quête  de 
science  et  de  sagesse,  et  nous  apprend  qu’il  composa  son  poème 
lorsque  Florence  brillait  de  tout  son  éclat,  et  qu’elle  était  la  reine 
de  la  Toscane5.  Il  établit  la  distinction  entre  le  Tesoretto  (le  Petit 
trésor)  et  le  Tesoro,  qu’il  appelle  le  Grand  trésor,  et  annonce 
qu’il  écrira  ce  dernier  en  français.  * Dans  le  Tesoretto,  je  parlerai 
- sans  déguisement,  dit-il,  de  la  courtoisie,  de  la  libéralité,  de  la 

* loyauté,  de  la  vaillance.  Quant  aux  autres  vertus,  je  ne  m’engage 
-à  en  parler  ni  en  prose  ni  en  vers;  mais  que  celui  qui  veut  en 
-savoir  quelque  chose  cherche  dans  le  Grand  trésor...  Là  je  pren- 
-drai  l’essor  pour  en  traiter  longuement  en  langue  française3.* 


* TetortUo,  début. 

3 U>  Tworo  r omet  <1  * 

1rs  Un  lu  ebr  Fioreiiz* 
Fiorira  r f*ç<>  fruit» 


Si  di*eir«ra  tl«l  talto 
L»  dona  di  To*can«. 

( 7 Mofette , p,  i3  col.  i.) 

Tewrctto,  p.  û6;  cf.  p.  ni.  col.  i et  ». 
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Le  Trésor  e st,  en  effet,  l’œuvre  capitale  de  Brunetto  Latini  et 
celle  à laquelle  il  attachait  le  plus  de  prix,  témoin  ces  paroles 
que  Dante  lui  prête  en  recevant  scs  adieux  en  enfer  : 

Siati  raccomandalo  T mio  Tesoro, 

VI  quai  io  vivo  ancora  ; c più  non  cheggio 

Le  prologue  du  premier  livre  contient  la  dédicace  à un  ami  de 
l'auteur,  cl  se  termine  par  l'exposé  des  raisons  qui  ont  porté  Bru- 
netto Latini  à écrire  son  ouvrage  en  français;  il  allègue  d'abord 
son  séjour  en  France,  et  puis  l'excellence  et  l’universalité  de  la 
langue  française*.  A ces  deux  puissants  motifs  on  peut  ajouter 
l’avantage  d'emprunter  à notre  ancienne  littérature,  si  riche,  si 
variée  et  si  répandue  au  treizième  siècle,  les  principaux  matériaux 
qui  servent  de  buse  au  Trésor. 

En  effet,  dès  les  premiers  temps  de  sa  formation,  la  langue  fran- 
çaise fut  importée  à Naples  et  en  Sicile  par  les  Normands,  com- 
pagnons de  HobertGuiscard;  en  Angleterre,  par  Guillaume  le  con- 
quérant1 * 3; en  Morée,  dans  l'île  de  Chypre,  à Constantinople,  en 
Syrie,  en  Palestine,  par  les  nrméesdes  croisés  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon , de  Baudouin , de  Philippe-Auguste  et  de  Richard  Cœur-de-Lion. 
Restée  en  Angleterre  à l'état  de  langue  officielle  jusqu’à  la  lin  du 
xiv'  siècle,  elle  offrirait  une  fort  longue  liste  des  jurisconsultes  et 
des  poètes  qui  ont  écrit  en  français  sous  le  règne  des  successeurs  de 
Guillaume.  De  leur  côté,  bon  nombre  d’auteurs  italiens,  rendant 


1 Canin  iv,  v.  119. 

1 Li  Trésors , livre  l . partie  l,  chapitre  1, 
page  3. 

1 ilenri  I~,son  fils  et  son  successeur,  fait 
ce  bel  litige  <le  noire  langue  : 

Seies  deboDer?  «I  cor  teis  ; 

tHititi  purin  frtuicci* , 

IJiMr  rnoll  «•»*  langage  <i|w* 


De  gctildbntue  esL  moll  aiOt\ 

(Abb*  Dr  (41  Rue,  Btrdr* , jtmgUmrt  H trmtéru 
Mséi  rl  Mfl»-wnMi«li.  I.  Il , |>.  87.  3£.) 

itÀ  Oxford  môme,  il  y avait  des  collèges 
"dont  les  statuts  ordonnaient  encore  en 
«i3a8  de  ne  parler  que  latin  ou  français, 
fCoUoquitt  latino , r cl  tahem  gallico .«  (Voy. 
YHisl.  tilt,  de  in  France,  t.  XXÏV,  p.  Soo.  ) 
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hommage  à notre  langue,  ont  composé  ou  traduit  en  vers  ou  en 
prose  des  ouvrages  en  vieux  français.  Nous  nous  bornerons  à rap- 
peler Mai  lino  da  Canale,  contemporain  de  Brunetto  Latini,  qui  dit 
à son  tour  avoir  mis  l'histoire  de  Venise  en  français  wporec  que 
« longue  Irancese  cort  parmi  le  monde,  et  est  plus  delilalde  â lire 
r et  à oïrque  nulle  autre ‘.s 

D'après  l'auteur  lui-même,  le  Trésor  est  un  composé  sommaire 
des  difl'érentes  branches  de  la  philosophie,  qu’il  divise  en  trois 
livres  et  subdivise  en  un  certain  nombre  de  parties  et  de  cha- 
pitres; toutefois  cette  division  générale  n'a  rien  de  bien  systéma- 
tique, tout  y semble  classé  ou  plutôt  rapproché  comme  au  hasard  *. 

Le  premier  livre  traite  de  l'origine  du  monde,  de  l'histoire  tirée 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament3,  de  la  fondation  des  pre- 


1 Voy.  I Histoire  liu traire  de  la  France, 
l.  XXlli,  p.  463-665;  L XXIV,  p.  546. 

1 Nous  avons  cru  devoir  adopter  celle  di- 
vision en  trois  livres,  et  rejetercelle  en  quatre, 
établie  arbitrairement  par  quelques  manus- 
crits, Dotammenl  par  les  il**  7066,  7366 
de  la  Bibi.  iuip.  par  le  ms.  coté  Reg.  1 7,  E 1 . 
du  Brilish  mustum,  par  le  ms.  n*  160  de 
la  ville  de  Genève,  etc. 

' La  notice  sur  le  prophète  Élie,  qu'on 
trouve  dans  ce  livre  (p.  55),  présente  un 
curieux  rapprochement  avec  le  passage  sui- 
vant, écrit  par  un  trouvère  du  xu*  siècle  : 

Grtru  chose  «vint  à eet  Uanporic, 

Si  ki  testuouM  notice  hystérie, 

D'une  grant  tribulation  ; 

Qoar  Uolyas  tînt  s'oroisun , 

E M pria  N outre  Seignor, 

Mail  grant  fiance  aat  en  s’aiaor. 

Pluie  tur  terre  ne  chaut , 

Et  D*«s  «t  volentci  l'en  Ost  ; 

T ru»  ans  et  .vj.  mois  «si  tenue 
Phlio  que  n'«t  de  ciel  ehaü»  : 

Ne  partit  fais  de  terre  e»«* ir. 


Près  fu  li  paepks  de  périr. 

Secbercce  fa  mcrtnllouae, 

F*jnin«  en  naaqai  dolcroue. 
llelyn*  refis!  «a  priero 
Vura  ilam  IX'  Dca , ifaitre  manière 
Ore  que  H faart  pluvuir; 

Et  Dmu  i'en  fi»t  tut  «no  votoir- 
Pni*  plut  iwcù  et  jor  et  nuit, 

Et  la  terre  doua  mm  fruit. 

( Hjcv  , fUmn  ilt  Bmf,  t,  II,  description  d*s  am> 
nuscrit* , p.  smon , uun.} 

Le  même  ouvrage  (t.  I,  p.  56)  rapporte 
aussi  la  tradition  qui  attribue  aux  descen- 
dants d'ÉniN*  la  conquête  de  l’Angleterre  et 
le  changement  rie  nom  de  celte  Ile  en  celui 
de  Grande-Bretagne  : 

La  terre  avoit  non  Albion 
Mais  Brulu*  li  canga  mit  non  , 

De  sou  nom  Brut»  nom  ti  mist. 

Et  Bctnigtir  sou  nom  ii  fiat. 

Lw  Troyat»,  seactNnpdgtMnM. 

Apala  da  Bruto  Bretons» 

(Cf.  ii  Trésors,  liv.  I,  part,  I,  c.  mv.  De 
la  lifpûe  des  rois  de  Home  et  d’ Angleterre.) 
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tniers  gouvernements,  de  l'astronomie,  de  la  géographie,  de  l'his- 
toire naturelle. On  y trouve  des  détails,  intéressants  pour  l’époque, 
sur  la  rondeur  de  la  terre  ',  sur  le  mouvement  du  sang1 2 * 4 *,  el  sur 
le  double  pâle  de  Tannant9. 

Le  passage  de  la  Bible  Guvot  sur  la  boussole  a été  souvenl 
cité  *.  Le  Roman  du  Renart  reconnaît  aussi  les  propriétés  réelles 
de  l'aimant,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  : 


L’aymant  a (eus  dignités 
K’il  fait  le  fer  à lui  tenir. 

Cascun  jor  le  puet  on  véir 
As  maronniers  qui  vont  par  mer, 

K’il  en  font  Henrille  ( aguille , twr.)  torner 
Par  quoi  en  mer  vont  droit  chemin  s; 


Mais  il  attribue  aussi  à cette  pierre  plusieurs  vertus  surnaturelles, 
à l'exemple  du  Lapidaire  (article  de  la  Magnete),  dont  le  manus- 
crit n°  646  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne  contient  une 
leçon  en  vers  cl  une  autre  en  prose  6. 

A la  suite  de  son  traité  de  géographie,  Brunetto  Latini  a in- 
séré quelques  notions  sur  l’agriculture  et  l’économie  rurale,  accom- 
pagnées d’observations  qui  prouvent  combien  le  contraste  entre  la 
constitution  morale  et  politique  de  la  France  et  de  l’Italie  l’avait 
frappé  7. 


1 Liv.  I , part.  111 , c, cv,  p.  no-na. 

* *Li  sangs  de  lome s’espant  par 

"ses  vaines,  si  que  il  enclierche  (parcourt) 
■rtout  le  cors  amont  et  aval.«(L.l.  part. III t 
c.  cvi,  p.  1 1 5.) 

s Liv.  I . part.  111 , c.  eux. 

4 Méon,  Fabliaux  et  contes,  t.  II,  page 

3«7 . 

Benart  le  www/,  t.  IV,  p.  391-399. 

* Voici  un  extrait  de  cette  dernière  : *Ma- 


pgnele  est  uue  boue  pierre  ; eu  ïude  la 
9 trouve  ou  ; ele  a rotor  de  frrt  et  alrail  le  fer 
soi...  et  ha  tcle  vertu  que  aynmaut  que 
pli  inarooier  bout  au  passer  mer,  ne  puet 
"alraire  le  fer  à li,  cesie  pierre  pesant.- 
(Fol.  78-79.) 

7 p E11  maisonuer.  dit-il , convient  venir  se 
teus  et  li  leu*  est  en  guerre  ou  en  pais 
pou  se  li  manoirs  est  dedans  la  vile  ou  loiug 
pde  gent:  car  li  Ylalien,  qui  sovent  gner- 


«Il 
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«Parmi  les  traits  de  l'histoire  des  nnimatix  <|ue  l'auteur  a pui- 
«sés  chez  les  anciens,  il  s’en  rencontre  quelques-uns  de  ceux  qui, 
«après  avoir  passé  durant  des  siècles  pour  des  fables,  ont  été  con- 
« firinés  par  des  observations  modernes:  telle,  par  exemple,  est  l’opi- 
- nion  de  l'accouplement  productif  de  notre  chien  domestique  et  du 
? loup;  telle  est  encore  celle  qui  attribue  aux  cétacés  l’instinct  de 
«donner  un  refuge  à leurs  petits  au  moment  du  danger  » 

Cette  partie  d'histoire  naturelle  est  empruntée  à Aristote  et  à 
Pline,  mais,  plus  généralement,  à nos  anciens  Bestiaire*.  Quelques 
extraits  des  anciens  textes  provençaux  et  français  en  fourniront  la 
preuve  3. 

La  notice  sur  le  tigre  présente  un  grand  rapprochement  en  pro- 
vençal et  en  vieux  français.  Il  en  est  de  même  de  la  tradition 
populaire  sur  l'unicorne s. 


«rroient  <ntrr>  eubi,  se  ddilenl  en  faire  lours 
«ret  haute»  maisons  de  pierre  ; et  se  ce  est  hors 
"•de  vile,  il  font  fossez  et  paliz,  et  murs  et 
l'Ioroeb.  et  pons  et  porte*  coleiees;  et  sont 
«•garni  de  numgoniaus  et  de  pierres,  et  de 
-smiettes  et  de  toutes  choses  qui  & guerre  be> 
•-soignent  por  deffendre  et  por  o {Tendre,  et 
rpor  la  Aie  des  homes  enz  et  hors  maintenir. 

rrMaw  li  François  ont  maisons  granz  et 
epbierct  et  peintes,  et  beles  chambres  por 
ravoir  joie  et  délit  sanz  guerre  et sanz  noise  : 
•et  por  ce  sevenl  il  miels  faire  praiaus  et 
rvergiers  et  poaiiers  enlor  lor  manoir,  car 
«•ce  est  une  chose  qui  molt  vaut  h délit 
«•d'ome.#  (Li  Trésors,  p.  *79*180.) 

1 Faurid,  Uist . lin,  de  la  France,  t XX, 
P*  a97- 

1 "-Cigne  es  autramenl  dit  olob.  quar 
-olon  vol  dire  tôt , et  el  es  toi  blanc;  mas 
-cigne  oh  dit,  quar  forma  tant  rododiot, 
••per  razo  dd  col  lonc  et  reliez.  Et  dizo  que 
•«en  las  partida*  yperboreals,  quan  les  po- 


•'leti  auzo  sonar  dtholas . grysho  tantost  del 
irni  c comemo  cantar.  Dd  afertno  les  nauto- 
rnes  que  mot  lor  ha  ostruc  et  fortunal  en- 
t contre,  [>or  que  peb  gentils  en  mar  ad 
•r  A polio  fo  consegrat.  Le  masde  tes  albo 
ff  exita  le  feme  ad  amor,  et  quan  si  so  ajustait, 
t le  feme  fier  le  mascle  e I fa  fugîr.  et  no 
-manjo  apres  entre  premier  si  so  banhati; 
*ob  onapena  fixa  i)d  cervd.Canta  d ponch 
*de  la  mort  contra  nature  de  totz  autres 
-autels,  qui  la  vetz  ban  gemimenL.  * (Ffo- 
cidari  de  la 9 Proprietali  de  tottu  ne  naturnU, 
Bibl.  Sainte- Geneviève,  ms.  Ksi,  in-fol. 
fol.  ii5  r*,  c.  a.  Cf.  Li  Tmort,  liv.  I. 
part.V.c.  L\iu , p.  ai  3.  Voir  ms.  La  Va  Ibère, 
n*  97.I6  (8*).) 

3 e De  tygre.  — Qmd  le  cassador  la  raptaz 
"•sos  filhos. . . tnntost  cl  fug  ah  ois  fl  corn» 
«•deçà  val,  et  quan  In  fera  troba  son  jatz 
«•vuech  de  filhos,  sieg  sopte  lo  cassador  e I 
«sent  odorant;  mas  qtian  el  au  la  fera  fren- 
«dent  et  quaysh  ja  Totenh . geta  I un  dds 
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ln  de  nos  plus  célèbres  trouvères  fait  la  critique  d’une  belle 
femme  dans  un  couplet  où  il  lui  attribue  le  goût  bizarre  de  la  louve  : 

Plus  est  belle  k’iroaige 
Cele  ko  je  vos  di  ; 

Mais  tant  a vil  coraige, 

Annie*  et  failli , 


«cadels.  io  quai  pren  a more,  et  port'  al 
«ni;  et  qitau  l’a  pnuzat,  relorna  corren  a 
«querre  los  outres;  mas  lo  cassador  intra  en 
«la  nau  aplament  ,et  la  fera  s'eslagniada  final- 
ement, mas  qui  totx  los  caileU  ne  vol  porter, 
«layslia  en  la  via  trop*  miraïhs,  els  quais  si 
« vezcm  te  tygre  cuia  haver  los  lîlhos , et  joga 
«aui  sa  semblant» . et  talment  doua  al  roptor 
«espazi  de  fngir.  Kmpcro  ln  mascle  no  cura 
«ponch  dois  lilhs.*  (Lu*  ProprietaU,  P afio 
r\col.  t-a.  Cf.  Trésor,  liv.  I . part.  V, e.  cxcix , 
p.  a5i.) 

* . . .Tant  ne  sera  jà  courchiés  pour  ses 
"■faons,  son  li  omble,  t|ue  s’ele  encontre  -j. 
«mireoir  en  mi  se  voie  qu’il  ne  li  convie- 
<-gnc  ses  iex  aerdre.  Si  que  li  sage  veneour 
«qui  s4>  nature  savent,  uiclcnt  un  mireoir  en 
«ini  le  voie,  et  par  ilieuc  son  vont  fuient  à 
«tout  ses  faons,  et  quant  li  tigre  qui  chiaus 
«dent  voit  le  mireoir  en  mi  se  voie,  si  se 
«ddile  tant  en  remirer  le  graul  biaulé  de 
«se  bonne  taille,  qn'ele  ouvlie  ciaus  qui  ses 
«faons  li  ont  emblés, et sareste  aussi  comme 
«prise.*  (Ms.  fli.  La  VaJI.  fol.  79,  col.  j.) 

I^es  trouvères  et  les  troubadours  ont  sou- 
vent fait  usage  «le  la  comparaison  du  tigre 
et  du  miroir  ; 

Si  oun  ln  ligrn  cl  mirador, 

Qwj  pw  ro mirer  son  cors  gon 
Oblid*  s'ira  e son  turinco  ; 

Jtitsi  qiuiri  vey-liuyi  eui  aior 
QMit  mo  mol.  rl  ma  «laine  n re  mnulrr. 

|Rifturl<k  n.iti*-tii-ux  . CXair  4*  fn/tùt  c riffdula 
irt  I •'. « 1 urt , I.  III , |i_  i&Jf,  ) 


Si  hit  li  ligrrs , au  mireoir  quant  pris 
Sont  si  faons , et  cuide  proprement 
En  tn  mirent  retroavrr  %m  petiU  : 

Eiide-Ukenlier*  Msnfait  ckieus  qui  les  profit. 

No  faite*  aiic  çiwcment, 

Dame,  de  mi. 

( t-Um  il*  la  Hall* , Mut-  li tür.  4*  U Fr+nti , t.  JtX  , 
p.  ft  ami**»»*,  ÿ M.) 

Un  autre  trouvera  a dit  : 

Miei  fai  je  pris  à mon  veoir 
Que  tigres  n'est  au  mireoir. 

«Aussi  coq  li  unicoma  qui  se  dort  au  doue 

- flair  de  la  virginité  h le  dcmnisele Il 

«n‘esi  mde  lx»te  si  crueuse  à prendre,  et  a 
«une  corne  en  le  narine  que  ntilu  arrneure 
«ne  contre  lient,  si  que  nus  neli  ose  ne  courre 
«sus  ni  atendre  fors  vierge  pochele;  mais 
«quant  il  en  sent  une  au  flair,  il  s'aganoille 
'devant  li  et  s’i  bunielie  duudiemcnl  aussi 
«coin  pour  servir;  si  que  li  sage  veneur  qui 
«se  nature  savent,  metent  une  pochele  en 
«son  trvspas,  et  il  se  couche  en  son  giron, 
«si  s'endort;  et  lors  viennent  li  veneur  «pii 
«en  veillant  ne  l’osent  atendre , si  Fachient.- 
(Ms.  8»  La  Vallière,  fui.  79  v*  80.) 

«Unicom»!  es  la  pus  salvalja  bestia  que 
«sia,  que  non  es  res  que  lauxes  esperar.  ab 
«.j.  corn  que  a su)  cap,  et  a tan  gr an  plazer 
«de  flairor  de  pieuzela  e de  virginitat,  que 
«canllos  cassation  lo  volo  penre , els  li  meton 
«el  pas  11  un  pieussela,  e eanla  va,  el  s‘a- 
«dorrn  e s'afauda,  el  adonex  es  près.*  (De 
La*  Ratura*  d’alcn*  auzels,  etc.  Ms.  La 
Vall.  th , fol.  z 35  r*.  col.  3.) 
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KVIp  fait  tôt  ausi 
Com  la  leuvc  sauvaigc 
Ki  des  leus  d'un  bosraige 
Atrait  le  pieur  à li 

Le  Mireoir  du  Monde,  ouvrage  moral  du  un*  siècle,  contient  un 
passage  qui  prouve  combien  la  tradition  sur  la  fécondité  décrois- 
sante de  la  lionne  était  répandue  au  moyen  Age  : 

rLi  plus  des  sergansDieu.al  commencement,  sont  trop  preu  et 
- trop  servant,  mais  d’an  en  an  tous  jours  vont  en  empirant;  ctcil  qui 
-furent  csperituel  au  premier  devienenl  plus  carne!  que  autre  en 
'-la  tin,  en  guise  de  lionnesse.qui  à la  première  fois  a ,v.  lionciaus. 
-à  la  secuudc  fois  .iiij,  à la  tierce  .iij,  à la  quarte  .ij.  et  à la 
-quinte  .j;  après  est  lousjours  brehaine  (stérile)*.* 

Hrunetto  Latini  ne  s’est  pas  borné  à écrire  l’histoire  naturelle 
d'après  les  anciens  et  les  modernes,  il  a parfois  invoqué  le  témoi- 
gnage de  gens  compétents  à ses  yeux,  tels  que  des  marins,  des 
voyageurs,  et  il  prend  surtout  cette  précaution  lorsqu'il  rapporte 
quelque  fait  extraordinaire  ou  surnaturel  dont  il  veut  décliner  la 
responsabilité:  par  exemple,  il  n'ose  affirmer  que  le  portrait  qu’il 
trace  du  faucon  s eurpoint  soit  bien  fidèle;  et  il  le  termine  par  ces 
mots  : r ià  soit  ce  que  je  n’aie  home  trové  qui  le  veisl  onques3.  * 
Lorsqu'il  raconte  le  prétendu  phénomène  du  calme  de  la  mer 
produit  par  la  naissance  de  l’alcyon,  prévenant  la  critique,  il  dit  : 
-El  se  aucuns  venist  avant,  que  il  deist  qu'il  n’csf  pas  voir,  je  li 
-diroie  que  li  marinier  qui  l'ont  veu  le  tesmoingnent*.  * 

Il  emploie  cette  phrase  dubitative  en  parlant  de  la  reproduction 

* Ms.  7363,  fol.  ai 6;  cf.  L e Trésor, 
liv.  I.  part.  V,  c.  clixvi,  p.  aa5. 

* Trésor,  liv.  I . part.  V,  c.  cl,  p.  no3. 

4 Ibid.  liv.  I,  part.  V,  c.  cin.  p.  ao5. 

(Var.) 


1 Quenes  de  Béthune , Poète»  avant  iSoo, 
ms.  à la  Bibliothèque  impériale . fol.  98  a; 
voy.  aussi  Trmaerts  artésiens,  p.  3g3;  cf. 
Brunetto  Latini,  Le  Trésor,  liv.  I,  part.  IV, 
c.  cxcii,  p.  267. 
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des  abeilles  : «Et  si  dicnl  cil  t|ui  esprové  l'ont,  que  eles  naissent 
«de  charoigne  de  buef'.’i 

Il  lui  arrive  aussi  parfois  de  réfuter  les  traditions,  et  c’est  ainsi 
qu'il  expliqua  la  fable  de  la  naissance  de  Hennis  et  Romutus  : 
- l'orce  que  maintes  estoires  devisent  que  Romulus  et  Hennis 
«furent  né  d’une  lue,  il  est  bien  droiz  que  je  en  die  la  vérité.  Il 
-est  voirs  que  quant  il  furent  né,  l'on  les  gita  sor  une  riviere 
«porce  que  la  gent  ne  s’aperceussent  que  lor  mere  eust  conceu. 
«Entor  cele  riviere  manoit  une  feme  qui  servoit  à tous  commune- 
« ment,  et  tels  femes  sont  apelées  en  latin  lues.  Cele  feme  prist  les 
«enfanz  et  les  norri  molt  doucement;  et  por  ce  lu  il  dit  que  il 
«estoient  lil  d’une  lue,  mais  ne  estoient  niie*.  « 

il  s’exprime  ainsi  sur  le  compte  des  sirènes  : «Sereine,  ce 
«dient  li  autor,  sont  .iij.  qui  avoient  semblante  de  feme  dou  chief 
«jusque  as  cuisses;  mais  de  celui  leu  en  aval  avoient  seinblance 

«de  poisson,  et par  lor  très  dous  cbans  faisaient  périr  les 

«nonsachanz  qui  par  la  mer  aloient.  Mais,  selonc  la  vérité,  les 
«sereines  furent  .iij.  meretrix  qui  decevoient  touz  les  trcspassanz 
«et  meloient  en  poureté3. « 

Tout  ce  premier  livre,  dit  Brunetto,  est  du  ressort  de  la 
théorique.  Selon  lui , nul  homme  ne  peut  être  suffisamment  ins- 
truit, s’il  ignore  ce  que  ce  livre  renferme. 

Le  second  livre  du  Trésor,  entièrement  consacré  à la  morale, 
présente  plus  d’ensemble  et  plus  d’unité.  Il  se  compose  de  deux 
traités  distincts.  Le  premier  est  un  extrait  de  la  Morale  T Aristote, 
dont  Brunetto  avait  déjà  donné  une  traduction  italienne1.  Le  se- 
cond, plus  volumineux  que  le  premier,  en  est  une  sorte  de  com- 
mentaire. A part  un  petit  nombre  de  sentences  de  son  propre  fonds. 

1 Liv.  I,  part.  V,  c.  clv,  p.  *joG.  * L'Ethica  d’Arûlolite,  ridolia  m eompett- 

* Ibid.  part.  I,  e.xxxv,  p.  43.  dio . Nous  en  avons  tiré  quelques  variantes 

1 Ibid.  part.  V,  c.  cxixtii.  p.  189.  pour  le  7W*or. 
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ijue  Brunetto  y a jointes,  ce  n’est  guère  que  la  copie  d’uu  recueil 
de  passages  tirés  des  moralistes  anciens  et  modernes,  sacrés  ou 
profanes,  traduits  en  vieux  français,  et  connus  sous  le  titre  de  Mo- 
ralités des  Philosophes  ; il  existe  un  très-grand  nombre  de  manus- 
crits de  cet  ouvrage  en  vers  et  en  prose,  et  le  savant  Florentin  n’a 
guère  eu  d'autre  peine  que  de  choisir  la  version  qui  lui  convenait 
pour  en  enrichir  le  Livre  du  Trésor.  Du  reste,  l’auteur  ne  fait 
point  mystère  de  cet  emprunt,  et  donne  pour  raison  que  plus  on 
réunit  de  bonnes  choses,  plus  il  en  résulte  de  bien 

Le  sujet  traité  dans  ce  deuxième  livre  tient,  dit-il,  de  la  pra- 
tique et  de  la  logique. 

Entre  autres  passages  curieux,  ce  livre  contient  les  noms  de 
quelques  hommes  célèbres,  victimes  des  ruses  féminines.  Aristote  y 
est  cité,  sans  doute  par  allusion  au  rêle  que  lui  prête  l'auteur  du 
joli  lay  <f  Aristote2.  La  même  allusion  se  retrouve  dans  ce  trait  de 
satire  contre  les  femmes  : 

Par  femme  fut  Adam  deceu 
Et  Virgile  moqué  en  fu, 

David  en  fist  fauix  jugement. 

E .Salomon  faulx  testament, 

Ypocras  en  fu  enerbé  (empoisonné), 

Sanson  le  fort,  deebonnoré ; , 

Femme  chevaucha  Aristoté  : 

Il  n*cst  rien  que  femme  n’assote3. 

Nous  réunissons  ici  quelques  autres  passages  qui  présentent  des 
rapprochements  avec  le  texte  du  second  livre  du  Trésor,  ainsi  que 


* IJv.  11.  part.  11,  c.  xlyi , p.  335.  Le 
ms.  7366  du  Trésor,  en  télé  de  la  11*  partie 
du  livre  11 , porte  ce  sommaire  : • Ci  fe- 

rrntst  le  livre  Arôtoilc et  commence 

rli  Lùres  de  Moralités  [unir  eselairier  les 


pensegnemens  des  vise  es  et  des  vertus.  « 
* Méon . Fabliaux  et  Contes , t.  III.  p.  96. 
4 Ms.  aoS  de  la  bibliothèque  publique  de 
la  ville  de  Berne,  in-folio  sur  papier,  fo- 
lio un** ni,  v*. 
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nous  avons  fait  pour  le  premier.  Brunelto  Latini 1 rapporte  comme 
exemple  uu  trait  d’avarice  hypocrite  d'Auligonus,  qu’il  a copié  dans 
les  Moralité*  des  Philosophe*,  L’histoire  moderne  attribue  au  frère 
de  Louis  XIV  un  trait  analogue'2. 

Le  troisième  livre  du  Trésor , où  Brunetto  traite  spécialement 
de  la  politique  ou  du  gouvernement  de  la  cité,  commence  par  un 
assez  long  traité  de  rhétorique,  science  qu’il  place  au-dessus  de 
toutes  les  autres3.  Tout  ce  qui  louche  à celte  partie  de  son  sujet. 
Brunetto  l'a  tiré  principalement  du  premier  livre  du  traité  de 
Inventione,  de  Cicéron.  A ce  fonds  il  ajoute  beaucoup  de  passages 


d'autres  écrivains  de  l’antiquité 

' Liv,  II,  part,  111,  c.  Lira, p.  619. 
\oici  en  quels  termes  un  trouvère  roeon li- 
re même  fait  : 

Antigouos 

.1.  roi»  poÎMai»  et  d'avoir  riche» 

Uaia  trop  enoit  «ver*  et  chiche* 

(Pion»  teees  M pet  avoir). 

I.  UK-iwntneU  pinirea  d'avoir, 
f.  jor  .j.  bevont  li  rova, 

Mai»  »i  Un  aver  le  Irova 
Qim»  tôt  de  pl.iin  li  eeroodiat . 

Et  « l’evoundire  li  di»t , 

Cmb  hom  d’evnrwcr  *o#pm  : 

Ami» , tn  n os  pas  do  tel  pri» 

•Que  ]<•  tant  le  donaiime  onanmblt- . 

♦•Car  voir»  ni , rt  bien  le  tue  «a mille, 

♦-Que  li  dtioa  n'i  wuit  paa  «nu*,  . 

«Mai»  «donc  ce  que  tée  et  val» 
îDeoiaüdo.  *i  fera»  savoir, 
e — Ma  aire  ! dont  vooi]  je  avojf 
♦I.  denier,  te  n'e»t  pasgnma  don». 

▼Ne  doit  pas  ru  ver  en  perdons 
eVenMtrel*  qui  ai  petit  rtieve.s 
Li  roi» . qui  eu  ghilant  h proovi* , 

Li  rcapont : «Bien  naftert  à oioi, 

«Que  je  greigour  don  duuer  dot  ; 

• Rot*  ne  ae  doit  pn»  entre  métré 
■D’ita  denier  doner,  ne  je  met» 

•Ne  me  Toeil  pj*  en  l'abandon 

• IV  doner  n très  pwure  doo.t 

( MértUlt»  4a  PklatpAt, . M».  4,  U Ubl  de  l'Ar- 
«enal , u*  »*J,  B.  L.  F.  fol , Cluivui  r*.  col.  4.) 


et  mêle  à tout  cela  ses  propres 

* *Le  roi  d'Angleterre,  qui  venoit  de 
♦♦perdre  la  bataille  de  Worcesler.  arriva  à 

- Tan». . . lu  1 3 septembre  1 65o,  et  il  y arriva 
♦♦avec  milord  Ta  (T.  qui  lui  servoil  de  grand 
-chambellan , de  valet  de  chambre , d’écnyer 
-de  cuisine  et  de  chef  du  gobeleL  L’équi- 
-page  étoit  digue  de  la  cour;  il  n'avoil  pas 
-changé  de  chemise  depuis  l’Angleterre. 
-Milord  (ïemiain  lui  en  donna  une  des 
-siennes  en  arrivant;  mois  la  reine  sa  mère 
-n’a voit  pas  assez  d'argent  |M»ur  lui  donner 
-de  quoi  en  acheter  une  autre  pour  le  len- 

- demain.  Monsieur  l’alla  voir  aussitôt  qu’il 
-fut  arrivé,  mais  il  ne  fut  pas  en  mon  pou- 
-voir  de  l’obliger  à offrir  un  sou  au  roi  son 
-neveu,  -parce  que,  se  disoit-il . peu  n’est 
-pas  digne  de  lui,  et  beaucoup  m’engage- 
-roit  à trop  pour  la  suite.  ■ Voilà  scs  propres 

• paroles.  - ( Mémoires  du  cardinal  de  Retz , 
année  i65o,  l.  1,  p.  347.  édit,  de  i84a, 
petit  in-8\) 

* -Si  comme  or  sormonte  toutes  ma- 
-nieres  de  metaus.  autressi  est  la  science 
-do  bien  parler  et  de  governer  gens  plus 

• noble  de  nul  art  dou  monde.  « (Li  Trésor 
tir.  I.  part.  1,  c.  1.  p.  a.) 
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idées  et  ses  propres  remarques,  cherchant  parfois  à expliquer  les 
doctrines  anciennes  par  des  exemples  pris  dans  la  littérature  fran- 
çaise et  ces  exemples  sont  choisis  avec  goût  et  discernement.  Il 
recommande  de  mettre  «la  color  en  rime  et  en  prose;  mais,  ajoule- 
«t-il,  garde  toi  dou  trop  peindre,  car  aucune  fois  est  color  à eschiver 
« la  color*.  » 

Le  dernier  des  traités  dont  se  compose  le  Trétor,  celui  de  la 
politique,  est  un  des  plus  courts,  et  sans  contredit  le  plus  original 
et  le  plus  intéressant  de  tous.  Ce  n’est  pas  de  la  politique  en  général 
que  traite  Brunetlo;  son  objet  est  beaucoup  plus  restreint  et  pu- 
rement historique;  il  ne  s’agit  que  d’un  aperçu  du  gouvernement 
des  républiques  italiennes  vers  la  lin  du  xm'  siècle.  L’histoire  locale 
rapporte  bien,  çà  et  là,  des  traits  isolés  du  gouvernement  des  po- 
destats, mais  uniquement  dans  des  cas  à part,  qui  n’en  font  con- 
naître ni  les  principes,  ni  la  règle,  ni  les  formes,  ni  les  variétés 
locales;  et  cette  histoire,  Brunetlo  Latini,  homme  si  compétent  en 
telle  matière,  l’a  complétée,  au  moins  en  partie. 

Ce  traité  contient,  entre  autres,  un  passage  fort  remarquable 
sur  la  torture.  L’auteur  n’admet  ce  moyen  violent  que  pour  les 
grands  crimes  accompagnés  d’un  commencement  de  preuves,  et 


1 Pariant  des  sources  où  l'on  peut  puiser 
scs  arguments,  il  cite  ce  proverbe  français  : 
-Nos  devons  bien  croire  que  cist  hom  soit 
- Ihjus  drapiers . porte  que  il  est  de  Provins.  * 
(Li  Trésors,  liv.  III.  part.  I,  C.  XLVt.p.  5üy.) 
Voir  les  Proverbe*  et  Dicton*  populaire*  aur 
tuf  et  xir*  tiiclrs.  Paris,  G.  A.  Crapdet, 
i835.  gr.  in-8%  p.  96. 

* Liv.  III.  part.  I,  c.  x,  p.  48a. 

Un  troubadour  a dit  aussi  : 

Dr  ver,  o de  mentir 

Ab  lemhlan  de  ver  dir. 

CotuensuU  et  finctx . 

Amie,  carbo  tabrtx 


C «un  dtu  gen  colorât 
Soi  fûts , et  al  perlar 
Dru  gen  métré  color, 

Si  coin  ti  penbidor 
Culoru  10  que  fan 
Peu  bom  colorar  tan 
ParaoUiab  parler 
C'oœ  no  I*  pueaea  replur 
Ter  raxo  ni  mal  dir. 

(Mi.  *t  UV'Uiti*,  fol.  «M>  «I.  X.) 

A son  tour,  un  trouvère  fait  l'doge  de  la 
couleur  : 

Il  a'cet  tableur  ne  K*  tel  ko  r. 

No  joueur  d'apertiic , 

SU  ni  met  aucune  couleur. 

Nul  n’aime  ne  ne  prise. 

< Yutmvnix  C**<h  Jubnial . t.  Il , p.  100.) 
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indique  en  faveur  du  prévenu  le  mode  à suivre  dans  l’interrogatoire 
qu’il  subit1. 

Les  trois  derniers  chapitres  présentent  un  curieux  rapproche- 
ment avec  un  article  de  l’ordonnance  de  saint  Louis  de  i a 5 4 , sur 
la  réformation  des  mœurs.  Ces  chapitres  ont  été  imprimés  dans 
l'appendice  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  p.  345. 

Le  Traité  du  Podestat  a été  publié  intégralement  dans  la  Biblio- 
thèque de  l’Ecole  des  Charles,  par  M.  Ch.  Lenormant,  qui  en  avait 
reconnu  l’importance’.  On  l'a  aussi  reproduit,  en  t856,  avec  la 
rédaction  italienne  de  Buono  (iiamhoni  et  une  partie  de  celle  de 
C.  Malespini,  dans  la  Rivista  enciclopedica  italiana  de  Turin. 

Avant  que  Brunetto  Latini  écrivît  Le  Trésor,  Vincent  de  Beau- 
vais avait  composé  son  Sjteculum  universale,  la  première  en  date 
et  la  plus  remarquable  de  toutes  les  encyclopédies  du  moyen 
ùge,  la  première  où  les  connaissances  humaines  aient  été  divisées 
en  classes  ou  en  branches  fondées  sur  des  distinctions  ration- 
nelles. Des  imitateurs  de  Vincent  de  Beauvais  se  mirent  à com- 
poser divers  ouvrages  fort  au-dessous  du  sien  pour  l’étendue  aussi 
bien  que  pour  l’exécution,  mais  qui  n’en  étaient  pas  moins,  comme 
ce  dernier,  un  indice  et  un  résultat  du  goût  qu’on  avait  dès  lors 
pour  l’instruction  : c’étaient  des  recueils  dans  lesquels  étaient  liés 
ou  juxtaposés  des  aperçus  des  diverses  parties  de  la  science  hu- 
maine dont  on  avait  alors  quelque  idée.  11  ne  faut  pas  juger  de 
ces  répertoires  du  xiu”  siècle  d'après  l’état  actuel  des  sciences.  Le 
plus  grand  mérite  de  ces  premières  encyclopédies,  trop  bornées 
et  trop  sommaires  pour  servir  seulement  de  tables  à celles  de  nos 
jours,  est  d'avoir  contribué  puissamment  à recommander  les 
études  sérieuses  dont  elles  étaient  l'inspiration  et  le  fruit. 

Écrits  un  peu  avant  ou  un  peu  après  Le  Trésor  de  Brunetto 

' Li  Trésor»,  liv. lU.p*rt.ll,c.ii,p.6o5.  a fuit  son  travail  sur  les  manuscrits  198 

* Cahier  de  mars-avril  »84i.  Lédileur  suppl.  français.  7069, 7 366 et  sur  //  Tuoro, 
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Lalini,  Le  livre  de  Sydrach,  ou  La  Fontaine  de  toute s science»  (dans 
une  de  ses  rédactions),  L’Image  du  monde,  attribuée  è Gautier  de 
Metz,  sont  en  vers  français;  Le  Trésor  de  Pierre  de  Corbiac,  le 
Bréviaire,  et  a mor , d'Ermengaud  de  Béziers,  sont  en  vers  proven- 
çaux. Il  est  probable  que  la  dilliculté  pour  un  étranger  d'écrire 
en  vers  français  a déterminé  le  savant  Florentin  à préférer  la 
prose,  malgré  l'habileté  avec  laquelle  il  maniait  notre  langue. 

Le  style  de  Brunello  Lalini  est  régulier,  clair,  peu  orné.  Les 
comparaisons  dont  il  se  sert  sont  empruntées  aux  textes  qu’il  copie 
ou  qu’il  analyse,  et  sont  tirées,  pour  la  plupart,  de  l’ordre  naturel,  à 
l'imitation  de  celles  qu’emploient  les  trouvères.  Cependant,  «dans 
-le  chapitre  relatif  à la  guerre,  l’auteur  du  Trésor,  d’ordinaire  - 
» fort  calme,  s’est  laissé  aller  è quelques  velléités  poétiques,  remar- 
t qualités  surtout  par  leur  rareté1 * * *.» 

De  même  que  les  manuscrits  de  la  Bhétoriijue  de  Cicéron . des 
Moi'alité»  des  Philosophes,  de  L’Image  du  monde,  du  Bornait  de  la 
Rose,  ceux  du  Trésor  sont  très-nombreux5.  De  là,  suivant  l’obser- 
vation si  juste  de  M.  Victor  Le  Clerc  sur  ces  livres  populaires,  tant 
d'incertitudes  et  d'altérations  dans  le  texte5.  Pour  ne  parler  ici 
que  des  principales,  le  manuscrit  7066,  conservé  à la  Bibliothèque 
impériale,  intercale  dans  le  livre  I"  un  chapitre  entier  de  L'Image 
du  monde  sur  l'invention  de  la  monnaie,  une  Vie  de  Jésus-Christ, 
dont  les  principaux  traits  sont  peints  daus  une  charmante  vignette 
qui  occupe  une  page  entière  du  manuscrit,  quelques  recettes  de 


1 «Telcs  cl  autre»  paroles  doit  li  sires 

* dire  por  agtiisier  les  forages  des  gens  au 
-plus  que  il  onques  puel;  mais  bien  garde 

-que  il  ne  die  nul  foible  mot,  aini  soit  sa 

* maniéré  de  eorrouz  et  d’ire , et  scs  sem- 

- Mitas  terribles,  sa  voiz  menacable,  cl  scs 
«cheraus  bénisse  et  liere  ses  picz  à la  terre, 
«et  face  tant  que  maintes  foiz.  aincois  qu'il 


"fine  son  dit,  que  la  noise  lieve  et  li  rriz 
«entre  les  cilciens,  comme  se  il  fussent  à 
«rassemblée. » (Liv.  III.  port.  Il,  c.  utiii. 
p.  6 1 fv-6 1 6 ; cf.  Fauriel , notice  déjà  citée.  ) 
* Mous  en  avons  compulsé  vingt-huit  n 
Paris  seulement.  ( V.  ci-après  la  liste  des  mss.) 

1 Préface  de  la  Hhttorùpie  A Ilrrcniws , 
p.  19,  3o,  de  l*édit.  in- 18  de  Cicéron. 
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médecine  empirique,  et  enfin  soixante  el  douze  chapitres  de  L'Infor- 
mation de*  Princes,  par  Gilles  de  Rome,  que  le  scribe  rattache  au 
Livre  du  Trésor  à l’aide  de  transitions1.  Le  manuscrit  y3G3  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  la  bibliothèque  Bodléienne, 
è Oxford,  lui  prêtent  une  description  des  lieux  saints;  le  ma- 
nuscrit ai,  Sciences  et  Arts,  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  y 
ajoute  un  article  d'histoire  naturelle,  le  Porcq  saingler.  Le  ma- 
nuscrit de  la  ville  de  Genève  contient  une  courte  notice  sur  le  ha- 
reng, et  les  chapitres  xxxvm  du  premier  livre  ( Comment  J.  César 
fut  premiers  mperieret)  et  ux  (De.  Judith)  y sont  très-développés. 
La  notice  sur  l’héroïne  juive,  qui  n’a  guère  que  cinq  ou  six  lignes 
dans  le  texte  original , prend  ici  de  l'ampleur  et  la  forme  drama- 
tique5. Quelques  manuscrits  renferment  une  double  leçon  du  même 
chapitre3.  D'autres  commettent  des  omissions4,  des  transpositions. 

Il  Tesoro,  traduction  italienne  du  Trésor , par  Giamboni,  vient 
également  apporter  sa  part  d’interpolations  et  d'additions.  Ainsi 
on  y lit  des  détails  sur  les  anges,  sur  Ahsalon,  sur  l'ordre  des 
Carmes,  sur  des  animaux  fabuleux,  et  trois  chapitres  d'histoire 
naturelle  ( del  Cuculo  e di  sua  villade,  del  lligofrolo,  del  IHcchio), 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  textes  français. 

Ces  additions  et  ces  interpolations  sont,  pour  la  plupart,  l'œuvre 
de  scribes  peu  lettrés;  mais  le  manuscrit  1 ij8  suppl.  français,  qui 
sert  de  base  à notre  édition  du  Trésor , renferme  parfois  la  critique 
ou  la  réfutation  des  opinions  émises  par  Brunetio  Lalini,  con- 
fondue dans  le  texte,  et  que  l’on  ne  peut  distinguer  que  par  la 

1 Voir  le  chopitra  des  niaistres  de  phi-  * Ces  deux  chapitres  font  partie  de  l’Ap- 
loaofie,  el  porqoi  il  troverent  monnoie,  et  pendice;  voir  ci-après,  p.  6*3  et  6*5. 
la  Pnssion  de  Jésus-Christ,  dan*  l'Appendice  1 Le  im.  198  suppl.  répète  le  x\i*  du 
imprimé  ii  la  fin  de  ce  volume.  Nous  n avons  livra  III;  le  ms.  7160  double  la  notice  du 

pas  cru  devoir  y insérer  la  traduction  du  prophète  Jérémie,  fol.  1 18  r*,  col.  a. 

fragment  de  L' Information  de*  Prince*,  b * La  notice  sur  la  huppe  est  omise  dans 
cause  de  son  étendue.  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rennes. 
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comparaison  avec  les  meilleures  leçons.  Nous  en  citerons  deux 
exemples  curieux.  Ainsi,  au  début  du  chapitre  xm  du  premier  livre 
(De  l’homme),  le  texte  porte  cette  phrase  : «Toutes  choses  dou 
«ciel  en  aval  sont  faites  por  l'ome,  mais  li  hom  est  faiz  por  lui 
-meisme."  Le  pieux  critique  ajoute  : «et  por  Dieu  amer  et  servir, 
«et  por  avoir  la  joie  pardurable."  La  seconde  annotation  s’a|>- 
plique  h cette  phrase  du  même  chapitre  : «Li  hom  fu  faiz  à 
«l’vmage  de  Dieu,  mais  la  feme  fu  faite  k l’ymage  de  l’ome,  et 
-por  ce  sont  les  femes  souzmises  as  homes  par  loi  de  nature." 
«Et  toutevoie  est  ele  (la  femme)  à l’ymage  de  Dieu,*>  ajoute  le 
critique.  Nous  avons  relevé  avec  soin  toutes  les  annotations  de  ce 
genre,  et  on  pourra  les  lire  au  bas  des  pages,  où  nous  les  avons 
imprimées  en  caractères  différents  des  autres  variantes,  et  en  les 
faisant  suivre  du  mot  Interpol. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  se  permettaient  trop  souvent  le 
plagiat,  genre  d’altération  beaucoup  moins  innocent  que  ceux  que 
nous  venons  de  signaler.  Par  exemple,  le  compilateur  anonyme 
du  II  aman  de  Cristal  et  Clarie  s’est  approprié  sans  façon  de  longs 
fragments  du  lloman  de  Brut,  parWace,  il  a pillé  le  joli  lloman 
de  Parlonopetis , de  Denis  Pyrame,  et  Le  Chastiement  des  dames , par 
Robert  de  Blois 1 ; Girard  d’Amiens  a tenté  de  se  faire  passer  pour 
l'auteur  de  Cléomadès , roman  du  trouvère  Adcnès;  un  rénovateur 
bourguignon  a substitué  le  nom  de  Graindor  de  Dijon,  k celui  de 
Graindor  de  Douai,  auteur  de  la  Chanson  d'Antioche;  enfin  Jehan 
Duquesne  a voulu  s'approprier  le  Livre  du  Trésor  en  prenant  la 
précaution  d’effacer  le  nom  de  Brunetto  Latini,  dans  les  nombreux 
passages  où  il  se  trouve,  et  en  n’inscrivant  que  le  sien  h la  fin  de 
l'ouvrage’1. 

De  son  côté.  Brunetto  Latini,  à l'exemple  de  plusieurs  de  ses 

1 Fabliaux  et  Contes,  dd.  de  Mëon,  t.  II,  * V.  Van  Praet,  Recherches  sur  Louis  de 
p.  1 84-  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse t p.  197. 
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contemporains,  a revu  et  remanié  son  livre,  et  l’on  peut  dire 
qu’il  en  a fait  deux  rédactions  : l’une  écrite  pendant  son  exil  en 
France,  c’est-à-dire  à l’époque  où  Florence  était  sous  le  joug  de 
Mainfroi,  et  l’autre,  à son  retour  dans  sa  patrie,  après  la  mort 
de  ce  persécuteur  des  Guelfes.  Cette  dernière  se  reconnaît  aisé- 
ment à l’addition  des  chapitres  historiques  sur  Bérenger  et  ses 
fils,  sur  Frédéric  11  et  Mainfroi.  Les  attaques  violentes  auxquelles 
l’auteur  se  livre  contre  les  princes  allemands  et  surtout  contre 
Mainfroi,  cet  ennemi  des  Guelfes,  qu’il  accuse  hautement  de  par- 
ricide, aussi  bien  que  l’éloge  qu’il  fait  de  son  compétiteur1,  nous 
portent  à croire  que  ces  chapitres  ont  été  écrits  après  la  défaite  et 
la  mort  de  ce  personnage  à la  bataille  de  Bénévent,  gagnée  par 
Charles  d’Anjou,  en  ia66,  victoire  qui  valut  au  prince  fran- 
çais la  conquête  et  la  possession  du  royaume  de  Naples.  Cette 
partie  intéressante  et  originale  manque  dans  II  Tmro,  dans  le 
manuscrit  198  suppl.  français,  et  dans  les  plus  anciens  que  nous 
connaissions;  nous  l’avons  empruntée  au  manuscrit  7.863,  qui  date 
de  i3io,  et  nous  avons  distingué  ces  chapitres  par  un  astérisque 
placé  en  tête  du  sommaire  de  chacun  d’eux 2. 

La  célébrité  dont  Le  Trùor  a joui  dès  la  (in  du  un*  siècle  en  a 
fait  multiplier  singulièrement  le  nombre  des  copies,  et  nous  en 
possédons  de  tous  les  dialectes  en  usage  à cette  époque;  s’il  ne 
nous  en  est  point  resté  en  provençal,  nous  en  avons  du  moins  qui 
sont  empreints  d’une  teinte  méridionale.  D'autres  copies,  exécutées 
en  Italie,  ont  gardé  une  légère  nuance  de  la  langue  maternelle 
de  l’auteur.  Nous  avons  adopté,  pour  notre  publication,  le  dialecte 
de  l’ile  de  France,  c’est-à-dire  celui  dans  lequel  a dû  écrire  Bru- 
netto  Lalini,  et  qui  commençait  à devenir  la  langue  française. 

1 «Bien  doit  es  Ire  Charles  leaus,  car  il  * Ces  chapitres  sc  Usent  également  dans 
*fh  fil*  on  roi  de  France.»  ( Li  Trew #,  les  mss.  7066-5,  7068,  7364 1 et  dons  qud- 

tiv.  III.  port.  I.  c.  vlvi  . p.  Sa 9.)  que»  outres. 
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Maigri;  ses  nombreux  titres  à la  publicité,  le  texte  original  Fran- 
çais du  Trctor  est  resté  inédit  jusqu'ici,  tandis  que  la  traduction 
italienne  trop  fautive  de  cet  ouvrage,  par  Gianiboni,  a eu  plusieurs 
éditions. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  croyons  devoir  entrer  sur  la 
marche  que  nous  avons  suivie  pour  parvenir  à la  publication  du 
vrai  texte  du  Trctor  sont  sans  doute  bien  arides;  ils  trouveront  leur 
excuse,  nous  l'espérons du  moins,  dans  leur  concision  et  dans  leur 
utilité. 

Modeste  éditeur,  notre  lâche  n'allait  point  jusqu'à  discuter  ou 
rectifier  les  idées  émises  ou  les  faits  racontés  par  Brunelto  Lalini; 
il  s'agissait  purement  et  simplement  pour  nous  de  rétablir  son 
véritable  texte,  plus  ou  moins  altéré  dans  chacun  des  nombreux 
manuscrits  qui  le  renferment.  De  là  la  nécessité  de  compulser, 
dépouiller,  collationner  soigneusement  ces  différents  manuscrits, 
afin  d'y  recueillir  les  variantes  indispensables  au  rétablissement 
de  ce  texte.  Eu  un  mot,  il  a fallu  faire  un  travail  analogue  à celui 
des  premiers  éditeurs  des  classiques  grecs  et  des  classiques  latins. 

Avant  de  s'arrêter  au  manuscrit  qui  devait  servir  de  base  à la 
publication  du  Trésor,  il  était  nécessaire  de  rapprocher  et  de  com- 
parer ces  différents  textes  entre  eux.  Cette  opération  préliminaire, 
longue  et  minutieuse,  avait  l'avantage  de  faire  reconnaître  d une 
manière  certaine  la  leçon  la  plus  ancienne  et  la  moins  incorrecte. 
Le  manuscrit  198  du  supplément  français  conservé  à la  Biblio- 
thèque impériale,  réunissant  ces  deux  conditions,  a été  choisi 
pour  base  de  l’édition.  Ce  manuscrit,  écrit  dans  le  dialecte  de 
file  de  France,  a été  exécuté  du  vivant  de  l'auteur,  puisqu’il 
est  daté  de  »a84,  et  la  forme  de  l'écriture  concorde  bien  avec 
cette  date. 

Le  choix  des  variantes  présentait  de  sérieuses  difficultés;  il  s'a- 
gissait de  distinguer  et  de  corriger  les  erreurs  et  les  nombreuses 
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fautes  des  scribes  ou  copistes  pour  la  plupart  ignorants,  étourdis, 
peu  soigucux.  Nous  avons  dû  renoncer  aux  innombrables  variantes 
de  dialectes,  et  nous  n indiquons  que  celles  qui  sont  vraiment  ca- 
ractéristiques; les  répétitions,  les  non-sens,  les  contre-sens  et  les 
grossières  bévues  des  scribes,  trop  fréquentes,  même  dans  les  meil- 
leurs manuscrits,  ont  été  écartés.  L'ignorance  des  scribes  leur  a 
fait  commettre  souvent  de  plaisantes  erreurs;  elles  pourraient 
fournir  aisément  le  sujet  d'un  chapitre  curieux.  Nous  devons  nous 
contenter  d’en  donner  quelques  exemples  *. 

Mais  ce  qui  ost  moins  divertissant . c'est  que  cette  même  igno- 
rance leur  a fait  imaginer  des  noms  propres  de  personnages  qui 
n’ont  jamais  existé.  Par  exemple,  ils  ont  travesti  Alors  de  Cambrai 
en  Mars  de  Cambrai,  Girartde  F relia  en  Gerarl  d’Eufrate  ou  d’Eu- 
phrate, Esdras  le  prophète  en  Eforas.  Un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits du  Trésor  portent  cette  faute,  aussi  bien  que  II  Tesoro.  La 
bonne  orthographe  de  ce  nom  est  une  des  indications  qui  nous 

v*,  c.  i.  lign.  '\ , écrit  conduite  dou  ciel  de 
grujice , pour  condie  | assaisonnée)  du  sel  de 
grâce.  Au  lieu  de  : Charlre  de  vente,  le  ms. 
F ■)  donne  charité  devant.  Parfois  ils  laissent 
eu  blanc  les  mots  qu’ils  n'ont  pu  lire;  on 
ne  peut  qn  approuver  cet  acte  de  modestie 
de  leur  part 

Certes  il  y a lieu  de  s'étonner  du  nombre 
et  de  la  gravité  des  failles  dont  est  entaché 
le  manuscrit  que  nous  avons  choisi  pour 
base  de  celle  publication . et  qui  sont  rec- 
tifiée* par  d'autres  manuscrits  : on  |>oiirnut 
être  tenté  de  croire  que  ces  dentier*  moi»! 
bien  plus  corrects;  cependant  il  n’en  est 
rien . seulement  ces  textes  ne  sont  pas  cor- 
rompus aux  même»  endroits,  et  le  ms.  V 
corrigerait  à lui  seul  plu»  de  faute»  que  le 
meilleur  de  ceux  (pii  nous  ont  servi  à réta- 
blir la  véritable  leçon 


‘ Le  ms.  I écrit  comme  piler*  (pour  com- 
pilés). Les  mas.  D,  A,  \Y  portent:  Celle 
matere  de  quoy  ces  choses  furent  faites  les 
dénoncé  ( pour  devance)  de  nessance  non  mie 
•le  temps,  anssy  comme  li  sons  titrant  la  cha- 
rité (devance  le  chant).  Du  mol  telrarches 
qu’il*  ne  comprenaient  point,  l'un, M tenant 
au  plus  prés  de  la  lettre,  en  a fnil  trie 
traîtres  ; un  autre,  choqué  dt*  la  dureté  de 
ces  deux  mots,  supprime  le  premier,  et  en 
fait  tout  simplement  traîtres;  mai»  d'autres, 
mieux  avisés  et  d’une  oreille  moins  délicate, 
le  changent  eu  très  cruel,  épithète  qui  s’ap- 
plique sans  doute  parfaitement  à llérode. 
On  lit  au  un*.  Y ; U eslora  les  cvcsyucs 
I aigues)  de  Jéricho,  qui  sages  (estanefaiées) 
estoient  ; Dame  Diex  { Ambcdens  ) ; livres  mu- 
tinent ( lèvres  malicieuses),  cl  le  ms.  K porte  : 
Œuvres  iwlitmtsc*. Ce  même  ms.  K , fol.  i j h 
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ont  guidé  dans  te  choix  du  manuscrit  qui  a servi  de  base  à notre 
édition. 

L'Académie  de  la  Crusca  emprunte  des  exemples  de  mots 
aux  différents  ouvrages  italiens  de  Brunello  Lalini;  Du  Conge 
et  Roquefort  ont  également  mis  le  Trésor  à contribution  pour  leurs 
glossaires.  Ko  lin  cet  ouvrage  a été  consulté  par  les  rédacteurs  du 
Dictionnaire  historique  de  la  langue  française,  dont  l'Académie 
vient  de  faire  paraître  le  premier  fascicule. 

On  trouvera  ci-après  la  liste  générale  des  manuscrits  qui  ont 
servi  pour  l'édition  du  Trésor.  Ceux  où  nous  avons  puisé  les  rec- 
tifications des  leçons  défectueuses  ou  incorrectes  ont  été  indiqués 
avec  soin  par  des  lettrines.  Lorsque  des  leçons  diverses  nous  ont 
paru  également  bonnes,  elles  ont  été  imprimées  au  bas  des  pages, 
afin  de  mettre  le  lecteur  à portée  de  choisir  celle  qui  lui  semblera 
préférable.  L'histoire  sacrée  et  l'histoire  profane  ont  été  nos  guides 
pour  le  choix  des  variantes  de  la  partie  du  Trésor  qui  traite  de 
cette  matière;  il  en  a été  de  mémo  chaque  fois  que  nous  avons  pu 
recourir  aux  textes  originaux. 

Il  est  de  notre  devoir  d'exprimer  ici  nos  sentiments  de  recon- 
naissance envers  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris.  M.  Victor  Le  Clerc,  pour  les  avis  et  les  conseils  qu'il  n’a 
cessé  de  nous  donner,  et  dont  nous  avons  été  heureux  de  profiter 
dans  l’intérêt  de  cette  publication. 

"L’Empereur  Napoléon  avait  eu  la  pensée  de  faire  imprimer 
"aux  frais  de  l’Etat  le  Livre  du  Trésor  avec  des  commentaires,  et 
-il  avait  désigné  une  commission  à cet  effet.  Les  préoccupations 
"des  dernières  années  de  son  règne  ne  lui  permirent  point  de 
"donner  suite  à ce  projet1,»!  qui,  repris  plus  tard,  devait  se  réa- 
liser sous  le  règne  de  S.  M.  Napoléon  III. 


1 Circulaire  de  Son  Excellence  le  minislre  de  l'Instruction  publique  du  niai  i835. 
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Malgré  (oui  le  temps  et  tout  le  soin  que  nous  avons  mis  à noire 
travail,  il  est  sans  doute  loin  d'étre  parfait;  mais  peut-être  sera- 
t-il  jugé  digne  de  quelque  indulgence,  si  i on  veut  bien  se  rap- 
peler ces  paroles  d'un  grand  écrivain  : e Quelle  justesse  de  critique 

-est  nécessaire pour  savoir  si  l’on  n'a  rien  supprimé,  rien 

-ajouté,  rien  transposé,  changé,  falsifié1  !r 


LISTE 

DES  MANUSCRITS  DU  TRÉSOR 

Ql!  OST  SERVI  Kl  IR  CETTE  rncMIEKK  EDIliOR. 


\.  — Btblioihèque  tie  l‘ Arsenal,  ao.  Sciences  et  Arts , |>etit  in-folio  sur  vélin. 

Consent  l'interpolation  sur  la  monnaie.  Dialecte  «le  l'Ile-de-France.  A beaucoup  d'analogie  avec  le 
ms-  7066. 

A.  2.  — Bibliothèque  de  Genève,  160,  grand  in-folio  sur  vélin,  lin  du  uv*  siècle.  Dialecte 
de  K Ile-de-France.  Le  Trésor  y est  divisé  en  quatre  livres. 

manuscrit  était  orné  de  très-belle*  et  très-riche*  miniatures  en  tête  de  chaque  livre;  malheuivu- 
bement  h première  et  ta  troisième  ont  été  enlevée*.  Dan*  la  partie  qui  traite  de  I histoire  naturelle, 
la  peinture  de»  animaux  ni  admirable  de  vérité  et  de  fine***.  !-■  première  page  de  la  table  qui  pré- 
cédé le  telle  est  encadrée  d’arabe^pie*  étincelante*  d'or  et  de  couleur*.  C«t  le  plus  beau  manuscrit 
du  Trîêor  que  non»  ayons  vu.  Nous  en  avons  lin;  quelque»  variante*  et  trois  morceaux . qui  font  partir 
de  nolrt>  Appendice,  sous  les  n“  H,  III  et  VI.  Le*  chapitre*  historique*  de  la  seconde  million  s'y 
trouvent,  mai*  quelque-»- un«  n'ont  point  do  sommaires. 

(',«  superbe  volume  provient  de  la  famille  Pctau,  dont  le*  armoiries,  accompagnées  de  celte  inscrip- 
tion : Ex  fièria  ilrxantln  Prtam,  in  Franronum  ruria  ctmrilittrii , Pauli  filii,  sont  collées  à l'intérieur 
de  la  couverture.  De  la  bibliothèque  de  Pelau  il  pa»a  dan*  relie  de  M.  Lullin,  qui  légua  »et  manus- 
crit* à la  ville  de  Genève. 

Comme  ou  le  voit,  l'illustration  de#  livre*  n’est  pas  nouvelle.  La  gravure  sur  bois,  maigre  Bes  ad- 

1 J.  J.  Rousseau , Emile,  liv.  IV.  |.  II,  p.  58r>.  Œuvres  complète* , édit.  grand  in-8’  à 
deux  colonnes.  Paris  l835. 
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mi  râble*  progrès , Ml  bien  loin  encore  d'iitleindn»  1b  fine***  et  l'éclat  des  miniature»  i|iii  onieril  Iwi 
nombre  de  mantiÂcrit*  du  moyen  igo. 

A.  3.  — Bibliothèque  de  la  «Ile  de  Lyon,  in».  697  (ancien  578),  petit  in-folio,  sur  vélin, 
lin  du  xiii*  tiède. 

Bonne  leçon,  analogue  à celle  du  nu.  198  suppl.  moins  les  interpolation*.  Écrit  aussi  Ksdras,  et 
ne  contient  point  non  plus  les  chapitre*  historique».  Quelques  corrections  annoncent  que  ce  texte  a été 
revu;  non-seulement  toutes  les  lettre*  des  mois  changé*  ou  supprimés  sont  pointées  en  dessous,  selon 
l'usage,  maison  a passé  un  trait  d'encre  rouge  sur  ces  mots  corrigés.  Il  nous  a été  très-utile  pour 
rectifier  le  texte  du  ms.  1 98  suppl. 

line  Adieu»  lacune  qui  s’y  trouve  a été  comblée  par  nous  à l'aide  du  im.  7067-3-3  Colbert  et 
du  ms.  appaitcnanl  à M.  Merlin. 

Le  scribe  a reporté  après  têxplieit  le  cliajnlro  u du  livre  I",  qu'il  avait  omis  de  copiera  sa  plan-. 
Puis  viennent  ces  vers,  qui  sont  le  début  d'une  chanson  : 

Dante  île  dame  sovereme. 

Vos  estes  de  ffralia  pleine 

Et  de  vertos  et  de  tout  biens . 

Si  qu'en  vos  or  faut  note  ne  ns 

La  fin  de  cette  pièce  est  inscrite , sur  un  quart  de  feuille  de  vélin,  de  la  même  main  que  b*  texte 
du  TWaor,  mais  en  caractères  un  peu  plus  forts. 

Vous  avons  obtenu  la  libre  communication  de  ce  piérteux  manuscrit . gvtlce  aux  bon*  office*  de 
notre  ami  M.  Auguste  Bernard,  aujourd'hui  inspecteur  général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie 

A.  h.  — Bibliothèque  impériale,  un»,  du  fonds  de  CompiègTtc.  n*  fit». 

Il  ooua  a beaucoup  servi  pour  rectifier  le  tevle  de  la  OatcnjptMn  </«  üru  anùila , qui  lait  partie  <k 
l'Appendice,  sous  le  n°  IV. 

B.  — Bibliothèque  de  l’Arsenal . ni.  Science»  cl  Art»,  grand  in-folio  sur  jHipier:  exécuté  en 
Italie.  Reliure  du  xtï*  siècle  (t  55rj). 

Contient  le  chapitre  interpolé  sur  la  monnaie.  Le  nom  du  prophète  Esdras  j est  écrit  Kusdras,  et. 
à la  tahle,  cc  nom,  changé  en  Eu  fora»,  y c*t  surchargé.  Contient  le*  chapitres  historiques  sur  les 
prince»  allemand*,  et,  de  plus,  l'interpolation  d'une  notice  sur  le  Porrq  .SVungfer,  imprimée  à l'Ap- 
pendice sou*  le  n*  VIL  Emploie  simultanément  le»  chiffre»  arabes  et  h-s  chiffres  romain*.  Quelque* 
figures  astronomiques  sont  pointes  grossièrement  à la  table  et  dan*  h?  texte. 

La  notice  sur  la  Parotide  manque. 

B.  2.  — M».  de  la  ville  de  Rouen,  coté  BeUes-Leilres,  0 16;  petit  in-folio.  »nr  papier; 
écriture  de  la  fin  du  xiv*  siècle  ou  du  commencement  du  xv*. 

Porte  de»  correction*  à la  marge.  Le*  sommaire»  y sont  Irès-rauili  pliés,  par  suite  de  la  fréquence  de* 
coupure».  Ne  donne  point  le*  chapitres  «b*  la  seconde  rédaction.  C’est  la  copie  du  ni».  198  suppl. 
rajeunie  quant  aux  règle*  grammatical»,  dont  il  reste  peu  do  vestiges. 

Entre  le  chapitre  .iiij.  et  le  chapitre  .1.  du  livre  III , il  existe  une  lacune  au  roanuwnl. 

C.  — Bibliothèque  de  L\n<«iial,  aa,  Science»  et  Art»;  petit  in-folio  en  cursive , du  w'sîède. 

sur  papier.  * 

Le  eoRitneneemcnl  manque,  aussi  bien  que  les  notices  sur  saint  André,  saint  Philippe  H saint 
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Thomas.  Bonne  copie.  Maigri»  m «bh?  récente,  ce  manuscrit  noos  a fourni  un  certain  nomlnx-  d«  sé- 
riantes. Écrit  Esdra*.  Contient  U*  chapitres  historique*,  sauf  un. 

C.  2.  — British  Muséum,  coté  Reg.  17,  E 1;  grand  in-folio  sur  beau  vélin*  xv*  siècle, 
(t&5  feuillets)  h deux  colonnes;  miniatures,  arabesques  et  lettres  torueures  en  tête  de 
chaque  livre. 

Le  texte  «la  IWbar  y est  divine  en  quatre  livres.  Ne  donne  point  le*  chapitres  historique.  Écrit 
Klforas  pour  Esdrns-  Le»  sommaires  de*  chapitres  sont  plus  développés,  et  présentent  de  nombreuse* 
variante*.  Le  début  du  discours  de  Jules  César  donne  la  mauvaise  leçon , "Seigneurs  perça,  il  est 
-escript,"  et  Caton  s'exprime  ainsi:  «Seigneurs  pores  eaerips  (Pâtre»  roiwcripti),”  qui  est  b Ikuiik*. 

I) .  — Bibliothèque  de  l’Arsenal,  *3,  Sciences  et  Arts;  in-folio  sur  vélin  ; écrit  en  cursive,  du 

xtv*  stècie. 

Contient  l'interpolation  sur  les  lieux  saint*  et  les  cliapiüvs  historiques;  mais,  comme  piusieur» 
manuscrits  de  la  seconde  rédaction,  il  cal  dépourvu  de  quelques  chapitres  d'histoire  naturelle.  Le* 
règles  de  Caneton  français  y sont  généralement  observée*.  Cependant  le  • n’y  sert  pas  seulement  a dis- 
tinguer le  sujet  du  régime,  uiaw  encore,  bien  rarement  à la  vérité,  il  art  à indiquer  le  pluriel  : ainsi 
il  écrit  ili , leur* , grand r» , etc.  forniiw  qui  appartiennent  h Portlingiviphe  moderne.  Cf**t  b leçon  du 
ms.  7363,  dans  un  autre  dialecte. 

Le*  hésitations,  les  corrections,  les  erreurs  (par  exemple  en  Lmn  lautpt  det  mort  au  liai  de  lur 
r/m» ; del  aleroie,  pour  de  U lettre,  fol.  i5o  »*,  col.  3)  du  scribe  du  ms.  1)  ruontiv-nt  qu'il  copiait  un 
texte  d’une  lecture  difficile. 

Le»  Article»  de  la  Foy  et  lv  Tettameni  de  J.  de  Meun  se  lisent  à la  Huito  du  Trésor,  et  le  volume  est 
terminé  par  l‘£#pri(  de  Guy  de  Tourna , en  prose. 

J) .  2.  — Manuscrit  d’Oxfonl,  fonds  de  air  Francia  Douce,  n'CCCXIX.  xtv*  siècle , Mil' vélin. 

Texte  de  la  première  rédaction. 

On  y trouve,  à la  talée,  quelques  figures  astronomique*.  Phiueur*  mol»  du  texte  sont  restés  iti 
bboc.  L’ancien  pMMMtUf  de  ce  maniMcrit  a inscrit  dts  note*  biMIograpbiqucs  «or  un  des  feoilleU  de 
garde , et  une  mappemonde  occupe  le  verso  entier  d’un  feuillet  de  vélin  en  tête  du  volume  ; on  » 
remarque  de*  mers,  des  fleuves,  de*  Ile*,  des  montagnes,  de*  villes,  mais  malheureusement  sons 
inscription. 

Sir  Francis  Douce  y a joint  un  portrait  gravé  de  Brunetto  Latini,  nu  bns  duquel  on  lit  : "Brunet U» 
- Lalini  Fîorentino,  segrctario  ddla  repubblica  Gorentina , filosofn,  nriton?  e pool  a insigne,  e nraestn 
-di  Dante  Aligliicri , uacque  nrl  M CC  XXX , mori  nol  M GG LXXXXIV. 

«Al  morilo  singolan:  del  chiarissimo  itgnorc  ahlute  Félin;  Fontenn,  Cavalo  da  un  quadm  in  «**• 
«delT  impériale  galleria  di  Firensr. 

«Giuliano  Trebollcsi  del.  — Fran"  Alh'grini  *culp.  1761.» 

K.  — Bibliothèque  impériale,  7,3*0  A-H,  *3  Lancelot,  in-folio  vélin. 

Quelques  sommaires  y sont  très -développés.  Le  texte  « rapproche  de  la  leçon  du  ms.  7363. 
Ij»  souscription  est  ainsi  conçut?  : «Ce  livre  est  appelle1  !"  Trrtor  deSapienre,  que  maùtre  Brunet 
-Latin  translata  de  latin  eu  franco»,  et  est  ung  livre  pluin  de  toutes  bonnes  sciences  et  de  tous 
-biens.* 
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E.  2.  — Man  osent  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Amiens,  coté  3*K  ; petit  in-folio,  sur  vélin , 
\iv*  siècle. 

Renferme  le*  chapitre*  historique*  sur  Frédéric  et  sur  Mainfnu.  Bonne  leçon.  Point  de  ligun-s 
astronomique*.  Est  écrit  de  pluMeurs  mains.  Un  Met  grand  nombre  de  feuillets  sont  en  deux  partie* 
ou  raccommodé*.  Manque  le  premier  feuillet  * et  les  cinq  derniers  ont  été  rongé*  par  les  soum. 

P.  — Bibliothèque  impériale,  igttauppl.  franç.  grand  in-folio,  xitr* siècle. 

Le  Trésor  o»l  daté  de  » n 8 'i  ù lu  souscription.  C'est  le  telle  qui  • servi  de  hase  à notre  édiliou. 

Ce  précieux  manuscrit  rmitient  te  roman  du  San  Graal,  en  prose;  un  Traité  de  fauconnerie;  des 
rhanson*.  de»  jeux-parti»;  l«Tré*orde  llrunelto  Latini ; le»  quatre  Evangélistes,  en  prose  française; 
un»  Prière  à Notre  Dame  (TA  B C Plante-Folie);  le  Règlement  des  foires  de  Champagne;  un  traité 
moral  par  demande*  et  par  réponses , en  prose  ; un  dialogue  entre  un  père  et  son  fil»  sur  le  même 
sujet  ; la  Description  de  la  Terre  Promise  ( ExpHcil  l.uridanua)-.  les  Distiques  de  Caton,  par  Adam; 
Prière  à Notre  DBme.cn  ver»,  composés!  par  le  chancelier  de  Paris;  dr*  uni  manière»  de  Vilains;  le 
fabliau  des  Tresses:  l'Enseignement  d^  philosophes  ; la  Doctrinedc*  quatre  âges,  en  prroc,  par  Phi- 
lippe de  Navarre;  le  Chasloirmenl  d’un  père  â son  CI»,  traduction  en  vers  de  l'ouvrage  de  Pierre  Al- 
phonse. L?  texte  de  cet  ouvrage  est  lellcmml  semblable  à relui  qu’a  publié  la  Société  de*  bibbophUes, 
que  nous  n'avons  pu  suppléer  le  vers  «8  du  conte  xiv,  qui  manque  dans  les  deux  versions. 

Ce  manuscrit  a appartenu  au  maréchal  d’Esârée*. 

Le  »crii>»r  y fait  un  emploi  vraiment  abusif  des  a;  ainsi  il  écrit  : mnparaar  (empereur),  anjaln 
(cogelée);  aruamble,  itneaiffnet,  auMoifpurr,  rtc.  Celle  orthographe  se  retrouve  dans  le  roman  de 

fWu  la  tlnchfUf. 

On  v trouve  les  formes  ox  pour  ri»»;  mut.  tmar,  etc.  de  la  chanson  des  Saxons,  par  J.  Bodel 
d'  Ams,  et  <*tf  pour  fil;  tnlnl,  rontail,  paroi!  millet  pour  eillet , mertmllet . oruillet.  etc. 

Il  mouille  les  er  des  infinitifs,  praeadiMr,  lapidier. 

F.  2.  — Manuscrit  de  Renne*,  n*  thj,  in-folio,  seul  texte  à trois  colonnes,  sur  vélir». 

Renferme  le  texte  de  U première  rédaction  du  Trésor,  dan*  le  dialecte  de  l'Ile-de-France,  et  porte 
la  date  de  1 3o3  ; ainsi  la  transcription  en  a été  faîte  sur  une  copie  exécutée  du  vivant  de  Bruncllo 
Latini,  mort,  comme  on  sait,  en  tagA.  Ge  manuscrit  reproduit,  sauf  quelques  variantes , la  leçon  du 
m*.  iqH  suppl.  franc,  moins  les  interpolation»  si  curieuse*  qu’on  lit  dans  ce  dernier.  Malgré  le  soin 
qu*ou  a pins  de  revoir  nette  leçon , comme  le  témoignent  le*  lettre»  et  le*  mots  pointé»  pour  en  indi- 
quer la  suppression,  «die  n'est  point  trèo-rorrecte;  non»)  avons  même  remarqué  d'âmes  fréquente» 
nmb&ioitt  de  membre*  de  phrase  et  de  phrases  entières.  Dans  la  partie  consacrée  à l'histoire  natu- 
relle. le  chapitre  sur  ta  huppe  manque  totalement,  par  l'inadvertance  du  copiste,  car  la  rubrique  ou 
sommaire  de  ce  chapitre  a été  surchargé  et  changé  en  celui  de  VA/vmdeile.  Enfin  ce  manuscrit  porte  la 
faute  si  grossière,  qui,  dans  la  plupart  des  textes  français,  et  jusque  dans  il  Teearo,  transforme  le 
nom  du  prophète  Esdras  en  Eforas.  Cependant,  cl  malgré  se»  imperfections,  le  manuscrit  de  la  ville 
de  Bennes  e»l  précieux,  en  cv  qu’il  renferme  une  série  d'ouvrage*  scientifique»,  en  vers  et  en  proue , 
propres  à donner  une  idée  mMS  juste  de  l'état  des  science*  au  ut*  siècle.  Outre  Ir  Tre*or  de  Brouetta 
Latini,  on  y trouve  l'Image  du  monde,  par  Gautier  de  Met»,  la  Mappemonde,  par  Pierre  (extrait  et 
traduction  en  ver»  de  Solin);  le  Militaire  de  Méthode;  le*  Lune*  de  Salomon;  la  Lettre  à savoir  le 
vrai  cour*  do  la  lune,  par  le  qualendriiT  rueslr*  Pierre  Dace  dit  Rosignol  ; la  Lettre  à savoir  le  nouvel 
Calendrier,  par  mestre  Guillaume  de  Saint-Cloud;  un  Tableau  du  cour»  dot  planètes;  le  Luridaire 
de»  grand»:  le  Livra  de  Sydrac  ou  la  Fontaine  de  toute*  science»;  un  Dialogue  entre  le  philo- 
sophe Timéo  et  Placide,  qui  a pour  sujet  l'homme.  Dieu  qui  nous  a créé»,  ainsi  que  les  astre». 
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le»  quatre  élément*  et  leur  nature,  le  glolie  terrestre,  l'are  -en-  ciel , la  grandeur  du  soleil  rl  de  la 
lune  i etc. 

Le  scribe  non»  apprend*  qu'il  *e  nommait  Robin  Boutenumt , et  qu’il  a copié  les  1 1 3 feuillet»  in* 
folio  à trois  roi  on  ne»  «tu  Trétnr,  du  jour  de  la  Purification  ( a février  ) au  mardi  «pré»  Quarimodo 
( 16  avril)  de  l'année  i3o3 , c'est-à-dire  en  deux  moi*  rl  demi.  Peut-être  faut-il  attribuer  bw  omis- 
sions et  le*  «.•  rieurs  du  copiste  à la  précipitation  qu'il  a mise  dan»  son  travail. 

La  souscription  est  ainsi  conçue  : * Kxplicit  iste  lilier,  script  or  sit  criiuine  liber.  Amen.  Finito  libre . 
•reddantur  vina  magistro.  n 

F.  «1.  — Manuscrit  «le  la  bibliothèque  publique  de  Berne,  n"  646;  »n-4*  «tr  vélin;  écrit  nu 
commencement  du  uv*  siècle. 

Il  ne  contient  que  la  moitié  environ  du  premier  livre,  et  le  texte  s'arrête  à la  notice  sur  l'Ar^ea 
(le  héron).  La  leçon  de  ce  manuscrit  appartient  â la  première  rédaction  du  Tr*$or;  elle  est  »*ez 
correcte.  .Malheureusement  il  y règne  la  plus  grande  confusion,  «A  de  nombreux  renvois  no  »iil1i«<;rit 
point  pour  la  dissiper  entièrement.  On  a intercalé,  an  milieu  de  l'ouvrage  de  Brunetlo  Lalint , un 
petit  traité  en  latin,  intitulé  : fyUtela  tiv»r,iréu  mu*a  régi  A kximdro , de  regimne  en 1710m.  C«l  uu 
fragment  du  .Snrcl  dti  ouvrage  attribué  (anvuemeiit  » Aristote,  et  que  Brunetlo  Lalioi  a 

traduit  eu  italien.  Ce  manuscrit  contient,  en  outre,  un  traité  de  la  nature  des  herbes  et  une  double 
leçon  du  l.<ipuiatrt , l'une  en  tm,  l'autre  en  prore.  Nous  eu  avons  extrait  quelques  lignes  de  l'article 
Hamta 

F.  fi.  — Manuscrit  de  la  ville  de  Berne,  n*  <j8,  grand  in-folio,  sur  vélin,  écrit  vers  la  fin 
du  xm*  siècle,  en  dialecte  bourguignon.  Imparfait  des  cent  vingt-trois  premiers  feuillets. 

Gt  volume  rca  ferme  une  chronique  en  prose,  dans  laquelle  plusieurs  phrases  et  même  quelque» 
chapitres  du  Trascr  sont  reproduis  textuellement , notamment  les  discours  que  César  et  Caton  pro- 
noncèrent û l’occasion  de  la  conjuration  de  Catilina,  et.de  plu»,  dix-neuf  chapitre* , qui  commencent 
à celui  qui  a pour  lilrt:  »Dou  premier  empereur  de  Rome.»  et  finissent  à celui  qui  est  intitulé 
«Crowt  Rairengior»  et  AuImt*  se*  fil»  furent  li  ihurien»  eropereoura  de  Home  de»  Lomlwrs.-  Ce  der- 
nier est  un  de  ceux  qu'on  a introduit*  dan»  la  seconde  rédaction  du  Tréeer, 

G.  — Bibliothèque  impériale,  346  bis,  fonds  Saint- Victor. 

Est  dépourvu  de  sommaires.  Ne  coutivnt  que  le  premier  livre.  On  lit  la  riale  de  i3*8.  en  chiffres 
arabes,  à la  suite  de  prophétie*  qui  terminent  le  volume.  Le  commencement  du  rhap.  un  (Dou  roi 
Ninu» ) est  doublé  au  manuscrit , fol.  1 5 v\  Dans  la  première  version , il  y » b , et  h puenf 

dan»  La  deuxième. 

Le  texte  do  Brunetlo  Lalini  ne  va  pas  au  datt  de  l'histoire  naturelle,  et  M termine  à l'artirle  Owra . 
qui  n'a  que  six  lignes  : r Ours  a moult...  de  coup  ou  de  maladie  il  me « 

Ce  manuscrit  contient  deux  variante»  à la  fp'tiéalogied'Alu-aliain  ,donl  nousn'avon»  pas  mi  devoir 
faire  usage  dan»  t«  texte;  la  première  **  rattache  à la  page  3o,  ligne  6 du  7r*W;  elle  est  ainsi 
conçue  : «De  Arun  nasqui  Melcba;  Nachor,  li  freres  Abraham,  engendra  Mus,  Bux,  Batool  en 
«Melrba  la  fille  Anm »oo  frère ; Ratuel  engendra  Robcr-ca  et  Liban  : H us  engendra  Job;  Bux  engendra 
• Rabin  vel  Fliud.  « 

La  seconde  se  lit  4 la  fin  du  chapitre  xxif  ; « tjuont  Sarre  fn  morte . Abraham  priai  à femme  Agar  »a 
«concubine,  et  en  ot  .ij.  filx  : Mail.ni  et  Madian.  Et  Ysinnd  engendra  NaJuiot  et  Cedar.» 

H.  — Bibliothèque  impériale,  luofi.  fond*  Soint-Gmuaii» ; Coisiin  t8ifi,  manuscrit  sur 
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vélin,  à longue*  ligne*.  Charmante  miniature  au  commencement  du  texte  et  joJio  initiait* 
x\‘  siècle. 

I.  — - Bibliothèque  un|>énate.  1619,  fond»  Saint -Germain ; texte  du  mis.  198  suppl. 

Il  rectifie  une  transposition  qui  existe  dan*  le  iuanu*rril  198  nuppl. 

J.  — Bibliothèque  impériale.  i6a3,  fonds  Saint-Germain. 

Copie  sur  le  198  supplément.  nhiI  il  n-prodnit  U*  interpolations  de  re  ma'iusrnl.  Eut  un  des  plu* 
ancien*  lestes,  wlon  M.  I*.  Pari»,  MamœriU  francau,  I.  IV,  p.  35s . 

Un  y retrouve  les  non-sen»  et  les  fautes  de  lecture  du  m*.  K.  U est  impirfail  de  quelqm'S'iut*  de» 
demier*  rhapitn  a du  premier  livre.  Est  inscrit  ao  Catalogue  de*  manusrriU  sous  re  litre  : Second  hrrr 
•V  Intfote  ; de*  ntt*  «I  de*  trrte* . atte  omtMrn  faire. 

h.  — I5ildinlh«qti“  impériale . 706b,  ancien  fon«l>.  in-lblio  sur  vélin;  écnl  en  grosse  roude 
ef  dans  un  dialecte  qui  se  rapproche  de  celui  du  midi. 

Ou  mi  peut  juger  par  l'emploi  de  PA  pour  remplacer  te  doiddt*  U mouillé;  cu-mpte  ■ **||  (le  mt 
"peut  se  d'spolbr  de-  sa  vieille  e*callie.«  (Fol.  6y  r\  roi.  s.)  Cette  orthographe  est  celle  de  b Ih • 
>lr  le  l'rjrw  ri  pn ester,  et  du  faldiaii  De*  troi*  Cher  aller*  et  del  chaînée . pur  J a ter*  «te  Basai , qui  uni 
•‘ttUte , irttralh  . vaUutnct , ilh . niÀe , Saisi  Gtlke , milk  , ruelh  . mmetlhr , afatratUir , (iudhntnte . failhr  . 
mn/ÀM,  Jelalhtrt , pAkté* , moMirt , rrroiAar.  ms etkûr.  (VJt-on,  A immiu  recueil  de  Pobbaitr  et  Canin, 

1.  I , p.  80  à 1 «3.  ) 

Le  Trèm>  r v est  divisé  en  quatre  litres,  dont  te  quatrième  se  compose  pnnbpotemeut  de  soixante  cl 
doute  chapitre*  d une  traduction  de  Pouvroge  de  Gilles  de  Home , intitulé  : De  Hermine  fniHapum.  Ce 
manuscrit  renferme  un  grand  nombre  de  Iwiines  miniatures.  Choque  initiale  de  la  notice  sur  un  p<  r- 
•HMirwge  ou  sur  un  animnl  est  ornée  de  leur  portrait  peint  en  couleur  et  rehaussé  d'or.  Nous  eu  avons 
tiré  les  figures  astronomiques  qui  sont  insérée*  «Isn*  te  texte  du  Trémtr.  L une  de  ces  vignettes,  et, 
>elon  nous,  la  plus  curieuse , reproduit  l'image  de  l'ancienne  et  de  la  nom  elle  loi , telle  qu'on  la  »<nl 
vculptee  sur  te  pilier  pris  de  la  célèbre  horloge  do  b cathédrale  de  Slradiourg,  où  nous  Pavons  re- 
marquée. Les  omimiom  sont  Irès-fréquento  diui»  cr  uianusrrit , et  proviennenl  «le  l'inattention  ou  de 
’n  précipitation  «lu  scribe,  qui  trou  que  la  phrase  «m  en  rctnmrhanl  un  de*  membres.  Bar  exempt* 
au  fol.  108  v\  col.  1 , il  applique  au  tyran  ce  «pie  le  véritable  texte  dit  «lu  roi. 

Ce  mami*cnl  contient  quelques  syQchronttmot  et  des  recettes  empiriques  contre  In»  nutlndte»  de» 
m-mnin  ; nous  les  avons  imprimés  en  variantes;  nous  en  avons  extrait . en  outre . le*  inorrennv  I et  V, 
qu'on  peut  lire  A l’Appendice. 

A la  suite  de  YexpUnt  du  Trésor,  H «*n  tête  de  la  deuxième  colonne  du  dernier  feuillet , ou  lit  ceh** 
note,  bien  écrite,  mois  d'une  autre  main  que  le  texte  : 

- Anno  Pwnini  iniIWimt»  inTcntesimo  sepluagesimo  secundo,  die  lovis,  scilicet  tertia  du*  mensis 

•’itiarrij,  pu»l  iricdinm  noctern  ante  Imuroram  fuît  ter remotns  in et  sol  in  orlu  suo«le  mane 

-eral  ru  beu*  tantum  quaritnni  homo  («oteral  judicare,  et  erat  tiltera  dominical»  b.  et  anno  precedente 
-fneral  bi**çxlu*." 

L.  — Bibliothèque  impériale . 7066 — 5,  ancien  fonds,  Colbert  0010.  Dialecte  picard. 

Contient  le*  rhapitr**  historique)» , mais,  comme  aux  mus.  7363,  7366 , 7068,  il  y manque  plu* 
. sieurs  chapitre*  d’histoire  naturelle.  On  y trouve  de*  miniatures.  Il  écrit  Butera»  |#mr  Esdra*. 

Cite  par  Ixfp'and  d'An**v. 
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M.  — Bibbolhèqoe  impériale.  7067.  ancien  fond». 

Division  en  quatre  livre».  Porte  la  signuture  de  Jean.  duc  de  Berry. 

Cité  par  Legrand  d’ \u»y. 

N.  — Bibliothèque  impériale , 7067  — 3-3,  Colbert  *»55o. 

Bonne  leçon.  Chapitres  historiques.  Exécuté  en  Italie.  Le  texte  au*  rapproche  de  celui  du  manus- 
crit 7160. 

O.  — Bibliothèque  impériale,  7067  — 3,  Cungé  03. 

Porte  ta  signature  du  duc  Jehan  de  Berry.  Le»  chapitres  additionne-]»  manquent.  Sa  rédaction  **t 
semblable  à celle  du  ms.  7160. 

Est  cité  par  Legrand  d’Auasy. 

D renferme  de»  lettres  habilement  jieintcs  et  quelques  noies  de  ('.ange.  Par  exempte,  au  M.  fi  v4. 
roi.  9 , on  lit  celle-ci  : 

-Dnn*  un  manuscrit  du  Bny  il  y a asnfihizMfttt-  et  dans  un  uutre  "JidiyNe  1 (^Wn/Me)  ; je  rroi»  que 
wc'cst  une  corruption  tVnfwdiriitjuc . id  est  démonstratif. 

-Dan*  Arbtote  ( flAéfwr.  I.  Il , c.  t) , «porfcfr/iVi>*  eai  pistât  fogo»,  si  l'on  n’aime  mieux  écrire  jri*tiy»r 
-(art  de  persuader),  de  fmstieé,  qui  se  trouve  dans  la  même  HKéUjrvfue  d'Aristote,  L I.  r.  11,  ansai 
-bien  que  pmfiiro»  fagot.*  (V.  Ti-étur,  p.  »o,  var.  8.) 

P.  — Bibliothèque  impériale,  7068,  ancien  fonds. 

Bonne  leçon.  Contient  les  chapitres  sur  Frédéric  et  sur  Mauilnii.  Mai»  il  y manque  quelques  cha- 
pitres d'histoire  naturelle,  de  même  qu'aux  mas.  7000*5,7363,  “36fi. 

Ce  manuscrit  renferme,  en  outre,  une  traduction  du  Lirrr  des  A/rrete  d’ Aristote,  une  Ort im»i*  dr* 
[Hpart , deux  Motets  et  les  légendes  hitlxrsétt  sir  Fauvel. 

Cité  par  Legrand  d’Aussy. 

Q.  — Bibliothèque  impériale,  7069,  ancien  fond». 

Ce  volume  renferme  le  Tréear,  etc.  — Item  une  chronique  de  Charlemagne , là  où,  sur  la  lin.  y 
a le  nombre  et  le»  noms  des  rois  de  France  et  le»  diverses  primes  de  llicrusaJem.  Item  l'hysloire  de  la 
male  nwraslre.  Item  Livre  du  gouvernement  de»  Roy»  et  prinres  fait  par  Gilles  d**  Rome.  Traité  de 
Rrccplo*  et'Xledicines.  (Note  écrite  sur  le  v"  du  feuillet  de  garde.) 

Manque  la  notice  du  loup.  Contient  les  chapitres  historiques.  Très-beau  manuscrit,  enrichi  de 
charmantes  miniatures. 

II.  — Bibliothèque  impériale,  7160,  ancien  fond». 

Un  des  plus  étendus;  ne  contient  cependant  point  les  chapiti'es  sur  Frédéric  et  sur  Mainfroi. 
La  notice  sur  Jérémie  y est  répétée  dans  la  même  colonne  (Toi.  cxnu  v*).  E»t  l'œuvre  d’un  Italien 
qui  ignore  les  premières  règles  de  la  langue  française  au  xiii*  siècle.  Ainsi  il  écrit  : li  régné  tint  j Vuimui. 
Pouipiltus  ( fol.  1 1 G v*,  col.  9 ).  Reproduit  quelques  variantes  du  Tetero , qui  manquent  dans  les  autre» 
manuscrit».  On  y remarque  l'emploi  des  chiffres  romains  et  des  chiffres  arabes.  Ce  manuscrit  n’a  point 
de  date,  mai*  il  contient  une  chronologie  des  Empereurs  qui  s’arrête  À Frédéric,  mort  ( ia5o)  sous 
Innocent  IV.  U y manque  quelques  feuillets.  C'est  le  texte  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  du  Tescrv. 

Outre  lç  texte  du  Trrâor,  le  m».  7 1 60  contient  un  ouvrage  intitulé  : « Li  fé»  des  Romains  compilé» 

1 Ttt'm . fiaica.  NuLati  : Inlrndi  metajfsira.  Induit , de  ImretUitme , »,  j v*. 
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»«n*enoble  di  SahM*,  de  Suétone,  de  Laon.»  Dans  I*  premier  livre,  qui  traite  de  Jules  César,  w 
trouvent  le*  discours  de  César  et  de  Caton  il»»éré$  d»m  U Trétar  ; c’est  la  même  leçon , wuf  quelque* 
variante»  insignifiante*. 

S.  — Bibliothèque  impéritie,  7363,  ancien  fonda,  tur  vélin;  écrit  on  petite  ronde;  bon  texte, 
daté  de  I finnéc  i3to. 

On  y trouve  le»  chapitre*  sur  le*  prince* allemand*;  mai»,  comme  aux  ins*.  de  seconde  rédaction, 
il  y manque  quoique*  chapitre*  d'histoire  natur-ll.*. 

Le  Trrtnr  de  Rratirtlo  Latini  occupa  le*  16S  premier*  feuillet».  On  a intercale  dan*  le  texte  du 
Trttw  une  description  des  lieux  saints,  qui  peut  *e  lire  à l'Appendice,  sous  le  n*  IV. 

t>  manuscrit,  le  ra*.  7$3o  et  celui  de  la  ville  de  Lyon  sont  ceux  où  nota*  avons  put***  le  plus 
l’raud  nombre  de  variantes. 

Indépendamment  du  livre  du  Tri. mt,  le  ma.  7363  renferme  la  Moralité  de*  ptrii<*oph •*,  le  Mi- 
roir du  monde,  le  Roman  de  Charité,  le  Dit  des  trois  morts  et  des  trois  vif*,  le  texte  «*t  b traduction 
paraphrasé*?  des  sept  psaumes  pêmtcntiaux , divers  ouvrages  moraux  sans  litre,  un  traité  d«  phx- 
sique  (médecine).  Le  fabliau  du  Chevalier  au  harixel,  les  chansons  d'Adam  de  la  Haie,  H une  piéro 
de  vers  de  huit  syllabes,  qu’il  faut  lire  d’une  certaine  manière  pour  en  trouver  le  sens. 

T.  — Bibliothèque  impériale,  7364.  ancien  fonds. 

Vient  du  cabinet  de  Caléa»  Vinçon li.  On  y lit  cette  note  sur  un  feuillet  do  garde  : «lste  liber  est 
-illuslris  domine  Blanche  de  Sahaudia.  Donalu*  prvf.i t<-  domine  per  Comitem  Virtuluni.- 

(>mtient  les  chapitre*  additionnels  de  la  seconde  rédaction. 

U.  — Bibliothèque  impériale,  7365.  ancien  fonds.  Divisé  en  quatre  livres.  Bon  texte,  revu  et 
corrigé,  comme  le  témoignent  le»  changements  portés  en  interlignes  et  snr  les  marges. 

Kent  Ksdras,  et  contient  le»  chapitres  historique*. 

II.  4.  — Bibliothèque  impériale,  7365-3,  fonds  Lancelot,  t54,  xv'  siècle,  écrit  sur  papier. 

Contient  le*  chapitres  historique*  avec  des  sommaire*  développés. 

V.  — Bibliothèque  impériale,  7366.  ancien  fonds.  Exécuté  en  Italie. 

Les  chapitres  sur  Frédéric  et  sur  Mainfroi  manquent,  quoique  lo*  sommaire  de  ces  chapitre» 
soient  inscrits  à la  table,  où  on  le»  a biffés  en  écrivant  4 la  marge  Foret  en  muge. 

Quelque*  colonne*  des  feuillets  de  garde  sont  occupées  par  la  traduction  de  certain*  mots  français 
en  italien.  Le  texte  se  rapproche  de  celui  du  ms.  7160  et  du  7V*orv». 

X.  — Bibliothèque  impériale,  7866-9,  ancien  fonds.  Bigot  1 36;  exécuté  en  Italie;  \xi*  siècle, 
sur  papier. 

Ne  contient  que  le  premier  livre,  cl  donne  les  chapitre*  sur  le*  prince  allemand*.  Quelque» 
chapitre*  du  Trétttr  sont  refait*  dan*  un  esprit  ecclésiastique.  Vient  ensuite  un  dit  de*  planètes  en 
ver»;  puis  le  livre  des  bounes  Mœurs  par  frère  Jacques  Legraut.  I au  manuscrit  se  termine  par  un  Irait*' 
de  la  science  de  bien  mourir. 

Y.  — Bibliothèque  impériale,  7980,  ancien  fonds,  in-8*,  sur  vélin,  bon  texte. 

Le  premier  feuillet  manque,  ainsi  que  le»  chapitres  historiques  de  la  seconde  rédaction. 

On  lit  un  fragment  de  poésie  italienne  à In  fin. 
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'L  — Bibliothèque  impériale,  7930-9 , ancien  fonds,  Baluze,  in-4’  sur  vélin,  xv*  siècle. 

Contient  une  leçon  moderne  très-peu  correcte  et  pleine  d'oroissionx,  Il  s’y  rencontre,  en  outre,  une 
lacune  de  plusieurs  chapitres  du  second  livre. 

Cité  par  Legrand  d'Auasy. 

Æ.  — Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  in-!i\  R 3,  n*  rouge  t3gG. 

Contient  les  chapitres  historiques.  Est  dénué  de  KHUmtirtt  et  de  table. 

Cette  leçon  est  très-incorrecte.  Le  scribe  n’a  pa*  toujours  su  lire  le  texte  qu’il  copiait.  Incomplet 
des  deux  dernière!  parties. 

On  Ut  en  haut  du  dernier  feuillet  la  note  suivante,  écrite  et  signée  par  un  célèbre  bibliographe; 

«Ce  manuscrit  m'a  été  donné,  le  9 juin  17G9,  par  M.  Grimont,  avocat  au  parlement  de  Paris. ■* 

L’abbé  Mencisn  (avec  paraphe). 

OE.  — Manuscrit  de  M.  Merlin,  in-fol.  sur  vélin,  xiv*  siècle. 

Bon  texte.  Mais  ne  lient  pas  compte  de»  anciennes  règles,  incomplet  de  bon  nombre  de  feuillet» 
de  la  III*  partie  du  Trnor.  Reproduit  généralement  la  leçon  du  ms.  198  «uppl. 

Ce  manuscrit  et  le  m*.  7.tf»ü  portent  le  mot  râper ienee,  qui  est  la  bonne  leçon,  dans  celte  phrase , du 
livre  11 . drap,  xli  : «El  est  hom  non  continent  por  la  foildeté  de  la  raison  et  par  petite  esporienec.» 
Le  198  suppl.,  les  manuscrits  de  l'Arsenal,  et  plusieurs  autre»  de  la  Bibliothèque  impériale,  donnent 
petite  etperance. 

W.  — Bibliothèque  Mazarine,  i«6o  P,  in-fol.  sur  vélin. 

Ne  contient  que  le  premier  livre  du  7ri?wr  ; mais  on  y Itoutc  les  chapitres  historiques. 

Bibliothèque  impériole,  773$  bis,  Il  Tesoro  di JihsoJia,  in-fol.  sur  papier,  xv*  siècle. 

Ce  volume  est  imparfait  de»  soixante  et  dix-sept  premiers  feuillets;  le  texte  commence  an  livre  I, 
part.  I,  c,  «T,  du  Trésor,  en  ce»  termes  : «La  tereza  eiile  de  lo  sicxulo  coininonczao  da  la  nalivilslc 
«de  Ahrarnn,  secundo  la  opinione  de  li  porti,  ma  alcuni  dicono  die  covnmenrxao  nolli  anni  Ixxv  de 

-sua  »ila <*  fl  se  termine  par  ces  derniers  mots  du  Traité  du  Podestat  : - Et  tu  andarny  alla  tua 

-ca wj  cou  gloria  et  con  honore.  Amen.  1 Le  scribe  les  fait  suivre  do  celte  souscription  : 

* Eiplicil  liber  Thoauri  lilosofu- , 

«Dco  gratis*.  Amen, 

«lato  liber  comp[I]etus  fuit  per  me  Johannem  Rubcuiu sub  auno  Doroini  luillesimo  ccce*  Iviij* 

«viij.  f.  indictionis,  die  vero  primo  mardi.-’ 

M.  te  doctimr  Marsand,  dans  son  Catalogue  des  Manuscrits  italiens,  1. 1,  p.  80,  a fait  la  d‘wcrip- 
tinn  de  ce  volume,  sous  le  litre  de  GüiwpenJio  délia  etoria  del  monde , di  Giovanm  Ho**i.  Cependant  le 
titre  inscrit  au  recto  du  fiiiillet  de  garde,  et  surtout  celle  note  qu’on  y lit  au  verso  : «Le  Trésor  phi- 
r lowphitjue  de  Brunet,  lui  jetant  de  plusieurs  roys,  royaumes,  et  parties  du  monde,  etc.”  aurait  dû 
lui  faire  reconnaître  la  traduction  du  livre  du  Tréw  par  Giamboni. 

Bibliothèque  impériale,  G 85  t.  fonds  Colbert . in-fol.  w*  siècle. 

Texte  du  Trétar,  falufié  par  Duquesne  ou  Ducbesne,  dans  l'intention  de  sVn  faire  passer  pour 
routeur. 

( Voy.  fhrherckn  sitr  l*a  Grvlhuyte  par  M.  Van  Praot;  les  MoMUtents frauraii , jwr  M.  Pari»,  etc.) 
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bibliothèque  rie  Saint-Omer,  n°  68.  Petit  in-fol.  sur  vélin,  xiv*  siècle.  La  Bible  vu  hantai* 
Au  rommeoreincDl  du  volume  on  a ajouté  sept  feuillets , dont  les  3*,  A*  et  5*  contiennent  un  frii/;- 
mcnl  du  Livre  du  Trésor,  lir.  Il , jiart.  II,  c.  lit  : 

«■Prime*  purveanre*  est  uns  prêtons  seo*  qui  enquiert  la  cum*  des  futures  co*e*.*' 

F.l  finissant  par  ce»  nvots  : 

-Jusque*  à tan!  qn*il  riegne  au  (ierch  livre.» 

(Voir  Catalofrtte  det  Manuscrit  t det  hibUnlhetfU*t  des  dfyartnnmtt , t.  III,  p.  A* , A3.) 

Bibliothèque  de  Carpentra»,  n.  070.  Grand  in-fol.  vélin  de  a 69  feuillets,  qu'on  suppôt* 
du  xiv*  siècle. 

( Voir  Catalr/fiue  de*  wonuscri/s  de  Carptnlrat , par  Lambert , 1. 1,  p.  1 43—  1 43.) 

Un  certain  nombre  de  manuscrits  du  Trrwr  sont  décrits  dan»  le  Catalogue  de»  livres  du 
l'ancienne  bibliothèque  du  Louvre,  publié  j>ar  M.  Von  Praet,  et  dans  In  Itibliolkèyue  proiy- 
pographique,  par  M.  J.  Darrois. 

Sainle-Palaye  0 donné  quelques  notices  sur  les  manuscrite  du  Trésor  de  la  bibliothèque 
royale,  et  sur  deux  manuscrite,  dont  l'un  était  conservé  à Naples,  et  l autrc  à Turin.  Il  y en 
a d'autres  à Home.  Florence,  Vérone,  Milan,  etc. 

M.  Paulin  Paris  en  a décrit  plusieurs  de  ceux  de  Paris  dans  les  Manuscrits  français , t.  Il 
et  sniv. 

La  bibliothèque  de  la  Ferté-en-Ponthieu  possédait  un  exemplaire  du  Lkrt  dtt  Trésor,  «que 
» messire  J«vhan  de  Pink,  que  L>ieu  assoillu , eut  .et  nous  eu  avons lelre.»  dit  le  Libholhécaire 
(fliW.  ds  rticob'  de. » Mar*»,  1. 1 11,  juillet  et  août  i85* , fi*  livrais,  p.  559-660  <*1  56».) 

La  Bibliothèque  du  comte  de  Wnrwick  conservait  aussi  un  manuscrit  du  Trésor, 

(Voir  Fragment*  <ir  Tristan,  1. 1,  p.  cxi.) 

Legrand  d'Aussy  a fait  une  notice  sur  le  Trésor  de  Brunetto  Latini.  Cette  notice , qui  n est 
qu'une  critique  superficielle  de  l’ouvrage  du  savant  Florentin,  est  insérée  au  tome  V.  p.  06K- 
•j  7 A . des  Notice*  et  extraits  des  manuscrits. 

Voici  la  liste  de»  manuscrit»  cité»  par  Legrand  d' 'Aiuay  : 

H.UII'SCIIT»  l'f  LA  IIDLIOTHHiH  T lariKIALE. 

7066-5 , 7066  9-9,  qu’il  regarde  comme  le  plus  complet;  nous  ne  l’avons  point  retrouvé. 
7067.  7067-3,  7068,  79.10-4.  in-4*  vélin. 

mursOUT»  DC  COSDt- 

60.  in-P  pano;  1 18. 

umscatTS  uk  kclmqci. 

ion  , 111-V  sur  papier;  io3.  iu-P  parvo;  10A.  in-P  sur  papier,  xv’  siècle;  137. 
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LI  TRESORS 


LIVRE  I. 

PREMIERE  PARTIE. 


I.  — Cist  premiers  livra  parole 1 * * de  la  naissance  de  (ouïes  choses 

Cist  livres  est  apclés  Trésors;  car  si’  corne  li  sires  qui5 *  vue!  en 
petit  leu  amasser  chose  de  grandisme  vaillance,  non  pas  por  son  délit 
seulement,  mais  por  acroistrc  son  pooir  et  por  essaucicr*  son  estât  en 
guerre  et  en  pais,  i met  il  les  plus  cliieres  choses  et  les  plus  précieux 
joiaus  que  il  puet,  sclonc  sa  bone  cntcncion,  tout  autressi 5 est  li  cors 
de  cest  livre  compilez  de  sapience,  si  corne  cil  qui  est  cslrais*  de  tous 
les  membres  de  philosophie  en  une  somme  bricment7 *. 

Et  la  inaindre  partie  de  cest  Trésor  est  aussi*  corne  deniers  con- 
tans  por  despendre a toz  jors  en  choses  besoignables;  ce  est  à dire 
que  ele  traite  del  commencement  dou  siecle  et  de  l’ancienneté  des 
vielles ,e  estoires  et  des  cstablissemcnzdou  monde11,  et  de  la  nature  de 
toutes  choses  en  somme.  Et  ce  apartient  à la  première  partie15  de 

1 i,  L.  P,  R,  s,  j ; parle.  a,  R,  c;  commance,  r.  Ce  sommaire  est  emprunté  à la  table 

des  chapitres.  — * c,  d,  K,  »,  »,  0,  *,  F9  ; apelez  Trésor;  car  atntia,  r. — 1 c,  D,  1,  »,  ». 

C,  m , ru;  sires  rttei,  r.  — 4 t,  r s ; essauccr,  *;  ahaucier,  f;  atseurer,  »,  c,  d,  »,  fl,  c,  w.  <*; 

assegurtr,  K;  assintrare,  Tesoro.  — 4 c,  o,  I,  »,  »,  s,  ü,  *,  œ,  w,  a 3,  r a ; ausis,  t.  — 

* c,  o.  »,  »,  »,  0,  jb,  ce,  w,  a3.  f 5;  attrait,  r.  — 4 Brie/ment,  a,  d,  r,  8,  ü,  & , w,  a 3; 

briefvemeitt,  c;  brefmmt,  i.  — * a,  d,  u;  autresi,  c,  i,  »,  »,  x , w,  F»;  ai«»,  o,  fl,  A 3; 

ausy,  *;  autre,  r.  — 4 A,  »,  c,  »,etc.;  despandre , r.  — 14  Vieilles,  i,  »,  w.  — " c,  »,  », 

»,  m,  w,  a3,  f a;  monde,  ur  : siecle , r. — '‘Science,  c.  o,  I,  B,  »,  0,  ▼,  m,  <x  , w,  a 3,  F o. 
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philosophie,  cest  à15  théorique,  selonc  ce  que  cestui  livre11  parole 
ci  après.  Et  si  comme  sans  deniers  n'auroit  nule  meenneté 11  entre  les 
icvres  des  gens  qui  adrccast  les  uns  contre  les  autres,  autressi16  ne 
puet  nus  hom  savoir 17  des  autres  choses  plainnemcnt  se  il  ne  seit  ceste 
première  partie  dou  livre. 

La  seconde  partie,  qui  traite  des  vices  et  des  vertus,  est  de  pré- 
cieuses pierres  qui  doneni  à home  délit  et  vertu,  ce  est  à «lire  quels 
choses  hom  doit  faire  et  quels  non,  et  monstre  la  raison  pur  quoi. 
Et  ce  aparlicnt  à la  seconde  et  à la  tierce  partie  de  philosophie  : c’est 
à 14  pratique  et  à logique. 

La  tierce 15  partie  dou  Trésor  est  de  lin  or,  ce  est  à dire  qu'ele 
enseigne50  l’ome  à parler  selonc  la  doctrine  de  rethorique,  et  com- 
ment 51  li  sires  doit  governer  les  gens  qui  sont  desoz  lui,  înccsmcmcnl 
selonc  les  us  as  Y talions.  Et  ce  apartient  à la  seconde  partie52  de  phi- 
losophie, ce  est  à”  pratique;  quar  si”  comme  or  sormonte  toutes  ma- 
niérés “ de  metaus,  autressi”  est  la  science  de  bien  parler  et  de 
governer  gens  plus  noble  de”  nul  art  dou  monde. 

Et  por  ce  que  li  trésors”  qui  ci  est  ne  doit  estre  donez  se  à home  non 
qui  soit  soflisans  à si  haute  richesce,  le”  baillerai  je  à toi,  bia*  dous 
amis;  car  lu  en  es”  bien  dignes  selonc  mon  jugement.  El  si  ne  di  je 
pas  que  cist  livres  soit  estrais”  de  mon  pourc  sens”,  ne  de  ma  nue” 
science;  mais  il  est  autressi  comme  une  bresclie  de  miel11  cueillie” 

11  A manque  dons  i.  — 11  Li  livre»,  c,  o,  g,  i.  k,  r . s,  r.  ,e.  ne,  w,  p a. — “ Meeneté,  »3: 
moiennetê , d,  i,  Fi; moienetc,  moy enctc f ce.  — M o,  w,  1 3,  f a ; «ulmù , v. 

— ” o,  »,  s,  w;  bons  avoir,  r.  — u j4,..Aniq,  i.  — ’*  Et  la  quarte  partit  dou  litre.,  c*e#f , fc. 

— **  c,  I,  o.  R.  U.  a 3,  k i ; ansaigne , r;  <r prent , x.  — 11  K.  B,  w,  fs;  cornent,  h 3;  commuai, 
F.  — " c,  t,  k;  science,  r. — **  i,  o;  mq.  r.  — 41  c.  d,  i.  ».  h.  h.  c,  *,  w ; assis , F.  — **  ». 

c,  o,  i . » , i,  D,  s;  m outre*,  f;  toute  minière,  w,  » 3.  — “ Autre.fi  la  science  de  gouverner 
gens  est  plus  noble  que,  i.  — 37  Que,  b.  d,  o,  s,  u,  a3;  mii  le  autre  dou , J.  — “ c,d,  i,  j,  ».  s,  c. 

vr,  ru;  le  trésor,  ■.  r;  le  thresor,  ot  ; qui  si  est  prêtions  ne  doit  pas  eslrt  doneis  for a à hom 
qui  soit  sufsan* , ».  — **  B,  »,».<*,  w,  a 3 ; la,  r.  — **  A , B , c , o,  u,  ne . w ; iet,  F.  — 31  B.  c . 

d.  i,  »,  s.  D,  .«,  w.  \ 3.  f j ; astrah , f;  mon  livre  toit  trais  de  pourc  sens  de  moi,  ne  de  ma 
poure,  ».  — 13  Propre,  w,  r a.  — 13  Menue,  !,  cm,  vr,  propre,  r t».  — 34  a,  d.  k,  i.o.  b,  b»  c, 
*.  w,  a 3,  fa;  br  esche  cueillie  , f;  brance,  l,  »,  ». — 31  Conqueuillie , a;  conqneillie , k;  con- 
que llie,  w. 
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de  diverses  Hors;  car  cisl  livres  est  compilés"1  seulement  de  mcrvilleus 
diz  des  autors  qui  devant  nostre  tens  ont  trailié  de  philosophie,  clias- 
cuns  selonc.”  ce  qu’il  en  savoit  partie;  car  toute  ne  la  pueent  savoir 
home  terrien’*,  porce  que  philosophie  est  la  racine  d’où  croissent 
toutes  les  sciences  que  home  puet  savoir.  Tout  autressi  comme  d’une 
fontaine  d’où  maint  missel  isscnt  qui  courront’4  cà  et  là,  si  que  li 
un  boivent  de  l'un  et  li  autre  de  l'autre;  mais  ce  est  diversement, 
car  li  un  en  boivent  plus  et  li  autre  mains  *°,  sans  estanchier  la  fon- 
taine. Por  ce  dit  Boeces  au  livre  de  sa“  Consolation,  qu'il  la  vit  en  sem- 
hlancc  de  dame,  en  tel  habit  et  en  si  très  mervillcusc  puissance  que 
ele  croissoit  quant  il11  li  plaisoit,  tant  que  ses  chiés  montait  sor  les 
estoiles  et  ataignoit  au  ciel,  et  porvéoit u amont  et  aval  selonr  droit  et 
selonc  vérité. 

A ce  commence  mon  conte,  car  à bon**  commencement  ensuit  bone 
fin;  et  nostre  empereres**  dist  au  livre  de  Loi,  que  commenccmens  est 
graindre*4  partie  de  la  chose. 

Et  se  aucuns  demandoit"  por  quoi  cist  livres  est.  escriz  en  romans, 
selonc  le  langage*’  des  François*4,  puisque  nos  somes  italiens5*,  je 
diroie  que  ce  est  por  .ij.  raisons”  : l’une,  car”  nos  somes  en  France; 
et  l’autre  porce  que  la  parleure”  est  plus  dclitable  et  plus  commune 
à”  toutes  gens”. 

34  d,  I.  »,  ue.  W,  ra;  compilez,  x,  k 3;  compile is,  *;  compilé,  »,  c,  o:  complets,  c; 

compliz,  r.  — ,T  »,  ».  c,  »,  i,  »,  o,  R,  »,  c,  <*,  w,  r a; philosophie , selonc wiroiVnf 

p<trties , y.  — 34  Nuis  koms  terriens , i , r a.  — 14  Dccourreni,  o ; decorrenl , r . ûe.  — " Meins,  » ; 
moins,  r.  a 3.  — 41  Sainq.  ot  ».  r,  vr.  roila, T<». — “ Crcssoit,  q.  i.  x,  »,  c,  ».  i.  à,  o. 
»,  11.  I\  a.  w;  tant  comme,  r.  — 4*  »,  c,  o,  J , s,  *3,  ra;  por  veoir,  r,  ce. — M Commence 
jou  mon  litre,  car  après  boin,  d,  g.  — “ t,  K,  »,  »,  v,  Y;  amperieres,  F.  — 44  i».  »;  gruignor, r. 
— 17  Me  demandoit,  »,  J,  »,  — 41  La  raison,  W;  la  parleurs,  i;  le  patois,  c.  »,  »,  ra;  la 
langue,  o,  g,  0,  y,  ».  — 4*  De  France,  c,  ».  i,  »,  b,  s,  o,  y,  a.  w,  r a.  — '*  »,  y,  Fa;  Ita- 
lien, ri  ftalien,  a3.  — 41  Choses , F a . — **  Porceque,  »,»,»,  — 11  Laparlure,  c;  laparolc, 
W.  — 41  De,  c;  /tarer  que  frtincois  est  plus  delilaubles  lengages  et  plus  communs  que  moult 
d'autres,  *;  plus  delitable , plus  aomé  et  plus  commun  tpte,  b.  — 45  a;  tous  langages,  r. 
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II.  — Du  philosophie  et  de  ses  parties l. 

Philosophie  est  verais  encerchernenz5  des  choses  naturels5  et  des 
divines*  et  des5  humaines,  tant  comme  à*  homme  est  pooir7  d’en- 
tendre, dont  il  avilit*  que  aucun*  qui  se  estudieronl  à enquerre10 
et  à savoir  la  vérité  de  ces  .iij.  choses  qui  sont  dites  en  philosophie, 
c'est  à dire  de  la  divinité"  et  des  choses  de  nature,  et  des  humaines 
choses,  furent  droit  fil  de  philosophie,  et  por  ce  furent  il  appelé  ^phi- 
losophe. 

El  il  fu  voir  que  au  commencement  dou  siecle,  quant  les  gens, 
qui 15  soloient  vivre  à loi  de  bestes,  cognurent  premièrement  la  dignité 
de  la  raison  et  de  la  cognoissance 15  que  Diex  lor  avoit  douée,  et  il 
vorrent  savoir  la  vérité  des  choses  qui  sont  en  philosophie,  il  cheirenl 
en  .iij.  questions  : l’une  estoit  de  savoir  la  nature  de  toutes  choses 
celestials1*  et  terriennes;  la  seconde  et  la  tierce  est15  des  humaines 
choses.  Dont  la  première  est  de  savoir  qucles  choses  on  doit  faire  et 
qucles  non,  la  seconde  et  la1*  tierce  est  de  savoir  raison  et  prueve  por 
quoi  l’on17  doit  le»  unes  faire  et  les  autres  non.  Et  puis  que  ces  .iij.  ques- 
tions furent  traities15  et  ventilées  longuement  entre1*  les  autres  sages 

1 »,  i , x , p,  s , t,  ü , v,  w,  r a , r 3 ; autres  parties , r ; des  autres  parties , o.  R.  — * 1 , u . \ . 
au,  r 3;  enchercemens , b,  c,  k;  encherquemens , » ; eneerquemens , s;  «tÿifrrtwjM  de,  u/  ; en  - 
c haute mmt , O,  r ; enchargcmens,  x ; eschamissemens  ei,r  a ; esclarc «n«if , a 3 ; esclareissemenz , F . 
— 3 1 . R , T.  A 3,  F 3 ; naturals,  v ; naturauls,  d ; wituraus,  a , w,  OB  ; naturaus,  c , nature**,  t , F a ; 
naturelles  ,v.æ;  notariés,  x.  ; nature* , F.  — * c , K , R , r,  t , w,  a 3 ; devines,  y.  — * Des  œrres, 
s;  des  œuvres , d.  — * Que,  c,  d,  «.  w. — 1 Passible,  c,  d,  i,  O,  r,  8,  v.  w,  1 3 ; d’nprendre  ou. 
Fa;  l'ome  est  plus  encités,  i.  — * a,  c,  t,  i,  u.  r,  a 3 ; orient,  r;  advient,  »,  — * d.  ». 

s,  0;  fliirwn/,  F.  — 10  d,  ».  r.  s.  ü,  r.  w.  à3,  f»;  enquérir,  c;  conquerra,  r.  — 11  »,  c,  D, 
j,  b.  s.  r,  m.  ue,  w,  a 3;  divineté,  f;  et  des  natures  et  des  humaines,  fa.  — '*  A,  »,  c,  »,  K. 
o,  r,  s,  o,  r,  a,  «,  w,  a 3;  m<].  f.  — ,s  a,  »,  c,  0,  m,  w ; conoissancc , i,  »,  r.  ou.  a 3.  r a ; 
conissance,  k,  fl;  eongnisstmee , d;  quenoissanre , T.  — “ o,  r;  eelestiaulx,  ü;  celestiaus,  a,  c, 
»,  »,  r,  (K . w,  a3;  eelctUeies , »;  et  ciernet,  ce;  c destin*,  F.  — *4  Sont,  a.c.d.  K,»,», 
r,  a,  w.  f a.  — u »,  »,  or.;  seconde  et,  rmj.  f.  — 17  C,  a 3 ; on,  »,  »,  w;  l’en,  x,  »,  r,  M,  F a ; 
l’an,  F.  — “ x,  »,  a,  w;  traites,  »,  »,  o,  r;  traictées,  c;  tractées,  »,  v; douées,  r.  — 14  a,  », 
».  u,  r.  «.  w ; longement  antre,  r;  les  sages  clers  et  les  philosophes,  x. 
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LIVRE  I,  PART.  I,  CHAP.  III. 
clers  et  entre  les  philosophes,  il  trovereut”  en  philosophie  lor  mere 
.iij.  principaus  membres,  ce  est  à dire  .iij.  maniérés  de  sciences”,  por 
enseignicr”  et  prover  la  veraie  raison  des  .iij.  questions  que  je  ai 
devisé”  ci  devant. 


III.  — Comment  la  nature'  île  toutes  choses  est  divisée  en  .iij.  manières' 
selonc  théorique. 


Toute  la  première  si  est  théorique  : ce  est5  cele  propre  science 
qui  nos  enseigne  la  première  question,  de  savoir  et  de  conoistre  les 
natures 1 de  toutes  choses  celestiaus  et  terriennes  ; mais  porce  que 
ces5  natures  sont  vaires*  et  diverses,  à ce  que  autre  nature  est  des 
choses  qui  n’ont  point  de  cors  ne  ne7  conversent  entre  les  corporaus 
choses,  autre  nature  est  des  choses  qui  ont  cors  et  conversent  entre 
les  corporaus  choses5,  et  une  autre  nature  est  des  choses  qui  n'ont 
point  de  cors  et  sont  cnlor  les  corporaus  choses  : por  ce  fu  il  raiso- 
nahle  chose  que  ceste  science  de”  théorique -feist  de  son  cors  .iij.  autres 
sciences,  por  demonstrer  les  .iij.  diverses  natures  que  je  ai  devisées; 
et  ces  sciences  sont  apelées  en  lor  non  théologie l0,  phisique 11  et  mathé- 
matique '3. 

La  première  et'5  la  plus  haute  des  .iij.  sciences  qui  sont  estrades1* 
de  théorique,  ce  est  théologie,  qui  trespasse  le  ciel,  et  nos  monstre  la 
nature  des  choses  qui  n’ont  point  de  cors  ne  ne  conversent  entre  les 

14  a,  K.  8,  T,  ob,  w,  a 3 ; trouvèrent , c,  d,  o;  trovici'tnt , r,— Le  reste  mq.  «.  — ” j, 
y.a3;  ansaignicr,  r.  — 11  d,  s,  T,  w,  a3,  ru,  F 3 ; qui  sont  ci,  r;  por  mostrer  et  ensengnier 
et  prover  Ut  vraies  raisons  des  .iij.  questions  qui  devisées  sont,  i. 

1 La  matière , o,  r.  8.  a a , a 3 , r 9.  Te».  — ' Parties  selonc  la  science  de,  i;  selonc  théorique 

mq.  r,  y.  a a ; Cy  dit  de  rethorique  et  de  set  parties , c;  del  devisemeni  de choses  en.  »,  y, 

A3,  i3,ra. — 1 Dont  théorique , lapremiere,  est , \\donque,  ao,f3,  — * La  nature , d,  s, 
ji.  w.  — * C,  D,  K,  8,  0,  Y,  Æ,  w,  a 3;  ses,  f.  — * Varies,  o;  variées.  B,  C.  — * R,  c,  D,  o. 
r,  8,  Y,  .*,  w ; le  second  ne  mq.  r.  — * b.  o,  i,  u,  y.  ob;  cctlo  secoude  enunciatiou  manque 
dan»  r et  dans  lï  Tesoro,  édit,  de  1 533.  — * a.b.c.E.o.r,  b,  y;  de  mq.  r.  — 14  b,  c.  d, 
k.  0,8.  w,  a 3;  theologique,  a;  théorique,  r.  — 11  c.  ».  o.  w,  a 3;  phisike,  t>:  phyzique,  a; 
fusxque,  r.  — '*  c,gb;  oiaiAcmahcAe,  r.  — ,s  c,  ».  s.  o,  œ.  w:  est , r.  — 11  d.  i,  o.  r.  s,  c, 
œ,  w.  a 3;  extraittes,  b,  c;  astraites,  r. 
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corporaus  choses,  en  tel  maniéré  que  par  li 11  connoissons  nos  Dieu  le 
tout  puissant,  par  li  “ créons  nos  la  sainte  Trinité  <lou  Pere  et  dou  Fil 
et  dou  Saint  Esperit  en  une  seule  persone;  par  li17  avons  nos  la  foi 
catholique  et  la  loi  de  sainte  Eglise;  et  briement1'  ele  nos  enseigne  tout 
ce  que  à divinité  apartient. 

La  seconde  si  est  phisique,  par  cui  nos  savons  la  nature  des  choses 
qui  ont  cors  et  conversent  entre111  les  corporaus  choses;  c’est  à dire 
des  homes  et  des  bestes,  des  oisiax30,  des  poissons31,  des  plantes33  et 
des  pierres,  et  des  autres  choses  corporaus  qui  sont  entre  nos. 

La  tierce”  est  mathématique,  par  cui  nos  savons  les  natures31  des 
choses  qui  n’ont  néant35  de  cors,  et  sont  entor  les  corporaus  choses: 
et  sont36  .iiij.  sciences  au  cors  de  mathématique,  et  sont  apelées  par 
droit  non  : arisraetique,  musique,  geometrie  et  astronomie. 

La  première  de  ces  .iiij.  sciences  est  arismetique , laquele  nos  en- 
seigne à conter37  et3*  nombrer,  et  joindre  l’un  conte33  sor  l’autre,  et 
les  uns  osier  des  autres,  et  mulleplier  l'un  parmi  l’autre,  et  partir  et 
deviser  eu  plusors  parties.  Et  de  ce  sont  li  enseignement 50  de  Tabac 11 
et  de  Taugorisme  M. 

La  seconde  est  musique,  qui  nos  enseigne  faire  vois”  et  clians,  et 
sons  en  citoles  et  en  orgues,  et  en  autres  estrumenz 51  acordables  les 
uns  contre35  les  autres  por  deliticr  la  gcnt’\  ou  en  eglise37  por  le 
service”  Nostre  Seignor. 

La  tierce  si  est  geometrie,  par  qui33  nos  savons  les  mesures  et  les 
proportions  des  choses  par  loue  et  par  lé  et  par  hautesce*3.  Ce  est  la 

,*,4n  d,  k , s,  a 3 ; elle , b;  lui . r. — 14  Brei/ment , 9;  briefment,  a3  ; brief cernent , c. 

— 14  A,  E,  QB,  w;  tnlnr,  a3;  antor , r.  — *®  Oisinus,  R.  *3:  oiîùtus,  s;  oy  siaux  -•  oitau.r, 
»;  r/y Aa tu- , c;  oyseauL r,  w. — 11  Peinant,  0.  A 3.  — **  a,  c.  d,  r.  8,  D,  w;  p*  ». — 

u Science  si  est , b , s.  — La  nature,  u.  «.  w. — M Point,  »,  o,  s,  T,  *.  <*.  w.  — 
ces  choses  sont  de  .iiij.  diverses  ma  nier  et,  et  pour  ce,  C,  D.  r,  s,  t,  ®.  w;  ains  sont  anior  les 
.iiij.,  v. — ” Compter,  c,  M,  w. — n Et  à,  O,  ».  — **  Compte,  c.  i>.  s.  m,  w,  — 44  c,  n.  j, 
s,  A,  a 3;  ansaignement , r.  — M L’ahach,  1;  a/«r que,  c,  ».  ahake , d.  — **  Algorismc.  k. 
— ” Vois , sons  en  chant  et  en , d . R . a.  — H Instrument , d,  r.  — “ Arec , v . — 14  Le  délit 

des  gens,  c,  ot  ».  « , «,  w. — ” a.  »,  c,  d,  k.  0,  *.  0,  *,  c*.  w;  gent.  Ifflises,  r.  — **  c.  0, 
j,  w;  servis*,  r.  — 14  CW,  v.  a 3.  — o.  w;  hautesse , \ ; hautessts,  (m:  hautesces,  r;  haut,  »; 
haulteur,  b. 
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science  par  laquele  ii  .vij. 41  sage  s’esforcierent  par  soutillece41  de  géo- 
métrie de  trover  la  grandeur  dou  ciel  et  de  la  terre,  et  la 44  hautesce44 
entre  l'un  et  l'autre;  et  a maintes  autres  proposions  qui  à mervillicr 
font. 

La  quarte  science  est  astronomie,  qui  nos  enseigne  trestout  l'orde- 
ncmcnt  dou  ciel  et  dou  firmament  et  des  estoiles,  et  le  cours  des 
.vij.  planètes  par  son  zodiaque ce  est  parmi  les  .xij.  signes44,  et 
comment  se  mue  li  tens4’  à cliaut  ou  à froidure44,  ou  à pluie  ou  à 
sec,  cm  à vent,  par  raison4”  qui  est  establie54  ès  estoiles. 


IV.  — Des  choses  que  loin 1 doit  (lire  et  lesquels  non . selone  pratique. 

Pratique  est  la  seconde  science  de  philosophie1,  qui  nos  enseigne 
que  loin 3 doit  faire  et  que  non4;  et  à la  vérité  dire,  ce4  puet  estre 
en  . iij.®  maniérés;  car  une  maniéré  est  de  faire  aucunes  choses  et  eschi- 
ver’  autres  por  governer  soi  meismes";  une.  autre  maniéré  si  est  pur 
governer  sa  mesnie”  et  sa  maison,  et  son  avoir  et  son  héritage;  et 
une  autre  maniéré  est  por  governer  gens,  ou  un  règne  ou  un  pueple 
ou  une  cité,  en  pais  ou14  en  guerre.  Mais  puis  que  li"  ancien  sage 
conurent  ces  .iij. 11  diversitez,  il  convint  que  il  trovassent  en  pratique 
.iij.  maniérés  de  sciences  por  adrecier  les  .iij.  maniérés  de  governer 
soi  et  autrui  : ce  sont  éthique14,  iconomique,  politique. 

La  première  de  ces14  .iij.  sciences  ce  est  éthique,  laquele14  nos  en-  • 

“ Ancien,  u,  »,  w;  (indien,  .s;  unekien,  n.  »;  antichi,  Tes.  — ° u.  s ; soulillescc  , w;  soti- 
leee,  r ; soubtilité,  c;  subtiliteit , K ; sutillilè,  sou  tiüance,  P.  — ,s  K;  r le  la,  t,  — 14  De  l'un 

et  de,  w. — 41  c,  »,  r,  o,  w;  zodiaque,  p. — 44  d.  k,  s;  seingnals,  »■,  signaux,  w;  seignaux,  r. 

— 4T  Temps,  c,  d,  »,  w.  — **  Froit,  »,  m.  — “ Ecliplions , ».  ».  w,  as,  *3.  p*; 

establi , p;  raisons  qui  sont  eslablies,  c.  d,  s. 

1 * a3;  Tan  r.  — * a.  b,  c,  d,  »,  o,  b,  s,  c,  Æ,  ou.  w.  a 3,  r3.  Tes.;  science  qui,  r.  — 

’ Quele  chose  on  doit  faire  et  quéU  uon , ti,  ». — ‘ a,  b,  c,  d,  s,  .r,  or,  w,  a 3 ; il,  F.  — * A.i.c. 
d,  »,  r.s,  «,w,  *3;  r,  ».  — ’ a.c.  d,  b,  s,  ce,  w,  \ 3 ; esehiueer,  K;  eschieut<er,  b.  c; 
esehever,  o;  esckuer,  v.  — * n,  or;  Au,  p.  — * ».  w;  maitnie,  t>;  maiusnie,  b;  tnaisnù'e.  *3; 
HUiinièe,  t;  maisnès,  oc;  mainte,  p;  masnie,  a;  mugnie,  c;  mesniêe,  a.  — ,#  Et,  c.  B,  B.  ». 

— " a , b,  c,  ».  J.  »,  b,  »,  »,  w.  a 3 ; puis  Tancien,  r.  — “ a,  h.  c,  b.  »,  b,  s,  a, cm. ni. 
a 3;  les  .ij.,  p.  — •*  ».  u;  clique , p.  — u a.  c.  d.  »,  w;  des,  p. — 11  Qui,  ».  o,  cm. 
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geigne  à govemer  nos  meismes 18  premièrement , à ensuirre  ” vie 
honeste  et  faire  les  vertueuses  œvrcs,  et  soi  garder  des  vices;  car  nus 
ne  porroit  vivre  au  monde  ne  bien  ne  honestement,  ne  profitier  à 
soi1’  ne  as  autres1’,  se  il  ne  governoit  sa  vie  et  adrecoit  ses  meurs” 
selonc  les  vertus. 

La  seconde 11  si15  est  iconomique,  qui  nos  enseigne  noz  gens  et  noz 
lilz”  meismes  à governer;  et  si  nos  enseigne  à garder  et  acroislrc” 
noz  possessions  et  nos  héritages,  et13  avoir  mueblc  et  chatel  por  des- 
pendre et  por  retenir”  quant  leus  et  tens  en  vendra. 

La  tierce”  est  politique,  et  sanz  faille  ce  est  la  plus  haute  scicnre 
et  li  plus  nobles  mestiers u qui  soit  entre  les  homes;  quar  elc  nos 
enseigne  à governer  les  estranges  gens  d'un  rogne  et  d'une  vile,  et 
un  pueple  et  une  commune  en  tens  de  pais  et  de  guerre,  selonc  rai- 
son et  selonc  justice. 

Et  si  nos  enseigne  toutes  les  ars  et  touz  les  mestiers  qui  à vie 
d'ome  sont  besoignables;  ce  est”  en  .ij.  maniérés  : quar  l'une  est  en 
œvre“,  et  l’autre  en  paroles.  Celc  qui  est  en  œvrc 31  sont  li  mestier 
que  l’on5*  oevre  tozjors  des  mains  et  des  piez  : ce  sont  fevre”,  dra- 
pier, cordcwanier ”,  et  cil  autre  mestier  qui  sont  besoignable  à la  vie 
des  homes,  et53  sont  apclé  mcchaniques.  Celc  qui  est  en  paroles 
est46  cele  que  on”  «evre  de  sa  bouche  et  de  sa  langue,  et  sont  en 
.iij.  maniérés,  sor  lesqueles  sont  cstablies  .iij.  sciences  : gramatiqueM, 
• dyalelique,  rethorique. 

Dont  la  première  est  gramalique”,  qui  est  fondemenz  et  porte  et 

14  u,  a 3;  not,  r.  — 1 ' Suite,  »,  v;  cnsicrir,  b:  enteguir,  c ; mener,  jk;  suivre,  o.  — " Soi 
meismes,  a,  i.  — 13  A autrui,  »,  ».  — u c,  »,  a,  ü,  x.  w;  toi  mei&mes , r. — 31  Scient*, 
d,  J,  ». — M Ce,  ».  — M Et  noue,  c,  »,  8,  w.  — 34  c,  J,  »,  »,  T,  a 3;  à acroùlre,  r. — 
33  Et  fl , j , k . ».  — **  Tenir  telonc  ce  que  lent  et  tene  muent , a , c , » , r.  oc  ; muet , m ; avient,  u ; 
vient,  a;  riment , »,  a;  trra,  a 3.  — 11  Science , c,  »,  ».  — **  o,  s;  dou  plut  noble  met  lier,  r. 
— M Et  ce  fait  de,  k.  — 3,31  Œuvre*,  o.  — 33  a;  on,  »,  w;  l'en,  *3;  l’an,  r.  — M Sueur, 
d,  a,  vr;  bolengier. , . , corduenier  et  li  autre  ovrier,  chateuns  oh  tien,  qui  tout  tout  hexongnable 
à vie  d'ome,  et  font  tuit  apelé  mettier  mécanique.  L'autre  qui,  ».  — 34  »,  a;  eordoatmiert , r. 
— 34  c.  »,  a.  »,  æ,  w;  ruq.  r.  — M Ce*t,  ». — 33  ».  a.  *.  w;  l'an,  r.  — a,  c,  o.  a. 
a,  Y,  T,  w,  r j ; gramaire,  F.  ». 
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entrée  dos  autres  sciences;  elc  nos  enseigne  à parler  et  à lire  et  à 
escrire 40  à droit,  sans  vice  de*'  barbarisme  et  de  solœcisme*2. 

La  seconde*4  est  dyalcliquc,  qui  nos  enseigne  à prover  nos  diz  et 
nos  paroles  par  raison,  et  par  tels  argumens  qui  donent  foi  as  paroles 
que  nos  avons  dites,  si  que  clés  semblent**  voires*4  et  provables  à esire 
voires. 

La  tierce  science  est  rethorique,  cele  noble  science  qui  nos  enseigne 
à trover,  et  ordener,  et  dire  paroles  bones  et  beles,  et  plaines  de  sen- 
tences, sclonc  ce  que  la  matere40  requiert.  Ce  est  la  lumière  des  par- 
liers,  c’est  li 11  enseignemens  des  diteors*4,  c’est  la  science  qui  adrcsce 
le  monde  premièrement  à bien  faire,  et  qui  encore  l’adrcscc  par*"  la 
prédication  des  sains40  bornes,  par  les  divines01  Escritures,  et  par  la 
loi  qui  les  gens  governe  à droit  et  à justice.  Ce  est  la  science  de  cui 
Tulles  dit  en  son  livre,  que  cil  a hautisme  chose  conquise  qui  de  ce 
trespasse  les  hommes  dont  li  homs  trespasse  les  autres  animaus  très- 
tous42,  ce  est  de  parlcure44.  l'or  ce  se  devroit  chascuns  pener  de  savoir  la, 
se  sa  nature44  li  suelïre  et  li  aide;  car  sanz nature  et  sanz  enseignement, 
ne  la  puet  nus  conquerre;  et  à voir  dire,  de  li  avons  nos44  mestier  en 
toutes  bcsoignes  toz  jors,  et  maintes  choses  granz  et  petites  poons  nos 
faire  par  seulement  bien  dire44,  ce  que  nos  ne  porriens  faire  par  force 
d’armes  ne  d’enging42. 

**  Répétition  des  mol»  et  lin,  r.  — 11  »,  l,  »,  »,  u,  T,  .«,  w;  tnnz  barbariemt  et,  r. — 
“ D.  »8;  toledeme,  »,  w;  toloreitme,  t.  — **  Science  ti,  n,  «.  — '*  Eitn,  n,  »,  »,  T. — 
**  Le  reste  nu].  »,  i,  r,  ».  — “ n-,  nature,  r,  Te».  — *’  D,  *;  mq.  r.  — **  De  iiticr,  ».  — "o. 
e,  a,  »,  o,  »,  T.  *,  »3;  aneor  adreice  la,  r.  — “Prodet,  r.  — ”c,  d,  »,  o,  v,  »,  w,  » 3; 
derme»,  r.  — " »,  c,  »,  »,  o.  ».  w ; qut  Ireepatte  les  autret  animaus  treetoulee,  r.  — u Lee- 
que* ce,  ».  ».  — '*  c,  d,  k,  »,  o,  r,  w,  »3;  ce  démit...  peiner  à li  tenir  te  nature , r. — 
**  c,  n,  ».  »,  8,  o,  r,  »,  w;  et  ai  ot  dire  que  de  lui  aunnt  nœ,  r.  — 14  Ce  qui  convient,  que 
not  ne  parriont,  c,  »,  »,  1,  s,  T,  »,  v.  r ».  — 17  i3,  » s; de  angin,  p;  ne  par  tiqqien , »;  ne 
par  antre  engieng,  d;  engim,  s;  engin,  »,  »,  »,  »,  w,  »»,  p3. 
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V.  — Par  quoi  ou  doit  1rs  unes  choses  faire  et  les  autres 1 non . selonc  logique. 

Logique  est  la  tierce  science  Je  philosophie3,  cele  proprement  qui 
enseigne  à prover  et  à monstrer  raison  por  quoi  on  doit  les  unes  choses 
faire  et  les  autres  non1;  et  reste  raison  ne  puel  nus  hom  bien  tnons- 
trer  se  par  paroles  non.  Donqucs*  est  logique1  science  par  lnqucle  on 
puel  prover  et  dire  raison  por  quoi  et  comment  ce  que  nos  disons  est 
ausi  voir  comme  nos  melons  avant;  et  ce  est1  en  .iij.  maniérés;  et7 
ainsi  sont  .iij.  sciences  : dyaletique,  efidique8,  sophistique9. 

Dont  la  première 19  est  dyaletique , laquelc  enseigne  à conlencier 11 
et  conlcndre  et  desputer11  les  uns  contre  les  autres,  et  faire  questions 
et  desfenses. 

La  seconde 11  est  efidique , laquelc u enseigne  à prover  que  les 
paroles  qu’il 11  a dites  sont  véritables,  et  qu’il 16  est  ainsi  comme  il 17 
dit,  par  droit  et  par  raison  18  et  par  verais  argumens. 

La  tierce  science  de  logique  est  sophistique,  qui  enseigne  à prover 
que  les  paroles  que  on  dit  sont  venues;  mais  ce  prove  ele  par  mal 
engin  et  par  fausses  raisons  et  par  sophismes,  ce  est  par  argumens 
qui  ont  scmblancc  et  coverture  de  vérité,  mais  il  n’i  a chose  se  fau- 
seté19  non. 

Jusques  à ci  a devisé  li  contes  bricmenl  et  apertement  assez  que 
est  philosophie  et  toutes  les  sciences  que  on  puel  savoir59,  dont  phi- 

' d,i,  p,  s,  T,  T.  w,  r3;  Ci  dit  por  quoi  l'an  doit Ictqveles , r.  — * C'est , K.  — 3 Lais- 

ser, i . — % Donc , r,  r,  w,  a 3.  — * Une,  Dr  a,  o.  — * Fait  om,  e.  — 1 Selonc  ces  .iij.  ma- 
niérés, K.  — - 1 n;  abdique,  c;  fdique,  a,  c;  ajisique , v;  fsique,  d,  R,  R,  R,  T,  w,  a3;  pki- 
tique,  w,  æ;  démonstrative , r.  — * a,  »,  u,  vr;  soJSstùjue,  r.  — '*  Science  si,  d.  8.  — 11  Ten- 
cier,  r,  s , c, T;  tenehier,  o,  r.  w.  — **  C’est  A dire  A estrirer  et  disputer,  d,  8.  — 13  Science 
si  est,  v,  s.  — u Qui,  d,  a.  r,  r,  r.  — " Que  ele,  d,  b. — '*  (Jus  la  chose,  a,  c,  d,  e.  r. 
b,  u,  r,  w.  — 17  Ele,  d,  ».  w.  — 11  Droites  raisons,  r.  Ce  m*.  omet  la  fin  de  ce  paragraphe 
«H  le  commencement  du  suivant,  jusqu'aux  mot»  et  par  sophismes.  Nous  a von»  combte  cette 
lacune  à l'aide  des  mss.  a,  r,  c,  b.  e,  o,  r,  »,  o,  r,  a.  w,  a3. — Fause,  r,  r,  t.  .*,<*,  tr. 
— 10  Avoir,  a,  r,  oc  ; toute  la  science  qu’elle  puet  avoir.  Philosophie  est  mere  et  loi  et  vie  des 
anrmes  ; et  parce  que  noz  avons  jtarld  de  philosophie,  si  vos  parlerons  des  mais  très,  et  por  coi  momie 
fu  trovée,  r.  Le»  monnwrits  a.  »,  E . o a , donnent  ici  un  chapitre  emprunte  à \ Image  du  monde, 
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losophie  soit  mere  et  fontaine51;  dès  ore  mais  s’en  vuclt**  tomcr  à sa 
matière,  ce  est  à théorique,  qui  est  ia  première  parlic  de  philoso- 
phie, por  demonstrer  un  poM  de  la  nature  des  choses  dou  ciel  et  de 
ia  terre;  mais  ce  sera  au  plus  bricmcnt*1  que  li  maistres*1  porra. 

VL  — Comment  Diex  fist  toutes  choses  au  commencement. 

Li  sape  dient  que  nostre  sires  Diex,  qui  est  commenceinens  de 
toutes  choses,  fist  et  créa  le  monde  et  toutes1  autres  choses  en  .iiij.  ma- 
niérés; car  tout  avant  ot  il  en  sa  pensée  l'image  et  la  figure1  com- 
ment il  feroit  le  monde  et  les  autres  choses,  et  ce  ot*  il  toz  jors 
eternelment,  si  que  cele  pensée  n’ot  onques  commencement.  Et  reste 
imagination  est  apclée  mondes*  arquetipes,  ce  est  à dire  mondes  en 
semblance. 

Après  ce  fist  il  de  néant  une  grosse  matière  qui  n’estoît  de  nule 
figure  ne  de  aucune1  semblance;  mais  ele  estoit  de  si  faite  norme  et 
si  apparcillic  que  il  en  pooil  forgier  ot  retraire  ce  que  il  voloil;  et 
ceste  matière  est  apelée  ilem. 

Puis  qu’il  ot  ce  fait,  si  comme  à li  plot,  mist  il  en  mvre*  et  en  fait 
son1  proposement,  et  fist  le  monde  et  les*  autres  créatures  selonc  sa 
porveance.  Eljà  soit  ce  que  il  le*  peust  faire  tost  et  isnelemcnt,  il  ne 
i volt1*  onques  corre",  ainz  i mist  .vj.  jors,  et  au  septisme  se  re- 
posa. 

Or1*  nos  raconte  la  Bible  que  au  commencement  Nostre  Sires  com- 


et  intitulé  : Des  maistres  philosophes,  et  por  quoi  mouoie  fo  trotte.  Nous  avons  imprimé  et 
chapitre  dans  notre  Appendice,  sous  le  n*  I;  il  se  termine  par  cette  phrase  : Or  rttewlrons  À 
nostre  mutere,  etc.  qui  le  relie  au  texte  du  Trésor  de  Brunetto  Lalini.  — 11  b,  c,  0,  iv; 
fontaine,  tu;  fontainnes,  r. — **  b,  y;  riant , r;  r eult  li  mais  très,  d.  s.  — Pou,  k . 
poi,  b,  r,  *3;  peu,  b;  petit,  d.  s, — u Hastkement , \ 3.  — u Qu'il,  ».  s. 

* Les,  ».  k , s.  — * d,  k,  a.  ».  o.  y.  je,  w;  les  figures,  r.  — * a,  ».  »;  out  il,  »,  a 3. — 
* ».  ï.  b,  s;  apelée  oh  monde,  ».  — * »,  k,  b,  »,  t,  *,  w,  a 3;  nVatoif  pas  de  parfaite ...  ne 
de  parfaite , ».  — * »,  b,  y,  je.  w;  nature,  — 1 »,  k,  b.  »,  y.  .t;  mq.  r.  — * ».  »,  .c, 
w;  ces,  i,  j,  »,  y;  ses,  r,Tes.  — * »,  »,  y,  w:  en,  ».  — M »,  *;  tott,  r.  — **  »,  a.  a3; 
courre,  »,  »,  y;  courer,  ». — 11  Ce,  a 3. 
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manda  que  li  inondes  fusl  faiz,  ce  est  à dire  ciel 13  et  aigue,  et1* 
terre,  et  jors  et  clartez,  et  angles,  et  que  la  clartés  fust  de  visée  des 
tcnebres;  et  puis  ce  que  il  commanda  fu  fait  de  néant. 

Et  ce  fu  le  premier  jor 13  dou  siecle;  de  quoi  tcsmoignent  li  plusor 
que  cil  jors  est  .xiiij.  jors  à l'issue  dou  mois  de  mars. 

Au  secont  jor  fu  eslaldiz  li  firmamenz. 

Au  tierc  jor  commanda  19  que  la  terre  fust  devisée  de  la  mer  et  des 
autres  aigues,  et  que  toutes  choses  qui  sont  enracinées 17  en  terre 
fussent  faites  celui  jor. 

\u  quart  jor  commanda  19  que  li  solaus  et  la  lune  et  les  esloiles  et 
luit  luminaire  fussent  fait. 

Au  quint  jor  commanda  10  que  li 50  poisson  fussent  fait,  et*1  li  oiscl 
et  toutes  les  liestes  qui  volent  par  l'air  et  noenl  par  l’iaue. 

Vu  sisime  jor  commanda  Diex  que  les  bcstes**  fussent  faites  qui  vont 
par  terre.  Et  lors  fist  il  Adam  à sa  semblancc,  et  puis  fist  Eve  de  la 
rosie*3  Adam;  et  lors**  créa  il  lame  de  noiant  et  la  mist  en  lor  cors. 

VII.  — ^uniment  nucimes  chose» 1 furent  faites  de  néant. 

l’ar  ces  paroles  puons  nos  entendre  que  Diex  fist  seulement  home; 
quar  de  toutes  le9*  autres  choses  commanda  il  qu’cies  fussent  faites; 
et  plus  a en3  faire  que  en  commander;  mais,  comment  que  il  fust*,  il 
i a ,ij.  maniérés  : car  aucunes3  furent  faites  de  néant  ; ce  sont  li  angle 
et  li  mondes  et  la  clartés  et4  ilern,  qui  furent  faites*  au  commence- 
ment; et  l’ame  fu*  créée'1  de  néant,  et  toz  jors  crée  il  noveles  aines10. 

n El  terre  et,  t>.  n.  §.  * 3.  — 11  Suit  et  clarté  ; et,  a «3.  — u Li  premiers  jor*,  »,  ».  — 
**  l)iex,n,  ».  — 11  Racine**,  »,  y,  w. — II,  B. — J*  »,  ».v;mq.  r. — 11  Toute*  le*  e rea- 
tvrts  qui  virent  en  at/gue , d,  »,  9,  o.  — **  De  terre , au*i  le*  grande*  et  le*  petite*,  fuissent 
faite*.  Et  lors,  k : commarulu  il  que  tout  li  animant  fu**ent  fait.  Et  lor* , » , r , s , w . — **  »,  k . r . 
i.  o,  ,c , w,  r 5» ; de,  r.  — N I*evr  espéra  il  les  ame*  en*  t*  cor»,  d,  ». 

* A,  »,  c.  »,  etc.;  mq.  r.  — 1 »,  k.  b,  s,  y,  æ;  ee*,  r.  — * Est  A faire  que  d,  »,  »,  s.  Y. 
*t.  vr.  — ' d,  »,  s,  o.  w;fuist,  K;  feusl,  fut,  r.  — * Utoses,  i»,  k , b,  s,  v,  y,  w.  — * o, 
i.  «;  clarté,  item , r. — : Fufait,  y.  — * Mai*  Tante  est,  ».  » . » . r,  y,  m.  — * J;erw,  r. — 
" Et  le*  mrt  en  neniavs  cors,  c.  r i*  . 
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Et  l’autre  maniéré  est  que 11  toutes  les  autres  choses  furent  faites  de 
aucune  matière. 


VUI.  — De  l'Oficc  de  natore. 

Or  ave*  oï  .iij.  maniérés  comment  Diex  Cst  toutes  choses;  la  quarte 
maniéré  fu  ' que  quant  il  ot  tout  fait,  il  ordena  la  nature  de  chascune 
chose  par  soi,  et  lor  establi  certains  cours,  comment  des  doivent 
naistre  et  commencier,  et  morir  et  fincr;  et  la  force  et  la  propriété  et 
la  nature  de  chascune.  El  sachiez1  que  toutes  choses  qui  ont  commen- 
cement, ce  est  à dire5  que  eles  furent  faites  d’aucune  malierc,  si  au- 
ront fin;  mais  celes  qui  furent  créez*  de  néant  n’auront  pas  tin.  Et 
sor  ccstc  quarte  maniéré  est  l’ofice  de  nature5,  qui  est  viaires  de  son 
verai  pere  : il  est  creators,  et  ele  est  créature;  il  est  sanz  commence- 
ment, et  ele  fu6  commencée;  il  est  commandierres,  cl  de  est  obéis- 
sons; il  n’aura  j;ï  fin,  et  ele  finera  o tout  son  iabor;  il  est  toutpuissans, 
et  de  n’a  pooir  se  de  ce  non  que  Diex  li  a otroié;  il  set  toutes  choses 
passées,  présentes  et  futures,  ele  ne  set1  se  ce  non  que  il*  li  monstre; 
il  ordena  le  monde,  et  de  ensuit  ses  ordenenienz1.  Ainsi  poons  nos 
conoislre 10  que  chascune  chose  est  souzmise  à sa  " nature.  Et  nepor- 
quant  cil  qui  tout  list  puct  remuer  et  changer  le  coure  de  nature  par 
divin11  miracle,  si  comme  il  fist  en  la  glorieuse  V i r go  Marie,  qui  conçut 
le  RI  Dieu  sanz  charnel  connoissemeut  et  fu  nele  virge  devant  et 11 
après,  et  il  meismes  resuscita  de  la  mort.  Cist  et  autre  divin  miracle  ne 
sont  mie  contre15  nature.  Et  se  aucuns  deist14  que  Diex  ordena  cer- 
tain 17  cours  à nature,  et  puis  fait  encontre 18  le  cours,  que  il  remue  son 

1 Est , w.  — 1 Et  est  à savoir,  k. — * Chief  et  qui,  k;  qui  furent,  »*,  k,  »,  Y,  n,  w. — 

* i ; créés,  t. — 1 b , B,  w;  nature,  son,  f.  — * d,  K,  R.  B,  C*  Y,  w „est,  t.  — 7 Riens,  Y.— 

* Dex,  a3.  — * Ordenanees,  s,  à 3.  — m,  *,  s,  y,  *3  ; quenoistre , t.  — 11  Tôles  chose* 
sont  sosmiset  à lor , a 3. — 11  d,  ü»  y,  *;  devin,  r.  — 11  Conoissance  d’ome,  y;  atouchement , 
b;  mochement , k ; atoncement , b;  corruption , — " Vierge  devant  et  vierge,  ».  — 11  D,  I,  R. 
B,  C,  Y,  *,  w;  «four.,  r.  — " Disoit,  d.  s,  — 17  u.  k.9,  d.  .t;  certains,  r.  — Ainsi  contre , 
D,  t. 
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premier  talent,  et  se  il  remue  talent1’  dont  n’est  il  mie  permenaliles  : 
je  li  “ diroie  que  nature  n’a  que  faire  en  chose  que  Diox  retient  en  sa 
poeslé;  et  que  toz  jors  ot  li  peres  en  volonté  la  naissance  et  la  passion 
et  la  résurrection  son  fil,  si  connue  ele  avint’1. 

IX.  — Ci  Hit  que  en  Dicn  n'«  nul  lens. 

ha  éternité  Dieu1  est  devant  touz  tens;  en  lui  n’est  divisions  dou 
tens  alé,  ou  dou  présent,  ou’  de  celui  qui  est  à avenir’;  mais  toutes 
choses  sont  présentés  à lui,  porcc  que  il  les  embrace*  toutes  par  la5 
éternité;  mais  cist  .iij.  tens  sont  en  nos.  Raison  comment  : L’on  dit 
dou  tens  qui  alez  est  : Je  ai  doné19;  et  dou  tens  qui  est  à avenir  dit  on  : 
Je  donrai;  et  dou  tens  qui  est  présent  dit  on  : Je  doing'.  Mais  üiex 
le  romprait 9 si  universelmcnt  que  tout  ce  que  il  fist,  ou  que  il  fait, 
ou  que  il  fera",  est  à lui  ausi 10  comme  en  présent.  Et  sachiés11  que  tens 
n'aparticut  pas  as”  créatures  qui  sont  desor  le  ciel,  mais  à ccles  ” qui 
sont  desouz  le  ciel  et  devant  le  commencement  de!  momie 15  n’estoit 
nul  tens,  porce  que”  tens  fu  faiz  et  establiz  à celui  commencement; 
et  por  ce  est  apelez  commcncemenz  que  toutes  choses  furent  lors 
commenciées.  Mais  li  tens  n’a  nul  espace  corporelmenl,  car  par  un  po 
s’en  vont  aincois  que  il  viengnent  ”,  et  por  ce  n’a  il  en  eulx  *•  point  de 
fermeté,  que  toutes  créatures  se  muevent  et”  muent  isnelcmcnt.  Por 
ce  di  je  que  cil  .iij.  tens,  ce  est  lipresens,  li  prelerites,  et  cil  qui  est  à 

**  4,  b.  c,  k . r,  » , v,  y,  ck . w,  4 3 ; le  dernier  membre  de  phrase  manque  dans  v . — 
19  b.  »,  8,  y,  t.  w;  U mq.  r.  — 11  d.  i,  r,  8,  y,  r».  r3;  advint,  *,  sa;  vint,  r;  et  no i 

croioNZj  J. 

1 Y,  * 3;  Li  éternités  de  l)iu  , d,  s,  d:  car  ta  éternité  est,  a,  r,  r , K,  r,  c*.  w;  tri  tu  te , c.  L, 

o, æ.p3. — ' De  futur, b,  8.  — J Venir,  K.  R,  Y.  — * p,  k,  r,  s,  u,y,  *.  w,  a3;  ambraça,  r. 

— * Sa,  o,  s.  ».  w.  Tes.  en  sa,  — * d.  k,  r.  s,  y,  e,  w;  trové,  r.  — 7 J-,  doig,  r;  done, 

p,  r,  8,  r,  *.  w,  a 3,  — 1 d,  R,  R,  8,  0,  T,  «;  prent,  r.  — * r,  a3:  o.  y.  i.f.  mq.  r.  — 

r,  »,  V,  Jt.  w;  ausis  à hti , r.  — 11  Bien,  d.  — ” »,  8.  T,  w;  ans,  c;  i,  æ ; b,  r,  s.  a 3. — 
w J,  r,  8,  y,  a 3;  cels,  r.  — " L . e*  mq.  o.  r.s,  y,  y.  k.  — 11  II,  »,  8.  — M Litemps  fut.  w 

— ” j,  w ; virgnenent , r;  ne  viennent,  a 3.  — " »,  r;  au,  r;  aux,  R:  eus,  a.  8;  eux,  9.  a; 
suit , w.  — 19  M.  e.  mq.  c.  y. 
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avenir,  ne  sont  pas,  se  en  la  pensée  non  qui  seM*  sovient  des  choses 
alées  et  esgarde  les  présentés  et  aient  les  futures”. 

X.  — Ci  dit  que  en  Dion  n'a  nul  muement. 

Ce  n’est  pas  ainsi  en  Dieu,  mais  tout  ensemble  prcsencialment 
l’or  ce  faillent  cil  qui  dienl  que  en  lui  fu  li  lens  muez  quant  il  li  vint 
novele  pensée  dou  monde  faire;  mais  je  di  bien  que  teste  pensée  fu 
en  son  conseil  eternelment*,  et  que  devant  le  commencement3  n’es- 
loit  nul  tens,  mais  sa  eteniilé;  car  li  tens  fu  commenciez  par*  la  créa- 
ture, non  pas  la  créature  par3  le  lens. 

Aucun  demandent  que  Diex  faisait  ainz“  que  li  mondes  fust  laiz, 
et  que  soudainement  li  vint  en3  volenté  de  faire  le  monde;  et  por 
ce  cuidenl  il  que  il8  volt  aucune  fois  ce  que  il  ne  volt9  primes;  mais 
je  di  que  novele  volenté  ne  fu  ele  pas;  car  jà  soit  ce  que  li  inondes 
ne  fust  encore  faiz , toutesfoiz 10  esloit  il  en  son  eternel  conseil.  Et 
d'autre  part,  Diex  est  sa  volontés  et  sa  volontés12  est  Diex  ; mais 
Diex  est  eternel  et  sanz  remuance , donc,  est  sa  volontés l*  eternel  et 
sanz  reinuance. 

Cele  matière  de  quoi  ces  choses  furent  formées  les  desvanco1*  de 
naissance  non  mie  de  tens,  autressi  comme  li  sons  est16  devant  le 
chant;  quar  li  sons  est  devant  le  chant,  porce  que  la  doucor  dou  chant 

**  Ne  sont qui  se  : bonne  leçon  donnée  par  Vous  les  mas.  el  par  il  Tesoro , Bauf  le 

ms.  r,  qui  présente  ici  la  première  des  interpolations  critiques  dont  nous  avons  parle  dans 
l'introduction  : 

“ Est  en  nostre  pensée,  et  toutesvoies  est  il  aucune  essence  el  créature  de  Dieu, 
mis  h la  pensée  sovient 

11  Ensi  n'est  il  pas  m De w . tuait  tôt  ensemble  pretentialmeiU  , k. 

1 u . y.  w.  a 3 ; tôt  ansamble  presentelment , r,  — * a,  d,  j,  k,  a,  s,  T,  «,  <m,  w;  eternel , a. 
C,  r,  a 3.  — * Du  monde,  ».  s.  — 1 s Pour,  »,  g.  b , w.  — ‘ i incois , r;  ainchois,  »;  aneois, 
s;  devant  es,  w.  — 1 Pensee  et  en,  r.  — * »,  I,  k.  B,  V,  s,  w;  cuident  il  voit,  r;  ntident  que 
nue  u nue  fois  il  voit,  a 3. — * Volait,  v.  — **  Toutestoies,  g,  m;  toutes  Kores,  b.  — 11 11,1  »,• 
s , w ; volante , r.  — 14  Desavance,  i,  i Z. — " U,  v,  T,  a 3 ; mq.  A,  B,  C,  F,  w. 
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apartienl  au  son,  mais  li  sons  n’aparlicnt  mic  à la  doucor  dou  chant, 
et  neporquant  andui 16  sont  ensemble  *.  El  de  cele  matière  fu  dit  cA 
arriérés  que  ele  n’avoit  figure  ne  semblante  mile,  porce  que  encore1’ 
n’estoient  forgiées  les"*  ehoses  qui  dévoient  estre  faites,  mais  cele 
matière  estoit  de  néant. 

Je  di  que  au  commencement  clartés”  fu  devisée  des  tenebres;  et 
jà  soit  ce  que  Diex  dist  par  la  bouche  dou  prophète  : Je  sui  cil  qui 
fais  la  clarté  et  crée  les  tenebres,  por  ce  ne  doit  nus  boni  croire 
que  tenebres  aient  cors  ; mais  la  nature  des  angles  qui  ne  trespas- 
sierent  est  appelée  clarté,  et  la  nature  de  ccus M qui  trespassicrcnt  est 
apelée  tenebres.  Et  por  ce  dit  la  Bible  que  au  commencement  fu  de- 
visée  la  clarté  des  tenebres;  ce  est  à dire  que  Diex  créa  les  angles, 
et  des  buens  Osl  il  la  clarté,  et  des  inuuvès  les’1  tenebres;  mais  les 
bons  créa  il  et  les  aprint,  et  les  mauvais  créa  il,  mais  il  ne  les  aprist 
mie.  Diex  fist  toutes  choses  moult  bones,  donc  n’est  il  nule  chose 
mauvaise  par  nature;  mais  se  nos  usons  d'elcs  mauvaiscmenl,  clés 
deviennent  mauvaises,  et  ainsi”  change  la  bonté  de  nature”. 

XI.  — Comment  li  maus 1 fu  trovés. 

Li  maus’  fu  trovez  par  le  deable,  non  pas  creez,  et  por  ce  est  il* 
néant;  car  ce  qui  est  sanz  Dieu  est  néant;  et  Diex  ne  Gst  pas  le  mal, 
mais  li  hérité*  cuident  que  Diex  fist  le  bien,  et  li  dcables  le  mal;  et 
ainsi  croient  il  que  il  soit  .ij.  natures  : une  de  bien,  et  une  autre  de 
mal;  mais  il  sont  deccu,  porce  que  mal  n’est  pas  par  nature,  ainz  fu 

14  y;  andoi , k.  •;  andeus , r. 

4 C’est  voins  selonr  l'opinion  saint  Augustin;  tnnis  sains  Ambroises  et  sains  Gre- 
goires  et  sains  Ilioromex  et  Bedes  client  le  contraire,  r.  Interpol. 

” »,  J,  w,  » 3;  ancor,  r.  — 14  ».  b.  y,  a 3;  mq.  r;  figurées  les,  k;  formée»,  ».— 
14  »,  clarté,  r.  — 41  w;  eax,  r.  — 41  ».  Tes.  de»  autre*  fist  il,  A 3;  de»  autre*, 

tenebres,  o , t , r , g , o , »,  m , w ; de  f un  de  cet is.„.  et  li  autre  ite  firent,  r.  — "o.  y,  i,  w.  es; 
oui,  »,  J , r ; ainssint , r 2 ; en  ce,  r.  — u Par  mauvais  usage,  u. 

• 1 » , k , s , w,  k 3,  r j . r 3 ; Ci  devise  commant  le  mal , r.  — 4 n , » . m , r a , r 3 ; li  mal* , 

i;  U mal,  r.  — 4 s,  k.  y,  w;  es t,  r.  — * »,  v,  Tes.  heretice »,  »;  mcm,  r. 


Digitized  by  Google 


17 


LIVRE  I,  PART.  I.  CHAP.  XL 
trovez  par  le  double,  lorsque  li  angles  qui  bons  estoil  devint  mauvais 
par  son  orgueil 5,  et  trova  le  mal. 

Et  que  mal  ne  soit  par  nature,  apcrl  tout  elerement;  car  toute 
nature  ou  ele  est  parmenable,  ce  est  Dieu,  ou  ele  est  remuable6,  ce 
est  créature;  mais1  créature  n'est  il  mie,  porce  que  se  il  vient”  sor 
la  bouc  créature,  si  la  fait  il  vicieuse,  et  quant  il  s'en  départ  la  nature" 
demore  ; et  cest  mal  n’est  pas  en  ,i.  leu,  et  d’autre  part  il  n’a  nule  chose 
qui  soit  naturel l<>. 

Aucun  demandent  por  quoi  Diex  laissa  naistre  le  mal,  et  je  di  : 
porce  que  la  biauté  de  la  bone  nature  fust  conneue  par  son  contraire; 
car  .ij.  choses  contraires,  quant  eles  sont  ensemble  l’une  contre  l’autre, 
eles  sont  plus  apparissans".  Se  tu  reoignoies  les  sorcilz  d’un  home,  tu 
en  osteroics  petit  de  chose11,  mais  loz  li  cors  eu  devenroit15  plus  laiz; 
tout  autressi,  se  tu  blasmes,  entre  toutes  les  créatures,  une  petite  ver- 
mine, que  ele  soit  mauvaise  par  nature,  certes,  tu  fais  tort  à toutes 
créatures 

Tuit  mal  sont  venu  sor  l’umain  lignage  par  le  pechié  dou  premier 
home  ; et  por  ce  tuit  mal  qui  sont  en  nos,  ou  il  sont  par  naissance  ou 
par  nostre  coulpe11.  Plusor  dient  que  li  mal  sont  ès  créatures  : ce  est 
en  feu,  porce  que  il  art,  ou  en  fer,  porce  que  il  oeit16;  mais  il  ne 
considèrent 11  mie  que  ces  choses  soient  bones  par  nature;  mais,  par'* 
le  pechié  de  Tome,  sont  devenues  nuizanz19,  car  devant  le  pechié  li 
estoient  sozmises  dou  tout;  ainsi  sont  eles  nuisanz  à home  por  son 
pechié,  non  mie  par  nature;  si  corne  la  clartez,  qui  est  bone  par  na- 

* Estait , par  son  orgueil  détint  mauvais,  t» , J,  n . 8,  r,  w,  1 3.  — * Transitrure , b;  transi- 
tive, s;  muable , x.  — 7 Le  mal,  b.  — * D,  b,  s,  ü,  ï.  A,  a3;  que  il  avisai,  r.—  * d,  x.  b. 
g,  t,  m , w,  k 3;  de  la  naturel,  r.  — 11  b,  y,  w,  a 3 ; naturelle,  naturalx , d;  uaturaus,  s;  iw- 

ture,  F.  — 11  a.  x,  A 3 ; aparissans,  d,  b.  s,  y,  vr;  apparoissens , .t;  apensans,  F.  — ” e.ï: 

petite  chose , b , c , o , c , uk  ; estes  petites  choses , a , F,  M , w.  — u x ; wwiw  li devient , r.  — 

" a.  B,  c,  d,  I,  x.  o.  B,  b,  o,  y,  m,  ck,  w.  Tes.;  dans  le  ms.  r,  cette  dernière  phrase  est 
remplacée  par  celle-ci  : Tout  outrai  seroit  blasmez  Diex  se  il  destruioit  les  petites  créatures , 
car  com  chascune  tiegne  son  ordre  ou  monde,  il feroit  tort  d toutes  créatures. — " d;  courpe , 
f.  — u Ou  enfer...  ocit , a,  b,  c,  d,  x,  o,  b,  a,  v,  a,  w,  a3.  Tes.;  mq.  F.  — n ».  c, 
w ; cousirent , a,  T,  (K;  conçoivent , æ.  — 11  Por,  i , V ; pour,  m . — ” Mauvaises  devenues,  o.  r. 
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turc  *,  mais  ele  est  mauvaise  as  oils91  malades,  et  ce  avient  par  vice ai 
des  oils“,  non  pas  de  la  clarté. 

Et  l’on  fait  mal  en  .ij.  maniérés:  c’esl  eu  pensée  et  en  œvre ; cil 
qui  est  en  la  pensée  est  apeicz  iiliquitez;  et  est1'  en  .iij.  maniérés  : 
ou  en  (cmptation,  ou  en  délit,  ou  en  consentir;  cil  qui  est®  eu  œvre 
est  apeicz  pecluez,  et  est  autressi  en  .iij.  manières  : ou  en  paroles,  ou 
en  faiz,  ou  en  perseverance.  Mais  li  prophètes  David,  au  commence- 
ment * dou  sautier,  ne  nome  que  .iij.  maniérés  de  pechiez  : la  pre- 
mière est  en  la  pensée,  laqucle  vient  par  temptacion  et  par  mauvais 
conseil;  la  seconde  est  en  oevre;  la  tierce  est  en*’  la  perseverance  dou 
mal,  en  quoi  l'on  doue  as“  autres  exemple  de  mal  faire.  Ce  est  senefié 
par  les  .iij.  mors  que*9  Jlicsu  Criz  resuscita  : l'un,  qui  estoil  dedans  la 
maison,  ce  est  la  pensée;  l'autre,  qui  estoil  à i'uis  de  la  maison,  ce 
est  l’uevre;  l’autre,  qui  estoit  eu  voie,  ce  est  cil " qui  pardure91  en 
mal  faire  devant  touz. 

XII.  — De 1 tote  la  nature  des  angle*. 

Angle  sont  esperit2  natureiment , et  lor  nature3  est  muable;  mais 
la  charité  pardurable4  les  garde  sanz  corruption  de  peebié \ et  ainsi 
sont  H parmenable  par  grâce  et  non  mie  par  nature;  car  se  ce  fust 
par6  nature7,  li  dcables  ne  cheist.  Devant  toutes ‘créatures  dou  monde 
furent  fait  li  angle,  et  devant  les  autres  fu  faiz  cil  qui  est  apeicz* 

*°  Si  corne...  nature , a,  b,  d,  ».  o,  t,  ».  y,  «*,  w;  mq.  c,  r.  «. — b;  mut,  d,  e,  s,  w; 
yeulr , c;  yeux,  m;  genz , r.  — w c;  vices t r.  Tes.  — **  Cil...  et  est,  d,  e.  b,  ».  y,  y,  t;  en 
pensée  l'an poiehe,  r. — “ d.  n.  »,  a,  w;  roq.  r.  — **  »,  e,  d,  b,  ».  ï,  «,  *3;  en  l’ancom- 
mancemcnt,  r.  — **  e,  e,  s,  d,  w;  mq.  r.  — **  8,  v,  «,  w;  et,  r.  — M a.  b.  c*l,  o,  n,  », 
Æ.ot.w,  a3;  dont,  d,  r.  — **  E.s;rnq.  r.  — »; parduroit,  r; perseveroit,  o,  ra. 

* d.  E,  8,  Y;  G devise,  r.  as;  Ici  parle,  ra;  Qf  dit  la,  b.  — 1 Esperitels,  e;  esprit,  d,  b. 

* E,  B,  Y,  A.  OB  . W,  A 3,  F 3 ; pOUCC,  ¥.  — 4 Cest  DifX , D,  8. 1 Ik  p.  IÏUJ.  C,  D,  E,  B,  », 

y,  *,  w,  a3,  r3.  Te». — 4 Et  non  mie...  ce  fust  par,  b,  c,  e,  v,  jî,  w,  a3,  r3;  en  grâce  et 
par  lor  nature,  li,  r. — 1 Li  angles  qui  devinrent  mauves  ne  snvient  james  chrut  ; mais  celui 
qui  ot  nom  Lucifer , à cui  Diex  acoit  tant  d’onor  fel  qu'il  l’ avait  establis  sor  tos  les  autres,  il 
s'orgueitti  et  asseura  de  la  seignorie  que  il  ot,  o,  B,  v, Tes.  — * a , b , c , e . a . <* , w,  v 3 ; car 
des  premières,  r.  — * r,  r 3 ; mq.  r. 
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deablcs,  non  raie  par  quantité  do  tons,  mais  par  ordre  de  seignorie  qnc 
il  ot  sor  les  autres,  et  par  ceic  seurté  chei  il  sanz  retor10.  Et  il  chei  pre- 
mier11 que  hoin  ne  fusl15  fais;  qnar  tost  après  que  li  deables  fu  créez 
monta  il”  en  orgueil  et  chei  dou  ciel;  puis  decut  il  Adam  et  le  fisl 
cheir;  et  ainsi  chei  li  hom  et  li  deablcs;  mais  li  liom  retorna 14  à Dieu, 
porcc  qu’il  sc  repenti  et  rccognut  que  il  estoit  desouz  Dieu  ; mais  li 
deables  dist  (pie  il  estoit  pareil  à Dieu  en  aucunes  choses  et  graindres 
de  15  Dieu;  et  porce  que  il  ne  se  repenti  mie,  ne  trova  il  pas10  par- 
don; mais  je  di  que  li  boni  trova  pardon,  porce  que  la  foiblcté  de 
pechicr  vint  en  ” lui  de  par  le  cors,  qui  est  de  boe  et  de  terre  moiste; 
et  li  angle  pechierent  qui  n'estoient  cbargié  de  nule  charnel  maladie. 

Puis  que  li  mauvais  angle  furent  cheu,  furent  confermé  li  autre 
en  bien  faire.  Et  de  ce  dit  la  Bible  que  au  seront  jor  fu  establiz  li  fir- 
mamenz,  cl  fu  le  ciel  apclé  firmament. 

.Vinj.  sont  li  ordre  des  bons  angles,  et  tuit  sont1*  establi  par  degré  11 
et  par  dignité;  et  chascuns  obeist  à l'autre  selonc  son  oflice.  Cil  ordre 
sont:  angle,  archange,  trônes,  dominations,  vertus,  principaus,  poes- 
tcz,  chérubin,  séraphin. 

Li  angle  sevent  toutes  choses®  par  la  parole  de  Dieu  avant51  que 
clés  soient  faites  et  qui  encore  sont  à avenir  as  homes;  et  jfi  soit  ce  que 
li  mauvais  angle  perdissent  les  autres  vertus15,  il  ne  perdirent  mie  la 
vertu  dou  sens  qui  fu  doué®  as  angles;  et  ce  que  pueenl  savoir  devant 
est  en  .iij.  manières  : ou  par  soutillance  de  nature,  ou  par  expérience 
dou  tous,  ou  par  révélation  de  poestés  qui  mainncntM  desorc. 

Quant  Diex  se  corrouce  au  monde,  il  envoie  les  mauvais  angles  en 

” K.  r,  »3;  retnur,  ».  ».  s,  ».  w.  r 3 ; retomer,  r ; et  areelui  las  dans  qui  lui  obéirent,  » 
furent  bien  .i.  nrJre  Je  tas  mcseleement  : car  maintenant  que,  o,  »,  Te». — 11  v.  »,  r 11  : premiè- 
rement. r;  primes,  s ; anchois , »,  «;  otvml,  ».  — 11  ».  ».  s.  v.  ».  » A.  r H:  fu , r.  — 13  »,  » . 
»,  »,  s,  »,  r,  K,  r3;  chei  il,  r.  — “ Recourut,  ».  «;  il  tram  merci  h Dieu,  ».  v.  — '3  Dieu 
et  gromJres  Je , c.  ».  ».  »,  v,  ».  w.  * 3 . r 3 : grans  jusque*  h Deu  et parigaus  à li;  et,  ». — 
11  »,  s;  »’»(  |7,  o.  »,  v.  Tes.  ; i7  n'cutpas,  »;  JemanJa  il,  r.  — 11  »,  »,  ï,  »,  w,  K 3 ; h,  r. 
— “ ».  »,  8;  sont  tait,  r.  — »,  »,  8,  w;  gri,  r.  — " »,  T.  ».  »3;  les  choses  que  Diex 

lor  eiaut  receler  par  la,  r.  — 11  ».  T,  » 3;  Jerant,  r.  — ” La  saintes,  »,  8,  »;  sainctdè,  e . 
w;  beauté , k;  beauté,  v.  — Y;  Jouez  , r;  dormes , ».  s;  douce , ».  — ” Poésie  qui  maint,  »,  T. 
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office  de  venjance53;  mais  loutesfois  les  constraint36  que  il  ne  lacent 
tant  de  mal  comme  il  desirrent;  mais  les  bons  angles  envoie  Dieu  en 
office  de  salut  des  bornes.  Et  pur  ce  dient  li  plusor  que  luit  li  borne  ont 
angles î7,  et  ont  prevost  pur  aus  garder”. 

XUl.  — Ci  parole  de  l’oine. 

Toutes  choses  dou  1 ciel  en  aval  sont  faites  por  l'omc;  mais  li  hom 
est  fais  por  lui  meisme*.  Et  que  li  boni  soit  en  plus  haute  dignité  que 
toutes5  autres  créatures,  il  apert3  clerement  par  la  reveroucc*  de  Dieu; 
car  de  toutes  autres  choses  commanda  : Soit  ainsi,  et  ainsi  fu;  mais 
de  l'orne  nioslra  il  qu'il  en  pensa  ddigenment  en  son  conseil,  quant  il 
dist  ; Faisons  home3  à nostre  ymage  et  à nostre  semblance.  Adam 
créa  il , mais  la  feinc  fu  puis  formée  de  la  coslc  à son  baron.  Li  boni 
fu  faiz  à l’y  mage  de  Dieu,  mais  la  feule  fu  faite  à l'ymage  de  Tome,  et 
por  ce  sont  les  ternes  souzmiscs  as  bornes6  par  loi  de  nature1’.  Encore 
fu  - li  boni  faiz  por  soi  meisme  et  la  terne  por  lui  aidier. 

Li  hom,  por  son  pcchié,  fu  bailliez  au  deable,  quant  il  li  fu  dit  : 
Tu  es  terre , et  en  terre  iras*.  Lors  fu  dit  au  serpent,  ce  est  au  deable  : 
Tu  mangeras  la  terre,  ce  est  à dire  les  mauvais  homes. 

4 

M vanjance,  v.  — u fl,  »,  ut.  — 17  Qm  son  J commis  de  Dieu  pour  eulx , a ».  — 

11  Dont  cist  rer  tout  dit  : ,1  siffle  qui  eustos  meus  es,  rirtute  ( pie  ta  le , svpcnui , Me  tibi  cvm- 

Htissvm  (visita,  g;  mira,  vr) , sert* , dtjfende . gubema,  »,  i,i,  w. 

1 Dès  le,  r,  c,  v,  r,  r *. 

• Ht  por  Dieu  amer  et  servir,  et  por  avoir  la  joie  pardurable.  r. 

* Les  créatures,  e.  — * »,  »,  R.  s,  ï,  w,  *3;  péri,  r.  — 1 A,  B,  C,  »,  »,  O,  R,  8,  o,  l, 
jc,  (K,  w ; ovraitme,  r.  — 1 L’ome  à la  ymage  et  à la  similitude  de  nos,  b,  »,  » . »,  8,  r.  v.  «.  w. 
— * El  por  ce...  as  homes,  a,  b,  c,  ».  ».  o,  r,  »,  v,  r,  r*,  w,  a3;  mq.  r. 

K Kl  toutevoie  est  de  à l’ymage  de  Dieu.  r. 

7 »,  »,  i,  8,  V,  x 3 ; ancor  fust,  r.  — 1 Et  à la  fente  fu  dit  : En  dateur  et  est  destrcce  enfan- 
teras. Au  serpent  fu  dit,  c'est  <ru  dyable,  ».  8. 
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XIV. -—De*  la  nature  Je  laine \ 


L'nnie  est  vie  de  l'orne , et  Diex  est  vie  de  lame;  et  l’ame  de  Ionie 
n'est  pas  home,  mais  son  cors,  qui  fu  faiz  de  moiste  terre,  seulement 
est  hont  se  aille 3 habite  dcdan2,  et  par  ccstui  contingentent*  de  la 
char  est  apelée  home,  sclonc  ce  que  li  Apostres1  dit,  que  lame  fu 
trovée  en  la  char,  à l’ymage  de  Dieu.  Et  por  ce  sont  en  error  cil  qui 
croient  que  ame  ail  cors,  quar  à l’ymage  de  Dieu  est  ele  faite,  non 
pus  en  tel  maniéré  que  ele  soit  muable,  mais  que  ele  soit  sans  cors, 
aussi  comme  Diex  est  et  si  angle. 

Et  sachiez  que  antes  ont  commencement,  mais  elcs  n'auront  jà  tin, 
quar  il  i a choses6  en  .iij.  maniérés  : les  unes  qui  sont  temporels7, 
lesqueles  commencent  et  fouissent , ce  sont  toutes  manières  de  cors"; 
les  autres  sont  spirituels,  lesqueles  commencent  et  ne  fenissent,  ce 
sont  li  angle  et  les  antes;  les  autres  sont  sempiternels *,  qui  ne  com- 
mencent 11e  ne  deünenl,  ce  est  Diex  et  sa  divinité;  mais  ame  n'est  pas 
divine  sustance  11e  divine  nature,  ne  n’est  ntie  faite"*  ancois  que  ses 
cors,  mais  à cele  heure  meisme  est  créée"  quant  ele  est  mise  dedanz 
le  cors.  Maintes  nokleces  sont  en  l ame  par  nature,  mais  ele  occursit11 
par  le  mesclement  dou  cors,  qui  est  decheable. 

XV.  — Des  offices  et  des  nons  de 1 lame  et  dou  cor». 

Nos*  avançons  les  autres  animaus  non  mie  par  force  ne  par  sens, 

1 a.  i,  c,  d,  K,  s,  t,  w;  Cy  parle,  a a;  Ici,  Pi;  G dit,  r. — * a.  B,  c,  J,  c,  w,  rs; 
anmc,  i;  arme,  r. — 1 d,  i , s , .1 . a 3 ; i habite , r. — * n , D.  ».  B,  T.  .*.  w,  a 3 ; celui  cottju- 
gement,  p.  — * a,  d,  j,  r,  t,  a3;  apostles,  e,  b;  appostoles,  w;  f apottre,  r. — * a,  b,  c,  k. 
o,  r,  o,  T,  cb,  w;  achoison,  r:  car  la  choie  est  demie,  d,  ».  — 1 s,  r,  a 3;  temporaux,  r. 
— * b;  cl  sont  des  besles,  a 3.  — * Sempilemalz,  c'est  d dire  sens  commencement  cl  sens 
dejinement,  k. — ’•  d,  e,  o,  r,  s,  ü,  t,  .r,  a3;  mq.  r.  — 11  b,j;c?W,  p,  r.  — 11  Seoceur- 
sist,  w. 

1 a,  d,  e.  s,  v,  a a , a 3,  y a ; et  de,  r.  — * e,  r;  et  nos , t;  se  nos,  r.  m;  nous  detanchons. 
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mais  par  raison,  et  raisons  est  en  l’ame,  mais  force  et  sens  est  au 
cors.  Et  à user  les  corporaus  choses,  nos  soflist  bien  li  sens  de  In 
char. 

Et  sarhiez  que  raisons  est  en  lame,  et  lame  a maint  office,  et  por 
chasrun  office  est  a pelée  par  tel  non  comme  à celui  office  convient; 
car  en  ce  que  ele  donc  vie  au  cors  de  l'orne,  est  apcléc  ame;  et  en  ce 
que  ele  a volonté1  d’aucune  chose,  est  apelée  corage;  et  en  ce  que 
ele  juge  droitemenl,  est  apelée  raison1;  et  en1  ce  que  ele  sent,  est 
apelée  sens;  et*  en  ce  que  ele  a sapience,  est  apelée  entendement.  El 
à la1  vérité  dire,  l’cntendemenz  est  la  plus  haute  partie  de  l'ame,  par 
cui  nos  vient  raisons  et  cognoissance . et  par  cui  li  hom  est  a pelez 
y mage  de  Dieu.  El  raisons  est  uns  movemens  de  l’ame  qui  nsoutillc 
la  voue  de  l’entendement,  et  eslisl  * le  voir  dou  feus. 

Mais  li  cors  a .v.  autres  sens  : veoir,  oïr,  et  flairier",  et  gousler.  et 
touchier;  et10  comme  li  uns  avance  l’autre  par  honorahleté  de  son 
eslage,  tout  aulressi  avance  li  uns  l’autre  par  vertu  : car  flairier  sur- 
monte au  gousler  de  leu  et  de  vertu,  porce  que  il  est  plus  haut,  et 
ervre  sa  vertu  plus  de  loing;  aulressi  loir  " surmonte  au  flairier, 
car  nos  oions  plus  de  loing  que  nos  ne  flairons;  et  li  veoirs  les  sor- 
monte  trestouz  et  de  leu  et  de  dignité;  mais  toutes  ces  choses  sor- 
uioute  lame,  qui  est  assise11  en  la  maistre  forteresce  dou  chief,  et 
esgarde11  par  son  entendement  ncis  ce1*  que  son  cors  ne  touche  et 
qui  ne  vient  jusque  as  autres  sens  dou  cors.  Por  ce  dient  li  sage  que 
le  chief,  qui  est  ostels  de  l’ame  **,  a .iij.  celles  “•  ; une  qui  est  devant 
por  aprendre,  l’autre  el  mileu  por  cognoistre,  la”  tierce  est  derrière 

J \3;  volante,  r. — * El  m ce  qu'ele  espirc , est  ele  apellce  csperit , C,  o,  b,  ü,  m.  w,  T»**. 
— 'j.  d . b,  t,  a 3;  por,  r.  — * j.  r,  y;  mais , r. — ’ d,  r,  s,  y,  m,  w;  mq.  r. — • Trie, 
».  K,  R. S.  V.  Y.  W.  — * a3;  Odorer,  d.  P.  « . w,  — 11  H un  de  ces  sens  l’autre  par 

vertu,  tout  autres i qu'il  fonl  par  konortiubletet , car,  K;  et  nusi  comme , d.  8,  M,  W;  si  corn,  r. — 
11  v;  Voir  autres!  si  sonnonte  le  Jlair,  t;  V oreille,  r.  — 11  a.  b,  c,  o.  k.  r.  8.  W;  li bons , 
qui  etl  assis,  P.  — 15  a,  c.  ».  R.  8.  0.  «.  w;  est  garde.  Y;  paun-oit,  w ; regarde,  b.  r. — 
11  a,  k.  b,  y,  or;  mq.  r.  — “ a,  b,  c,  »,  r,  r.  b.  y,  t,  «.  w,  a3;  V orne,  v. — 
14  b,  c.  »,  r.  8,  0,  Y,  (w. , w;  tries,  j;  teiles,  a;  teilles , r;  toiles . k.  — ,T  a,  b.  o.  K.  R.  8, 
Y.  ,f . or,  »,  a 3;  Vautre,  r. 
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por  la  mémoire.  Por  ce  sont  maintes  choses  en  l’entention  111  de  l'ome 
que  il  ne  porroit  dire  de  langue;  et  ce  est  la  raison  por  quoi  li  enfant 
sont  innocent  dou  faire,  non  mie  dou  penser;  car  il  n'ont  pas,u  punir 
d’acomplir  le  movemeut  dou  corage,  et  ainsi  ont  foibleté  por  aage. 
non*  pas  por  entenlion. 

XVI.  — Dp  mémoire  et  de  raison. 

Mémoire  est  tresoriere  de  toutes  choses  et  garderesce  de  tout  ce 
que  hom  trove  novelemcnt  par  engin,  ou  que  il1  aprent  des  autres; 
car  tout  ce  que  nos  savons  est  par  ces*  .ij.  maniérés  : ou  que  nos  le 
trovons  de  novel,  ou  que  il  nos  fu  enseigné*. 

Mémoire  est  si  tenons  que  se  aucune  chose  est  * ostée  devant  le  cors, 
elle  laissera  en  la  mémoire  la  semhlance  de  soi.  Mais  de  la  béatitude 
ne  se  sovient  par  ymage  comme  des  autres  choses,  mais  par  li*  meismes. 
autressi  comme  de  lecsce,  quar  se  ce  ne  fust  par  li*  meismes,  ele  s’en 
oblieroit. 

Et  mémoire  est  commune  as  homes  et  as  hestes , et  as  autres  am- 
maus;  mais  eutendeinens  de  raison7  n’est  mie  en  nul  autre  animal  se 
en  home  non;  car  en  touz  autres  animaus  est  une  pensée  par  le  sens 
dou  cors,  non  mie  par  entendement  de  raison.  Por  ce  list  Diex  en  tel 
maniéré  home,  que  sa  veue  esgarde  tozjors  en  haut,  par  sencliance 
de  sa  dignité;  mais  les  autres  animaus  fist  il  touz  estre  enclins  A la 
terre,  por  demonstrer  l’abaissancc  de  lor * condition,  qui  ne  font*  se 
ensuirre  non  lor  '•  volenté  sanz  nul  esgart  de  raison. 


" l/entendement , d,  ».  — " »,  c.  »,  T,  Y.  »;  /wml,  »;  mie.  r.  — “ Mie  par  entende- 
ment, Y. 

’ 0» 'ele,  *;  que  fen,  ».  — ' »,»,»,»,»,  v;  eelee,  c,  r,  »,  «.  — * y,  fl»;  ta  Iroeous- . . 
elet  no,  furent  atuaigniet,  r.  — * D,  J , i,  »,  »,  y,  »,  w,  ,3;  aueuhe  tera,  y.  — 11  »,  »,  y; 
Ah,  r.  — ’ RumoiuiWm,  »,  ».—  ,I*  »,  v,  »,  s;  leur,  w;  leur,  »;  »,  ».  — * a.  ».  o,  a.  ». 
J.M.  au,  w,  » 3 ; fait,  ». 
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XVII.  — Comment  loi  lu  premièrement  ’ -'titille 

Puis  tjue  li  mauvais  angles1  ot  trové  le  mal  et  deceu  le  premier 
home,  enracina  son  pechié 3 sor  humain  lignage  en  tel  manière,  que 
les  gens  qui  après  nasquirent3  estoient  assez  plus  corrant  au  mal  que 
au  Lien;  et  pur  restreindre  les  ma  ns  que  il  faisoienl  contre  la  reve- 
rence  de  Dieu  en  destruclion  de  l'umanité,  convint  il  que  loi  fus!  faite 
en  terre,  et  ce  fu  en  .ij.  maniérés  : ce  est  loi  divine,  et  loi  humaine. 

Moyses  fu  li  premiers  qui  hailla  la  loi  as  Hebrcus;  et  li  rois  Foro- 
neus  * fu  li  premiers  qui  la  bailla  as  Grezois;  Mercures  as  Egypciens,  et 
Solon5 à cels de  Athènes;  Ligurgus0  asTroyens7;  Numa  Pompiiius*,  qui 
régna  après  Romulus  en  Home,  cl  puis  scs  filz®,  bailla  et  fist  lois  as 
Romains  premièrement;  mais  .x.sage  home  translatèrent  puis  don  livre 
Solon10  la  loi  de  .xij.  tables;  mais  ccle  loi  envicilli,  si  que  oie  nestoil 
pas  en  cors11;  mais  li  empereres  Gostantins13  recommença  à faire  13 
novele  loi,  et  autressi  refirent14  li  autre  cmpercor,  jusques  au  tons 
fcmpercor  Justinien,  qui  toutes15  les  adreca  et  ordena  miels  et  plus 
entérinement  **,  si  comme  il  est  encore. 

Wlll.  — De  la  divine  loy 

La  divine  lois3  est  par  nature,  et  neporquant  cle  fu  mise  en  cs- 
cril,  et  fu  conformée  premièrement  par  les  prophètes,  et  ce  est  li 
Viels  Teslamens3;  puis  fu*  li  Nouviaus  Testamens,  et  fu  conformez 
par  Jhcsu  Crist  et  par  scs  disciples5.  Mais  une  maniéré  de  gens 

' C'est  ly  dyablet,  d;  dyavles,  g.  — ’ Ses  pechié*  crut  et  enracina,  n,  g. — * a.  b,  c,  k. 
b , o , T.  si,  oe . w,  a 3 ; nairtronl , r.  — * b,  g,  O,  v,  w;  Phoroneus , d , Tea. ; Foroncns , a , t : 
Feroncius,  r.  — * v,  mq.  f.  — * c,  o,  v.  Tes.;  Lugurgus,  a;  l.ygnrge,  b;  IJgurus , r.  — 
T a’  Spartani , Tes. — * ï;  Voiwo  Pompilio,  a.  F,  es.  — * b , d , » . * , w ; fu  set  flz,  etc.  r. — 
'•  v.  Tes.  Salon,  e,  c,  w.  o.  r.  ».  D.  f,  «b,  w;  tranlatierenJ  puis  .ij.  lirres  «clone,  t. — 
11  » \ cours,  y;  corl,  r.  — ’*  a,  b,  c.  d,  r,  s.  t,  a 3;  l'ampcricres  Cotions , r.  — '*  a,  b,  c. 
d,  K,  R,  6.  Y,  a 3;  faire  la,  r. — 11  Ainsifrent,  %,  r,  y. — 11  Tos  les  decrez,  r. — '*  Que  toz 
Us  autres  empereor  qui  devant  lui  furent , et  Tqfertna  ensme  com  elle , o,  »,  v. 

1 a,  b.  n,  s,  w,  a a.  Tes.  les  ms»,  r,  o.  r,  a 3 répètent  par  erreur  le  sommaire  du  cha- 
pitre précèdent.  — * D.  k,  g,  y,  w.  a 3;  derine  loi , r.  — s o,  *;  le  Viel  Testament,  r. — 
* Fut  confcnné  le  \otel  Testament  par,  w.  — 1 ».  k,  c,  w,  a3;  Jhetu  Crû.....  decipUs,  r. 
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blasment*  le  Viol  Testament,  porcc  que  il  dit  autre  chose  que  le  No- 
vel,  mais  ne  considèrent7  que  Diex,  par  sa  grant  porveance,  bailla  à 
l'un  tens  et  à l’autre  ce  que  convenable  fu;  car  en  la  vielle  loi  com- 
manda les  mariages;  mais  en  l’Evangile  prise  il  la  virginité  ; et  en  la 
vielle  loi  commanda  il  à ostcr  oil  por  oil  \ mais  en  l’Evangile  com- 
mande1’ il  à tendre10  l'autre  joc11  quant  l’une  est  ferue;  et  à la  vérité 
dire,  itele  fu  la  vielle  loi  por  la  foibleté  de  la  gcnl,  et  itcle  la  novcle 
por  leur  perfection;  car  au  premier  tens  estoient  li  pechié  de  menor 10 
colpe,  porce  que  lors  n’estoit  encore  seue  vérité,  mais  la  semblance 10 
de  vérité;  or  est  la  vérité  dcscovcrte  por  ce  est  la  lois  plus  cstroite 15. 

Por  ce 10  avenoit  il  au  viel  tens  que  quant  aucuns  boni  saluoit  les 
angles,  il  ne  li  rcndoicnt11  salu,  ains  le  despisoient mais  au  Novel 
Testament  lisons  nos  que  Gabriel  salua  18  Marie.  Et  quant  Jehans30 
salua31  l’angle,  il 35  respondi  en  tel  maniéré  : Garde,  fistil,  ne  faire33, 
car  je  suis  tes  sers  et  de34  les  frcres. 

Or  vos  ai  devisé  dou  Viel  Testament  et  dou  Novel,  et  de  la  divine 
loi  et  de  l’umaine;  mais  porce  que  commander  ou  eslablir  loi  po 
vaut35  entre  les  homes,  se  il  ne  fust  aucuns  qui  les  peust30  conslraindre 
à garder  la  loi,  covint  que,  por  essaucier  justice37  et  por  mortefier 
les  tors  fais30,  fussent  establi  roi  et  seignor  de  maintes38  maniérés. 
Por  ce  est  il  bon  ù deviser  le  commencement  et  la  naissance30  des 
rois  de  la  terre  et  de  lor  roiaumes. 

* d,  K . R,  S.  ü,  s,  w;  blusmicrcnt , r. — ’ ».  w;  cousirent,  F;  regardent  pas,  D.  g.  — 
* n.  y,  w;  «//).  cul , A 3 ; aill p.  œitt,  y;  oelh  p.  œlh,  k;  œil p.  œil,  pict  p.  piet,  B.  d,  s;  pie 
p.piè,  g,  w ;ostel  por  ctl,  v. — * ».  ê,  Y,  a3;  commenda,  r.  — '*  a,  k,  a3;  bai  Hier,  »,  g. 

w;  tenir,  p;  garder , y.  — 11  d,  »,  d;  joue , c ; joie , rt  r,  w;  mastelle , ».  — l*  a,  »,  y,  y; 
menour,  i,  o,  w;  «iwur,  g;  wtwior,  m ; moindre,  F.  — “ »,  »,  g,  Y,  c,  w;  estoit  de,  F,— 
11  o,  »;  et  parce  qu’ele  est  orendroit  comité  , est  la,  »;  de  vérité , por  ce,  F.  — 11  Que  w soloit 
estre , o,  r,  v.  — M Ausi  que  deseure  est  dit,  %.  — ” jYii /,  »,  ».  — *'  »,  »,  »,  y,  ce,  a3; 
mis  les  mesprisoient , r.  — " La  Virge , y. — *'  Li  evangelittes , »,  g.  — *1  Volait  norcr,  o,  ». 

— ” Li,  »,  s;  luy, mq.  r.  — **  Que  ne  faces  tel  chose,  ». — 11  Et  tes,  «,  K,  y,  w,  a 3. 

— **  Vausist,  y.  — ” »,  s,  »,  y,  *,  a 3 ; poist , f ; puist,  i.  — ,T  \\juslist,  J , Y,  a 3;  jostise  . 
F.  — M Mejfais,  »,  s.  — Plusors,  t.  — 10  a,  ».  c,  »,  R,  g,  o.  *.ra;  nniiime,  i;  senc- 
Jiance,  r. 
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XIX.  — Comment  roi  et  roiaumc  furent  premièrement  '. 

Dui  règne  furent  en  (erre  principaument,  qui  de  liautesce  et  de 
force  et  de  noblcsce  el  de  seiguoric  ont  surmonté  toux  les  autres,  en 
tel  manière  tpte  luil  li  autre  roi  et  roiaumc  don  monde  furent  aussi 
comme  apendauz  à ces  .ij.  : ce  est  ii  régnés*  des  Assiriens  première- 
ment, et  puis  cil  des  Romains;  mais  il  furent  devisé  et  en  tous  et  en 
leu;  quar  tout  avant  fu  cil  des  Assiriens,  et  en  sa  fin  commença  cil 
as  Romains. 

Cil  des  Assiriens  fu  en  Orient,  si  comme  est  en  Egypte,  car  ce  est 
tout  .i.  régné  des  Assiriens  et  des  Egyptiens;  mais  li  régnés  as  Romains 
est  en  Occident,  jà  soit  ce  que  li  uns  et  li  autres  tenist  la  monarchie 
de  tout  le  monde. 

Mais  porce  que  li  inaislres  ne  porroit  bien  dire  la  naissance  des 
rois  se  il  ne  connnencoit*  les  lignies  dou  premier  home,  si  (ornera  il 
cele  part  sou  conte, -selonc  l’ordre  des  aages  dou  siccle,  por  plus  aper- 
tement  monslrcr  lsrs  estez  et  les  contcnemens  des  gens  d'adonques* 
jusque  en  nostre  tens. 

Sachiez  que  li  aage5  dou  siècle  sont  ,vj.,  dont  li  premiers  fu  de 
Adam  jusques  à Noé;  li  secons  fu  de  Noé  jusques  k Abraham;  li  tiers  de 
Abraham  jusques  à David;  li  quars  de  David  jusques  à Nabugodono- 
sor4,  quant  il  dcslruit  Jherusalem  et  prist  les  Juis;  ii  quinz  aages7  fu 
adonc  jusques  à la  naissance  Jhcsu  Crist;  li  sixte,  de  Jhcsu  Crist  jusques 
à la  fin  dou  inonde. 

XX.  — Des  choses  qui  furent  ou  premier  mge  dou  siècle. 

Au  1 premier  aage  fist  nostre  soverains  Peres  le  monde  et  ciel  et 
terre,  et  toutes  les  autres  choses,  selonc  ce  que  li  contes  devise*  cA 
en  arriérés.  Et  sachiez  que  .xxx.  anz  après  ce  que  Dicx  cliaca  Adam 

1 Ettabli,  r,  v,  F 9.  — * d,  »,  r;  le  régné,  F.  — * d,  s;  roiNJWfwe,  F. — 4 De  lors,  »,  A : 
db  lors,  R,  — * »;  aaige,  a 3;  eage,  »,»;  aage*,  r. — 4 ».  Le»  autres  tus».,  aiusi  bien  qui» 
ii  Tetoro , portent  Pharaon.  — T d,  k,  ».  s,  d,  v,  r,  Jt,  w,  a3;  le  quint  fu,  r. 

' s. . r.  a,  i -j  ; al,  r a ; el,  d,  »,  s.  w;  dtl,  r.  — 1 Devisa,  r;  a devise , k.  8,  Vf. 
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hors  de  paradis  terrestre,  engendra  il  en  Eve,  sa  feme*,  Caym,  et 
puis  une  fille  qui  ot  non  Calmanam  '.  Et  quant  Adans  fu  en  aage  de 
xxx.  ij.  aux,  engendra  il  Abel,  et  puis  une  fille  qui  ot  non  Delcora. 

Cil5  Abel  fu  de  bone  vie,  et  gracicus  à Dieu  et  au  siècle,  tant  que 
Cayns  scs  freres  l’ocist6  par  envie  que  il  avoit  envers  lui;  et  ce  fu’ 
en  l’an  de  lor  perc  Adam  .c  et  xxx.  ans*.  Lors  engendra  Adam  .i.  autre 
fil  qui  fu  apelez  Seth;  et  de  sa  iignie  nasqui  Noé,  selonc  ce  que  l’on 
porra  veoir  en  cest*  conte  meisme. 

Après  ce  que  Cayns  ot  ocis  son  frere  Abel,  il  engendra  Enoch,  et 
por  l'amor10  de  son  fil  Enoch,  fisl  il  une  cité  qui  ot  non  Effraim; 
mais  li  plusor  l’apelent  Enocham , por  le  non  de  Enoch  ; et  sachiez 
que  ce  fu  la  première  cité  dou  monde. 

Cil  Enoch  li  filz  Caym  engendra  Irad,  de  Irad  nasqui  Maviahel,  de 
Maviahel11  nasqui  Mathusacl,  de  Mathusael1*  nasqui  Larnech,  qui  ot 
.ij.  femes,  dont  la  première  ot  non  Ada  en  cui  il  engendra  .ij.  filz, 
•label  et  Jubal.  Cil  Jabcl  ” et  cil  qui  de  lui  issirent  firent  première- 
ment tentes  et  loges  por  aus  reposer.  Jubal  scs  freres 15  fu  li  premiers 
hom  qui  onques  trova  citoles  et  orgues  l“  et  ces  autres  estrumenz.  La 
seconde  feme  ot  non  Sella11,  en  laquele  il  engendra  Tubalcaym1",  qui 
fu  li  premiers  fevres  dou  monde;  et  de  lui  issirent  puis  maintes  mau- 
vaises 1,1  lignies  qui  déguerpirent  Dieu  et  ses  commandcmcnz. 

Et  puis  que  Larnech  fu  de  si”  grant  viellcscc  que  il  ne  véoit  mais 
goule,  ocist  il  par  aventure  Caym  de  une  saiete  de  son  arc. 


Moi  Hier,  s.  — * d,  I,  s,  O,  v,  w;  Calmnnon,  r.  — 1 *;  celui,  y.  — * De  male  mort,  a . 
I».  K . B.  8,  U,  V,  «,  <*,  A 3.  — ’ Quant  Adam  lor  per e avoit  cnmpli,  o,  r.  — * Por  la  mort  duquel 
AM  bon  pere  Adam  plouru  x.  ans,  on  telle  manière  qu'il  ne  voilait  adeser  à sa  femme  ; et  puis,  par 
l'ammonestement  et  commandement  de  l'angle , il  eut  cimpaignie  n sa  femme  et  eut  ung  aultre , B; 
por  laquele  Adans  plora  .c.  ans,  et  par  ce  ne  vaut  en  avant  assembler  à sa  feme  ; mais  après , par 
le  commandement  et  l'amonestement  de  l'angle,  assembla  avec  li  et  engendra  un  autre , k.  i — 
* K . s,  a 3;  cf,  r.  — 10  Vonor,  e,h,  r.  ck;  l'onnour,  b . o,  w ; l'onneur,  à,  b,  d.  — 11  K.  B;raq.  F. 
Tes.  — M B,  d,  r.  b.  g,  w;  Matusalcm , r,  j,  r,  l3.  — **»,  R.  c;  Adam, r.  — 11  c,  b;  Jubae 
et  Amm.  Cil  Jnbael , f,  d,  Tes.  — 11  b,  s,  w;  Thubal  bon  frere,  f,  r.  — M Harpes,  b,  r.  — 
” d,  a;  Sellam,  a,  b,  c.  e,  b,  *,  as.  w;  Salan,r.  — **»;  Tubachan,  r.  — **  J,  s,  *3; Mal- 
taises, d.  k . w;  wwureweB.  F;  nuntteset,  r.  — ” Viel  aage,  T. 
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Mais  qui  ccsle  estoire  voudra  savoir  plus  apcrtement,  si  s’cn  aille 
au51  conte3*  dou  Viel  Testament,  où  il  la*5  trovera  diligemment. 

Et  sachiez  que  quant  Adans  fu  en  aajje  de  .cc.  anz  et  ,xxx.  il  ot 
,i.  autre  fil  de  sa  nioillier,  qui  fu  apelez  Sclh;  et  quant  Adans  fu  en 
sage  de  ,ix‘.  anz  cl  .xxx.,  il  morut  si  comme**  il  plot  à celui  qui  l’avoit 
fait  de  vil  terre. 

De  Seth,  le  fd  Adam,  nasqui  Enos;  de  Enos  nasqui “ Cainaiu,  de 
Cainam  nasqui  Malalecl,  de  Malalcel”  nasqui  Jared2’,  de  Jared  nasqui 
Enoch,  de  cni  nus  ne  sot  la  fin,  car  Diex  le  mena  là  où  il  volt,  et  il 
sera  siens  tesmoings2*  au  jor  dou  jugement.  Et  dienl  li  plusor  que  il 
est  au  leu  meisme  d'où  22  Adans  fu  chaciez  lorsque  li  viex  enemis  du 
l’umain  lignage  le  decut”.  De  celui  Enoch  nasqui  Mathusalam  *',  de 
Mnthusalam  nasqui  Lamech,  qui  fu  pores  Moé;  et  cil  Noè  fu  preudons 
i“t  de  honc  foi”,  et  crut  et  a ma  Dieu,  tant  que  Noslres  Sires  l’eslul 
quant  il”  manda  le  deluge  sor  la  terre  porla  destruction11  des  gens  qui 
ne  faisoient  se  mal  non”.  Et  lors  defina  li  premiers  aages  dou  siecle, 
qui  dura  .«.  cc.  Ixij.  anz,  selonc*  ce  que  l’Escriture  le  tesinoigne”. 

XXI.  — Des  ctiosw  ' qni  threnl  au  seront  aagr  don  siècle. 

Moé,  qui  fu  li  noevismes2  descendans  dès  Adam  le  premier  home1, 
vesqui  .ix.c*  an2;  et  quant  il  fu  de  l’aage  de  .v.c  anz,  il  engendra 
.iij.  lilz  : Sem,  Chain  et  Japhet.  Puis  qu'il  ot*  ,vj.c  anz  fistil  la  grnnt 
arche,  par  le  commandement  Nostre  Seignor;  et  dedauz  cele  arche 

11  (iront,  s,  c,  s,  o,  a,  s,  ».  V,  *,  w.  — **  Litre,  »,  (.  — **  ar.le,  r;  i.c.  r.  — 
11  A Dru  plot,  qui  fait  f nmï,  de,  T. Tes.  — ” s,  v;  mq.  F.  — M d,  e,  r.  t,  »;  mq.  r.  — 
” w;  Jaret,  F.  — *'  o,  s 3;  et*  leemoin»,  s;  tesmoig . F,  — Dont,  s,  i,  ■,  »,  Y.  M,  «,  » 3. — 
il  Por  la  pome,  o,  r,  v.  Tes.  — 11  s;  Matusnlen,  s,  *3;  Malveillant,  r.  — ” Suivi!  vie,  t,  — 
*’  Espamli  U déluré,  s ; deluiee,  K.  — ” a,  r,  r,  r.t,  it;  deslrueion,  r.  — 11  El  lens  de  Lamech  ; 
et  de  li  furent  né  li  jaiant  (les  gayans,  t),  et  .i.  h on  de  sa  lignie,  gui  ot  à non  Tubal,  trova 
premièrement  mueiipie , et  uns  siens  frères  trova  t'arain  et  le  fer.  Et  adonc  défait , » , n , e.  — 
“ Les  aucuns , .m.  et  rf  et  [tjvjans,  reloue  ce,  e.  — ,T  El  selon  ce  que  tous  trouverez,  h contes 
et/  après,  vr. 

‘b,  E,i,i,v,iE,M;  gens,  F.  — 1 a,  s;  «ofctmc»,  c;  n orientes,  r.t.  Tes.  oitimes,  r . 
— ■ 1 Pere,  r,  ».  — 1 w;  .wÿ\  F.  — 1 Vetcu,  d,  e.r,  ».  a, Y.  je.  w.  fs. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  PART.  I,  CH  AP.  XXII.  jy 

garanti  il  lui6  et  sa  inaisnie’,  o toute  cele  compaignie  de  genz  et  de 
bestes  et  de  tous  animaus  que  Dicx  volt  quant  li  déluges"  vint  sor 
toutes  terriennes  choses.  Et  sachiez  que  cele  arche  ot  de  lotie 
.ccc.  coudes 9 et  de  large  .1.'*,  et  si  en  ot  .xxx.  de  haut.  Et  plut  aigue 
dou  ciel  .xi.  jors  et  ,xl.  nuiz,  et  dura  .cl.  jors  avant  qu’ele  commen- 
ças! à descroistre. 

Et  quant  li  déluges  fu  trespassez  et  la  terre  fu  descoverte,  si  que 
chascuns  " pooit  alcr  là  où  il  voloit,  lors  commença  li  secons  aages 
dou  siccle.  Et  Noéw  engendra  .i.  autre  fil  qui  ot  non  Jonitus",  qui 
tint  la  terre  de  fEritainnc 14  joste  le  fluni  de  Eu  fia  tes  **,  en  Orient;  et 
fu  li  premiers 16  qui  trova  astronomie,  et  qui  ordeua  la  science  dou 
cours  des  estoiles. 

Mais  de  lui  se  taist  ore  li  contes,  que  plus  n’en  dira  en  cele  partie; 
et  dit  que  quant  li  déluges  fu  trespassez,  li  .iij.11  premier  fil  Noé  dé- 
partirent la  terre  et  la  devisèrent  eu  .iij.1*  parties,  en  tel  maniéré 
que  Sem,  li  ainzncz  filz  Noé,  tint  toute  Asie  la  grant,  Chaut  tint  toute 
Aufrique,  Japhet  tint 19  Europe,  si  comme  on  porta  veoir  cà  en  avant, 
là  où  li  maistres  dira  des  parties  de  la  terre. 

XXII.  — Des  gens  qui  assquirent  dnu  premier  fil  Noé. 

Sem,  li  ainsnés  fiex  Noé‘,  engendra  .v.  filz  ; Elant,  Assur9,  Ludin, 
A ram  et  Arphaxal9. 

Aram,  li  filz  Sem,  ot  .iiij.  filz  : Us,  Ul,  Gesar  et  Mesa. 

De  Arjihaxat,  le  derrain  fil  Sem4,  nasqui  Salem;  de  Salent1  nasqui 

* Soi,  ».  K,  a,  s,  »,  T,  *3.  — 1 K.,D-,nuiinic,  r,  r,  maisniée,  v,  ki-,maisnée.  Dont  il  furent 
.viij.  entre  homes  et  femee.  Et  qu'en  diroie-je?  Il  i ot,  par  ta  volonté  de  Dieu,  de  tatee  manieree  de 
bettes,  et  de  oisiaux  maeles  et  fmeeles,  .ij.  porre  que  la  semence  ne  te  perd, St  desor  terre.  Et 
sathiés,  o.  n,  T,  Tes.  — ‘ Délurés,  s;  deluket,  «;  doloucct,  L.  — 4 c,  j,  t,  <*;  goudét,  r; 
codée,  s,  a;  coûtés , s,  l>,  s;  eoubdés,  o;  cubites,  v.  — 14  R.e.t,  l.i.p,  i,  i,f,  t.  i,  s; 
-ir.,  r. — 11  Aiummu.  b,  r, a,  v,  à 3;  animais,  o,  v;  mq.  r,  — 11  Enoch,  k.  — 11  Genitus,  b. 
— '*  l'Eritaine,  j;  llerilaine.  B,  T;  Eritcpens,  s;  Crctenie,  I.  — 11  o.  «,  b,  b.  t,  »3;  Eufrantes, 
t . — " Hom,  t>,  s;  home,  T;  home,  a.  w.  — k,  o,  «,  b,  s,  r,  a,  w.  k 3;  .iiij.,  r. — 
14  Toute,  t,  a.  — 44  b,  s;  Tan,  r. 

1 D,  8,  w;  Son  engendra,  t.  — 4 1,  0;  AtBr,  r. — * b;  Atfaxat,  r.  — b.  *r;  tÿiKraf 
U darreans  fk  de,t. — 4 o,  »,  o;  Salomen,  r. 
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Heber*,  de  Heber  naquirent  .ij.  frere  : Jectan  et  Phalech’;  de  Jec- 
tan  nasquirent  .xiij.  fil  : Elmeda,  I'aleph \ Samoth*,  Jaré,  Aduram, 
Ysaac,  Dédain,  Ebal,  Abimalcth10,  Saba,  Ophir,  Evila11  et  iubab  11 . 

De  Phalech  son  frere,  le  fil  Heber,  nasqui  Reus;  de  Reus  nasqui 
Saruc15,  de  Saruc  nasqui  Nachor,  de  Nachor  nasqui  Tarés,  de  Tarés 
nasquirent  Abraham  et  Arain  et  Nacor,  de  Aram  nasqui  Luth,  cil  qui 
eschapa  de  Sodome  et 14  de  Gomorrc  par  la  volonté  de  Dieu ls. 

Wül.  — Des  gens  qui  nasquirent  don  seoonl  fil  Rod. 

Cham,  li  serons  filz  Noé,  engendra  .iiij.  fiiz  : Gus,  Mesarani.  l’hut1 
et  Canaam. 

De  Cus,  le  premier  lil  Cham,  nasquirent  .vj.  fdz  : Saba,  Kvilach s, 
Snbalha9,  Reuina,  Sabatacha  ' et  Nembrot,  li  jaians 5 qui  Ai  ii  pre- 
miers rois  de  Babiloine*. 

De  Reunia7,  le  fil  Cus,  nasqui  Saba  et  Datant. 

De  Mcsaram*,  le  fil  Cham,  nasquirent  .vj.  fdz  : Ludin,  Amazin, 
Labim *,  Nefcctim,  Phetusim1*  et  Celozim. 

De  Canaani,  le  (il  Cham,  nasquirent  .xj.  filz  : Sa  dés,  Etcus",  Jc- 
buscus11,  Aniorreus,  Gcrgeseus,  Eveus,  Araneus”, Sireneus,  Aradius, 
Samarilès  et  Amatheus1'. 

* De  cui  sont  ( apelez . a J le»  Hcbrius . a , t.  — 1 Au  tens  de  cetti  Faire  h fu faite  la  granl  tour 
Babel,  si  corne  vos  oreis  après,  a,  i»,  K. — 1 d,  s;  Falef,  K;  Phalech,  r. — * p,  g,  .1,  w;  Sa- 
mo!, r.  — **  c;  Abiauhck,  r. — 11  0;  et  Villa , r.  — 11  ce;  Lobade,  r.—  “ c;  Seruch , r.  El 
lens  de  cesli  furent  les  temples  îles  y do  les  edefez  , et  les  seigneurs  terri  ns  (li  sangnor  terrien . k ) 
se  f (soient  aourer  comme  Deu;  et  aucuns  dient  qu'en  son  tens  Commença  la  rcauic  des  Tartan , et 
li  premiers  rois  ot  à bob  Thamus,  Seruch  engendra  Nacor , et  en  son  tens  commença  la  reauté 
d'Egypte , et  li  premiers  rois  ot  A non  Délits,  De  Nacor  nasqui  Tarés  de  Sot , lequel ft  le  roi  a urne 
des  Assiriens,  et  ot  à non  Bclus,  et  li  rois  des  Siriens  Agibeus.  De  Tarés , a,  k. — "l  d , a . v. 
mq.  F.  — “ Et  en  cel  tens  fu  Zemastes,  troveres  d’enchantemens , et  fu  ocis  par  le  roi  de  Babylonr 
qui  ot  à non  Sinus.  Et  «dompte»  furent  édifia  li  mur  de  llnby  loue  par  la  roine  Semiramis,  a,  r. 

1 a.  »,  c.  K,  g.  w; Mesttr,  Amphut,  v.  — * u,  ï. Et  Vafaeh,  r.  — * r;  Sabatach , c,  0,  »; 
SaLtrach,  r.  — * v;  Sabaraia,  r.  — * Le gaicinl,  d,  s. — * BabyionC;  mais  avant  ala  en  Perse, 
où  il  commanda  à aorer  le  feu , et  dès  lors  commencierent  les  mescreandises , a.  i.  — ’ c,  0.  ». 
g,  u,  r,  £,  ce.  w.  a 3;  mq.  F.  — * d.  8,  w.  Tes.  Mesar,  p.  — * w;  Labym,  »,  g;  Labin, 
ü.  Y;  Lobus,  r.  — " ü;  Etazirn,  r.  — " s;  Encus,  r . — " ü.  y:  Gcbuscus,  r.  — ” g;  Ar- 
rimât*, r.  — 14  c,  Te«.  Amaleus,  r. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  PART.  I.  Cil  AP.  XXIV. 


31 


XXIV.  — Dre  gens  qui  nasquirent  dou  lier*  fil  IW 

Japliet,  li  tiers  filz  Noé,  ot  .vij.  filz:  Gomer,  Magos,  Madal,  Javan’, 
Thubal,  M 07.00 li  et  Tliiros1. 

Gomer,  li  filz  Japhet,  ot  .iij.  fi I z : Ascenos',  Raphan  et  Thegormam s. 

Javan , li  filz  Japhet,  engendra  Elisait,  Tharsim,  Ccthcum*,  Domanini. 

Mais  ci  se  taist  ore  li  contes 7 à parler  des  enfanz  Noé  et  de  lor  géné- 
ration, car  il  vuet  ensuirre  sa  matière  por  deviser  le  commencement 
des  rois  qui  furent  anciennement,  dont  li  autre  furent  estrait,  et  sont 
jusques  à nostre  tens*. 

Et  vos  avez  bien  noté’  ce  que  li  contes  a devisé  ci-devant,  comment 
Nernbrot  nasqui  de  Cus , le  (il  Chaui  qui  fu  filz  Noé.  Et  sachiez  que 
au  tens  Phalec11  qui  fu  de  la  lignie  Sein,  cil  Nernbrot  édifia  la  tor 
Babel  en  Babiloine,  où  avint  la  diversité  des  parleures  et  la1*  confu- 
sion des  langages.  Neis1*  Nernbrot  meismes  mua  sa  langue  de  ebreu 
en  caldcu.  Lors  s'en  ala  il  en  Perse , et  en  la  fin  s’en  repaira  il  en 
son  pais,  ce  est  en  Babiloine,  et  enseigna  as  gens  novele  loi,  et11  fai- 
soit  aorer  le  feu  aussi  comme  dieu  ; et  dès  ce  commencement  les  gens 
aorerent  les  ydles  *\ 

Et  sachiez  que  la  cité  de  Babiloine  tome 10  environ  .li“.  pas,  et  que 
la  tor  de  Babel  avoit  en  chascunc  quarreure  ,x.  liues17,  dont  chascune 
estoit  .iiij".  pas.  Et  si  avoit 11  li  murs  de  large  .1.  coudes,  et  .cc.  en 
avoit  de  haut,  dont  chascune  avoit  ,xv.  pas,  et  li  pas1*  avoit  .ij.  piez”. 

Après  cc  commence  li  régnés  des  Egypciens  et  des  Assiriens,  dont 

' Et  de  la  tour  de  Bahel,  »,  »,  w. — 1 » . Matai,  Jtmam,  r.  — * B,  B,  s.  s;  Taltal, 
Maeot,  Tire»,  F.  — ‘ u ; Aisonoe , r.  — * B , 8;  Tergomati,  r.~ ‘ B;  Tareim,  G deo,  r. — 
1 Livrée,  d,  b.  — 1 Dans  tu  ma.  v,  ce  chapitre  est  divïsd  en  deux  sections  par  un  sommaire 
ainsi  conçu  : Encore  de  ce  meieinee , qui  vient  s'intercaler  ici.  — * Ot,  u,  r.  — 1#  [>.  j.  n 
a,  o,  r;  Can t,  F.  — u »,  »,  w;  Falét,  F. — ” »,  r,  K.  l,  >.  T;  de  h,  F.  — 11  i,I,a.  tl: 
\ee,  f.  — 11  Lor,  a,  B.  r,  r 3,  Tps.  — 11  a;  fors  commencèrent  let  gCRz  aomrvr,n,  »,  a,  v,  v, 
« . w,  *3;  le»  dieus,  k,  n,  c,  »,  etc.  ; ydolee , o;  le  feu,  F.  — 19  Gire  tout  environ,  »,  »,  s. 
T,  ». — ,7  z,  »,  »,  V,  lignes,  F.  — 11  »,  »;  aeeient,  F.  — ” ».  ».  8,  r,  ».  w,  »3; pfor,  F. 
— 11  Pire  et  carra na  pies  contient  .xij.  pitue,  »,  ». 
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Belus,  qui  nasqui  île  la  lignic  Ncmbrot,  fu  premiers  rois  et  sires  toute 
sa  vie;  et  après  sa  mort  en  fu  rois  Nintis  ses  filz.  Et  il  fu  voir  que 
Assur”,  fil  Sem  le  fil  Noé , avoil  commencié  en  celui  pais  une  cité, 
mais  li  rois  Ninus  l'acompli,  et  estera  de  grant  guise,  et  en  fist  le” 
chief  de  son  règne , et  pora  le  non  de  lui  est  apelée  Ninivc. 

Et  sachiez  que  Ninus  fu  li  premiers  qui  onques  assembla  genz  en  ost , 
en  fourre14  et  en  guerre;  car  il  asscia  Bahiloine  et  print  la  cité  et  la 
tor  de  Babel  h fine  force.  Lors  a fu  il  navrez  d'une  saicte  dont  il  morut 
en  la  fin;  mais  ainz  qu'il  fust  deviez  et  qu'il  eust“  tenu  son  régné 
.xlij.  anz.  Tarés,  li  filz  Nacor,  de  la  lignie  Sem  le  fil  Noé,  engendra 
.iij.  filz  : Abraham.  Nacor  et  Aram,  qui  premiers  connurent”  le  verai 
Dieu. 

De  Aram,  le  frère  Abraham,  nasqui  Ijoth  cl  .ij.  filles  : Sara”,  la 
ferne  Abraham,  et  Melcha,  la  feme  Nacor. 

Après  la  naissance  Abraham,  vesqui”  li  rois  Ninus  .xv.  anz  en  son 
regne.  En  celui  tens  commença  li  régnés  de  Sisoine,  et  uns  maistres 
qui  avoit  non  Coroastres M trova  l'art  magique  des  enchantemens  et 
de  tels51  autres  choses. 

Ce  o maintes  autres  choses”  furent  faites  au  sccont  aage,  qui  fina 
au  tens  Abraham;  dont  aucun  dient  qu’il  dura  .ixc.  xij.  anz;  li  autre 
dient  de  .*.  xix.  : mais  cil  qui  touchent  plus  à la  vérité,  dient  que  dou 
deluge  jusques  à Abraham  furent  .«.  iiij“.  ij.  anz. 

XXV.  Des  choses  qui  furent  dedans  le  tiers  aage  dou  siede. 

Li  tiers  aages  don  siecle  commença  à la  nativité  de  Abraham , se- 
lonc  l’opinion  de1  pl usons  ; mais  li  autre  dient  que  il  commença  à 

11  a.  d,  u;  Asur,  e,  g,  *3;  Azar,  r. — **  a.  e;  mq.  r.  — M E,s,  k;  pour,  a , b;  par,  r. 

— ,4  c,  O,  K, o,  B,  a, T,  t*;  utile  et,  F.  — ,s  lllequet,  k.  — *'  E;aro«f,F. — ” Cultivèrent, 
c . d , P.  8 , w ; eouliverent , s ; hvnorerent , a ; ont  [ orent  J ferme  creance  ci  verai  Dieu , et  qui  l’ aé- 
rèrent en  taie  lorvie,  B,  ».  — 11  d,  e,  »,  y.  æ,  a 3 ; Saram , r.  — nasqui,  F. 

— 3*  *;  Zoroaeter,  Te*.  Caroastres,  r.  T.  as;  Gardaetre*.  qui,  F.  — 31  c,o,  i, 
des,  r.  — 31  Merveille* , r. 

1 »,  r.  ».  v.  y.  k , Vf',  êe$,  F. 
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.lxxv.  anz  de  sa  vie , quant  Diex  à iui  parla s,  et  que  il  fu  dignes  de  sa 
grâce,  et  que  Nostrc  Sires  promist  à lui  et  as  siens5  et  à sa  lignie  la 
terre  de  promission.  Li  autre  dient  que  il  commença*  à .c.  anz  de 
Abraham,  quant  il  engendra  Ysaac,  de  Sarayin  sa  feme,  qui  aussi 
estoit  de  grant  aage,  car  ele  avoit  nouante  anz5. 

Et  sachiez  que  devant  ce  que  Ysaac  fust  engendrez.  Abraham,  par 
la  volenté  de  sa  feme,  qui  ne  pooit  porter  (Hz,  jut  charnelment  avec 
Agar,  sa  chamberiere,  si  en  ot  .i.  fit  qui  fut  apelez  Ismael.  Et  quant 
Y'saac  fu  nez,  si  le  Cst  scs  peres  circoncire"  .viij.  jors  après  sa  nati- 
vité; et  ainsi  le  font  encore  li  Jui.  Et  avant  avoit  il  fait  circoncire 
Ismael,  qui  jà  estoit  de  l’aage  de  .viij.  anz;  et  ainsi  le  font  li  Sarrazin 
encore  et  cil  qui  habitent  en  Arabe",  qui  sont  estrait  dou  lignage 
Ismael.  Puis  vesqui  Abraham  .lxxij.  anz;  et  sachiez  qu’il  fist  premiè- 
rement autel  en  l’onor  de  Dieu. 

Mais  de  Abraham  et  de  ses  lilz  ne  dira  ci  plus  li  contes,  et  rctor- 
nera  au  roi  ISinus  et  à sa  reauté,  car  lui  font  les  estoires  chief  des 
premiers  rois. 

XXVI.  — Dou  roi  Ninus  et  de*  outres  rois  après  '. 

Li  rois  Ninus  tint  en  sa  scignorie  toute  la  terre  d’Asie 5 la  grant,  fors 
que  Yndc.  Et  quant  il  trespassa  de  cest  siècle,  il  laissa  .i.  juene  fil  qui 
ot  non  Zaracis,  mais  il  fu  puis5  apelez  Ninus  par  le  non  de  son  pere, 
car  il  fu  rois  après  lui.  Semiramis,  sa  inerc,  tint  le  regne  et  le  roiaume 
toute  sa  vie,  car  ele  fu  plus  chaude  que  nul  home*  et  plus  fiere;  et 
après 5 ce  fu  ele  la  plus  cruel  feme  del  monde.  Et  quant  ele  ot  finé  sa 
vie,  ses  régnés  remest  sanz  hoir5. 

* Parla  à lui,  »,  i,  n,  g,  t,  w,  a 3.  — * Ses  hoirs,  i»,  g,  u,  y,  *,  — ’ Quant  Abraham 
ot  x.  ans,  ou  quant,  o,  n.  — * .»ÿ“.  ef  ,.r.  ans;  mais  tout  avant  qu'ek  le  coneeust,  et  bien  par 
sa  toleniè , jut  Abraham  son  mari  ateques  Agar,  %.  — * u,  T,  a 3 ; circuncire,  a;  errconcir,  r; 
tirconciser,  d,  n,  g ; circunetser,  c.  — ’ d,  r,  t,  c , A 3 ; Arrabe,  r;  Arabie,  j,  e. 

1 Del  regne  d’Aise  et  premièrement  dou  roi  JVimts,  ». — 1 c,  a 3 ; d’ Aoste,  r;  de  Aise,  s, 
»,  b,  s,  if,  (K.  — * a3;  niq.  r.  — * o,  »,  »,  r,  a 3;  famé , r.—  1 Avotc,  »,  s;  K.  — 
* a,  c , d , k.  o,  R,  Y,  .«,<*,  w ; oir , % ; heir,  ce  ; eirs,  r ; her,  c.  Au  lieu  de  coite  leçon , lo  ms.  r 
donne  celle-ci  : ne,  i\imas  ses  fit  régna  par  lui.  En  ieeltens  ou  po  avant,  en  Egiple,  U. 
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Li  puisant’  eslurent  .i.  roi  i|ui  avoit  non  Ardus’,  mais  il  fu'J  ape- 
lez  Dyaslones,  el  ce  ne  dura  for»  que  i .xij.  rois  ; et  por  ce  furent  apelé 
luit  li  roi  du  Egypte  Dyaslones,  et  puis  chanja  li  nous,  et  furent  apelé 
Tebei  li  roi.  Encore  fu  remue*  cil  nous,  et  furent  apelé10  Pastors”; 
mais  en  la  fin  furent  apelé  Pharaons.  De  celui  non  furent  puis  .xvij. 
roi  qui  durèrent  jusque»  au  tens  Canibvses13,  fil  (’.yrus,  le  roi  de  Perse, 
qui  premièrement  print  Egypte  et  la  sousmist 13  h sa  seignorie  et  en 
chaca  hors  le  roi  Natanabuni,  qui  puis  fu  peres  et11  maistres  Alixandre 
le  Grant.  Dès  lors  rcmest  Egypte  sans  propre  roi,  soz  la  seignorie  au 
roi  de  Perse,  jusque»  au  tens  Alixandre  qui  conquis!  Perse.  Et  quant 
Alixandres  fu  mors  et  que  li  .xij.  prince  de  sa  cort  devisèrent11  son 
règne  entrels,  Sopter  fu  rois  de  Egypte,  et  ot  en  sornon  Tholomeu. 
Après  lui  régna  li  serons  Tholomeus10,  qui  avoit  non  Pliiladelphus; 
après  lui  régna  li  tiers  Tholomeus,  qui  avoit  non  Evcrites;  après  lui 
régna  li  quars  Tholomeus , qui  avoit  non  Philopater. 

Lois  estoit  Antiochus,  premiers  rois  et  cnipcrercs 11  d’Antioche,  qui, 
par  fine  force,  vainqui  toute  la  terre  de  Egypte  et  de  Perse  el  de  Judée, 
et  ocist 18  Philopater  Tholomeu10,  qui  lors  estoit  rois  en  Egypte,  et  régna 
.xxvj.  anz.  Après  la  mort  dou  roi  Antiochus  régna  Seleucus,  qui™  ot 
en  sornon  Epiphanes;  à son  tens  furent  les  batailles  des  Machabeus, 
dont  TEscripture  parole  en  la  Bible.  Après  la  mort  dou  roi  Seleucus 01 
régna  Eupater,  ses  lilz.  Quant  Eupatcr  fu  mors,  Dcmclrius,  lilz  Scleu- 
cus”,  tint  la  terre  : à son  tens  fu  ocis  Judas  Maclmkeus  en  bataille13. 
Lors  vint  Alixandres,  a.  grans  sires3*  de  haute  puissance,  encontre  le 
roi  Demetrion,  et  l’ocist  et  le  vainqui  en  bataille,  et  ot  la  seignorie  de 


1 Puissanz , T ; Per  tant,  i,  o.  a , v,  Tes,  * y,  cc  ; A mu , r.  — *k,ï;  estoit , r. — u Clamé, 
R.  v.  — " k,  »,  t,  t«,  a 3;  Phastors , v. — " o,  s;  Cambiste,  a,  b,  k,  c.  w;  Chambists,  r; 
Ckambisos,  f.  — '*»,  p,  g,  *,  w;  sozmist,  y ;mùt,r.  — "uperts  et,  mq.  r. — "d.  k.  >.  8, 
y,  y,  a 3 ; court  dnisierent,  r.  — u PtoMmtfe  Philadelplu»  <*t  omis  dan»  l«*  ms.  r.  — n k,  ■,  c, 
D,  I,  o,  r,  8,  r,  i.  w;  rois  d'Antioche  et  atnperirres,  r.  — '*  a,  p,  c,  d,  k,  r,  8,  U,  v,  T,  «, 
nr,  a 3;  conquist,  f. — 11  Tholomeum,  s.  — 10  d.  k,  r,  9,  D,  T,  V;  Icist  rois  Antiochus,  qui 
conquist  le  roùntm*  de  Egypte,  ot,  ?,  — *’  d.  r,  r,  g,  v,  y,  w.  a 3;  .4»foocÀitt,  f.  — ” d,  r. 
r.  8,  U,  Seleuze,  r.  — " Chie  raillons  hom  et  paissons,  et  qui  si  teneraublement  omit  gotre- 
neit  le  pueple  d'ïsrael,  r.  — M a,  C,  »,  R,  o,  P,  r,  »,  *,  at.  w;  Alixandres,  a grant  suite,  T. 
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son  rogne,  et  la  tint’5  tant  que  Dcmclrius  Creticus,  li  filz  de  celui 
Demetrius,  ocist  Alixandre  et  tint  la  seignorie  de  tout  son  rogne. 

Puis  vint  Antiochus,  li  filz  de  celui  Alixandre  meismcs,  qui  par  le 
conseil  et  par  l’aide  Trifon,  vainqui  Demetriura  Crcticum14  el  le  cliaca 
horsdou  régné*1,  dont  il  fu  puis  rois  et  sires;  mais  cil  Triions19  l'orist 
en  (raison , et  il  fu  rois  au  tons  Simon  Machabcu.  Et  sachiez  que  encore 
vivoil  Demetrius m,  que  Antiochus,  li  filz  Alixandre,  avoit  hors  chncié 
dou  rogne,  si  comme  li  contes  le  devise  devant.  Tritons50  ne  demora 
gaires  en  la  seignorie,  ains  en  fu  hors  chaciez,  et  cil  Demetrius  Cre- 
ticus51 fu  rcceuz  en  la  seignorie  et  la  tint  si  comme  rois  et  empe- 
rerea**.  Lors  estoit  Jehans  Ircanus,  li  filz  Simon  Machabeu,  soverains 
prostrés  en  Jherusalem,  et  scs  filz  Aristoholus 55  fu  csleuz  à roi  des 
Jais;  et  cil  fu  lor  premiers  rois  après  la  trnnsinigracion  de  Babiloine**, 
.iiijc.  et  .xliiij.  anz.  Quant  Aristoholus  delina  sa  vie,  Alixandres  fu  rois 
des  Juis:  et  après  lui  en  fu  rois  Aristoholus  ses  filz.  Cil  Aristoholus  fu 
ocispar  la  force55  Pompci,  le  console50  de  Rome,  qui  estahli  proeureor 
en  Judée  Anlipatrem,  le  pere  Herode5’.  Et  Antioche  estoit  jà  conquise  et 
sonzmise55  à la  seignorie  des  Romains50.  Et  quant  Anlipater  fu  mors, 
Herodes  ses  filz  fu  esleuz  par  les  Romains  & roi  des  Juis,  à cui  tens 
nasqui 10  Jhcsu  Criz  en  Bethlcem. 

**  Quitement,  a,  »,  c,  k . h,  t,  w.  — **  Dcuietriou  Creiicon,  v,  t;  qui  ton  pere  avoit  oci», 
K.  — *,c,  d,  k,  r,  s,  v,  w;  d.  r.  mq.  F.  — “ d,  8,  w;  Trifon,  r;  ctli  Trifon  qui aidié 
li  droit , i.  — **  Et  à ictl  tens  rirait  encore  ctli  Demetrius,  i;  Creticus,  d.  r.  8,  D,  je,  w.  — 
J*  Contes  descure  devise.  Et  cil  Trifon* . qui  ores t fu  només,  t. — 31  Filz  à l'autre  Demetrion 
qu  Alixandre*  droit  oci t,  k.  — 33  D , K , 8.  Y,  a 3 ; amperitrts,  F.  — 33  t . R . ti.  Y,  .* ; Aroslobtt- 
lut,  r.  — 31  BabyloHC.  A donc  avoient  est  rit  li  Juis  sens  roi  .cccc.  et  «r ht.  fins  et  .iij.  moi s qu’il 
avoit  des  que  il  asloieni  repairié  de  Rabiflont , où  li  roi*  Xabuffodonozor  en  ncuit  mentit  priso- 
niert  le*  je.  lignite  des  Juis.  Quant  Aristoholus  fu  mors,  si  fu  rois  des  Juis  Alixandres,  et 
après  le  fu  Aristoholus.  Cesti  derain  Aristoholus  fu  oci s par  la  force  Pompée.  Et  adone  aeoient 
estaubli  cil  de  Home  procureur  en  Juerie  Antipalrem , K. — 31  D,  R,  b,  v,  .r,  w,  a 3; par  Pom- 
pei , r.  — 34  y;  consele,  a3;  consoillier,  r.  — 3T  Qui  puis  fu  rois,  ü.  — 33  D,  k,  D,  Y,  I,  w; 
sou z mise  cl  conquise,  F.  — 3*  De  Rome,  k. — " Noslre  sires  J.-C.  k. 
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XXVII.  — Dou  n'gnr  do  Bobilome  et  de  Egypte. 


Li  régnés  de  Babiloinc  est  contés1  sor  celui  des  Assiriens  et  des 
Egyptiens;  mais  il  avint  chose  i|ue  Nabugodonosor  en  fit  rois,  non  mie 
par  droit;  car  il  n’cstoit  pas  de  real  lignie,  ains  cstoit  uns  cstranges 
hom  4 qui  nasqui  d’avoulire  celeeinent.  Et  à son  tens  commença  li 
empires*  de  Bahiloine  à cssaucier  et  à monter  en  hautescc,  dont  il 
s’en  orgueilli  vers  Dieu  et  vers  le  siècle,  tant  que  il  destruist  Jhe- 
rusaiem  et  entprisona  tous  les  Juis;  et  maintes  autres  perversités  list 
il;  por  quoi  il  avint,  par  divine  venjance*,  qu’il  perdi  soudainement 
sa  seignorie,  et  ses  cors  fu  mues  en  buef\  et  habita  .vij.  ans  avec  les 
bosles  sauvages  ès  desers.  Après  lui  régna  Nabugodonosor  ses  fils,  et 
puis  régna  Evilmerodacii  ",  li  filzdou  premier  Nabugodonosor;  et  puis 
régna  Bagiosar,  scs  fdz;  et  puis  Labusar,  lilz  de  Evilmerodach  ; et  puis 
Baltasar,  ses  freres.  Cil  Baltasar,  rois  de  Bahiloine,  fu  ocis  par  Dairc, 
roi  des  Mcdiens,  et  par  Cyrus,  son"  neveu,  roi  de  Perse,  qui  con- 
quistrent  le  rogne  de  Bahiloine. 

Après  la  mort  don  roi  Cyrus,  ot  il  .xiij.  rois  en  son  régné  l'un  après 
I autre,  jusqu’au  tens  que  Dnires  en  fu  rois,  non  mie  cil  Dairos5  que 
li  contes  a devisé  cà  en  arrière,  qui  fu  au  tens  le  roi  Cyrus,  mais  ce 
fu  Daires  (ilz  Arcami,  qui  fu  rois  et  sires  de  Perse,  et  avoil  gran- 
disme’  pooir  de  gens  et  de  terre;  mais  Misandres  li  Crans10  le  vain- 
qui  et  ocist  et  print  son  régné.  Et  sachiez  que  Alisandres  avoit  jà 
régné  .vij.  ans,  et  puis  régna  il  .v. , tant  que  il  dofma  sa  vie  en  Babi- 
loinc ",  et  lors  avoit  d’aage  .xxxvj.  anz.  El  sachiez  que  li  rois  Alixandrcs 

' D.  K.  R.s,  Y.  ,e.  w.  aû;  Cr  »/  dou  régné  de  Bahiloine  que  l'an  ot  conté , F.  — * , I rteoie 
fu  .1.  estranges  mcsconnevs , d,  r,s,v. — R,  g,  w;  l'empire , F,  A «3.  — 1 j.  K,  y,  w,  *3; 
devine  vanjanee,  p.«— • ' Bestial  figure,  I.  — * o;  Erilmeradap,  d,  k.  r,  g,  v.  t,  w;  Erilme- 
mdap  cl  puis  Baltasar,  r.  — 1 i . « , w,  * 3 ; Cir  son , r,  j.  — 1 Dont,  K;ircnt,l,(,v;  de  qui , 
A,C,  I»;  de  quoi , y . — * a,  l,  a,  g.  Y,  w,  a 3;  grandiose,  F;  grandesime,  d.  — ,c  D,  k.  R.  fl,  Y. 
«,  .i  3;  niq.  F.  — ,l  Babt/lone , et  adont  avoit  entor  .xxrvj.  ans.  Et  fu  Alirandres  fih  au,  k. 
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fu  filz  le  roi  Phclipc  de  Maccdoine  *,  jà  soit 11  ce  que  Olimpias 15  sa 
incre,  por  essaucier  la  nature  son  fil,  disoit  que  ele  l’avoit  conceu  de 
.i.  dieu , qui  avoit  gcu  à li  en  semblante 11  de  dragon.  Et  certes  il 
demena  si  liante  vie  que  on 11  pooit  bien  croire  que  il  estoit  filz  d’un 
dieu.  Il  ala  triumphant  par  le  monde,  et  avoit  por  ses  maistres  Aris- 
tote et  Calistcncs le.  Il  estoit  victorieus  sor  toutes  gens,  mais  il  estoit 
vaincu*  par  vin  et  par  luxure.  H vainqui  .xxij.  nascions  de  Barbarie 
et  .xiij.  de  Grece,  et  il  la  fin  morut  par  venim  que  si  privé  li  douèrent 
desloiaument. 

Sachiez  que  Alixandrcs  nasqui  " .ccc.  ixxxv.  anz  après  ce  que  Rome 
fu  commencée.  Et  si  nos  raconte  l’estoire  que  dès  Adam  jusque*  à la 
mort  Alixandre  ot  ,v“.  c.  Ixvij.  anz.  Et  quant  il  fu  mors,  si  fu  Tholo- 
meus  Soter  '*  li  premiers  rois  d’Alixandre  et  de  toute  la  terre  de  Egypte, 
si  comme  li  contes  le  devise  cà  en  arriéres;  cl  ainsi  i ot 19  .xij.  rois 
l’un  après  l’autre,  dont  chascuns  avoit  en  sornon  Tholomeu,  por  le 
non  dou  premier  Tholomeu  qui  en  fu  rois  après  la  mort  dou  mi 
Alixandre.  De  ces  .xij.  rois  fu  li  derrains,i0Tholomcus21,  qui  (cui)  estoit 
faine  Cleopatra.  Quant  il  avoit  jà  tenu  son  regne  entor  .iiij.  ans,  Julius 
César  fu  emperercs11  des  Romains25,  et  tuit  li  autre  empereur  furent 
puis  apclé  César. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  à parler  des  Egyptiens,  porce  que  ci  define" 
lor  roiaume  et  vient  as  Romains,  et  ensuira25  sa  matière  des  autres  rois. 

* Si  comme  li  pueples  cuiiloit;  mais  à ta  vérité  [dire,  jj  il  fn  fils  Neclanabi . 
qui  avoit  esté  rois  do  Egypte;  mais  li  rois  do  Perse  l’an  avoit  chacié.  leil  [ Et  cil , i ] 
jut  à Olimpias  la  mere  Alixandre,  on  «ambiance  de  mouton;  car  il  avoit  fait  à 
entendre  que  uns  diex  vonroit  à lui  on  tel  .«ambiance,  r,  ». 

" II  cote  ipie,  d,  s.  — " 1,  Olimpiadit , r.  — " I.  T,  «,  i3;  tamblitncc,  r;  *an 

fonce,  s.  — '*  a,  s,  w;l*irn,  r;  /'en,  y.  — w b,  c;  Ca/ûlcre,  n,  b,  s,t, a,  *3;  Cariatere,  t. 

— ’7  A,  r;  mq.  a,  s,  B,  s,  T.  — 11  d,  k,  s,  a,  w;  Ptbabmeu*  Sother,  c ; Tholomeu  Soûler, 
r.  — "b.  v,  T,  w;  li  liera  TadevUê  a\  devant;  et  cnn  i ot  il,  »,  t;  cl  eiuint,  n ; et  en  i ot,  t. 

— " k ; derrain , 0;  tfoorranu,  «;  darrienz,  1;  derrenier,  *3;  dexranicr,  B,  v. — *'  Ptnlamea 
di , Tes.  — 11  d, s , a;  empercor,  b,  r,  a 3 ; empereour,  w;  «mpenwr,  r. — “ De  Rome,  par 
jni  tuit  li  antre  empereour furent apelè , a,  t,  B,  s.  v,  «,  w.—  M B,  a.  1,  0.  v.  Y,  s;  de/nent, 
r.  — “ D,  B,  s.  B,  V;  por  antuirre,  r. 
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XXV1H.  — Des  rois  de  Grèce. 

Nombrot , cil  ' mcismes  qui  fîst  la  tor  male  *,  ot  plusors  filz  : li 
ainznez  fu  apelez  Crez’,  liquex  fu  li  premiers  rois  de  Grece;  cl  ses 
règnes  commence  en  l’isle  de  Crcle*;  et  por  son  non  fu  apelée  l’isle 
de  Crete  \ qui  siel  vers  Romenie  °. 

Après  lui  fu  rois  Celus  ses  lilz,  après  i fu  rois  Saturnus  ses  filz ; 
après  i fu’  Jupiter,  qui  régna  en  la  cité,  de  Athènes,  qu'il  fist  et  fonda 
premiers.  De  Saturnus  et  de  Jupiter  cuidoient  les  gens  qui  lors* 
estaient  que  il  fussent  dieu,  et  por  ce  estaient0  il  nomé  dieu,  dont  ont 
ainsi  encore  à non  .ij.  planètes.  Après  fu  rois  Cecrops. 

Et  sachiez  que  Jupiter  ot  .ij.  lilz  : Danaum  et  Dardanum.  Cil  l)a- 
naus111  fu  rois  en  l’isle  de  Crete"  et  de  Mycene",  et  ot  guerre  contre 
Trous1*,  le  roi  de  Troie,  et  contre  Hum  et  Ganimedeu  scs  lilz,  et  ocist 
celui  Ganimeden.  Ce  fu  la  première  haine  des  Troiens  et  des  Grezois. 

Après  la  mort  Danaum  régna  en  Grece  Pelops  ses  lilz,  après  i fu 
li  rois  Atrius  scs  lilz,  et  puis  li  rois  Menclaus  li  maris1*  Helenc,  qui 
fu  ravie  par  Paris  le  fil  au  roi  Priam  15  de  Troie. 

Après  la  mort  le  roi  Menelaus  régna  Agamcnon  ses  freres,  et  tant 
ala  de  roi  en  roi  que 16  Phelipes  de  Macedoine  fu  rois,  et  puis  Alixandre 
ses  filz,  qui  fu  rois  et  empereres  de  toute  Grece.  Et  dès  lors  en  avant 
furent  apelé  empereor  ",  non  mie  roi  de  Grece. 

' a,  s,  r,  w,  >3;  roq.  r.  — ’ Maletor,  s,  w,  4 3 ; lor  Babel,  »,  »,  ».  r.  — ’ Gpm.jhi, 
».  t.  — " ».«.«;  Gril,  t.  — ‘ Romanit,!,  1, T,  i 3.  — 1 »,  c,  ».  s.»,  *.  w;  roù  Ceku... 
après  i fu,  mq.  r.  — 1 j , v,  *,  vr,  a 3 ; lor , r.— * A prié  de»;  dont  encore s ont  à non  mai, 
K,  R,  T.  — 10  ».  K.  R,  S,  O,  T,  T;  Dardanus , r.  Fu  neù  et  norrit  de  Gresce,  et  rois  en  fu  il, 
et  ot,  K.  — “ b4  »,  R,  «;  Grece,  Y;  Crû,  F.  — '*  »,  r,  8,  w;  Mien te,  r;  .Miscene,  r.— 
" Trotfus,  r;  Trois,  *. — 11  T,  y,  œ;  le  baron,  r.  — “ ».  E.  8,  0;  Priamus,  r.  — i,  R,  C, 
».  K . r.  s,  D.  V.  Y.  B.  W;  fu  ampert çrçs , r. — 17  s.  V.  A 3;  amperaor,  t. 
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XXIX.  — Del  rogne  île  Svsione l. 

Li  rognes  de  Sysionc  commença’  au  tens  Nachor*,  qui  fu  aiol  de 
Abraham,  dont  Agrileons 1 fu  li  premiers  rois.  Et  dura  cil  régnés 
.ix.'lxxj.  anz,  jusques  au  tens  le  prestre  Helys,  de  eui  li  contes  dira 
la  vie*  cà  avant,  entre  les  prophètes.  Et  furent  en  sonie  .xxxj.  roi  en 
Sysione. 


XXX.  — Dou  règne  des  fouies 

Li  rognes  des  femes  encommcnca  quant  li  rois  de  Scite  o tout  les 
homes  de  sa  terre  ala  sor  les  Egypciens,  où  il  furent  trestuit  ocis.  Et 
quant  lor  femes  sorent  ce3,  eles  firent  une  darne  de  lor  gent  dame  et 
roine  del  pais,  et  establirent  que  jauiais  nus  hom  ne  peust  habiter  on 
lor  terre,  et  que  les  filles  fussent  norries  et  li  maale3  non,  et  que 
chascune4  copast  la  senestre  mainele*  por  mials  porter  escii  et  armes. 
Et  por  ce  sont  eles  apeiées  amazones®,  ce  est  à dire  sanz  l’une  ma- 
inele7.  Et  cestes  vindrent  secourre  Troie;  et  ce  fist  Panthasilée*  lor 
roine,  car  on  dit  que  olc  ama  Hector  par  amors;  mais  de  ce  ne  sot 
onques  hom9  la  vérité10,  fors11  que  ele  i ia  morut  o grant  partie  de  ses 
dames ,3. 

1 i;  Seicione,  b;  Sicione,  c;  Cieiont,  a;  Cisoine,  P,  o.  — * a,  b.  c.  d.  e,  o.  b.  b.  y.  *, 
w;  régna,  r.  — a j,  b.  Y,  M,  w;de  \acorf  t,  — 4 d,  e,  b,  8,  y,  y,  w;  Agrileon.y , — 1 Ehj  le 
prestre  des  Juys,  de  qui  li  maistres,  d.  b.  — * d.  e . b.  8,  ü,  r,  jt.  w.  a a;  « devise,  r. 

1 K,  o,  r;  famés,  a,  c,  r;  femmes,  L,  P,  w;  de  Femcnie,  »,  s.  — * Si  firent  une  d'clcs 
dame  et  roîne  dou  pais , e.  — * Manies,  R,  T;  mûrie,  e;  marlle,  d;  malle,  s;  male,  j,  w. — 
* Se,  j.  — * »,  e,  R,  Y,  .t,  w.  *3;  memele,  r.  — * r,  ü,  y,  y,  a*;  amasoines,  »,  g,  a3; 
amaeoinnrs,  r.  — ’ Qu’ eles  n’ont  que  une,  k;  avec  une,  a 9.  — * ».  a 9;  Panlasilée,  b,  A 3; 
Pantaselèe , r;  royne,  laquelle  amoil  le  tris  vaillant  Hector,  fih  du  roi  Priant  de  Troyc,  par 
amours,  comme  P en  disoit;  mais  l’en  nVw  sceust  onques  la  cerlaineté,  sinon  eu  tant  que  elle  et 
ses  damoiseUes  moururent  devant  Troye  eu  une  bataille  qu’il t firent  contre  les  Grecs  qui  devant 
Troye  tenaient  le  siégé,  a a.  — * Mais  rua  x Vit  sot  la,  8.  — '*  Certaine  té,  »,  s,  y,  .r,  a 3; 
eertanité,  r. — 11  Tant,  a3.  — **  e,  r,  v;  mq.  F,— u Üamoiseles,  e.  b.  s,  y,  y,  «,w.  a3. 
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XXXI.  — Dou  régné  des  Arginos. 

Li  règnes  des  Arginos  commença  en  icel  an  meisme 1 où  Jacob  et 
Esaü  li  fil3  Ysaac  furent  né;  dont  Inachus9  fu  premièrement  rois, 
et  puis  après  Foroneus,  scs  fil?..  Icist  Formions  fu  cil  qui  première- 
ment dona  la  loi  as  Cretois,  en  la  cité  de  Athènes*,  et  qui  establi 
que9  les  causes  et  les  iugemenz  fussent  devant  lui  jugiez;  et  li  leus 
où  l'on  fait  les  jugemenz  est  apelez  Forum  par*  le  nom  de  lui. 

Et  sachiez  que  li  rognes  des  Arginos  dura  ,cc.  Isiiij.  anz,  et  fu  des- 
truiz  au  tens  Dauaum7,  le  roi  de  Grcce,  de  cui  li  contes  parole"  ci 
devant. 

XXXII.  — l)<»  rois  (le  Troie. 

I.i  contes1  dit  cà  en  arriérés  que  li  rois  Jupiter  ot  .ij.  filz  : Dauaum 
et  Dardanum.  De  celui  Danaum  nos  a dit  li  contes  toute  la  généra- 
tion. Or  dit  li  contes  que  li  autres  fdz,  ce  est  Dardanus,  list  en  Grece 
une  cité  que  il  apela  Danlanie  par  son  non,  à .iij*".  ce.  anz  del  com- 
mencement dou  siècle’. 

De  Dardanum9  nasqui  Eritonius4,  qui  après  lui  en  fu  rois.  De  Eri— 
tonius  nasqui  Trous,  li  rois  qui  estora  la  cité  de  Troie;  et  par  son  non 
fu  éle  apelée  Troie.  Dou  roi  Trous  nasqui9  llus,  qui  fisl  la  maistre 
forteresce  de  Troie,  qui  par  lui  fu  apelée  Ylion.  Et  ses  frerea  Gani- 
medes  fu  ocis  par  les  Grezois,  selonc  ce  que  li  contes  devise11  cà  de- 
vant. Dou  roi  llus  nasqui  Laomedon,  qui  vea  les  pont9  à Jason  por  la 
venjance  de  Ganimeden*  son  oncle,  et  à ses  autres  compaignons  qui 
aloient  por  la  thoison  d’or.  Dont  il  avint  puis  que  Jason  et  Hercules, 
o tout  l'ost  des  Grezois,  vindrent  à Troie  et  destrulstrent  la  terre  et 

* s,  w;  meiemee,  r.  — 1 g;  Emu  à,  ?.  — 4 z;  ïtutrue,  r.  — 1 A,  B,  c,  »,  z,  z,  s,  <«,  w; 
Athimee,  Y ; Atkeina,  r. — * B,  c.  z.  Y,  *,  cz.  w,  a 3;  mq.  r. — * Por,  b;  four,  »,g.  a,  w. 
— 1 z.  B,  v;  Danay,  D,  s,  w;  Derniy,  r.  — * Parla,  j'aparlê,  »,u,«. 

* Liera,  D,  B.  — * Ce  J*  fait  A point  qve  li  tierlee  avait  jà  dure  iij“  et  a.  ant,  z,  — 4 B ; 
Dardanon,  z;  Dardanue,  r.  — 4 11;  Eritanitu,  v, — 4 a,  b.  c,  d,  b,  fl,  v,  m , en,  w,  a3; 
mq.  f.  — 4 A dérivé , b,  z,  fl.  — ' b port  de  Troie,  z,  v.  — ‘ De  la  mort,  v,  a;  Canimeda,  r. 
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ocistrent  le  roi  Laoincdon,  et  si  enmencrent0  Esionani  sa  fille.  Dou  roi 
Laomedon  nasqui  ii  rois  Prions  et  Anchises  li  per  es 10  Enée.  Cil  Prianz 
rois  de  Troie  fu  pères  au  bon  Hector  et  à Paris,  qui  ravi  Heleine,  la 
feme  Menelaus,  le  roi  de  Grece  n,  por  venjauce  de  ce  que  je  vos  ai 
devisé;  por  quoi  Troie  fu  destruite  de  rcchief,  et  li  roi  et  lor  fil  luit 
en  furent  destruit  et  ocis,  selonc  ce  que  vos  porrez  trover  el  grant 
livre  de  Troie  ■*.  Et  ce  fu  fait  à .ixc.  lxij.  anz  après  le  commencement 
de  Troie. 

XXXIII.  — Comment  Eikmh  arriva  on  Vtaillo'. 


Quant  Troie  fu  prinse  et  mise  à feu  et  à (lame,  et  que  t on  ocioit 
les  uns  et  les  autres,  Eneas  li  filz  Anchises  o tout  son  pere  et  Asclia- 
nius 5 son  fil  s’en  issirent  hors  et  emportèrent  grandesime 1 trésor,  et 
avec  tout  plain  de  gent  s’en  alerent  à sauveté.  Et  por  ce  racontent  li 
autor1  que  cil  aparcurent  la  Iraïson,  et  plusor  dient  que  il  n’en  scurcnt 
riens  se  à la  fin  non5  que  la  chose  ne  pot  estre  destornée;  mais,  com- 
ment'' que  la  chose  fust,  il  et  sa  gent  s'en  alerent  par  mer  et  par  terre, 
une  hore’  avant  et  autre  arriérés,  tant  que  il  arrivèrent  eu  Y taille. 

XXXIV.  — Comment  Eneas  fu  rois  en  Y taille  el  ses  filz  après. 

Il  fu  voirs  que  Ylalus,  qui  fu  filz  Nembrot  qui  fist  la  tor  Babel,  vint 
en  Ytaillc,  et  si  en  fu  sires  toute  sa  vie1.  Après  la  tint  Janus  ses  filz. 

Lors  avint,  selonc1  ce  que  les  estoires  racontent,  que  Saturnus,  rois 
de  Grece,  fu  essilliez  de  son  règne  et  s’en  ala  en  Ytaille,  et  là  fu  il 
sires  et  rois  de  la  terre.  Après  la  tint  li  rois  Pichus,  qui  estoit  ses  filz; 
et  puis  fu  rois  Phanus  li  filz  Pichus.  Del  roi  Phanus  nasqui  li  rois  La- 

* K.  a 3;  ammenierent , v. — 14  o,  i».  b.  w;  le  pere,  k. — 11  I,  V,  V,  a;  Gif,  I.  — 11  Dm 
Troyens,  o.  B,  S,  V,  Y,  <*,  W. 

1 I taille,  a3;  Ytalie , A,ct  o,  o,  w.  a*j.  Fa. — * K.  B.  r 3 ; Aêcaniu*,  d,  s,  ï:  Etchanius, 
r. — 5 a 3 ; amporHcrent  grant , r;  Yen  isti  et  cnporta  grandùtne,  b,  v,  w.  r3.  — * Auctor , 
que  il  *0/  la  traïton , et  qu‘il  en  fu  compaine,  www  U,  d,  t,  b , 8,  v,  y,  w,  r 3.  — * Seut  mot 
devant,  o,  s.  — 4 Y,  æ.  w,  a3,  f3;  que  la...  comment,  mq.  r.  — T Ci,  autre  hore  là,  b,  t, 
*,  w,  A 9. 

1 Et  pour  lui  fu  li  paye  npelc*  Ytalie,  i».  b.  b,  — * a.  D,  K,  R,  8.  r,  .*.  w,  *3;  mq.  F. 
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tins,  qui  lors  estoit  rois  en  Ytaille,  quant  Eneas  o ses  gens  arrivèrent. 
Et  jà  soit  ce  que  au  commencement  li  rois  Latins  fusl  lions  et  debo- 
naires,  et  li  vosist  douer  à feine  Laviniam  sa  fille,  dont  il  n'avoit  plus 
de  enfanz,  la  roine 5 ne  vost  consentir  le  mariage,  ains  la  vost  doner 
à ,i.  autre  riche  home  dou  pais1. 1’or  ce  fu  entr'els  haine  granzsi  comme 
de  mortel  guerre;  mais  en  la  lin  le  vainqui  Eneas  par  force  d'armes, 
et  print  Laviniam  à feine,  et  ainsi  fu  il  rois  de  Ytaille,  et  régna 
.iij.  ans  cl  demi , et  quant  il  moriit  il  laissa 1 .i.  petit  enfant  de  sa  femc. 
qui  ol  non  Julius  Silvius,  porce  que  sa  mcrc  le  fist  priveement*  norrir 
en  silves,  ce  est  en  bois,  por  la  paor  de  Ascauion ’ son  frère;  mais  il  * 
n’avoit  garde”,  car  il  l’amoit  tendrement. 

Et  ce  fu  au  tons  dou  roi  David,  au  commencement  dou  quart  aage 
dou  siecle. 


XXXV.  — |1«  la  lignie*  des  roi#  de  Rome  et  d'Angleterre, 


Quant  Ascliaitius  trespassa  de  cest  siecle”,  Silvius  ses  freres  fu  rois 
après  lui,  et  ot  .ij.  filz  : Eiteam  et  liniUim 3;  et  quant  Silvius  li  rois 
morut,  Eneas  ses  ainznés’  filz  tint  le  régné. 

Après  sa  mort”,  Bru  lus  scs  freres  s’eu*  passa  en  une  terre  qui  par 
le  non  de  lui  fu  apelée  Bretnigne,  qui  or’  est  Angleterre*  clamée;  et 
il’  fu  li  conimencemenz  des  rois  de  la  Grant  Brctaigne,  et  de  ses  gene- 
racions”  nasqui  li  bons  rois  Artus,  de  ctti  li  roulant11  parolent  que 
il  fu  rois  enrôliez  à .ccec.”  lxxxiij.  anz  de  l'incarnation  Jltesu  Crist,  au 
tens  que  Zeno  fu  nmpereres15  de  Bonte,  et  régna  entor  .1.  an*. 

* Sû  ferme  rte  se  consenti  pets  au,  K,  A.  — ' El  al  oeoison  tic  ce  rial  entre  en  rts  grant  Itainc  et 
mortel  guerre , et  en  In  fin  le  caiuqui,  a,  k.  — * Après  lui,  w. — * c,  d.o,  b,  s,  v,  ,e; premiè- 
rement, a,  *,  r*,  r. — ' a ( double , •).  d.  s.  r.  8,  k , w,  y3;  por  Je  Acanitm , r. — 1 Mq.  r. 
i,  Y;  ele,  K. — * De  lui , o,  8,  v. 

’ d , k.  s,  w,  r3;  lignée,  R.  y;  lignite , r. — * a,  d,  k,  r,  s,  c,  y,  ,t,  w,  r 3 ; morut,  r. 
— 1 a,  k;  Eneas,  lîructum,  r.  — * »,  R,  %3;  ainne: , r.  — * La  mort  son  pere,  »,s. — * o, 
R,  8,  li,  Y,  Mi  Bructuss'en,  r . — 70r<‘,  Y,  œ;  oremlroit,  o,s. — * Engleterre,  »,  r,  R,  8, 
Y,  *,  ck,  w,  a 3.  — * Cil,  a3.  — Sa  génération,  a,  k.  — 11  w;  nmunu,  r;  livre,  k.  — 

0,1,8,  v,  f,  jr,w;.ccc.  9. — n o,  k,  s,  r,  k;  Zenon  fu  amperiercs,  r. 
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Dou  roi  Eneam  11  le  fil  an  roi  Silvius  nasqui 15  li  rois  Latins™,  don 
roi  Latin  nasqui  Alkain  ",  dou  roi  Albain  nasqui  Egypte,  dou  roi 
Egypte  nasqui  Carpenaces,  dou  roi  Carpcnacc  nasqui  Tiberus,  dou 
roi  Tiberus  nasqui  Agrippa,  dou  roi  Agrippa  '•  nasqui  Aventinus,  dou 
roi  Aventinus  nasqui  Procas,  dou  roi  Procas l*  nasqui  Numitor*0  et 
Auaulio*1.  Cil  Numitor  en  fu  rois  après  la  mort  de  son  pere,  et  avoit  une 
fille  qui  avoit'"  à non  Emilia;  mais  Amulio  li  toli  son  régné,  et  chaca 
Numitorem  et  sa  fille  en  essil,  et  il  se  fist  faire  roi;  et  Emilia  conçut 
.ij.  fils,  Romulum  et  llcmum,  en  tel  manière  que  nus  ne  sot*3  qui 
fu  lor  peres;  niais  li  plusor  disoient  que  Mars,  li  diex**  des  batailles, 
les  engendra,  et  dès"  lors  en  avant  fu  cele  feme  apelée  Rea;  et  puis 
list  ele  une  cité  el  mileu  de  Y taille,  qui  por  le  non  de*6  li  est  apelée 
Rcate  **. 

Et  porce  que  maintes  estoires  devisent  que  Romulus  et  Remus 
furent  né  d'une  lue,  il  est  bien"  droiz  que  je  en"  die  la  vérité.  Il  est 
voir»  que  quant  il50  furent  né,  l’on  les  gita  sor31  une  rivicre  porce  que 
la  gent  ne  s'aperceussent  que  lor  mere  eust  conceu.  Entor  cele  rivière 
manoit  une  feme  qui  servoit  à touz  communément,  et  tels  femes  sont 
apclées  en  latin  lues*.  Cele  feme  prist  les  enfanz  et  les  norri  molt 
doucement;  et  por  ce  fu  il  dit  que  il  estoient  fil  d’une  lue”;  mais”  ne 
estoient  mie. 

’*  b,  s,  »,  a,  w;  Entiu,  F.  — “ lui,  ». — “ ».  »,  «.a;  naequi  Latin,  F.  — 11  Qvijul 
,4 IU  la  cité,  »,  »,  T.  — " »,  c,  »,  »,  o,  »,  »,  »,  r.  *,  oe,  w;  nasqui  Carpmim,  nasqui  Tibe- 
ru»;  dm  ni  Tiberus  nasqui  Aventinus,  F,  — '*  D.  r.  P.  mq,  F.  — “ i,  c,  r;  Nnminlor,  F.  — 
11  b;  Amilio,  »,  F;  Mitio,  t.  — " »,  *3;  mq.  r. — “ »,  »,  »,  B,  »,  t,  w,  *3;  il  ne  surent, 
r.  — 33  »,  »,»,»,  *,  w;  te  deu  de  bataille , y.  — **  »,  »,  »,»,»,  a,  w,  *Z;Jù  lor  pere*  et 
de,r.  — “ »,  c,  »,»,»,  a,  r,  a,  w;  par  li,  y.  — *’  »,  s,  b,  v,  »,  «;  Piale,  F.  — ’*  »,  ». 
y;  mq.  F. — " »,  »,  c,  »,  »,  »,  »,  »,  mq.  F.  — ” Romains  et  Remulus,  »,  v. — 31  En, 
»,  v,  r,  »3. 

* Ou  ribaudes.  F. 

34  Ou  que  une  louve  le*  «roi/  nourri*,  mai*  ce  ne  pourrait  etlre , A ‘J , — 13  Aon  e*toient,  k 3; 
et  ne  fuel  ettre,  »,  »,  L,  F,  ».  a.  B,  »,  »,  *,  w,  »3. 


Digitized  by  Google 


LI  TRESORS. 


44 


WWI.  — De  R'imulu*  rrl 1 de»  Romains. 


Romains  fu  niolt  fiers  et  de  grant  corage,  et  quant  il  fu  en  «on 
ange . il  conversoit1  avec  les*  joues  bachelers  et  les  legiers  homes 
inalfaitnrs,  dont  il  esloil  maistres  et  chevelains*;  et  quant  on*  li  des- 
covri®  sa  naissance,  il  ne  fina  d’assemlder1  genz  de  diverses  maniérés, 
et  de'guerroier  contre  Aroilion®,  qui  le  régné  avoit  tolu  à son  aiol;  et 
tant  list  par  sa  procsce  que  il  le  vainqui  et  li  toli 10  le  régné  et  le  rendi 
à Numitorem.  Après  ce  ne  demora  gaires  que  il  le  list  morir,  et  puis11 
il  fu  rois11;  et  après  list  il  Rome,  qui  ainsi  est  npelée  par  le  non  de 
lui;  puis  list  il  morir  Remum  son  frere,  et  puis1*  le  pere  sa  feme,  qui 
estoit  sire  dou  temple  des  sacrefices  dou  pais,  et1*  il  fu  hoirs  de 
trestoul,  et  ot  sor  tout14  la  scignoric  de  Rome. 

Et  ainsi  fu  Rome  commencée  .iiij"*.  cccc.  ans  et  .iiij**.  iiij.  après  le 
commencement  dou  siècle;  ce  fu  .ccc.  \iij.  ans  après  la  destruction  de 
Troie. 

El  quant  Romulus  fu  mors1®,  Numa  Pompilio11,  qui  ne  fu  pas  ses 
fils,  tint  le  régné,  et  puis  Tullius  Ostilius,  et  puis  en  fu  rois  Ancus 
Marcus,  et  puis  Tarquinus  Priscus1®,  et  puis  li  rois  Servius,  et  puis 
régna  Tarquinus  li  Orguilleus,  le  cui  fil,  par  son  orgueil,  fist  honte  et 
outrage1’  à une  noltle  dame  de  Rome  «le  haute  lignie”,  por  gésir  è 
li  charnelment.  Cele  dame  avoit  non  Lucrèce,  une  des  meillors  dou 
monde  et  la 31  plus  chaste.  Por  ceste  achoison  fu  cist  Tarquinus  chaciez 

‘ lie  Remue  son  frere , d,  s. — * D,  K.  K,  s,  T; eonvertoit,  f. — * d,  s;  mq.  F. — * Ciere- 
taines , — * Y,  E,  w;  l’an , F.  — * Il  oi  nouvel  es  de,  D,  8.  — 7 Onques  d’acoiüir,  t , I , R , 8 , 
T.  w. — “ li,  r.  s,  u.  j s.  w;  mq,  f.  — * c;  Amelion,  p;  Milion,  r.  — u o,  K,  r,  s,  T.  m, 
w;  li  toli  et  eeinqui  le,  v.  — 11  a 3 ; mq.  r.  — M Fn  son  lève,  ei jist,  *,  d , a . r,  s,  r,  * . w — 
11  b.  c,  o.  n.  b,  v.  Y,  je,  nr;  li prist.  . . dame,  r. — 11  Isntr  primes  oui  il  toi  seul  la  signorie 
de  toute  Rome,  laqucle  fu  eomencie  aprh  le  commencement  dou  sieele  .iiij.  ro.  üj.  c,  iiij " ans , 
Quant  Romulus  tresjMSM  de  e est  sietle , a,  à.  — "Seul  tote,  t,  Æ;  tout  seul  toute,  vr  ; tôt  sol,  y; 
il  tous  sens  ot  toute  la,  d.  b,  v.  — u Trespassa,  si  tint  le  régné,  w;  passa  de  reste  rie,  le  régné 
tint  Sutna  Pompilius,  b,  o.  v,  y,  m.  — 11  Ses  jils,  a,  i>,  K,  f . 8.  w,  a 3,  Tes.-—1*  Tanpsinius 
1$  premiers , d.  k.  r.  s,  y,  r,  w. — **  A partir  de  ce  mot  le  reste  du  premier  livre  mq.  au 
nu»,  i.  — **  o,  t,  8,  w;  lignée,  r,  b,  V;  ligmée,  F,  a 3.  — 11  A,  R,  D,  K,  s,  w;  mq.  F. 
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de  son  régné;  et”  fu  establi  par  les  Domains  que  jamais33  ni  cust 
roi,  mais  fust  la  cité  governée  et  touz  li  régnés  par  les  seuators  et  par 
les  consoles34,  et  patrices  et  tribuns  et  (licteurs **,  et  par  autres  ofli- 
ciaus",  selonc  ce  que  les  choses  seroient 31  granz,  et  dedanz  la  vile  et 
dehors 3*.  Et  cele  seignorie  dura  .cccc.  Ixv.  anz,  jusqua  ” tant  que 
Catclina  list  à Rome  la  conjuration  encontre  cels3"  (jui  governoient31 
Rome,  por  le  muement  des  dignitez33;  mais  cele  conjuration  fu  des- 
covertc  au  tens  que  li  très  sages  Marcus  Tullius  Cicero,  li  miex  par- 
lans  boni  dou  monde  et  maistres  de  rectorique,  fu  eousules 55  de  Rome, 
qui  par  son  grant  sens  vainqui  les  conjurés34,  et  en  print  et  list  des- 
truire  une  grant  partie33  par  le  conseil  dou  bon  Caton,  qui  les  juja  à 
mort,  jà  soit  ce  que  Julius  César  ne  conseilla  pas  que  il  fussent  jugié3" 
à mort,  mais  que  il  fussent  mis  en  diverses  prisons;  et  por  ce  distrenl 
li  plusor  qu’il  fu  compains  de  cele  conjuration.  Mais  à la  vérité  dire, 
il  n'ama  uriques 31  les  senators  ne  les  autres  odiciaus  de  Rome,  ne  cil 
lui;  car  il  estoit  estraiz 31  de  la  lignie  le  (il3’  Enée,  et  après  ce  estoil 
il  de  si  haut  corage  que  il  ne  baoit  fors  qu’à  la  seignorie  avoir  dou 
tout40,  selonc  ce  que41  si  ancestre  avoient  eu43. 

XXX VU.  — De  la  conjuration 1 Catelinc. 

Quant  la  conjuration  fu  descoverte  et  li  pooirs  Catelinc  fu  afe- 
bloiez,  il  s'enfoî3  en  Toscainc,  en  une  cité  qui  avoit  non  Fiesle,  et  la 
fis!  révéler  contre  Rome;  mais  li  Romain  i envoicrcnl  grandisme3 

n Dès  lor t (a)  en  avant  , i.  — ” ü,  k , ü , v,  w,  a 3 ; jamès,  r.  — u r , ü,  v;  corucilliers,  p. 
— **  d,  8,  T,  A 3 ; diteors,  r.  — w b,  ce,  *3;  officiels,  c:  offices,  r. — A,  c;  sont,  f.  — 
••  D.  K , R , 8,  T,  .«,(«,  vr,  a 3 ; et  dehors,  niq.  r.  — " t;jusques  h,  d,  b,  ï;  dusquesh,  s;  à, 
mq.  r.  — ,0  »,u,v;  — 31  a,  K.  b,  T,  .« , w.  a 3 ; govemierent , r.  — 31  L'envie  (r,  v,  a) 

des senatours , d,  b,  w.  — 31  a,c,  d,  k,r,  t,  x,  œ.w,  a3;  monde  rectorique , /u  conseilliers , p; 
— 31  d,  K,  a . » , v,  , qb , w ; conjuremenz  ,v,  — 31  De  cels  qui  coupe  avoient,  B,  V«  — 34  En  tel 
manière,  mais  il  conseilla  bien  que , B.  — 3T  D,  t , R,  S,  Y,  £,  w ; inq.  r.  — i4  Jl  se  disoit  extrait, 
A3,  — M Lejil,  mq.  b,  b,  x,  a,  w.  — **  D’eulx  tous,  tt,$. — Si,  comme,  r Z. — **  Ten- 
dait si  non  à avoir  la  seigneurie , et  à l’attribuer  du  tout  d soy,  comme  tes  ancestrcs,  ou  commen- 
cement de  la  fondation  de  Homme , orejiWtf  eu,  a û. 

1 A ; conjuroison,  K,  p;  coitjurcison,  P* — 1 a 3 ; s 'anfoï,  r. — * b , c,  Y,  w ; «BtoiVrpitl  grand  ont,  P. 
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ost,  et  troverent  Cateline  nu  pié  (les  montaignes,  et  ot  son  ost  et  sa 
gent  ccle  part  * où  est  orc  la  cité  de  Pcsloirc s.  Là  fu  Cateline  vaincus 
en  bataille,  cl  mors  il  ot  li  sien4,  neis’  une  grant  partie  des  Romains 
i furent  ocis.  Et  por  la  pestilancc  de  celc  grant  occision  fu  la  cité  apelée. 
Pestoirc. 

Après  assegierent  li  Romain  la  cité  de  Fiesle,  tant  que  il  la  vain- 
quirent et  mistrcnl  en  lor  subjcctiou.  Et  lors  firent  eurni  le  plain  qui 
est  au  pié  des  hautes*  roches  où  ccle  cité  séoit,  une  autre"  cité  qui 
or  est  apelée  Florence.  Et  sachiez  que  la  place  de  terre  où  Florence 
siet,  fu  jadis  apelée  Chiés  de  Mars1*,  ce  est  à dire  maisons  de  bataille, 
quar  Mars,  qui  est  une  des  .vij.  pianotes,  est  apelée  Diex  de  bataille, 
et  ainsi  fu  il  aoré  anciennement. 

Por  ce  n’est  il  mie  merveille  se  li  Florentin 11  sont  touz  jors  en 
guerre  et  en  descort,  car  ccle  pianote  règne1*  sor  cls13.  De  ce  doit1* 
maistres  Brunez  Latins  savoir  la  vérité,  car  il 13  en  est  nez,  et  si  esloit 14 
en  essil  lorsqu’il  compila  ce  livre,  por  l’achoison  de  la  guerre  as  Flo- 
rentins. 


XXX  VIII.  — Comment  Julius  Ce*ar  fo  premiers  empeiwm1  de  Home. 

Endcmenticrs  Julius3  César  porchaca  tant  amont  et  aval 3,  après  ce 
que  il  avoit  eues  tantes  victoires  et  mainz  pais  * souzmis  au  commun 
de  Rome,  que3  il  se  combati  encontre  Pompée  et  contre  les  autres 
qui  lors  governoienl4  la  cité,  tant  que  il  les  vainqui,  et  cbaca  tous  ses 
enemis1,  et  il*  scus  ot  la  seignorie  de  Rome.  Et  porcc  que  li  Romain 

* i,  r,  s,  r,  jt,  w,  a 3;  et  ou,  r.  — ‘ Pistoirt,  n,  a;  Pistoie,  u,  y,  w.  — * a,  d,  a,  a,  s, 
w;  les  tiens,  p.  — ’ â3;  nés,  r;  mais,  t,  8,  r.  — * D,  R,  8,  *.  w;  après  des  autres,  r.  — 
* a,  c.  6,  k,  r,  *,  r,  w;  roches  nue  cité,  r.  — 10  i,  c,  o,  r,  s,  y,  w,  h;  Florence, 
qui  fu  jadis  apelée  Chiés,  ce  est,  y.  — “ d,  k,  R,  8.  o, * 3 ; menoille  se  Florentin,  r.  — 
’*  k,  r,  s,  y;  reput,  r.  — 15  ans,  r.  — u Bien  savoir  la  vérité  celui  qui  ce  livre  com- 

pila, car  il  en  est  net,  et  si  estoit  en  exil  quant  il  compila  ce  livre  en  France  pour , as. — 
“ Estoit  nés  de  celle  cité,  r.  — '*  Adow  en  exil  quant,  y,  F a. 

1 0,  K;  ampericrcs,  r. — * k,  r;  iu<j.  r.  — 1 Près  et  loings,  — * ftegnes,  t.  — 1 d.  r. 
r.  r.  y.  A,  w,rà;car,  f.  — * d,  a.  8,  y,  w,  a 3 , gwernoient  lors,  f. — ’ r,  a 3;  a*»«n«,  r. 
— * Tous,  d,  i. 
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ne  pooient0  avoir  roi,  selone  l’eslablissemcnt  qui  fu  10  fait  au  tens 
Tarquinus,  de  quoi  li  contes  fist  mémoire"  cà  en  arriéres,  se  fist  il 
apcler  cmpercor1*.  Et  ainsi  Julius  César  fu  li  première  empereres  des 
Humains,  et  tint  son  empire  .iij.  anz  et  demi  et  puis  fu  ocis  par 
traïson,  sus  le  Capitoile,  par  les"  Romains. 

Après  la  mort  Julius  César  fu  empereres  Octovicns  ses  niés15,  qui 
régna  .xlij.  anz  et  demi  avant  la  naissance  Jhesu  Christ,  et  .xiiij.  ans* 
après,  et16  tint  la  monarchie 11  de  tout  le  inonde,  et  fu  molt  sages  et 
preus,  mais  ••  molt  estoit  luxurieux.  A la  fin  destruit  il  touz  ceus  qui  10 
ocistrent  Julius  César. 

Mais  ci  se  taist  gre  li  contes*0  à parler  de  lui  et  des  empereurs  de 
Rome,  et  rctorne  à*1  sa  matière**. 


XXXIX.  — Des  rois  de  France. 

Quant  la  cité  de»  Troie  fu  destruite  et  que  li  un  s’cnfoïrenl 1 cà  et 
li  autre  là,  sclonc  ce  que  fortune  les  conduisoit,  il  avint*  que  Prians 
li  juenes,  <(^i  fu  filz  de  la  scror*  au  roi  Prian  de  Troie,  entre  lui  et 
Antenor 4 s’en  alcrent  par  mer  o tout  .xiiij  “.  homes  à armes,  tant 
que  il  arrivèrent1  là  où  est  ore  la  cité  de  Venise,  que  il  commencèrent 
premièrement  et  fondèrent  dedanz  la  mer,  porce  que  il  ne  voloicnt 
habiter  en0  terre  qui  fust  à seignor.  Puis  s’en  parti  Antenor  et  Prians, 
à grant  compaignic  de  gent,  et  s'en  alerent  en  la  marche  de  Trevise  \ 

d . k , R , & , y.  w.  p h ; purent,  r.  — 11  Ijïs  establissemenz  qui  furent , r.  — “ Mention , a . 
o.  — " d , k . a , s,  t,  \ 3 ; amperaor  apcler,  r.  — 11  Et  .tj.  mois,  d,  a . s,  u , v ; Mat  que  il,  t. 
r 4.  — 11  Mains  de  ses  ennemis , — *•  d,  a,  s,  r,  w,  r h ; ampericres  Otrovre  son  neveu , r. 

• Li  autre  dient  .xv.  f. 

14  Mq.  r.  — l’  d,  K,  r,  s,  v,  v.  w.  r3,  r h : seignorie , r.  — 11  Une  chose  U conturboit 
sa  grant  bonté,  porce  qu'il,  o.  a,  v.  — '*  Julius  César  avaient  ocis . El  ù tant  se,  r,  v, — 
**  Litres,  d , s.  — *'  Parler  de  Vextraetion  des  roys  de  France,  k 4.  — " Voir  à l’ Appendice , 
n'  Il , une  rédaction  plus  développée  de  ce  chapitre. 

1 S’cn/vioient,  d,  k.  s.w.  — * Chose,  o,  s,  s,  v,  y,  w,  \ 3. — 3 r , v ; mr,  r. — 4 d,  r; 
Antinor,  r.  — 4 d.  ï,  r,  g,  r,  ,b,  w,  k 3,  F 4 ; arricicrent,  r. — 4 Xule  lerre  quieust,  d,s. — 
’ o,  k,  i,  i,  v,  .e,  a 3 ; Tritise,  F. 
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non  mie  loing  de  Venise,  et  là  firent  une  autre  cité  qui  est  apelée 
Padoe,  où  gist  li  cors  An  ténor",  et  encore  i est  sa  sépulture1. 

De  là  se  partirent10  puis  une  geut,  et  s'en  alerenl  en  Sicambre, 
une  cité  que  il  firent  ; 11  en  la  fin,  en  trespnssement  de  tens,  s'en  alerent 
il  en  Germanie,  et  por  ce  furent  apelé  Germain.  Et  quant  il  furent 
en  Germanie,  il  firent  roi  et  soignor  d'els  Priant,  qui  fu  de  la  lignie 
Priant  le  juene,  qui  puis  fu  ocis  en  la”  bataille  qu'il  orent”  en- 
contre les  Romains,  cl  laissa  .i.  fil  qui  ot  non  Comedes  de  Mar1*.  I)e 
Comedes  nasqui  Farainons,  qui  puis  fu  rois  des  Germains”.  Après 
lui  régna  li  rois  Hernitus  ses  lilz'6.  Lors  commença  Rome  à abaissier 
et  à descroistrc,  et  France  commença  à croistre  et  à essaucier,  tant 
que  il  enchacerent  les  Romains1’  qui  lors1*  habitoient  contre”  le  flun 
dou  Rin. 

El  quant  li  rois  Hernitus  fu  mors,  si  fu  rois  Gildebors  ”,  et  engen- 
dra en  la  roine  Basine31  Clodovoum 33  «[ni  fu  rois  de  France.  Après  lui 
régna  Meroveus35  ses  lilz ; après  lui  régna1*  li  autres  Meroveus  ses  lilz31, 
et  après  régna  li  rois  Udris3*  scs  lilz;  après  lui  régna  li  rois  Clodo- 
veus3’  ses  lilz1",  qui  fu  li  premiers  rois  de  France  qui  onques  fus! 

’ Li  cors  Anlhcnor  gisf,  i,  ■ — 1 Son  sépulcre,  l,r,  I,  S,w.  — Et  fruit  t’en  alertai  une 
grande  compnignic  de  gent,  el  fomlncnl  une  autre  cité  qu'ilz  apelcrenl  Cycamhre , dont  Hz  furent 
appelez  Cy  cambriens.  Une  espace  de  temps  aprez  me  grant  multitude  de  celle  génération  de  Cy- 
cambriens  s’en  allèrent  habiter  en  ung  pays  qui  lors  estait  appelé  Germanie,  a j.  — 11  Et  au  ehief 
dou  tens,  a,e. — 11  t.  c.  d.  i,s,  i.  t3;  niq.  r.  — H Ot,  a.  D,  K,  b,  »,  ¥,  a 3.  — n Archo- 
medes,  c,  w;  A rcowedes , »,  s,  * 9;  Arcomodes,  r,  s;  Commodes,  a 3;  et  fut  roy  aprez  lui.  De 
Arcomedes  nasqui  Pharamon,  qui  fut  roy  de  toute  Germa  nie,  qui  ore s est  appelée  Basse- Alt  - 
m aigue,  A3.  — **  c,  »,  w,  r 4;  Gertnanien* , r.  — 14  Crinitus , r.  11.  i\  v;  mm  JH,  r.  — 
11  Et  conquirent  sur  eulx  tout  le  pays  d’enriron  le  Byu.  Quant  le  roy  Ennitus  fu  mort,  Geldebort 
fut  roy  aprez  lui , et  engendra  en  la  roy  ne  Butine , laquele  il  aeoit  tnlue  son  mari  le  roy  llusin 
de  Thuringue,  qui  à présent  est  apelée  Lothrayne,  le  roy  Gloiloveum , a 3.  — " c,  D,  b.  ■,  r.  M, 
OP,.w,  \3;mq.  r. — **  J os  te , n ; jouxte  , c . a , w ; jouxte , 1:  : juste,  v ; d'encostc , n. — Gil- 
debert,  B.  c,  P.  — 11  a fl;  Bisine , r.  — **  d,  »,  T,  w;  Glodoreum,  r. — **  D,  s;  Mirorcu. 
r.  — **  Li  rois  Clodoreus  se*  fis,  Cesti  fu  li  premiers,  c,  K;  le  roy  Clodoveus,  qui,  en  com- 
mun long  (lige , est  appelé  Clovis , et  fut  le  premier  roy  crcsliat  en  France,  et  le  baptisa  monsei- 
gneur saint  Bemy,  lors  archcvesque  de  Bains.  Cestui  Clovis  submist  en  sa  seigneurie  A témoigné 
et  Gascongne,  A3.  — “ Quifu  encore  ensint  n ornés,  b,  v.  — n b,  c,  d,  b;  ïdris,  T,  a3; 
Yndris , r. — *’  k;  Clothdoveus.  d,  *;  Clovis , b.  — **  d.  b,  s.  U,  T,  r 4;  Yndris  qui,  r. 
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cresticns;  car  sainz  Rcmiz  le*'  baptisa.  Il  meismcs  sousmist ,0  les  Ale- 
manz  à sa  seignorie,  et  vainqui  les  Gascons  en  l'an  Je  l’incarnation 
Jhesu  Crist  .vjc.  lj.  ans*1. 

Dès  lors  commencèrent sa  li  aiiizné  à avoir  la  seignorie  de  France, 
dont  Amollis  lu  li  premiers,  qui  puis  fu  evesques  de  Mes.  Après  fu  dtix 
Antigios  ses  ainsnez  tilz,  qui  ot  en  sornon  Croisus.  Après  fu  dus 
Charlemartiax  ses  tilz;  et  après  lui  li  rois  Pépins,  qui  fu  peres  Char- 
lemnigue  qui  fu  rois  de  France  et  einpereres  de  Rome,  selonc  ce  que 
li  contes  devisera  cà  en  avant. 

Mais  ici  se  taist  ore  li  contes  à parler  des  rois1*  et  de  lor  régnés, 
porce  que  il  a devisé  assez  clereincnt  comment  furent  li  premier  et  en 
quel  leu  et  en  quel  terre.  Des  Romains  meismes  a il 54  devisé  la  droite 
esloire,  et  jusque  au  commencement  de  lor  empire;  por  ce  n’en  dira 
ores  li  contes  néant,  ainz  retornera  à sa  matière,  ce  est  A dire  dou 
tierc*5  aage  dou  siecle,  dont  il  s’est*1  longuement  leuz. 

XL.  — Encore  dou  ticrc  nage  dou  siècle  ‘. 

Or  dit  li  contes  que  quant  li  tiers  aages  fu  commenciés  au  tens 
Abraham,  qui  nasqui  au  tens  le  roi  Ninus,  Abraham  engendra  Ysaac, 
Ysaac  engendra  Esaii  et  Jacob,  et  encore  vivoit  Abraham,  mais  il 
avoit  bien  .c.  xi.  anz  d'aage.  Jacob  engendra  Joseph  et  ses  autres  freres, 
de  cui  l'Escripture  dit,  et  de  cui  furent  estraites  les  . xij . lignies  qui 
sont  apelé  li  lit  Israël;  car  il  fu  voirsa  que  Jacob  se  combati  et  luita 
une  nuit  contre  l’angle*,  tant  que  à la  fin  le  vainqui  Jacob*.  Lors  fu 
il  beneoiz  et  li  fu  changiez  scs  nous,  et  fu  apelez  Israël,  ce  est  à dire* 
prince  de  Dieu. 

” Crestienn  et,  r.  — w »,  b,  m,  w : sozmist,  s.  v,  a 3 ; toutnist , v.  — **  b,  i»,  a . s.  *;  .ce.  lj, 
r.  \ja  plupart  «le*  msa.  et  il  Teioro  portent  .t if.  lj.  — " Plusiovrs  mine  tes  personnes  à apparoir 
ou  royaume  de  France  ; entre  les  autres  fui  saint  Arnouf,  le  premier  evetqw  de  Mes.  A prêt  régna 
Lotharius;  aprtz  régna  Charles  Ma  rira  u ; aprez  lui  régna  Pépin,  a 9.  — **  De  France  et  de  la 
terre , ».  *,  — 31  u,  v;  ai  je,  r.  — M »,*.§;  tiers,  r.  — * c,  »,  K,  O,  R,  »,  V,  w,  r A;  est,  f. 

1 T.  w.  Le  m».  F répète  le  sommaire  du  chapitre  xxv. — * »,  t,  s,  æ,  w;  twr,  f. — 
* Angel,  v;  aiyfele , a,  w,  — 4 Et  fu  ben  fis  ; et  iüeques  li  fu  tes  non*  changiès , a.  — 3 Pro- 
phète . w : hom  reans  Dieu , » , §. 
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Joseph  lu  vendu)!  par  ses  freres,  et  en  la  fin  fu  il  granz  maistres  en  la 
court  Pharaon  le  roi  d’Egypte,  au  tens  fpic  la  grant  famine  fu  en  terre. 
Lors  i fist  il  venir  son  pere  o tons  scs  freres,  qui  puis  demorercnt  en 
Egypte  jusque  au  tens  Moysel,  selonr  ce  que  li  contes  dira  ci  après. 

Li  tiers  freres  Joseph  le  fil  Jacoli,  qui  ot  non  Levi  engendra  Ca- 
hat",  de  Cahal  nasqui  Aram,  de  Aram  nasqui"  Moyses;  et  quant 
Moyses  fu  nez9,  sa  mere  l’cnclost  diligenment  '•  en  .i."  petit11  escrin 
et  le  gita  en  un  flum  ”,  porce  que  uns  autres  Pharaons,  qui  lors  estoit 
rois  de  Egypte,  avoit  commandé  que  luit  li  enfant  masle  des  llebreus 
fussent  gité1*  au  flum,  et  les  femes  fussent  gardées14.  A la  rive  de 
celui  flum  le  Lrova  la  fille  au  roi  Pharaon,  qui  Costa  de  l'aigue  et  le 
fist  norrir  ainsi  ” comme  sou  fil;  por  ce  ot  il  celui  non;  quar  Moyses 
vaut  autant  à dire  comme  aigue. 

Et  quant  Moyses  fu  en  ange  de  .Ixxx. 11  anz,  il  enmenatoutlepueple 
Israël  hors  de  Egypte,  en  la  terre  que  Dicx  avoit  promise  à Abraham. 

Et”  sachiez  que  dès  lors  que  Dicx  promis!  à Abraham  la  terre  de 
promission  jusque  à l’issue  de  Egypte,  ot  .cccc.  xxx.  anz.  Et  ainsi  fu 
Moyses  maistres  et  sires  dou  pueple  Israël  par  la  volenté  de  Dieu,  qui 
li  dona  la  loi lv,  et  par  lui  commanda  il  que  ele  fust  gardée40.  Après 
sa  mort  furent  maint  autre  governeor  dou  pueple  jusques  au  tens 
David  qui  en41  fu  rois  et  sires.  Et  ce  fu  .cccc.  xl.  anz  après  l'issue  de 
Egypte  quant  Moyses  en  enmena44  le  pueple. 

• Qui fu fli  à Lyn,  x.  — ’ u,  »,  vr;  Capital,  r.  — * Noroît  rt,  ».  — ' »,».c,  ».  «.».». 

v,  a,  oe.  w,  *3;  nastpti  Moyses;  sa  ruere,  r.  — '*  a,  b.c,  k,  r.  ï,  m.  oe,  w,  a 3;  mq.  r. — 
11  Vaine/  i/’oeierei , a.  ».  — '*  a,  b,  c,  k,  b,  je,  or.  w,  a3;  mq.  r.  — '*  R,  v;  Jhm,  r. — 
11  En  Pyaue  et  lei fenteks  fuissent,  d,  ».  — 11  Une  cure  entre  les  autres  s'eu  niait  esbanoier 
(esbanoiaut , a)  la  file  Pharaon  sur  cele  rieiere,  et  troum  t raja  ni  en  eel  missel;  ele  T esta  hors, 
et  le  fit  tumrrir  ausi  terne  ment  tjue  se  ee  fait  ses  enfei  (son  enfant,  o) , et  pour  cm  ot  il  non 
Moyses,  car  Moys  en  grieu  est  aigue  en  freinent.  Et,  d.  s.  Et  le  trara  la  file  au  roi  Pharaon 
droit  à la  rire  don  fuive,  et  Posta  de  Paine , et  h,  A,  K.  — *"  Que  se  il  fnisl  mu  fl;  et  parce 
yu'ete  le  traist  de  le  aigue , ot  il  à non  Moyses;  car  Moyses  mut  autant  corn  aitre,  a,  — 11  xrxx., 
A,  B.  D.  K.O.B.B.T.  R.flE.W,  a3.  — 11  De  celi  tens  yue  Drus  promist  eu  tel  maniéré  la  terre  li 
Ahraam  joignes  au  temtfueil  issirent,  ».  — " Et  les  lettres  eu  Ebreu . car  tout /adoucit  ensemble, 
A, K.  — **  Et  ex  fu  au  .xl,  un  de  «jn  gomcncruent  ; et  iaeedemon  fit  lors  la  première  ligue  en 
Greee.  Aprhs  la  mort  Mayse,  a,  ».  — 11  »,  o,  v,  r.  *,  a3;  mq.  F.  — **  D,  »,  8;  amena , r. 
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Lors  defina  li  tiers  aages,  et  jà  estoit  Troie  conquise  et  destruite, 
et  Eneas  et  ses  filz  avoit  jà  conquis  le  régné  dou  roi  Latin.  Et  sachiez 
que  li  tiers  aages,  qui  fu  dès  Abraham  jusqu’à  David  le  roi,  dura 
.ix'.  Ixxiiij.  a uz. 

XU.  — Dp»  chose»  qui  furent  cl'danï  le  quart  aaqe. 

Li  quars  aages1 *  commenta  lorsque  Safll  li1  rois  de  Jherusalem  fu 
ocis°  et  David  en  fu  rois  et  sires;  après  sa  mort  en  fu  rois*  Salemons 
ses  filz,  qui  fus  plains6  de  sens  et  de  sapience,  et  qui  fonda  et  fist  le 
temple  de  Jherusalem1 *.  Puis  i furent  maint  autre  roi  li  uns  après 
l'autre  jusqu'à  tant  que  Sedechias  en  fu  rois;  et  quant  il  ot  régné  cntor 
.xij.  anz,  iSabuchodonosor,  li  rois  de  Babiloine  de  cui  li  contes  parla 
cà  en  arriérés,  le  prist  et  li  osta  les  iex  hors  de  la  teste,  et  l’enmena 
en  prison  en  Babiloine  * lui  et  touz  les  Juis,  ce  est0  la  gent  qui  esloient 
de  la  lignie  Israël10,  et  li  temples"  Salemon  fu  mis  à feu  et  à Haine, 
qui  ne  dura  que  .cccc.  xxxiij.  anz.  Lors  defina  li  quars  aages. 

Dedanz  le  quart14  aage  furent  li  prophète  de  qui  l’Escriplure  pa- 
role, et  Romuius  fonda  Rome.  Et  sachiez  que  Tarquinus  Priscus  estoil 
rois  des  Romains  quant  li  Juif  furent  emprisoné  en  Babiloine.  Et  cist 
aages  dura  .Ve.  ans. 

XLU.  — l)es  choses  qui  furent  dedans  le  quint  aage. 

Li  quins  aagrs  commença  à la  transmiffracion  de  Babiloine,  ce  est 
à dire  quant  li  Juif  i furent  mené  en  chaitivcison ; et  quant  il  esloient 
en  la  prison,  Cvrus,  li  premiers  rois  de  Perse,  ocist  Balthasar1,  le  roi 

1 Du  sieele,  a,  n.  — * mq.  b,  t,  *.  w.  a3. — 3 a,  d,  e.  r,  8,  ï,  Æ,  w,  r3;  mort,  r.  — 

* k,  t>,  R,  8.  Y,  ■«,  w;  David  e»  fu  rois  et  Satemons,  r.  — 1 * Fu  si,  b,  r.  — * Pleins  de  si  grant 

sapience , com  lot  li  mondes  raconte  , et  celni  qui,  R , v.  — - 7 Qui  fu  In  plus  riche  chose  que  jauù* 

fust  fait  de  pierre , r , y.  — * D,K,R,t,  v,y,«,v;  prison  lui , r.  — * A dire  les  gmt,  a , d,  k . 

8,  T,  — 10  Et  qui  tenaient  la  botte  loi  May  se.  Et  a dont  ausi  fu  mis  en  feu  et  eu  famé  li  temples 

Salemon,  ouqueil  il  misl  au  faire  M.  ans,  K.  — 11  d,  e,  s;  le  temple , r.  — 11  ».  d.  s.  y.  ü; 

quint,  r.  Te». 

• 1 d.  8.  Y,  w.  a3;  Baltasar,  k.r,(,  v.  b;  Bartasar , r. 
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de  Babiloine,  et  prist  son  régné  cl  sa  terre,  selonc  ce  que  li  contes 
devise  * cA  arriérés s. 

Cil  rois  Cjrus  délivra*  de  la  prison  les  Juis  bien  .1.  in.  bornes  por 
restorer  le  temple*;  mais  puis  vint  li  rois  Daires,  qui*  tint  la  terre 
après  lui,  et  les  délivra  trestouz  quitcmcnl;  et  ce  fu  .Ixxij.  anz  après 
ce  qu’il  furent  pris.  Lors  meismesfu  cil  Turquinus  li  Orguillcus’,  rois 
des  Romains,  chacicz  de  sa  scignoric.  si  comme*  nos  avons  trové  cA 
arriérés. 

Cisl  auges  dura*  jusqu'à  la  naissance  Jbesu  Crisl  en  la  glorieuse 
\ irge  Marie,  ce  furent  .v".  Ve.  xliij.  ans,  dedans  lequel  terme  furent 
Platons10  et  Aristotes  et  Deniostencs,  qui"  furent " li  souverain  phi- 
losophe ”,  Et  adonc  régna  Alivandres  li  Grans,  et  li  Romain  conquislrent 
Grcce  et  Kspaigne  et  Aufrique  et  Trace  et  Surie,  et  maintes  autres 
terres. 

En  ccst  aage  " bailla  Marcus  Tullius  as  Romains  la  Reclorique,  et 
Pompeus  couquesta  la  terre  de  Judée,  et  Cateline  list  la  conjuration 
en  Rome,  et  Julius  César  devint  premiers  einpereresde  Rome,  et  après 
lui  régna  Oclavians  et  .Nostre  Sires  print  char 10  en  la  Virge  Marie  , A 
.x“.Y.  anz  dou  commencement  don  monde;  mais  li  plusor  dient  qu'il 
n i avoit  que  .v"1.  cc.  liiij.  ans. 

XLII1.  — Dou  Msisnit' 1 ilou 

Li  sisismes  aages  commença  A la  naissance*  Jbesu  Crist,  et  durera 
jusqu’à  la  lin  dou  monde.  Et  sachiez  que  quant*  Nostre  Sires  fu  en  terre 
avec  ses  apostres',  commença  li  Noviax  Teslamcnz  et  dcüna  li  Vielz;  car 

* a,  K,  R.  v.  w;  'in' itéra , r.  — Livre*  devisera  cà  niant,  i»,  ».  — * bien  une  partie  de* 
J ni g que  j \abuffodonosor  avoit  prit , si  que  dit  Ut , par,  j,l  — 1 En  Jérusalem  ; mai*  li  roi* 
Daires , qui  puis  tint  la  terre,  eilz  le*  delirru  tout  quitement,  li.  — * Puis , r;  nwj.  o,  R,  s,  T.  — 

7 Superbu* , d , R , s , U , y , .*  ; Superbe* , w . — 8 Li  livre*  Va  dei'iù  cà  avant , i>,  ».  — * Ihaque* 
à la  nativité,  d,  ».  — '*  d.  r,  s,  v;  Platon . r.  — 11  iVo»  demonstrerent  qu'il  furent,  a,  r. — 
11  R,  T.  .«,  a3;/m,  f.  — '*  d,  K,  »;  tarerai»* philosophe* , r. — 11  Meitme,  h,  d.  K,  R, «tï,  *. 
— 14  B.  v;  lui  Octtrian*,  r.  — u Et  sa  ne  en  la  glorioutt,  r. 

J d.  s;  eiteime,  f;  liste,  b,  v.  — * Solicité,  a*. — * c,  k.  r;  iiicj.  r.  — ‘ Lors,  v:  et,  r. 
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LIVRE  1.  PART.  I.  CI1AP.  XLIV. 
à .xxx.  anz  de  son  ange  se  fist  baptisier5  par  les  mains  de  saint  Jehan 
Baptiste  \ pur  monstrer  que  li  crestien  célébrassent  lu  baptesine  là  où 
la  vielle  loi  faisoil  la  circoncision.  Et  porce  que  nos  gardons  la  vielle 
loi  là  où  ele  ne  lu  pas  remuée,  est  il  bien  droiz  que  ii  contes  devise 
les  maistres  de  cele  loy  et  la  vie  de  chascun  ’ en  ceste  maniéré. 


XUV.  — Ik  David,  qui  fu  rois  el 1 prophètes. 

David  li  filz  Jessé,  qui  fu  eslraix  de  la  lignie  Juda1,  nasqui  en 
Betbleem,  et  ocist  Goliam  le  jaiant  \ qui  estoit  enemis*  au  roi  Saiil. 
qui  fu  sires  de  Jherusalem  et  des  Juis.  11  vainqui  sauz  coûte!  le  lyon 
et4  l’ourse,  cl  vainqui  le  jaiant",  et  maintes  autres  graux  choses’  fist 
il,  por  quoi  Saiil  le  haoit  et  chncoit  por  lui  tolir  la  vie;  car  il  se  dou- 
toit  que  il  ne  li  tousist*  son  règne.  Mais,  si  comme  à Dieu  plot,  Saiil 
morut,  et  David  fu"  rois  et  fu  molt  victorieus.  Et  Diex  vost  que  il  fust 
rois  et  prophètes.  Et  jà  fust  il1®  pechierres,  il  revenoit  à pénitence" 
tost  et  volontiers ,a.  11  ama  15  Bersabée,  la  feme  Urie  son  conestable  ■*, 
et  en  la  fin  fist  il  aler  Urie  en  une  bataille  où  il  morut15,  et  puis  tint1" 

‘ II  baptiz icr por  la  main  Johan  Baptiste,  porce  que  JVoffrt  Sires  volait  que,  v.  — ‘ (T.  w,  \ 3 : 
Baptistre,  r.  — T D'els , v;  endroit  soy,  a i. 

* K , w,  t •! , f î ; des,  r.  — 1 d,  k , r , r,  w,  a 3 ; Judas , r.  — * it  : gegant,  c;  janut,  œ ; 
liront,  r.  — 4 r,  a 3;  «wmw,  P.  — ‘ Le s ours  sans  unie  artneure.  Il,  d,  ».  — Gaiant,  d. 
æ , w ; gayant,  b:  jaans,  n.  — 1 Merveilles,  ml. — * a3;  tosist,  x.  w;  tolist,  a,  d,  r,  s.  v; 
tossist,  v.  — * Esleu  roy  des  Juifz , a a ; après  lui,  o,  R,  ».  v,  w,  a a, Te*.  — 10  ducwu*  fois,  s. 
— 11  Repentance,  o. — 1 r,  t,  a 3 ; volontiers,  v.  — 11  Par  amours,  i9;  moût  Berthsabée 
la  feme  Urie,  lequel  Urie  il  Jist  ocirre  en  une  bataille,  et  puis  pris t sa  feme  et  engendra  en  li 
Salemon , d.  ».  — " Pour  laqude  avoir  il  envoya  ledit  Urne  eu  une  bataille,  et  manda  ans 
capitaines  de  son  nsi  que  Urye  fust  mis  bs  premines  esckielesde  la  bataille,  afin  qu'il  feust  tuez, 
et  ainsi  advint  il.  Il  ot  plusieurs  femmes  et  concubines,  destpieles  il  engendra  plusieurs  tuf  ans. 
Entre  les  autres,  il  en gendra  en  Bersabée,  qui  fut  femme  Urye,  Salomon  le  très  sage  qui  fut 
roy  apret  lui.  Et  sachiez  que  grande  punition  fut  en  voice  de  Dieu  sur  David  et  sur  son  fteuple, 
cause  qu'il  omit  procuré  la  mort  de  son  très  f cable  et  loyal  chevalier  Urye  pour  avoir  sa  femme ; 
mais  il  recongnut  son  pechiè  en  requérant  humblement  pardon  envers  Dieu , lequel  pardon  il  im- 
peira.  Lesqueles  choses  jouent  apparoir  au  second  livre  des  Boys.  David  fut,  A3.  — “ Car  il 
manda  par  lettres  au  ehcretain  de  l'ost  que  il fuist  mis  el  promier  chief  de  la  bataille , et  il  meismes 
Uries  porta  la  lettre,  K.  — 14  David  sa  feme,  Çtcnli  tngtstdra  il,  %. 
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la  fcme  de  celui,  cl  en  ele  engendra  Salemon  le  sage,  qui  fti  rois  après 
lui. 

El  sachiez  que  David  lu  li  soverains  prophètes  de  touz:  car  il  ne 
prophetiza'7  pas  à la  maniéré  des  autres;  quar  prophétie1'  est  en 
.iiij.  maniérés  ; ou  en  faiz'\  ou  en  diz.  ou  en  visions,  ou  en  songe. 

En  fai z ” fu  l’arche  que  Noé  lisl , qui  fu  scnefiance  de  sainte  Eglise  ; 
en  diz  fu  ce  que  li  angle  distront 11  à Abraham  : En  ta 11  semence 
seront  toutes  gens  beneoites”;  en  visions  fu1*  la  ronce  que  Moyses 
vit  ardoir  qui  ne  definoit;  et”  en  songe  furent  les  .vij.  vaches  et  les 
.vij.  espiz  que  Pharaons  sonja,  sor  quoi  Joseph  prophetiza.  Mais 1,1 
fors  de  ces 17  .iiij.  maniérés  prophetiza  David  par  seule  interpréta- 
tion1' de  Dieu  et  dou  Saint  Esperit,  qui  li  enseigna  à dire  tonte”  sa 
naissance.  Il  descovri  ce  que  li  autre  uvoient  dit  covertement,  seionc 
ce  que  l’on  puet  veoir  en  son  livre”,  qui  est  apelè31  Sautier  en  sem- 
blante de  .i.  estrumenl”;  car  autressi  a non  cil  qui  a .x.  cordes”, 
autressi  parole  li  livres  des  .x.  commandemenz  en  .c.  I.  saumes”  qui 
sont  ou”  sautier. 

EU  sachiez  que  David  régna  .xl.  anz,  et  trespassa  de  cest  siccle  en 
l'aage  de  .lx.  anz. 

11  4.  d.  n . b,  y.  w,  ht»,  a 3;  pmphceia,  r. — 11  Prophétiser,  k.  ai»;  propheter,  s. — 
'*  Fait. . . dit. . . vision  , b . d . s , . w.  — *°  Fait , d , b.  — *'  r \U  angles  dût  , r.  — **  « ; sa  , r. 

— *J  R . Y,  k 3 ; benooite* , F ; triaient  bencite*  toute*  gnu , d,  b.  — 14  Quant  Moyses  rit  le  buu* on 
ardoir.  et  fi  Mettait  point  malmis  dou  fu,  i>,  “ \ ; mq.  F.  — **  David,  par  seule  interpré- 

tation de  Dieu  et  del,  D,  §;  Darid  li  prophètes  prophétisa  de  toutes  ces  .iiij.  maniérés  par  seule 
interprétation  de,  k , K.  — *’  Y,  j:;  hors,  »,  *9;  sans  ses,  F.  — *'  B.  c,  »,  B,  v,  Y.  ,f.  w,  49; 
ronicmplacioH  ,r.  — H La  naissance  ( Jhesu  Crût,  »,  y)  \ astre  Seigneur  (et  sa  passion , h . \)  et  sa 
mort  et  sa  rtsurreetton , c . 1» . ».  B.  v,  W ; la  naissance  Jhesu  Crût,  sa  mort  et  sa  résurrection , 
ko.  — **  Que  ont  apele  le  Soutier,  qui  nisi  est  notons  en  semblant  d'instrument  qui  a ,x.  corde*  ; 
car  li  livres  si  parole  des  .x.  cammandemcn*  ; et  at  en  cest  lirre  .c.  et  .1.  psalmcs  cl  psautier.  Et 
li  rois  Darid,  k.  — *1  k,  ».  c,  Y ; apele:  , r.  — 5*  Qui  ainsi  est  nommes  qui,  4,  »,  s:  qui  au- 
tressi  liquels  a , ».  v : mufrwrwi»/ , qui  semblablement  a nom  psaultier,  cl  a «r.  cordes  ; aussi , 

49.  — s*  C’est  jr.  voû  qui  rendent  consommt , r.  v. — 1 ».  ».  ».  Y,  w.  % 9 . 4 3 ; saume,  r. — 
H Y:  el,  w;  en,  r. 
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XLV.  — Dou  roi  Salomon. 

Salcmons  f»  fils1  nu  roi  David2,  liom  glorieus,  plains  de  toutes 
sapiences,  riches  de  trésor,  et  de  très  haute  chevalerie3.  Diex  l’a  ma 
au  commencement;  mais  puis  il  le  haï,  parce  que  il  aora  les  i d 1 es  3 ; 
et  ce  fist  il3  par  amor.  Il  fu  rois  en6  Jherusalem  sor  les  .xij.  lignies 
des  filz  Israël 1 ,xl.  ans,  et  trespassa  de  cest  siecle9  et  lu  enseveli/  avec 
ses  ancessors  en  Bethléem'''. 


XL VI.  — De  llelyas  et  de  sa  vie. 

Helyas  Tcsbitcs  fu  prestres  et  prophètes,  qui 1 touzjors  habita  seusa 
ès  desers,  et  estoit3  plains  de  foi  et  de  sainte1  pensée.  Il  ocist  les 
tirans;  il  resplendi  de  granz  enseignes  do  vertu,  car  il  clost  .iij.  anz 
le  ciel  de  pluie,  et  puis  par  ses  oraisons  retorna  la  pluie3;  il  resus- 
cita .i.  home  mort;  par  sa  vertu  ne"  défailli  la  farine’  qui  en  l’idrc” 
estoit,  et  de  .i.  vaissel*  d’oilc  une  fontaine  fist  il,  de  quoi  tozjors  ist 
huile.  Par  sa  parole  descendi  li  feus  dou  ciel  sor  le  sacrefice l0,  et  par 
sa  parole  ardirent  dui  prince  o tout  lor  chevaliers;  il  ovri  le  flum  Jor- 
dan et  le  passa  à sès  piez  u.  Il  monta  au  ciel  en  un  char  de  feu. 

' a,  K,  *3;  roi*  fl,  r. — * Il  fu  hom  très  rclegicvs  (s) toute  sapience trésors,  et 

hom  de,  o,  a;  lequel  régna  très  glorieusement  et  en  grande  magnificence.  Il fn  plain  de  toute  sa- 
pience, a a. — 1 Puissant,  servi  et  hotmorè.  Et  entre  tous  les  roys  de  la  terre,  de  devant  lui  ne 
aprez , ne  fut  nul  de  sapience  et  richesse  plus  renotnc.  Il  acompli  et  parfst  le  riche  temple  de  Jhe- 
rusalem , qui  de  jor  nom  fut  nomme  le  temple  Salomon  ; Dieu  rama  moult  au  commencement,  mais 
en  la  fn  perdi  l'amour  de  Dieu , car  il  atm  par  amours  des  femmes  payâmes,  pour  l'amour  des- 
quels il  aehurti  les  ydoles.  II  fut  roy,  Ai.  — * A 3 ; ydles , s , a;  ydres,  r ; ydoles,  d.  a.  T,  B, 
w.  — * Par  amours  de  femes,  k ; pour  les  amours  d'une  damoisele , w ; pour  l'amour  d'une  dame, 
d,  a,  jb;  par  les  tmors  d'une  feme paiene , a,  t. — * La  citeit  de,  k.  — T L’espace  de,  a a. — 
1 t;  trespassa siecle,  mq.  r. — * u.  y,  .t,  a 3.  r 3 ; ancestrts  ri»  Jherusalem,  K. 

1 D,  K,  B,  B,  T.  .c,  w;  Teshiten  ne  fu  pas  gram  prestes,  car,  r.  — * o,  *,  a.  Y;  seul,  y. 

— 1 Raemplis tr£*  sainte,  d,  a.  — * a,  c,  d,  k,  o,  v,  *.  ce,  r3;  «mue,  r.  — * a,  c,  b, 

o,  a,  v,  t*,  w;  et  puis...  pluie,  mq.  r.  — * c,  K,  o,  »,  ck,  w;  et  ne,  r.  — T Le  forment,  r. 
— * Im  buire,  d,  a.  — * a,  c,  »,  a,  t,  æ,  <*,  w;  taissiau,  r.  — '*  a,  c,  d,  k,  o,  b,  a,  y,  e, 
•ak , yt,  a 3;  descendi. ....  sacrefce,  mq.  r. — 11  Secs  pies,  b,  s;  pic  sec,  n,  w. 
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Malachias  li  prophètes  dist  que  encore  doit  Helyas  retorner  à la  lin 
dou  monde  devant  Anteerist 13  o grant  enseigne 15  de  merveilles  **,  et 
aussi  vendra  Enoch  son  compagnon,  mais  Anterris  les  fera  occire,  et 
gilcr  leur  cors1*  en  voie*’sanz  sepolture,  mais  Nostre Sires  les  resusci- 
tera, et  destruira  Anteerist  et  son  règne,  et  touz  ces  qui  lui  aorerent 

Cist  Helyas  fu  de  la  lignie  Aaron,  et  quant  il  vint  à sa  naissance, 
Sobi  ses  peres  sonja  qui'  home  vestu  de  blanches  robes  prenoient 
llelvas  et  l’envelopoienl  en  blans  (Iras,  et  puis  li  donoient  feu  à man- 
gier;  et  quant  il  s’esveilla  il  enquist  as  prophètes  que  ce  pooil  estre, 
et  il  distrent  : Ne  douter,  car  tes  fdz  sera  lumière  et  parleres3*  de 
sciences,  et  jugera  Israël31. 


. XL  Vil.  — De  llclvseus  et  de  sa  vie. 

Helyseus  vaut  autant  à dire  comme  Fil  de  mon  Dieu.  Il  fu  prophètes 
et  disciples1  de  llelye,  et  fu  d’un  chaste! 3 (|ui  avoit  nom  Amelmorat3, 
de  la  lignie  Ituben  *.  Et  lorsque  il  nasqui  une 5 petite  vache  d'or  qui 
estoit  eu  Rethel  s’esmuia  si  fort  (pie  sa  voiz  fu  oie  en  Jherusalem;  et 
lors  dist  uns  prophètes  : Hui  est  nez  en  Judée  .i.  prophètes*  qui  des- 
truira  les  ydoles.  Et  certes  il  fist  hautes  merveilles,  car  il  devisa  le 
llum  Jordan,  et  le  fist  arriéré  retorner  contremont,  et  il  passa  parmi 
la  gravele  don  flum.  Il  estera1  les  aigues  de  Jéricho  qui  eslanchiées 
estoient.  Il  fist  courre  aigue  semblable  à sanc  por  destruire  les  enemis 
des  Juis.  I ne  feme  (pii  onques  n’avoil  porté  lit  fist11  engendrer  et  porter 

" C,  o.  K,  o,  a,  s,  v,  T,  ce,  w;  Antecril , r. — '*  Et  merreilleus  *iptcs  et  ferons,  «,  b. 

*•  — M Etui  venront  Ifcltjes  et  Enoch  te*  compains,  v,  c . d.  s,  .*,(*,  w;  for*  sera  Enoearec  foi 

♦•pi  compaiffnie , »,  v.  — 11  Amhedous  ocire,  et  la  charoignes  feront  mites  enmi  les  roies,  b.  — 
'*  Lor  charoigne,  Y.  A 3 : leur*  charoignes , eharonffnes , »:  carongnes , w.  — ''  Parmi  les 
places,  o.s.  — l*  b,  v;  aourerrmt,  f;  fjui  F nourenl , y;  F adorèrent,  t;  l'auront  nourr,  w.  — 
'*  An',  d,  8. — M i,  1 3 ; parlierret , f.  — 11  A feu  et  h coutel,  a,  c,  »,  K.  o.  n.  $,  (T,  v,  .c,  a 3. 

1 c,  o,  k . w;  deseiples,  i,  »,  g,  æ,  a3;  deciplcs,  r.  — * a,  c,  d.  b,  b,  s.  .e.  ur.chnstiau,  r. 
— * a.  »;  Amelmoat , f.  Tes.  — * Quant  cils  Helyseus,  ».  — * | ’aeete  d’or  s’estnui. — sa  rois 
résonna  si  fort  que  de  Galgnfo , oh  ele  estait,  elefu,  o,  s.  — * o.  s . c : .i.  home  prophète,  r.  — 
1 »,  »,»,  S,  Y,  W;  restora,  r.  — 1 II  par  sa  parole,  p,  »,  r,  «,  y,  *,w;  eneeindre.  A,  A 3;  m- 
rhaindre  et  concevoir,  w;  devenir  enceinte,  »,  r. 
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.1.  fil;  et  celui  meisme  resuscita  il  de  mort.  Il  atempra  1 amertume0  des 
viandes.  H saoula  .c.  homes  de  .x.  pains  d’orge.  Il  gari  Naaman  de 10  la 
lepre.  Il  fist  noer  la  coignie  de  fer  qui  estait 11  au  fous  dou  Jordain.  Les 
enemis  de  Surie  fist  il  avugler.  Au  soigner  de  Samarie  dist  il  sa  mort'0 
devant.  Il  chaca  les  osts  des  enemis15  qui  estoient  sanz  nombre.  Il  chaca 
en  .i.  jor  les  granz  famines.  Il  resuscita  la  ebaroigne  d’un  home'*. 

Ilelyseus  morut  en  la  cité  de  Sebaste  14  ; et  fait  l'on  à son  sepulchrc 
grandisinc  reverence  jusque  au  jor  d’ui. 

Helyseus  ot  deus  esperiz  : le  sien  et  celui  de  tlelyas;  por  ce  fist  il 
plus  de  merveilles;  car  Heiyas,  quant 10  il  vivoit.  resuscita  l’orne  mort ,7; 
mais”  quant  Ilelyseus  fu  mors,  il  en  resuscita  .1.  autre;  Ilclyas  amena 
l'amine  et  seclierescc,  mais  Helyseus  délivra  tout  en  .i.  jor  le  pueple 
de  la  grant  famine. 

XL  VU!.  — D«  Ysaie  d de  mi  vie. 

Ysaies1  vaut  autant*  à dire  comme  Saluz  dou  Seignor,  et  fu  filz 
A inos.  non  mie  de  Amos  prophète  qui  fu  nez  des  pastors5;  mais 
Amos  li  peres  A’ soie  fu  nobles  boni  de  Jherusalem. 

Ysaies  fu  horn  de  grant  santité *,  que  par  le  commandement  Nostre 
Seignor  conversoit  aucune  fois  entre5  le  pueple,  nu  cors  et  nuz  piez. 
Diex,  par  sa  pricre,  alonga 4 la  vie  .xv.  anz  au  roi  Ezechie,  qui  jà 
devait  morir. 

Manassès7  fist  partir  parmi  le  cors  Y saie  à une  serre*  de  fust;  et 
■lient  li  Jui  que  il  fu  livrés*  à mort  par  .ij.  raisons  : l’une  porce  que  il 

* B.  €.  n,  o.  ».  ».  V.  ».  .1;  Irt  vertu; , r. — '*  De  Surit  de  la,  t.  — " l.l.c.Xt.M, 
v,  je,  ai,  w;  câffnieou font,  v.  — 11  Avant;  il gela  la  ntt,  v.  — ” a.  s.  K.  J.  » . i: . * . ac.  w, 
*3;  Ire  annemii  dtir  us,  r — " Mort,  jl  — ” ■.  c,  *;  Sebaet,  r,  a .7  ; dou  Sobaet,  r.  cb;  ai 
»M  irfulvret  al  ntara  en  (a.  c,  v)  trie  grant,  o,  A.  *,»,  *.  w,  a 3.  — ” a.  ».  c.  ».  o,  ».  t. 
v,  je,  w.  a 3:  double  nperil,  « comme  Ifcliieue,  /futtr  il  ot  fripait  de  prophétie  et  feeperit  de 
foire  utirnela;  eor  quant  Helyae  virât  il,  r.  — 17  Vu  honte,  a.  v.  a 3 ; f ome  de,  r . — 11  llely- 
trui,  qui jà  estait  mort,  en,  d,  s,  r.  s,  v,  v,  a3. 

1 K.  r3;  Yeoie,  v.  — * d.  a , n.  ».  v.  je,  w ; tant,  r.  — * »,  V;  paelourt,  r.  — 1 Sân~ 
télé,  qâ,  e.  c,  ».  r.  — 1 a.  b,  c.o,  t;  avec,  r.  — 1 c.  B,  »,  t,  JC.  w;  csiâgna,  r. — 

T File  à ceit  Ezeehie,  quifu  rois  après  ovu  pere,  cilz  fiet  trenchia  le  cote,  A.  — * .Sia,  c,  B, 
• »,  ».  »,  ».  o,  »,  je,  w,  a 3;  livré,  r. 

8 


...  Digitlzed  by  Google 


58 


LI  TRESORS. 


les1*  apela  pueple  de  Sodomc  cl  princes  de  Goinorre;  et  l'autre  que 
quant  Diex  dist  à Moyse"  : Tu  ne  porras  veoir  ma  face,  cil  Ysaies  osà 
dire  qu’il  avoit  veu  Dante  Dieu.  Et  sa  sépulture  est  sous  15  le  chesne 
de  Jolie] IJ. 

MdX. — De  Jeremie  le  prophète1. 

Jeremies*  fu  dou  lignage  des  prostrés,  et  fu  nez  en  un  chastel  qui 
a 5 non  Anatoth  *,  à .iij . liues  de  Jherusalem;  il  fu  prostrés  en  Judée 
et  fu  sacrez  à 1 prophète.  Avant  que  il  uasquist  fu  il  conneuz.  et  li  fu 
commandé  que  il  mainlenist  virginité,  et  il  si  fisl11. 

Dès  s’enfance 1 commença  il  à prcschier  et  à * oster  les  gens  de  po- 
chiez, et  eus  amener  à pénitence.  Maint  mal  li  furent  fait  dou  cruel 
pueple;  car  il  fu  mis  en  chartre  et  fu  gitez  en  un  lac,  et  fu  ceint  de 
chaenes  de  fer’;  et  en  la  lin  fu  il  lapidez  en  Egypte,  et  fu  enseveliz10 
là  où  li  rois  Pharaons  nianoit;  et  ses  sépulcres"  est  en  grant  reverence 
entre  les  Egyptiens,  porce  que  il  les  délivra  des  serpens. 

L — De  Kieehiet  le  prophète1. 

Ezechiel  vaut  autant  à dire  comme  Force  de  Dieu.  Il  fu  filz  liuci , et 
fu  prostrés,  et  fu  pris  o Joachim  son  roi,  et  menez  en  Babiloinc  avec 
les  autres  qui  estoient  là  emprisonez*. 

Il  prophetiza  en  Babiloine,  et  hlasmoit  les  Babiloniens  de  lor  mal- 
vaistié 3 ; mais  li  pueple  de  Israël 1 le  trainierent  à chcvaus,  porce  que 
il  les  reprenoit5  des  crimes  et  des  deablcries1'  que  il  faisoient,  et  fu 

’*  D,  K,  B,  K,  T,  I,  OS,  W;  IIKJ.  T. 11  A,  B,  Ct  D,  B,  B,  Y,  ,B , (K.  «;<&(.'  Th  , F. 11  A 

Y,  m.  A9,  a 3 ; sepolturt,  \ ; sepouture  est  desous,  r.  — » “ Le  prophète , a a. 

1 Ce  chapitre  est  double  dans  le  rns.  r.  — 1 d,  b,  s,  w,  r3;  Jercmie , r;  U prophètes,  a, 
g.  — 1 Otà,  d,  ikmw,  — 4 c;  Amtot,  k,  f 3;  AnaUnit,  r. — * /’«* iges,  i.  a a. 

— * B,  * , Te»,  «.  ».  »./.  mq.  F.  — - ’ D.  Y,  a 3;  Die  anfimet , F.  — * d,  B,  s,  Y.  .E.  w ; mq.  F. — 
* d,  o,  b , w,  a si  ;Ju  cant  des  chaenez , r. — '*  D,  s.  B,  8,  Y,  w,  a 3 ; ancet'elit,  f. — 
M »,  b,  8,  Ai;  sepueres,  r. 

' »,  k.  »,  n.  Y,  a 3,  r a;  profite,  r.  — 1 r,  y,  a,  a 3 ; nnprisoné , r. — * »;  malvoisie,  »; 
mahùtrz , r.  — 1 Meismes,  i;  Cocistrent  en  traison,* i,  b,  b.  »,  y,  w,  a a,  a 3.  — * De 
leurs  crimes,  >j  do  tu  tri  es  et  transgression  de  leur  loy.  Il  fut , a «.  — * Eucrts  de  diables , b,  y. 
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mis  nu  scpulchrc  don  lîl  Noé,  qui  ot  à non  Arphaxat,  on  lor  chans  dos 
mors. 

LI.  — De  Daniel  le  prophète 

Daniel  prophète  vaut  autant  à dire  comme  Jugemcnz  de  Dieu,  ou 
home  amablc.  II  fu  estraiz  de  la  lignie  Judo’,  et  si  anceslre’  furent 
noble  gent,  si  comme  rois  et  prestres*.  II  lu  portez*  en  Babiloine  avec, 
le  roi  Joachim,  o les  .iij.  enfans;  et  là  fu  il  princes  et  sires  de  tous  les 
Chaldeus".  Et  il  fu  hom  glorieus  et  de  grant  biauté,  et  ot  noble  corage 
et  chaste,  et  fu  parfaiz1  en  foi  et  en  conoissance  des  sacrées*  choses, 
et  savoit’  ce  qui  avenir  devoil. 

LU.  — De  Achats  le  prophète 

Acliias  prophètes  fu  de  In  cité  de  Silo,  il  dist  lonc  tons  devant  le 
roi  Salomon  que  il  guerpiroit’  la  loi  de  Dieu  por  une  feme.  Et  quant 
il  morut,  ses  cors  fu  mis  en  terre  joste  un  chesne  en  Silo. 


LUI.  — De  Jado  prophète 

Jado  li  prophètes  nasqui  en  Samarie5;  il  fu  envoiés  à Jéroboam, 
qui  sacrelioit  les  veels  * à Dieu,  que  il  demorast  avec  lui,  mais  il  n’i 
demora  *;  et  por  ce  li  avint  que  quant  il  s’en  repairoit  uns  lions  l'es- 
Irangla,  porce  que  il  avoit  failli  à son  compaignon*;  puis  fu  enterrés 
en  Bcthel. 

1 d.  K.  r . »,  y,  w,  a3,  ru;  le  pr.  raq.  r.  — * o,  k,  »,  *,  w-,  Judas,  r.  — 3 d,  b;  ses  an- 
cestres , r.  — * Prince s . d,  s,  vr.  — 1 En  fu  porte: , v : emportés , d,  b ; menri* . s.  — * 1 3 : 
Caldeus,  d.  R,  ».  w;  CaUeiens,  k;  Cnldes,  r.  — 7 Y.  w.  a 3:  parfez , r.  — ' Serrée*,  b. 
l,  K.  I.  F 3,  — ’ Ce  le*  qui  avenir  dévoient,  e,  y.  w,  r3;  molt  en  voit , par  la  rolealé  de  Dieu, 
de*  choses,  r,  v. 

1 Ce  chapitre  est  omis  dan»  lest  mss.  a et  r.  — * Dieu  et  sa  loy,  y,  w. 

‘ Cette  notice  manque  au  ms.  vr.  — *c.d,  e.  r,  s.  y.  a 3,  Tes.  Judée,  r.  — 3 1,  v. 
ce-,  mou#,  y.  a 3 ; vient»,  r.  — 1 c,  n,  k.  r,  »,  r.  v,  r,  ?..  oe.  Tes.  et  il  si  fit,  r.  — * Et  qu’il 
avait  transgressé  le  eommamlement  de  Dieu,  a a ; et  fu  puis  Jado  enterrés  en  Bethleent,  d.  k , f 3. 

8. 
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IJV.—  DcThobic. 

Thobies  li  prophètes  vaut  autant  à dire  comme  Bien  de  Dieu,  et 
fu  filz  Anatiie,  de  la  lignie  de  Neptalim,  et  nasqui  en  la  terre  de 
Chiai,  de  la  région  de  Galilée. 

Salmanasar  le  prist,  por  ce  demora  il  en  1 essil  en  la  cité  de  Ninive. 
11  fu  justes  en  toutes  choses;  il  doua  ce  que  il  avoit  as  prisoniers  et 
as  poures.  Il  ensevelissoit  les  mors  de  sa  main;  puis  avugla  par  le  lien  ’ 
d'une  arondelc,  qui  li  chaï  ès  els5;  mais  à la  fin  Diex  li  rendi  la 
veue  .x.  ans  après,  et  li  doua  granit  richesces;  et  fu  enterrés1  en 
Ninive. 

I.V.  — [les  .iij.  mOiiu'. 

Li  .iij.  enfant  furent  estrail  de  roial  lignie,  et  furent  de  glorieuse 
mémoire,  cl  sage  de  sciences  et  parlant’  de  la  foi.  Et  quant  il  furent’ 
bouté  ès  chemincux  * de  feu  ardant  il  n’ardirent  pas,  aime  estaindirenl 
le  feu,  chantant  et  glorefiant  Dame  Dieu.  Et  quant  il  trespasscrent  de 
cest  siecle,  il  furent’  enterré  ensemble  en  Babiloinc. 

Cil  enfant  furent  apelé  en  ebreu  ; Ananias,  Azarias4,  Misael;  mais 
puis  Nabuchodonosor  les  apela  Sydrac,  Mysac  et  Abdenago,  ce  est  à 
dire  Diex 1 glorieus  et  victorieus  sor  les  roiaumes. 

LV1.  — De  Etfdras. 

Esdras  vaut  autant  à dire  comme  Edefiemenz  de  Jherusaieni;  et  plu- 
sor  dient  que  il  avoit  à nom  Malachiel,  ce  est  à dire  Angele  de  Dieu. 

Il  fu  prestres  et  prophètes;  il  estora  les  estoires  de  Sainte  Escrip- 
ture.  Il  fu  li  sccons  qui  dona  la  loi  après  Moysen.  Il  renovela  la  loi 

1 Prison  et  en,  i> , s.  — * w ; Jiens,  r ; la  fente , I , u , T.  — ’ B,  V ; iaus , r . — 4 a , R , 8 , v ; 
enterre,  r. 

' De  Ananias,  Azarias  ei  Misael,  r 3.  — 1 a,  b,  c , o,  E,o,  R, s.  Y,  ,it , t* , w ; mémoire,  el 
parlaient,  r.  — * Mu r en  la  fournaise  de  fu  bien  reprise,  il,  d,  b.  — * Cheminées,  R,  T.  w; 
ehaminées,  a 3. — ‘ ».  D,  K,  8,  w;  de  cesle  rie,  k , c,  b,  oe;  trespassierent , enterre,  r.  — * d. 
b.  r,  y,  .t,  w.  a 3;  Acarias  r.  — ’ d,  8,  Des , r3;  Dieut,  r;  Deus,  k;  Dien,  r. 
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dou  Viel  Testament,  qui  avoit  esté  arse  par  les  Chaldcus  au  teus  de 
In  chaitivoison.  Il  trova  les  figures  des  letres  as  Ebreus;  cl  lor1  ensei- 
gna à escrirc  de  destrc  vers  sencstre,  qui  premièrement1  escrivoient 
or  avant,  or  arriérés,  aussi  comme  li  buef  font  quant  il  areiil  la  terre. 

Il  ramena1  le  pueple  Israël,  et  fist  reedifier  Jhcrusaiem,  et  là'  fu 
enterrez. 

LVH.  — lie  ZoroboM  et  de  Neemias1. 


Zorobabcl  et  Neemias *,  del  lignage  Juda5,  ne  furent  ne  prestre  ne 
prophète;  mais  il  rccdificrent  le  temple  Dieu  au  tons  que  Daires  li 
(il z Istapiz.  fu  rois  de  Perse.  Il  refisent'  les  murs  de  Jherusalem,  et 
rctornerent  Israël  en  son5  premier  estât,  et  estorerent1'  les  contcne- 
menz  des  religions1  et  la  raison*  des  provoires,  et  furent  enseveli  en 
Jherusalem8. 


LVUI.  — De  Heater. 

llestcr  fu  roine,  et  fu  fille  dou  frere  Mardochei,  el  fu  menée,  en  la 
prise  de  Jherusalem,  en  la  cité  de  Susi.  Et  por  sa  grant  biauté  fu  ele 
mariée  à Asauere , roi  de  Perse  et  ele  se  offri  à mort  por  le  pueple 
sauver.  Ele  crucefia1  Aman,  qui  voloit3  destruire  le  pueple  Israël,  et 

1 v,  <■;  Uns,  i.  k,  c;  for»,  ». — ’ »,  b.  c,o.  s.  ï.  .s.  oe.  w;  eaerfro  qui  premiers.  r.- — 
‘ »,  K , ».  s,  ïj  rrmnui,  ».—  1 Fut  en  terre  mit,  » a. 

1 »,  »,  »,  r 3 ; de  Xorobabel,  r.  Celte  notice  manque  au  m».  w.  — * c,  ».  <*;  Voium.  f. 

— ’ Furent prettre  et »,  a.  c.  ».  »,  O,  I,  a,  V,  T,  as.  — * »;  firent,  r.  — ‘ a.  c. 

»,  o,  a,  s.  t.  aa:  rctomicrent  en  lor , r. — * »,  c,  ».  »,  a,  a,  r,  »,  ci;  rettoriereut , r.  — 
' Delà  religion,  ».  a,  a,  c,  t ■ Muieon,  c.  — * Si  corn  pluseur  dienl , a,  v. 

1 ».  c,  O.  R.  Y,  fl«  norel  de  Perte  roi,  r.  — ' Fitt  crueejier,  a.  » a. — ' Faire  pendre 
Mardocheus  tant  coûte  et  wiaa  raitou , par  ton  orgueil  et  outrage , et  ji  aroit  fait  faire  te  gibet  pour 
le  faire  pendre , ouquel  il  fu  pendu  et  erucifé  lui  metrnet  ; el  ainti  fût  le  peuple  d’Israël  délivré  de 
mort  et  de.  terrage  por  la  priere  que  la  rogne  Hester  fist  ou  rog  Attuere  pour  le  peuple  d’Itrael, 
lequel  peuple  et  toit  condempné  o mort  par  toutes  let  proeineet  qui  ettoient  eubjeetet  au  roi  Attuere , 
por  lo  maueaite  amonieion  dudit  Aman.  Letquelet  seigneuries  ou  proeineet  qui  tubjeelet  estaient 
««  rog  Attuere  t'eslemloient  depuis  Inde  jutquet  en  Ethiope',  ainsi  qu’il  appert  plut  c 1er nnent 
en  la  Bible,  ou  livre  de  Hester  ; là  peut  on  tramer  l’istore  qui  an  long  la  tonldra  rouir.  Et  âpre: 
qu’elle  oi  régné  tant  qu'il  pleut t à Dieu , elle  fist  entevelie  en  Sursis  la  cité,  » a. 
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mini  le  délivra  de  mort  et  de  servage.  Puis  fu  cle  ensevelie  en  Susi,  où 
ele  avoit  régné. 

IJX.  — De  Jiulith  '. 

Judith  fu  une  veve  dame,  fille  Merari,  de  la  lignie  Symeon;  et  fu 
de  haut  coragc  et  plus  fort  que  nul  home.  Ele  ne  douta  pas  les  furors5 
des  rois,  ainz  se  offri  à mort  por  sauver  le  pueple;  quar  ele  ocist  Olo- 
fernem  quant  il  dormoit5,  sanz  honte  de  son  cors,  et*  porta  son  chief 
à ses  cileiens  \ par  quoi  il  orent  victoire  contre  ces  de  l’ost. 

Ele  vesqui  .c.  v.  anz,  et  fu  ensevelie  el  sepulchre*  Manassen'  son 
mari,  en  la  cite  de  Manapulia  en  la  terre*  de  Juda,  entre  Dotim  et 
Baalim  *. 

LX.  — De  Zacharie. 

Zacharie  vaut  autant  à dire  comme  Mémoire  de  Daine  Dieu;  et  fu 
prophètes*  et  provoires,  et  fu  filz  Joiade  le  prestre,  qui  avoit  en  sor- 
non  Barachias,  qui  fu  lapidez  dou  pueple  par  le  commandement  dou 
roi  de  Juda,  encoste  l’autel  dou  temple;  mais  li  autre  provoire  l'en- 
sevelirent en  Jherusaiem. 


LXI  — Des  Macbnbens. 


Machabcus'  vaut  autant  à dire  connue  Nobles  et  Iriumphans*.  Et 
furent  .v.  Mnrhahcu,  filz  Mathatie  ; Svmons,  Jehans,  Judas,  Elcazai 
el  Jonathas. 

' i.  i,  €,  »,  S,  s,  0,  v,  w,  *3;  Judiêt,  r.  — * La  futur,  o.  »,  Y,  ce.  — a k.  K,  F;  et 
sam , F.  — 4 a,  i,  y;  corn  porta , r.  — * Em  [faillir , por  laquele  chose  il,  k.  — * d.  s;  en 
gcpuchre , f;  la  spe  touque , y.  Te».  * pclonche,  ûk;  tspclonche , ».  > ; etpehtnct,  w ; spetenee , .F. — 
T m;  Manassh,  r. — * a.  b,  c,  b,  s,  y,  m,  ce;  cite,  r.  — * I.e  ms.  a -x  renferme  une  notice 
ifiltTttssaiili!  sur  Judith;  on  la  trouvera  imprimée  sou»  le  n*  II  h l'Appendice. 

* lin  autre  Zacharie  ot  devant  lui,  qui  fu  pmphi'tcs.  f. 

' t.  k.  s,  w.  xi».  f3;  Maekabcu , r.  — * Li  Machnbein  si  furent  .r.  frere,  fia  ,i.  home , 
et  furent  tel  lours  nons.  ». 
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El  qui  vodra’  savoir  les  victoires  que  il  orent  sor  les  rois  de  Perse, 
et  les  grans  choses  que  il  firent,  si  lise  l’estoire  qui  le  conte  mot  à mot 
diligennient  en  la*  grant  Bible  aussi. 


LXII.  — Des  livres  dou  Viet  Testament. 

Or  vos  ai  je  nouiez  les  sains  peres  dou  Viel  Testament  et  avés  en- 
tendu 1 lor  vie  brieincnt;  mais  qui  plus  largement  les  vodra  savoir,  si 
s'en  aille  à la  grant  Bible,  oit  eles  sont  toutes  escrites  apertemeut. 

Et  sachiez  que  jadis  anciennement,  quant  li  Chaldeu  pristrent  les 
Juis  et  les5  menèrent  en  chaitivoisou,  ce  est  en  essil  et  en  prison,  lors 
lurent  ars’  luit  li  livre*  de  la  vielle  loi;  mais4  Esdras,  par  enseigne- 
ment du6  Saint  Esperit,  quant  li  pueples’  revint  de  cele  chaitiveté ", 
adulte  renovela  toute  la  loi  et  la  mist  en  escrit,  et  en  fist  .xxij.  vo- 
lumes, aussi  comme  les  lettres  sont  .xxij.  et  il  escrit  le  livre  de  la 
Sapience  Saleiuon;  mais  les  livres  de  Ecclesiastiques"  escrit  Jhesu  li 
lilz  Syrac,  que  li  Latin  ont  en  reverence  porcc  que  il  fu  semblables  à 
Salemon.  Dou  livre  Judith10  et  de  Thobie  et  des  Machnbeus  ne  set 
hon“  qui  les  escrist15. 

* Yeoir  les  grèves  persécutions  qui  advinrenl  en  leur  tempe  sur  le  peuple  d'Israël,  et  «prêt 
comme  ilz  ressourdirent  de  grande  nécessité  en  grande  prospérité,  les  grandes  vie  tores  qu'il : 
eurent  par  grâce  divine  sur  les  ennemis  de  la  loy  ; qui  toutes  ces  choses  r ouldra  veoir,  quiere  le 
Litre  des  Machabtes  en  la  grant  Bible,  et  là  trouvera  merveilleuse  histore,  à a.  — 4 La  Byble 
et  les  livres  dou  Viel  Testament,  r. 

1 o,  r,  r;  et  lor,  a.  b,  c,  »,  à,  »,  ï,  <*,  w;  et  la,  F.—*  Enmenerent  en  ckaiticison,  c'est 
à dire  em  prison  ou  en  exil,  adont  furent  ars,  s.  — * a,  b,  c,  d,  ï,  O.  R,  8,  ï.  (B.  w; 
fait,  F.  — * Del  Viel  Testament  et  de,  k.  — 4 ./.  saitU  home  qui  ot  nom,  »,  v. — 4 a,  b,  c; 
de,  F.  — 1 Fu  geteis  de  cele  ckativeson,  renovela , i,  — * a 3 ; cheitivclé,  r.  — * Fcc  lestas 
ticus,  a3.  — 16  Ester,  »,  8.  — " r;  hom  nul:,  b;  nuis  hom,  \\sot  Tan,  r.  — 11  Pource  que 
pluseurs  en  parlent  diversement , u. 

Sous  le  titre  : Où  puet  on  savoir  les  sains  lieu s de  la  terre  de  Jérusalem,  les  mas.  » et  s rere 
ferment  une  description  des  lieux  salut».  On  peut  la  lire  il  l’Appendice,  où  nous  l'avons  insé- 
rée sous  le  n*  III. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


1.XII1.  — (U  oomenco  de  ta  novete  toi. 


Après  ce  que  li  contes  a dit  de  la  vielle  loi,  il  est  bien  droiz  que 
d die  de  la  novele,  qui  commença1 * * *  dès  lors  que  Jhesu  Criz  vint  en 
terre  por  nos  raeinbre;  mais  ainz  que  il  die  autre  chose,  devisera  son 
lignage  et  son  parenté;  et  puis  dira  de  rhascun  de  ses  disciples’,  au- 
tressi  connue  il  a dit  des  peres  dou  Viel  Testament.  Et  nos  trovons  en 
l'evangile  de  saint  Mathieu5  le  commencement  dou  lignage  Jhesu  Crist 
en  Abraham,  qui  fu  li  princcsdessainzpercs.au  commencement  dou 
tierc*  aage.  Et  qui  vodra  savoir  la  naissance  de  Abraham,  il  la  tro- 
vera  cà  en  arriéres  au  conte 5 des  premiers  homes  et  des  lilz  Noé. 

Abraham  engendra  Ysaac,  de  \saac  nasqui  Jacob,  de  Jacob  nasqui 
Juda®,  de  Judu  nasqui  Pbarès,  de  Pharès  nasqui  Esrom,  de  Esrom 
nasqui  Arain,  de  Aram  nasqui  Aminadali,  de  Aminadab  nasqui  Naa- 
son,  de  Naason  nasqui  Salmon,  de  Salmon  nasqui  Booz,  de  Booz  uas- 
qui  Obetli,  de  Obctli  nasqui  Jessé,  de  Jessé  nasqui  David7,  de  David 
nasqui  Salomon",  de  Salomon  nasqui  Roboam,  de  Roboam  nasqui 
Allias,  de  Abias  nasqui  Asa,  de  Asa*  nasqui  Josaphat,  de  Josaphat 
nasqui  Joram10,  de  Joram  nasqui  Ozias,  de  Ozias  nasqui  Joatham  ", 
de  Joatham  nasqui  Achas11,  de  Acbas  nasqui  Ezecbias,  de  Ezechias 
nasqui  Manassès,  de  Mnnassès  nasqui  Amon,  de  Amon  nasqui  Josias, 

1 l>,  B,  ».  V,  w.  a 3 ; commence,  r. — * a,  A,  a;  chascun  disciple , *.  c.  d.  s,  r,  æ.  «;  des 

disciplines,  r.  — * »,  o,  *;  Matheu,  c.  B.  w,  rh%  Mnthc,  r. — * D.  a.  s;  tiers,  r.  — ‘ a,  o, 

nr.;  contes,  f,  — * Et  si  frère , s.  — 7 Li  roi* , a . h,  vr.  — * De  la  femme  qui  fut  L'rye,  a *j. 

— * a.  b.  y,  a 3:  Assa,  r.  — **  c.  a.  \ ; doras,  r.  — " t;  Jonnlkam , r.  — ’*  a.  as; 

Achat,  f. 
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de  Josias  nasqui  Jeconias,  de  Jcconias  nasqui  Salatliicl  ”,  de  Salathiel 
nasqui  Zorobabel,  de  Zorobabel  nasqui  Abiud,  de  Abiud  nasqui  Elia- 
cliim,  de  Eliachim  nasqui  Azor,  de  Azor  nasqui  Sadoch,  de  Sadoch 
nasqui  Achim,  de  Achiiu  nasqui  Eliud,  de  Eliud  nasqui  Eleazar,  de 
Eleazar  nasqui  Mathan,  de  Mathan  nasqui  Jacob,  de  Jacob  nasqui 
Joseph  li  barons”  Marie,  de  cui  nasqui  noslrc  sires  Jhcsu  Criz. 

Et  sachiez  que  toutes  les  générations  dès  Abraham  jusques  à Jhesu 
Crist  sont  .xlij. ls.  Et  se  aucuns  demandoit  porquoi  l'Escripture  devise 
les  lignies  de  Joseph  puisque  il  ne  fu  pères  Jhesu  Crist,  jà  soit  ce 
que  il  fust  barons  Marie,  et  que  ele1’  devroit  conter  le1*  parenté 
Marie,  qui  fu  sa  merc,non  mie  celui  10  de  Joseph,  qui  néant  ne  li  fu,  je 
diroie  que  en  la  vielle  loi  li  Hébreu  ne  se  marioient  se  à cels  non  de 
lor  parenté*0;  et  encore  le  font  li  Juif  qui  sont  à nostre  tens.  Et  à la 
vérité  dire,  Marie  fu  de  celui  lignage  nieisme,  de  par  son  pere;  mais 
li  ancien  metoient  en  escrit  les  homes  seulement,  non  mie  les  feines”, 
et  por  ce  est  Joseph  nouiez  en  l’estoire,  non  mie  Marie**;  car  en  conte 
de  lignie  **  est  plus  dignes  li  hom  que  la  feme.  Et  neporquant  je  dirai 
.1.  po  doit  parenté”  Marie  de  par  sa  mcrc,  en  tel  maniéré  que  ehas- 
cuns  sache  les  parens”  et  les  cosins  Jhesu  Crist. 

LXJW  — Dou 1 parenté  Noatre  Dama. 

Ci!  dit  li  contes  que  Anna3  et  Esmeria  furent  .ij.  sercurs  charnels. 
De  cele  Esmerie  nasqui  Elisabeth  et  EleiuistS  de  Eleiuist  qui  fu  frere 
Elisabeth  nasqui  Eiuiuan,  de  Eiuinan  nasqui  sains  Servais3  de  cui  li 

“ w;  Salatiel,  r.  — “ ITrvst,  a. — " c,  r;  .ÿ.,  ».—  " La  lignie  Jnjcpli,  n,  g.  «.  w 
— " Os,  n,  »,  s,  r,  *.  w,  r S.  — “ La,  w.  — '*  a,  s;  eele,  r.  — " C'est  A dire  de  I or 
lignie,  K.  — ,l  Pour  cas  nomme  li  ereangiles  Joseph  et  non,  a,  s,  »,  u.  w,  — u r;  ta  feme, 

r.  — *’  Lignée  li  home*  sunl  plu*  digne * à mentovoir  que  le*  feme* , perce  que  prime  fu  fet 
l'ome  que  ne  fu  la  feme,  o,  »,  v. — **  De  la  Yirge  Marie  mitre  dame,  o,  »,  ».  — “ a,  a, 

s,  w;  le*  eo*in*,et  le*  ptiren* , » 3 ; petranz , r. 

1 »,  c,  n,  «,w;  Ci  dit  dou,  r.  — ’ Or,  o,  o,  «,  i,  r,  es,  w.  — ’ Fu  mere  Marie  la  mer* 
Neutre  Seignor.  Anna  *i  ot  une  seror  elutrnel  qui  ot  nom  Esmeria  ; de,  r,  r h.  — * Eliuust,  » 3 ; 
Eliuth,  «,  r 3 ; Eliud,  a,  »,  »,  ti,  Tes.  — * » ; Gerraitet,  v;  Sermcei,  r. 
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cors  gist  en  ferre  de  Sorgcs  en  l’evescliie  de  Liege*.  De  Elisabeth  7,  la 
feme  Zacharie  le  prestre*,  nasqui  Jchans  Baptistes  en’  un  chaslel  de 
Judée. 

De  l’autre  scror,  ce  est  Anne  la  feme  Joachim,  nasqui  Marie10  la 
mere  Jhesu  Crist.  Et  quant  Joachina 11  fu 10  deviez,  ele  se  maria  à Cleo- 
phas10  ; de  celui  Cleophas  et  de  Anna  nasqui  l’autre  Marie,  qui  fu 
feme  Alphei,  de  cui  nasqui  Jaques  Alphci  et  Joseph11.  Por  ce  l’apele 
l’Escripture  Jaques  Alphei,  ce  est  à dire  fil  Alphei;  et  sa  mere  est  ape- 
lée  Marie  de  Jaque,  porce  que  ele  fu  sa  mere,  autressi  est  ele  apelée 
la  mere  de  Joseph  ls.  Et  tout  ce  avient  par  la  diversité  des  évan- 
giles. 

Quant  Cleophas  fu  mors,  Anna10  fu  mariée  à Salomé,  de  cui  nas- 
qui l'autre  Marie  la  feme  Zehedci,  de  cui  nasqui  Jehans  l’cvangelistes17 
et  Jaques  ses  freres;  por  ce  est  ele  apelée  Marie  Salomé14  por  son 
pere,  autressi  est  ele  apelée  mere  des10  fils  Zebedei,  por  les  diversitez 
des  évangiles*. 

Et  ainsi  veez  vos  que  Anne  ot  .iij.  maris01,  et  de  chascun  ot  une00 
Marie.  Et  ainsi  furent  .iij.  Maries,  dont  la  première  fuos  mere  Jhesu 
Crist;  la  seconde  fu  mere  Jaque  et  Joseph  ; la  tierce  fu  mere  de  l'autre 
Jaque  et  de  Jehan  levangelistc. 


[.XV.  — De  la  première  Marie,  mere  Dieu. 

La  première  Marie,  fille  Joachim,  de  la  lignic  David,  ses  noms 

* s,  o.  r,  w.  d»  Sus,  el  erenkie  de  Legide,  r.  |3.  — ’ Suer  Elpud,  l.  — 1 r;  pro- 
r«rc,r.  — * /ÂenWem,  a,  c,  D,  o,  R,  8,  v,  «,  <*,  w,  a 3. — 11  Feme  Jozeph  qui  fu  ta  mere 
Jkesu  Crut  fit  de  Dieu.  Et,  a,  v.  — " Ses  burent , tU.  — 11  Mort,  ei  ot  4«ne  un  autre  mari  qui 
ot  ù sent  Cleophas,  dou  quel  ele  ot  une  file  qui  auei  fut  apelée  Marie  Cleapke,  et  fu  feme  3 un 
home  qui  ot  nom  Alpkeus , el  e ele  e»t  nu»i  apelée  Marie  de  Jolie,  pane  qu’ele  fu  mere  saint  Jake  ; 
autreei,  K.  — 11  Et  Marie  ta file  eepouea  Joseph , frere  de  cet  ('Jeophas , c , d , u , r , H , V.  r.  « , 
1 3. — 11  d.  it,  a.  v. <*,  w,  a 3.  r ht  nasqui  Alphei  et  Judas.  Por,  r.  — ’t  c,  K.  v,  ne.  w; 
Judos. ÿ. — 14  Se  manu,  r,  a 3,  r h.  — 17  d.  a,  s,  «.  tv  ; Petangeliitret , r.  — 11  lie  par  son 
pere,  et  si  est,  s,  s,  .e,  w.  — **  d,  r,  s,  r,  b,  w;  dou , r.  — 11  Eeangeüstes,  — 11  /in 
tons,  r.  — 77  Fille  qui  nt  nom,  \. — 71  Lu  gloriase  Vûrge  Marie,  o.  e.  v. 
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vaut  autant  à dire  comme  Esloilc  de  mer,  et  Dame  et  clarté*  et  lu- 
mière 

Li  angles  Gabriel  la  salua  et  li  auunca  que  Dicx  prendrait  char  en 
li;  et  lors  meismes  li  dist  que  Elisabeth  sa  cousine2,  qui  avec  li  estoit, 
et  jà  estoit5  de  grant  aage,  et  ele  et  Zacharie  son  mari,  si  n’avoient 
onques  engendré  fil  ne  fille,  et  que  etc  auroit  lil,  et  si  ol  ele  Jehan 
Baptiste,  de  cui  li  contes  dira  cà  avant. 

Maint  home  dient  que  Marie  la  mere  Dieu  morut  corporelmenl  au 
siècle;  et  ce  dient  il  porce  que  Symeons*  dist  à elle1  : Li  coutiaus 
passera  t'ame;  mais  on  doute  de  quel  coûte!  il  dist,  ou  de  coutel  de 
fer  ou  de  la  parole  de  Dieu,  qui  tranche  plus  que  nus  coutiaus; 
mais  à la  vérité  dire,  l’Escripture  tesmoigne*  sa  mort,  ou  par  coutel 
ou’  en  autre  maniéré,  jà  soit  ce  que  l’on5  ne  trueve  riens  en  son 
sépulcre. 


LXVI. — De  saint  Jehan  Nuptiale 

Elisabeth,  cosine  Marie,  ot  de  Zacharie  son  mari  .i.  ül  qui  ot  à nom 
Johan.  Cil  fu  nuncierres  de2  Jhesu  Crisl,  et  fu  li  delinemeus1  des  pro- 
phètes. Il  prophetiza  ' Dieu  ainz  que  il  nasquist,  et  le  salua  dedans  le 


1 Des  hommes , A.  — 1 Estoit  enceinte  et  aurait  JUt  ; et  par  ce  dist  li  angel  ces  paroles  , parce 
que  elle  ne  doutast  que  elle  ne  peust  en  sa  virginité  bien  avoir  le  Jili  Dieu  sans  home,  car  Eli- 
uibel  avait  jà  grant  aage,  et  selonc  nature  ne  pooit  conceure  jili,  et  si  estoit  encore  esters,  car 
elle  h' avait  onques  porté  jili  ne  engendrés;  et  puis  ot  Johan  Baptiste,  o,  a,  v.  — ’ c , n.  k , s,  y, 
e,  de.  w.  a 3,  r 3;  U estoit  de,  r.  — * k , 9,  y,  w;  Sj/mons,  r.  — * Elle,  oc;  mq.  F.  Quant  vint 
un  temple  avec  son  jili , qui  lors  acoit  ,x/.  jors , o.  a,  v.  — a Qu’elle  morut  de  sa  mort  naturels  , 
ainsi  comme  à Dieu  plot,  et  fu  enterrée  en  la  vallée  Josaphai;  mais  puis  ne  fu  trové  son  cors, 
porce  qu'il  s'en  a fa  au  ciel  resurgé.  Et  ce  tesmoigne  messiré  saint  Thomas  a postres . qui  la  ri 
resurgée  monter  au  ciel,  o.  B,  v.  — ’ Mais  à,.,  coutel  ou,  k.  c,  o,  »,  T, «*.  w.à3,  r3,  r &; 
mq.  F.  — * Trouve  son  sépulcre  et  iwn  me  son  corps,  que  l'on  croit  que  son  corps  fust  aprez  sa 
mort  portez  en  Paradis;  et  ce  dient  et  preuvent  saint  Augustin  et  saint  Bernard,  c. 

1 i.c.d,  k,  8,  Y,  A 3,  fo,f3;  Babtistre,  r.  La  notice  sur  wiint  Thomas  est  placée  avant 
celle  de  saint  Jean  Baptiste,  dans  le  ms.  r h.  — * Mq,  a,  c,  b,  o,  ».  <«. — 3 a,  c.  ».  o , b, 
8,  T,  ob,  w.  A B , A 3,  • 9 , F h , Tes.  tesmoigs , r.  — * i Xaslre  Signeur  ancoi » qu’il  reni.il  en 
terre , d,  fl. 
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ventre  sa  mère4.  Il  conut  Jhesu  Crist  à la  columbe * et  le  monstre1  au 
(loi.  H raeismes  le  baptisa , et  por  ce  est  il  «pelez  Jelians  Baptisles  '. 
Ses  vestemenz  lu  de  laine  de  charnel",  et  habita  en  ermitage  et  en 
desers.  Sa  viande  fu  miel 10  et  langoustes  ",  Et  en  la  fin  li  rois  Herodes 
le  mist  en  chartrc,  porcc  qu’il  le  biasmoit  de  la  femc'1  son  frere1*  que 
il  avoit  prise'*  à terne.  Et  la  bile  Herodias11  demanda  au  roi  .i.  jor 
qu’il  li  donast  le  chief  de  Jehan  Baptiste;  car  il  avoit  juré  de  doner  à 
li  ce  que  ele  li  demanderait , et  il  si  bst.  Et  elc  fist  dcscolcr  Jehan  et 
présenta  le  chief  à sa  mere.  Puis  fu  enseveliz  en  Sebaste 16,  une  ville  de 
Palestine  qui  jadis  fu  apeléc  Samaric.  Herodes  li  Olz  Antipatcr  l’apeloit 
Auguste  en  grezois  por  reverence  de  César  Auguste 11  l’empereorde  Borne. 

‘ Fut  aununcié*  de  V ange  Gabriel,  il  fu  sainctefez  dedans  le  rentre  de  sa  mere,  c.  — ' C’est 
assavoir  le  Saint  Esperit  qui  sur  lui  deseendi  en  sctnblancc  de  cou  tombe . quant  il  le  baptisait , 
et  ftour  ce  fut  il  appelé,  k 9;  columbe  qui  te  ftosa  sor  lui  quant  il  le  balisa.  Il  oit  la  rois  dou 
Pert  qui  dist  : Cist  est  li  mien  fh  chéris , liqutlz  tnolt  m'agrée  ; et  lui  oès.  Il  le  bâti  ta,  il  le 
mostra  au  doi  , et  dist  que  il  estoit  Vagnel  Dieu  qui  louldroil  les  pechiés  dou  monde , et  por  ce  est 
iïostre  Sire  appelé  agnel  Dieu.  Les  vestemenz  Johan  Batiste  fut  peit,  o,  a,  V.  — ’ Enseigna , d, 
s , w,  a 3.  — - ‘ Son  restir,  1 ; sa  restaure  ,f  h.  — * t>,  R , »,  T,  w,  » 3 ; ferme  de  chamiaus,  v ; poil 
de  chômait,  a.  ri  — 10  Silvestre,  ï,  oc;  sakage , c;  saura fft,  o,  R;  sauraige,  F b ; mq.  F. 
— 11  Locustes;  vin  ne  but  par  nul  tens , 0,  B.  v.  — '*  Phelippon,  s;  Phctippc,  D;  mq.  F.  — - 
'*  Nommée  Herodyas , laquele  il  tenoit,  et  advint  que  llerode fst  une  grant  feste,  en  laquele feste 
furent  tes  plus  gratis  seigneurs  de  son  pays.  Celle  Herwlias  avoit  une  file,  laquele,  pour  resjmr 
la  eompaignic , rint  saillir  et  faire  plusieurs  esbatemens  et  souppleces  de  son  corps  en  la  sale  lit 
ou  llerode  et  les  seigneurs  disnoient;  d quoy  llerode  priât  si  grant  plaisir  qu’il  lui  dist  que  ce 
quelle  vouldroit  il  lui  donnerait,  et  feust  la  moitié  de  son  royaume.  Celte  garce,  par  le  conseil 
de  sa  mere,  detnantla  le  chief  de  Jehan  Baptiste  : le  roy  lui  donna.  Aprez  fut  le  chief  de  Jehan 
Baptiste  coupé,  et  elle  en  ft  présent  à sa  mere.  Puis  fut  le  corps  enterré  en  Sebaste,  c’est  une 
ville,  a 9.  — '*  Et  la  tenoit  comc  se  ce  fut  sa  fente;  et  elle,  por  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  dit, 
dist  <1  sa  file  Herodiane  que.  elle  demandast  por  don  à llerode  le  chief  Johan  Batiste.  Herodes 
avoit  le  jour  jure  (estoit  le  jars  yrre,  s),  si  U dans,  et  elle  le  fst  decoler  en  la  prison , et  pre- 
senia , o.  n,  v.  — 11  Au  jor  de  U solleinpniié  de  la  nativité  le  ray  llerode.  pria  celui  llerode. . . 
saint  Jehan  Baptiste  en  gverredon  du  danser  et  du  haler  que  elle  avoit  fait  celui  jor  ; et  il  si  fst, 
d,  s;  par  prière  de  sa  mere,  pria  le  roy  Hercules  un  jour  que  il  estoit  ivres  ii  noces , que  A H 
donast,  a,  b,  c,  K,  w;  sauta  devant  le  roy  ; il  li  plot  tant  que  il  li  dist  que  se  de  li  deman- 
doit  ht  moitié  de  son  royaume , il  li  donroit;  et  la  garce,  selonc  le  commandement  sa  mere,  de- 
manda le  chief  Jehan  Baptiste,  et  li  rois  li  dona  ; et  la  garce  (puctüe,  c)  le,  r,  <E,  F A.  — " a, 
c,  c,  a 9 , F h ; Sebastia,  F;  Sabastie,  b;  Sebastea,  d,  b,  o;  Sebasi,  r;  Sebaste,  par  scs  dis- 
ciples, I.  — ” D,  R,  R,  T,  Æ,  W,  F 3,  F 4;  AugUStUS , P. 
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LXY'II.  — De  «not  Jnqnc  Alpbci 

Jaques  Alpliei  fu  fdz  de  la  seconde  Marie5,  seror8  de  la  mere  Dieu; 
et  por  ce  est  il  apelcz  frères  Dieu.  Ses  seurnoms  vaut  autant  à dire 
comme  Justes;  et  ainsi  ot  il  en  sornon  aucune  foiz.  Cist  Jaques  cscrit 
une  espitre  as  .xij.  lignics  qui  estoient  en  dispersion  par  diverses  terres 
por  aus  conforter'.  11  fu  evesques  de  Jherusalem,  et  fu  de  si  haute  vertu 
que  li  pueples  aloit  ù lui  aussi  comme  à eschieles  por  touehicr  ses  dras. 
A la  fin5  l’escervclierent  d’un  tinel  li  Juif;  et  il  fu  ensevelis  delez  le 
temple;  por  ce  dient  li  plusor  que  Jherusalem  en  fu  destruitc. 

La  feste  de  sa  nativité 8 est  le  premier  jor  de  mai 


LXVIIL  — De  suint  Jodc'. 

Judes  fu  freres  de  Jaque5,  por  ce  est  il  apelcz  Judes  de  Jaque,  au- 
tressi  fu  il  freres  de  Dieu’.  11  ala  preeschier  l'cvangile  en  Mésopota- 
mie et  en  Pontlic,  et  converti  les  crucles  genz  et  les  mauvaises,  et  fu 
enterrez  en  une  cité  de  Arménie*  qui  a nom  Eriton8,  .v.  jors  avant  la 
Touzsains. 

1 t,  F 3 ; ce  surnom  mq.  r.  — * à,  b.  c,  o,  h , s,  y,  .«c.  ce.  w.  r 3,  r h ; mq.  k. — 3 Mettre 
Dame,  a,  b. — 1 r;  dans  tous  1rs  autres  manuscrits  et  dans  il  Tesorn,  cette  phrase  est  trans- 
porté à la  notice  de  saint  Jacques,  (ils  de  Zébédée.  Voir  ci-oprès.  — * Le  prièrent  li  Juif  et 
le  lapidèrent,  d,  6 ; h lapidèrent  et  tuèrent  li,  a,  b,  o,r,  y,  æ,  ce,  w,  a 3,  r 3 ; lï  le  firent  cheoir 
du  pinacle  du  temple  et  puis  le  tuerent  les  Juifz , c.  — * Naissance,  c’est  <}  dire  de  la  passion,  c. 
— 7 C’est  qu'il  trespassa  de  eestc  vie  ( mortel  et  s’en  r et  d la  pardurable,  h)  à l’autre;  et  est 
clamée  naiscancc  la  mort  des  sains  homes,  pource  qu'ik  trcspassenl  de  ceste  vie  mortclc  et  s’en 
vont  h la  pardurable,  o,  a,  y. 

1 d.  s.  y.  w,  a 3,  F 3;  ou  Judas,  A3;  Judas,  r.  — * Alphey,  qui  c»  «Miwwim  langaige  est 
appelé  saint  Jaque  le  Mineur,  a a.  — 3 Mostre  Seigneur,  d,  b;  mais,  selon  te  langaige  de 
France , sont  cousins  frereurs.  Cestui  Judas  ala,  A3.  — * o,  w,  a s;  d’Ermenie,  a;  en  Herme- 
nie,  r.  — * k,  b,  v ; En/ton,  a u ; Herilon,  c,  t;  lîericon,  Tes.  Jéricho,  r ; el  an  de  la  naiiviteit 
Jhesu  Crist  (Ix)  .v.  jours  devant,  g. 
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I.XIX.  — Do  saint  Johan  l'evangeiiste. 

Julians  li  evangelistes 1 * fu  filz  Zebedei,  de  la  tierce  Marie3,  et  fu 
freres  Jaque;9  et  ses  nons  vaut  autant  à dire  comme  Grâce  de  Dieu. 

Ce  est  Julians  l'cvangelisles  qui  est  semblauce  et  figure*  d’aigle4, 
porce  que  il  sonnante  tous  autres  en  haulece  d'evangile4 *;  car  lorsque 
il  se  reposa7 *  sor  le  piz  Jhcsu  Crist,  en  but  il  aussi  com  d'une  fon- 
taine1' : ce  fu  la  haute  solilleté  de  l’Evangile. 

Diex  l ama  tant  que  à sa  mort  li  recommanda  il  sa  mere.  Quant  il 
fu  en  prison  en  l’islc  de  Palhmos,  là  fist  il  l’Apocalipse9.  El  puis  que 
l'empereres  Domiciens  morut,  issi  il  de  prison,  et  s’en  ala  en  Ephe- 
sim  et  là  dcsreina  il  l’Evangile. 

Si  miracle  furent  tel  que  il  mua  les  verges  d’un  bois  en  fin  or.  Il 
fist  les  pierres  d’une  rivière  devenir  précieuses.  Une  veve  dame  resus- 
cila  il  por  la  pricren  dou  pueple;  aussi  resuscita  il  .i.  home  juene1’ 
qui  esloit  deviez.  11  but  le  veniin  sanz  dotnage  avoir,  et  resuscita  iluec 
.i.  home  qui  mors  estoil  de  celui  meisme  veniin. 

14  Et  sachiez  que  Jehans  vesqui  iiii"  xix11  anz;  lors  entra  il  en  sa 
sépulture,  et  se  coucha  touz  vis  autressi  comme  en  .i.  lit15;  et  ce  fu  16 
.Ixvij.  anz  après  la  passion  Jhesu  Crist.  Por  ce  dient  li  plusor  que  il 
ne  morut  mie,  mais  que  il  vit  encore,  et  repose  et  se  dort11  laienz; 
car  on  voit  apertement  et  touziors  croler  la  terre  desus  le  sépulcre,  et 


1 » , 8.  Y , w , F 3 , K 6 ; J eh  ans  fu,  f.  — * Et  tuuquil  au  licrc  an  de  ta  naJtvileit  Jhesu 

Crut,  k. — * Le  non  de  Johan , K.  — * Figurés  en  semblante  d’aigle,  d,  ».  — * c,  K,  o.  B, 

0,  Æ.  w.  pA;  de»  aigle*,  F. — * »,  K , »,  o,  T,  M,  w;  de  r Evangile , r.  — 7 En  la  sene,  sur 

la  paie  terme,  A3.  — * Et  sont  lors  la  haute  snbtiliteil  de  lenguage.  Ikus,  s.  — * »,  »,  »,  6, 

r,  w,  a 3;  Aftocalise,  f;  l’an  de  la  natieiteit  Jhesu  Crist  .Lrxxxrij.,  et  quant,  K.  — 10  w ; EJfe- 

sum,  p.  — 11  a , »,  R,  Te»,  firtiere,  i;  proiere,  f,  r,  jb,  r h; pitié,  P.  — 11  a3;  joene,  w; 

jouent,  r;  joue,  »,  s,  r A;  jouue,  s;  jeune , a;  jeunes,  r;  mq.  p.  — n fl  resquil  et 

.xviij.  ans,  et  adont porte  que  S entre  Sires  l’aroit  apelleit,  entra  il,  K.  — u C,  P,  a,  s . .« ;.Lrxx. 

ix,  p.  — “ El  n»  de  la  natieiteit  Jhesu  Crist  .c.  et  j.;  ce  fu,  k.  — u Quant  il  ot  sermonc  fl 

son  pueple  à un  dimanche , a.  — 17  En  son  sépulcre,  qunr  Sostre  Sires  le  semant  A m court  le 

jour  de  son  sermon  ; et  l'en  voit  touz  jour  s apertement  eroistre  la,  a. 


71 


LIVRE  I,  PART.  Il,  CH  AP.  LXX1, 
movoir  en  amont,  et  boiir  la  poudre1®  desus,  autressi  comme  par  espi- 
rement  d’ome  qui  soit 15  dedanz. 

Et  sachiez  que  il  se  coucha  en  ceste  maniéré  près  de  Ephesim  “ 
.vj.  jors  devant  l’an  renuef,  ce  est  l’en  demain  de  la  nativité  Jhesu  Crist. 


LXX.  — De  saint  Jaque  Zebedei. 

Jaques  filz  Zebedei , freres  Jehan  l’evangeliste , fu  li 1 quars  en 
Tordre  des  disciples,  icist  sains  Jaques  fu  secrétaires  Nostre  Seignor, 
car  il  fu  à la  transfiguration,  et  à resusciter  la  tille  à un  Juif,  et  precs- 
cha  Tcvangilc  en  Espaignc  et  ès  parties  de  Occident.  Puis  le  fist  occirre 
à un  coutel*  Herodes  li  telrarches3,  .viij.  jors  avant  les  kalendes 
d’aoust. 


LXXI.  — De  saint  Pierre. 

Pierres  ot  divers  nous,  quar  il  ot  non  Simon  Pierre  et  Simon  Bar- 
jona1.  Simon  vaut  autant  à dire  comme  Obéissant*,  porce  que  il  obéi 
à Dieu  quant  il  li 5 dist  : Vieil  après  moi.  Pierres  vaut  autant  à dire 
comme  Conoissant\  porce  que  il  conut  Dieu  quant  il  dist  : Tu  es  Criz 
filz  de  Dieu  vivant. 

11  nasqui  en  Galilée  en  une  ville  qui  a nom3  Bethsaïdas.  11  est  li 

" A,  C.  D,  K . R.  8,  M.  <E,  F 3 ; tCTTt,  9. '*  A , C , K . R , V,  <* , F 3,  9 4 \ eJCptrimCm  li'otM* 

qui  soient , r.  — ,a  w;  Ejfesum,  F;  Ejfeson,  lou  sccont  jour  après  la  naticiteit,  P h ; Epkese , 
cinq  jour*  devant  le  premier  jour  de  janvier,  c’cst  le  xxtij’  jour  de  décembre,  a 9. 

1 à,  C,  D.  K.  R,  B,  V,  x.  qk,  w,  a 3,  P 3,  r 4 : Zebedei  fu  quant desciples,  li  quel*  fu 

freres  Jkean , p.  Ce  manuscrit  est  le  seul  qui  ne  donne  pas  ici  U phrase  appartenant  à la  no- 
tice de  Jacques  Alpbée.  Voir  ci-dessus. — ■*  a,  ï.  *.  or,  w,  p3.  p4;  coutiau,  ÿ.  — 'i;  teUir- 
chas , a u;  de  (craches,  a;  très  traîtres,  p;  traitre,  a;  très  cruel,  v,  ce.  Tes.  et  re  fu  l'année 
de  la  naticiteit  Jhesu  Crist  jeliij.  ans,  k. 

1 o , a , v ; cf. ... . Llorj. . . . , rnq.  F.  — * Et  Pierres , si  com  Ferme  en  la  creance  de  Dieu.  Or 
avés  ung  nom  , l'autre  nom  si  est  Simon  Barjona , qui  vaut  autant  d dire  corne  Filz  de  colomb, 
c’est  fis  de  l'Esperit  Saint.  Et  ce  fu  bien  voir  que  le  Saint  Esjtcrit  li  dona  conoissance  de  conoistre 
eeraiement  Dieu  quant  il  dit  à A 'outre  Sire  : Tues,  o , R , v.  — ’ p , K , <* . k 3 ; mq.  p : lues  qu  'il, 
m.  — 1 k , a 3 ; quenoissant,  r.  — * à,  c,  d,  i , o.  r.  s,  r,  w.  a 9 , a 3.  r 4 ; vile  Beth f. 
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ferme  mens 6 de  la  pierre  de  sainte  Eglise1,  si  comme  Diex  dist  : Tu  es 
Pierre,  et1*  sor  ccstc  pierre  fonderai  je  m’cglise.  Il  est  li  princes  des 
aposlres;  il  fu  li  premiers  c.onfessicrres  cl  disciples9  Jlicsu  Crist.  Il  tient 
les  deis  dou  ciel. 

Il  prccscha  l’Evangile  en  Ponthe10,  en  Capadocc,  en  Galatas,  en 
Bythinie11  en  Asie,  en  Y taille.  Il  ala  par  mer19  partot  à sis  piez  II 
garissoil  les  malades"  par  son  ombre,  quant  il  passoit  près  d’eulz.  Il 
resuscita  une  veve  morte.  Il  fist  engloutir  à la  terre  Ananiam  et  Saphi- 
ram11.  Il  fist  chcir  à terre  Symon1*,  qui  s'en  aloit11  au  ciel  contre- 
mont1*.  Il  tint  l'office  d’apostole1*  .vij.  “ anz  en  Antioche  et  .xxv. 21  anz 
en  Home;  mais  à la  fin  l’emperercs  Nuirons52  le  fist  crucefier  le  chief 
desouz  et  les  piez  contremont  et  ce  fu  .xxxvj.5*  anz  après  la  passion 
Jhcsu  Crist,  .ij.  jors  à l’issue  de  juignet".  Et  fu  enseveliz  en  Home 
vers  soleil  “ levant. 


LXXtl.  — De  eaint  Pol. 

Pois1  vaut  autant  A dire  comme  Merveiileus9,  qui  premièrement 
avoit  à non*  Saules.  Il  fu  angles  des  homes  et  avocaz  des  JuLs.  Quant 
Diex  l’apela , il  clici  à terre  cl  perdi  la  veue  des  oilz  *,  mais  il  vit  la 
vérité  Dieu;  et  se  dreea  et  recovra  sa  veue5.  Et  ainsi  comme  il  estoit 

* A,  c.  I).  fi,  ».  <E.  w;  firmament,  r;  le  fermement  île  l Eglise,  3 (fui  llieu  dut  : Tu  en  Pierre , 
tt  tur,  ko.  — : c,  b.  pierre,  ti comme,  T,  — ' B,  c,  B.  o,  B.  8,  *,  r ; Sur,  r. — 
4 B.  c,  o.  n.  »,  .«.  «y.  t».  a 3.  » 4 : principau*  des  apostrt* , ».  — 14  A,C,X,  k.  B,  *,  et,  a 3; 
Pontko , r.  — 11  s ; Eythine , y ; Bitine , ».  — 11  c , B,  tt , w ; premier t , ».  — 11  Sue  la  mer  à ece* 
fiée,  b,  8,  w,  »4.  — 11  b.  s;  il  rendi  ou»  malade*  tonte  par , A ; il  resuteita  let  mort,  ».  — 
11  II  rctutcila  .1.  enfant  qui  entrât  mort  de  . xiiij . an*  pries  ri.  o,  B , v.  — 14  Magne,  A . O.  »,  T,  U, 
w.  »3,  F 4 ; Teneanteour,  t;  l'enchanteur,  b. — 11  En  l'air  ver*  le  ciel  amont,  b,  8;  voloit  en 
l'air  contremont , l,  »fi;  en  hault  en  Pair  par  mauritie  etperit  qui  le  portaient,  et  au  cheoir  fut 
mortel  tout  debrité,  KO-,  qui  par  enchantement  de  nigromancie  ro toit  monter  au  ciel.  Il,  o,  B , T.  — 
14  Par  l'art  au  dcable,  pour  deeeroir  le  pueple,  a.  — 14  b,  k,  b.  w,  a 9 ; c’eut  3 dire  de  pape, 
tu;  de*  apottrei,  ».  — 14  o.  b.  k:  r iij,  ».  — 41  b,  o.  b.  s,  r,  tt,  w,  a b , » 3;  xx.  ».  — 14  d, 
k,  8,  y,  c;  l’ampereor  ,Y eron,  ».  — 45  L'an  de  la  naticiteit  Jhetu  Crût  txx,  K.  — 44  c,  b; 
xxxciij,  ».  — 44  Don  i mû  de  juing,  b.  b,  o.  b.  8.  y.  tt,  a».—  44  a3;  toloil,  ». 

1 B.  B,  B,  II,  w;  Pol,  ».  — 4 8.  v.  v ; meravilteve , »;  mcnoillou* , r. — 4 II  ot  à non  pre- 
mièrement, »3;  il  fut  premier g apelleit  Saulnt,  » 4, — 4 c;  tau»,  ». — 4 B,  B,  O,  B,  S,  »,  », 
a 3;  tehne,  ». 
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pcrsecutercs6  de  l'Eglise1  devint  il  puis  vaissiaus*  de  élection*.  11  fu  li 
plus  noviaus  des 10  apostres , mais  en  preesehier  fu  il  premiers  et  sove- 
rains;  cl  fu  nez  en  Judée,  dou  lignage  Benjamin,  et  fu  baptisiez  le 
seeont  an  aprèsrascension  Jhesu  Crist.  11  prcescha  en  Jherusalein  jusques 
en  Espaigne,  et  par  toute  Ytaillc,  et"  à mains1*  descovri  il  le  nom  de 
Dieu15,  car  nus  ne  le  savoit. 

Et  ses  merveilles  furent  tôles  que 11  il  fu  portez  jusque  au  tierc  ciel. 
Il  resuscita  .i.  enfant  mort.  Il  fisl'3  avuigler  un  niaguc10,  car  il  avoit 
le  maligne  esperit  dou  dcable.  Il  sann  un  clopin.  Il  ne  redouta  le  mors 
de  la  vipre,  ains  lardi  en  feu;  il  sana  par  ses  orisons  le  pere  Publii" 
des  fievres  que  il  avoit.  11  soffri  por“  Dieu  fain  et  soif1*  par  maintes 
fois,  et  demora  ou  parfont  de  la  mer  .i.  jor  et  une  nuit30.  Il  soffri  la 
raige  des  bestes  sauvages,  et  maintes  ferues11  et  torinenz  de  Chartres. 
Li  Juif  le  traincrcnt”  et  lapidèrent  A mort.  Il  fu  cnchaenez  en  une 
prison,  dont  il  fu55  desliez  par  un  terremeut".  En  la  fin  le  fist  l'ein- 
pereres  Nerons53  descoler3*  le  jor  que  sainz  Pierres  fu  cruceliez. 


LXXIII.  — De  saint  Amlreu 

Andréas  vaut  autant  à dire  en  grezois  comme  Barnajous*.  Il  fu  li 

6 [>,  s,  persecutora,  r. — ’ c,  ¥,  a3,  r3;  d'cglise,  r. — * d.  a,  Y,  r 3 ; vassaux,  w; 
i -aissel,  r.  — * Et  ce  fut  fait  l’an  de  la  nativiteit  Jhesu  Crist  rxx r ; ce  fu  T année  nteismes  de  sa 
passion . s..  — 10  Entre  les,  k,  o,  a,  Y.  js.  w.  — 11  En  A t haines  deseourri  il...  que  li  Atheniicn 
ne  MPMfltf  pas,  d,  a.  — '*  Homes  et femes,  o,  a,  v,  or.;  nus  Romains , a,  u. — n Jhesu  Crist 
où  l'en  n’en  tarait  encore  riens,  a;  qui  ne  le  savaient  pas,  o,  a.  — 14  k.  a.  y,  æ,  w,  r3,  r 4; 
quar,  r.  — 11  l)c livrer  tminz  rsprriz  dou  deable , y.  — w C'est  à dire  \tng  magicien  enchanteur 
ou  invocateur.  Il  gari  maint  demoniacle,  \a;  un  eitcan/eur;  il  jisl  amuir  r esprit  du  dyable,  d, 
b;  U fist  devenir  mut  l’ esperit  d'un  diable,  a.  w;  qui  /assoit  mauvais  art  ; H chaca  les  diables  des 
cors  des  hommes,  o.  a,  v.  — 17  o;  Bujflii , r,  a -a. — 14  Le  i»on  de,  o,  a,  o,  a,  s,  y,  r3. — 
'*  Et  froit,  d.  k.  s.  tr,  et  nu été,  a.  r,  w;  nuesse,  v,  r 3;  nuesee,  a;  nueche,  r h;  et  mesaise,  s. 
— **  .Vij.jors  et  .vij.  nuis , a,  a.  — *'  d.  s \ ferres,  a;  fièvres,  r ; fiertés  et  fers,  o.  — " d, 
B.  w,  r3;  traitent,  y.  — ,s  Délivrés  et  calés  par  le  wiwr  avec  «n  cofin , t,  r 3.  r h.  — 14  Ter- 
remuet,  c — *l  a,  Y;  Vawperaor  Néron,  r.  — ” Decoler  Pan  de  la  nativiteit  Jhesu  Crist  Ixx; 
ce  fu  .xxxvj.  ans  après  la  passion  Jhesu  Crist,  celi  jour  ma* mes  que,  a. 

1 Cette  notice  manque  au  manuscrit  c.  — * liions , s,  p.  k.  b,  y,  beau*,  a,  w. 
A 9 , r 3;  beaulx,  v. 
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secons  entre  les  apostres,  et  preescha  en  Scite5  et  en  Achaïe,  oi'i  il4 
fn  cruccfiez  quant  il  ot  faites  maintes  merveilles.  Il  morut  le  ilarrain 
jnr  de  novembre;  et  sa  sépulture  est  à Patras,  où  il  morut. 


LXXIV.  — De  saint  Pfaclipe1. 

Phelipes5  vaut  autant  à dire  comme  Bouche  de  lampe.  Il  fu  nez’ 
de  celc  rneisme  cité  où  Pierres  fu  nez,  et  preescha  en  Galle  * et  encoste 
la  mer  Oceane.  Et  à la  lin  fu  il  lapidez  et  cruceficz  en  Girople,  ce 
est  une  cité  en  Frise , où  il  morut  le  premier  jor  de  mai  s,  et  fu  ense- 
veliz  avec  ses  filles. 


I.WY.  — De  saint  Thomsis  '. 

Thomas  vaut  autant  à dire  comme  Abysme 5.  Il  ot  en  sornom  Didi- 
tnus,  qui  vaut  autant  à dire  comme  Doulans;  car  il  se  douta4  de  la 
résurrection  Jhesu  Grist  jusqu'à  tant  que  il  boula  sa  main4  dedanz  ses 
plaies.  Il  preescha  en  Parthe  et  en  Mede  et  en  Perse  et  en  Ercanie 5 
et  en  Inde  vers  orient.  A la  fin  fu  il  navrez  de  glaives  et  de  lances 
tant  que  il  morut,  .xj.*  jors  à l’issue  de  décembre1,  en  une  cité  de  Inde 
qui  avoit  non  Calamia  *;  là  fu  il  ensevelir*  honorablement. 

bXXVL  — De  saint  Bartholomcu. 

Bartholoineus 1 preescha  entre  les  Juis,  et  translata  l'evangile  Ma- 
theu  en  lor  langage5. 

3 A 3;  Seito,  F;  Syte,  r 3.  — ‘ Quant  il  ol  resuscileit  ,xl.  homes  qui  astoiait  noiet  en  la  mer, 
et  moult  JUl  d'autres  grims  merieilles , et  mont  l'an  de  F incarnat  km  Jhesu  Crist  ( .Lrix.J  le 
J airain  . K. 

1 Ce  chapitre  est  omis  dons  le  manuscrit  c.  — 1 d.  s;  Philippe s , g,  jk,  w,  a 3 ; Phelipe , r. — 

' En  flethsaida  , d,  s.  — * D,  8 ; Gaule , F.  — ‘ L’an  de  V incarnation  Jhesu  Crist  [ M.J , k. 

1 Ce  chapitre  manque  au  manuscrit  c.  — 1 s,  v,  r 3 ; abitme , v ; ahihtne,  a 3 ; Mme,  r.  — 
* a,  i,  n,  K,  r,  s,  t,  os , w,  A3,  a3,  r3,  f h ; comme  doutons  de,  r.  — 3 Son  doit  en 
la  plaie  du  eosté  \ostre  Signeur,  d,  a. — ‘ r .«;  Erchance,  r.  — * L’an  de  l'incarnation  de 
Jhesu  Christ...,,,  jt.  jors,  ».  — 1 d,  »,  a,  s,  c,  v,  Jt , i a;  de  U cri,  r 3;  de  délier,  r.  — 
Thatams,  r.  — * Nos  u os  laisserons  des  antres  apostres  et  dirons  de  Elizabeth,  r h . 

1 c,  w,  p 3;  Bartholomd,  F.  — * Lengage,  v. 
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En  la  fin  fu  il  cscorchiez  en  Inde  la  Grant  par  le»  Barbarins  : ce 
fu  en  la  cité  de  Albeger,  et  puis,  par  le  commandement5  d’un  roi 
estranger,  li  fu  la  teste  copée \ .vij.  jours  à l'issue5  d’aoust. 


I.XXV11.  — De  saint  Mutin'. 

Matheus 1 fu  aposlres  cl  evangelistes,  et  ot  en  sornon  Levi.  H list 
ses  évangiles  en  Judée,  puis  preescha  en  Macedoine,  et  sofri  martire 
en  Perse*,  et  fu  enterrez  ès  nions  des  Pastors5,  .x.  jors  à l’issue  de  sep- 
tembre. 


LXXVm.  — Do  saint  Mathias. 

Mathias  fu  uns  des  .Ixxij.  disciples , mais  puis  fu  il  uns  des 
.xij.  a postres,  en  leu  de  Judas1  Escariolh.  11  preescha  en  Judée*. 

La  feste  de  sa  nativité 5 est  .v.  jors  à l’issue  de  février. 

LXXIX.  — Do  suint  Simon  \ 

Simon»  Zelotcs  vaut  autant  il  dire  comme  Cananeus  ou  Possessions*. 
On  cuidc  que  il  fu  pareil5  à Pierre  en  conoissance  et  en  honor;  car 
il  tint  la  dignité  en  Egypte.  Et  après  la  mort  de  Jaque  le  fil  Alphei  fu 
il  evesques  de  Jherusalcm.  Et  en  la  fin  fu  il  cruccliez  et  ses  cors  gist  en 
Bossofre  * *. 

La  feste  de  sa  nativité  est  .iiij.  jors  devant  la  Toussainz. 

* Jt;  r/ou  roi  estringt»,  r. — * L'an  de  l'incarnation  Jhctv  Grist  [.Ixjcj.j,  K.  — 4 A.  C.  d. 
k.  n,  6,  a,  w;  lu  fin,  F;  du  moi»,  w. 

1 u,  A.  w;  Mathe , r.  — 'Percide,  Van  de  l'incarnation  iïostre  Sangnor  Jhesu  Grist  [J.J.k. 
— * Prestres,  y. 

* a , c . 8 , ce  ; urij  en  leu  de  Jude . r . — * Et  fu  lapidei » Van  de  l’incarnation  Jhesu  Grist  .Lrtj. , 
k.  — * Les  cinq  mot»  qui  précèdent  sont  omis  Hans  le  manuscrit  r.  Ce  s'entent  de  sa  mort,  r,  v, 

1 L'article  He  saint  Luc  est  placé  avant  celui  de  saint  Simon,  dons  les  manuscrits  d,  s 

— * a , * , c,  d,  k t r,  m , ou . w,  a 3 ; continent  ou  paission,  r.  — * k,  a 3 ; partis,  r 3 ; partu*. 
D,  w;  paroil,  r.  — 4 D,  P,  A,  w;  Basso/re,  r,  r,  r 3 ; Bassoi/re , r. 

* Li  autre  (lient  que  eist  Symons,  qui  fu  apostres,  fu  ocis  avec  Jude  son  frere 
en  Perse  tout  en  .i.  jor;  et  ce  est  miax  à croire,  p. 
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LXXX.  — De  saint  Lue. 

Lucas1  evangelistes  vaut  autant  à dire  comme  Mires  ou  Luisons1; 
et  à la  vérité  dire,  il  fu  fusiciens5  et  lions  mires.  Et  fu  ne*  de  Surie*. 
Il  sol  bien  le  langage  de  Grece,  et  aucun  dient  qu'il  lu  proseliles*, 
mais  que  il  ne  sot  le  langage  des  Ebreus;  mais  il  fu  disciples  de  Pol, 
et  tous  jors  ii  tint  compaignic. 

Et  morut  ii  Ixxiij  ans  de  son  aager>,  et  fu  ensevelis  en  Bothnie1 
.xiiij.®  jors  avant  la  Toux  Sainz;  mais  si  os  en  furent  porté  en  Cons- 
tanlinohle  au  tens  de  l’cmpereor  Constance. 

LXXXI.  — De  saint  Marc1. 

Marcus  Ii  evangelistes1  vaut  autant  à dire  comme  Gratis.  Il  fu 
lilz  deJ  Pierre  en  baptisme,  et  fu  ses  disciples.  Et  por  ce  dient  Ii 
plusor  tpie  ses  évangiles*  fu  «liiez  par  la  bouche  de  Pierre.  Et  dient 
qu’il  se  colpa  le  «loi  gros  porcc  que  il  ne  voloit  mie  que  on  le  feist 
prestre  ; et  toutesvoies  fu  il  li  premiers  qui  ot  siege  de  dignité  en 
Alixandre. 

11  fonda  premièrement  église  en  Egypte,  et  morut  au  tens  Néron*, 
.vj.  jors4  à l'issue  d’avril. 


LXXXII.  — De  saint  Bomabé. 


Barnabas1  avoit  non  premièrement  Joseph,  et  vaut  autant  à dire 

1 »,  k,  y.  .*,<»,  w.  r3;  Lucfurs , r.  — 1 a,  »,  c,  »,  k,  »,  r,  *,  en,  w.  r 3-,  « leeior,  r. — 
1 Pkisiden*  , u;  Fisieient,  y.  — 1 Syrie,  r 3.  — * ».  »,  n.  *.  «»:.  w.  r3:  priai  c leelnr,  r. — 

• L’an  de.  incarnation  \ostre  Sangnor  Jhesu  Criât Il,  K.  — 1 r 3 ; liftynr , v.  — 1 a , b , 

C.  »,  I,  œ,  w;  ur ÿ.,  F. 

1 k,  s,  y,  a 3;  te  manuscrit  r ajoute  ierangelixte. — * d,  s,  f3;  Vitre  evanfreliste , r.  — 
Fille wt,  saint  Pierre , et,  d,  s.  — * d,  r3;  «m  ettmgile,  r. — ‘ L'an  de  la  natiriteit  Jhetu 
Crût,  k.  — * a.  »,  c,  »,  x,  n,  s,  <* . w;  de  Néron,  à,  r. 

1 a,  C,  »,  x,  s,  u;  Barnabe,  y. 
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comme  Feel.  Et  fu  nez  en  l’isle  de  Chipie s,  et  tint5  la  dignité  d'apos- 
toile  avec  Pol,  puis  le  laissa  et*  ala  preeschant5. 

La  feste  de  sa  nativité  est  .xj. 5 jors  à l’entrée  de  juing. 


LXXXin.  — De  saint  Thimotbeu. 

Thimothcus 1 fu  li  secous  disciples 9 Pol  ; car  il  meismes  le  mena 
dès  enfance  avec  soi,  et  le  baptiza*.  Et  cil  garda  virginité  et  chastcé. 

Et  fu  nez  en  la  cité  de  Listenois  *,  et  fu  cnseveliz  en  Ephesim  * 
.x.  jors  à l’issue  d’aoust. 

IAXXJV.  — De  Tliilus, 

Tliitus  fu  disciples  de  Pol  et  ses  fllz 1 en  baptisme9,  et  fu  nez  en 
Grece.  11  sols  fu  circoncis  après  l’evangilc  par  la  main  de  Pol  racisme1; 
et  il  le  laissa  por  destruire  les  ydles  de  Grece  et  por  édifier  les  églises; 
et  là  * morut  il,  et  fu  enscveliz  en  Perse s. 


LXXXV.  — Don  Xovel  Testament. 

Or  vous  ai  je'  nomé  les  inaistres  dou  Novel9  Testament;  et  sachiez 
que  li  .iiij.  évangile  furent  fel  par  les  .iiij.  evangelistes. 

■ Chypre  r I.  — ' L'apotloluge , i.c.D.l,  «.«,«,  v,  e,  os.  w.  , 3. — ' l,  c,  »,  k,  o. 
r,  a,  T,  .b,  ce,  w,  Y .‘5  ; puis  ala,  f;  le  de  l ait* a pour  aller  preschitr  la  foy  chrcstinuie  par  le 
monde,  tant  qu'il  fut  mie  à mort,  F.  — 1 En  autres  terres.  Il  moru  Van  de  l’incarnation  Jhesu 
Christ  [.lie. J.  La,  K.  — * r,t;  uni}*,  r. 

* a,  d,  s,  v,  æ.  w,  r3;  Thimotheu,  f. — * Saint,  »,  8. 

4 Ciât  fu  circuncts  do  la  maiu  saint  Pol,  porce  qui»  sa  merw  avoit  esté  juive,  pur 
os  ter  l’escandre  des  Juis.  r. 

3 d,  K,  R,  9,  v,  ,r,  w;  l.istonois,  F. — 1 k,  w;  Ejfenum,  r;  Ephcsom,  Van  de  V incarnation 
Jhesu  Crist K. 

1 Eilleus.  Il,  »,  «.  — * k 3 , p3;  bâti» me,  r ; baptesme,  k,  c,  y,  — 3 (lelte  leçon,  que 
portent  tous  les  autres  manuscrits  et  il  Ttsoro,  est  remplacée  par  celle-ci  dans  le  manuscrit  r : 
Il  ne  fu  pas  circoncis , porcc  qu'il  estoit  nez  de  paien*. — * Jlueques  moru.  Van  de  r incarnation 
\ astre  Sanfpior  Jhesu  Crist k.  — * En  pais,  L,  F. 

1 a,  b,  c,  o,  r,  f,  ,b,  or.  a3,  f 3,  rh;  ai,  v.  — * a,  i,  c,  d,  e.  r,  s.  t.  r.  œ,  w,  p3; 
tiurnru , f. 
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Pois»  fist  et  cscrist  ses4  epistres,  dont  il  envoia  les  .x.  as  églises; 
les  autres  envoia  il5  à ses  disciples,  ce  est  à Thiraotheu,  et  à Titus,  et 
à Pliilemon*;  mais  de  cele  qui  Tu  envoie  as  Ebreus  sont  li  Latin  en 
descort;  car  li  un  dienl  que  Barnabas7  la  fist,  li  autre  (lient*  de  Cle- 
mens.  Pierres  fist  .ij.  epistres  en  son  non  ; Jaques  fist  la  soue.  Jehans 
fisl  .iij.  epistres,  mais  li  plusor  (lient  que  .i.  prostrés  qui  ot  non5  Jehans 
fist  les  .ij.  Judas15  fist  la  soe.  Lucas  evangelistes  fist11  les  vies  des 
apostres  selonc  ce  que  il  vit  et 11  que  il  oï.  Jehans  escrist  l'Apocalipse 
quant  il 13  estoit  eu  prison.  Et  chascuns  d’eus  cscrist  par  divin  espire- 
ment 11  ; et  ainsi  ordenerent  les15  commandemens 15  selonc  ce  que  nos 
devons  vivre. 

Et  sachiez  que  li  commandement  de  la  loi 17  sont  .x. , dont  li  pre- 
miers dit  : Aime  et  doute  un 13  seul  Dieu  ; li  secons 15  dit  : Ne  reçois 
pas  en  vain  le  non  de  Dieu;  li  tiers25  dit  : Soviegne  toi  de  saintefier 
les  sabhas;  li  quars  dit  : Honore  ton  perc  et  ta  mere;  li  «juins  dit  : Ne 
faire  avoutire;  li  sisismes31  dit  : Ne  faire  homicide;  li  septismes”  dit  : 
Ne  faire  larrecin;  li  uilismes”  dit  ; Ne  porter  faus  tcsnioing74;  li  noef- 
vismes”  dit  : Ne  covoitier  mie  la  chose  de  ton  proime;  li  disismes” 
dit  : Ne7’  desirrer  pas  la  femc  ton  prochain.  Et  jà  soit  ce  que  il  soient 
devisé  en  .x.  parties”,  on  les  porroit  tous  comprendre  jiar  les  .ij. 
seulement;  ce  est”  : Aime  ton  Dieu  de  tout  ton  cuer  et  de  toute 

* »,  e,  s,  w;  Pol,  r. — 4 l*s,  a,  b,  o,  t. — 9 ce,  w,  a3;  ancoia  à,  r.  — * e;  Philo- 
meu , c;  Polomeu,  r,  v,  a 3;  Polomeir,  r. — 7 a,  k,  Barnabe,  f. — 1 Que  Ciment  ti  fit; 
mais  à la  veriteit  dire,  Ven  tient  min  que  saint  Pont  la  feist,  et  ti  at  certaine  raison  , par  coi 
ele  est  d'autre  maniéré  que  les  autres.  Pieret,  e.  — * b,  c,  o,  r,  t,  a,  cm,  w,  r 3,  r h ; Jehans. .. 
ot  non , mq.  r.  — 1 1 Jude , b.  — * 1 Escrist,  »,  e , 8.  — 11  Ot,  d,  e , b.  — 11  Fn  ( mandes,  nj  en 
exil,  o,  s;  en  Vitle  de  Pathnws,  o , n.  — 11  s,  r 3 ; atpirernent,  A 3 ; devin  esperiment,  r;  divine 
inspiration , B.  — “ .X.  »,»,,*,  w.  — “ De  Dieu,  o,  B.  — lT  Que  Xostre  Sire  doua  à Moyse  en 
mont  Sinai,  o,  E , v.  — 14  e ; ton , F ; un  tout  seul,  d.  s.  — ” Li  autres,  F.  Le  second  et  le  troisième 
commandement  sont  transposé#  dans  ce  manuscrit.  — 99  U autres,  r.  — 91  r;  siste,  a,  e ; sist, 
b; sixte,  r3;  ,tj.  F.  — " e,  s;  ,r ij.  r.  — 11  e,  §;  ,r iij.  r.  — **  A,  «,  w,  a3,  p3;  tesmoig, 
ri  tttmoignnge,  c,  »,  o,  8. — **  ».  »;  .ir.  F. — u »,  s;  jr.  r. — 17  jlfe  convoite  pat  Vautrai 
femc,  d.  s;  desirres  pas  la  feme.  ne  le  cheval,  ne  le  huef,  ne  la  chose  ton  prochain,  b;  aies  pitié 
des  pouret,  *.  — “ Si  les  comprùt  Satire  Sire  en  .ij.,  quant  il  ala  par  terre  a/rporclment , là 
où  il  dit  : Aime,  o,  R,  t. — 71  A dire,  »,  s,  Y,  F 4. 
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t'anie  * et  de  toute  ta  vertu 11  ; et  aime  ton  prochain  aussi  comme  toi 
meisme.  Dui  commandement  sont  la  some  de  touz;  car  en  euls  est  la 
lois  et  les  prophéties11.  Uns  autres  eommandemeus  est  en  l'Escripture 
qui  seul  comptent  toz  les  .x.  ; ce  est11  de  guerpir  le  mal  et  faire  le 
bien.  Uns  autres  est  semblables  à cestui1',  qui  dit”  : Ce  que  tu  ne 
vous10  estre  fait  à toi  ne  faire  pas  à autrui. 

Mais  ci  se  taist  ores  ii  contes  de  la  vie  as  peres  et  de  l’un  Testa- 
ment et  de  l’autre,  et  tornera  à sa  matière,  là  où  il  laissa  de  Julius 
César  et  Oclevien*1,  et  de  lor  vies,  qui  furent  li  premier  empereor  de 
Rome ïs. 


LXXXVl.  — Comment  la  novette  loi  fn  commencée  '. 

Ci  endroit  dit  li  contes  que  Nostre  Sires1  nasqui  en  ccst  siocle  por 
raembre1  l'utnain  lignage,  au  tens  üctevien,  empereor  de  Rome.  Et 
sachiez  que  le  premier  an  de  sa  naissance  li  .iij.  roi  le  vindrent  aorer4, 
et  nu  seront  an  furent  descolé  li  petit  enfant  innocent  ; et  au  septisme 
an  de  son  aages  revint  il  de  Egypte  o sa  mere  et  Joseph,  qui  l'i* 
avoient  porté  por  la  paor  de  Herode.  Li  .xij.  an  de  son  aage’  fu  il  au 
temple  de  Jhernsalem,  où  il  raostra  sa  grant  sapience,  si  que*  touz  li 
mondes  s'en  merveilloiL  A .xxx.  anz  fu  il  baptisiez,  et  lors  commença 
il  à preeschier  la  novelc  loi,  et  la  creance  et  la  droite  connoissance  de 

10  Et  ne  le  changes  pas  por  autre  Dru;  et  aimes  de  tôt  ton  euer  ton  proime,  et  U sors  f roubles 
ausi  rom  à toi  meirmes.  Ces  .ij.  s.— 31  Cestui  comandcmenl  est  li  premier  et  le  greignor.  Li 
segons  est  : Aime  ton  promue  ausi  comme  loi  meismes  ; et  en  ces  .ij.  commandemens  si  pent  tote 
la  loy  et  l'Evriture  des  prophètes,  et  encore  le  puet  hom  retorner  ii  un  commandement,  c’est  de, 
o,  i,  v.  — 31  Prophètes , 8,  d , y.  — 13  Déguerpisses  ( délaissés,  s)  le  mal  et  /ailes,  b.  d,  b, 
*,  w. — M a , o . o,  s , w ; samblance à celui,  r. — M Fai  A «frai  cev  que  lu  corois  c’on  te  jist, 
p k.  — 14  a,  b;  viax,  F;  reru-  pour  toi  ne  faire  à,  rw«  que  J’en  face  à toi  ne  fais  pas,  a, 
k,  p 3.  — ” Son  neveu,  b,  y,  r A ; ncpccu , d;  necot,  p3  ;ses  nies,  o,  r;  scs  vies,  c.  — 34  Et 
comment  la  promiere  loi  fu  commenckie,  k. 

* n,  w,  r 3;  première  commancc , p;  criât  ienue  loy,  (i;  Chi  commence  li  lampe  de  grâce,  d.  b. 
— * Jhesu  Crut,  k. — 3 llaimbre,  »,  f 3;  raenbrer,  y,  — * Des  lointains  pais,  o,  r,  v. — 
1 Rctorna  il  à Nazareth,  de,  o,  r.  — 4 d,  s;  T avoient,  r.  — T Sist,  i,s;  remest  il  et  temple 
«r eue  les  doetors  de  la  loy,  ou,  o.  r.  — 1 Tos  li  maistres  de  la  loy  s’en  merveillerent , r,  v.  Tes. 
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la  Sainte’  Trinite,  ce  est  à dire  la  unité  des  19  .iij.  persones  : dou 
Pere,  qui  est  souriiez  par1*  la  puissance;  dou  Fil,  qui  est  sonofioz  par 
la  sapience;  dou  Saint  Esperit,  qui  est  sondiez  par  bienveillance •*. 
Por  ce  devons  nos  croire  que  ces  .iij.  persones  soient  une  suslancc  qui 
est  tou/,  puissauz  et  touz  sarhanz  et  touz  bienveillanz. 

Et  quant  Nostrc  Sires  ot  vesqu  15  .\x\ij.  anz  ",  il  fu  mors  par  les  Juis 
et  par  la  traïson  Judas11,  selonc  ce  que  J’Evanjjile  le16  tesmoigne. 

Et"  ainsi  fu  nostrc  sires  Jliesu  Crizli  premiers  evesques  et  apostoiles, 
et  enseignercs1*  et  maistres  de  la  sainte  crestienté.  Et  quant  Noslre  Sires i,J 
s’en  r’ala  ès  ciex,  il  laissa  saint  Pierre50  son  viguier  en  leu  de  lui,  cl 
li  doua  pooir  de  lier  et  de  deslier  en  terre*1.  El  ainsi  tint  sains  Pierres 
la  chaiere  et  la  dignité  apostolial”  ès  parties  d’Orient  .iiij.  anz.  puis 
s'en  vint  en  Antioche,  où  il  fu  evesques  .vij . “3  ans.  Après  ce  s’en  vint 
il  à Home,  où  il  preescha  et  monslra  as  gens  la  loi  Jliesu  Crist,  et  là 
fu  il  evesques  et  maistres  de  toute  crestienté  .xvv. 51  anz  et  .vij.  mois  et 
.vij.  jors,  jusques  au  tens Néron,  qui  lors  estoit51  empercres de  Home*, 
qui,  par  sa  grant  cruauté,  le  list  crucefier,  et  fist  descoler  saint  Pol 
tout  en  .i.  jor. 

Et  quant  Pierres5’  dut  inorir,  il  ordena  .i.  de  ses  disciples  qui  ot5* 
à non  Clcinens  à tenir  la  chaiere  après  lui;  mais  il  ne  la  vost  onques 
tenir,  ainz  ronslitui  Linum  son  compaignon,  qui  la  tint  tant  comme  il 
vesqui,  et  puis  constilui  il  Cletum,  qui  autressi  la  tint  toute  sa  vie;  et 
quant  il  furent  mort  andui , Gleniens  meismes  tint  la  chaiere  et  fu 

’ ».  o,  ».  ».  v,  i 3,  f 4;  mq.  r.  — "*  »,  o,  ».  ».  *.  i»;  de,  T;  en,  T.  r S.— 11  ».  ». 
T,  w;  por,  r.  — 11  Par  ta  bienroillance  dou  Pert  et  dou  Fils,  c'est  l'amour  qui  rient  Hou  Pere 
et  don  Fils,  Et  por,  o,  ».  — 11  Vescu,  »,  T, ir,  » 3;  «i  terre,  o.  ».  — 11  Et  .iij.  mois,  e. 
o.  a.  — 11  Scarioth  son  dcseiple. . . H eirangile  tesmoignent , »,»,w,»3.  — '*  Le,  mq.  r.  ». 
— " Por  ce  poés  entendre  que, a,  ».  — " »,«,.*,»  3 ; mun^ni'orr» , r. — " Monta,».— 
M Paistre.  jugeur  et  cicairc  en  son  tien,  »,  ».  — 11  Toutes  gens,  o,  ».  — 15  v,  r 4;  aposto- 
liet,  »,  w;  apostolicaus , ».  — " o,  »;  .eiij.  r.  — 11  »,  »,  o,  »,  s,  v,  *,  »4;  xsevj,  r. — 
11  ».  »,  s.  v,  »,  w,  »3;  que  lors  fu,  r.  — 11  Liquelsfu  li  plus  cruels  seignor  et  li  plus  mourais 
qui  fus!  oi  devant  ne  puis.  Et  por  su  grant  crualte  fist  il  saint  Pierre  crucifier  et  suint  Pol  dceoler  ; 
et  ce  fist  il  en  ung  jour  seulement,  o . » , v . — *’  Sol  frit,  o)  qu’il  devoit  morir,  si,  o , R , V.  — 
“ Aeoil,  ».  o,  »,  I,  v,  w,  F 4. 
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apostoiles  de  Rome.  Et  ce  fu  après  la  mort  Titus,  empereor”  de 
Rome,  cil  meismes  qui”  au  tens  Vespasien  l’emporoor  son  pere,  qui 
régna  après  Néron,  avoit  conquis  Jhcrusalcm  et  les  Juis  mors’1  et  pris, 
et  revengié  la  mort  Jhesu  Crist,  .\1.  ans  après  la  passion. 


LXXXVU.  — Comment  Créât ientex  eoanca  on  tens  Si!  ventre,  et  des  outres  opostoles. 


Porcc  que  nature  ne  sueffre  mie  que  aucuns , comment  que  il  Roit 
grans 1 ne  de  haute  dignité,  trespasse  le  jor  de  sa  fin,  convint  il  que 
li  apostoilc  et  li  empereor  de  Rome  niassent  à la  mort,  et  autre  fussent 
establi  en  lor  leu.  Et  porce  que  la  lois  des  crestiens  estoit  novelcment 
venue,  si  que  li  un  estoient  en  doute  et  li  autre  mescrcant,  «vint  il 
par  maintes  foiz  que  lis  empereor  et  li  autre5  qui  governoient  les  viles* 
faisoienl  granz  persécutions  as  crestiens,  et  lor  faisoient  sofrir 5 divers 
lormcnz6,  jusques  au  tens  que  Costantins  li’  Maigne  fu  empereres  et 
Silvesti'es  fu  evesques  et  apostoilos  de  Rome.  Et  sachiez  que  devant 
culx  avoient  esté  .xxxv.  empereurs  à Rome  après  Julius  César,  el 
xxxiij.  apostoiles  après  Jhesu  Crist. 

Or  avint  chose  que  Silvcstrcs5  o granl  compaignic  de  crestiens  s’en  " 
estoient  foi  sor  une  haute  montaigne  por  eschuer  les  persécutions"1;  et 
Costantins  li  empereres,  qui  estoit  malades  d’une  lepre.l’envoia  querre", 

” Fil»  (le  l'etpatieH , etut  gui  mgertnt  la  mort  Pf oitre  Selgnor  ; car  U perte  el  li  fite  pâturent 
de  Home  rit  Jherusalem,à  .xl.  (.xlij.,  \)  an*  puis  la  passion  Jhesu  Crist , el  dcslnirent  la  cité,  et 
grant  mal  es  Juifs  Jistrent,  o.  R,  v.  — u Hegna  après  Vespasien  son  pere,  et  apres  jVoiroi»,  et  il 
ot  conquise,  *,  — 11  El  en  i ot  mors,  que  de  glaire  que  de  fain,  Xtf.  milliers , et  fst  rendre 
.XXX.  Juis  por  un  denier.  Et  prist  renjance  de  la,  K. 

1 De  lignage,  ne  haus  en  dignité,  n,  8. — * d,  o,  b,  s,  r h ; li  un  ampereor,  r.  — * Sei- 
gneur, d . 8.  — - 1 El  les  cités .0,8.  — * Grih,  r.  — * Et  dura , o,  r,  v.  — 7 Grans , d,  8.  *; 
malvais,  R.  — * d,  s,  w,  r h ; li  papes  Silvestres,  R.  Seccstres,  r.  — * Estoit  fuis,  d,  8. 
a 3 . — 10  Que  li  crestiens  avoient  des  mauvais  tirons  ; et,  o , R , v.  — 1 1 Quérir,  parce  qu  'il  avait 
songié  que  il  le  devait  guérir.  Et  por  ftrt  plu*  hrief  malire  ne  devise  mie  li  contes  tôles  choses; 
mès  tant  ala  d’un  fait  en  autre,  que  Silvestre  baptiza  Costantins  se  lotte  la  loy  crestiene , et  le  guéri 
de  sa  lepre  entièrement.  Tant  ot  puis  Cons  tant  ins  bons  foi  envers  Jhesu  Crist  porce  que  subtaine- 
ment  (subitement,  \j  le  monda  de  sa  lepre  en  son  nom,  que  il  don  la  sainte  y glize  et  li  dona  loir 
la  emportai  dignité  que  vos  vecs , que  premièrement  n’avoit  la  glize  aucune  chose,  et  ce,  o.  r.  v. 


sa 
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car11,  à ce  que  on  disoit  de  lui  et  de11  ses  onces  très,  il  voloit  oïr  son 
conseil.  Et  tant  ala  la  chose  que  Silvestres  le  baptisa  selonc  la  loi 14 
des  cresticns,  et  monda  de  sa  lepre.  Lors  maintenant  devint  il  créa- 
tions o tous  les  siens;  et  por  essaucier  le  non  Jhcsu  Crist  docta  15  il 
sainte  Eglise,  et  li  doua  toutes  les  emperiaus1®  dignités.  El  ce  fu  fait11 
l’an  de  l'incarnation  Jhcsu  Crist  .ccc.  xxxiij  anz;  et  jà  estoit  trovée  la 
sainte  croiz  .1.  po  devant. 

Lors  s’en  ala  Costantins  en  Conslantinoble,  laquele  est  par  son  non 
ainsi  apelée ls,  qui  premièrement  avoil  à non  Bisance  et  tint  l’em- 
pire  de  Grèce,  lequel  11e  souzmist  mie  as  apostoiles  selonc  ce  que  il 
fist  celui  de  Rome. 

Et  sachiez  que  la  persécutions  des  cresticns  dura  jusque  au  tons 
Silvestre 20 ; et  por  ce’1  sainteficrent  tuit  li  apostoile  qui  devant  lui 
sollrirent  marlire  por  la  foi;  mais  quant  l’emperercs  dona  si13  grant 
lionor  à Silvestrc  et  as  pastors*3  de  sainte  Eglise,  toutes  persécutions 
lurent  definées;  mais  lors  commenceront  les  errors  des  hereges  qui 
se  desvoierent  contre  Silvestre34;  por  quoi  maint  empereor  après  et 
maint  roi  de  Lombardie  furent  corrumpu  de  male  creance,  jusque 
au  tens  de  Justiuien,  qui  fu  empcrercs  eu  l’an  de 15  l’incarnation 
.Ve,  xxxix.  anz. 

Cist  Justiniens  fu  de  molt  grant34  sens.  11  abreja  les  lois  de  Gode 
et  de  Digeste,  qui  premier37  estoient  en  tante  confusion  que  nus  n’en 
pooit  à chief  venir.  Et  jà  soit  ce  que  il  fust  au  commencement  en  l’cr- 
rordes  hereges1",  en  la”  fin  reconut  il  son  error  par  le  conseil  Aga- 
pite , qui  lors  estoit  apostoiles.  Et  lors  fu  la  crestienne  loi  conferméc, 

'*  Axteis  ot  oi  que  l’en  disoit  de  U , r.  — 11  De  son  ancestre,  d,  k,  s,  t.  — 14  Crestiene  et 
le  cura , K.  — “ c;  him/j,  à,  r;  dona,  r.  — 14  EmperiaU,  Y.  — 17  El,  K,  — 11  Car primes 
acoitele  a,  r.  — '*  k,  o,  a,v;  B es  a ne  e , r.  — 14  Si  que  dit  est,  k : dont  grant  miracle s faiuoit 
\ostre  Sciugitor  por  cm  ut  qui  recevaient  marlire  por  omar  de  lui;  et  molt  homes  et  fetnes  m cel 
tens,  par  diverses  contrées,  saintiferent  et  furent  eoronét  ou  ciel ; mais,  o,  R,  y.  — *'  Furent  tout 
saint,  d,  fl.  — “ Grant  dons  et  fst  si,  vr.  — uï,  a 3;  pastourt , F.  — - 14  D,  R,  0,  fl,  s,  T,  Æ, 
w,  a 3 , r 4 ; Sereslre,  r.  — ” Grâce , t>,  ».  — u Sapience  et  de  molt  grant  pootr,  qui  par  son 
grant,  d,  »,  w.  — 17  Premiers,  t,  *.  w.  — 11  Hérités,  t,  y,  os.  — ” A la  parfin  crut  il 
droitement  c»  son  Creator,  et  ce  fu  par  le,  o,  fl,  y. 
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et  fu  dampnéc  la50  creance  des  herege9,  seionc  ce  que  on  puet  vcoir31 
sus  les  livres  des  lois  que  il  fist. 

Cil  régna  .xxxviij.  anz , et53  sachiez  que  devant  lui  avoicnt  esté 
.xvj.  enipcrcor  de  Rome  dès  que  Costantins  en  ot  esté  empereres.  Et 
de  Silvestre  jusque  à cestui  Agapitc,  furent  .xxviij.  aposloilc. 

LXXXVm.  — Comment  sainte  ' Eglise  essauen. 

Dès  lors3  en  avant  crut  la  force  de  sainte  Eglise  loing3  et  près,  et 
de  cà  mer  cl  de  là  mer,  jusque  au  tens  Eraclc,  qui  fu  empereres*  en 
l’an  de  l’incarnation  .vj”1  xviij.  anz,  et  régna  .xxxj.  an*6,  et  au  tens 
Costantin  et  son  fil  qui''  régna  après  lui*:  quar  au  tens  d’eaus  li  Sar- 
rasin de  Perse  orent  grant"  force  contre  les  crestiens,  et  gaslerent 
Jérusalem,  et  ardirent  les  églises,  et  emportèrent 10  le  fust  de  la  11 
croiz,  et  enmenerent  le  patriarche  et  tnairtz  autres  en  chaitivoison  l3, 
jà  soit  ce  que  à la  fin  Eracles  meismes  ala  et  ocist 15  le  roi  de  Perse, 
et  ramena  les  prisoniers  et 14  la  croiz,  et  sozmisl  les  Persanz  à la  loi  de 
Rome.  Puis  i fu  li  mauvais  preeschierres  qui  fu  moines,  qui  ot  non  Ser- 
gius li,  li  quels  les  rctraist  de  la  foi  et  les  mist  en  mauvaise  error 10. 


LXXXIX.  — Comment  li  roi»  de  France  fu  empereres  de  RoniP, 

Or  avint,  si  comme  il  plot  à Noatrc  Scignor,  que  sainte  Eglise 
essauca  et  crut  <le  jor  en  jor,  meismement1  par  la  force  et  par  la  sci- 

s*  Fauee,  o.  « ; fause,  v.  — 31  A parlement , d,  ».  — **  Devant  li  croient  esté  .xrj.  empr- 
reonr  à Home  puis  le  tens  Costentin  ; et  de  Silrestre,  K. 

1 a,  8t  c,  o.  K,  o,  R,  »,  Y,  A 3,  F 3;  Comment  seinte,  v. — * a,  »,  c,  K,  *.  a 3;  for,  v.  — 
1 K,  R, w;  loig , v.  — 4 De  Home , o,  o,  R,  ».  — * A,  o.  K,o,  R,  T,  £*,  w;  .té.  v.  — 
* a»  R.c.  d.  k,  o,s,  t,  or.,  w,  a 3,  F 4;  les  quatre  mots  qui  précèdent  sont  omis  au  ms.  r. 
— T o,  k , y,  w,  v h , mq.  f.  — - * Cfor  en  lor  temps , d,  k . s,  a.  — * Victoire  et  grant,  o. 

B.  — 10  d , ï,  8,  jb,  a 3;  amporticrenl , t.  — 11  Fraie,  w;  sainte,  ».  «, s.  — **  a 3;  cÀflitûe- 
sohs,  r.  — liCosdroe,  d,  s. — 11  Reporta  le fust  de  la  sainte , o,  i.  a.».  — **  Mahomes,  a. b, 

C,  »,  etc..  Tes.  — “ Et  et  fu  el  an  de  l'incarnation  vj ‘ et  .trij.  ans,  k. 

1 a 3 ; meesmement , r. 
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gnorie  qui  fu  aquise  au  tcns  Silvestrc.  Mais  li  autre  empereur  qui 
après  Costantin  furent,  n’esloient  mie  si  dous  ne  si  debonaire  comme 
il  fu,  ainz1  rccovrassent  volontiers  ce  que  Oostantins  avoit  doué5,  se 
il  en  eussent  eu*  pooir;  mais  Die*  ne  lor  aoffrist  pas.  Et  ainsi  estoicnt 
li  empereor  tou/  jors  li  uns  après  l'autre-’,  li  uns  bons,  l'aulres  mau- 
vais; et  tenoient  li  un  empire  et  li  autre,  jusque  au  tens  Leon4  em- 
percor  et  Costantin  son  fil.  Cist  empcreres  prist  toutes7  les  ymages  de 
l'cglise  de  Rome  et  les  emporta  en  Constantinoble  en  despit  de  l’apos- 
toile,  et  les  fist  ardoir  en  feu,  et  fist  contre  lui  une  conjuroison 5 entre 
lui  et  Tbolofre •,  roi  des  Lombars,  por  quoi  Esticnes,  l’apostoiles  qui 
lors  estoit,  les  escomunia 10  et  li  toli  Puille,  et  establi  que  ele  fust  loz- 
jors  de  sainte  Eglise.  Et  quant  il  vit  qu’il  ne  porroit  avoir  contre  euls" 
x ' longue  durée,  il  s’en  ala  en  France  au  lion  Pépin,  qui  lors  estoit 

governerres,  et  consacra  lui  et  scs  tilz  à estre  touz  jors  rois  de  France, 
et  maudist  et  escomunia  touz  cels  qui  jamais  feroient  roi  d’autre  lignie 
que  de  Pépin. 

Puis  ala  li  rois  o tout  son  ost  avec  l’apostoile  en  Lombardie,  et  se 
combali  contre  Tbolofre  tant  que  il  le  vainqui,  et  li  fist  faire  l’amende 
• à 15  sainte  Eglise,  selonc  ce  que  l’aposloiles  et  si  frere ,J  vorrent  com- 
mander. Et  par  sa  force  fu  ostablic  la  besoigne  dou  roiaume  de  Puille, 
dou  patremoine"  saint  Pierre  en  cele  maniéré  que  il  deviseront 
Mais  quant  Pépins  s’en  fu  alez,c  en  son  pats,  ne  demorn  gaires  que 
Costantins,  li  filz  Leon,  quant  il  fu  empcreres  après  la  mort  son  pere, 
il  fist17  au  pis  que  il  pot  contre  l'eglise"  de  Rome.  Et  Desidiers,  li 
rois  de  Lombardie,  recommença  la  guerre  griguor  que  Tholofrez  ses 
peres  n'avoit  onques  fait  en  sa  vie.  Tant  que  Adrians  l'apostoilcs  pria 
Cbarlemainnc  le  fil  Pépin,  qui  lors  estoit  rois  de  France,  tant  que  il 

* Euissent  e oient iers  recouvré , d,  s.  — * I,  V;  do  mut  et  jC st,  d,  s;  fait,  p.  — 1 D;  niq.  r. 
— * Tel  fois  bons,  tel  fou  malvais,  d,  i,i,  m,  w,  f 4.  — * d,  s;  Lion,  r.  — ’ d,  e,  s,  y, 
w,  A 3 . F h ; jirist  les,f . — ‘ o,  I , T.  i 3 ; conjureison , p.  — * a . c,  r ; Telofre,  r.  — M i; 
escvmenia,  r.  — 11  w;  auh,  p,  s ;aus,  r.  — '*  d,  p,a, r,  .t,  w,  a 3;  l'amande  de,  r.  — 11  o,  s; 
*e*freres,f\  voldrent  et  commandèrent , p,s. — u e,  «,  a 3;  patremoigne,  r.  — u p, 

it  r,  g,  v, a 3;  devisierent,  p.  — ,s  Raies,  d,  b,  — ,T  Toi  le,  P.  it  a,  y,  «,  w.  — " p, 
t. b.  w.  a 3;  l'iglise,  p. 
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vint  en  Ytaiile,  et  priut  la  cité  de  Pavie,  où  li  rois  estoit13,  et  prist 
Desidier  et  sa  feme  et  ses  enfnnz,  et  lor  fist  jurer  la  feauté 50  de  sainte 
Eglise,  puis  les  envoie  prisons  en  France;  mais  Algife,  li  filz  Desidier 
le  roi,  s’enfoi  par  mer  en  Costantinoblc,  qui  puis  fist  molt  de  guerre. 

Et  quant  Charles  ot  toute  Lombardie  conquise,  et  toute  la  terre  de 
Ytaiile  sozmise  à soi  et  à sainte  Eglise,  il  ala  à Rome  o grant  triumphe; 
et  là  fu  il  coronez  à empereur  des  Romains,  et  tint  la  dignité  de  l'em- 
pire toute  sa  vie.  Puis11  ot  il31  maintes  hautes  victoires  contre  les 
Sarrnzins  cl  les  enemis5*  de  sainte  Eglise,  et  sosmist  à sa  seignorie 
Alemaignc  et  Espaigne,  et  mains  autres  pais. 

Et  quant  Lvons,  qui  fu  apostolcs  de  Rome  après  la  mort  Adrian, 
fu  essilliez  par  les  Romains,  Charles  l'en  rcmena  à Rome  en  sa  dignité; 
et  Ions  conferma  il  ce  que  ses  peres  avoil  fait,  et  estakü  toutes  les 
besoignes  de  sainte  Eglise  et  de  l’Empire,  et  des  elers  et  des  lais3*;  et 
doua  à monseignor  saint  Pierre  la  duchée  de  Spolitc  et  de  BonivenL 

Et  puis  que  il  ot  ce  fait,  et  maintes33  granz  choses  et  hautes30,  il 
trespassa  dou  siccle37  en  l’an  de  l’incarnation  .viijc  et  xiiij3*  anz.  Et 
sachiez  que  devant  lui  avoient  esté  .xvj.  empereur  dou  tens  de  Justi- 
nien, et  .xl.  apostole  dou  tens  Agapitcw  jusqu’à  ccstui  Lion  pape. 

XC.  — Cumment  l'Eiupiro  de  Rome  revint  us  Violions. 

En  ceste  manière  queli  contes  a devisé  ci  devant,  vint  la  dignité  de 
l’empire  as  François,  et  li  Romain  la  perdirent  en  tel  maniéré  que  il 
n’orent  mais  la  seignorie  que  il 1 avoient  eu  devant. 

Et  quant  Charletnaigues  trespassa  tle  cest  sieeie,  Loois  ses  fils  fu 
après  rois  et  empereres,  li  quels  régna  .xxv.  anz,  et  puis  morut  et  laissa 
.iiij.  filz;  mais  ainz  que  il  fust  deviez  devisa  il  entre  scs  filz  que 

’*  Matait,  »,  1,  »,  »,  r,  M,  w.  — ” »,  »,  »,  » fauté,  r.  — " ».  »,  c,»,  etc.;  Put*  i 
ot,  r.  — **»,»,  c,  »,  etc,  ; dt  mainte*,  r.  — " c;  anntmi*,  r.  — 11  »,  o.  .»,  w;  l'empire, 
tic  clercs,  r.  — 11  Autre*,  o,  ».  — M Et  riche* , o,  »,  v.  — ,T  Et  c'en  ala  à Dieu;  etc « fuà.viif. 
xiiij.  an»  de  l'incarnation  Pitmtrc  Sire.  Et,  o,  ».  — " »,  c,  »,  r,  w,  i 3,  r 4 -,jcxij.  t.  — 
" Çy  *e  taitt  ore  le  compte  et  retient  à Charte  moine  et  à Loys  son  fl*,  ». 

1 Salaient  avoir,  ». 
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Charles  li  Causs  eust  le  roiaume  de  France,  et  que  Loliers * eust  l'em- 
pire de  Rome,  et  que  Pépins  eusl  Alemaigne,  et  Loeis  eust  Aquitaine  “. 

11  avint  chose  que  quant  Potiers 1 ot  la  seignoric  de  l’Empire,  et  il 
vit  sa  force  et  son  pooir,  il  se  pensa  que  il  iroit  en  France  conquerra  le 
roiaume  son  pere;  et  ainsi  s’en  nia  à tout  son  ost  des  Ataliens,  et  passa 
les  mous,  et  conquist  la  terre  jusques  à la  cité  de  Rains".  Là  trova  il 
ses  freres  qui  li  venoient  à l’encontre  o si  granz’  eslors  de  gens  que  il 
vit  apertement  que  il  ne  les  porroit  vaincre.  Et  quant  il  reconut*  que 
ses  proposemenz  estoit  défaillais5,  il  serendi  moines  àl’abaïe  de  Saint 
Maarch  de  Soissons 10,  et  laissa  l’empire  de  Rome  à son  filz  Loois.  Cil 
Loois  vesqui  en  son  empire  .ij.  anz;  et  quant  il  fu  deviez  il  ne  laissa 
que  une  fille,  qui  lu  mariée  au  roi  de  Puille.  Lors  vint  à Rome  Charles 
li  Chaus11,  li  rois  de  France,  et  fu  empereres 11  .i.  an  ; mais  porce  que 
les  guerres  crurent  diversement  en  Ytalle l5,  laissa  Charles  Chauves 
l’empire  de  Rome  à Loois  le  juene,  qui  estoit  filz  de  sa  niecc,  la  femc 14 
au  roi  de  Puille  de  cui  l’estoire  parole  ci  devant.  Et  dient  li  plusor 
que  uns  anj^es 11  li  commanda  que  il  jamais  ne  s’entremeist  de  l’em- 
pire as  Romains:  et  que  il  le  quitast  au  juene  roi  de  Puille.  Et  por  ce 
fu  sentence  fermée,  porce  que  li  François  n’aidoient16  à cels  de  l’Em- 
pire contre  les  Ytaliens11. 

* »,  s;  Chauf,  r.  — *c,  R;  Lahiers,  »,  g,  *;  li  tiers,  r.  — 1 »,  k;  Equilainne,  r.  — 1 », 
h 3;  li  tiers,  r.  — - * Mes,  a,  a;  et  ileqves  trora , k.  — 7 Grandisme,  c,  l.  T,  «;  grandesime, 
a 3.  — * a;  requenut,  r.  — * Défaillis,  a,  k,  y,  «s.  — 10  b,  d,  s,  Mare  d'Essone,  r. 
— " a.  o,  D,  K, o.  a, s.  Y,  J£,  ûk,  w,  a 3,  r à;  Charlemaigncs , r.  — “ Un  peu  mains  de  .ij. 
ans,  »,  g.  — u Ici  commencent  les  \ariantes  qui  servent  de  transition  aux  chapitres  histo- 
riques que  Dnmetto  Latini  introduisit  plus  tartl  dans  h*  Trésor.  N’ous  intercalons  un  peu 
plus  bas  le  texte  de  ces  chapitres,  en  prenant  le  soin  de  les  signaler  par  un  astérisque  placé, 
en  tète  île  chaque  sommaire. 

ï taille',  et  que  li  empereor  qui  estaient  François  n’aidoient  mie  as  Domains  contre  les  Lom- 
bars  ne  contre  les  autres  qui  les  ad  a ma  paient  wenu  et  savent,  avint  il  que  par  sentence  des  Do- 
mains, Indignités  de  l'Empire  fu  tolue  as  François  et  retint  as  italiens.  Dont  li  premiers  fuLoeys 
li  jones,  qui  estoit fh  au  roi  de  Puille  et  de  sa  femc  qui  fu  file  au  roi  Loeys  de  France,  de  cui, 
B . c,  ».  g.  * , w.  — u ».  ï,  a 3 ; file,  r.  — M Commanda  au  roi  Charte  le  Chaut  que,  k ; derrain 
royde  France  qui  empereres  estoit,  que  il  n e s' entremet  si  jamais , B,  C,  »,  8,  »,  w.  — w I,  R,  Y, 
r 3;  n'aident,  p;  as  Ilonmins , ne  desfendoimt  F Empire , »,  c.  d,  s,  a.  w.  — 11  Ne  contre  les 
malfaiteurs,  b,  c,  d.  s.  w. 
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XCI.  — De  l'cnipeieour  Bcrwigier1. 

En  tel  maniéré  com  je  vos  ai  dit  revint  l’empires  de  Rome  des  Fran- 
çois asa  Lombars,  dont  li  juencs  l.oois 5 fu  li  premiers4,  et  après  lui 
en  furent  .v.  l’uns  après  l’autre,  jusqu'au  tens  ücrangier  et  Aubert  son 
fil,  qui  furent  li  (lorrain 1 Lombart  qui  l’Empire  tenissent,  et  que  Aga- 
pites  fu  apostoiles,  qui  maintes  foiz  se  combati  contre  les  Romains  por 
maintenir  le  droit  de  sainte  Eglise.  Mais  après  lui  fu  apostoiles  Jchans, 
fil/,  à celui  Aubert  ernpereor.  Et  sachiez  que  devant  lui  avoient  esté 
.\j.  ernpereor  dou  tens  Charlcmaigne,  et  .xlj.  apostoile  dès  Leon 6 jus- 
ques  à ccstui  Jehan  pape. 

* Et  saclnès  cjue  cil  Berengiers  fu  couronnés  en  l'an  de  grâce  .ixc. 
et  ,xl.,  et  rogneront7  il  et  scs  filz  Aubcrs  en  Italie  .xj.  ans.  Cil  Aubers 
avoit  un  fils*  clerc  qui  avoit  non  Octevicns.  Il  pourchaca  tant  envers 
les  grans*  maistres  de  Rome,  que  après  la  mort  Agapite,  qui  lors10 
estoit  papes,  que  Octeviens  ses  filz  fu  faiz  apostoles,  et  fu  apelés  Je- 
hans. 

Or  dient  li  maistre  qui  la  cronique  firent  et  qui 11  mirent  en  escript 
les  istoires  de  ccl  temps la,  que  Berengiers  fu  malvais  tyrans  et  cruels 
à Dieu  et  au  monde.  Il  priât  une  granl  dame  qui  avoit  esté  feme  Lo- 
tliier13  l’empercour  devant  lui,  et  la  gardoit  en  charlre  et  faisoit  à li 
toutes  les  diablies  et  les  crnaltés. 

Aubers  ses  filz  faisoit  d’autre  part  trestous  les  maus  que  il  onqnes 

1 t;  Encore  de  ce  meisme,  r.  — * I taliens,  en  l'an  de  grâce  ,tr*.  et  .ij.  t>,  — 1 De 

Puille,  8;  rois  après  eau  que  li  Empires  retint  des  François  as  Lombars,  d,  8.  — * .1  sou  temps 
commença  une  division  en  l'Empire;  car  uns  estoit  cmpercres  en  Ytalie  et  uns  autres  eu  Alcmaigne. 
Etes  dura  après  lui  le  temps  de  ernpereor  s,  qui  estoient  l'uns,  b.  c,  d,  s,  w.  — 1 d.  jt, 
W ; darrean , r.  — 4 C;  Lion , F. 

* Tout  ce  qui  suit,  jusqu'au  chapitre  xciX,  p.  loi  : Comment  T empire  de  Home  revint 
as  Alcmnns,  appartient  à la  partie  historique  dont  nous  avons  parlé  ci-dcssus.  (Voir 
ITolroduction). 

7 Entre  lui  et,  vr.  — * b,  c,  w.  f h ; frere,  9.  — * Les  grans  et  puissans  hommes,  c.  — 
14  b,  c;  adont,  s.  — 11  mq.  8.  — “ x;  celui  tans , s.  — u b;  Lohier , s. 
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pooit.  El  Jehans  scsfilz,  qui  papes  estuil . estoit  trop  plus  mauvais  nue 
ses  peres  ne  que  son  aiol  **. 

11  furent  maistre  et  seignor  de  par  sainte  Eglise  et  de  par  le  siècle; 
lors  crut  maus  sur  mal  et  cruailés  sur  cruallc. 


' XC1I.  — Encore  de  ce  metuiic  et  des  apculolea. 

Or  dist  li  contes  et  li  registres  de  sainte  Eglise,  qui  le  tesmoignent, 
que,  pour  la  inalvaisté  de  Bcrcngier,  li  preudomme  de  sainte  Eglise  et 
du  commun  de  Rome  et  del  pais  environ  mandèrent  à Octon  qui 
estoit  rois  d'Alcmaignc,  que  il  les  venist  aidicr  encontre  cest  dyahle. 
Dont  vint  il  puissamment*  en  Italie, et  venqui  Berengier  et  ehaca  hors 
de  lu  terre,  et  osta  de  prison  la  veve  dame  de  qui  li  contes  a parlé  ci 
devant,  et  In  prist  à fetne.  Puis  s’ncorda  il  à Berengier  et  li  rend! 
Lombardie  trestoute5,  fors  la  marche  de  Trovise,  de  Verone  et  d’A- 
quilée,  que  il  ne  li*  rendi  pas5.  Et  ensi  s’en  rala  Oto  en  Alcmaignc 
et  régna  longuement  en  grant  pooir.  Orc  avint  que  Berengiers  et  Au- 
bers  ses  fdz  faisaient  mal  et  trop  pis  que  il  ne  soloieut.  Et  li  apostoles 
Jehans,  qui  ses  fdz  estoit,  tenoit  les  femes  tout  apertemenl,  et  faisoil 
cou  que  il  voloit,  non  mie  que  il  devoit;  pour  la  quelc  chose  aucun  des 
cardonnaus  cl  des  prodomines  de  Rome  envoierent  priveement  à Octe 
meisme,  que  il  venist  aidier6  l'Eglise,  et1  presistle  gouvernement  ' de 
l'empire  et  de  la  terre  ancoisque  il  alasl  à destruction*.  Et  quant  il  ot 
cou  oï,  il  se  misl  à la  voie  et  vint  en  Lombardie  et  en  Toscane,  et 
entra  en  Rome,  et  fn  receus  partout  honorablement,  et  fu  couronnés 
à roi  et  ampereor  de  Rome  en  l’an  de  10  grâce  .ixc.  lv;  et  régna  .\ij. 
ans,  et  fu  li  premiers  empereres  nés  d’Alcmaigne  ".  Maintes  fois  re- 
vint il  à Rome  pour  les  biens  de  l'une  terre '*  et  de  l’autre.  Et  pour 

1 c;5« Jreret,  s;  oncles  , w. 

1 fie  Saectoigne,  «r.  — 1 c,  w.  r 4 ; tt  il  i tml;  el  pnit  rieuse,  t.  — 1 c,  a.  w,  F 4; 
tonie  Lombardie,  s.  — * c;  mq.s.  — • El  pour  conte,  s. — * Saisie  Eglise,  »,  rt.  — ' Qu'il 
voltil  prendre , ».  — 1 De  l'Eglise  et,  ».  — * fis  toul,  m.  — 11  L'incornotion  jVostre  Seigneur, 
vr.  — 11  El  fit  maint  bien . cl  maintes  foil  ri;  U es  Alcmaignc , et,  c.  — “c,  *,»,  ri;  l’un 
fere,  t. 
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cou  que  li  apostoles  Jelians  ne  vot13  pas  laissier  ses  mnlvaises  œuvres 
et  retourner  à bonne  voie1*,  fu  il  desposés,  par  l'acort 11  de  tout  le 
clergié  et  de  tous  autres,  de  sa  14  dignité.  Et  fu  csleus  uns  autres  qui 
ot  nom  Leons.  Cil  apostoles  Leons,  par  la  malisce  des  Romains,  establi 
(jue  jamais  papes  ne  peust  estre  fais  ne  esleus  sans  rassentemenl  des 
empercours.  Or  avint  une  fois  que  Octes  li  empcrercs  estoit  alés  en 
Alemaigne;  li  Romain,  par  leur  malisce,  eslureut  un  autre  pape  qui 
ot”  non  Bencois;  et  Leons  fu  gettés  de  son  oflicc1*.  Ensi  furent  il  à 
celui  tons  .iij.  apostole  vivant,  c’est1*  à dire  Jelians,  Leons  et  Bencois, 
mais  Beneois  ne  tint30  mie  la  ehaicrc  plus  de  .ij.  mois;  car  li  empere- 
rcs  revint  et  assist  Rome  à tout  son  ost31,  tarit  que  on  li  rendi  la  cité  et 
toute43  la  terre,  et  que  Leons  fu  remis  en  sa  dignité.  Et  apaisa  les  gens 
et  le  pais  et  s’en  r’ala  arriéré  en  Alemaigne,  et  enmena  avoec  lui  Be- 
neoit  le  pape  en  Saxoinc33,  où  il  momt.  Et  li  autres  papes  Jelians  tres- 
passa  de  cest  siecle31  sans  repentance  et  sans  confession. 

Li  empcrercs30  ot  de  sa  femme  .i.  fil  qui  aulrcsi34  ot  nom  Octes,  et 
fu  empcrercs  après33  lui,  en  l’an  de  grâce  .ix'  et  Ixviij.,  et  fu  preudons 
et  vaillans33  et  fist  boues  œvres3*  et  grans,  et  ot  à feme  la  fille  l’empe- 
reor  de  Constantinoblc,  en  qui  il  engenra  .i.  (il  qui  autressi 50  ot  nom 
Octes  li  tiers;  et  fu  couronnés  h empereor"  par  les  mains  du  v'  Gri- 
gore  pope , en  l’an  de  grâce  .ixc.  et  im“.  et  ix.,  et  tint  la  terre  et  l’em- 
pire bien  et  vaillamment,  jà  soit  il  ensi  que  il  fesist  maintes  persécu- 
tions” as  Romains.  Puis  trespassa  il  de  ce”  siècle,  si  comme  il  plot  à 
Nostrc  Signcur  oeneois  et  gloricus3*. 

Après  lui  fu  esleus  Fedrich;  cil  Fedris  fu  vaillans  borne  et  tint  les 
Lombars  en  moult  grant  dcstrcce,  et  destruit35la  cité  de  Melons,  et  la 
fist54  arer  et  serner  de  sel.  Il  ot  guerre  au  pape  Innocent  le  tiercli, 

11  raid,  s.  — " c:  oie,  a.  — 11  La  rolcntd  de  Dieu  et  de  la  clergie,  *.  — “ La  dignité 
papal,  >.  — " Acoit  A nom,  c,  »,  ».  — 11  c,  .*.  »,r  t;  mit  hore  de  ta  dignité,  a. — “ Anéa- 
ntir, w,  r 4.  — ,B  », w,  r 4;  tient , g.  — 11  El  Un  impttgm  tellement,  ».  — 33  w,  r 4;  la 
tere,  ».  — • 33  w;  Saiionne,  ».  — 11  c,  ».  w,  r 4 ; mourut,  s.  — 51  Oetee  ot,  ».  — 33  c,  »: 
mq.  ».  — ” Son  pert,  »,  w.  — " Preut,  raillant  et  kardie,  ».  — ” Et  raillant  et  de  grant 
efficace , ».  — 33  *, r 4;  inq.  ».  — 51  De  Home , .».  — 33  Contre  lu,  m , w,  r 4.  — 31  »;  du, 
s.  — 13  La  fin  de  ce  chapitre  mq.  au  nia.  c.  — 33  Deetruùit,  ».  — * Ahantr,  ». 
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et  le  chaca51  de  Rome.  Li  papes  cl  si  frère  s’en  fuirent  dusques  à Ve- 
nise58, et  là  les  assega  li  cinpereres,  el  affama  la  cité  de  Venise,  si  que 
li  citoicn5*  de  la  cité  s'en  vinrent  al  apostolc  et  li  distre.nl*0  que  il 
amoient  mie*  que  il  *'  vidasl  la  cité  que  il  inorussent  de  faim.  Li  apos- 
toles  et  si  frere,  quant  il  orent  cou  oi,  se  revestirent  des  armes  de 
sainte  Eglise,  et  se  mistrent'*  en  .i.  balel,  et  alcrcnt  à l'ost  i'empereor. 
Et  quant  li  cmpercres  les  vit,  il  s’en  vint  crrammenl  à l’apostolc  à 
merci,  et  se  mist  et  se  rendi  à ses  piés.  Li  apostoles  li  mist  le  pié  des- 
sus15 la  goule,  et  dist  : <r  Super  aspidem  et  kasiliscum  amkulahis,  et  con- 
-culcabis  leonem  el  draconem.it  Et  li  emperercs  respondi  : * Non  tu, 
■rsed  Christus.  o — b Et  jesui  ses  vicaires,  s dist  li  apostoles.  Et  lors  li 
commanda  li  apostoles  que  il  s'en  alast  en  la  terre  Sainte**  pour  son 
meffait*5,  et  là  ala  il  parterre,  etchei  de  son  cheval  en  une  petite  ri- 
vière, et  là  se  uoia  il. 

* XCI1I.  — Comment  li  Empires  revint  «s  Aimions. 

Puis  que  la  hautcscc  et  la  seigneurie  dcl  empire  de  Rome  crut  et 
enhauca  sor  toutes  les  dignités  ' des  crcstiens,  et  que  l’envie  croissoit  et 
engendroit  mortel  haine0  entre  les  nobles  Lombars5,  ne  uns  n’esloit 
qui  se  meslast  de  maintenir*  la  chose  commune,  fors  li  prince  d'AIe- 
rnaigne;  or  fu  cslabli  aussi  comme  par  nécessité  plaine  de  droit  que  la 
naissance  et  la5  élections  de  l’empire  fust  faite  par  ceulsû  qui  en  es- 
toient  delfendeour  et  garde,  en  tel  manière  que  li  empereur  fuissent 
esleu  por  bonté  et  por  prouece;  nommie  par1  hyrelage5,  si  corne  li  .iij. 
Octe  avoient  esté.  Ensi  vint  hautesce  de  eslire  empereor  as  .vij.  princes 
d’Alcmaignc  qui  sont  official  de  l’empire.  C’est  à dire  li  archevesques 

IT  L’encaca , s.  — 14  *;  Venisce,  8*  — M w;  Soucniin,  8.  — 40  t h ; disent , a.  — **  A lassent 
hors  de,  w.—  4*  P 4 ; misent,  ».  — M w;  desous,  s.  — '*  æ,  w,  f h ; Sainte  tere,  ».  — 4*Stl*<n 
alla  ilicc  à pict  et  aucune  fois  à cheval,  et  tout  par  terre  ; et  advint  qu  'en  postant  parmy  triw 
petit  te  rivière,  son  cheval  chut,  et  là  se  noya,  d. 

' c,  r,  w,  j;;  *nr  toute  la  dignité,  s.  — ’ c,  F;  Maintes  haines,  8.  — * c,  P,  Jt,  w;  de 

Home  et  les,  s.  — ‘ d,  c,  r ; de  la,  * B,  c , o , p , m ; naische  et  li,  s.  — * w ; ciaus,  s,  — 

1 c,  m,  w,  F A ; nom  pas  pour,  s.  — 1 Heritage,  m. 
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île  Magance,  qui  est  canceliers  en  Alemaigne  là  où  ele  est  appellée 
Germanie;  li  secons  est  l'arclievesques  île  Trieves,  qui  est  canceliers  en 
la"  terre  deçà  devers  France;  li  tiers  est  li  archevesqucs  de  Couloi- 
gne,  qui  est  canceliers  en  Italie;  li  quars  est  li  marcliis  de  Bronde- 
bourch  l0,  qui  est  chambellens  do  l'Empire;  li  quins 11  est  li  quens  pa- 
latins, qui  sert  du  premier  niés;  li  sisisme  est  li  dux  de  Saisone,  qui 
porte  l’espée;  li  septismes  est  li  rois  de  Boesme15,  qui  est  bonlillicrs IJ 
l’empercour. 

* XCIV.  — De  Pempmor  Henri. 

Après  cou  fu  esleus  à roi  et  à cmpcreor  Henris,  en  l'an  de  grâce 
.ni.  cc.  cl  iij.;  et  quant  il  fu  déviés,  si  fu  esleus  Octes  li  dus  de  Sai- 
sonc,  et  eut  guerre  à sainte  Eglise,  et  se  combnti  à Plielippon,  le  roi 
de  France1,  elfu  desconfis.  Et  puis  fu  il  desposés  de  sainte  Eglise. 

Après  fu  li  secons  Fedris,  qui  fu  filz  à l'empereour  Henry  et  à Fem- 
pccrris  Constance,  qui  aussi  estoit  roinc  de  Sezile  et  de  Puille  de  par 
son  pere,  qui  rois  en  fu.  Cil  Fedris  fu  couronnés  par  les  mains  de 
Honoré  pape,  en  l’an  de  grâce  .m.  cc.  et  xxx.  Et  saebiés  que  devant 
cestui  Honoré  pape  avoient  esté  .Iij.  apostole,  de  Jehan  de  qui  li  contes 
parole  en  la  fin  des  Lombars;ct  du  premier  empereour  de  Homme,  ce 
fu  Jules  César,  avoit  duscu  cestui  Fedrich  .iiij".  xv.  empereours  sans 
plus.  Et  se  Mcrlins  ou  la  Sibile*  dient  vérité,  on  troeve  en  leur  livres 
que  en  cestui  doit  definer  li  emperiaus  dignités,  mais  je  ne  sai  se  c'est 
à dire  de  son  lignage  seulement  ou  des  Alemans,  ou  se  il  cc  dist  de 
tous  communément. 

■ XCV.  — De  I«  hautesce  Fedrich. 

Cil  Fedris  fu  hom  de  haut  cuer1  sur  tous  hommes,  et  si  estoit 

’ n,  c.  w,  m:  omission  des  dix-huit  mots  précédents . ».  — " [Irandemiiorc , ».*r.  — " w; 
Chieuncgnismc* , ».  — 11  w;  Boeme.  a;  Bonn,  c ; Ilorn , »; Baikaingne , r A.  — 11  BoaieUier* 
de  BAmpire.  Li  arctvaike  de  Meance  met  ktijomee  de  B nileecion  à Frankenehaur,  et  li  arceraike 
de  Trievee  loit  nomtl,  et  li  areevaike  de  Oilloingne  lou  corentt  ai  Ait , r fi. 

1 du  pont  fi  Bovine* , et,  ne.  — * c,  w,  r 4;  Mellin j ou  Sebile,  ». 

1 Grant  cuer,  »,  *,  r 4 ; emprime  et  courage,  ». 
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merveilleusement  sages,  cl  artilleus  et  trop  bien  lettrés,  et  si  savoit* 
tous  langages;  ses  cuers  ne  baoit  à autre  cose  fors  que  à estre  sires 
et  souverains  de  tout  le  inonde.  Et  jà  soit  ce*  que  il  eut  pluiseurs  femcs 
et  enfans  de  droit  mariage,  toutesvoies  aloit  il  as  gentils'  femcs  du 
pais1,  et  en  eut  filz  et  filles  à grant  plcnté  qui  vinrent*  à grant  honor 
et  à grant  pooir.  11  cuidoit  bien  par  lui  et  par  scs  filz  sousprendre  tôt 
l’einpire  et  la  terre  toute,  en  tel  manière  que  ele  n’issist  jamais  de  leur 
subjection;  mais  boni  pense  et  Dicx  dispose'.  Et  quant  il  veut  des- 
tourner .i.  homme,  il  )i  taut  ancois  la  voue  du  cucr,  c’est  à dire  son 
sens  et  sa  bonne  pourvcancc;  et  ce  vcons  nous’  apertement  en  cestui 
empereour;  car  poi  après  cou  qu’il  fu  couronnés,  et  que  sainte  Eglise 
li  ot  fait  tous  les  biens"  qu’ele  pooit,  et  ancois  qu'il  fust  en  eage  et 
puis  moult  longuement  après,  il  esdresea 10  contre  sainte  Eglise  et 
contre  scs  drois,  et  fist  grans  damages  et  grans  persécutions  à fapos- 
tole,  et  encontre  tous  clers,  pour  laquelle  chose  li  papes  Honorés,  cil 
meismes  qui  couronné  l’avoit,  l’escumenia,  et  donna  sentence  contre 
lui.  et  assoit  tous  les  barons  du  screment  qu’il  li  avoient  fait  sor"  la 
feauté  de ls  l’empire  et  de  la  couronne.  Et  quant  li  papes  Honorés  ot 
vescu 11  en  sa  dignité  entour  .xj.  ans,  il  trespassa  de  cest  siecle,  et" 
.i.  autres  fu  esleus  en  son  lieu  : ce  fu  Grigores  li  noevisincs,  en  l’an  de 
grâce  .ni.  ce.  et  xxvj.  **,  qui  à son  temps  fist  les  nouveles  Decretales  en 
.i.  livre,  par  les  mains  Raymond’*  son  chapelain  et  son  pcnancicr,  et 
osta  et  ubali  ” toutes  autres  decretales.  Et  à son  temps  recommença  la 
guerre  et  la  rcbellation1*  de  l’enipereour  en  tel  manière  que  il  les  es- 

’ Moult  it,  w.  — * »,c,  x,  w,  r AiSaeià,  ».  — ‘ Dôme»  de  ton  rtgoe,  c;de  ton  ligoagt, 
si  que  il  en  ot  et  Jilz  et , w,  F A.  — ‘ Tellement  qu’il  en,  b.  — * Vi  voient , w.  — 7 w ; une  chose 
et  Di.r  pense  une  outre,  g;  Dieu  disposa  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  avaient  en  leur  pensée,  enen- 
sieuant  le  proverbe  qu’on  dist  : L’omme  propose  «l  Dieu  disposé  ; car  quant  Dieu  r oet  que  Tomme  te 
trouble,  il  luy  oste  premiers  la  voie , si  ; les  choses  et  Dieu  les  ordonne  et  dispose;  car  quant  il  roit 
ung  homme  entreprendre  oultre  les  termes  de  l'équité,  il  lui  toit  avant  la,  iü.  — * Yeismes,  C,  — * C . 
d,  A.  w,  rh;cou,s.  — euer,  c.  — 11  c,  b,  w,  r A;  barons  quili.  . . la  feutè,  s,  — - 11  De 
ton. . . rt  de  sa,  x.  r h.  — 11  b,  c,  w;  eut  eu,  s.  — u w;  ^rv,  ans,  et  que  il fu  trespassés , 
g;  et  que  s’arme  s’en  ala  au  saint  ciel,  x,  r 4 ; w»  aine  s'en  nia  es  sains  chieulx,  Grégoire  le  .tx'. 
de  ce  nom  fut  esleu , b;  s’en  ala  en  paradis,  que  Dieu  le  veuille!  a b.  — “ c;  xxxrj,  s.  — M •; 
Baimmon,  g.  — 11  Aboli,  »,  — 11 F 4 ; rcbellacion ,w ; révélation , rebellations , s;  rébellion , b. 
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communia  derechief,  et  donna  sentence  contre  auls,  et  envoia  .ij.  le- 
gos,  ce  furent  doi  cardonnal  de  Rome,  outre  les  mous,  por  avoir  se- 
cours et  aide  contre  Fcdrich. 

Endementicrs  li  papes  cslabli  à faire  .i.  concilie  '•  à Rome,  et  manda 
par™  legaus  et  par  lettres  as  grans  prêtas  de  sainte  Eglise,  et  as 
princes  qui  à lui51  se  tcnoicut,  que  il1*  venissent  au  concilie55  au  jor 
nommé.  Et51  tout  ensi  comme  li  cardonnal  revendent  de  France  à 
grant  compaignie  de  archevesques,  de  evesques  et  d'abbés,  et  d'uns 
et  d’autres  grans  sigueurs,  il  furent  pris  sur  la  mer  de  Pise  par  les 
Pisans55,  par  la  force50  l’cmpereour.  Cil  empereres  ala  adont  entour57 
Rome,  et55  i tint  le  siégé  moult  longuement,  et  se  pourchaca  tant  as 
nobles  de  Rome55  par  dons  et  par  promesses,  que  il  en  ot  la  grignour 
partie50  à sa  volenlé.  Et  quant  li  apostoles  connut  aperlement  que 
Rome  ne  se  porroit  mie  longuement51  deffendro,  il  prist  les  chiés55 
saint  Pierre  et  saint  Pol  en  scs  .ij.  mains,  et  assembla  trestout  le 
commun  de  Rome  et  ala  à procession  de  Saint  Jehan  de  Latran  jus- 
ques55  à Saint  Pierre,  et  sermona5'  devant  els  tous  de  maintes  cho- 
ses; et  tant  fisl  que  pour  .i.  petit55  li  Romain  se  croisierent  contre 
l'empereour.  Et  quant  ce  fu  chose  seuc  en  l’ost,  li  empereres  se  des- 
loga,  cts’cn  ala  à tote  sa  gent  arriéré,  lé  oh  il  pensoit  à entrer  plus 
legieremenl54  en  Rome  et  sousmestre  l’apostolc  et  la  terre57  a sa 
signorie. 

Quant  li  papes  Grigores  eut  vescu  en  sa  chaiere  .xiiij.  ans,  il  mou- 
rut, et  s'amc  ala  en  benoistlieu  où  est  la  perpétuel  gloire,  se  Dieux 
plaist55.  Après  sa  mort,  li  cardonal  s’acordercnt  à .i.  viel  homme  sage 
et  de  boue  vie  qui  estoit  cardonals  et  evesques  de  Savine M,  et  fu  fait 

" Central,  w.  — 10  Sel  krià  et  eei  legaux,  r 4.  — " Et  i pluiicurt  prtneti,  y.r  A lui 
venissent,  w.  — **  Foy  tenaient,  i:  ; qui  tenaient  son  party,  b.  — M A certain  temps  nomme;  et 
quant  li  cardinal,  w.  — M Et  comme  li,  r b.  — n c,  w,  h »;  poisons,  9,  — M r 4;  de, 
9.  — ” Devant,  b.  — **  c ; et  tint , s.  — ” Domains,  b,  c , w,  æ.  — 30  De  son  acort,  »,  — *’  Le- 
gierement,  r U, — 31  »,  d;  des,  9.  — ” » , c,  d,i,w,  r h ; pourcession  du  Latran  dusques,  8. 

— **  Prescka eux,  w;  et Jist  une  salempnelle prédication , ».  — 31  Poi,  w,  r h ; po, 

luit  li,  p h.  — **  Certainement,  w;  Seurement,  ».  — 31  En  sa  subjection  et  seignourie,  »,  — 
11  » , c , .« , w,  a 3 , F 6 ; t'MCM  j*ïi)  ans  en  sa  dignité,  il  trespassa , s.  — **  c , r h ; Sonne , d , 9. 
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apostolcs10,  et  eut  nom  Celestins  )i  ijuars;  mais  il  ne  vesqui  que  xvij 
jors.  Et  pour  cou  que  li  nions  estoit  tous  coureciés  et  tous  triboulés 
pour  les  œuvres  Fedrik  et  scs  fils,  pour  le  grant  pooir  que  il  avoient 
de  toutes  pars,  si*1  demoura  sainte  Eglise”  toute  vague.  Et  avoit  trop 
grant  descort  cl  trop  grant  iror  entre  les  cardonaus,  tant  que  il  ne  se 
pooienl  acorder;  d'autre  part  li  cardinal  qui  esloient  li  un  cà  et  li 
autre  là,  ne  se  pooient*5  en  .i.  lieu  assambler,  pour  les  voies  que  Fedris** 
faisoit  tenir  clozes  et  serrées;  mais,  si  comme  il  plot  à Dieu*1  nostre 
Signcur,  tant  alerent”  légat  et  prélat  d'une  part  et  d’autre,  et  tant  fu 
la  cose  menée  par  sens  et  par  soutilié”  là  où  toutesvoies  cuidoit  li 
uns  l'autre  engignier”,  que  mesires  Sinebaus  de  Genes,  qui  fu  (ils  au 
conte  de  la  Vaignc4*  et  estoit  cardonnaus,  uns  des  plus50  privés  amis 
que  li  empereres  eusl  en  tout  le  elergié51,  fu  esleus  à pape  par  le 
commun  assentemenl  de  tous,  en  l'an  de  grâce  .m.  cc.  xlj.,  et  eut  nom 
Innoccns  li  quars. 

Mois  ci  se  taisl  à parler  li  contes  de  lui  tant  que55  lieus  en  sera. 


* XCVI.  — Encore  ite  l'Empereor. 

En  ceste  partie  dist 1 li  contes  que  li  empereres  Federis*  se  pour- 
cacha  tant  vers  les  princes  d'Alcmaignc  que  Hcnris  scs  ainsnés  lilz  fu 
esleus  roi  d’Alemaigne,  et  devoit  estre  empereres  de  Rome  après  la 
mort  son  pere.  Cil  Hcnris  crut  en  cage  et  en  sapience , et  vit  les  choses 
du  siecle  et  connut  bien  le  pooir  de  sainte  Eglise.  Et  aperccvoit  tout 
clercmcnt  que  li  pooirs  son  pere  ne  pooit  mie5  longuement  durer 
contre  ceulz  qui  le  coutrarioicnt,  et*  moult  souvent  en  parloit  plus 

44  w;  mq.  g.  — 41  w;  cl,  s.  — 41  Aussi  comme , d;  mus  pape  et  sans  posions  ( par  l'es- 
pace de,  s)  Me.  mois,  car  entre  les  prêtas  de  sainte  Eglise  avoit , B.  c,  s,  w.  r S.  — 44  t . 
m,  w.  r 4;  pooient  en  j.,  a.  — 41  Tenait,  w.  — 44  n,  je,  w,  v à;  me],  a. — 44  Ambassadeurs 
et,  x,  w,  r 4.  — 44  SuhtiUcte , a;  suhileze,  c:  soutillesce , w;  s ou  Inc  tr,  0,  — 44  r h \ que  U 
mis  cuidoit  engignier  l'autre , o , s.  — 44  m , w.  r 4 ; Maigne,  a.  — 44  « , r 4 ; mq.  g.  — 41  Toute 
la  etergie,  e,  w,  r 4.  — 44  Sa  matière  se  tome  (s'acort  à cet,  v)  A cest  point , c,  x,  w,  r 4. 

4 L'acteur,  >.  — 4 w;  mq.  s.  — ’ 1 S;  mq.  ».  — 4 En  parloit  plus  soueenl  (par  aven- 

ture, r AJ  tjuc  scs,  Ft,  F A. 
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que  ses  pères  ne  volsisl  par  aventure.  Si  ala  tant  la  chose  que  li  peres® 
le  fist  mettre  en  charlre,  en  la  terre  de  Puille,  et  iqui 6 le  tist  morir 
de  male  mort.  Henry  laissa  après  lui1  .ij.  fil*,  que  li  empereres  Cst 
garder  et  nourrir®  avec  les  siens”  fil*  et  ses  neveus.  Cil  empereres,  el 
tens  oieismes  qu’il  estoit10  cscumeniès,  passa  oultre"  mer,  et  là  où 
on  cuidoit  qu'il  aidast  as  cresticns  et  as  pèlerins,  il  fist  son  traitement1''1 
avoec  le  Soudan;  et  en  somme  il  ordena  plus  de  mal  que  de  bien,  et 
soudainement  il  revint  en  son  règne  deçà,  el  recommença  novele  tribu- 
lation. Que  vous  iroie  jou  disant1®?  Nus  ne  porroil 11  deviser  de  bouche 
ne  mettre  en  escript  les  inaus  et  les  guerres  qui  longuement  durè- 
rent entre  l'empereour  et 15  sainte  Eglise,  et  entre  16  lui  el  les  Lom- 
bars  qui  tenoient  la  partie  de  sainte  Eglise;  mais  entre  tant  de  maus 
et  de  descors11,  assés  furent  qui  traitoient18  paroles  d'acort  et  de  pais 
entre  lui  et  le  pape  Innocent;  et  endementiers  que1”  il  traitoit  et  en- 
tendoit  à ces  choses,  li  apostoles  fist  venir  soudainement  grant  fuison  M 
de  nés  et  de  vaissiaus  et  de  gens  parmi  la  mer.  Il  se  parti  de  Home 
et*1  entra  ens  es  vaisseaus  tous  seulz”  sans5®  coinpaignic,  et  s’en  ala 
à Celles,  et  d'iloec”  il  en  ala  à Lyon  sur  le  Rosne;  c’est  à dire  outre 
les  nions,  où  il  ne  cremoit  l’Empire  ne  l’empereour  ne  son  pooir.  Uoec 
assembla  il  tout  le  general  concilie  el  doua  perpétué!  sentence  contre”5 
l'empereor  et  contre  ses  hoirs  à tous  jors,  elles  escunienia  et  maudist, 
et  le  desposa  et  priva”®  de  l’empire,  du  règne  et  de  toutes  dignités”. 

4 Empereres , b,  a.  — * c;  raq.  s.  — 7 w;  il  laissa  .ij.  s.  — * n,  c,  w;  gardait  et  norrit, 
p 4;  jist  mourir,  s.  — * a:  ses  autres,  g,  — " p,  w,  F 6 ; tens  qu’il  fit,  g;  en  sentence  d'es - 
communiement , b.  — “b,  c,  d.w,  ri; /«,  s.  — '*  Traiiié,  b.  — '*  Il  n’est  homme  qui  servi 
dire  ne  escripre  les  mavlr,  b.  — 14  Panceir  ne,  ri.  — “b,*,  w,  r S;  mq.  g.  — 10  n, 
w.  F 4;  mq.  g.  — 11  Distors,  a,  w.  — " Traitèrent  et  parlèrent  d'aecort,  vr ; pour  pais  et 
pour  acort  entre , au  — '*  On  traie  toit  et  parlementait  ensemble,  li,  b.  — **  Foison  de  neis  de 

Gennes  par  la  mer  es  parties  de  Home , et  il  y entra  une  nuit  sans  autre  gtnl  et  s’en,  vr,  r h.  — 
*'  En  yceulr  entra  «ne  nuit  à peu  de  gens,  et  se  fst  mener  à Gennes,  b.  — **  a;  mq.  s.  — 
u Aultresgens,  c.  — 14  D’anqui,  r h.  — “ b,  c,  æ,w,  f 4;  sur,  g.  — **  c,  vr;  en  privé, 
g.  — "i,  c,  , F 4 ; 4»  dignité,  8. 
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* XCVII,  — Encore  cio  fEmjiereaur. 

Après  ce,  li  empereros,  qui  fiers  et  sages  esloil  et  «le  grant  por- 
veance,  pourcacha  tant  as  princes  d’Alemaignc  que  Corras  ses  filz  fu 
esieus  à empcrcour  et  A roy  après 1 la  mort  son  porc.  Puis  ordena 
l'empereres  Federis7  son  filz  de3  porcas  vicaire  en  Toscane,  qui,  par 
le  commandement  son  pere,  faisoit  tous  les  maus  que  il  pooit  as  Guel- 
fes* et  à tous  ceulz  qui  se  tenaient  de  la5  partie  le  pape,  et  cncaclia 
tous  les  Guelfes  hors  de  Florence , le  jour  de  la  Chandelier  en  l’an  de 
grâce  ,m.  cc.  xlvij , dont  maint  mal  sont  puis  avenu,  si  com  li  maistres 
qui  cest  livre  fist,  puet  tesmoigner.  Tout  aussi  establi  il  le  roi  Henri 
son  fil,  de  ly  4 vicaire  en  Lombardie;  et  jà  soit  il  ensi  que  il  fesistassés 
de  maus7  à cculx  de  Lombardie,  en  la  fin  ala  il  à ost  sur  Uoloigne  le 
Crasse,  où  il  etses  gens  furent  tout  desconfii  en  plain  champ5  de  ba- 
taille, etfu  prins  et7  mis  en  chartrc  dedens  Bouloigne,  où  il  demoura 
en  angoisse  et  en  poureté1*  entour"  .x.  ans,  que  il  mourut11.  Li  em- 
pereres  meismes,  après  ceste  desconfiture,  assembla  grant 13  ost  en 
Lombardie  et  ferma  le  siège  entour  la  cité  de1*  Parme;  et  la  15  de- 
mora  il  longuement  à grant  force  et  à grant  pooir.  Mais,  si  comme  il 
plot  à Dieu14,  un  jor  avint  que  il  estoit  alés 17  chacier  en  .i.  bois,  si 
comme  il  ot  accouslumé;  car  c’estoit  li  homs  don15  monde  qui  plus  se 
delitoit  en  chiens  et  en  oiziaus  et  en  tous  déduis  terriens;  li  citoien  de 
Parme  issirent  hors  à .i.  cri  et  à une  vois  si  fierement  et  si  asprement 

1 Lny.  Puis,  ».  — * w;  K rois  Fcdrih , s.  — 1 »,  w.  r 4;  mq.  s.  — 'c.i.rl;  GrtrJJIes. 
s.  — 1 Partie  h Vapposlole , et  ehaca  les  Guelfes  de  Flowcncc  en  Van  de  Vineamalion  mil  if 
.xlvij.  et  If  s pi  Ilia , et  ardi  et  mist  à destruction  tous  cculx  de  Flourencequi  tenaient  la  partie  guelfe. 
yltff  eulr  en  fut  châtié  rnaistre  Brunet  Latin , et  s'enfuirent  plusieurs  en  sa  compaignie  en  France 
comme  exillicz  et  bonis  de  Flourenee,  oit  ledit  rnaistre  Brunei  Latin  composa  ce  livre , lui  estant 
en  France , pour  l'amour  de  son  ami,  ainsi  qu’il  disi  ou  prologue  devant  ou  commencement. 
Semblablement  establi,  k ü.  — * m;  Lyon,  r;  deren,  c. — ’ Aus feels  l.ombartz , c.  — * b,  c, 
x,  sc,  r h;  en  camp,  ».  — * se;  fu  mis,  ».  — 14  El  disette,  b.  — 11  urx.  c.  — * Defna 
ffna , b ) sa  vie,  ■,  c,  w;  desri  a , æ.  — 11  Grantlisme,  c,  w.  — 14  b,  C,  w,  r h;  entour 
Parme , ».  — 14  iqui,  c;  anqui,  r h.  — 14  B,  c,  w.  r 4;  nostre  Seigneur,  »,  — *’  ,4ii  bois  à la 
chasse , ttinsy,  f 4 ; uns  des  hommes  de/,  ». 
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que  il  desconfirent  toute  l’ost,  et  ardirent et  pristrent 19  et  gaaignierenl 
tout  quanques  il  i avoit.  Dont  li  empereres  s’en  ala  à Cremone*1,  et 
rassambla  ses  gens  et  fisl  assésde  choses;  mais  en  la  fin  s’en  rala  il  el 
roialme  de  Puillc,  où  il  ne  demoura  pas  longuement  que”  il  amaladi 
moult  durement,  en  une  terre  que  on  apele  Florentin.  Il”  n avoit  en- 
tour lui8’  de  scs  enfans  que  Mainfroi,  que  il  avoit  engenré  en  une 
gentil  dame  qui  fu  fille  au  marchis  de  Lance 81  ; et  ne  cuidiés  mie11 
que  elc  fust  sa  femepar  mariage;  mais  il  l’arna  sur  toutes  autres M,  pour 
son  sens  et  pour  sa  très  grande  beauté88;  aussi  amoit  il  Mainfroi  son 
fila,  car  il  estoit  sages  et  elerveans,  et  moult  se  lia  ses  pères  en  lui  en 
sa  maladie;  mais  quant  Mainfroys  vit  son  père  qui  si  malades  estoit, 
il  commença  tout  bellement8’  à prendre  les  trésors  son  pere  et  à tenir 
sa  8ignorie  sur  les  autres.  Que  vous  diroie  jou?  il  se  pensa  que  il  aroil 
tout;  et  pour  cou,  entra  il**  .i.jor  en  la  chambre  où  ses  porcs  gisoit 50 
malades,  et  prinst  .i.  grant  coussin  et  le  mist  sur  la  face  son  pere,  et 
se  coucha  sor  le  coussin,  et  le  Gst  morir  en  tel  manière  corn  vous  oés; 
et  ce  fu  le  jour  sainte  Luce  devant  Noël,  en  l'an  de  grâce  .m.  cc.  I. 

En  icel  temps  rentrèrent  li  Guelfe  dedens  Florence,  dont  il  furent 
chacié,  selonc  cou  que  li  contes  a devisé  ci  devant. 51  Mainfroys  prinst 
les  trésors  et  le  pooir  de  la  terre,  et  commença  A atraire  les  cuers  des 
gens  à lui;  tant  que  ses  freres  li  rois  Corras,  qui  estoit  en  Alemaigne, 
et  qui  estoit  esleus  à empcrcour,  si  comme  nous  avons  devisé  ci  de- 
vant, vint  en  Puillc,  et  prist  et  eut  la  signorie  de  Puille  et  de  Sezile; 
mais  on  dit  que  Mainfrois,  qui  n'avoit  pas  changié  son  cucr  ne  son 
propos,  fist  tant  que  li  rois  Corras  ne  vesqui  pas  longuement,  ains 
morut  de  venin,  et  laissa  .i.  fil  de  sa  femme  en  Alemaigne,  qui  au- 
tressi  ot  à”  nom  Corras;  mais  il  estoit  petis  enfes.  Lors  se  Gst  Main- 
frois baillicu  de  la  terre  de  par  le  petit  Corradin  son  neveu,  et  pris! 

wc,  F â;  oriente/ prisent,  8;  or  et  argent  et,  c.  — M w;  Cremoine,  r 4;  Cremoigne , 8.  — 
*’  b,  w,  r 4;  *7  demoura  longhement  tant  que , b.  — 11  Et  alors  n’aeoii,  b.  — 11  Plus,  ».  — *'  b, 
C,  je,  w,  f 4;  Lombardie,  s.  — **  m,  w,  f 4;  pas , ». — Fentes,  r 4.  — ” b,  w;  biauté,  c, 
m,  F 4 ; bonté,  8,  — 11  Doulcement,  b.  — n w,  f 4 ; if  entra,  s.  — 14  Estoit  gisant,  b.  — 
*l  Et  quant  Mainfroy  eut  ainsi  fait  morir  son  pere,  il  prist,  b.  — 11  æ , w,  r 4 ; qui  avoit  nom,  ». 
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la  signouric  et  la  force  des  viles  et  des  forteresces  et  des  gens  dou 
roialme53.  Et  les  .ij.  enfans  le  roi  Henry  “son  frère,  de  cui  li  contes  a 
parlé  ci  devant,  fisl  il  mûrir  aussi  par  venin,  selonc  cou  que  li  pluiseur 
diont.  Après  cou  il  envoia  de  ses  privés  “ une  fois  en  Alemaignc  au 
petit  Corradin,  pour  le*  faire  envenimer,  mais  il  fu  si”  bien  gardés 
que  ce  ne  pot  estre.  Toutesvoies  li  messagior  revindrenl58  par  mer  à 
une  voile  noire*1,  et  aporterent  nouvcles  que  li  pelis  Corradins  estoit 
mors:  si  en  fist  Mainfroysu  grant  semblant  de  doleur.  Et  là  où  les 
gens  de  la  terre  estoient  assemblé  pour  savoir  novelcs  de  la  mort  de 
leur  seigneur,  li  ami  Mainfroy,  et  cil  qui  estoient  de  son  conseil , 
distrent  que  Mainfrois  estoit  bien  dignes  de  estre  rois  de  Puille, 
puisque  tout  li  autre  estoient  mort.  Que  vous 11  iroie  jou  disant?  11  fu 
esleus  à roy  et  à signeur  par  le  commun  asscnlcment  de  tous  les  ba- 
rons del  roialme,  et  tint  la  signorie  grant  temps",  selonc  cou  que 
li*5  livres  devisera  quant  il  en  sera  lieus11. 


* XCV1II.  — De  Mainfroi  et  dou  foi  KaHe1. 

Or  distli  contes  que  quant  li  papes  Innocens  ot  desposé  l’empcreour 
Fedrieh,  selonc  cou  queli  contes  a devisé  cà  devant,  il pourchaca  tant 
que  li  landegraves  de  Tliuringlie  \ .i.  liaus  princes  d’Alemaignc,  fu 
esleus  à estre  rois  d'Alemaigne  et5  empereour  de  Rome;  mais,  si  comme 
il  plot  à Nostre  Seigneur,  il  morut  .i.  petit  après.  Et  puis  fu  esleu 
Guillamçs  li  contes  de  Hollande;  mais  il  trespassa  de  cestsiecle  ancois 
que  il  parvetlisl  à sa  dignité;  mais  li  papes*,  après  la  mort  Fedrieh, 

**  b,  c,  w,  r A;  mq.  s.  — **  i,  c,  i,  w,  F 4;  niq.  b.  — ui,c,n,  i,v,  n,r4; 
princes,  •.  — * w;  bsi,  i.  — "n.w.ri;  mq.  s.  — M c,  o,  m,  w,  ? A;  revieunrent,  s.  — 
” w,  r 4;  noires  toiles,  s.  — “ Maintenant  grant  doulour  par  son  semblant,  w.  — 11  Diroy 
je f il,  &. — **  Ainsy  qu'il  sera  dit  ci  apres,  ni  ns  y qu’il  a pari  end ra,  b.  — 4*  Contes  dira  là  oit 
temps  et  lieu  sera,  w.  — w Lieu  et  temps,  «,  r A. 

1 p;  Comment  et  pour  coi  l' empereour  fu  desposés,  et  comment  Mainfrois  ses  fus  fu  ochis  et 
Karles  li  contes  d’Ango  fu  rois  et  sire  de  la  terre , p ; c«  sommaire  est  emprunté  h la  table  du  ma- 
nuscrit p;  Enquore  de  V Empereour,  8,  i>;  Icy  retourne  facteur  à parler  du  pape  Innocent  et  de 
Vempereur  Frederitz , ».  — 1 b,  r 6 ; Duringhes , 8.  — * Et  à,  s.  — * Aposiolts,  w,f  h. 
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s’en5  vint  en  Puille,  et  assembla  grant  ost  encontre  Mainfroy,  pour 
conqucrre  la  terre  qui  devoit  estre  de  sainte  Eglise.  Toutesvoies 
dolTendi  bien  Mainfroy*  la  terre,  et  li  papes  ne  vesqui  puis  gaires, 
ains  mourut  à Naples  en  l'an  de  grâce  .m.  ce.  et  .1  .iij. 

Après  sa  mort  fu  esleus6  apostole  Alixandres  li  qunrs,  et  à son  leinps 
se  fis!  Mainfrois  couronner  en  Puille,  selonc  cou  que  nous  avons  dit 
cà  devant.  Et  pour  cou  que  ses  couronnemens  estoit  contre  les  drois 
que  sainte  Eglise  devoit  avoir  ou  roialine,  fu  il  tout  avant  escomme- 
niés  ' et  desposés  par  senlence.  Et  puis  envoie  li  papes  grant  effort 
contre  lui,  niais  il  n’i  gaaignierent  riens.  Encore8  au  tens  de  cestui  pape 
avint  une  divisions  entre  les  princes  d'Alemaigne;  carli  un  eslurenl  à 
roi  et  à empereour  monseigneur  Aufons,  roi  d’Espaigne  et  de  Castele; 
li  autre  eslurent  le  conte  Richert*  de  Cormiaille,  frere  au  roi  d’En- 
gletcrrc.  Et  quant  il  plot  à Nostrc  Seigneur,  li  papes  morut 10,  et  .i. 
François"  de  la  cité  de  Troie  fu  fais  papes,  et  ot  à nom 15  Urbains  li 
quars.  Et  ce  fu  l’an  de  grâce  .m.  ce.  et  .Ixj.  Et  quant  cil  apostoiles 
fu  en  si  haute  cliaiere  comme  d’estre  vicaire  Jhesu  Crist 15  en  terre,  il 
se  pensa  que  Mainfrois,  par  sa  tyrannie,  avoit " occupé  le  régné  de 
Puille  et  de  Sesile,  qui  à sainte  Eglise  apartient  par  droit,  et  que  il 
avoit  mis  les  prelas  et  les  églises  en  servage,  et  que  sur  le  patremoinc 
Saint  Pierre  il  avoit  envoié  les  Sarrasins,  et  que  l’année  devant  que  il 
fust  apostoles,  les  gens  Mainfroy  entrèrent  en  Toscane  et  chacicrcnt 
les  Guelfes  hors  de  Florence  et  du  païs;  et  pensa  bien  en  son  co*r,  et 
li  preudome  li  tesmoignierent  que  Mainfrois  aroit  et  penroit  bien  toute 
Italie  ‘5,  se  il  n’estoit  qui  li  contredesist.  Et  pour  cou  establi  il 15  que 
Charles,  li  quens  de  Provence  et  freres  au  roi  de  France11,  fust  roi  de 
Sezile  et  de  Puille,  et  que  il  traisist18  la  terre  des  mains  Mainfroy. 

A icel  temps  aparut  el  firmament 19  une  comele  qui  espandoit  envi- 

* »,  .*>  w,  f 4;  de  Fedrich,  en,  ».  — * o;  mq.  ».  — 7 o,  <s;  esnmeniié* , ».  — * »,  *, 
w,rü;  mq.  ».  — * »,  c,  d,  i,  f 4;  Iticart,  s.  — “ Apostole»  trtspasm  de  test  tiecle,  et,  ». 
C,  Je,  w,  F 4.  — 11  Ntii  de,  C,  w,  r 4.  — 11  »,  w.  r 4;  eut  non,  s.  — 11  »,  jl  w.  r 4; 
Noatre  Seigneur,  ».  — 11  b,  c,  o,  m,  w,  f 4;  mq.  s.  — 14  S'il  ne  fv*t  qui  le  controrûut,  w. 
— 11  Li  pape*,  w.  — 17  Saint  Loi» , fu  fait,  w.  — u jc,  r 4 ; o»ta»l,  ».  — 17  L'estoille  co- 
mète, »,  vr,  ciel  Veetoile  cornée,  r 4. 
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ron  ses  rais  luisons,  et  dura  bien  .iij.  mois.  De  cele  estoile  dient  li  sage 
astrenomicn  que  quant  ele  apert  el  firmament,  ele  senefie  remuemens40 
de  rennes  ou  mort41  de  grans  seigneurs.  J à soit  ce  que  par  aventure 44 
ele44  senefiast  assés  de  choses  es  autres  parties  du  monde,  toules- 
voies  savons  nous  bien  que  la  nuit  propre41  que  ele  desaparut  et  que 
ele  s’en  ala,  cele  nuit  propre  trespassa  li  papes  Urbains,  dont  ce  fu 
très  grans  damages;  mais  il  i a41  maintes44  gens  qui  disent  que  ele  se- 
nefia  la  mort  Mainfroy  et  la  victoire  que  Charles  eut  de  lui. 

Après  la  mort  Urbain  fu  esleus  Cleinens  li  quars,  en  l'an  de  grâce 
.in.  ce.  lxiiij.  En  l’an  après,  Charles  vint  par  mer  tout  droit47  à Rome, 
dont  il  estoit  senatours,  et  ses  gens  vindrent  par  terre,  et  passèrent 
Lombardie  el  les  autres  pais,  et  vindrent  droit  là  où  Charles  les  at- 
tendoit,  el  s'en  nieront  cil  Puille  avec”  lui,  el  se  combatirent  à Main- 
froy et  à son  ost44.  Et  jà  soit  ce  que  la  bataille  fust  grans  et  périlleuse, 
toutcsvoies  li  champion  Noslre  Signeur  eurent  victoire,  et  le  roialme 
et  la  couronne  et  la  terre,  et  Mainfroys  i perdi  le  régné  el  la  vie  tout 
à .i.  cop.  Et  ce  fu  en  l’an  de  grâce  .m.  cc.  ixv. 

Ensi  eut  li  rois  Charles  la  victoire  contre  ses  ennemis,  et  fu  rois  et 
sires  de  la  terre  par  la  volenté  de  sainte  Eglise;  mais  il  ne  demora 
mie  longuement40  après  que  li  petis  Conrardins,  li41  niés  l’empereour 
Fodrich,  de  cui  li  contes  a parlé  ci  deseure,  vint  d'Alemaigne  à tout 
moult  grant  ost  de  Tyois  et  de  Lomhars  et  de  Toscans  qui  a voient  esté 
de  la  partie  son  ayoul,  et  vint  à Rome,  où  il  fu  honorablement  reccus, 
et  de  là  s'en  ala  en  Puille;  mais  li  rois  Ghalles  li  fu  à l'encontre  près 
d'une  vile  qui  est  apclëe  Taillecous44.  Et  puis  que  les  .ij.  ost  furent 
assamblécs,  il  ne  fait44  min  à demander  se  la  bataille  fu  grans  et  pé- 
rilleuse, ne  se  il  i eut  chevaliers  d’une  part  et  d'autre  qui  fièrement4* 
se  combalissent;  car  el  siecle  ni  plus  aspres  gens  que  Alemans  et 

4*  Mutation,  b. — 11  w,  r 4;  mort,  «.  — ” b,  c,  r 4 ; fw  eh,  b.  — “ Kt  tegae- 
fatt  fea  et»  ehotet  »,  w.  — " Proprement,  »,  *,  w,  r 4.  — ” w,  r 4 tnt,  s.  — “ Moult 
de,  ».  — 11  B,  c.  .«.  r 4;  nter  à,  i.  — *’  a,  w,  r 4;  aveegtioe »,  a.  — ” b,  c.  b,  w,  r 4 ; et 
gent , s.  — 10  C, raniment , v 4 ; gramment,  te.  — 11  w,  r 4 ; Carra»  ni»,  a.  — M b,  .b,  w. 
a a;  Tailleeort , s.  — 11  A dire  te  il  g ont  bataille  grande , w.  — **  b,  c,  w,  r 4;  gui  te,  b. 
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François;  mais  sans  faille  en  l'ost  Gorrarl  avoit  assés  plus  de  gent 
cjue  en  l'ost  le  roy  Challon;  et  noupoimpiant  il 35  avoit  entor  lui  tels 
.ij.  chevaliers  François  que  on  ne  cuidoit  mie  que  en  tout  le  monde 
eust  .ij.  meilleurs’6  chevaliers  : li  uns  estoit  mesure  Erars  de  Valéry, 
et  li  autres  messire  Jehans  liricaut.  Cil  dui”  soustindrent  tout  le  fais 
de  la  bataille.  Il  faisoient  cou  rpie  cuers  d'ome  ne  ’8  seust  croire.  Que 
vous  diroic  jou  trestous  les  cops  et  loutes  les  assamldécs?  C’est  la 
somme  et  la  lin  de  la  meslée  : l’ost  Corradin  perdi  de)  tout  et  ala  à 
desconfiture.  Corras  meismes  et  li  dus  d’Osterice ’*  et  maint  autre 
grant  seigneur  furent  pris  et ,l>  eurent  les  testes  colpées. 

Ensi  defina  li  lignages  à l’empercour  Fedric,  en  tel  maniéré  que  de 
lui  ne  de  ses  fils41  n’est  demorée  en  terre  nulle  semence. 

Mais  ci  se  taist  ore  li  maislres,  et  retourne  à sa  matière,  dont  il  est 41 
moult  cslongiés. 


XCIX.  — (dominent  l'empire  do  Rome  revint  as  Alemans1. 

Despuis  (juc  la  hautesce  et  la  seignorie  de  l’empire  de  Home  crut  et 
avança  sor  toutes  les  dignités  des  cresticns,  et  que  l’envie  creissoit  et 
engeudroil  mortel  haine  entre  les  nobles  Lombars,  et  nus  n’estoit  qui 
se  mcslast  de  maintenir  la  soe  commune  se  * li  prince  d'Alemaignc  non , 
fu5  establi  autressi4  comme  par  nécessité  plaine  de  droit  que  la  nais- 
sance et  la  élection  de  l’empire  fust  faite  par  els.  qui  en  estaient5  def- 
fendeors  et  gardes.  Et  ainsi  vint  la  hautesce  de  eslire  empereor  à 


M Li  rois  Charles , w.  — C'est  monsignor . ...  et  monsignor,  r 4.  — ” V h ; doi,  ».  — 
M Pourroit  penser,  w . r h;  croire , car  ilz  en faisoient  plus  eux  deux  que  tous  les  autres;  et  Jina- 
hlement  Conrard  et  toute*  ses  gens  furent  mu  ri  desconjiture , ».  — " d;  due  d'Osterie,  g.  — 
" Lour  testes  copie*,  r 4 ; leur  furent,  w.  — 41  .Vf  démons  nul  hoir.  Et  d /un/  se  taist  l'ac- 

teur des  empereurs  et  des  papes,  et  retourne  h,  ».  — 41  S'est  moult  longuement  teus,  ,* , w,  r h. 

1 Los  premières  lignes  de  ce  chapitre  se  retrouvent,  sous  la  même  rubrique,  dans  les  ma- 
nuscrit» qui  renferment  le  texte  de  la  seconde  rédaction.  ( Voir  ci-dessus , p.  90 . ) — * a , K , O, 
v,  oe;  mais,  r.  — *c,  r,  ci;  por  eefu,  a,  k;  donc  fu  lors,  0,  a;  d’Alemaignc  en  furent , r.  — 
4 a 3;  oasis,  r.  — ‘ a,  k . 0,  a,  r,  <*;  élection  fust  faite  par  els,  et  ce  est  de  l'empire,  parce 
que  il  en  fussent,  r. 
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.vij.  princes  d'Alcmaigne,  dont  OUies  fu  li  premiers  qui  esleuz  et  co- 
rnnez  fu  à empereor  des  Romains  en  l’an  de  l'incarnation  Jhesu  Crist 
,ii'.  xxxvj c,  dont  il  i’ot  puis  .xiij.  Alemanz  jusqu'au  seconl.  Frédéric, 
qui  fu  coronez  par  la  main  Honoré  pape  en  l’an  de  l'incarnation 
.tn.  ce.  xx. 

Et  sachiez  que  devant  cestui  Honoré  ot  .xlij.8  apostoiles , dou  tens  de 
Jehan  de  cui  li  contes  parole,  A la  fin  des  Lombars. 

Cist  Frederi  régna  entor  .xxx.  anz,  jà  soit  ce  que  par  les  griès  per- 
sécutions qu’il  fist  à sainte  Eglise,  il  fu  escommenicz  par  la  sentence 
des  apostoiles  qui  lors  estaient;  et  en  la  fin  fu  il  desposez  de  sa  dignité 
par  la  sentence  dou  quart  Innocent  pape,  par  le  commun  esgart  dou 
general  concile.  Et  quant  il  fu  trespassez  de  cest  siecle,  si  comme  à 
Dieu  plot,  l’empire  vaca  longuement  sanz  roi  et  sanz  empereor,  jà  soit 
ce  que  Mainfroiz  li  filz  dou  devant  dit  Frédéric,  non  mie  de  loial" 
mariage,  tint  le  roiaume  de  Puilie  et  de  Sccile 14  contre  Dieu  et  contre 
raison,  si  comme  cil  qui  dou  tout  fu  contraires  à sainte  Eglise.  Et  pur 
ce  (ist  il  maintes  guerres  et  diverses  persécutions  contre  toz  les  Y ta- 
lions qui  se  tenoient  devers  sainte  Eglise,  meismement  contre  la  guelfe 
partie  de  Florence,  tant  que  il  furent  chacié  hors  de  la  vile,  et  lor 
choses  en  furent  mises  à feu  et  à flamme,  et  à destruction;  et  avec  els 
en  fu  chacié  maistres  Bruncz  Latin;  et"  si  estait  il  par  ccle  guerre  cs- 
silliez 12  en  France  quant  il  fist  cest  livre  por  l’amor  de  son  ami ls,  se- 
lonc  ce  que  il  dit  el  prologue  “ devant. 

Mais  de  ce  se  taist  ore  li  maistres  et  retorne  & sa  matière. 

k k . o,  a,  T,  ça,  Tes.;  juif.  xxxvj  anz , r.  — 1 a;  U ot , r.  — ‘a,  Y,  œ;  .tn)’.,  r.  — 
* Droit,  a,  o,  a,  T,  r 3,  r b.  — 11  r;  Cest  le,  r.  — 11  fu  par  cele  guerre  exillies , et  en  aia 
en,  k.  — 11  Quant  il  vint  en  France  et  il Jut,  m.  — u K,  o,  a.  v,  «•.  r a,  r 3,  r h;  tes 
amis,  r ; si  comme  il,  r a.  — “ i,  r,  r 3;  et  prologues,  r. 
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C.  — Comment  Nature  œvre  es  elemens  et  es  autres  ciioses. 

Ci  endroit  dit  li  tnaislres 1 que  sa  principal  matière  est  à 1 traitier 
en  cest  livre  de  la  nature  des  choses  dou  inonde,  laquele  est  establie 
par  .iiij.  complotions  : ce  est  de  chaut,  de  froit,  de  sec  et  de  moiste, 
dont  toutes  choses  sont  complexionées  ; mais  li  .iiij.  element  qui  sont 
aussi  comme  sostenemens  dou  monde,  sont  enformez 5 de  ces  .iiij. 
contplexions;  car  li  feus  estchaus  et  sis,  et  l’aigue  est  froide  et  moiste, 
et  la  terre  est  froide  et  seche,  et  li  airs  est  chauset  moistes*.  Autressi 
en  sont  complexioné  li  cors  des  hommes  et  des  bestes  et  de  tous 
autres  animaus 5;  car  en  eulx  a .iiij.  humors  : colcre,  qui  est  chaude  et 
seche;  flemme,  qui  est  froide  et  moiste;  sangs *,  qui  est  chaus  et  mois- 
tes;  mélancolie,  qui  est  froide  et  seche. 

L'année  rneismes  est  devisée  en  .iiij.  tens,  qui  sont  aussi  cont- 
plexioné;  car’  li  printens  est  chaus  et  moislcs,  estez  est  chaus  et  sis, 
autumpnes  est*  froiz  et  sès,  ivers  est  froiz  et  moistes.  Ainsi  poez  vos 
veoir  que  li  feux  et  la  colore9  sont  d’une  complexion,  et  estez  aussi  et 
aigue,  et  flemme  et  yvers  sont  d'une  autre;  mais  li  airs  et  li  sangs10 
et  li  printens  sont  atempre  de  l’une  nature  et  de  l’autre;  et  por  ce  sont 
il  de  meillor  complexion  que"  li  autre.  Et  lor  contraire  sont  la  terre, 
mélancolie  et  autumpne,  et  por  ce  ont  il  très  mauvaise  nature. 

' a,  k -,  conte*,  p.  — 1 a,  b.  »,  k,  o,  R,  8.  , w,  a 3 ; incj.  V.  — * B,  C,  D,  O,  R,  R,  Y,  ck: 

eovfermcrs , r.  — * Aussi  sont  li  cor»  de»  gens,  et,  o,  g;  Ausi  sont  les  complexion»  de»  cor», 
c,  — * Charnels,  w. — * »;  sms,  g;  sanc,  r.  — * Prim  temps,  b,  v,  ob.  — • Froide  et  seiche, 
m..  — * o-,  • , œ.  a 3;  eolera , c,t;  colerie,  d,  s;  calor,  r. — l#D,R,s,Ai,w,r3;  *anc  et  Pair, 
f.  — " AV  sont  tmit  li,  t,  o,  &,  r 3. 
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Or  est  ii  legierc  chose  à entendre  comment  l’ofices  de  nature  est 
en  acorder  ees  choses  descordans  et  engalcr  les  désignais”,  en  tel 
maniéré  que  totes  diversités 13  rctornent  en  unité,  et  les  ajoste  et  as- 
semble en  .i.  cors  et  en  une  sustance  ou  en  autre  chose  qui  les  face 
touzjors  naistre  au  monde,  ou  par  plantes1'  ou  par  semences  ou  par 
conjugement  de  maasle  et  de  femelc,  dont  li  un  engendrent  oes 11  qui 
sont  raempli  de  créatures,  les  autres  engendrent  figures  atornées16, 
selone  ce  que  li  contes  devisera  cà  avant,  là  où  il  en  seraleuscl  tens. 

Par  ces  paroles  apert  il”  quo  nature  est  de  Dieu,  autressi  comme 
li  inai-tinus18  est  faiz  por  le  fevre,  qui  ore  forge  une  espée,  or  .i. 
hiaume,  or  .i.  cio,  or  une  aguille"1,  or  une  autre  chose,  selouc  ce  que 
li  fevres  veult;  et  tôt  aussi  connue  il  est  une  maniéré  de  forgier  .i. 
hiaume  et  une  autre  de  forgier  une  aguille**,  tôt  autressi  cevrc  nature 
es  estoiles  autrement  que  es  plantes  *',  et  autrement  es  homes  et  es 
besles  et  es  autres  animaus. 

CI.  — Comment  toutes  choses  furent  faites , et  dou  meeslemcnl  de  complmiou'. 

Il  lu  voirs  que  Nostre  Sires,  au  commencement,  fist  une  grosse  ma- 
tière sans  forme  et  sanz  ligure*;  mais  ele  estoil  de  tel  maniéré  que  il 
en  pooil  former  et  faire  ce  que  il  voloit,  et  sanz  faille  de  ce  fist  il  les 
autres  choses.  El  porce  qu'ele  fu  faite  de  néant,  devance  ele1  les  autres 
choses,  non  mie  de  tens,  ne  de  éternité1,  mais  de  naissance11,  autressi 

" a,  v;  desigaus,  s 3;  deeiguaus,  r;  dcsyuetles,  s.  w.  — "l.l.c.o.l.o,  a.s.T.  l.  as.  w: 
toutes  les  diverses  choses,  r.  — 11  •,  c,  s.  o,  a,  T,  a,  w;  planètes,  r.  — 11 1>.  s,  r,  a;  oef, 
a,  c,  s;  huej os;  eus,  a 3;  aus,  r.  — u Enchantes,  a,  t,  n,  a,  w.  — ” liûrt,  b,  s.  v. 
— " d . s ; murtiax , r. — ” a,  B.  c,  D.  I,  o.  B,  s.T.  a.  «.  w.  r 3;  cto,  or  »a«  autre,  r.  — 
**  a.  B,  c,  d.  etc.;  les  neuf  mots  qui  précèdent  sont  omis  dans  le  ms.  r.  — "a,  r ; planètes , r 

1 Des  compterions,  o,  s.  c.  y,  r s. 

• Parfaite,  r.  Interpol. 

* i,  as;  devant,  r.  — 1 c,  a.  a.  s,  a.  es.  v;  termine,  a,  e,  y;  terme,  o;  tens,  mais,  r. 

b C'est  voirs  sctonc  l'opinion  saint  Augustin;  mais  c’est  contre  les  autres  sains,  r. 
Interpol. 
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comme  li  sons  devance*  le  chant;  car  Noslrc  Sires  fist  toutes  choses 
ensemble.  Raison  comment  : ([liant  il  créa  cele  grosse  matière  dont  ces 
autres  choses  sont  estraites6,  donc  list  il  toutes  choses  ensemble*;  mais, 
sclonc  la  distinction  et  le  devisemcnl  de  chascune  chose  par  soi,  les  fist 
il  en  ,vj.  jors,  selonc  ce  que  li  contes  a devisé  cà  arriérés6;  et  là  ineisme 
dist  il  que  cclc  grosse  matière  est  apelée  ilem.  Et  porce  que  li  .iiij. 
clenienl  que  on  puet  veoir  sont  estrait  de  cele  matière,  sont  il  apelé 
element  par  le  nom  de  li,  ce  est  por  ilem. 

Ainsi  s’entremeslent  cil  elemenz  es7  créatures;  car  li  dui  sont  legier 
et  isnel,  ce  est  li  airs  et  li  fus;  li  autre  doi  sont  grief  et  pesant,  c’est 
terre  et  aigue';  et  chascuns  de  culs  a .ij.  estremitez  et  .i.  meian.  Rai- 
son comment  : li  feux  a une  estremité dessus6,  qui  touzjors  va  amont, 
et  cele  est  la  plus  legiere  et  la  plus  isnele;  l'autre  estremité  est  desouz, 
qui  est  moins  legiere  et  moins  dclice  que  l’autre;  li  moiens  est  entre 10 
deus,  qui  est  ateinprez  de  l'un  et  de  l'autre.  Tout  autressi  est  des 
autres  .iij.  elemenz  et  des11  .iiij.  complexions.  Ces  choses  se  entre- 
meslent  es  cors 15  et  es  autres  créatures.  Car  en  ce  que  li  pesanz  sc 
conjoint  au  legier,  et  li  chaos  avec  le  froit,  et  li  sès  avec  le  moiste  en 
aucune  créature,  il  covient  que  la  force  de  l’un  sormonte  les  autres; 
je  ne  di  pas  des  estoiles,  car  eles  sont  dou  lot  de  nature  de  feu  13 ; 
mais  des  autres  créatures,  où  li  clément  et  les  autres  complexions  sont 
entremeslées,  a vient  il  que  les  estremitez  desus  surmontent  les  autres 
en  aucune  créature;  et  donc  covient  il  que  celes1*  créatures  soient 
plus  legiercs  et  plus  isnelcs;  et  por  ce  vont  clcsls  par  l’air  : ce  sont 
oisiau;  mais  il  i a différence,  car  tôt  aussi 16  comme  li  oisiau  sormon- 
tent  toutes  autres  créatures  de  legiercté  et  de  isnelclé,  por  les  estre- 

‘ a ; est  devant,  v,  ce:  tons  devant , f.  — s k.  a,  T,  w.faites,  r. 

* Quant  à la  matière,  r.  Interpol. 

* Ci-dessus,  diap.  n,  — ' b,  c,  »,  o,  s,  x,  <*,  w;  e»  elemenz  et  e s,  t.  — * a,  b,  o.  b,  b, 
*,  w;  legier,  ce  est  fex  et  air , et  si  sont  isnel;  et,  r.  — * a , b,  »,  oc;  desous,  r.  — c,  », 
».  s,  a.  w \ le  rnoien  i a qui  est  antre,  r.  — 11  »,  k , 8,  .e,  w ; elemenz  es,  r.  — 11  Humains,  w. 
— M a,  c,  »,  c,  »,  s,  y,  if , w,  a 3,  F 3 . Te». ; qu’eles  ne  sont  pas  des  natures  des  elemenz ; 
mais,  r.  — “c,  d.  8.  w;  que  les  autres,  t. — '*»,».  s;  H,  r. — '*»,  n,  »,  8,  Y;  autresi , r. 
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mitez  des  elemenz  desus  qui  habuudent  on  oulx,  nutrossi  li  uusoisiaiis1’ 
sormonte  l'autre,  porcel#que  lestremiti'  legiere  et  isnele  liu blinde 
[dus  en  lui.  Et  por  ce  cil  oisiaus  vole  plus  haut  que14  li  autre  : ce  est 
l'aigle;  et  cil  en  cui  habitude  li  meinns  ne  volent  pas  tant  liant  ; ce 
sont  les  grues;  cl  cil  csqucls  habitude  l’cstremité  desouz  sont  plus  griès 
et  [dus  [lésant  : ce  est  l'oe  et.  ramie. 

Autressi  devez  vos  entendre  en  toz  autres  animaus,  et  poissons  et 
arbres  et  plantes,  selonc  la  devise14  îles  oisiaus. 

Cil.  — De»  .iiij.  Complétions  de  Khome 1 et  des  autres  ch*»!.*»*. 

Autressi  avient  il  des  .iiij.  complexions 3 quant  ele»  s’entremeslenl 
en  aucune  créature,  car  chascune  ensuit3  la  nature  de  son  élément;  et 
por  ce  covieut  il4,  A l’entremesler  des  bu  more,  que  li  uns*’  sormonte 
l’autre,  et  que  sa  nature  i soit  plus  forte’  et  de  graignor'  pooir. 

Por  ce  avient  il  que  une  herbe  est  plus  chaude  ou  [dus  froide  que 
une  autre,  et  que  l'une  nature  est  de  coniplexion  sanguine,  l'autre  de 

17  K,  »;  oiriax,  r.  — 11  o.  k.  h.  ».  or.  cl  parce,  y.  — '*  \us  autres,  d,  s.  — w Le  de- 
visent  tnt,  itc,i,o,ci. 

1 d,  »,  t,  r a,  f 3;  de*  home»,  r.  • 

’ Ctf  apm  parole  de*  .iiij.  Compterions  de  femme  et  de*  autres  chose*. 


Satqfuin. 

Fle.umaûifue. 

Calerions. 

MelencoUque. 

Air, 

Eaue. 

Feu. 

Terre. 

Chault  et  moitié. 

Fruit  et  moûte. 

Chaut  et  sec. 

Frait  et  w. 

Dmmlke. 

Siwtm». 

Apetiisre. 

/leientit*. 

Printemps. 

)' ter. 

Este. 

Auptimm. 

Cmûeuce  le  tvn/ jour 
de  mars  et  dure  jusque* 
au  rrf  jour  de  jutnfr. 

Commence  U rvtj'jnur 
de  décembre  et  dure  jus- 
que* au  .roi/  jour  de 
mars. 

Commence  le  xtf  jour 
de  juittff  et  dure  jusque* 
au  rrf  jnur  de  septem- 
bre. 

Commence  le  xvj‘  jour 
de  septembre  et  dure  jus- 
que* au  xtf  jour  de  dé- 
cembre. i 9. 

1 De  fhommr,  *.  — * y.  ansuit , r.  — i *;  U que,  y.  — * L'une,  d,  K . ».  w.  — T 
r.  w ; fars.  f.  — * r ; grignor,  r. 
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mélancolie  ou  de  (lamine  ou  de  colère”,  selonc  ce  que  les10  Immors 
habuildcnt  plus.  Por  ce  sont  li  fruit  et  les  herbes  et  li  bief  et  les  se- 
mences, l'une  plus  nielancolieuse  que  l'autre,  ou  plus  colérique,  ou 
d’autre  coinplexion.  Autressi  di  je  des  homes  ou  des  bettes,  et  des 
oisiaus  et  des  poissons  et  de  tous  animaus.  Dont  il  avient  que  unes 
choses  sont  boues  à mangier  et  autres  non,  et  que"  les  unes  sont 
douces  et  les  autres  amercs;  les  unes15  vers  ou  rouges,  les  autres 
blanches  ou  noires,  selonc  la  chalor  des  elemenz  ou  des  humeurs  qui 
surmontent;  les  unes  sont  venimeuses,  les  autres  valent  en  raecines. 
Car  jà  soit  ce  que  en  chascunc  chose  soient  entremeslé  luit  li  .iiij.  élé- 
ment et  les  .iiij.  complexions  et  les  .iiij.  qualitez,  il  covient  que  la  force 
des  uns  i soit  plus  fors,  selonc  ce  que  plus  i abonde,  et  par  cele  na- 
ture qui  plus  i abonde  est  touz  apelez  de  cele  nature. 

liaison  comment 11  : se  fleume  habunde  plus  en  .i.  home,  il  est  apelez 
ileumatiqucs,  par  la  force  que  cele  a en  sa  nature;  car  en  ce  que 
lleumc  est  froide  et  moiste  et  est  de  nature  d’aigue"  et  de  yver,  co- 
vient il  que  il  soit  lenz 11  et  pesanz.  et  froideillous  et  dormillous,  et 
non  mie  bien 14  sovcnatis  des  choses  passées  n.  Et  ce  est  la  coinplexion 
qui  plus  apnrtient  as  veillars;  cle  a son  siégé  au  polmou.  et  est  pur- 
giée  par  la  bouche,  et'*  ele  croist  en  yver,  porce  que  ele1*  est  de  sa 
nature.  Porce  sont  en  celui  tens  deshaitié  li  tleumatique  viellart;  mais 
li  colérique  sont  haitié  et  li  juene  aussi.  Et  les  maladies  qui  sont  par 
l'arhoison  de  fleume 20  sont  trop  mauvaises  en  yver,  si  comme  est  co- 
tidiane;  mais  celcs  qui  sont  parcolcre  sont  mains  mauvaises,  si  comme 
est  tcrciane11  ; por  ce  est  il  bien  que  li  fleumatique  usent  en  yver  choses*1 
chaudes  et  seches. 

Sangs  est  chaus  et  moisles,  et  a son  siégé  au  foie,  et  crois!  au 

* p.  n,  g;  raiera,  y:  eoleres,  v,  — 10  n.  b.  w:  mq.  F.  — 11  b,  c,  d,  o,  b.  b.  y.  ce.  w.  a 3; 
elles,  r . — 11  a.  b»  c.  d,  b.  O.  b.  s.  Y,  autres,  r.  — l*  La  nature  de  fievme  si  est  tel*  (a), 
qui  emfle,  mais  s’ele  kabondc,  a.  k.  — '*  Aiffouse.  a.  — 11  Et  mous  et  pesa»*  et  dormans,  b; 
tmmmeilieux , b;  soumiiirus . j>,  g.  — 16  a«  c,  k,  b,  y,  as,  w,  a 3;  mm  F.  — 

,T  Aides,  a,  c.  n.  b,  o.  n.  b.  y,  a.  ce,  — u a.  w;  que,  i.  o,  r,  v.  ce;  se,  r;  mq.  c.  — 
'*  — *’  d.  s,  w:  Jlame,  r.  — 11  a,  b.  c,  d,  b.  o.  b.  b.  y.  .b,  «b.  w ; les  dix-*ept  mob 

qui  précèdent  gont  omis  dans  le  ms.  r.  — **  Viandes,  o.  a. 
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printens;  por  ce  sont  lors  très  mauvaises  maladies  de  sanc  et  de  si- 
noehe,  et  en  cel  tens  sont5*  miclx  haitié  li  viel  que  li  juene,  por  ce 
doivent  il  user  choses  froides  et  scellés;  et  li  liom  en  cui  ccstc  com- 
plotions habundc  est  apelez  sanguins.  Ce  est  la  mieudre*'  complcxions 
qui  soit;  ele  fait’*  home  grasset,  chantant,  lié  et  hardi  et  benigne. 

Colère  est  chaude  et  scchc,  et  a son  siège  au  fiel,  et  est  purgiée 
par  les  oreilles.  Cestc  complexions  est  de  nature  de  feu,  et  de  esté  et 
de  chaude  jueneté10;  et  por  ce  fait  ele  home  irous”,  engigneus,  agu, 
et  fier  et  legier  et  esinovant;  et  si  croist  en  esté.  Por  ce  sont  lors  li 
colérique  mains  haitié  que  li  ficumatique,  et59  mains  li  juene  que  li 
viel.  Et.  por  ce  doivent  il  user  choses  froides  et  moistes.  Quant  les 
maladies  viennent  par  colère”,  eles  sont  périlleuses  en  esté  plus  que 
celes  qui  viennent30  par  fleumes. 

Mélancolie  est  unehumors*'  que  li  ptusor  apelcnt  colere  noire*1,  et 
est**  froide  et  sechc,  et  a son  siege  en  l'espine;  et  est  de  nature  de  terre 
et  de  autumpne **.  Por  ce  fait  Chôme  mclancolicus,  plains  de  ire**  et 
de  mains  mauvais  pensers*6,  et  paouroue,  et  qui*1  ne  puet  bien  dor- 
mir aucune  fois;  et  est  purgiée  par  les  oilz,  et  croist  en  autumpne.  Por 
ce  sont  en  celui  tens  plus  haitié  li  sanguin  que  li  melancolieus,  et 
miels 39  li  juene  que  li  viel.  El  lors  sont  plus  griès  les  maladies  qui  sont 
par  mélancolie  que  celes**  qui  sont  par  sanc.  Por  ce  fait  il  bon  à user 
choses  chaudes  cl  moistes. 


GUI.  — Des  .üij.  Vertus  qui  ««tiennent  les  unimaus  en  vie. 

Sachiez  que  en  chascun  cors  qui  a les  membres  sotfisanz,  sont  .iiij. 
vertuz  enformées  et  establics  par  les  .iiij.  elemenz  et  parleur  nature  : 

**  Plus  sainz , r.  — p,  g;  meillor,  f.—  “ e;  dont  il  (homme,  w)  devient , k;  avient  D,  p, 
8,  t.  — **  Juenesee,  *;  juenesse,  i.  — ,7  Rions,  — mb,c,  d.o,  b,  b,  y,  m , 

w;  sont  colérique  mains  li  juene,  r. — ” d,h,  H;  euleree,  r. — M a,  d,  K,  8;  sont,  w.  — *'  K, 
p,  r, <*;  umors,  p.  — M c,  O,  <w;  colères  noires,  r.  — **  De  nature,  p.  — **  ce,  autone,  r. 
— **!,»,  c,  d,  K,  i,  s , y»  , w;  meUmtoUeut  et  de,  r.  — **  Mauvaises  pensées,  »,i,  fl.  â, 
w.  — ” r;  et  ne,  r.  — n p,mwx,  F.  — **  b,c,o,  o,  p , x,  w;  le»  six  mots  qui  précèdent 
manquent  au  ms.  r. 
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la  première  est  apelitive,  la  seconde  retentive,  la  tierce  digestive,  la 
quarte  expulsive;  car  quant  li  .iiij.  element1  sont  ajusté  et  assemblé 
en  aucun  cors,  a compliz  de  droiz  membres. 

Li  feus,  porce  que  il  est  chaus  et  secs,  fait  il  la  vertu  apelitive’,  ce 
est  qui  done  talent  de  mangier  et  de  boivre. 

Et  la  terre,  qui  est  froide  et  seche,  fait  la  vertu  retentive,  ce  est* 
qui  relient  la  viande. 

Et  li  airs,  qui  est  chaus  et  tnoistes,  fait  la  vertu  digestive,  ce  est' 
que  il  fait  cuire  et  moistir  la  viande. 

L'aigue  est  froide  et  moiste,  et  fait  la  vertu  expulsive,  ce  est*  qu'ele 
chacc  fuer  la  viande  quant6  ele  est  cuite. 

Ces  .iiij.  vertuz  servent  à cele  vertu  qui  norrit7  le  cors  et  paist. 
La  vertuz  dou  norrissement  sert  à la  vertu  qui  engendre,  por  quoi* 
li  uns  engendre  l’autre  selonc  sa  matière  et  sa6  sernhlance;  si  comme  li 
atempremens  qui  acorde  la  diversité  des  clcmcnz  fait  le  cors  engen- 
drer et  naistre  et  vivre,  tout  aulressi  li10  desaleinpremenz  d'eulx  les 
corront  et  les  fait  devier;  car  se  li  cors  fust  d’un  element  sanz  plus,  il 
ne  porroit  dcsalcmprcr  jamais,  porce  qu’il  n’auroit  contraires,  et 
ainsi 11  ne  inorroit  il. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  de  la  nature  des  animaus,  et  retornera  à sa 
droite  voie;  car  il  doit  dire  premièrement  des  choses  qui  furent  primes 
faites,  et  por  ce  retornera  il  à dire  dou  monde  et  dou  firmament  et 
dou  ciel  et  de  la  terre. 


CIV.  — Dou  quint  Elément1. 

Li  contes  a devisé  cà  arriérés  de’  la  nature  des  .iiij.  elemenz,  ce 
est  dou  feu,  de  l’air,  de  l’aigue  et  de  la  terre;  mais  Aristotes  li  granz 

' R,c,  tt.o.l,  8,  .R.  w.  Tes.;  .iiij.  elemam,  et  sont  ensemble  et  ajosté,  r.  — * s,  e,  »,  o, 
»,  s , t,  «,  us;  tic  l’apetit , r;  c'est  A dire  qu’ele  doue  apetit  de,  b.  s.  — * A dire  que  il  (on,  w) 
retient  bien , »,  s.  — * A dire  que  il/ait  bien  tu  viande  cuire  cl  amoislir  en  l’estomac , »,  8.  — 
’ A dire,  »,  s.  — ‘ c,  »,  I , o,  »,  s.  Y,  a,  w,  à 3;  comme,  e.  — ’ Et  initient,  r.  — 
‘ x,  »,  v;  età,  e.  — 'Leur  nature  et  leur,  »,  s,  o, Te».  — “ »,  *;  les,  r.  — " »,  »,  »,  s, 
V,  *,  w;  ausis , v. 

1 De  l’lîlement  qui  est  apeles  Orlis,  »,  »,  w.  — 1 ».  s,  e,  w;  que , r. 
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philosophes  dist  que  il  rot  un  autre1  élément  hors  de  ces.iiij.,  qui  u'a J 
I loin!  de  nature  de  complevion  as  autres,  aincois  est  si  uoldes  que  il 
ne  puet  pas  estre  esmcuz  ne  corrtimpuz  si  comme  font  li  autre  elemenl. 
Et  por  ce  disl  il  meismes  que  se  nature  eusl  formé  son  cors  de  celui 
elemenl.  que  il  se  tendroit  asseur  de  la  mort,  porce  qu’il  ne  porroil 
morir  en  nul  manière. 

t.ist  elemenz  est  apelez  orbis,  ce  est  uns  ciels  reons  qui  environne 
et enclost  dedanz  soi  touz  les  autres  elemenz  et  les’  autres  choses  qui 
sont  hors 1 de  la  divinité  ; et  est  autressi  ’’  au  monde  comme  est  l escaille 
d’uu  uef.  qui  enclost  et  enserre  ce  qui  est  dedanz.  Et  porce  que  il  est 
touz  reons.  envient  il  à line  force  que  la  terre  et  la  forme  dou  monde 
soient  remit. 

<;v.  — Cnounenl  li  Mondes esl  reons1.  et  comment  li  Elément  sont  cslabli. 


Eu  ce  fu  nature  bien  porveanz  quant  ele  fist  l'orheiii  tout  remit; 
car  mile  chose  ne  puet  estre  si  fermement  serrée  en  soi  meisnie  comme 

1 El  est  ciel  ipuril . o.  s.  — K’m,  d,  s.  — * s,  S.  i 3;  m.  K.  o.  s.  i,  w;  dee,  r.  — 
* s.  o.  s.  s.  v;  tiehora,  r.  — 1 Entour  le, -b.  s. 

' D.  s.  A 3;  rtnme,  f. 
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eele  qui  est  reonde.  Raison  comment  : regardez  ces  charpentiers*  qui 
font  ces  toniaus  et  ces  cuves;  car3  i!  11e  les  porroient  en  nule  maniéré 
fermer*  ne  joindre,  sc  par  reondccc3  non.  Mois  une  voltc,  quant  ou 
la  fait  en  une  maison  nu  un  pont,  envient  il  que  il  soit  fermez  par  sa 
reondccc,  non  mie  par  loue  ne  par  lé,  ne  en  nule  autre  forme. 

D'autre  part,  il  11'est  nule  autre  forme  qui  peust  tant  de  chose  tenir 
ne  porprendre  comme  cele  qui  est  reonde.  Raison  comment  : il  ne  sera 
jà  si  soutis  maistres  qui  de  tant  de  marrien  scust  faire  un  vaissel  * loue 
ou  quarré  ou  d'autre  forme,  où  l’on  peust  métré  tant  de  vin  d'assez 
comme  eu  .i.  tonel1  remit . D’autre  part,  il  n’csl  nule  autre  ligure  qui 
soit  si  atomée  a movoir  et  à torner  comme  la  * reonde;  et  il  envient  que 
li  ciels  et  li  (irmamens*  se  tornent.  et  se  remuent  toz  jors;  et  se  il  ne 
fust  reonz,  quant  il  sc  tornoie,  il  conviendrait  à fine  force  que  il  reve- 
nist10  à autre  point  que  au  premier  dont  il  esloit  meus  M. 

D’autre  part,  covient  il  à fine  force  que  li  orbis  soit  touz  plains dc- 
dauz  soi,  si  que  l'une  chose  sostiegne 12  l’autre;  car  sanz  sosfenement  ne 
porroit  il  mie  eslre;  comme  sc  ce  fust 13  que  li  mondes  fust  de  lonc  ou 
de  quarré,  il  ne  porroit  estre  touz  plains,  si 11  covendroit  estre  vuides1'' 
en  aucune  part,  et  ce  ne  porroit  pas  estre  l(S. 

Par  ces  et  par  maintes  autres  raisons  covient  aussi  " comme  par  né- 
cessité que  li  orbis"  ait  forme  et  figure  toute  reonde,  et  que  toutes 
choses  qui  sont  encloses  dedanz  lui,  i fussent  mises  et  establies  reon- 
dcmcnl 10,  en  tel  manière  que  l une  environc  l'autre,  et  l’cnclost  dedanz 
soi  si  egalmenl  et  si  à droit24  que  elc  ne  touche  plus  d’une  part  que 
d’autre.  Par  ce  poez  vos21  entendre  que  la  terre  est  toute  reonde,  et 

* K.  o,  .B,  A 3;  charpantiers , v.  — 1 Qui  ne,  n;  que  il,  D,  O,  8,  Y,  .B,  <E.  — * F orner,  y. 
b,  ne;  autrement  fonder,  d,  s.  — 1 K,  B,  Y,  A 3;  raondesce , v. — * d,  O,  n,  h,  y,  w;  vaissiau, 
F.  — 7d,  r.  8,  y;  toneau,  a 3;  Uminu.r.  — ' Figure, n,  a.—*  d,  8;  le  ciel  elle  firmament, 
r.  — ,#c,  d,  o,  b,  s,  ,b,  yc;reonz,  comment  se  reeenist  il  à,  r.  — 11  d . u , 8,  Y,  w;  r#i»«5,  F. 

— **  D,  I.  R.  8,  Y,  «,  A 3;  toutaigne,  v.  — '*  Et  te  U eetoit  ainsi  que,  d,  mie,  et 

•e  . . . ml  forme  longue  ou  qunrree , d.  o.  r,  8,  .B,  w.  — 11  Ain*  li,  D,  K,  n,  9.  — - ‘*o,  B. 
y;  rutiliez,  r;  nuit  if  un  de*  cotte* , auquel  que  ce fust , o,  s.  — 14  Eu  la  forme  reonde , o,  b.  v. 

— ,T  d,  O.  R.  s.  Y,  cf  aussi,  r. — “ Et  li  mondes,  d,  8.  — '*  d,  l,o,  B , 8.  Y,  A 3;  r*i<m- 
dement,  f.  — M Et  si  justement,  o . s.  — 11  Bien,  d,  r. 
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autressi  sont  li  autre  élément  qui  s'entretiennent  en  reste  maniéré;  car 
quant  une  chose  est  enclose  et  environée  dedanz  une  autre,  il  covient 
que  cele  qui  enclosl  tiegne  cele  qui  est  enclose22,  et  l'enclose  sous- 
tiegne2*  cele  qui  l’enclost. 

Raison  comment  : se  li  blans  d’un  uef21  qui  environe  le  moieul 11  ne 
le  tenist  enclos  dedanz  soi,  il  chcrroitsus  l’csrnilie;  et  se  li  moieux*  ne 
sostenoil  son  blanc,  certes,  il  cherroit  au  fons27  de  l'uef.  Et  por  ce  co- 
vient il  en  toutes  choses  que  cele  qui  est  plus2*  dure  et  plus  grief  soit 
toz  jors 20  el  milcu  des  autres;  porce  que  de  tant  comme  ele  est  de  plus 
dure  el  de  plus  saude30  sustance,  de  tant  puet  ele  mielz  sostenir  les 
autres  qui  sont  environ  soi*1.  Et  de  tant  comme  ele  est  plus  grief  et 
plus  pesanz,  covient  il  que  ele  se  tire*2  plus  el  mileu  et  au  fons**  des 
autres  qui  entor  li  sont  : ce  est*1  en  tel  lieu  que  ele  ne  puisse  plus  ava- 
ler ne  monter,  ne  aler  cà  ne  là.  Et  ce  est  la  raisons  por  quoi  la  terre , 
qui  est  li  plus  gricz  elemenz  et  de  plus  soude**  sustance,  est  assise  au 
mileu  de  touz  cercles  **  et  de  toz  environernenz  ce  est  au  fons  des 
ciels  el  des  elemens.  Et  porce  que  l’aigue  est  après  la  terre  li  plus  griez 
elemenz,  est  ele  assise  sor  la  terre,  où  ele  se  souslient**:  mais  li  airs 
environe  et  enclôt 32  l’aigue  et  la  terre  tout  entor,  en  tel  manière  que 
l’aigue  ne  la  terre  n’ont  pooir  de  remuer  dou  leu  où  nature  les  a 
establies  **. 

Environ  cestui  air  qui  enclost  l’aigue  et  la  terre,  est  assis  li  quars 
elemenz,  ce  est  li  feus,  qui  est  sor*1  touz  les  autres. 

Orpoez  vos*2  veoir  que  la  terre  est  au  plus  bas  leu  de  tous  les  ele- 
menz, ce  est  au  milieu  dou  firmament  et  dou  quint  element  qui  est 

13  K,  B,  î,  y , a 3;  anclosc,  p;  si  ronnrn/  que  cele  qui  est  enclose , sousliegne  eeli  qui  i'en- 
elol,  d,  a,  a,  w.  — 13  a;  toutieigne,  r . — u Oef,  b,  t,  a,  w.  — **  a,  c;  moyeul,  d;  motel, 
n,  t;  mouel,  w;  tnieul,  r.  — *'  Moyeux,  d;  moicus,  a.  — 31  El  font , b.  — *'  Griès  et  plus 

pesons,  D.  S. **  A,  D,  K , O,  B,  »,  T,  w,  A 3 ; soit  el,  P.  — M0,  B,  t.  w,  a 3;  est  plus 

dure  substance,  r.  — 31  Li,  k,  »,  a.  — " S'enserre,  k.  — “ El  font,  o,  b.  — 1%  A dire,  d,  ». 
— “ Saude,  o,  b,  y,  a,  ce.  a 3.  — 31  a,  c.  d,  k,  o,  b,  »,  r,  a,  œ.  w.  a 3;  eecles,  r.  — ” y, 

a>  frottement,  p;  tous  aeironnemens , d,  s,  w;  tout  arironement,  k.  — 31  d,  o.  »,  y,  w; 
soutient, r.  — 5*  d.  k.  o,  b.  s,  y.  w;  or#  «rtroBiM2  l'aigue,  r. — **  D;  establtz,  p;  estaubli, 
k.  — 31  Ces  trois,  w. — '*  Entendre,  d.  e,  b.  s.  t.  a.  w.  a 3;  et  apercevoir,  u.  ». 
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apeiez  orbis,  qui  enclost  toutes  choses  ’3.  Et  à la  vérité  dire,  la  terre 
est  aussi  connue  li  poins  dou  compas,  qui  tnz  jors  est  au  inileu  de  son 
cercle,  si  que  il  ne  s'esbigne  ’’  pas  d’une  part  plus  que  d’autre.  Et 
por  ce  est  il  necessaire  chose  que  la  terre  soit  rcondc;  car  se  elc  lust45 
d’autre  forme,  jii  seroit  ele  plus  près  dou  ciel  et  dou  firmament  en  .i. 
leu  que  en  .i.‘°  autre,  et  ce  ne  puct  estre  ; car  se  il  ” fust  chose  possible 
que  on  poist  caver  la  terre  et  faire  .i.  puis4*  et  gitast  on  une  gran- 
disme  pierre  ou  autre  chose  pesant,  je  di  que  ccle  pierre  ne 14  s’en 
iroit  pas  outre,  ainz  se  tendrait  tozjors  au  inileu  de  la  terre,  ce  est  sus 
le  point  dou  compas  de  la  terre,  si  que  oie  n’iroit  ne50  avant  ne  ar- 
riéré, porce  que  li  airs*1  qui  environc  la  terre  entrerait  par  le  pertuis 
d'une  part  et  d'autre,  et  ne  sofl’erroit  pas  que  ele  alast  outre  le  inileu 
ne  que  ele “ retornast  arrière,  ce  se  neM  fust  .i.  po  par  la  force  du 
clieoir,  et  maintenant  revendrait  il  son  inileu,  autressi  comme  une 
pierre,  quant  ele  est  gitée  en  l’air 54  contremont;  et  d’autre  part  toutes 
choses  se  traient15  et  vont  tozjors54  au  plus  bas5’,  et  la  plus  basse 
chose  et  la  plus  parfonde  qui  soit  au  inonde  est  li  poins  de  la  terre, 
ce  est  li  mileu  dedans,  qui  est  apeiez  abisrnes,  là  où  enfers58  est  assis. 
Et59  tant  comme  la  chose  est  plus  pesanz,  tant  se  tire00  ele  plus  vers 
abisme.  Et  por  ce  avient  il  que  01  qui  plus  cave05  la  terre  en  parfont, 
tozjors  la  trueve  plus  grief  et  plus  pesant. 

“ Si  est  ii  phi*  nobles  et  li  plus  gentil:  de  toz  autres.  Por  miel:-  entendre , si  vos  dirai  que  la 
terre  eut  assise  el  milieu  de  touz  les  cercles  dou  firmament , com  il  est  un  point  assis  el  milieu  dou 
cercle  d’un  compas,  si  que  il  ne,  o,  r,t. — u Plus  d’une  part  que , d,  k,  o.  ii,  w,  ,c,  a 3. 

— **  Estoit,  d.  s.  — w b,  s.  Y,  w:  ung , b.  d:  mq.  r.  — 47  Peust  estre  en  tel  maniéré  que 
on  peust  percicr  la  terre  d’outre  en  outre,  et  faire  .i.  puis  qui  alast  d’outre  en  outre,  et  parmi 
eei puis  on  gietast  une,  d,  a.  — **  Qui  alast  d’outre  en  outre , et  par  ce  puis , n,  o,  a,  *,  w.  — 
**  Passerait  mie,  o,  a.  — **  a,  b,  d,  b,  Jt,  w;  ne,  mq.  P;  ni  avant,  ni  arriéres,  y;  nmemt, 
n’ arriéré,  ne  amont,  ne  aval,  d,  »;  pas  ni  amunt,  ni  aval,  ni  avant,  ni  arriérés,  <*.  — 11  d. 
k.  B,  s.  y,  æ,  <*.  w;  l'air,  F.  — “ a.  b,  c.  d,  k,  o,  r,  s.  oc.  w;  alast. ....  que  ele, 
mq.  r.  — **  a,  b,  c,  d,  etc.;  se  de  ce  n’en,  r.  — *l  Betomc  à la  terre  jus  \gius,  r],  d; 
autre,  o.  R.  — **  i,  R,  c,  D.  K,  0,  R,  8,  y,  x. , «,  w;  retraient,  r.  — **  Adiês,  m.  — 
” Aval,  d.k.  — i,  a 3;  infers,  d:  ynfers , a;  anfers,  F;  enfer,  a.  c,  o,  .«.  w;  enfern,  ta, 

— w lie  tant,  d,  s.  — M Trait,  vr.  — ,l  a,  »;  il  qui,  r.  — ” d,  r,  8,  a 3;  chine,  f;  che- 
ville, r,  Æ. 
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Encore  “ i a antre  raison  por  quoi  il  apert  que1'1  la  terre  est  reondc01: 
que  s’il  n’cust  sus  la  face  de06  la  terre  nul  empescliementM,  si  «pie  uns 
liniu  poist  aler  partout,  certes,  il  iroit  tout  droitement  environ  la  ten'e, 
tant  que  il  revenroit“  nu  leu  meisme  dont  il  seroit  nieuz®.  Et  se  dui 
home’0,  de  un  leu  et  en  .i.  jor,  s'esmovoient  li  uns  vers  soleil  levant, 
ii  autres  vers  soleil  couchant11,  certes,  il  s’cntrccontreroient  en  celui 
leu  qui  seroit  d'autre  part  la  terre,  tout  droit  encontre  le  leu  dont  il 
auroient  111011'”. 


OV'I.  — De»  Vainne»  de  lu  terre  cl  des  aigue»'. 


Sor  la  terre,  de  cui  li  contes  a tenu  lonc  parlement,  est  assise  l’aigue, 

‘,1  »,  c,  b.  r,  « . o« , w ; encor,  r : enquorc,  ».  ».  — *'».«.«.  ».  ».r,  (.  «».w;  quoi  la,  r. — 
*'  Car  s'il  citait  ainry  que  il  n'euit  nul  empeackement  lieiua  lë  terre,  ri  que.  D,  ».  — **»,»,«. 
» , o,  n.  Y,  .»,(*.  w,  a 3 : ror,  r. — 11  Ce  ert  ayuc , hoir  un  pnlur , 0.  »,  v.  — M \ 3 : m'aurait, 
r;  revemlroit , »,  v.  w.  — " Partir,  ».  — *•  Tout  m .i.  jor  moucoieut  d’un  lieu,  li  mu  vert 
orient  et  li  outrer  terr  occident,  certes , d,  8.  — 1 Fit  il  alanent  autant  li  uni  rom  /'autre,  o. 
».  — ” Parti.  Et  ce  ert  ta  rente  rani  tloule,  r o : rcroirnt  mena  icrmeur . w].  El  ce  part  reair 
en  la  fiffure  qui  cet  (lésas  ce  chapitie,  K,  8. 

1 r s , F 3 ; De  la  nature  tic  l’eac 1 ettre , t],  T . w:  Ci  tlil  lier  cirer , r . » s . B •>  ; dues,  »; 
muer,  . -j  : rcywp* , il  ; ymer,  d.»;  eaux,  c. 
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ce  est  la  nier  greignor  qui  eslapcléc  la  mer  Oceane,  de  cui  toutes  les 
autres  mers  et  brax  de  mers,  et  flueves  et  fontaines  qui  sont  parmi  la 
terre",  issent  et  naissent  premièrement,  et  là  meisme  relomenl  il*  à 
la  lin. 

Raison  comment  : La  terre  est  toute  pertuisie  dedans1  et  pleine  de 
vaines5  et  de  cavernes  par"  quoi  les  aigues,  qui  de  la 7 mer  issent,  vont 
et  viennent"  parmi  la  terre,  et  dedanz  et  dehors  sourdent,  selonc  ce 
que  les  vaines9  les  mainent"1  cà  et  là;  autressi  comme  li  sangs1'  de 
l’orne  qui  sespant  par  ses  vaines  ",  si  que  il  encherche 13  tout  le  cors 
amont  et  aval.  Et  il  est  voir»  que  la  mers  siet  sor  la  terre,  selonc  ce  que 
li  contes  a devisé  cà  en  arriéré  au  chapitre  des  Elemcns11,  donc  est  ele 
plus  haute15  que  la  terre;  et  se  la  mers  est  plus  haute,  donc  n’est  il 
mie  merveille  des  fontaines  qui  sordent  sor  les  liuutismeslt'montaignes. 
car  il  est17  propre  nature  des  aigues  que  clés  montent  tant  comme1" 
eles  avalent. 

Et  sachiez  que  l'aigue  mue  savor  et  color 19  cl  qualité  selonc  la  na- 
ture de  la  terre  où  ele  court;  car  la  terre  n'est  mie  toute  d une  ma- 
niéré, aincois  est  de  diverses  colors m et  de  diverses  complexions;  car  en 
•i.  leu  est  ele  douce"1  et  en  autre  amere  ou  salée,  et  en  ,i.  leu*"  blanche 
et  en  autre  noire  ou33  rouge  ou  bloie31  ou  d'autre  color;  et  en*5  un 
leu  sont  vaines  de  soufre,  et  en  autre*9,  d'or  ou  d’autre 27  métal.  Lue 
terre  est  molle,  cl  une  autre  dure*’,  et  ainsi  sont  les  vaines  vaircs  et 

*c  d.  (,  o.  a,  >.  v,  a,  w.  w,  i];  Ht  issent , t. — * ».  »;  i/mq,  r. — * ».  s.  c.  i.  a.  ». 
»,  a.  ta.  iv.  » 3 ; par  daims,  d,  s;  dedans  rnq.  r.  — 1 »,  ».  ix:  plainne  de  veinnes,  r.  — 1 ». 
d.  t,  »,  «,  a,  <■;  por,  r;  par  lesquelles , a,  w.  — ’o,  o,  s,  r,  a;  la  aiq.  r.  — 1 Dérivent, 
».».  — * ».  ».  V,  a,  w;  totnrs,  r;  veines,  »,  ta,  »3. — 11  »,  ».  »;  la  maintient,  f.  — 11  »;  te 
sane,  r.  — 11  Les  ». ...  c'est  i dire  parmi  tout  le  «w»  de  t’home.  Il  est  bien  voies , ».  ».  — 
15  v;  anekerebe , r.  — »,  »,  c,  ».  ».  o,  »,  »,  ï,  a.  œ.  w;  et  se  ce  est  coirs  que  ele  tirer  tas  la 

terre,  ».  »,  ».  <*,  w;  terre,  donc , r.  — 11  »,  »,  a,  v,  o»,  w;  est  il  pins  bans,  r.  — 11  c.  ». 
us;  boutes,  r.  — 17  c.  ».  ».  c»;  c'est  la,  »,  s.  a.  w;  n'est,  r,  — 11  Autant  que,  o,  ».  a. — 
" »,  »,  ».  * 3:  colour,  ».  — "os;  coltmr,  t.  — *'».».  c,  ».  ele.:  ronce,  t.  — “*,  »,  c,  », 
».  o,  »,»,  .«.  vt:  autre,  blanche , r.  — 11  »,  a,  c.  a,  w,  » 3;  et,  v.  — ».  ».  »;  bloc,  r; 

bleue,  » 3;  bleuue,  »;  bief,  v.  — 11  Aocwh»  liens,  »,  ».  — 11  t mues  d’or , d’argent  ou,  », 
».  w.  — ,T  »,  »,  »,  »,  o.  »,  »,  F ; autre,  r.  — 11  ».  »,  c,  K.  ».  V.  a.  w:  noble...  maueeise, 
r.  »;  une  autre  est  moable  et  l’ mitre  est  dure,  o.  ».  v. 
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diverses  par  où  les  ai|jucs  torrent;  et  sclonc  la  nature  des  vaines  en- 
vient il  que  les  aigues  muent”  lor  qualitez50,  et  qu'eles  deviennent'1 
de  la53  nature  de  la  terre  en  quoi  eles  conversent. 

D’autre  part  a il  en  aucune  partie  de  la  terre  cavernes  porriesou 
par35  nature  ou  par  aucune  male  beste  qui  i repaire;  et  por  ce  avienl 
aucune  foi/,  que  l’aigue54  est  mauvaise  et  venimeuse  qui  court  entre 
les  vaines  et  les  cavernes  par  où  les  aigues  viennent";  et  covient  que 
par  le  dcboulcment  des  aigues,  que  vens  s’esmueve.  Et  quant  il  se  fiert 
es  vaines  soutirées",  li  soufres  s’eschaufe  et  esprent  de  si  grant  rhalor 
que  l'aigue  qui  court  par  iceles  vaincs  devient  si  chaude  comme  feus  ; 
et  de  ce  sont  li  chaut  haing1’  que  hom"  trueve  en  plusors  terres.  Et 
quant  cil  vens  houle  le  chaut  qui  est  enclos  parmi  les  cavernes,  et  le 
débat  à la  terre,  il  covient  par  fine  force,  se  cele  terre  est  foible,  par 
la  force  de  celui  boutement,  que  ele  rompe  et  chiée5*,  si  que  li  airs 
s’en  isse  dehors14.  Et  lors  covient  il  que  la  terre  rompe  et  chiée"  et 
fonde  o toux  les  murs  et  les  edifiemens  qui  sor  li  sont43;  mais  se  ele 
est  si  grosse  et  si  fort  que  ele  ne  fent15,  lors  covient  à line  force  que" 
cel  boutement  de  l’air  et  des  vaines  qui  sont  à destroil  là  dedanr.,  face 
croller  et 45  remuer  toute  la  terre  environ. 

” k;  remuent,  t.  — »,  r,  s,  y,  .r,  w,  a 3;  equalilez , r.  — Mi,  a3;  (Indignent,  r;  de 

ta  contour  et  de  la  savour,  w.  — ” Savor  et  de  la  , a,  »,  D,  I,  o,  r,  »,  y.  ’ — **  w;  par  en, 
r;  pour  ta  maucaiee  vaine  qut  là  naist,  ou  pour  aucunes  muuraisee  [mates,  y]  listes  qui  iloee 
reprirent , d , a.  — 34  » , a 3 ; Fiaue,  r.  — 15  Donc  par  ceste  maniéré  tneismes,  pavons  »»t>i»  savoir 
dont  vienent  li  bains  chaut  et  dont  vienent  li  tremolis,  o,  R.  — **n,D,o, »,«,*.  soufres,  r. 
— 17  A,  D,  K , R,  les  ehnuz  bains , »,  c,  o.  »,  Y,  w;  si  chaut  li  baig,  r.  — 3*  r;  «mi,  d.  s; 
Van,  r.  — *'  Decasse,  o,  v,  «.  — w Fors , r;  hors , c,  R,  T,  w.  — u Chieee,  k;  eheee,  y.  — 
11  ü edefemenz  qui  sont  sor  lui,  r.  — M Fende,  y.  — M y;  del,  s;  du,  d;  de  celui , v.  — 
14  Mouvoir  trestoutr,  »,  ».  g.  r,  r a;  muer,  »,r,  w. 
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CV1L  — IV  l'Air  et  de  la  pluie  et  dou  vent  et  des  choses  qui  9ont  eu  l'air1. 


Li  contes  a dit  cà  arriéré  que  li  airs®  environe  la  terre  et  l’aigue 3 et 
les  enclost  etsosticnt  dedans  soi;  neis*  les  homes  et  les  autres  animaus 
vivent5  par  l’air,  car  il  aspirent  enz,  et  font  autressi  comme  ii  peisson 
en  l’aigue;  et  ce  ne  porroient  il  mie  faire  se  li  airs"  ne  fus!  moistes  et 
espès.  Et  se  aucuns  disoit  que  li  airs  ne  fust  espès,  je  diroie  que1  se  il 
movoit  une  verge  roidcment  en  l’air,  ele  soneroit  et  plieroit.  maintenant 
par  l’espesscté*  de  l’air  qu’clc  encontreroit. 

Li  airs  meismes  sostient  les  oisiaus  par  sa  espesseté.  Eu  cestui  ait 
naissent  les  nues  et  les  pluies  et  li  espars  et  li  tonoires,  et  autres  choses 
semblables,  et'1  orrez  raison  comment. 

Li  contes  n dit  cà  arrière  que  li  airs 10  environe  la  terre  et  l’aigue11, 
et  les  enclost  cl  sostient  dedanz  soi,  et  les  homes  et  les  autres  atti- 


1 Ici  dmae  comme  Unirai  upèt,  qui  par  aptattd  tmalieut  ktûiremt,  ru.  — 1 r>  o , s, 

t a : l'air,  t.  — 1 « 3;  tentai,  r.  — * d,  i,  ».  »,  r,  i 3;  nr».  r.  — 1 Eh  l'air,  où  il  rec 
pimt  tas,  I . »,  0,  »,  w.  — ' l’air,  r.  — ’ Si  al,  et  que  il  a corpt.  Ilaimn  inamical  Je 
di  que  qui  maucrrml  roidcmenl  vue  tergke,  d , «■  — 1 Du  cors,  r,  «.  — ’ Or,  y.  — 10  a.  a, 
s;  l'air,  ».  — 11  L’aigue,  a 3;  la  veœ , ».  1 jt  scribe  a déjù  commis  la  mémo  faute  au  début 
du  chapitre , dont  coUe  phrase  n 'est  qu'une  répétition. 
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ma  us;  et 12  la  terre  est  toute  replenie  de  diverses  aigues  et  covcrte,  et 
quant  li  chaos  dou  soleil,  qui  est  chiés  et  Idndemenz  de  toute  clialor, 
se  fiert  en  la  moistor  13  de  la  terre  ou  des  choses  baigniécs,  il  les  essue 
et  en  oslc  les  huniers,  autressi  comme  11  se  ce  fust  uns  dras  moilliez; 
et  lors  s'en  ist  hors  une  vapors  aussi  comme  fumées,  et  s'en  vont  en 
l'air  amont,  où  clés  s’amassent  po  à po  et  engrossent13  tant  que  eles 
deviennent  oscures  et  espesses,  si  que  eles  nos  tolent 14  la  veue  dou 
soleil;  et  ces  sont  les  nues,  mais  eles  n’ont  mie  si  grant  oscurté1’  que 
eles  nos  lollciil  la  clarté  dou  jor;  car  li  solaus  reluist  par  desus  aussi 
comme ” se  ce  fust  une  chandelc30  dedans  une  lanterne,  qui  ulume 
dehors,  si  ne  la  puet  on  veoir”. 

Et  quant  la  nue33  est  bien  crue31  tant  que  ele  ne  puet  plus  soslenir 
l’abondance  des  aigues  qui  i sont  vaporécs,  il  les  estuet  3i  cheoirsor  la 
terre,  cl  ce  est  la  pluie.  Lors  eslanche”  la  moislour  de  la  nue*,  qui 
maintenant  devient  blanche  et  legiere;  et  li  solaus  resplcnt3’  ses  rais 
parmi  ces*  nues,  et  fait  de  son  resplendissement  .i.  arc*  de  .iiij.  co- 
lora diverses34;  car  chascuns  elemens  i met31  de  sa  color;  et  ce”  avient 
quant  la  nue  est  plaine  et  grosse;  et  quant 33  la  nue  est  auques  rsmcue 
et  legiere,  ele  monte  en  haut  tout  que  la  chalors  dou  soleil  la  confont 
et  la  gastc  en  tel  maniéré  que31  on  voit  l'air  clcr33  et  pur  et  de  bele 
color;  et  sachiés  que  li  airs  qui  sor  nous  est  en  haut34,  est  plus  froiz 
touzjors  que  cil  qui  est  en  bas.  Raison  comment  : De3'  tant  comme  la 

11  Que  la  terre  est  couverte  et  replenie,  r,  ce;  rephnie,  k , c,  ï;  raemplie , »;  remplie , b; 
vu plie,  m.;  plaine,  d,  a.  w.  — 11  A 3;  moistour,  r.  — 14  d'un  drap  mouillé,  w.  — " i,t, 
te.  a 3;  eugroissent , »,  K.  s,  engroississent , u;  angroissent , t.  — 14  Aucunes  fois,  ».  B. 
— 17  a,  d,  8,  y.  œ,  a 3;  obscurtè , c . k . w;  occurte,  r.  — 11  n,  c,  *,  a»;  toiüent,  r.  — 
**  Fait  une,  a, B,  c.  d,  ».  r,  R,  Y,  ml,  w.  — ” a,  0 . Y;  Chaudoile,  r.  — 11  Et  si  ne  la  voit 
nu  pas,  d,  8.  — M a,  b,c,  »,  o,  r.  c*.  w;  lune,  r.  — **  Et  noire  et  moitié,  ti  que,  *,  c.  o. 
o.  R.  8,  ü,  ml.  w.  — *4  Convient,  d,  b.  — n a;  esUmeha,  r;  t'etlanee,  r;  retranche , F. — 
H b.  c,  o.  r,  *;  l'aigue,  r.  — *’  Respant,  »,  a 3;  etpattl , »,  c.  b , R.  8.  Y,  æ,  a c,  w;  etpari, 
r.  — ,J  Les,  i,  a 3.  — **»,  ».  r,  s,  w,  a,  <k,  w;  resplendissement , .».  air,  F.  — 54  a,  ». 
».  ».  o.  r.  8,  m,  ce,  W:  diverses  contours,  r.— 11  La  situe,  ».—  sl  Sud t avenir,  a.  c,  »,  a, 
r,  »,  Y,  *.  — Si  R,  c.  o,  R,  lu»  huit  muts  qui  précèdent  ruqq.  au  nw.  f.  — 14  .Sons poons 
vcoir  l'air  cler,  pur  et  net,  »,  8.  — a,  b,  c,  d.  ».  »,  8,  v,  f*.  a 3;  cltr  qui , F.  — **  A. 
r.  c.  d.  etc.  qui  est , r.  — » 17  ».  »;  de  mq.  r. 


~T)TgitizêcTB 


119 


LIVRE  I.  PART.  III.  CHAP.  CVII. 
chose  est  plus  grosse  et  de  plus  cspesse  nature,  de  tant  se”  prent  li 
feus  plus  fort;  et  porce  que  li  airs  qui  est  en  bas  est  plus  gros  et  plus 
espès  que  celui  qui  est  en  haut,  la  calors  dou  soleil  se  prent  mains  en 
haut  que”  en  bas.  D'autre  part,  li  vent  muent  et  fièrent  sovent  en 
bas  “plus  qu’en  haut;  et  toutes  choses  qui  demorent  coies  sont  plus 
froides  que  celes  qui  sont  en  movement 

D’autre  part,  eu  yver,  li  solaus43  esloigne  desor  nous,  et  por  ce  est 
li  airs  amont43  assez  plus  froiz  que  li  bas  aire44.  Et  por  ce  avient  il 
sovent  que  la  moistour,  avant  que  ele  soit  engroissée  en  goûtes,  vient 
en  celui  air  froit,  et  engelc  et  chiet  toute  engelée41;  et  ce  est  noif,  qui 
onques  ne  chiet  on 40  haute  mer.  Mais  en  esté,  quant  li  solaus  revient, 
et  uproche  de  l'air  froit,  se  il  trueve  aucunes  vapors  engelées,  il  les4’ 
enserre  et  endurcit,  et  en  fait  grellc  molt  grosse,  et  les  enchace44  pnr 
sa  chalor  jusqu’à  terre;  mais  au  cheoir”  que  eles  font  por  l’espès”  de 
l’air,  s’esmenuisent  eles  et  deviennent  petites,  cl  sovent  anéantissent 
avant  que  eles  viegnelit11  à terre. 

Or  avient  il  maintes  foiz  que  li  vent  s’encontrent  desns  les  nues  et 
s’entrefierent  déboutent  si  forment”  en  lor  venir  que  feux  en  naist  eu 
l’air;  et  lors,  se  cil  feus54  trueve  là  amont  ces  vapors  montées  et  en- 
grossées, il  les  enflamme”  et  les  fait  ardoir,  et  ce  est  la  foudre”;  mais 
li  fors  deboutemenz  dou  vent  la  destraint  et  chacc  si  roidement  que  ele 
fent  et  passe  les  nues  et  fait  louer  cl  espartir,  et  chiet  aval  de  tel  air, 
por  les  granz  vens  qui  la  chacent,  que  nul  riens  n'a  contre  lui  durée. 
El  bien  sachiez  veraiement  que  quant  ele”  s’esmuet  à venir,  ele  est  si 

u Si,  c,  K.  — ” c,  d , tt.  il.  r,  Jt,  «,  w ;/ori  parer  qu'il  est , k.  — 44  Air , A,  c.  d.  k . h. 
».  y.  oc , w.  — 41  t;  Mouvement , d,  »,  s,  w:  moremenz-,  r.  — u S’exlonfrc,  est  plus  près , d , 
»,  «.  — mr,y,  &.  a 3;  rf* amant , r.  — 41  n ,s;i/mni,  F,Te». — 44d.  r,  »,  y,æ,a  3;  angiele, 
et  vient  aval  toute  cajolée,  r . — 41  Autre  manière , r.  <m;  outre  ruer,  c.  — 41  A,  K,  II,  Y,  4t.  A 3 ; 
vopours  angelèes , il  enserre,  F,  — 44  Grésil  moult  feras  et  l'encoche  aval,  d.  8.  — ,7  Qu'il 
fait,  par  Vespessetède  l'air  amenuise  il  et  devient  menu;  et  sourent  orient  que  il  anientist  tmeois 
que  il  puist  parvenir,  d,  ».  — w;  l’espois , o.  » . T;  le  pais  , n l'espesece,  i;  Vespesseté , en; 
l'espoisselè , \.  — 41  c,  K.  R,  A 3;  que  teignent,  r.  — 14  Hurlent  et,  d.  §,  — 41  K ; fort,  w; 
sovent,  r.  — *Mc,  d,  r.s.y,  ets’or  ee  feu,  r.  — 44  c,  P,  ».  r.  »,  y,  ses  vapors  et 

angroisse  et  les  enflamme,  y.  — **  Li  lonnoires,  ».  — 45  Li  csfoutlrrs  mocut,  d,  8. 
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granz  <|uc  ce  est  merveille;  mais  de  s’esmenuise  à“  son  venir  por  le 
deboutemcnt  de  l'air  et  des  nues.  Et  maintes  foiz  avient  (jue M ipiant 
n’est  à prime  111011“*  granz  ne  trop  dure,  et  que  les  nues  sont  bien 
grosses  et  moistes,  et  bien  chargiées d’aigue01,  que  la  foudre  n’a  pooir 
de  passer,  ains  estaint  en  la  nue  et  pert  son  feu  **.  Et  <]uant  li  vent  qui 
s’enlrecombatent  si  merveilleusement  entrent  dedans  les  nues  et  sont 
enclos  dedans  lor  cors*5,  il  les  esmuevent  et  font  férir  l’une  contre 
l’autre.  Et  porcc  que  lor  nature  ne  suefre  pas  que  il  soient  enclos,  les 
rompent  il  à line  force,  et  lors  font  il  tonoirre.  Et  il  est  nature  de  toutes 
choses  qui  se  pueent  ferir  et  bouter  ensemble**,  que  feu  en  puet 
naistre.  El  quant  cil  fors  enconlremens  est04  des  nues  et  des  vens,  et 
dcspiecemenz  de  tonnerre,  nature  en  fait  issir00  feu  qui  giete  gran- 
disme  clarté,  selonc  ce  que  vos  vcez  sovent”  quant  li  espars  giete  sa04 
lumière,  et04  ce  est  la  propre  achoison  par  quoi  sont  li  espart  et  li 
tonoirre. 

Et  se  aucuns  me  demandoit  por  quoi  on  voit  les  espars  plus  tost’* 
que  on  oit’1  le  tonoirre,  je  diroie”  que  li  veoirs  est  plus  prest  que 
l’oir.  Tout  aussi  avient  il  sovent  que  une  vapor  sechc,  quant  de  est 
montée  tant  que  de  se  esprent  por  le  chaut  qui  est  amont,  ele  avale, 
maintenant  que  ele  est  esprise,  vers  la75  terre,  tant  que  de  estaint  et 
amortit;  dont  aucunes  gens7'  cuident  que  ce  soit  li  dragons,  ou  que 
ce  soit  une  estele 75  qui  chiet  *. 

El  sachiez  que  en  l’air  et  environ  la  terre  sont  li  .iiij.  vent 70  principal 
as  .iiij.  parties  dou  monde.  Chascuns  venz  a sa  nature  et  son  office  de 

14  Amenuise  en,  d,  i.  r.  g,  r,  w.  — k.  r,  y,  w;  que,  inq,  r.  — M c,  r;  asprr,  «e-,  r; 
un  premier,  w.  — “a  3;  de  Faigut,  r.  — “ d,  k,  r,  s,  v,  t,  «b,  w,  à 3;  estaint  li  feue 
par  finie,  r.  — a,  d.  r,  s,  y;  mulot,  il,  r.  — “ i,  r,  c,  d.  ele.;  ansamble,  r.  — ° d, 

r,  r,  r,  lormnnz  i»t,  r.  — M Naistre,  »,  k,  r,  r,  v,  .t,  w.  — *’  Avenir,  i.  — ° ».  r,  b. 

s,  Y.  w;  la,  F.  — **  k,  r ; et  iikj.  F.  — T*  R.  Y,  A 3;  aneois,  d.  r;  avant,  r.  — T*  w;  il  n'oit,  o; 
F en  ne  ot  le  tonnerre  aussi  tost  comme  l'en  roit  F espart,  a.  i;  que  le,  r.  — ” Porte , it.  r.  ». 
Y,  ce.  — ” a.  i,C,  k.  Y,  a 3;  mq.  F.  — u Oient  que  c'est,  »,  r,o.  r.  y,  t,  ce,  w.  — n Es- 

toile,  D.  K,  R,  R.  Y,  CE.  W. 

* Ce  n’est  pas  estoile  qui  chiel,  mais  uns  feu»  que  l'an  npele  assub.  F.  Interpol. 

T*  »,  R;  WR*  principaus , F. 
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quoi  il”  sert,  selonc  ce  que  li  marinier  le  sevent,  qui  l’esprovent79  de 
jor  et  de  nuit. 

Mais  des  nons  et  de  la  diversité  des  vens  ne  dira  ore  plus  li  maistres, 
porcc  que  les  gens  don  monde  changent”  et  devisent  les86  nons  selonc 
lor  usage  et  selonc  la  diversité  des  langages.  El  d’autre  part  l’en  trueve 
maintenant  que"  il  pluet’en  .i.  leu  et  en  autre  non.  selonc  ce  que  li 
vens  vient  devers  la  parldnde  mer  plus  près  à ccle  terre.  Et  nepor- 
quant  on  dit  communément  que83  cil  qui  vient  de  droit  levant89,  et 
cil  qui  li  vient  à l’encontre88  de  droit  couchant,  cil  ne  sont  pas  de 
grant  péril98,  porce  que  lor  venue  fiert  plus  à la  terre  que  à la  mer; 
mais  cil  qui  vient  de  droite  tramontainc80,  et  cil  qui  vient  de  droit 
midi,  sont  de5’  trop  fier  péril;  car  li  cors88  de  l’un  et  de  l’autre  fiert 
à la  mer  trop  durement.  El  ce  sont  li  quatre  vent  principal  dou  monde, 
et  chascuns  d’eulz  en  a .ij.  autres  entor 88  lui  qui  sont  aussi  comme  bastart. 
Car  li  vens  dou  levant,  qui ‘est  atemprez,  selonc  ce  que  li  contes 
dit  ci  devant80,  a devers  la  tramontainne  .i.  vent  qui  seche  toutes 
choses,  liquels  est  apelés  Vulturucs01;  mais  li  marinier  l’apelent  Grec, 
porcc  qu’il  vient  devers  Grèce. 

D’autre  part,  devers  midi,  en  a il”  .i.  autre  qui  engendre  nues09, 
et  a non  Ero08,  mais  li  marinier08  l’apelent  Siloc;  si  ne  sai  je  raison  por 
quoi  il  l’apclent  ainsi. 

Li  autres  principaus  vens  de  midi  est  chaus  et  moistes,  et  savent 
fait  foudres  et  (empestes;  et  a de  chascune  part  environ  lui  Yens  chaus 
qui  touz  font  souvent  et  menu06  foudres07,  tempestes.el  crol06  de  terre. 

” Otrrt,  s;  autre,  B.  — ’*  Y,  » 3;  l'eepruerent,  1,  as;  te  priment,  r.  — ” A,  1,  c.  I. 
K,  «,  S,  Y,  «,  a 3;  chaeenl,  r.  — M o,  E,  R,  s,  r,  *,  on;  lor,  r.  — “ Une  meitmet  uen» 
fait  en  un  lieu  pluie  et  en  un,  c,  d,  o,  »,  s.  r,  a 3.  — " Li  vent  qui  tien!  drml  de  devert 
eoleil  Inouï,  et  cil  qui  rien/  droit  devert  [toleil  couchant,  b|  occident,  ne  tant  point,  o,  B.  — 
•*  *,  c,  Y.  CB,  k 3;  devert  levant,  r.  — M s,  R,  c,  R,  R,  o.  Y,  M.  <m.  a 3;  f ancontre,  r.  — 
11  Comme  li  autre,  w.  — “ o,  o,  s,  A 3 ; tramontane,  R,  »,  «R;  tramontaigœ,  r.  — *’  Fier»  et 
grant  pcrilt,  w.  — “Cour»,  Y,  *.  w.  — “ D.  K.  R,  s,  r,  m , <*,  A 3;  .ij.  anlor,  r.  — " u. 
I,  R,  8,  Y.  s.  en;  dit,  et,  r.  — *’  >,  c,  e;  Va  hume , a;  Fu/iurc,  or;  Vultirie,  r.  — " d, 
r,  R,  Y.  .r;  « i,  r.  — R.  o.  R.  8.  Y,  .R,  at-.mii,  t 3;  .iij.  r.  — “ Eurut,  s;  Eure»,  o; 
Eore,  A,  R,  o.  R,  .r;  Eole,  c.  — f*R,  y,  a 3;  mè»  lequel  li,  r.  — M A,  c,  R.  B.  R.  8,  Y,  -r. 
«B,  A 3;  quisovant font,  r.  — 11  Et,  r.  — ’*  Civilement,  d;  eroléit , r,  s. 
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Li  autres  principaus  vens4”  <pii  vient  dou  couchant,  si  fait  esté1*  et 
ohacc  101  froit  et  y ver,  et  amaine  Dors  et  fueilles  et  printcns 10''. 

Aussi  de  devers  midi  a .i.  *“  vent  de  la  nature  as  autres  de  101  midi, 
et  a non  Aulriqties  l4\  et  par  ce  non  Tapelent  li  marinier  aucune  fois, 
mais  il  Tapotent  par  autres  .ij.  nous;  car  quant  il  est  dous  et  soès,  il 
l’apelent  Garbin,  porce  que  cil  pais  que  TEscripture  dit  Aufrique  ou 
h?  dit  en  vulgal  l0oparleure  le  Garb  ,w;  mais  quant  il  vient  de  grant 144 
ravine  et  o fortune,  li  marinier  Tapelenl  Lebcch10*. 

Mais  devers  la  tramontane1"1  en  a il  .i.  autre  plus  dehonaire,  qui  a 
non  Chorus.  Cestui  apelent  li  marinier  maislre,  por  .vij.  estoiles  qui 
sont  en  celui  mcismc  leu.  là  autres  principaus  qui  vient111  de  la  tra- 
montane doue  nues  cl  froidure,  et  cil  qui  li  est  cncnste,  vers  couchant, 
donc  noif  et  grelle,  et  a non  Arec  m;  mais  li  autres  qui  est  vers  levant 
raslrait  pluies  cl  nues. 

El  ce  puet  on  conoistre  briement,  que  tous  vens  qui  vient113  dorient 
devers  midi,  jusquesen  occident,  done 1,4  tempestesllset  pluies  et  tels 
choses  semblables 114  selonc11’  leu  et  sclonc  tens;  et  li  autre  qui  sont 
d'orient  vers  tramontane  jusques  vers  occident,  fout  le  contraire  des 
autres;  jà  soit  ce  que  la 113  nature  de  chascuu  puet  changier  selonc 
divers  pais.  Mais,  comment  que  il  soit,  je  di  que  vens  n'est  autre  chose 
que  deboutemens  d’air;  mais  lors  de  ccls  qui  sont  nom»5  ci  devant  en 
sont 1|,J  .ij.  autres  de  foible  movement  de  l’air,  dont  li  uns  est  apelez ,s” 
Oria.  et  li  autres  a non  Aleam”1. 


ii . s;  L autres  principal,  v.  — '“d;  este,  F.  — 101  R . a 3 ; hauce,  P.  — i.  c,  » . R.  o. 
j*,  M ; prime  tau , y;  printemps,  o;  le  notion  trm , r.  — 1,1  b.  h,  *,  r,  *,  a 3;  .*,  autre,  r. 
— - m »,  y.  «c;  et  de,  r.  — m Afrique»,  o.  r.  y ; Afrique*,  c.  — 1,6  Vufgar,  d.m,  a.a3; 
volffur,  r.  — ,w  a,  R,  Y,  OR;  (iarp,  r.  — 1,8  Ratuion,  a;  et  de  fortune , r.  — Libex,  c.  », 
R,  »,  r,  *. — 1,8  y;  tramontaigne , v. — 111  »,  r,  »,v; principal  qui  tiennent , r,  — 1,8  Grec, 
o;  Cirtè,  B,  r,  Y, Cirée,  a.  r,  <k,  Chyrdccaù,  «;  ChirteJcaù,  »;  Arcie,  Tes.  — mm «ni, 

A.  B.  Y,  B.  A 3. Ibneilt,  R,  R,  Y,  M , CE,  A 3.  1,8  R,  R,  Y,  OR  ; tfiupeste , P, ,U  D. 

u , i,  H,  Y,  .t , ck  , a»  ; tout  samlAubles , r.  — 1,7  Lieu  et  tan t , 11,8;  temps  , o , tamp* , « ; ten* 
et  liu,  k;  le  leu  et  le  ten»,  c*.  — 1,8  e.  »,  y,  t,  A 3;  la  mt|.  r.  — "*  Encore  autre  ,ij. 
retrait , r.  — ,M  En  terre , a . b . »,  k , o , » . c* . A 3.  — 1,1  J la  Ut  ccrteztsi  del  veto  è net  iïoetro 
Sifpmre,  Te». 
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CVlll.  — t>mi  Feu 


Après2  ravironcmcnt*  de  l'air  esl  assis  li  (juars  elemenz,  ce  es! 
uns  orbes  de  feu  sanz  nul  moistour,  qui  s estent  jusqu’à  la  lune,  et 
avirone  ccstui  air  où  nous  sommes;  etsachiés  que  dcscurc*  le  feu  esl 
la  lune  premièrement,  cl  les  autres0  esloiles,  qui  toutes  sont  de  nature 
de  feu.  Et  li  feus  qui  siet  desus1  les  autres  elemenz  ne  touche  pas  as 
autres  elemens,  ce  est  orbis.  Car  desor  le  feu  est  uns*  orbes  generaus, 
purs  et  clers  et  nez,  où  sont  les  .vij.  planètes,  et  encore  desor  celui  air 
est  li  firmamenz,  qui  touzjors  tornoie*  et  environe  le  monde  o toutes 
les  estoiles  de  orient  en10  occident,  si  comme  li  contes  devisera  cà  en 
avant,  là  où  il  en  sera  Icus  et  tons11.  Et  sachiés 12  que  desor  le  tir  ma- 
nient est  uns  ciels  molt  biaus  et  reluisans  et15  de  color  de  cristal,  et  por 
ce  est  il  «pelez  cristallins1',  et  desus  est  cil  d’où  li  mauvais  angle  cheirenl. 

' t;  [kl  Feu,  5.  w„  r 3;  Du  Feu,  d;  Ci  dit  don  feu , r.  — * Loir  on»  à parler  de  l'air  et  diront 
don  quart  élément,  ce  est  doit  feu.  Li  feus  est  .L  airs  sanz,  y,  ce,  a a,  r 3.  — 3 i,  b.  c.  0. 
R,  o,  s,  m , w.  r a;  les  acironnetttenz f r.  — 4 c,  0,  R,  ï,  *.  w;  sûmes,  qui  descovre,  v.  — 
1 o,  b,  s,  y.  w;  et,  r.  — * ra<j.  o.  r,  m,  w.  — ' Deseurc,*;  drneure,  s.  — 

Airs  purs,  R,  4 3.  — * Tome,  r,  y, ce.  — 14  r.  r,  y,  a 3;  et  en,  r.  — 11  Tens  et  lias,  u. 
— ,B  à,  b,  c , d,  R,  0,  r.  s,  u,  y.  œ.  w;  et  que , r.  — l’  Autres  cieus  moult  hiaus  et  moult 
luisons , de  coleur,  o,  s.  — Ce  est  li  leur , dont,  c,  d.  r.  b.  s,  t,  Jt.uB.w,  4 3. 

16. 
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Encore  par  desus  celui  a .i.  autre  ciel  de  color  de  porpre  '9,  qui  est 
apelcz  cicus  cmperiaus  “,  où  maint  In  sainte  glorieuse  divinité  o touz  ses 
angles  et  ses  secrez17,  de  cui  li  maistres  ne  s’entremet  en  cest"  livre, 
ainz  le  laisse  as  maistres  de  divinité'"  et30  as  scignors  de  sainte  Eglise, 
à cui  il  apnrticnt;  et  si  retornera  à sa  matière,  ce  est  au  devisement31 
dou  monde. 

CIX.  — D«s  .vij.  Planètes*. 


Li  contes  devise  cà  en  arriéré3  que  sor  les  .iiij.  elemenz  est  uns  orbes9 
purs  et  clers,  sanz  nulle  oscurité*,  qui  environc  le  feu  et  les  autres. iij. 
elemens  dedanz5  «oi,  et  s’estent  jusqu’au  firmament.  En"  ceslui  orbe 

colour  projm , r.  — M »,»;  ciel  emportai,  n empiré,  a, a, 
c , 1 , n , t.  a , <*  ; celui  ciel est  de  si  trhgrani  lumière  et  de  si  tris grant  resplcndor  que  set 1 humain 
tt'i  a aucun  pooir  de  savoir  de  lui  aucune  petite  partie , et  en  ctsl  ciel  est  V autisme  gtoriose  majesté 
de  Dieu  0 lote  sa  divinité,  0 tous  ses  ange  les , 0.  a , v.  — n Sceptres , 1.  — '*  » , k , s , s , w,  * 3 ; #on , 
r.  — l§  0;  devins , r;  divins,  o,  M ; des  divines  Escriptures,  w.  — *°  Ans  greigneur,  maus  autres 
grangnors,  1.  — " c,  P,  o,  n,  rr.  a ^ ; F 3 ; rottimancenip.ni , r\h  deviser  le,  A,  k,  fs. 

1 p,  s,  t.  »,  r,  r 3;  Ci' dit  des,  r.  — * 1 , r,  ri  arriérés,  F;  a devisé  ch  dccant,  p.  s 
— 1 Airs,  d,  *,w.  — * r.  y,  08,  a 3;  obscur  té,  o,  a,  Jt,  w;  aueune  ocurté,  ?, — ’ En,  ».  a. 
— * * Cesi  pur  air,  ®,  a,  b,  s,  r, «a,  w,  a 3. 
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sont  assises  les  .vij.  planètes  l'une  sor  l'autre;  dont  la  première,  qui 
est  plus  prochaine’  de  la  lerre  sor  le.  feu,  est  la  lune®. 

Desor  la  lune  est  Mercures,  et  puis  Venus,  et  puis  le  soleil,  et  puis 
Mars,  et  puis  Jupiter,  et  puis  Saturnus,  qui  maint  sor  toutes  autres 
planètes,  près  dou  firmament. 

Et  sachiez  nue  chascune®  pianote  a son  cercle  dedans  le  pur  orbe10, 
por  quoi 11  li  uns  va  haut  et  l’autres  plus  lias,  selonc  ce  qu’il  sont10 
assis  l’un  cercle10  dedans  l’autre.  Et  li  contes  dit  apertement1*  cà  en 
arriérés  que  li  mondes  est  touz  rcons  et  compasscz  diligemment.  Et  si 
com  la  terre  est  toute  reonde,  a son  compas,  dont  li  poins10  est10  au 
parfont  de  la  terre,  ce  est  en  son  mileu  que  les  gens  apelent11  abisuie, 
tout  autressi  sont  compassé  li  cercle  des  clcmens  et  des  planètes  et10 
dou  firmament,  si  que  il  sont  trestuit  reont  li  uns  dedanz  l'autre,  et  li 
uns  environe  l’autre;  et  li  cercles 10  qui  est  dedanz  est  moindres  que  cil 
qui  est  desus  lui,  por  ce  n’est  il  mie  merveille  se  l’une  planète00  court 
plus  lost  que  l’autre;  car  tant  comme  ses  cercles  est  plus  petiz  court  il 
plus  tost,  et  cele11  qui  va  entor  le  plus  grant  va  plus  lentement ss,  se- 
lonc ce  que  li  contes  dira”  cà  avant,  là  où  il  traitera  de  chascune  pla- 
nète par  soi. 

’ * , t , t,  (K . « 3 ; prvchitiuie , r ; prit  de,  vt.  — ‘ El  i>or  ce  eroiumt  el  detcrowml  laite 
les  choies  terrestres  en  «oit  cours;  et  ce  est  quant  la  lune  est  toie  reoiulcf  lorsque  rie  a 
acotnpli  jev.  jors,  lofes  choses  sont  pleines,  nas  Us  testes  des  homes  et  des  bestes  el  de  tôt 
autres  animant,  en  «on/  pleines.  Et  quant  la  lune  ret  mermant,  por  ceste  meisme  maniéré, 
tôles  choses  devuidenl.  Sourc  la  lune  est  Mercures , et  sourc  à Mercure  est  Venus,  et  soure 
Venus  est  li  soleaus,  soure  le  soUil  est  Mars , soure  Mars  est  Jupiter,  et  soure  Jupiter  est  Satur- 
nus, o,  •,  v.  — 0 De  ces  .vij.  planètes , s.  — ’*  Air,  a,  it.  c,  d.  k,  o,  a,  s,  T,  ce,  W, 
k 3.  — 11  Par  quoi  il  ta  et  fait  son  cours  environ  la  terre,  li  uns  plus,  c,  d,  R.  — 11  L’un 
dedens  Vautre,  w.  — >,a,d,k,  r,  g.  Y,  A,  <*;  en  cercle,  U uns,  r.  — " i , I , c,  K.  0 . R , 
y,  a,  ce,  w,  k 3;  niq.  r.  — u d,  g;  le  point,  r.  — “ d,  r,  s,  y,  a,  ce,  a 3;  en i,  r.  — 
•’  a,  c,  o,  r,  r,  g,  r.i.ft.w.H;  Van  apele,  r.  — “ a,  c,  d,  k.  r,  s,  y.  æ.  ce,  w,  \ 3; 
et  mq.  r.  — ’*  a,  c,  d,  r,  s.  y,  «r.,  a 3;  un  «nerron  la  terre , qui,  r.  — " k,  r.  y,  or.,  a 3; 
plenetc,  r;li  unes  planètes  a plus  tost  fait  son  cours  que  li  autres,  car  de,  d,  s.  — 11  y,  a.  w. 
a 3:  cil,  r.  — 11  r.  i».  s,  \ 3:  ffranl,  selonc , r.  — M Devisera  cà  apres , là,  o,  8. 
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CX.  — IV  I#  Grandor  'Vil  rte!  cl  .le  la  Vire'. 

El  se  ce  est  la  vérité  que*  la  terre  et  li  autre  cercle  sont*  formé  au 
compas,  ilonc  covient  il4  par  nécessité  qu’il  soient  tuit  fait  a nombre 
et  à mesure;  se  ce  esl  voirs,  nos  devons4  bien  croire  qui  li  ancien 
philosophe,  qui  savoient  arismetique 8 et  géométrie,  ce.est  la  science 
de  tnuz  les  nombres  et  de  toutes  mesures,  porrent  bien  trover  la 
grandor  des  cercles  et  des  estoiles;  car  sanz  faille  li  cercles  est  environ  ’ 
.vj.  foiz  tant  comme  li  compas  a de  large,  ce  est  à dire  que  il  gire* 
.iij.  foiz  tant  comme  il  a d'espès.  Et  par  cesle  raison,  maintenant  que 
il  troverent  combien  la  terre  gire’,  porrent  il  bien  trover  et  sentir10 
combien  ele  a d’espès.  l’or  la  mesure  de  la  terre  troverent  il"  par 
raison  dnu  compas  et  par  les  aleures  des  planètes  et  des  estoiles,  com- 
bien li  uns  cercles  est  plus  haus  que  li  autres,  et  la  grandor  de  cbascuu. 

Raison  comment  ; La  terre  girc 11  tout  environ  .xx“.  cccc.  xxvij.  liues 
lombardes11,  jà  soit  ce  que  li  Ytalien  ne  dienl  pas  liues,  mais14  dient 
milles,  porce  que  en  un  14  mille  de  terre  a14  .m.  pas,  et1’  chascuns  pas 
contient  ,v.  piez,  et  chascuns  picz  contient  .xij.  pouces1*;  mais19  la  liue 
l'rancoise  est  bien  .ij.  ou  .iij.  tans10  que  le  mille*1  n’est. 

Puis  que  on  sol  la  grandor  dou  cercle  de  la  terre,  lors  fu  il  chose 
provée  que  scs  espès”  est  la  tierce  partie  de  sa  grandor,  et  ses  compas 
est  la  moitié  de  son*1  espès,  ce  est  la  sixte  partie  de  son*1  cercle. 

Et  il  *4  est  voirs  que  les  planètes’0  qui  sont  eus  el”  pur  air,  et  toutes 

1 k . b.  y.  ue,  i 3;  Ci  dit  de  ta  Gnuvlor  de  ta  terre  et  dou  ciel,  F.  — ’ i.i.  c,D.K,  i.s.t 
w,  a s,  f a,  f 3;  Ce  est  la  derite  eommant , r.  — ’Soitnf,  »,  ».  — * a,c,  d.  r.  r.  s.  r, 
t . üe  : donquet  carient  par , r.  — K , n.  s,  ». .« , 4* . nombre.  Et  ce  devons  nos,  r.  — 

' Qu»  est  science  de  savoir  nombres  [ nombrer,  0 J et  géométrie , où  s’apartienl  tôle  mesure  de  terre, 
portât,  O.  A.  — 1 4,  c,  d.  r,  s,  y,  .«,4  3;  cercles  anriron  , r.  — 8 D,  ».  ï.  .R,  <K.  w;  tome, 
r.  — * c,  »,  h,  s,  »,  st,  or.,  w.  4 3;  tome,  4,  %;dure , r.  — " Savoir,  »,  r.  «.a  3.  — * " Bien , 
»,  n , s, — w ».  «.  8,  y,  æ.oë,  w;  torne,  r.  — 13  Lomhanlesses , r;  lomhardeises . t*.  — 
l%  A ins , « . p,  s,  r.  w. — 11  a.  b,  y;  que  une,  r.  — u a,  kisont,  r.  — 17  »,  K , ».  4 ‘Ai  et  mq.  r. 
— o , h , ï ; peuces , r.  — '*  Km  ne  dévêt  entendre  ti  lieue  française , porce  que  ele  est , « . 
* — ma,y,w;  tens , r : grungnovr , « ; plus  gratis , »,g.  — 11  Ne  fait , w.  — **  Espcsseur, .«. — 
*'  i.k,  r,  9,  »,  m,  <*,  w;  ses , f.  — **  4.  c,  D.  s,  R,  a,  »,  a.  OK.  w,  4 3;  scxtc  de  cercle,  r. 
— 11  Bien , a,  n\  il  est  bien,  »,».  — “ a,  i,c,  »,  etc.  ; p tendes , p.  — **  »,  ft;  en,  r;  sont  cl , a. 
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les  estoiles  <|iii  sont  auss  firmament,  courent  tozjors  par  lor  cercles 
entor  la  terre  sans  reposer  10 ; mais  ce  n’est  mie  d'une30  maniéré;  car31 
li  lirmamenz  court  de  orient  en  occident  entre  jor  et”  nuit  une  foi/. . 
si  roulement  et  si  fort  que  sa  pesanlor  et  sa  grandor  la  (croient33  tout 
tressaillir,  se31  ne  fussent  les  .vij.  planètes  qui  vont  aussi  comme53  à 
l’encontre  dou  firmament,  et  atemprent  son  cours30  selonc  son  erre. 
Et  por  ce  n’est  il  mie  merveille  se  les  planètes  vont  lentement37:  car 
leur  aleure  est  semblable  au  formi54  quant  il  va  à l'encontre  d une 
grant  roc3"  torneant. 

— Dou  Kirmamml  et  Ann  cours  d«  1 IJ . signes'. 


Sor  Salnrnus,  qui  est  la  septisme3  planète,  amont  est  li  lirmamens 

" b.  i ; ou,  f.  — ,r  Repos,  r.  — " En  va,  b.  — 11  Timt  ensemble,  o.  b.  — 1 En  .t.jsr 
ei  en  une,  d.  s.  — 11  a.  n.  B.  n;feroit,  R,  y,  &-,fait,  r. — ■ ' A, B.  c.  n.K,  B.  s,  y.  .b.  etse , r. 
— i.d.b.o.b.v.b;  nwi t«,  r.  — '''  B.  c,  »,  n,  a,  y,  tf,alemprentevn  coure  H,  u.  — ‘ » 

i:  , n . etc.  lanternent , r.  — 41  a 3 ; frémi,  r.  — 41  Mis  elles  torrent  plus  fort  (fus  nus  hom  panait 
estt ter,  que  bien  pois  penser  que  quant  la  roe  aurait  faitmolt  toron  et  le  formi n'aurwt fait  que  un: 
et  en  tel  maniéré  torrent  les  .vij.  planètes  jour  et  nuit  contre  lt  tomoi  ion  firmament,  o.  ».  Tes. 

1 p.  ».  y.  iv;  Ci  dit  d.f  et  i.  c.  d.  .xij.,  r.. — ’».»,»,  r »;  eignats,  o,  »,  i.  a ».  r 3; 
sigmtulx,  ut  : signiaus , ist;  seignaus,  r;  ceignants . c.  — ’ b.  ».  r a;  septime,  r-,  septième  et 
la  plus  haute , n. 
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où  les  autres  estoiles  sont  assises.  Et  sachiez  que  dès3  terre  jusqu'au 
firmament  a .x“*.  lxvj.  foiz  autant  comme1  la  terre  a d'espès.  Et  por  la 
hautcscc  qui  est  si  grant,  n'est  il  mie  merveille  se  les  estoiles  nos 
semblent  estre  petites.  Mais  à la  vérité  dire,  il  n'a  dou  firmament  jus- 
qu’au soleil  nule  estoile  qui  ne  soit  graignor4  que  toute  la  terre1. 

Et  sachiez  que  les  estoiles  que  on  puet  choisir*  et  conoistre  clcre- 
ment  au  firmament,  sont  .m.  xxij.,  selonc  ce  que  on  trueve  ou  livre  de 
Almagcstc**;  mais,  entre  les  autres,  en  i a .xij.  qui  sont  apelé  li  .xij. 
signe 10 ; ce  sont  : Aries,  Taurus,  Gemini,  Cancer,  Léo,  Virgo,  Libra, 
Scorpio,  Sagitarius,  Capricormus,  Aquarius  et  Pisces11. 

Cisl  .xij.  signe 13  ont  au  firmament  un  cercle  en  quoi  il  se  tornent 
environ  le  monde1*,  quiestapclez  zodiaques13,  et  chascuns  a ,xxx.  de- 
grés; et  ainsi  est  li  zodiaques  touz  plains  de  degrez15;  car  il  en16  i a 
.xij.  fois  .xxx.  qui  font  .ccc.  lx.  degrés.  Cist  cercles  est  li  chemins  as  pla- 
nètes, par  où  il  lor17  convient  errer  partie  firmament,  les  unes  en 
haut,  les  autres  en  bas,  chascunc  selonc  sa  voie  et  selonc  son  cours. 

Quar  Saturnus,  qui  est  le  soverains  sor  touz,  est  cruex  et  félons  et 
de  froide  nature,  va  par  tous18  les  .xij.  signes30  en  .i.  an  et  .xiij.  jors. 
Et  sachiez  que  à la  fin  de  ccl  tons  ne  revient  il  pas  au  leu  ne31  au  point 
meismes  dont  il  esloit  meuz,  ains  retorne  à l'autre  signe33  après,  où 
il  recommence  sa  voie  et  son  cours;  et  ainsi  fait  touzjors  jusqu  à .xxx. 
ans,  po  mains.  Lors  s’en  vient  au  point  meisine31  dont  il  s’estoit  meuz 
au  premier  jor  dou33  premier  an,  et  refait  son  cours  comine  devant. 

* De  la,  »,  *,  w.  — ' Tote,  T.  — *Y\grignor,  t\  graindre,  d,  k , a.  — 7 Hors  la  lune  fi 
Mercure»  fl  Venu*,  o,  B , v,  Tes.  — * Veoir,  o,  b,  w.  — * A , » , K,  B,  s,  o,  r,  .* , w ; la  ma- 
geste,  c ; la  majesté  ,r;  que  fist  le  buen  [ roi,  b | Tolomeu , o . B. 

* 11  ne  parole  que  des  estoiles  qui  ont  propre  non , r.  Interpol. 

*•  o,  s;  signe»,  K.  M ; seignal , r.  — 11  b,  n,r,  w,  a 3;  Capricornus,  d.  s.  a;  Sagitarims , 
Aqvarius,  et  Pisces,  et  Capricornius , r.  — 11  b,  s,  u;  seignau , v.  — n Et  est  chis  cercles  apelcis 
Zodiaques,  s.—  11  a ; un  liuque , r.  — u b,  cv  d,  k,  s,  o,  r.  *,  os,  w;  et  ainsi...  de  degrez, 
mq.  r.  — “ d,  b,  s,  r.  a.  w;  *7  i,  t.  — ,T  y,  m;  les,  r.  — ” Parmi,  d.  e,  b,  s,  r.  A,  w. 

— "c.  B,  T,  w,  A 3;  tout , r. •*  D,  B,  8,  C,  A,  SigMUS , V.  D,  B,  8,  W;  €t,  P.  — " B; 

seignau,  r.  — **  d,  8;  meismes,  r.  — **0,6.  b,  b,  s,  r,  es,  w;  pr.j.  d.  mq.  r. 
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Et  por  ce  puel  chascuns  entendre  que  Saturnus  parfait  et  ocomplit 55  son 
cours  en  .xxx.  anz,  po  s'en  faut,  en  tel  maniéré  que  il  revient  au  pre- 
mier point  dont  il  s'esmut. 

Jupiter,  qui  est  desouz  lui,  est  dous  et5*  piteus,  et  plains  de  touz 
biens,  et  va  par  les  .xij.  signes”  en  .i.  an  et  .i.18  mois  et  .iiij.  jors; 
mais  son  cours  parfait  en  .xij.  ans2’,  .i.  pou  moins3®. 

Mars31  est  chaus  et  batnillercus32,  et  mauvais,  et  est  apelcz  Dicx  de. 
batailles;  et  va  par  tous33  les  .xij.  signes34  en  .ij.  ans  et  .i.  mois  et 
.xxx.  jors,  et  parfet  et  acomplist  son  cours  en  .ij.  anz  et  demi3^  po 
s’en  faut. 

Solaus34,  qui  est  bone  planete  et  empcrial,  va  par  les  .xij.  signes” 
en  .i.  an  et  .vj.  heures38;  mais  son  cours  parfait  en  .xviij.  anz,  pos’en  faut. 

Et  Venus  va  par  les  .xij.  signes  en  .üj.  mois  et  .ix.  jours,  pou  s"cn 
faut35,  et  ensuit  tozjors  le  soleil,  et  est  bcle  et  douce,  et  est  apelée 
dieuesse4®  d’amors*1. 

Mercurius41  va  par  les  .xij.  signes43  en  .iij.  mois  el  .ix.  jors,  po  s’eu 
faut,  et  acomplist  son  cours  en  .xxviij.  ans4*,  et  il  se  mue  de  legier, 
selonc  la  bonté  et  la  malice  des  planètes  asqucles  il  se  joint. 

La  lune  va  par  les  .xij.  signes  en  .xxvij.  jors  et  .xviij.45  hores  et  tierce 
partie  d’une  hore,  mais  sa  renouvelation  fait  ele  tant  qu’ele  apert  en 
.xxviij.  jors  cl  .vij.  hores  et  demie  et  quinte  partie  d'une  hore44,  el 
acomplit  tout  son  cours  en  .xxviij.  ans  el  .viij.  mois  et  .xvj.  hores  et 
demie,  en  tel  manière  que  ele  revient  au  point  et  au  leu  dont  ele  estoit 
esmeue  au  commencement  de  son  cours*’. 

**  Complût,  c,  r,  r,  k 3.  — **  d,  k,  r,  »,  t,  ce,  w;  lui  et  est  ausis  comme,  r.  — 
fT  a,  D,  k, 8;  seigmns,v\  signade*,  r.  — ”r,  y.œ,  w;  en  r.  — **  a,c,  i,  o,  r;  mq.  r, 

— A; petit  main »,  r;  c»  mart,  r.  — Qui  «f  desous  Jupiter,  si  est,  o,  R,  v.  — ” a,  c,  Y, 
œ;  batailler,  a 3;  batiüierres,  r,  s.  — md,  y;  partout,  f.  — 11  d,  k , s;  seignaus,  r.  — 14  a, 
i;  et  parfet.  ...et  demi , mq.  r.  — H a .*.«»»  ; soloil,  r ; h soleil  [w] . qui  vient  après , qui  est 
rois  de  toutes  les  autres  planètes , par  la  grant  clarté  qu'il  doue  el  par  le  bien  qu'il  fait  al  monde 
en  les  choses  terreines,  o,  r.  — ”0,  k.  s,  t;  se  iguane,  r.  — M Cest  en  .cet.  Ixv.  jours  et 
.vj.  heures,  c.  — ■>*i,  c;  scignaus,  ansuit,  r.  — **  D,  »,  m.  w;  dieu,  r.  — 41  Des  amors,  r. 

— 41  Mereures,  &,  r,  c,  d,  k.  — ui;  seignaus,  r.  — 44  c;  xcviij.  ans,  a;  .vij.  ans  ei  trois 

mois , a ; cours , et,  r.  — **  k,  o,  Y.  w:  .xxviij.,  r.  — 41  a,  k,  o,  r,  8,  Y,  Æ,  i3;maû d'une 

hore,  mq.  r.  — 41  A,  C,  K.o.n,  y,  oe.A  9,  F 9,  r 3 ; dou  commancement.  Le  reste  mq.  r. 

*7 
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CXII.  — Ilou  Cours  dou  soleil1  par  les  .xij.  signe*1. 

A ce  poez  vos’  entendre  que  li  solaus  est  plus  biaus'  et  [dus  dignes1 
des  autres,  et  siet6  el  mileu  des  planètes;  car  il  en  a .iij.  desor  lui  et 
.iij.  desouz,  et  il  va  cliaseun  jor  po  mains  de  .i,  degré,  car  li  degré 
dou  cercle  sont  .ccc.  h.,  sclonc  ce  que  li  contes  a dit  cà  arriérés;  et 
il  met  à aler  par  tous  les  .xij.  signes’  .ccc.  Ixv.  jors  et  .vj.6  hores, 
ce  çst  .i.  an.  Et  por  les  .vj.  hores  qui  sont  chascun  an,  en  son  cours, 
outre  les  .ccc.  Ixv.  jors,  avient  il  que”  en  .iiij.  ans10  en  croissent  .i.  jor, 
ce  sont  .xxiiij.  hores.  Et  lors  a celui  an  .ccc.  lxvj.  jors,  que  nos 
apelons  bisexte  ",  et  celui  jor  est  mis  ou  mois  de  février,  .v.  jors  à 
l’issue;  et  lors1’  a févriers  .xxix.  jors.  Et  por  ce  nos  covient  ou  kaleri- 
dier  demorer  .ij.  jors  sor  une  letre ”,  et  ce  est  F,  car  F est  la  quinte 
lelre  à la  lin  de  février.  Et  quant  li  solaus  a fait  .vij.  bisextes"  en  son 
cours,  en  tel  maniéré  que  chascun18  jor  de  la  semaine14  a esté  en  bi- 
sexte1’, lors  a li  solaus  tout  son  cours  acompli  entérinement",  et  tome" 
à son  premier  point  et  par  ses  premières  voies;  et  por  ce40  fu  dit  cà 
en  arriérés  que  il  parfait  son  cours  en  .xxviij.  anz;  car  lors  a il  fait 
.vij.  bisextes11. 

Et  sachiez  que  au  premier  jor  dou  siecle  entra  li  solaus  ou  premier 
signe,  ce  est  en  Aries,  et  ce  fu  .xiij.  jors  à l’issue  dou  mois  de  mars", 
et  autressi  fait  il  encore14.  Et  quant  il  a ceslui  passé,  si  s’eu  entre  en 

1 d,  a 3 ; soloil  et,  r.  — * d,  k ; se ifpiau* , r.  — * Poons  nos,  a,  k,  f a.  — ’ d,  k , g,  y. 
beaus,  r,  w,  i 3;  biax,  r . — 3 De  trtstous  Us,  i>,  8.  — 1 d,  k,  s,  v,  ,s,  w,  r *i;  « est  il,  r. 
— T a,  kl;  partout,  ,cce.,  r.  — 1 a.  d,  k,  8,  y,  w;  .irr.  bores,  r.  — * De  .iüj.  en  .iiij.  an* 
croissent,  u,i,v,  — 16  Font  ces  .vj.  bores  .i.  jour  ; car  li  jours  tient  .xxiiij.  bores,  et  en  te!  ma- 
niéré u,  k.  — 11  i , v,  a.  w ; bixeusto,  r.  — ’*  En  icelc  année,  k.  — 13  -4m  devant  dit  jor  de 
février,  t.  — u d,  i,  g,  r,  M,  k 3;  hixeutts,  r.  — 11  Des  .vij.  jors,  c,  o,  r,  r,  c*.  — " k, 
g;  semainne,  F.  — 11  ot  k,  g,  v,  a,  a 3;  biseust,  K-  — 1*  D,  o,  r,  1.  œ;  anterinement , k;  en- 
tièrement, k.  — 1 ’ PeUntme,  d,  b.  — Dist  il  cd  devant,  que,  0,8.  — 11  o.  K,  l,  ».  y.  * : 
Jet  .vij.  bisext , v. 

* Li  autre  client  en  fonzigme,  et  il  meismes  le  dira  après,  y.  Interpol. 

” 0.  8.  R.  g,  n,  Jt,  w;  anquore,  p. 
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l’autre et  puis  en  l’autre,  tant  que  il  acontplit  .i.  an;  car  il  li31  covient 
à®  demorer  en  chascun  signe  .i.  mois,  ce  est  .xxx.  jors  et®  .xvj.  bores 
et  po  plus®;  mais  porce  que®  il  estoit  grief  à savoir  as  communes 
gens  ce  po  qui  est  outre  les  .xxx.  jors,  fu  il  eslabli  par  les  anciens 
sages  que  li  un  des  mois  eussent  .xxxj.  jors”  et  li  autre  .xxx.,  jà  soit  ce 
que  févriers  n’en  a que  .xxviij.  quant  il  n’a^bLsexte*';  et  ce  fn  fait  por 
le  dcspieccment  des  jors”  sauver. 


CXII1.  — Dou*  Jor  el  de  ta  Nuit,  et  tlcui  chaut  et  don  froil. 


La  voie  dou  soleil  et  ses  cours  est  d’aler  chascun  jor  d’orient  en 
occident,  par  son  cercle,  environ  la  terre,  en  tel  maniéré  que  il  fait. 
entre3  jor  et  nuit,  .i.  tour.  Et  sachiez  que  en  chascun  leu  dou  monde 
a son  droit  orient  devers  cele  part  où  li  solaus  lieve,  et  ses  occidenz  est 
devers  couchant;  car,  où  que  tu  soies  sor  la  terre,  ou  cà  ou  là,  dois 
tu  savoir  que  de  toi  jusqu'à  ton  orient  a .Ixxxx.*  degrez,  et  autretant 
a de  toi  jusque  à ton  occident,  et  de  ton  occident  jusque  à cols  qui  sont* 
desouz  loi,  encontre  tes  piez  droitement,  autressi  a .Ixxxx.3  degrez,  et 
autretant  jusqu’à  lor  occident,  qui  est  li  tiens  oriens3.  Ainsi  sont  .iiij. 
foiz  Ixxxx. 1 degrez,  qui  montent  .ccc.  Ix.  degrez  qui  sont  au  cercle,  si 
com  li  contes  a devisé  cù  en  arriérés.  Et  por  ce  dois  lu  bien  croire 
qu’il  est’  toutes  fois  jor  et  nuit.  Car  quant  li  solaus  est  desor  nos,  et  il 
aiume  ci  où  nos  sûmes,  il  ne  puet  pas  aluincr  de  l’autre  part3;  et  quant 
il  alume  de  là,  il  ne  puet  pas  alumer  de  cà,  por  la  terre  qui  est"1 

13  A,  i>,  R.  R,  8.  Y,  Æ.w;  #’«»  antre  en  r;  signal,  ee  est  Taurus,  puis  en  l’autre,  el  puis 
en  chascun  signal , tant  que  il  a accompli , o,  *,  v.  — **  p,  8.  w;ü mq.  r.  — n Convient  demou- 
rer,  p,  k , 8.  — **  o,  r;  et  en,  r.  — ” Et  por  ee  dit  l'en  que  li  soleil  /et  son  cors  en  .ccc.  Ixr. 
jors  et  .rj.  heures , et  (levés  entendre  que  il  accomplit  la  voie  des  .xij.  signait  ; mais , o,  n.  — 
" C estoit  griès  cotes  à,  p,  t.  — M r;  jor,  r.  — Point  de , o,  s-,  n’y  a,  vr,  n’est  l/isextes  et 
sait  quant  il  est,  — 11  r,  bixet,  r.  — ” Que  il  deussent  venir  entérinement,  o.  r,  v. 

1 p,  r,  s,  v,  te.  w,  r 3;  Ci  dit  dou,  r;  Ci  dist  de  la  voie  dou  soleilh,  et  de!  jor  et  de  la  nuit , 
R.—*  R,  y,  .c,  w;  fet  attire,  r.— s a.  c,  ».  K,  r.  8,  y,  ce.  w;  ,xxx.,  r.  — * a,  c,  r,  y.  ce; 
cels  desouz,  r.  — * A,  c,  o,  r,  o,  r,  s,  y,  w.  w;  xxx.,  r.  — * p,  •;  orient,  v.  — ’ a,c,  o.  k , 
o.  r,  g,  oc.  w;  foiz  .xxx.,  r.  — 1 w;  toute,  F;  tousjors  jors  et  nuit;  et  quant,  d.  a.  — 
* De  la  terre.  B,  p.  I,  a , 8,  Y,  ce.  — ,a  Emmi  qui,  o,  r. 

‘7* 


Digitized  by  Google 


U TRESORS. 


132 

cuire  nos  et  eulx,  qui  ne  laisse  passer  ses  resplandors.  D’autre  part, 
se  mes  oecidens"  est  li  oriens  à cculs  qui  habitent  contre  mes  piez, 
cl  mes  oriens  est  lor  oecidens1’,  dont  convient  il  que  toutes1’  foiz  soit 
jor  et  nuit;  car  quant  nos  avons  jor  il  ont  nuit;  car  jors  n’est,  autre 
chose  que  solaus  sur  terre  qui  sormonte  toutes  lumières1*.  Et  por  sa 
grandisme  resplendissor15  ne  poons  nos14  veoir  de  jor  les  estoiles, 
car  lor  lumière11  n’a  nul  pooir  devant  la  clarté  dou  soleil;  car  sans, 
faille  li  solaus  est  fondemenz  de"  toutes  lumières  et  de  toute  chalor. 
El  poivre  que  sa  voie  se  trait  plus  vers  cele  partie  que  nos  aprlons 
midi,  avient  il  que  cil  pais  est  plus  chnus  de10  nul  autre,  où  il  a 
grandisme  terre’0  deserte  où  nules  gens  n'abilenl  por  la”  force  de  la 
chalor. 

D’autre  pari . tant  comme  il  se  tire  plus  en  bas  midi  et  s'esloigne  de 
nos.  tant”  avons  nos  plus  grant  froit  et  graignors  nuis,  et  en  cele  part 
est  la  nuit  petite”  et  la  froidure  meneur”.  Raison  comment. 


CX1V.  — Del  Cercle  des  .xij.  signes1. 

Li  cercles  des  .xij.  signes’  qui  environe  tout  le  monde  est  devisez 
en  .iiij.  parties,  dont  il  a .iij.  signes  en  chascnne. 

Li  premiers  signes  est  Aries,  où  li  solaus  entre  xiiij  jors*  à l’issue  de 
mars;  et  fu  li  premiers  jors  dou  siècle.  Et  porcc  que  Die*  fist  lors 

11  i».  »,  J,  v;  nostre  occident,  r.  — - 11  »,  &;  moi*  orient occident,  r.  — n lleurr»,  il 

•mit  jours  et  unis  ; et,  »,  s.  — 14  a , c . k , r , s , Y,  M , ge  , w , a 3 ; toute  lumière , ».  »,  v ; tou : luni- 
noires,  r. — 14  n,  V,  *,  <*;  resplandissour,  r;  resplendcur,  6;  resplandour,  »,  K,  w.  — w De  jor 
venir,  t,v.  — 11  »,  K . R , s,  r,  .« , oe  , Vf,  a 3 ; clarté,  r,  — u Tous  luminaire*  et  de  totrs  ckalours , 
k.  — 14  Que,  »,  K,  8,  Æ,  w.  — 44  Gaste,  où  nulgeni  habite,  y.  — 41  Très  grant  fierté,  »,  n. 
».  r.  — 44  a,  c,  »,  *,  o,  r,  s.  y,  œ,  w,  a » , a 3 ; s’esloigne,  avons  nos,  r.  — Mc,  ».  o. 
».  »,  r,  .y. . ne , w ; froit  et  plus  grant  nuU , r ; longues  nuis , »,»,&.  — 14  r » ; froidvr  greignor, 
r ; chaleur  greignenr,  c,i»;  Te».  ; et  comment  est  Tune  nuit  petite  et  l’autre  grande  \gregnieur, 
a [ , ici  après  orez  la  reson  comment , a,  k. 

1 r 3 ; Encore  de  ce  meismet,  r;  Cf  dit  dou  cercle  des  jrij.  signes  et  dou  chaut  et  dou  froit,  k. 
l,l,  U;  seignou* , r. 


* Li  nuire  dient  .xj.,  v.  Interpol. 
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toutes  choses  en  ccl  bon  et  droit  point,  fu  li1  jors  aussi  granz  comme  la 
nuiz,  si  qu'il  n’ot  enlr’eulz*  nule  différence,  et  autressi  est  il  touzjorz. 

Et  li  manoirs  de  Arics  et  des  autres  ,ij.  signes  qui  sont  après  n'est 
pas  en  bas'  midi,  ne  n'est  pas  haut  desus  nos  cliiefs  vers  mienuit,  c'est 
vers  la  tramontane6  qui  sict  vers  septentrion , ainz  est  emmi  entredeus, 
por  ce  est  li  tens  plus  ateinprez  et  plus  naturaus  es  engendrenienz  de 
toutes  choses. 

En  ceslc  maniéré  commence  li  solaus  son  cours,  et  s’en  va  tozjors 
plus  en  amont  sur  nos,  vers  le  plus  haut  dou  firmament,  et  por  ce7 * * 
commencent  lors  li  jor  à croistre,  et  amenuisier  les  nuiz,  tant  que  il 
passe  scs  .iij.  premiers  signes*,  jusqu'à  .xv.  jors  à l’issue  dou  mois  de 
juing.  Lors  a il  corru  la  quarte  partie  dou  cercle,  ce  est  par  Arics,  par 
Taurus  et  par  Gemini.  L'autre  jor ‘commence  il  à aler  par  l’autre  quarte 
partie,  et  entre  el'°  quart  signe,  ce  est  en  Cancre,  et  lors  est  il  si  haus 
comme  il  puet  eslre;  por  quoi  il  covient  que  cil  jors  soit  li  plus  grans 
qui  soit'1  en  tout  l'an,  et  la  nuiz  plus  petite.  Et  nos  avons  lors  chalors 
grant;  mais  au  parfont  midi,  là  où  li  soluus  s'esloigne  tant  comme  il 
plus  puet,s,  agrandist  la  nuit,  et  en  septentrion,  où  li  solaus  se  trait 
plus  près,  so * *nt13  les  nuiz  grandismes". 

Et  ainsi  s'en  va  li  solaus  faisant  son  chemin  avalant  tozjors  de  haut 
en  bas,  petit  à petit,  en  tel  manière  que,  aussi  comme  li  jorsls  croist 
de  Aries  jusqu’à  Cancre,  el  par  la  montance  dou  soleil,  tout  autressi 
recommence  il  à apeticier  par  son  avidement10,  tant  comme  il  va  par 
Cancre  et  par  Léo  et  par  Virgo  jusqu'au  quinzaimme  jor  à l’issue  de 


1 c , T,  ce  ; igaux  et  droite»,  de  bon  point . .*  ; belle»  et  droites , et  boucs , et  li  jour» fu , o,  ■ ; c*Y  est 

droit  et  bon»  point , et  a dune  fu  il,  r ; Xostre  Sires fst  a dont  toute»  cote»  à ccl  droit  point,  d , s , a 3 . 

— ‘ w;  aulr’aus,  r.  — * c,  d,  K,  »,  T,  *,  w;  androil,  r.  — * i,  s,  t;  et....  tramontainne , r. 

— 7 Convient  il  adonc  les  jor»  croistre  et  engmngier  [agrangier  d]  D,  s.  — 'i.t.G.D,  K,0. 

b,  r,  ce,  w,  \ 3 ; .iij.  seignaus,  r.  — * L endemain  après , 4,  K.  — 10  Quartier  el  entrer 

ou,  a,  K.  — - 11  A,  B,  c,  D,  K.  R,  »,  T.  et;  jor  soient  li  plus  grant  qui  soient,  r.  — lt  h 3;«f 

agrandit , r;  est  grande,  a;  et  de  tant  plus  engrandist,  w;  midi,  de  tant  comme  li  solaus  se  es- 

longe  plus,  de  tant  estgraindre  la  nuis;  et,  d,  ».  — 11  Li  jor  grant,  a,  k;  grigneur , o,%\gran- 

dismes , r..  — u Grandesime»,  a 3;  plus  petite s,  r , ce,  w.  — '*  d,  b.  »;  autre »i  celui  jor,  r. 

— «c,  »,  o.  r,  s,  w;  recomnutncent  tant,  r. 
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septembre11.  L'autre  jor  après  entre  il  en  l’autre  quart14, ce  est  en  Libre; 
et  lors  est  il  au  droit  milcu  dou  cercle,  ce  est  au  seplisme  signe,  tout 
droit10  contre  Ariele  ; et  por  ce  covient  que  cil  jors  soit  iguaus  à la  nuit 
et  pareil M,  autressi  comme  il  fu  de  l’autre  part  dou  cercle  contre  lui  ; 
mais  ce  est  diversement51;  car  ceste  i gale  lé 55  avient  en  septembre  por 
l’apeticement53  des  jors  et  le  croisscment  des  nuiz;  mais  l’autre  avient 
en  mars  por”  la  croissance  des  jors  et  l'amcrmement  des  nuis54. 

Ainsi  court  li  solaus  par  Libra  et  par  Scorpion50  et  par  Sagitaire. 
tozjors  abaissant  et  csloignant  soi  de  nos,  et  por  ce  décline  li  tens  vers 
la  froidor,  tout  autressi  comme  en  mars,  vers  la  rhalor.  El  cist  tens 
dure  par  les  .iij.  signes  devant  nomez  jusqu’au  quinzeisme  jor57  à l’issue 
dou  mois  de  décembre”. 

L’autre  jor  après  rentre  il  el  derrain55  quartier,  ce  est  en50  Capri- 
corne, qui  est  tout  contraire  à Cancre;  et  por  ce  covient  que  autressi 
comme  il  fu  lors  li  plus  granz  jors  et  la  plus  petite  nuis”,  tout  autressi 
si  soit  la  plus  granz  nuiz  et  li  plus  petit  jor55,  porce  que  li  solaus  est 
esloigniez  de  nos,  por  quoi  il  nos  estuet”  avoir  défaille  de  jor  et  de 
chalor;  et  li  plus  graut  jor  sont51  lors  en  parfont  midi,  et  les  gran- 
dîmes55 nuiz  sont  lors  en  septentrion5*  o 51  tout  le  graut  froit.  Et  ainsi 
s’en  passe  li  solaus  par  Capricorne  et  par  Aquairc  et  par  les  Poissons1*, 
et  amerment15  les  nuiz  petit  A petit,  tant  que  à la  fin  de  l’an  vient  à la 
fin  dou  cercle.  Et  puis  recommence  son  tour  par  Arietcm00,  selonc  ce 
li  contes  devise11  ci  devant. 

11  A ileieroiitrt , k,  I.  — 11  Quartier,  a,  t.  »,»,o,  «.s.r.ct.w.—  ’*  »,  ».c.  D,  i.o,  «.s,  ». 
«,<*.  w;  est  il  à droit  contre,  r.  — **  B,.«.  w,  i 3 ; paroi  l , r.  — *'  a,  c.  i».  K,  O,  A,  »,  Y,  c.uc. 
h ; deriscement , p,  — M Pareilietc , a , * , w ; paroillctc,  K,  Y.  — V L'abriegement,  s ; V abrègement, 
a.c.d.k.o.b.  d,  Y.  .«.ce.  w;  l'abréviation , b.  — **  L ’acroissement  tic*  jours  et  pour  i abrègement 
de»  nui* , a , c . *,b,y,  e,œ,w.—  ma  3.mq. f. — M k,  »,  Y,  ce,  w;  escorpion,  r.  — *7  a 3; 
,xv.  jors , f.  — u k , c , d.  K , b , .€ , w ; septembre , s.  corrigé  il  la  marge  en  décembre  ; de  lier,  r.  — 
**  a,  d.  K,  y,  b.  w;  darrien,  f.  — M p,  »,  o,  ne;  mq.  r.  — 11  k ; jors , tout,  r.  — ” »,c  ,n\lijor* 
plus  petit,  n,  s;  et  plus  petit  Us  jors,  r.  — ’u  c , o , u , y,  <e.  a 3;  covient,  r.  — ‘d.  k,  »,  », 

, w ; granz  jors  lors,  r.  — 11  a . c , o,  h . r,  * , <t; . w : gram  ,r.  — * Grandes  nuis  en  septen- 
trion, k.  — ” c,  c,  at;  à,  k,t;  ou,  r.  — 4*  v;  le  peisson,  f;  Aquarius  et  par  Pièces,  d.  k, 
»•  — ’*  Amenuisent,  i,  c,  D,  0,  K,  ».  Y.  .«;  amerrissent , ». — M o;  Aries,  k,  B.  C.  D.  K , 
o,  b,  g,  y.  *.  <*,  w,  k 3.  r a;  aritlcs,  r.  — 41  A devise , a.o.b.o.b.b.y.  i*  . a *j. 
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CXV.  — l)e 1 la  liütnreuei;  entre  midi  et  septentrion*. 

A ce  pooits  nos  conoistre  que  tout  aussi5  comme  il  a en  midi  grant 
terre  deserte  par  l’aprochement*  dou  soleil,  qui  va5  eele  part,  en  i a 
il  autant  vers  inienuit,  c’est  desor  la11  tramontaine,  où  nulcs7  gens 
Habitent  por  les  très  granz  froidures'  qui  y sont,  par  la  desevrancc 
dou  soleil,  qui  y est  loing'3  de  eele  terre. 

Ce  meismes  est  l'achoisons  por  quoi  il  avient  aucune  foiz  que  en  tra- 
montane111 ne  dure  le  jor  que  un  sol  petit"  que  à poine  i porroit  on 
messe  chanter;  et  lors  dure  aussi  po  la  nuiz  en  parfont  midi.  Et  tel 
foiz  dure  li  jors  en  midi  près  d’un  an,  et  en  tramontaine  dure  la  nuiz 
autretant;  ainsi  une  hore  est  li  jors”  .vj.  mois  et  la  nuit  autrctant,  et 
en13  la  contraire  partie  ravient  li  contraires. 

Et  toutes  ces  différences  por  quoi  et  comment  eles  aviennenl,  puet" 
apertement  veoir  et  entendre  cil11  qui  diligemment  «maire"  l'aleure 
dou  soleil  par  son  cercle,  selonc11  ce  que  li  contes  devise  apertement. 

Et  jà  soit  ce  que  li  contes  dit  que  nos  avons  une  foiz  le  jor  plus 
grant  que  la  nuit,  et  une  autre  fois  la  nuit  plus  grant  que  le  jor,  toute- 
fois di  je  que  touzjors,  comment"  que  il  soit,  il  i a autretant  d'hores  en 
chascun  jor  comme  en  chascune  nuit;  car  il  en  a .xij . en  chascun , porce 
que  li  nombre"  deshoresne  croissent  ne  apctisscntao;  mais  quant  li  jors 
est  graindres  les  hores  sont  graindres51,  et  celes  de  la  nuit  sont  plus  pe- 
tites” ; aussi  est  quant  la  nuiz  est  graindres  et  les  hores  sont  graindres”. 

1 n.  o,  »,  ».  »,  w,  » 3;  Ci  dit  de,  ».  — * C’ett  la  tramonlame,  va.  — ’ »,  »,  o,  ».  »,  ». 
» s;  aulreti , r.  — ‘ Por  la prockainelé,  »,  «,  d,  s,  T,  *,  ta,  w;  l'cmpCKbemenl , » 3.  — 1 ». 
s;  mit p c,  »,  o,  8,  x,  w;  eef  en,  R,  r;  naitt,  ».  — 1 0»  plut  rert  eeptentriou , ce  cet  tout  ïro- 
moUane,  ),p3.  — T »,  c,  »,  »,  o,  »,  »,  T,  » 3,  r 3;  la,  ».  — ‘ k,c,t  \ froidure,  r.  — ° » 
t;  loig,  ». — al,c,i.l,i,l,T,(i,  * ;/oit  qu’il , ».  — “ Si  petit,  ».  — '*c,o,  »;  al  «ne 
tore  le  jor,  r;  en  «ne  tore  al  lijort,  »,  ».  — 11  »,  i,  »,  »,  x;  i,  r.  — '*  1,  e,  »,  »,  m-.puet 
fan,  ».  — ” »,  c,  »,  »,  o,  »,  »,  x,  at;  celai,  ».  — " Contidere  et  regarde,  »,  »;  connue,  r; 
iwum,  m.  — " »,c,  »,  »,  »,  »,  0,  »,  .«,  <*,  w;  et  eelunc,  ».  — " »,  «,  »,  »,  o,  »,  ».  x; 
jort,  qaele,  ».  — " »,  w,  * 3,  » a ; nm,r.  — "o,  » ; apetiieul,  ». — " ».#,»;  li  jor  tout  créa 
et  let  tore»  nuirai,  ».  — " Mmree,  »;  plue  brilt,  ».  — ” » 3;  graindet,  »;  et  lot  aurai  eu 
il  de  ta  nuit  quant  etc  cet  grangnour ; car  adont  at  de  grangnovrt  boret,  »;  grande,  elle  a 
plut  grandet  heur  et , et  celkt  du  jour  tout  petitet,  » s ; et  ee  meuaar  acteU  il  du  jour,  r ». 
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CX VI.  — De'  la  Grandor  <lou  soleil  el  <Iqu  cours’  de  la  lune. 


Sachiez  que  li  solaus  et  toutes  les  planètes  et  les  estoiles  qui  sor  lui 
sont  assises  sont  plus  grandes  que  toute  la  terre;  car  li  solaus  est 
graindres  que  toute  la  terre  .c.  Ixvj. s fois*  et  trois  vinteines*.  que  toute 
la  terre  ne5  soit,  sclonc  ce  que  li  philosophe  proverent  par  maintes6 
raisons  droites  et  necessaires.  Et  de  la  terre  jusque  au  soleil  a .vc.  iiij“.  v. 
tans  comme  li  espès  de  la  terre  est  granz;  mais  il  distrent  bien  que  les 
autres  planètes  qui'  sont  dou  soleil  en  aval,  ce  est  Venus,  Mercurius 

1 d.  o,  R,  8,  T,  w,  a 3.  f 3;  Ci  devise , f;  Ci  dist  dou  Soleil  et  de  Met  le*  planeie* 
et  des  estoilet,  k.  — 1 Que  lu  lune  /ail  eniour,  w.  — * a,  b.  c,  d,  e,  o,  b,  s.  ï,  «je,  w ^ 
,e,  lx„  7. 

* Li  autre  dient  .riij.  foiz  taut  seulement,  f.  Interpol. 

* b.  c,  T,  ce,  F 3;  huitaine*,  a,  e ; et  trui*  anqitore,  r.  — ' «je,  mq.  f;  selone  le*  philo- 
sophe*, qui  ce  proverent  [irravcrrirt^  b],  b,  r,  ce,  f 3 . — 'Foi*  et  par  plusort  raisons,  r 3.  — 
7 a,  ■,  c,  d,  K,  o,  R,  s,  v,  .*.(*.  w;  qui  mq.  F. 
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et  la  lune®,  sont  plus  petites0  que  la  terre;  car  la  terre  est  plus  granz 
.Ixxxx.  tans"*  et  un  po  plus  que  la  lune,  et  si  est  ele  en  haut  .xxiv.  tans" 
et  demi  et  .v.  douzaines"  comme  toute  la  terre  a d’espès  par  mi. 

Et  (lient  que  la  lune1’  est  toute  reonde.  Dont  li  pltisor  (lient  que 
l'une  moitiés1*  de  son  cors  est  resplendissans  et  li  autres  moitiés15  est 
oscure;  et  selonc  ce  que  ele  court  environ 11  demonstre  sa  clarté  et  sa 
oscurté17,  une  foiz  plus  et  l'autre  mains,  selonc  ce  (pie  ele  tornoie; 
mais  à la  vérité  dire,  de  n’a  point  de1*  propre  lumière,  mais  ele  est 
clcre  en  tel  maniéré  que  de  puet  recovrer16  enlumincment  d'autrui; 
aussi  comme  une  espée  brunie  et  uns  cristaus’0  et  autre  chose  sem- 
blable, tout51  autressi  fait  la  lune,  qui  par  soi  ne  luist  inic”  tant  que 
nos  puissuns  veoir  sa  clarté;  mais  quant  li  solaus  la  voit,  il  l'enlu- 
mine53 de  tant  comme  il  la  puet  veoir,  et  la  fait  aussi  resplendissant’1 
comme  ele  aperl  A nos. 

Raison  comment’3  : La  lune  se  renovde  touzjors  en  celui  meisme 
signe’11  où  li  solaus  maint,  et  de  court  chascun  jor  .xiij.  degrez;  et  vos 
avez  bien  oï  cA  en  arriérés  que  d signe”  a .xxx.  degrez;  et  ainsi  passe 
la  lune  .i.  signe  en  .ij.  jors  et  tiers,  po  s’en  faut;  et”  quant  de  vient 
à .i.  signe  à tout  le  soleil,  est  ele  alumée  de  la  partie  desus  dont  li  so- 
laus  l'esgardc,  à ce  qu'ele  court  desonz  lui;  et  por  ce  ne  la  poons  nos 
veoir,  mais  au  tierc  jor*°,  quant  ele  ist  de  celui  signe,  ou  est  auques 
esloignie  de  lui30,  et  il  l’esgarde  de  costé,  lors  aperl  li  creissans  à nostre 
veue31,  à .ij.  cornes.  Et  de  tant  comme  de  s’esloigne  plus  don  soleil, 

* a,  Bt  c,  d,  etc.;  cil eont,  t.  — * a,  b,  b,  r,  ce;  petit , r. — M o,  s,  v,  a,  «t.  w;  .xxx ix. 
tens,  r.  — 11  i,  c,  d,  o,  b.  «,  v,  a,  <*,  w;  1rs  quinte  mots  qui  précèdent  manquent  au  ms.  k. 
— 11 a,  d,  b;  douceinee,  r.  — 11  a,  b,  c,  d.  b.  o,  r. b.  y.  ob,  a mande,  r.  — " a, 

C,  d , K.  o,  r. fi,  a, ge. w;  fa  fane  la  moitié , r.  — “a;  rtsplandissanz  cl  r autre  moitié,  r. 
— " Dou  monde,  T,  <*.  — 31  a.  b,  c.  d,  o,  r,  8,  t,  et  en  une,  r.  — '*  a,  c, 

b;  lumière  propre,  d,  s;  de  #©y  proprt,  o,  D;  de  sa  propre,  T.  — " Becmre,  B,  Y;  recevoir, 
a.  w.  — ” b,  s;  et  cristal,  r.  — 11  a,  c,  d,  b,  r,  s,  r,  a.  «,  w;  samblable,  autreei,  r.  — 

” A,  C,  D . B,  B,  8,  Y,  Æ,  CE.  W;  «U*  Hiq.  V.  **  A,  C,  D,  B,  R,  B.  Y,  A,  OB,  W;  maie  U SolttUS 

l’anlutnine , r,  — 14  a , C , d;  ausis  rcsplandietant , r.  — 11  Et  c’est  la  raisons  por  coi  ele  Intel  en 
tel  maniéré.  La,  b.  — **  d,  b,  a,  ü;  signal,  r.  — *7  d,  B.  fi;  tcignal,  r.—  ” o.  K,  B,  Y,  a, 
w;  et  mq.  r.  — **  a,  c,  d,  b,  o,  r,  s,  a,  or,  w;  veoir  quant,  r.  — **  c.  d,  r.  r,  y,  a,  ob, 
w:  celui,  r.  ■—  31  d.  b.  r.  y.  a;  vebue,  r. 
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tant  croist  vie  plus  et  plus;  car  il  en3*  voit  plus  tant  que  elo  vient  au 
septisme  si|;nc,  de  l’autre  part  dou  cercle  tout  droit  contre  le  soleil,  ce 
e^t  après  les  .xiiij.”  jors;  lors  la  voit  li  solaus  toutclcrement,  et  pur  ce 
devient  ele  toute  respiaudissauz  quant  cle  est3*  reonde;  et  quant  ele 
a ce  fait,  maintenant  commence  à descendre35  de  l'autre  part  dou 
cercle,  et  se  torne  vers  le  soleil,  et  lois  à prime3’’'  continence  à des- 
croislre  de  l'autre  part  d'où  li  solaus.37  ne  la  puel  remirer3";  et  tant  fait 
elle  que  elle  revient  à son  inaistre,  et  le  trueve  en  l’autre  signe  après, 
où  elle  j’avoit  laissié;  car  en  tant  comme  li  solaus  met  à nier  tout  un 
signe37,  court  la  lune  par  tous  les  .xij.  environ. 


I "X VU . — Comment  lu  I une  emprunte  la  ctartc  dou  soleil,  et  des  edipses'. 


El 7 que  il  9oit  voirs  ainsi,  ce  est  que  la  lune  emprunte  sa3  clarté 

” o,  «.  s.  u . y ; croit!  ele  plue  ; cor  eh  n'a»,  r.  — ”d,  «,  «,»,  d,  r.  «.  »;  — 

“ Tôle,  a,  «.  — **  dealer,  s,  c,  o.  »,  ».  s,  y, w.  — ’*».c,ti,i.a,t.<x.w;e( 
commance,  y.  — Jî  o,  s,  M;  ootur  . y.  — *■  s,  c,  <*;  remuer,  r.  — wc.d.»,s,  .«,w:  tant 
que  ele  oient  à «on fait,  et  le  [Tiw  y]  tntett  e«  l'autre  etiçnal,  r.  ».  a»;  et  «mai court,  ».  ».  y. 

* s.  c.  o;  ecb/peee,  s;  ectipee,  r;  Ici  prevue  par  tes  esclipeee  que  la  lune  emprunte  ta  clarté  Un 
sotail,  r.  a.  — 1 Kl  et  aucune  eet  en  doute  que  ce  ne  «o il  veriid  que  la,r  o.  — s»,  ».  c.  d.  ». 
s.  y,  «t,  ue.  w.  r a ; ta,  r. 
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LIVRE  1,  PART.  111,  CHAP.  CXVU. 

<lou  soleil,  el  que  ele  soit  moindre  de  lui  et  de  la  terre,  est  prové* 
certainement  par  les  éclipsés  et  par  les  oscuritez  de  l'un  et  de  l’autre. 

Raison  comment  : Veez  ci5  la  lune  entrer  en  celui  meisme  signe  où 
li  solaus  maint,  lors  est  ele  entre  lui  et  la  terre,  mais  ne  luist  mie" 
devers  nos;  et  il  puct  bien  estre  que  ele  soit  en  celui  point  o le  soleil 
si  droitement  que  ele  cuevre  nos  oiîz7  en  tel  maniéré*  que  nos  ne  veons 
pas  le  soleil-,  et  sa  clarté  n’a  nul  pooir  sor  nos;  mais  porce  que  li  so- 
laus est  plus  grains  que  la  lune  et  que  la  terre,  et  porce  que  la  terre'-1 
est  graindre  de15  la  lune,  n’avient  cele  oscurité  par  toute  la  terre,  se 
tant  non -corn  l’ombres  de  la*  lune  puet  covrir  et  eontretenir  le  rai 11  dou 
soleil. 

Et  quant  la  lune  est  alée  au  septisme  signe  de  l'autre  part  dou 
cercle,  puet  il  estre  aucune  foias  que  ele  est  si  droitement  contre  le 
soleil  que  la  terre  entre  emmiIJ,  et  contrelient  la  resplandissor 15  dou 
soleil,  en  tel  manière  que  la  lune  oscurcist14  et  pert  sa  lumière  à celui 
point  que  ele  en  doit  plus  avoir.  Et  l'achoison 15  porquoi  ce  avient,  est 
porce  que  li  ombres  de  la  terre  fiert  louzjors 10  droit  encontre  le  leu  où 
li  solaus  maint;  si  comme  on  puet  veoir  apertement  de  lui  et  dou17  feu 
as  ombres  qui  sont  à l’encontre.  Et  vos  devez  bien  croire  que  li  ombre 
de  la  terre  s’apetisent  10316112"*  comme  ele  s’esloigne ,<l,  porce  que  ele 
est  moindre  que  li  solaus,  et  que  il  mande  ses  rais  tout  environ  ; et  à 
ce.poons  nos  entendre  que  li  éclipsés**  dou  soleil  ne  puet  estre  se  à la 
lune  novele”  non,  et  cil  de  la  lune  n’a  pooir  que  il  avieigne  se  à sa 
reoudesce  non. 

Par  ces  et  par  autres  raisons  proverent”  li  sage  que  la  lune  em- 
prunte dou  soleil  la  lumière  resplendissant  qui  vient  jusqu'à  nos;  car 

* Ce  est,  0;  ekoseprmde,  1, 1,  r a.  — ‘ »,  »,  c,  a,  0,  a.  *,  .«.  <*;  à,  »;  n mq.  o.  »,  » 3. 
— *»,»,»;  pas,  »,  w;  mq.  r.  — 7 c,  a;  tans,  r.  — 4 »,  c,  »,  a,  a,  s,  V, <*,  w;  si  drot- 
Umenl,  r.  — * c,  »,  O,  a.  a.  r,  <*,  » 3;  et  parce....  terre,  mq.  ».  — “ a , s ; est  ftmgitce  que, 
r.  — 11  Les  rais , ».  a,  il,  Y.  cr.  — l#  »,  d,  (*;  antre  ammi,  r.  — 17  Vtspîendissar,  »,  r,  *: 
Vttpiendor,  rt.w.resplcwlour,  a.  — ua;  ohseurcist,  a.  D ; orcnrsil , ».  — 11  l.i  occoisvus , »,  ».  — 
“ Adiés  tout,  ».».  — "De son,  a.  — 14  Tondis,  »,»;  toijors,  c,  r. — 14 »,  c.  »,  a.  o,  a.  », 
e,  M.tx.v;  il  s'esloignetU , r.  — "*.  »,  tc,r,w;  eeli/pses,  *;  esclipses,c,  M.mtereissms,  r.  — 
**  ».  * 3;  note , r:  iuich,  a;  mq.  ».  — ” r.  oa.  w,  » 3; pravierttd,  »;  prouterent,  »,  ». 
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eu  ce  que  la -*  lune  est  une  estoilc84,  il  cuvicul  que  ele  ait  sa  propre 
lumière,  car  toutes  estoiles  sont  reluisanz  ; mais  la8S  lumière8*  de  la 
lune  n'auroit  pooir  que  ele  enluniinast81  la  terre,  se  ce  ne  fust  de  par 
le  soleil. 


CX VIII. — Pou  Cours  do  I»  lune  par  «on  cerdc. 


.Mais  porte  que  la  lune  est  plus  en  bas*  des  autres  estoiles  et  plus 
prochaine8  à la  terre,  nos  semble  que  ele  soit8  graignor  que  les  autres; 
car  nostre  veue*  ne  puet  «offrir  de  veoir  ce  qui  est  loing  de  nos5;  et 
toutes  choses,  quant  eles  nos  sont  loingtaines,  nos  semblent  estre 
moindres  que  eles*  ne  sont. 

D’autre  part,  nos  veons  apertement  que  por  sa  prochaines  ele  oevre’ 

44  o.  K.  ».  s.  r.  m,  os,  w;  car  ce  que  hue,  v.  — 44  Moll  ruaient  que,  p.  — 11  huqtre,  w. 
— 44  Lueur»,  d . « ; lueur,  c.  — 44  Sor , p.  p,  Y;  tur,  w;  me,  n.  *,  *;  d’ttlumer,  p. 

1 le»,  P.  P.  — * n,  p,  p.  r;  prochieune,  r.  — 4 Phe  frruindre  de»,  n,  P.  — 4 p,  p,  c, 
d.  s,  o,  p.  p.  y,  .p,  ne,  p ; rthut , p.  — 4 Comme  ce  qui  e*t prit  de  noue,  w,  — 4 p,  p,  c.  p, 
p.  o.  s.  p.  Y,  jt,  œ.  w,  p 3.  r 3;  quant  de»  ne  »mt,  p.  — T p,  p.  c.  n.  p.  o.  p.  p.  y,  A. 
w;  occureùl,  r. 
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LIVRE  I,  PART.  III.  Cil  A P.  CXIX. 
tozjors  es  choses  qui  sont  cà  aval  plus  apertetnenl  que  les  autres*;  car 
quant  ele  croist  il  covient  à croistre  toutes  nioelcs  dcdanz  les  os9;  et 
cancres  et  cscraviccs19  et  touz  animaus  et  poissons  croissent  en  lor 
modes",  et  la  mer  meisme  croist  et  lioute 19  ses  grandismes  floz ; et 
quant  ele  apetisc,  toutes19  choses  apetisent  et  sont  maindres  que 
devant. 

D’autre  part  nos  veons  que  ele  court  plus  tost  que  nule  des  autres 
planètes,  et  ce14  ne  porroit  pas  eslre  se  li  cercles  de  sa  voie  ne  fusl 
maindres14  des  autres,  et  maindres  ne  porroit  il  estre  se  il  ne  fust  plus 
en  bas. 

Raison  comment  : La  lune  va  par  touz  les  .xij.  signes16,  et  partait  son 
cours  des  .ccc.  Ix.  degrez  qui  sont  en  lor  cercle  en  .xxvij.  jors  et  en 
. xviij.  bores  et  tierce,  en  quoi  li  solaus  met  à aler  .i.  an,  se|gpcccquc 
li  contes  a devisé  ck  arriérés;  mais  nos  devons  savoir  que  l'an  est  en 
.ij.  manières;  car  li  uns  est,  selonc  le  cours  dou  soleil,  en  .ccc.  Ixv.jors 
et  quarte  part1’  d'un  jor;  et  li  autres  est  selonc  le  cours 18  de  la  lune, 
ce  est  quant  de  a tomé 19  par  le  cercle  des  signes90  .xij.  foiz,  et  ce  fait 
ele  en  .ccc.  liiij.  jors.  Raison  comment. 


CXIX.  — De  Compol  (tou  soleil  et  de  la  lune',  cl  dou  premier  jor  dou  sieeleet  du  Liscvtc 
et  des  epactes*.  et  des  autres  raisons  de  la  lune. 

Nous  lisons  en  la  Bible  que  au  commencement  dou  siecle,  quant 
Nostre  Sires  créa  et  fist  toutes  choses,  que  toutes  les  estoiles  furent 
faites  au  quart  jor,  ce  est  .xj.  jors  à l’issue  dou  mois  de  mars;  et  por  ce 
dientli  plusor  que  lors  est  la  droite  égalité  entre  jor  et  nuit,  et  selonc 

* Ethnie t,  w.  — ’ Enjambes  et  en  cereelles,  a ; el  arbres,  el  herbes,  o , a , Tes.  — " 1 3 ; esera  ■ 
simm,  y;  eseretiches,  s;  ernicet , s;  mij.  r.  — " Moules  i moiaus,  y|;  nci»  la  mer  croist,  c, 
D,  o,  a,  s,  T,  «.  — 11  Adont  gratte  Jlos,  n.  s ; giette  lors  grandismes  fias,  a.  — '*  t,  ».  o,  a. 
a,  M,  w;  re»  choses,  Y,  «;  ses  choses,  ».  — " a,  I,  a,  s.  Y.  M,  ns.  w;  « m<J.  ».  — " Que 
Us,  a.  — “ a,  s;  seigneur,  ».  — "a,  s;  n»q.  ».  — “ o,  B,  a;  e<(  de,  ».  — '*  Ha  corne,  y; 
cont,  a,  as;  couru , c,  w.  — ■ u s,  a,  a,  s;  don  scignal,  ». 

' a;  Ci  dense  de  la  Conteste  de  la  lune  et  dou  soient,  ».  — * a . a,  u.  y,  s s . r s . » 3;  dou 
bisexl  H des  espaces,  ». 
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ce  est  apelée  la  lune  prime  et  novclc  par  aucune  gent;  mais  selonc* 
les  observances  de  sainte  Eglise  est  ele  apelée  prime  .ix.  jors  à l'issue* 
de  mars,  ce  est  à dire  quant  li  boni  la  puet  veoir,  et  que  elc  pert  hors 
dou  premier  signe,  où  ele  estoil  avec  le  soleil,  selonc  ce  que  li  contes 
a devisé  cà  arriérés. 

Et  sachiez  que  li  Arahien  dient  que  li  jors*  commence  lorsque  la 
lune  apert,  c’est  au  coucher6  dou  soleil;  et  vos  avez  bien  oï  que  de 
l’une  ascension’  de  l’une  à l’autre  sont  .xxix.  jors  et  .vij.  horcs  et  demie* 
et  quinte  d’une  bore;  et  ce  est  li  droiz  mois  de  la  lune;  jà  soit  ce  que  li 
conteur  de  sainte  Eglise  dient  que  il  i a .xxix.  jors  et  demi.  Et  por  es- 
clarcir  le  nombre,  dient  que  li  uns  mois  a .xxx.  jors  et  li  autres  .xxix. 
Et  de  ce  avient  que  li  .xij.  mois  de  la  lune  sont  .ccc.  liiij.  jors;  et 
ainsi  estjjpn  dou  soleil  graindres  que  cil  de  la  lune  .xj.  jors  cnlerins; 
et  por  ces  .xj.  jors  de  remanant6  avient  li  embolismes10,  ce  est  à dire 
l'an"  qui  a .xiij.  lunes1*. 

Raison  comment  ; En  .iij.  anx  i a de  remanant  .xxxiij.  jors,  qui  font19 
une  lune  et  .iij.  jors"  plus;  et  autressi  sont  en  avant  d’un  an  au- 
tretant  que  il15  acomplissent  .vij.  embolismes  por  les  .vij.  jors  de  la  se- 
maine. El  ce  est  tout  fait10  en  .xviij.  anz  et  .ix.  mois  et  .xvj.  jors  et 
demi,  selonc  les  Arabiens;  mais  selonc  les  conteors  de  sainte  Eglise, 
qui  vuelent  amender  touz  despiecemenz,  sont  .xviiij.  ans  et  .i.  jor  qui 
est1’  outre  dou  remanant;  et  lors  retorne  la  lune  à son  premier  point, 
dont  ele  estoit  esmeue  premier,  et  retorne  comme  devant. 

Or  veez  que  li  contes  de  la  lune  et  ses  raisons  deGnent  et  acom- 
plissent son  cours  dedanz  .xix.  ans,  et  que16  chascun  an  de  la  lune  est 
moindres  que  celui  dou  soleil  .xj.  jors.  Dont  avient  que  là  où  la  lune 
est  l’an  prime,  ele  sera  l’an  après  .xj.  jors  plus  arriérés  au  rebours  dou 

1 L'observance , Y.  — 1 Dou  mois  de  marc,  K,  o.  — 4 A,  ■,  E,  O,  R,  r,  ce,  w;  que  le,  r. 

— * c,  o,  R , v,  or,  w;  c’est  à dire  au  coucheincnl,  d , »;  pert  au  cancre,  r . — ’T  Accession , 
c,  R,  ce.  — * r ; demi,  r.  *—  * d.  a.  s.  t ; remettant,  r.  — ,9g  icembolismt,  F.  — 11  Li  ans,  o . 
fl.  — '*  Lunaisons , y,  <*.  — M »,  r,  »,  w;  sont,  r.  — 11  a,  r,  «s;  et  plus , 9.  — 11  D,  R,  R, 
»,  y,  * , ce,  w;  eles,  r,  — '*  o,  r,  s,  t,  a 3;  tout  fait,  r.  — ,T  r,  r,  c*.  w,  a 3 ; roq.  r* 

— “n,  o,  y,  a.  ok.  w,  t 3;  rnq.  r. 
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LIVRE  I,  PART.  III,  C 11  A P.  CXIX. 
calendicr19;  et  de  l'on  de  ces30  meismes  ,xj.  jors,  naisl11  uns  contes 
qui  est  apclez  l’epactc*1,  por  trover  la  raison  de  la  lune. 

Raison  comment  : Au  premier  an  53  dou  siecle,  que  les  planètes  com- 
mencèrent** lor  cours  à un  meisme  jor,  il  n’ot'Ji  nul  remanant  des  anz 
de  la  lune  ou“  dou  soleil.  Et  por  ce  dient  que  li  premiers  ans31  des 
.xix.  devant  diz,  les  epactes  sont  nulcs,  et  en  celui  an  est  la  lune  prime 
au  noevisme5’  jor  à l’issue  de  mars,  si  comme  ele  fu  au  commence- 
ment; et  toute  cele  année  est  comme  lors.  Au  secont  an19,  que  li  re- 
manahs  commença  à primes,  sont  les  epactes  .xj.;  car  tant  croist  la 
lune;  et  là  oit  ele  fu  au  premier  an  prime,  au  secont50  aura  .xj.  jors, 
au  ticrc51  an  sont  les  epactes  .xxij.,  au  quart  an  montent  .xxxiij.;  mais 
porce  qu’il  i a .i.  embolisme53,  ce  est  une  lune35,  tu  dois  oster  les  .xxx. 
jors,  porce  que  toutes  lunes  d’embolisme  ont  .xxx.  jors,  et  dois  retenir 
le  remanant,  ce  est  .iij.,  qui  sont  l epactc  dou  quart  an;  ainsi  dois  tu 
maintenir  les  riules,  que  tu  joindras  rbascune  année  .xj.;  et  quant  li 
nombres54  monte  sor  .xxx.,  tu  en  osteras  les  .xxx.  et  te  tendras  au  re- 
manant; et35  ce  feras  jusque  à .xix.  anz  que  les  epactes  sont  .xviij.;  et 
quant  il  sont  feni,  il  i a de  remanant  .i.  jor,  sclonc  ce  que  li  contes  a 
dit  ci  devant,  qui  est  apelcz  li  saus  de  la  lune.  Lors  dois  tu  prendre 
celui  jor  et  les  .xj.  de  remanant,  et  joindre  sor  .xviij.,  et  font30  .xxx.. 
ce  est  une  lune  embolisme!  qui  doit  estre57  mise  en  l’année  disenue- 
visme5*,  cl  tu  n’as  aucun  remanant,  porquoi  les  epactes  sont  nules  si 
comme  devant. 

Et  sachiez5*  que  les  epactes  muent  tozjors  en  septembre10,  mais  la*1 
chaierc  est  .x.  jors  à l'issue  de  mars;  car  en  celui  jor  que  la  lune 

'*  »,  s;  calendrier,  a;  Calendrier,  »,  «r,  » 3;  kalandier,  ».  — **  r,  * , t» ; cutui,  r.  — 
” c,  »,  o,  «.  r,  at;  tuait  por  et Jù  trouez,  r.  — ” »,•*.  s.  M.  w,  » 3;  Uepaetet,  uleiepacta, 
x.  <*;  li  pacte,  r.  — 13  ».  »,»,  ».  T.  M , os.  w;  jor,  r.  — 13  »,  w,  * 3 ; commandèrent , r. — 
'*  »,  t,  »,  s,  T,  *;  n’out,  r.  — 33  ».  »,  ï.  *;  mq.  r.  — 13  »,  »;  le  premier  an,  r.  — ’*  t: 
n orieme,  r.  — 13  »,  »,  ï,  ta;  mq.  r.  — 33  Au , »,»,».  — 31  a;  titre,  r.  — 33  »,  v,  w,  i 3; 
ampoliimc,  r.  — 33  Lunée,  c.  ».  T,  o»;  fit  à dire  nue  hmieon,  ».  s.  — 33  ».  c,  »,  o,  a,  ce  ; 
roq.  r.  — 33  A tuai  ferai  (w  dwec’à , »,  s.  — 33  »,  a;  eont,  r.  — 31  »,»,»,  s,  T,  a,  w;  eet , 
».  — 33  »;  De  ce  uooeitume,  r.  — 33  Certainement,  »,  ».  — 33  »,  c.  »,  »,  o,  »,  »,  r,  a.  ne, 
w ; nintnnu — emamble,  ».  — 31  v ; au,  »;  leur,  ». 
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n'estoit  encore”  veuc,  sainte  Eglise  ne  la  met  en  conte,  si  comme  vos 
avez  oï  ci  devant,  et  les  jornées  n’estoient  senefiées  que  en  celui  an” 
où  sont  les  cpactes  miles:  mais  la  seconde  année,  que  la  lune  ot  A 
celui  jor  .vj.  jors,  senefie  que  les  epactes  sont  .xj .,  autressi  est  et  sera 
touzjors  : tant  comme  la  lune  a daage  à celui  jor,  tant  seront  les 
epactes  de  cele  année. 

El  sachiez  que  la  première  année  don  siecle,  la  lune  ot  le  premier 
jor  d'avril  .x.  jors  et  cil  mai  .xj.  et  en  juing  .xij.  et  en  juignet  .xiij.  et 
en  aoust  .xiiij.  et  en  septembre  .v.  et  en  octobre  .vj.  et  en  novembre 
.vij.  et  en  décembre"  .viij.  et  en  janvier  .ix.  et  en  février  .xj.,  en  mars 
.x.  jors.  Cist  conte  sont  a pelé  concurrent,  à cui  nos  nos  devons  tozjors 
tenir  la  première  année  quant  les  epactes  sont  nulcs;  mais  dou  pre- 
mier an  en  avant  dois  tu  joindre  les  epactes  de  celui  an  au  concurrent” 
de  celui  mois  que  tu  vodras,  et  tant**  aura  la  lune  le  premier  jor  de 
celui  mois,  sauf  ce  que  se  li  nombres  monte  plus  de  .xxx.,  tu  les  osteras 
et  retendras4’  le  remanant.  Mais  garde  toi  au  disenoveime  an  dou  saut 
de  la  lune,  ce  est  A dire  dou  jor  qui  croist  en  touz  les  .xix.  anz,  selonr 
ce  que  ii  contes  dit  ci  desus;  car  de  ce  avient  une  error  au  mois  de  juing; 
quar  là  où  la  lune  doit  estre  jugée4*  de  .xxx.  jors,  sclonc  les  epactes  ele 
est  prime;  tout  autressi  te  covient  il  garder  en  Fuiteime  an  et  en  l’on- 
zeime40,  porcc  que  la  raison  des  epactes  i faut  en  .ij.  lunées  por  achoi- 
son  de  l'embolisme. 

Et  sachiez  que  la  pasque  de  la  résurrection  Jhesu  Crist  mue  selonc 
le  cors  de  lu  lune.  Raison  comment  : Il  fu  voies  que  jadis,  quant  li 
pueples  de  Israël  fu  amenés  en  chaitivoison  en  Babiloinc,  que  il  fu 
délivrés40  .i.  jor  de  plaine  lune,  ce  est  à dire  que  ele  avoit  .xiiij.  jors  : 
cefu  puis  que  li  solaus  fu  entrezen  Arietem.  Et  vos  avez  bien  oî  cà  en 
arriérés  porquoi  la  chaierc  de  Vepacte51  est  chascun  an  au  discime  jor 

11  I».  ».  R,  Y,  Æ,  <c.  w.  a 3;  anquore,  r.  — é*  i,  c,  I,  »,  T,  w;  oà,  r.  — “ »,  C,  o,  r; 
december,  de  li  er , r.  — 4*  c,  »,».».  8,  ï.  <*.  w;  a concvrrens , t.  — M »,»,»,  T,  oc, 
w;  autant,  *,  k;  rtniM/,  r. — 41  a,  c,  d.  i , s;  tendras,  r.  — 41  a,  b,c,  ».  »,8.  o»;  en  juignet , 
r.  — 4*  »,  8,  r,  *,  a 3 ; fwitemc  et  f anceime,  r. — M a,  ».  c,  d,  i,  o,  »,  s,  r,  t*.  w.  r 3; 
la  résurrection fu  delivres,  tu<j.  r.  — M Des  epactes,  r. 
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à l'issue15  de  mars.  El  ainsi  observent15  li  Juif  que  en  celM  jor  ou  celui 
avant,  oit  que  il  trueventla  lune  quatorzeime14,  il  célèbrent  lor  pasque 
en  remembrancc  de  lor  délivrance;  mais  sainte  Eglise  fait  la  pasqtie 
le  premier  dimanche  qui  vient  après  cele  lune  plaine,  porec  que  Jhesu 
Crist  resuscita  de  mort  en  celui  jor. 

El  sachiez  que  la  vielle  loi  gardoil  le  septisme  jorM  que  Dicx  se” 
reposa  quant  il  ot  fait  le  monde  et  ces  autres  choses,  ce  est  le  samedi  ; 
mais  en  la  novele  loi  gardons  nos5*  l’autre  jor  après,  ce  est  li  di- 
manches, por  la  reverence  de  la  résurrection. 

Et  sachiez  que  .xl.  jors  après  saw  résurrection,  Nostre  Sires00  s'en 
monta  il  au  ciel,  et  por  ce  célébrons  nos  la  feste  de  la  Ascension.  Et 
dès01  lors  à .x.  jors  vint  li  Sainz  Esperiz  sor  les  disciples45,  porquni  nos 
gardons  la  feste  de  la  Pentecoste. 

**  Ce  et  autres  maintes  choses  pnet  on  savoir  par  la  raison  de  la  lune 
et  dou  soleil,  et  por  ce  “les  fait  il  bon  savoir.  Mais  qui  vodra  savoir 
quele  année  cort  au  conte  de  .xxviij.  anz  del  soleil,  il  prendra04  les  anz 
Nostre  Seignor,  et  si  joindra  .ix.  anz,  car  tant  s’en  estaient  jà  alé  quant 
il  nasqui,  et  de  toute  cele  some  ostera  tous  les  .xxviij.  que  il  porra,  et 
li  remanans46  est  ses0’  contes.  Tout  autressi  qui  savoir  vuelt05  quele 
année  court  au  nombre  des  .xix.  anz  de  la  lune,  preigne00  les  anz  Nostre 
Seignor  et  .i.  an  plus,  et  puis  en  oste  tous  les  .xviij.  que  il  puet,  cl  li 
remananz  est  ce  que  il  quiert”. 

CXX.  — Dos  Signes1  et  dos  Pianotes  et  des  ,ij.*  Tra montâmes. 

Or  est  il  bien  legiere  chose  de  savoir  tozjors  en  quel  signe  maint  li 

“ a,  •,  c,  d.  K,  o,  R.  s.  T.  ûk;  jor  de,  F.  — “b.c.o.i.w;  gardent , D , 8,  s;  COII- 
UfvetU , r.  — mt;  celui , r.  — ” a 3 ; quatorzaimme , r.  — “ De  bi  MjNMÎW , porte  que  en 
celui  jor,  o,  r.  — ” D,  8 , T;  soi  , I ; Dtq.  F.  — M D,  K , R . 8.  ï,  w ; no»  DM.  r.  — 44  K;  la  F. 
— M Monta  es  ciex,  d,  s;  Nostre  Seignor,  r. - "»,r;  de,  o,  k,  g, m«],  F.  — 41  d.  a,  a, 
8,  T,  m.  w;  desciples,  r.  — 43  Ces  choses  ci  maintes  autres , d.  8,  r,  w,  a 3.  — 41  Ce  fait  il  hou 
à tatoirles,  r,  a 3.  — 44  D,  R,  »,  i,  w;  doit  prendre,  r,  t;  aprende,  r.  — 44  Sera  son  conte , 
F.  — 41  D,  R,  fl  ; ces,  F.  — 44  R;  riaut,  r.  — **  b,  v; prendra,  v.  — '*  Droitement , o,  b . v, 

1 i , F a : se  i g na  us , j.  — * Signais  qui  sont  deux  estai  lies  immobiles  que  l'en  appelé,  a 9, 
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solaus;  et  puis  que  on  sel  ce,  on3puet  legierenient  savoir  où  la  lune  est; 
car  ele  s'csloigne  clou  soleil  chascun  jor  .xiij.  degrez  po  s’en  faut. 

D’autre  part,  et  sc  tu  doubles  les  a âges  de  la  lune,  lu  joindras  .v., 
et  la  some  partiras*  en  ,v.;  et  saches  que  tant  de  foi/  coni  tu  i troveras 
.v.,  tant  de  signes  a coru1  la  lune  de  celui  où  ele  se  renovele;  et  tant 
comme  il  a de  rcmanant,  tant  est  ele  jà  dedanz  celui  signe;  et  saches 
que  cil  signes  en  cui  li  solaus  maint,  lieve  tozjors  matin,  ce  est  la  pre- 
mière hore  don  jour,  et  se  couche  o tôt  le  soleil  la  première  hore  de  la 
nuit. 

liaison  comment  ; Li  solaus  se  torne  tozjors  d'orient*  en  occident, 
selonc  ce  que  li  firmamenz  tornoie  o tous  les  signes  et  les  autres  cs- 
toiles,  rhascune  selonc  sou  cours;  mais  li  solaus  et  li  autre1  planète 
ensuient  tozjors*  le  cercle  des  .xij.  signes.  Et  por  ce  covienl  il  que 
quant  li  solaus  entre  en  Arietem.  li  solaus  se0  lieve  et  couche  selonc  ce 
que  Aries  fait;  et  ainsi  lieve  Aries  la  première  hore  dou  jor,  etïaurus 
la  seconde,  et  Gemini  la  tierce,  et  puis  li  uns"*  après  l’autre,  tant  que 
il  sont  tresluit  levé;  et  quant  li  derrains  est  levé11,  lors  couche  li  pre- 
miers1*,  et  va  toute  nuit  de  hore  en  hore15  que  il  revient  à son  levant. 
Mais  jiorce  que  li  cercle  dou  soleil  est  plus  briés  que  ce!  des  signes11,  li 
avient  il  à faire  plus  tost  son  cours,  tant  que  il  passe  toz  les  jors11  plus 
avant  que  son  signe,  po  mains  que  un  degré,  dont  il  eu  a ,xx\.  en 
chascun  signe.  Et  por  ce  garde  que  tant  comme  li  solaus  a avancié  son 
cours  dedanz  son  signe,  autretant  lieve  cil  signes  devant  le  soleil,  ce  est 
à dire  devant  la  première  hore  dou  jor. 

Raison  comment  : Se  li  solaus  est  ore  entrez16  au  chief  de  Ariete1', 
certes  il  sc  commence  è lever1*  au  commencement  de  la  première  hore; 


’ o,  »,  w;  qu’il  le  sache,  il,  f.  — * i,  »,  y,  k 3;  et  some,  et  la  partiras , v.  — 
tant  seignaus  a corm,r.  — * o,  k,  r,  w;  dh  orient,  r.  — ’ l’ane,  r.  — ' Toutes  fois,  n. 
r,  jc,  ne;  voies,  w.  — ' quant  li  solaus  liet't  et,  F.  — r,  Jt;  Tune,  r. 

— " d.  i.  *.  Y,  w.  k 3 ; t restait  levé,  lors,  r.  — 11  D,  K , R.  »,  T,  w;  la  première,  f,  — 11  i, 
r , w.  i 3 ; nuit  que,  r.  — 11  ».  k,  r.  s,  y.  w;  cil  dou  seignal,  r.  — '* R . Y,  x,  vr;elepasse 
tout  le  jor,  r.  — " d,  »,  y,  m,  w;  est  antre:  ,r.  — ,T  c;  de  Aries,  r.  — "ü,  g;  il  commancr  au 
commune cment , r. 
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mais,  quant  il  a couru 10  jusqu'au  rnileu  de  Ariete , lors  est  la  moitiés  de 
Aricte  jà  aléc  quant  li  solaus  lieve;  et  autressi  di  je  vers  la  fin, 'et  de 
tous  autres  signes. 

Or  avez  oi  à quele  hore  dou  jor  et  de  la  nuit  lieve  chascuns  signes, 
or  est  il  bon  à savoir  qui  est  li  sires  de  chascune  bore;  et  en  sonie, 
sachiez  que  la  première  bore  de  chascun  jor  est  soui”  cele  planele 
par  cui  li  jors  est  nnmez. 

Raison  comment  : La  première  hore  de  samedi  est  souz  Saturne31,  et 
cele  dou  dimanche  est  sous  le  soleil , et  cele  dou  lundi  est 33  souz  la  lune, 
autressi  sont  les  antres;  dont  il  covient  que  se  la  première  hore  est  de  Sa- 
turne, que  la  seconde  soit  de  Jupiter  et  la  tierce  de  Mars  et  la  quarte 
dou  soleil  et  la  quinte  de  Venus  et  la  sente  de  Mercure35  et  la  septième 
de31  la  lune,  l’uis  recommence35  de  rechief;  car  l’uitismes  est  de  celui 
■neisme  de  cui  est  la  première,  et  la  noevisme  est  de  celui  mcisme  cui 
est  la  seconde;  et  ainsi  va  par  ordre  tout  tens,  et  jor  et  nuit,  selonc  ce 
que  li  firmamenz  tornoic  tozjors  sanz  defincr  d’orient31*  en  occident, 
sor  les  .ij.  essiaus  qui  sont  l’uns  emini  midi  et  l’autres  en  septentrion; 
et  cil  ne  se  muent  pas  aussi  comme  cil  d’une  charrete. 

Por  ce  nagent  li  marinier  à l’enseigne31  des  estoiles  qui  i sont,  que 
il  apelenl  tramontoines,  et  les  gens  qui  sont  en  Europe  et  es  parties 
de  deçà  nagent  à la  Iramontaine  de  septentrion,  et  li  autre  nagent  à 
cele38  de  midi.  Et”  qui  n’en  set  la  vérité,  praigne  une  pierre  d’ai- 
mant”, et  troverez  que  ele  a .ij.  faces  : l’une  qui  gist  vers  l’une  tra- 
montaine,  et  l’autre  gist  vers  l’autre.  Et51  à chascune  des  .ij.  faces 
alie53  la  pointe  d’une  aguillc  vers  cele  Iramontaine  à cui  cele  face  gist. 
Et  por  ce  seroient  li  marinier  deceu  se  il  ne  se  preissent  garde;  el 

14  o.  »,  a,  w;  est  eorrvz , r.  — ” c.  r.  y,  a.  w;  de sous,  d.  s;  «or,  v.  — 11  k,  n . u,  r;Sa- 
turmiM,  r.  — M A,  D,  K,  g,  8,  Y,  A,  w;  dimanche  est  desoui  la  lune,  r.  — M P,  K , g.  Y,  A,  w ; 
\fercwrius,  r.  — " d,  k.  r,  8,  r,  a.  w,a  3;  de  uiq.  r.  — “ d,  t,  y;  commance , r.  — “a, 
k,  p.  A,  oe,  w;  dès  orient,  r.  — *’  g,  y,  a 3;  «rnironiVr  ri  l'amtaigne,  r.  — u b,  c,  d,  o,  r,  w; 
et  en  cele  partie  migent  à cele,  r.  — ” Se  voz  raids  savoir  la  vérité,  prends  une piere  d’ai- 
mant, vos  trorereis,  r;  et  que  ce  soit  la  vérité,  prenés  une,  p,  p,  g.  y,  w.  — 14  d,  g;  e’est  cale- 
mite,  o,  a;  dWwwif,  r.  — il  d.  n.  k,  oc.  w;  A c hasewte  des  fnc  esmetet,  r.  — **  Lieve,  o,  s. 
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porce  que  ces  .ij.  estoiles  ne  se  muevcnt,  avicnt  il  que  les  autres  estoiles 
qui  sftnt  enqui  entor34  ont 31  plus  petit  cercle,  et  les  autres  plus  long54. 


CXXI.  — De1  N •(lire,  quele*  elc  est  <•(  commait  ele  nnre  «s  cho«#*s  don  monde. 

Par  ces  raisons  que  li  contes  devise  ci  devant  et  plus  en  arriérés4, 
poez  vos  bien  entendre  comment  li  firntamenz  tornoic  tozjors  environ 
le  monde,  et  comment  les  .vij.  planètes  corent  par  les  ,vij.  signes,  dont 
il  ont  si  granl  poesté  sor  les  choses  terriennes,  que  il  les  envient  aler 
et  venir'  selonc  lor cours;  car  autrement  ne  porroient  des4  avoir  unie 
force  de  naistre  ne  de  eroislrc  ne  de  finer  ne  d'autre  chose  faire.  El  à la 
vérité  dire,  se  li  firmamenz  n’alast*  tozjors  environ  la  terre  si  comme 
il  fait,  il  n’est  nule  créature  au  monde  qui  se’  peust  movoir  en  nule 
maniéré"  dou  monde.  El  plus  encore,  que  se  li  (irmameuz  demorast  un 
sol  petit  que  il  n’alast'.  il  le  coVenroit  fondre  et  anéantir  toutes  choses. 

Por  ce  devons  amer  et  douter 10  Noslre  Scignor,  qui  est  sires  de  touz 
hieus,  et  de  tout  ce,  et.  sanz  cui  nus  biens  ne  nule  poésies"  ne  puet 
estre.  Il  establi  nature  desouz  soi,  qui  ordonc  toutes  les  choses  dou 
ciel 14  en  aval , selonc  la  volenté  dou  soverain  pere. 

Dont  Aristotes  dit  que.  nature  est  cele  par  cui  tôles  choses  se 
innovent  ou  se’4  reposent  par  clés"  mcismes.  Raison  comment  : Li  feus 
va  tozjors  amont  par  soi  meisme  *\  et  la  [lierre  se  repose  tozjors  par 
soi  meisme;  mais  qui  euclosl  le  feu  si  que  il  ne  puet  monter,  et  qui 
giete  la  pierre14,  ce  est  à force  et  par  autrui,  non  mie  par11  euix 
mcismes.  Donc  n’est  ce  selonc  nature. 

'3.k.  k 3 ; Hiupn  antor,  r.  — **  Y, ,« . w,  k a,  P 9.  F 3;  ««,  F.  — n y ; lotie,  r 3 ; kùng,  k ; hng, 
p ; grigneurs,  selonc  ce  que  les  unes  i sont  plus  pris  et  les  autres  plus  laïus,  p,  r.  ».  w. 

1 n.H.r,  w s Ci  dit  de,  r.  — *»,  g,  r.  — 1 a.c,  d.  k . o,  n,  s . v,  r . œ.  w.Tet».  ««  plu- 

sors  maniérés,  r.  — 1 d . t . n . g.  y,  *,  «k.  w;  aler  selonc,  t.  — * »,  k,  r,  r,  y,  je.  r w..  w; 
il,  r.  — * Ne  tornoùut,  r,  t*;  tournast.  d,  s.  w.  — T d,  k,  r,  s,  y,  w;  se  mq.  F.  — 
i D.K,n.»..c.  ue,  u,;purnature,  F.  — * Ne  tournait , d,s.  — " Cremir,  crtimbrr . 

n.  <*.  — M d,  g;  poésie,  r.  — ’*  ».  R,  R,  n,  T,  i «t;  monde,  v.  — '*  c.  K,  r,  g,  y, 

mq,  F.  — u K ; mut , r.  — 11  Quant  il  eat  apris , o,R,v.  — 10  En  haut . c'est  fwr  force  d'autrui, 

o,  R.  — ,T  Ln  pierc , donc  n’est  force  selon,  t. 
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Et  sor  ce  dist  li  philosophes  que  les  cuvres  de  nature  sont  en  .vj. 
maniérés;  ce  sont  : Gencracion,  corrupcion,  accroissement,  diminii- 
cion,  alteraciou,  rauemenl  d'un  leu  en  autre. 

Raison  comment  : Gencracion  est  celc  euvre  de  nature  par  cni  toutes 
choses  sont  engendrées,  selonc  ce  qu'ele  fait  engendrer'*  d'un  œf.i.1* 
oisel.  Ce  ne  feroit  pas  touz  li  mondes  ensemble,  se  force3*  de  nature 
ne  le  feisl  faire;  autressi31  dije  des  homes  et  des  autres  choses. 

Corrupcion  est  cele  chose  de  nature  por  quoi  toutes  choses  sont 
corrompues 33  et  menées  à lor  definement;  car  la  mors  de  Tonie  et  des 
autres  choses  n'avient  se  par  ce  non  que  ses  humors  qui  le  tiennent 
en  vie  sont  corrompues  eu  tel  maniéré  qu’il  n ont  plus  de33  punir;  lors 
covient  il  que  celc  chose  viegne  A fin;  mais  quant  on  Tocist  à force,  ce 
n’est  mie  corrupcion31  de  nature. 

Aecroissemens  est  cele  euvre  de  nature33  qui  fait  croistre  .i.  petit  en- 
fant36 ou  autre  chose  de  sa  gcneracion  jusqu’à  tant  que  elc  doit  croistre: 
car  toutes  choses  sont  abonées33  dedanz  lor  terme,  outre  quoi  eles  ne 
pueent  pas  croistre. 

Diminucion  est  celc  euvre  de  nature  qui  fait  amenuisier  .i.  home  ou 
autre  chose;  car  quant  uns  hom  est  alez  jusqu’à  ses  bones,  et  que  il 
est  tant  crcuz  comme  il  doit,  lors  commence  il  a descroistre  et  à3"  a me- 
nuisier sa  force  jusqu’à  sa  fin. 

Alteraciou  est  cele  euvre  de  nature  qui  mue  une  chose  en  une  autre, 
si  comme  nos  veons  une  ligue  ou 39  un  autre  fruit  qui  naist  de  color1" 
vert,  que  nature  mue  cele  color  en  autre,  et  la  fait  noire  ou  rouge  ou 
d’autre  color*. 

Muemcnt31  est  cele  œvre  par33  quoi  nature  fait  muer  le  firmament , les 

" r.  — **  Palet  etnn,  ».  — ”»,»,  »,»,v,  » : 

forme , y.  — 11  Faire mq.  ».  »,r,s,u,y.  a,w;  antel,  ».  a.  — n £n  tel  maniéré  ijv'rtej  tant, 
r,  <k.  — 11  p. n,  9.  v,  Jt.  ce,  w;  n’ont  pooir,  r.  — ** b.  d,  s,  a;  uwcsnoit,  F.  — 11  s.  s.  c, » 
k.  o.  h, s,  Y.  a,  w;  tes  sis  premiers  mob  de  cet  alinéa  sont  omis  dans  la  ms.  r.  — M D.  s. 
w,  a 3;  anfant,  F.  l-c  texte  du  ms.  A linit  à ce  mol.  — 41  d,  a.  a;  abniuteee,  r.  — ” o.  s. 
»,  i 3;  à m<|.  r.  — ” c.  »,  »,  F;  iwm  «»  antre,  t.  — “ ».  s.  v.  o*.  i 3;  eoknr,  r. 

* Ou  mue  une  ligure  meisme,  F,  \ 3.  Interpol. 

11  Mnetnrna.  »,».»;  moeiemen* . w.  — 31  ».  s;  de  nature  por,  F. 
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estoiies,  les  \cnsH,  les  aigues  et  maintes  autres  choses,  d'un  leu  en 
autre  par  culz  meisrnes. 

Ce  sont  les  œvres  de  nature;  jà  soit  ce  que  li  contes**  devise  si 
petit  exemplaire,  mais  il  soiGsent  bien  à bon  entendeur*'  por  toutes 
choses  qui  par  nature  sont;  et  por  ce  est  chose  provéc  & savoir  que 
nature  est  et  que  non. 

Mais  ci  sc  taisl  li  contes  à parler  dou  firmament  et  des  estoiies  et 
des  choses  desus,  et  lornera36  à deviser  la  nature  des  choses  qui  sont 
en  terre;  mais  il  devisera  premiers ” les  parties  et  les  habitacions  de 
la  terre3". 

11  4.  «.  c.  D.  « . u.  ».  J.  r.  t«,  et,  Tl';,.  «WJ,  r.  — " Alt  un  petit  deviné  de  cjtamplte , o.  s.  w. 
— “i.fl.t.n.iL.n.s,  t,  te  ; au  bien  entendre , r.  — * Le  maintrea  un  autre  conte,  d'une  matere 
fur  rolentirrs  orrin,  jï  comme  je  croy,  car  il  tondra  commencier,  w.  — " Premièrement . *; 
néant,  tt.  e,  — Et  ter  noou  de j paie  et  tel  ne, tigre , telm  ce  que  roue  ortie  ru  conte . w. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


CXXII.  — Ci  commence  la  Mappemonde. 


'Terre  est  ceinte  et  environnée  de  mer,  selonc  ce  que  ii  contes  « 
devisé  cà  en 1 arriéres,  là  où  il  parole  des  démens.  Et  sachiez  que 
ce  est  la  granl  mcrs  qui  est  apelée  Oceane,  de  quoi  sont  estrades 
toutes  les  autres4  qui  sont  parmi5  les  terres  diverses,  cl  sont  aussi 
comme  braz  de  celi\  dont  cil  qui  vient  par  Espaigne  en  Ylaille  et 
en  Grèce  est  graimlres  que  li  autres;  et  por  ce  est  ele  apelée  la  granl 


' /, a terre,  ».  a.  — '».«,»,»  3:dmeent  ci,  F;  et  Jntml,  a.  a.  — ’ t,  a,  c.  a.  I.  o.  n.  » 
V.  m.  w,  a 3.  b a ; mer  mq.  ».  — 4 Aiffltet  tpti  jonï  cjmmImi , n.  s — 4 La  terre  _ en  diverge, 
partie*,  et,  i , c,  D,  i,  ».  8,  v.  <B,  w.  — * a,  s:  celui,  ». 
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mer*;  et  est  apcléc  Milerreinne  1 porce  que  cle  vait‘  par  mileu  de 
la  terre  jusque  vers  orient,  et  devise  et  départ  les  .iij.  parties  de  la 
terre. 

liaison  comment  : Toute  la  terre  est  devisée  en  .iij.  parties;  ce  sont  : 
Aisie,  Aufriquc  et  Europe;  mais  ce  n’est  raie  à droit,  porce  que  l’une 
partie  n’est  pas  igal  à l'autre;  car  Aisie  lient  bien  l’une  moitié  de  toute 
la  terre,  dou  leu  où  li  fluns  de  iNile  chiet  en  iner  en  Alixandre,  et  de 
celui  où  li  fluns  de  Tauaïn  chiet  eu  mer  au  bras  Saint  George  vers 
orient,  tout  jusqu’à*  la  mer  Oreane  et10  au  paradis  terrestre. 

Les  autres  .ij.  parties  sont  le  remanant"  de  la  terre  vers  occident 
partout  jusqu'à  la  mer  Oceane;  mais  des  sont  devisées  par  la  grant 
mer  qui  est  entre"  les  .ij.  El  cele  partie  qui  est  par  delà  vers  midi 
jusque  en  occident  est"  Aufriquc;  et  l'autre  terre  qui  est  par  deçà 
vers  tramonlaine,  ce  est  en  septentrion 14  vers  soleil  couchant,  est" 
Europe. 

Et  por  miels  rnostrer  le  pais  et  les  gens  dou  monde,  traitera  li 
contes  briemenl  de  chascune  partie  à10  par  soi;  et  premièrement  de 
Aisie,  qui  est  la  première  et  la  graignor,  et  commencera  de  celui  chief 
qui  est  vers  midi,  où  ele  se  part  de  Aufrique  au  lluin  de  Nile,  et  au 
flum  de  Tigre1’  en  Egiptc. 

CXXIU.  — ' De  ta  partie  d'Orient  qui  est  apelée  Aisie. 

En  Egiple  est  la  cité  de  iiabiloine  et  dou  Caire’,  et  Alixandre,  et 
plusors  autres  viles.  Et  sachiez  queEgipte  est  une  terre  qui  siet  contre 

* El  une  autre  mer  i a qui  court  par  le  mileu  de  In  terre  et  decoivre  Europe  et 
Aufrique  d'AUie,  r.  Interpol. 

1 ne;  et  planeur  la  claiment  Miltterrtine , o,  a.  t;  mitre  terrein/ie,  r.  — 1 na ; ret,  r;  eu, 
ij;  rient,  a:  /eut,  a.  li  font,  »,  r.  — ’ Tout  droit  dunju’à , a.  a.  — “ o.  1.  a.  r,  w.  t 3;  et 
mq.  r.  — **'  a,  a,  a,  a.  a,  T,  ce,  w;de  remettant , r.  — u»,a,c,D.o,a,e,  v,  ce.w; outre, 
r.  — 11 1>.  a,  a,  V,  ae,  w;  por  delà  midi  jonque  reru  occident  et,  r.  — 11  a.  K,  a,  a.  r,  ce. 
w;  e»f  ter»,  r.  — " Apele'e , o.  ».  — 11 1>.»;  à mq.  r.  — " Tygrit,  tjui  e»t,  t,  a,  r. 

' a,  a,  U,  v.  w;  Ci  dit  de,  t.  — ■ * ».  a,  e.  w,  a 3,  o a;  Kaire , a.  y:  Carre,  r. 
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midi,  et  s'estent  vers  soleil  levant,  et  par  derrière  li  est  Ethiope,  et 
par  desus  court  le  llun  de  Nile,  c’est  Geon,  qui  commence  desor  la 
mer  Oceane,  oit  il  fait  maintenant9  un  lac  qui  est  apelez  Nil  ides , et  est 
de1  toutes  choses  semblables  à celes9  que  nos  vcons  au  ûun  de  Nile. 

Et  d'autre  part,  quant  il  a en  Mauritenie6  graux  pluies  et  gratis 
nois  qui  dechieent  en  celui  lac,  lors  croist  li  lluns  dou  Nile  et  inonde 
la  terre  de  Egypte,  et  por  ce  dient  li  plusor  que  cil  fluns  ist’  de  celui 
lac;  mais  les  aigues  dou  lac  s'en  entrent  dedanz  terre*,  et  corrent  par 
voies  closes  et  par  pertuis  privés  dedans  la  terre  tant  que  eles  aperent 
eu  Cesaire,  oit  eles  se  demostreut  toutes  semblables  au  premier  lac,  et 
illuec  s’en  entrent  dereeltief  sous  terre  et  s’en  vont5  par  lontaines 
terres,  que  il  n’en  r'ist.  fors  jusqu’à  la  terre  de  Ethiope,  où  il  apert  cl 
fait  ,i.  flunt  qui  a nom  Tigre,  de  quoi  li  contes  dit  que  il  devise  Au- 
l'rique  de  Aisie.  A la  fin  se15  part  il  en  .vij.  et  s’en  va  tout  outre  par 
midi  en  la  mer  de  Egypte,  et  en  ist 11  ,i.  flum  qui 19  arouse  et  baigne 
toute  la  terre  de  Egypte,  car  il  n’i  a autre  flum  ne  pluie. 

liaison  comment  : Quant  li  solaus 19  entre  au  signe  dou  Cancre , 
jors  à l’issue  de  juing,  cil  fluns  commence  à croistrc,  et  tozjors  croist 
jusqu'à  l’entrée  dou  Leon  **.  Il  a si  grant  force  dès  .iiij.  jors  devant  les 
kalendes  d’aoust,  jusqu’à  ,xj.  jors  à l’entrée,  que  il  ist  outre  le  lit 19  de 
son  cours  cà  et  là,  tant  que  il  arouse  toute  la  terre,  et  ainsi  fettantconi 
li  solaus  maint  en  Leon;  et  quant  fl  entre  en  Virgo,  il  commence  à 
descroitre16  chascun  jor  plus  et  plus,  tant  que  li  solaus  entre  en  Libre 
et  que  li  jors  et  la  nuis 11  sont  igal  en  septembre.  Lors  retorne  li  fluns 
dedanz  ses  rives  et  se  reclost  en  son15  lit.  Por  ce  dient  li90  Egypcien  que 

* Orendroit,  d,  s.  — 4 i,c.  d,  o,  b,  »,  et  toute* , r.  — * 0.  a,  s,  w;  eaus,  r.  — 4 a 3;  Muu- 
ntaine , c ; M aliri  tenir , r.  — 7 a , a . o , r . c ; est,  r . — * Tant  que  ele  rapert  en  Çesaire  par  terre  ; 
ce  membre  de  phrase  est  répété  mot  mss.  r,  a et  • a.  Voir  ci-après.  — * r , 0,  v,  ck  ; de.  rapert. . . 
ele  $e  demostre  toute  samblable. . . s'tm  antre. . . d'i/uee  l'an  va,  F.  — 18  K , w ; s'en , r.  — " k » 
itf  mq.  F.  — ’*  Baigne  et  arose,  r,  A 3.  — 18  d,  s;  solax,  t.  — 11  Croit/  il  jusqu’ adont  que  li 
solaus  entre  détiens  le  Lyon , et  quant  li  solaus  est  dedens  le  Lyon , il,  o,  a,  »,  o.  — 11  b,  c,  d, 
o;  l'issue,  r.  — - « 14  a,  b,  c»  b,  a,  o,  a,  9.  y,  1*.  a 3,  b 11  ; eroistre,  r.  — n d,  9;  li  jor  et  la 
nuit,  r.  — 18  Cest  à mi  settembre,  0,  a,  ▼.  — 18  Canel,  0,  a;  chanel,  w.  — 88  Pluseur 

de*  Egiptiens,  w. 
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en  cele  année  que  li  lluns  de  Nilc  croist  trop  en  haut  , et  que  ses  ac- 
croissernenz  se  desmesure  outre  .xviij.  piez,  que  li  champ  ne  gaaignent31 
mie  tant,  por  la  raoistor  des  aigues  qui  i gisent  trop  longuement **. 
Et  quant  il  croist  mains  dc.xiij.  pie*1*,  lors  ne  purent  estre  li  champ  bai- 
gnié  partout,  si  comme  il34  besoigne;  et  por  ce  aviennent  les  famines 
en  cele  terre  et  la  defautc  des  liiez35.  Mais  quant  il  est  en  .xvj.  piez  ou 
enqui  entor,  lors  est  la  plenté30  de  touz  biens.  C'est  li  fluns1'  de 
Egypte  de  cui  dient  li  plusor  que  sa  naissance”  ne  puet  estre  trovée. 

Outre  celui  leu  où  li  Thygres3’  se  part  en  .vij.  parties,  et  que  N’ile 
commence  sa  voie,  est  le*"  païs  d'Arabe  qui  s’aparlient  à la  mer  Rouge. 
Et  sachiés  que  cele  mer  est  rouge’1  non  mie  par  nature,  mais  par  ac- 
cident”, por  les  terres  qui  sont  ronges,  dont  ele  fait  son  cours.  Et  cil 
est  .i.  golf  de  la  mer  Oeeane  qui  est  devisée  en  .ij.  braz  : .i.  qui  est 
de  Perse,  et  l’autre  qui  est  d’Arabe”. 

Et  sachiés  que  en  la  rivicro  de  la  Rouge  mer  est  une  fontaine”  de 
tel  nature  que  se  les  berbiz  en”  boivent,  tout  maintenant  commencent 
à muer  la  colour  de  lor  toison”  dedanz  la  pel,  et  cclc  colour  croist  et 
maint”,  et  l'autre  colour,  quant  la  toison  est  escreue,  s'en  vait  o tout 
la  toison”. 

En  celui  pats  croist  encens  et  le  mastique  et  la  canele,  et  uns  oi- 
siaus  qui  est  apelcz  fenix,  dont  il  n’en  i a que  un  en  tout  le  monde, 
selonc  ce  que  nos  troverons  cè  avant  au  ” livre  des  Oisiaus. 

Encore  est  outre  celui  leu  mcisme  mont  Casse”,  où  est  Jafe.  la  très 

" b , 8 , a 3 , bq;  gaeignent,  f;  ne  rendent  mie  omi  /mit,  pour,  »,  v.  — **  D,  ».  T,  w,*3; 
longeaient , r.  — - “ d,  e,  r,  »,  y,  w,  a 3 \piez  mq.  r.  — 99  Est  besoing,  y.  w.  — ” d.  a 3: 
bleu,  r;  de  bld,  R,  t,  w.  — **  »,  d,  »,  m;  planté,  r.  — 91  or;  c'est Jlum,  r.  — **  a,  »,  c,  ».  k . 
o,  r.  »,  ¥,  ük  . w.  » a . d *;sa  isanee,  w.  — **»;  la  Tigre , r.  — 10  a,  »,c,o.n:t**/f,Y,or;rtu, 
r.  — 11  b,c,d,e,o,r.  h , y.  ck  . w;  Et  sachiés. . . ronge  mq.  F.  — - *'  »,  c,  »,  o,  »,  a»  ; incident . 
K ; aecideuM,  r ; accidenee,  T,  — u Uns  qui  vient  devers  Perse. . . rient  devers  Arabe,  o,  ».  — 
**  1»,  «;  fontainne,  F.  ” a,  ».  c,  d.  k,  o,  »,  ok,  w ; se  bestes  en,  s;  estes  berbiz  qui  en,  r. 

— M c,  d,  s;  mnsr  de  la  raison  des  berbiz,  r.  — ” c ; vient,  r.  — “ c,  d.  r , »;  est  escreue.,. 
la  toison,  mq.  f;  W(Wl>»M»t  la  couleur  de  la  toison  des  brebis  commence  à muer  dedens  la  pel; 
et  celle  couleur  croist  et  vient,  et  quant  la  thoison  est  escreue  et  on  la  roeult  tondre , l'autre  cou- 
leur s'en  rn  avec  la  toyson,  » ; muer  colour  dedens  la  pel  et  la  toison  par  ilehorz.  En  celui,  a,  R. 

— * Giapris,  e I,  B,  *,  — M .»,  %\Caspe,  c],  0,  R,o,  R,  8,  Y,  ce.  w;  mainte  case,  r. 
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ancienne  vile  de  tout  le  monde,  si  comme  cele  qui  fu  faite  devant 
le  deluge41. 

Encore  i est  Surie  et  Judée,  ce  est  une  grant  province  où  li  baumes 
croist,  et  si  i est  la  cité  de  Jérusalem  et  Bethlecm  et  le  flum  Jordain, 
qui  ainsi  estapelez  por  .ij.  fontaines,  dont  l’une  a non  Jor  et  l’autre 
Dain , qui  se  joignent  ensemble  et  font  ce  flum , et“  naissent  sor  le  mont 
libani44,  et  devise  le  pais  de  Judée  “de  celui  d’Arabe,  et  en  la  lin 
rbiet  en  la  iner  Morte  prés  de  Jericbo. 

Et  sachiez  que  mer  Morte  cstele  apelée  porce  que  ele“  n'engendre 
ne  ne  reçoit  nule  chose  vivant,  et  toutes  choses  qui  sont  sanz  vie 
ebieent  en  parfont,  et  nus  vens  ne  la 47  puct  movoir,  et  est  toute  sem- 
blable à burre  bien  tenant,  por  ce  est  ele  apelée  la  mer  Salmaire  et 
le  lac  de  Alpbat*'.  Et  sachiez  que  la  boc  de  celui  lac  est  si  tenans  et 
si  gluans40  que  se  uns  boni  en  preist  une  fiole,  ele  ne  se 34  dcspeceroit 
jamais,  ainz  se  tenroit41  tout  ensemble44,  se  il  ne  touchast  au  sanc 
menstruel  des  femesM,  qui  tantost  la  depiece.  Et  cil  lac  est  es  parties 
de  Judée. 

Après  est  Palestine,  où  est  la  cité  de  Escalone,  qui  jadis  furent44 
apelé  Philistien.  Loing  de  Jérusalem  entor  .xxx.  jornées,  sont  les  ,v. 
cités  qui  fondèrent  por  le  peebié  contre  nature,  c’est  Sodome  et  Go- 
morre  et  les  autres  trois  cités.  Dedens44  Judée,  vers  soleil  couchant, 
sont 54  Esscnicn  ”,  qui  par  lor  grant  sapience  se  desevrerent  des  gens 
por  eschiver  dcliz51;  car  entre  culx  n’a  nule  femew,  ne  pccune  n’i 
est  connue.  11  vivent  de  palmes04.  Et  jà  soit  ce  que  nus  n'i  naisse,  la 

*'  Deluire,  e;  delouve,  h : dclurtc . w.  — **  Ces  fontaine* , vr.  — De  Liban,  a,  s.  — o, 
p,  v,  k 3;  et  de,  r.  — - 11  a,  b,  d, e.  o,  s. <k.  w;  ele  mq.  r.  — u a.  b,  c.  d,  e,  o,  a,  s. or, 
w,  Te*.;  rens  mq.  r.  — *T  a,  c,  e:  let,  r.  — *’  Le  tente  de  cet  alinéa,  jusque*  et  compris 
te  mot  Alphoi,  est  omis  dans  le  ms.  ».  — " Gbttinouse , à 3 , b 9 ; glutinrus,  i;  glutinans,  w. 
— “m,M  3;k  mq.  F.  — 11  b;  tenroient,  r.  — w La  char  où  ele  fuel  apichée  \ apieekée,  vJ, 
$e  il  ne  la,  0,  b,  ».  — “»,!,*  r.  — “ Fu.  o,  8,  w;  appellée,  a.  — **o,  a;  Pki- 

listien  ; et  après  sont  les  .e.  cités  lu ig  de  Jérusalem , ce  sont  de  Sodome  et  de  Gomorre , et  de 
Azame  et  de  Sebop w et  de  Segor.  El  après  dedanz , r.  Les  noms  des  trois  dernières  villes  ne  se 
lisent  que  dans  ce  ms.  — “ a,  b.  c,  o,  oe.  w:  sont  mq.  r.  — ,T  »,  • i ; Hetenien,  ».  — 
“ a,  b,  c,  d,  e,  o,  b.  s,  ».  a 3;  por  les  delii  esckuer,  r.  — **  AV  pain  ne  v m;  il,  a,  e;  ne 
aucune  manoir,  o,  r.  — **  o.  s,  o;  palmis,  c,  of  b:  pain  alis,  r. 
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multitude  des  gens  n’i  faut;  et  se  aucunes  gens  i6'  viennent,  nus  n’i 
puet  manoir  longuement61  se  il  ne  offre  foi  et  chaste*6. 

Après  vient  li  pais  de  Seluisic41,  où  il  a une  montaigne  Casse41  près 
d'Antioche,  qui  est  si  haute,  que  on  puet  veoir  le  soleil  dedanz  la 
quarte  partie04  de  la  nuit;  et  ainsi  puet  on  veoir  et  jor  et  nuit  tout  à 
une  heure;  et  puet  on  veoir  la  lueur  ancois64  que  li  jors  apaire. 

Et  par  enqui  court  li  fluns  de  Eulrates,  qui  naist  en  llermenie  la 
tirant,  sor  Zizanie,  au  piè  dou  mont  Catoten*1,  et  court  tous  tensM 
parmi  Rabiloine,  et  s’en  va  en  Mésopotamie,  et  baigne  et  arouse4*  tout 
le  pais,  tout  aussi  comme  Miles 10  fait  en  Egypte,  et  en  celui  tons 
meisme.  Salustes  dit  que  Tigres  et  Eufrates  issent  en 11  Hcrmenie  de 
une  meisme  fontaine*. 

Tigris  est  uns  fluns  qui  eslieve  son  chief  en11  llermenie  d’une  noble 
huitaine  qui  est  dite  F.logiez;  et  au  commencement  court  lentement 
sa nz  non.  Et  quant  il  touche  la  marche  des  Mcdicns,  maintenant  est 
apelez  Tigris11  tant  que  il  chiet  ou  lac  qui  est  apelez  Aretuse11,  qui 
soslient  toutes  les”  choses  ”,  comment  que  eles  soient  griès  et  pesanz. 
et”  s’en  court  en  tel  manière  parmi  le  lac,  que  li  poisson  de  l’un 
n'entrent  pas  en  l’autre;  et  court  si  fort  que  ce  est  une”  merveille,  et 
sa  color’"est  devisèe  de  cele  dou  lac.  En  cestc  maniéré  s’en  va  Tigris0” 
corrant  comme  foudre,  tant  que  il41  trueve  Monter  à l’encontre;  lors 

" / wml  qui  ne  r uelent  estre  de  lor  commotion , U n’i  purent , o , s.  — 01  Sont  foi  ci  chastei , 
a , s ; *c  chasteè  et  foi  [ne  maintient , rs]  et  innocence  n ï Ml  mec  lui , cm  Dieux  ne  le  soufrerait  pas , c . 
»,  o.R.s.  w,  Tes.  — **t.  w;  Seluice , r.  — '*  r,  m;  Mont  Caste , u,  c,  o,  n,  «;  autre  wonlc  ci 
atte t,r.  — “i,  B,  c.  »,  K,o,n.s.  r,  i 3;  quarte part , r.  — **  s.c.n.o,  n,  t,  o ; einsixpurt 
il  ceoir  la  leure  devant,  r.  — *’  i.  t, c,n,r, a.  w, qui cort par  llermenie , et  met  dou  parodie  ter- 
restre, et  poste  on  pii  dou  mont  Cocoten , trie  parmi , o , n , 0 ; SociîoiW  , et  court , r.  b a . — 11  a 3; 
cens,  t.  — " l.a  baigne  il  et  enroule  [onde  o . o],  »,»,»,  w.  — ’*».»;  Si  le,  r.  — *'»,»,  T;  A,  r. 

• Mais  lor  commanrcment  premier  si  est  de  paradis  terrestre,  r.  Interpol. 

rl  s,  n.  a.  s,  o.  b,  a,  T,  w.,  w;  de  cui  set  chies  naist  de,  r,  — Mi,«;  Tigres,  w;  Tigre, 
r.  — 71  c.  d.  k , o,  n, 8,  y,  <r . w ; Artuise,  r;  qui  est  de  tel  nature  celui  lac,  qu'il,  o.  R.  — 
” Les  inq.  d,  o,  a,  s,  w.  — ” Qnefc»  imet  dedans,  o,  b.  — ,t  Set  cours  est,  »,  s,  T,  w.  — 
’•  Grant,  »;  gratis , s.  — ” a , m,  * 3;  coulour,  r.  — **  (*;  Tigre,  r,  — 11  s.  B,  c,  »,  K, 
o.  s,  s,  o,  y,  ob,  w;  ele,r. 
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LIVRE  I,  PART.  IV,  CHAP.  CXXIII. 
entre  desoz  terre  et  ist  de  l’autre  part  à Zomonde*1,  puis  s’en  entre 
desouz  terre  et  court  dedans  tant  que  il  apert  en  la  terre  des  Jabc- 
niens“  et  des  Arabiens. 

Après  vient  Cilice8*,  une  grant  terre  où  Montor  sict  *5,  qui  à destre 
esgarde  septentrion.  De  cele  part  estCaspic  et  llurcanic 8S.  A senestre 
esgarde  midi,  et  en  cele  partie  est  Amazoine,  li  régnés  des  femes  et 
Chaïc  et  Escite.  Et  ses  fions  esgarde  occident.  Tant  com  cil  mous 
esgarde  midi,  eschaufe  il  fort  por*’  le  soleil;  mais  d'autre  part  qui 
esgarde  septentrion , n’a  que  vens  et  pluies.  Là  est  la  terre  de  Scite,  où 
li  mons  de  Cimcrc**  est,  qui  de  nuit  fait  granz  fumées,  et  la  terre  de 
Aisie  •*  la  petite,  où  est  Ephesim  Wl  et  Troie , et  la  terre  de  Galatc  et  de 
Bithine51,  et  la  terre  de  Pasflagoine"  et  cele  de  Gapadoce,  et  la  terre 
des  Assirienz,  en  quoi  est  Arbclite95,  une  région  où  Alixandrcs  vaimpii 
Daire  le  roi  de  Perse,  et  si  i est”  la  terre  de  Mode.  Encore  sont  à 
destre  à Montor  les  portes’8  de  Caspe,  où  nus  ne  puet  aler  fors  que 
par  un  petit  sentier  qui  fu  faiz  à force  par  main  d’orne,  qui  a de  loue 
bien  .viij“.  pas,  puis  i a une  espace  de  .xviij”.  pas  de  terre  par”  lonc, 
où  il  n'a  point  de  puis  ne  de  fontaines.  Et  sachiez  que97  maintenant 
com  li  noviaus  tens  vient,  li  serpent  dou  pais9*  s’enfuient  cele  part, 
porquoi  nus  hom  ne  puet  aler  as  portes  do  Caspe,  se  ce"  n’est  en 
yver*.  En  la  terre  de  Caspe,  vers  orient,  est  .i.  lieus  li  plus  plentu- 
reus*“  de  toutes  choses  qui  soient  sus  terre.  Et  cil  leus  est  apclez 

**  d.  s;  Zomode,  o,  <*,  w;  Zamonde,  r.  — **  a,  c,  d,  k,  r,  R»  T,  at,  w;  Benjamin*,  v. 
— **  y;  en  Celiee , r.  — “ a.  B,  c,  o, R,  à 3;  Monteur,  r.  — M c,  t,  r;  esgarde  Caspie  et 
Limlanea,  r.  — n »,c,  d,  o,  n,»,  w;  esgarde  midi,  et  eel  durement  chaude  terre,  r.  — " c, 
K,  o,  R» w,  a 3;  Cimere,  r;  Chymere,  d,  s.  — **Aisê,  r,  y,  w;  Asie,  a 3.  — **  c,  »,  s.  ob: 
Efesum,  r.  — c,  o,  r,  œ;  terre  Galate  de  Betine,  r.  — w x \PlasJ avoine , & ; Palfelgonie, 
y;  Ba/egoine,  r.  — M c,  d,  k,  r,  a,  y;  Arbalite,  r.  — M »,  s;  le  roi,  et  la,  r.  — **  o. 
s,  r;  porte , r.  — * a,  r,  ct  ».  r,  o,  r,  a,  y,  gk,  w;  pas  de  terre  de  lo ne,  r.  — ,r  Taniost 
que  prîru  tant  [ printamps , »J,  »,  g; li  prim  tenz , mprintens,  c,  y.  — M F nient , a,  o*.  — 
**0,  R.T,  OB,  aS;m,p.  , 

• El  en  yver  l’an  n’i  puet  aler  por  les  jalocs,  P.  Interpol. 

,w  R,  c,  ».  o,  r , g,  ce,  w;  Et  la  terre  de  Oispe  est  t ers  orient,  en  un  leu  le,  r. 
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Direu.  Euqui  près  d iluer  est  la  terre  de  Terraegire1’1,  qui  est  si  très 
duuce  et  delitable  que  Alixandres  i fist  la  première  Alixandre,  qui  ores 
est  apelée  Silcuce1”.  Après  est  Bautie,  un  pais 105  qui  fiert  contre  la 
terre  de  Inde1®1.  Outre  les  Bautriens  est  Paudc,  une  vile  des  Sogdia- 
niens105,  où  Alixandres  Gst  la  tierce  Alixandre , por  deiuoslrer  la  fin  de  ses 
aleures.  Ce  est  li  leus  où  premièrement  Liber  et  puis  Hercules  et  puis 
Seiuiramis  et  puis  Lyre10®  firent  autel  por10’  signe  que  il  avoient  la 
terre  conquise  jusque  là,  et  que  plus  avant  n’avoit  point  de  gent.  Par 
empii  se  torne  la  mer  de  Scitc  et  cele  de  Caspe  en  Oceane. 

Au  commencement  sont  les  très  granz  nuis  et  parfondes,  et  après 
est  la  graut  déserté 10*.  Après  i sont  Antropofagi,  une  gent  molt  aspres 
et  (icres.  Après  i a une  grandisine  terre  qui  toute  est  plaine  de  bestes 
sauvages  si  cruels  que  on  n'i  puet  pas  aler.  Et  sachiez  que  cele  male 
aventure  avient  par  les  grandismes  jons  qui  sont  sur  la  mer,  que  li 
Barbarin  apelent  Tabi 1W. 

Après  ce  sont110  les  grandismes  solitudes  et  les  terres  déshabitées 
vers  soleil  levant.  Après  celui,  et  outre  toutes  babitacions  de  gent111, 
trovons  nous  tout  avant  bornes  qui  sont  apelé  Sere  m,  qui  de  fuelles 113 
et  d'cscorces  d’arbres  font  une  laine  par  force  d'aigue,  dont  il  font  lor 
vestemenz;  et  sont  amiable  et  paisible  entr'eulz,  et  refusent  compai- 
gnic  d'autre  gent.  Mais  li  nostre  marchcant  passent  .i.  lor  fluin,  et 
truevent  sor  la  rive lu  toute  maniéré  de  marebeandise  qui  là  puet  eslre 
trovéc;  et  sanz  nul  parlement,  esgardent  as  oils115  le  pris  de  ebascune; 
et  quant  il  l’ont  veue,  il  enporlent  ce  que  il  vuelent  et  laissent  la  vail- 
lance au  leu  meisme.  En  ccste  manière  vendent  il  lor  marebeandise. 
ne  des  nostres  ne  vuelent 1,4  ne  po  ne  molt. 

Après  ce  est  la  terre  de  Arace  sor  la  mer,  où  li  airs'1’  est  molt 

1,1  i>,  o,  r,  g;  Tcrmegite,  r.  — w;  Celeuce,  c;  Cileuce,  d,  s;  Cetaice , i;  Celait* , k,  t; 
Oe  laite,  r.  — m a,  b,  c,  d,  K,  o,  r,  y,  ur;  une  terre,  r.  — »,  c Judée,  r.  — -,n», 

r.  o,  R,  6,  o,  t;  la  llautie  est  Rainde,  vile  dtê  Sodiamen*.  r.  — b,  c,  R,  o,  r,  g;  et  Her- 
cule* firent,  r.  — w En,  o.  ».  — ,M  Legrant  detert,  r.  — d,  s,  w;  Tkabi,  r. — d. 
r,  g,  y,  a 3;  eut  sont,  r;  quoi  U*,  r.  — ,,,  d,  8;  de*  home*,  r.  — "*  d,  »;  Serre,  p.  — 
"*  ».  k 2;/eille*,  r.  — "*  r,  y,  t*;  riviere,  r.  — m o,  r,  y,  a 3;  parlement  e*iau*,  r.  — 
m o,  h;  marehetmdm,  ne  ne  demandent  ne,  r;  flflw  parler  l’un  à t autre , a,  K.  — ,,T  r;  f air , r. 
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atemprez.  Entre  celc  terre  et  Inde  sietm  le  pais  de  Symicoinc  entre 
deus.  Après  celc  terre  sict*1®  Inde,  qui  dure  des  montaignes  de  Mede 
jusqu'à  la  mer  de  midi,  où  li  airs151’  est  si  bons  qu’il  i a .ij.  foiz  esté  et 
.ij.  meissons'*1  dedanz  une  année;  et  en  tens  de  vver  i a un  vent  dous 
et  soef'”. 

Et  on  Inde  avoit  .v“.  viles  bien  poplées  et  habitées  de  gent;  et  ce 
n'est  pas  merveille,  à ce  que  li  Yndien  ne  furent  onques  remué  de  lor 
terre.  Et  li  grant  flum  qui  sont  en  Inde  sont  : Gangcs l25,  Indus  et  Ypa- 
tius  ***,  li  très  nobles  fluns  qui  détint121  les  aleures  Alixandre,  selon»- 
ce  que  les  bones  que  il  ficha  sor  la  rivière  demonstrent  apertement. 

Ganbaride  sont  li  derrain  pueple  qui  sont  en  Ynde.  En  l’isle  d»- 
Ganges  est  la  teiTe  de  Pras1”  et  de  Paliborte  et127  mont  Martel.  Les 
gens  qui  habitent  cntorle  flum  Indus,  devers  midi,  sont  de  vertcolor. 

Hors  de  Inde  sont,  ij.isles,  Erile  et  Argite  ; où  if 721  a si  très  grant  chose 
de  métal,  que  li  plusor  cuident  que  toute  la  terre  soit  or  et  argent. 

Et  sachiez  que  en  Ynde  et  en  celui  pais  là  outre,  a maintes  diver- 
sitezdegenz;  car  il  i a tels  qui  ne  vivent12®  que  de  poissons,  et  tiex  i a 
qui  oeient  lor  peres  avant  que  il  dechicent  par  vieilescc  ou  par  maladie: 
et  si  les  manjuent,  et  ce  est  entre  euls  une  chose  de  grant  pité.  Cil  »pii 
habitent  au  mont  Niles  ont  les  piez  retors ls0,  ce  est  la  plante  desus.  et 
ont  en  chascun  pié  .viij.  doiz.  Autres  i a qui  ont  teste  de  chien,  et  li 
plusor  n’ont  chief;  mais  lor  oilz  sont  en  lor 151  espaules.  Unes  autres 
gens 1,2  i a qui  maintenant  qu’il  naissent,  lor  chevol  deviennent  chenu 
et  blanc,  et  en  lor  vieilescc  nercissent.  Li  autre  n’ont  que  .i.  oil  et 155 
une  jambe,  et  rorrent  trop  durement111.  Et  si  i a femes  qui  portent 

"*  »,  s,  r.  w.  a 3;  *t  est,  k;  sor,  v.  — m a,  »,  c,  »,  k,  o,  ».  a.  Y,  w,  a 3;  antre  deux. 
Me,  r.  — lM  »,  »,  »,  s,  w;  P air,  p.  — 1,1  a,  b,  c,  b,  k.  o,  »,  h,  w;  esté  dedanz,  p.  — m / 
est  uns  ve ns  dous  et  souds,  d.  s.  w ; A merveilles,  si  qu’il  ne  sentent  froidure,  o , ».  — 1,1  ».  c, 
b,  »,  w;  Gamox , p.  — IM  b;  Yspanus,  r.  — m a,  c,  d,  o,  »,  a,  ce,  w;  noble  Jlum  qui  dé- 
tinrent, p.  — m »,  n,  &;Prez,  p.  — iwa,c,»,k,o,«,8,w;  Palibor,  ce  est  de,  r.  — m la, 
a 3;  » mq.  p.  — ,*1  D’autre  chose,  o,  ».  — Retends  h,  k 3;  envers,  a,  »,  c,  D,  K,  0,  ». 
a.  Y,  cz.  — 111  a,  »,  c.  B,  »,  o,  »,  a.  Y,  ai,  w,  a 3;  textes  comme  de  chiens,  et  li  autre  membre 
ont  ausis  comme  antre  homme,  mais  ils  ont  les  iax  sor  les,  r.  — ***  a»  c,  d,  k,  b;  une  gent.  r. 
— 1,1  Li  autre,  ».  c.  d.  k,  »,  »,  y;  Il  auqvant,  A. — m A,  K;  jambe.  Et  si,  p. 
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enfanz  à ,v.  anz,  mais  ne  vivent outre  l'aage  île  .viij.  an*116.  Tos  les 
arbres  qui  naissent11’  en  Y’nde  ne  sont  onques  sanz  fuelles11*. 

En  Y mie  commence  nions  Caucasus1”,  qui  de  son  joug140  esgarde 
grandisme  partie  dou  monde.  Et  sachiez  que  en  cele  partie  de  la  terre 
par  là  où  li  solaus141  lievc,  naist  li  poivres ,u. 

Et  encore  a en  Y’nde  une  autre  isle  qui  est  apelée  Oprobaine,u 
dedanz  la  Itouge  mer,  où  il  court  parmi  .i.  gratis  fluns;  et  d'une  part 
sont  li  olifant  et  autres  besles  sauvages,  de  l’autre  part  sont  home  o 
grant  plculé  de  pierres  précieuses.  Et  sachiez  que  en  celui  pais  ne 
servent 1,1  nulcs  estoiles,  car  il  n’en  i a nules  qui  luisent  fors111  une 
grant  et  clerc  qui  a non  Canopcs;  ncis  la  lune  ne  voient  il  sor  terre, 
fors  que  de  l'huitismejor  jusqu’au  sezeime14’.  Cèles  gens  ont148  à deslre 
soleil  levant;  et  quant  il  vuclcnt  aler  sor  mer,  il  portent  oisiaus  qui 
sont  uorri  cele  part  où  il  vuelent  aler,  et  puis148  conduisent  lor  neis 
selonc  ce  que  li  oisel 150  dcinonstrcnt.  Et  sachiez  que  li  Yndien  sont 
graignor  que  nule  gent,  et 141  grandisme  partie  de  cele  isle  est  deserte 
et  deshabitée  par  la  chalor. 

Après  les  Yndiens  sont111  les  hautes  montaignes  où  habitent  li  Ic- 
tiofagi,  unes  gens151  qui  ne  manquent114  fors  que  peissons;  mais  quant 
Alixandres  les  conquist , il  lor  vea  qu’il 111  ne  les  manjassent  jamais. 

Outre  cele  gent  est  le  désert156  de  Carmanie,  où  il  a une  terre 
rouge  où  nule  gent  ne  vont,  car  nule  chose  vivant  n’i  entre  qui  ne 
inuire  tantost. 

144  »,»,  c,  o,«,  r,  «;  cil,  r.  — 144  Et  si  y a une  gent  c'om  apele  Pigtttei,  qui  «'«il  de  haut 
que  ,ij.  euctes , et  ne  trient  que  jexx,  ans  I .vij.  x],  et  se  combatent  savent  ans  grues , qui  les 
assaillent,  »,  x.  — »,  s,  c,  »,  x,  o,  >.  8,  r,  (X , i 3;  nus  aubres  qui  naisse,  r.  — *"  « . 

» H .feilles , r.  — >M  »,  •,  x,  x;  Concassas , a;  Csmcasus , r.  — 144  c,  o, o,  o,  ï,  ce:  loue,  r.  — 
141  »,  x,  s;  le  stdoil , r.  — 1,1  »,  ».  c,  »,  K,  o,  K,  »,  r,  ex.  Tes.;  le poustites,  r. — 144  o,  »,  8,  Y; 
Oppolirtme , »;  Probante,  ».  — 144  »,  c,  »,  x,  8,  vjusevt,  r,  — ’44 1,  si-,  for,  r.  — “*  ». 

».  h.  c ; Casutpos;  mais , r.  — 141  ex,  » 3 ; Wïlixmc  jor  disse’  al  sesisme,  8;  otloive so- 

soime,  n;  f onzaimme setaimme,  r.  — 144  a,  c,  »,  ».  T;  sont  3 destre  de  soleil,  »,  x,  o,  x; 

rte  celes  gens  n’ont,  r.  — 144  ».x,  »,  8,  v;  puis  mq.  ».  — "*  ».  s;  oisiau,  ».  — 1,1  Lor  pais 
plus  grans.  Et  grant  partie  desertdc  et,  ».  x.  — 144  ».  »,  8,  Y,  (x;  sor , ».  — 141  ».».»,  Y;  isto- 
phagi,  une  gent,  ».  — Se  poisson  «oa,  o,  »,  8,  Y.  — 144  .V’fit , x,  o.  — 144  »,y;  ta  deserte, 
r ; terre  deserte,  ».  s. 
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Puis  vient  la  terre  de  Perse,  entre  Inde  et  la  mer  llouge  et  entre 
Mode  et  Carmanic;  puis  i a .iij.  islcs11’  en  quoi  naissent  li  quocatrix. 
qui  ont  .xx.  piés  de  lonc.  Puis  est  la  terre  de  Parthe  et  la  terre  de 
Caldée,  où  la  cité  de  Baliiloine  siet,  qui  a ,lx“lis.  pie/,  environ,  et  si  i 
court  li  fluns  de  Eufrates. 

En  Inde  est  Paradis  terrestre,  où  il  a de  toutes  maniérés  de  l'ust 
d'arbres  et  de  pontes lw  et  de  fruiz  qui  soient  en  terre;  et  si  i est100  li 
arbres  de  vie  que181  Dicx  vea  au  premier  home;  et  si  n’i  fait  ne  froit 
ne  chaut  mais1®*  que  par  raison  et  par  atcmprance;  et  el  mileu  est  la 
fontaine  qui  trestout  l’arouse,  ct'“  de  cele  fontaine  naissent  les  .iiij.  fluns 
que  vos  avés  oï  : c’est  Phison , Gion , Tigris  et  Eufrates.  Et  sachiez  que 
après  le  pecliié  dou  premier  home,  cist  leus  fu  clos16*  à touz  autres. 

Ce  et  maintes  autres  terres  et  flun  sonj.  en  Inde106,  en  toute  cele 
partie  qui  est  vers  soleil  levant.  Mais  li  contes  n’en  dira  ores  plus  que 
dit  en  a,  ains  voudra  traiter  de 166  la  seconde  partie,  ce  est  de  Europe. 

Et  sachiez  que  eu  reste  partie  oriental*  nasqui  Jhesn  Crist  Nostrc 
Sire,  qui  fu  Dieu  et  home  veraiement;  et  ce  fu  en une  province 
qui  est  apelée  Judée,  près  de  Jherusalcm,  en  une  cité  qui  est  apelée 
Bethleein.  Et  pnr  ce  commença  premièrement  la  novele16*  loi  en  celui 
pais,  sclonc  ce  que  li  contes  a devisé  cà  arriérés,  là  où  il  parla  de  lui 
et  de  ses  aposlres. 

En  cel  pals  a mains160  patriarches  et  arcevesques  et  evesques,  sclonc 
l’establisscment  de  sainte  Eglise,  qui  sont  par  conte  .cxxxiij.;  mais  la 
force  des  Sarrazins  incscrcans ,1*  en  a une  grant  partie  sorprise,  par 
cui  la  sainte  loi  Jhesu  Crist  ne  puet1’1  estre170  coltivée. 

0, 1,1,  r,i3;« /rare*,  deeepuele* , »,  s;  une  t'efe,  en,  r.  — “*  a,  c.  «,  >;  ,xlm.  ». 
o:  -xj",  r.  — 444  A,  K,  Y,  A 3,  Tes.  et  tle  pomee,  rin[.  a.  — "“s.  K . a;  et  li,  r.  — 141  Jamaû 
ne  morretit  l'ont , s’il  mangiest  do»  fruit;  et  i»T  « ne  froit,  o,  a,  s.  — 141  Perpétuel  atemprauee . 
s.  a.  c,  »,  o,  a.  s,  r.  — 144  o,  a,  y;  en  naiet  .iiÿ.Jlutu , t.  — 144 1,  ».  a,  a,  s,  s 3:  enrl», 

r.  — 444  ».  c,  a.  o,  a,  y,  » 3;  Judée,  r.  — l4*  »,  s;  eeerirt,  y;  deteripre,  o;  dire,  r. 

4 Ce  est  en  Aise,  r.  Interpol. 

l44o,a.  Tes.  Crût  en  «ne,  r.  — 444  Creetiene,  »,  c,»,  a.o.s,  y.  — 444  s,  »,  c.  ».  a,  0,  a, 

s.  y.  <*;  apoetrei  et  patriarche*,  r.  — 444  »,  B,  a,  t,  T,  nteserenn»  mq.  r.  — 144  a.B.a.s.y.  A 3. 
r oienloit.r. — 444  //entres,  B. 
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CXXIV.  _ De  Europe'. 

Europe  est  line  partie  de  la  terre  qui  est  devisée  de  cele  de  Aisie  * 
là  où  li  cstroiz  dcl  bras  Saint  Jorge*  est,  et  es  parties  de  Constanti- 
noble*  et  de  Grece.et*  s’en  vient  vers  septentrion  par  toute  la  terre 
deçà 6 la  mer,  jusqu’en  Espaignc  sor  la  mer  Oceane. 

En  ceste  partie  de  la  terre  est  Rome,  une  cité’  qui  est  chiés  de 
toute  crestienté,  et  por  ce  dira  tout*  avant  li  contes  de  Ytaille;  ce  est 
li  pais  où  Rome  siel,  qui  a vers  midi  la  grant  mer  cncoste,  et  devers 
septentrion  bat  la  mer  de  Venise,  qui  est  a pelée  la  mer  Adriane,  por 
la  cité  de  Adrie9,  qui  fu  fondée  dedans  la  mer;  et  ses  milcus  est  es10 
e.hans  de  la  cité  de  Riete 

Et  sachiez  que  Ytaille  fu  jadis  a pelée 15  Grèce  la  Grans,  quant  li 
Grczois  la  tenoient;  et  est  finée  vers  soleil  couchant,  au  joug'*  des 
montaignes  qui  sont  vers  Provence 14  et  vers  France  et  vers  Alemaigne . 
où  il  i 15  a une  grant  terre,  et  entre  les  autres  i a .ij.  fontaines.  De  l’une, 
devers  Lombardie,  naisi  .i.  flum  molt  grant  qui  s’en16  passe  par  Lom- 
bardie et  reçoit  en  soi . xxx.  fluns,  et  s’en  entre  en  la  mer  Adriane  près 
de  la  cité  de  Ravennc;  et  ce  est  Po,  que  li  Grczois 11  apclcnt  Eri- 
daine1*,  mais  en  latin  est  il  apelez  Padus. 

De  l’autre  fontaine"1,  devers  France,  ist  li  Rosnes 2(1  qui  s’en  va 
d’autre  part  vers  Borgoigne  et  par  Provence,  tant  que  il  s’en  entre” 
en  la  grant  mer  de  Provence  si  roidement  que  il  emporte  les  nés  de- 
dans la  mer  bien  ,v.  bues  et  plus,  et  est  aigue  douce  aussi  comme 

‘ Eide  tes  contrée,  o,  R,Tes.  — * a 3;  Aise,  r.  — J Giorg r.  r;  George,  c,  o,  ue.  — 
* c,o,  9;  Gontentinoble , r.  — 1 a,  c,  o,  k,  o,  r,  s,  y,  i»;  qui,  r.  — * a,  c,  »,k,  o.  r,  8. 
T,  (■;  toute  la  mer,  r.  — 1 La  cités  de  Rome,  a,  b,  c,  d,  8.  — 1 x,  c;  ti  conte t tôt  «mritf,  », 
i,  r,  b,  r ; donc  avant,  r.  — * c,  ».  r;  Adri,  »;  A tri,  r,  <m.  — a,  y,  or;  les,  r.  — 11  Rente, 
r.  cb.  — a,  b.  c,  »,  R,  0,  R,  i,  y,  or;  (i pelée  mq.  r.  — 11  o,  r.  t,  ce;  jug,  a,  K;  joing, 
r.  — H a,  b,  c,  K,  o,  R,  ü.  Y,  ce;  Prwance,  r.  — “a  3;  « mq.  r.  — “ »,  r,  y,cb;  se,  r. 

— **  r;  Grieu,  »,  »;  Greu,  r;  Grec,  a 3.  — u a,  b,  k,  r,  y;  Eridame,  »,  b;  Erroraine,  r. 

— **  »,  $;  tncmUiigne,  r, Tes.  — 10  »,  »,«,  o;  Ronee,  f,  — " a . »,  c.  »,  K,  o,  r,b,y,  cb,a3; 
ê‘an  antrent,  r. 
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envers  terre";  et  por  ce  dient  ii  pluseur"  que  il  est  uns  des  greignors 
fluns  de  Europe’*. 

En  Y taille  a maintes  provinces,  dont  Toscane"  est  la  première,  où 
Rome  est  tout  avant,  et  parmi  Rome  cort  li  Toivres”  et  s’en  entre  en 
la  grant  mer.  Et  sachiez  que  l'apostoilcs  de  Rome  a desouz  lui  .vj. ” 
evesques,  qui  sont  cardcnal  : celui  de  Ostic,  de  Aibaine,  de  Port,  de 
Savine,  de  Tosculane  et  de  Palestrine  *.  Ce  furent**  bones  citez  an- 
ciennement"; mais  Rome  les  a souzmises51  à sa  seignoric.  Elles  sont 
toutes”  enqui  près.  Et  dedanz  la  cité  de  Rome  a .xlvj.53  églises  où  il 
a .xxviij.  **  prestres  et  .xviij.  diacres  qui  tuit  sont  cardcnal  de  Rome. 
Après  ce  sont  .xxj.54  evcschies"  sanz  Pise,  qui  est  archeveschies  et  a 
.iij.  evesques”  desouz  li.  Et  sachiez  que  la  derraine  eveschie”  de 
Toscane  est  cele  de  Lune”,  qui  marchist  as  Geneuois. 

Outre  Rome  est  la  terre  de  Campaigne,  où  est  la  cités  de  Anaigne 
et  de  Gaieté48  et  .vij.  autres  eveschiez. 

Après  est  la  terre  de  Abruz,  où  il  a .i.  arcevesque. 

Après  ce  est  la  duchie  de  Spolite,  où  est  la  cités*'  d’Assise  et  Riete, 
et  .vij.  autres  eveschiez. 

Après  est  la  marche  de  Ancône,  où  est  la  cités  de  Asculi*’  et  Orbins, 
et  .xj.  autres  eveschiez. 

Après  ce  est  la  terre  de  Labor,  où  est  la  cités  de  Boni  vent*5  et 
Salerue  et  maintes  granz  terres,  où  il  a .vij.  archeveschiez  et  .lj. 
eveschiez**. 

Après  ce  est  li  régné»  de  Puille,  où  est  la  cité  de  Otrente  sor  la 

" »,»,»,  o,  »,»;  «n  aigue  douce  amti , t.  — **  0,  ixdient  pu,  r.  — '*0,1,  «;  EtUope, 
F.  — **  »,  »,T;  Toseatute , F.  — ” o,  s;«rt  Toitrt,  F;  Tybrt,  1,1,  C.  — *’  i,c,«,  o,  i.  w: 
mij.,  ».  — M w;  Otite  et  Je  Aüxmi  et  Je  Pinatel,  F.  — ” Jadit,  a,  ».  — M Au  ammnee- 
mettl,  i.  — 11  b.  o,  i.  v.  (*;  tout  mil,  f;  la  toamirt,  »,  1.  — ” Prit  d’illoeuc,  »,  ».  — 
" 1,1, c, B,  1,0, 1,1, T, o»,  Te».;  .xxxrj.,  F.  — ’*  »,  c,  »,  o.  ».  m.jcxtij.  ».  »;  ^rtiij .,  F. 
— “ .xxrij.,  i.  — "»,»,»;  ertepte . F.  — ”»,»,»,  i;  pu  « erenteque,  eraput a .iij., 
F.  — “ »,  B,  1,  1,  i;  lidorream  ereoput,  F.  — 14 »,  »,  c,  >,  1,  o,  »,  »,  v,  w,  w.  » 3 , cil 
Je  Luqite,  F.  — " »,  ».  I,  o.  »,  »,  T,  <*,  » 3;  Coepaigne  et  Je  loin,  F.  — " »,  i,  c,  1,  o. 
».  o»;  oh  ett  d’Attiee,  F;  oh  terni  Attite  et  Beau . »,  ».  — “ i,  <B;  d'EecaU,  F.  — " Bel te- 
veut,  o.  i.  ».  — **  »,  b.  ».  »,  o,  i,  »,  r,  » 3 ; areevcechiez  et  .Iij.  trempât,  t. 


LI  TRESORS, 


Ifii 

senestre  corne  de  Y taille;  cl  sachiez  que  en  Puille  a .viij.  archeveschies 
et  .xx*.  evcschies46. 

Après  ce  est  Calabre,  où  est  l’archeveschie  de  Cosens14  et  dui  autre 
archeveschies  et  .xvj.  eveschies*’. 

Après  ce  est  l’isle  de  Secille40,  entre  la  mer  Adriane  et  la  noslre, 
où  est  l'archeveschics  de  Païenne  et  cele  de  Messine49  et  de  Mont  Kcal 
et  .ix. 50  eveschiez;  et  si  i est  inont  Gibel,  qui  tozjors  giete  feu  par  .ij. 
bouches61,  et  nc|)on|uant  il  i a noif  desus  tozjors;  et  si  i est  la  fontaine 
de  Aretuse 19 . Et  sachiez  que  entre  Secille 66  et  Y taille  si  a .i.  petit  braz 
de  mer  ennui,  qui  est  apelcz  Far  de  Messine,  por  quoi  li  plusor  dient 
que  Secille61  il’est  pas  en  Y taille,  ainz  est  uns  pais  par  soi.  Et  en  la 
mer  de  Secille  sont  les  isles  Vulcaincs,  qui  sont  de  nature  de  feu.  Et 
toute  In  Secille  n’est  que  .iij“. 66  eslages,  et  estages66  sont  en  grezois  ce 
que  nos  apclons67  milliers  et  que  li  François  apelent  lieue,  mais  il  ne 
sont  mie  pareil M. 

Encore  est  en  Y' taille  la  terre  de  llomaigne*,  sor  la  nier  Adriane. 
où  est  la  cité  de  RimeneM  et  Ravenne  et  Y’mole41,  et  .x.  autres  eveschiez. 

Après  i est  Lombardie,  où  est  Boloigne  la  Grasse  et  .iij.4S  autres 
citez,  et  l’archeveschie  de  Milan . qui  dure  jusqu’à  la  mer  de  Gènes,  et 
la  cité65  de  Saône  et  de  Albinguene,  et  puis41  jusqu’à  la  terre  de  Fpr- 
rare",  où  il  a .vij.  evcschies. 

Après  ce  est  la  marche  de  Trevise,  qui  est44  au  patriarche  de 
Aquilée,  où  il  i a .xviij.  evcschies4’  qui  touchent  les  parties  de  Ale- 
maigne,  et  de  Jaro“  et  de  Dalmace  sor  la  mer  Adriane04. 

**  B,  »,  K,  R.  b;  arcevcsques evesque*,  r. — 46  a,  b,  ».  »,  R,  ».  r;  farcei'cst/ttcn  de 

CutHhcc,  f;  Covence , ce.  — 47  a,  »,,  d,  »,  »,  »,  y,  a 3; artêWêqut*  et  .xxrj.  evesques,  r. — 
**  r;  StziUe,  »;  Seziic , g;  Cetile,  r ; SeciUie , r*.  — **  d.  K,  »,  s,  * 3;  Varcevesqm '*  de  Pa- 
ient et  cil  de  Maine,  f.  — M a,d,  » . o,».  y,  ck  , a 3;  Monroial  et  ,rij.t  r;  qui  a mou  U ,ix. 
f viij,  o,  Te».].  ».  — *'  Gueulles,  ».  ».  — M d,  ».  »,  r;  d’Arhtùe,  f.  — 41  »,  ».  ».  ».  Y; 
tachiez  antre  Cezile , r.  — M r;  Cezile,  r;  Sezile  ne  *ict  mie  droit  en  I talie,  »,  s.  — M »,  C. 
».  ■;  jïljf".,  ».  »;  Mj.,  r.  — M Etezlade»,  ».  — w »,  ».  R,  »,  a 3;  f»N  njtele , f.  — “ », 
a 3;  paraît,  r. — “ c.  Y;  Romegme,  r.  — - Rime , ».  — *'  »,  »,  »,  s.  y,  a 3;  Patente 

et  de  Imoh . r.  — **  »,  c,  »,  »,  t,  a 3;  .jt xx.,  r.  — **  »,  »,  o,  »,  ».  v,  a 3;  et  de,  f.  — “a. 
».  c,  i»,  etc.  plus,  f.  — **  a , K ; Ferrere , r.  — M En  la  patriarchie , c,  »,  »,  ».  — " »;  cp«- 
<{hcs  , f.  — **  »,  »,  »,  »,  y ; J aire , r.  — 4>  a,  »;  de  Venise,  w;  la  mer,  r. 


Digiti 


165 


LIVRE  I,  PART.  IV.  CHAP.  CXXIV 

Encore  est  en  Ytaille  l’archeveschic1*  de  Genes  o tout  .iij.  eves- 
chies ",  et  puis  i1*  est  i’islc  de  Sardaigne  et  Corsique,  où  il  a .iij.  ar- 
cheveschies  et  .xv.  eveschies15. 

Là  où  Y taille  fenil  à la  mer  de  Venise,  si  est  la  terre  de  Islre, 
d’autre  part  la  mer,  où  est  l’archcvcschic  de  Jadres  et  .iij.  autres  ar- 
cheveschies  et  .xviij.  eveschies. 

Après  ce  est  la  terre  d'Esclavonic,  où  il  a .ij.  archeveschies  et  .xiij. 
eveschies11. 

Après  ce  est  la  terre  de  Hongrie,  où  il  a .ij.  archeveschies  et  .x. 
eveschies. 

Après  ce  est  la  terre  as  Polains,  où  il  a .iiij.  archeveschies  o tout 
.viij.  eveschies. 

Mais  de  ce  ne  dira  ore  plus  li  contes,  ains  retornera  à sa  matière, 
là  où  il  laissa  Sezille  à la  fin  de  Ytaille. 


Sa.  — De  ce  mdsiiie1. 

Outre  Sezille’,  est  dedans  Europe  la  terre  de  Grece,  qui  commence 
as  mous  Céraunies5  et  define  desus  Elesponis*;  là  est  la  terre  de 
Thessaille5,  où  Jules  César  se  comhati  contre  Pompée,  et  Macedoine, 
en  quoi  est  la  cités6  de  Alheincs,  et  nions1  Olimpc,  qui  touz  jors 
reluist,  et  est  plus  haus*  que’  cestui  air  en  quoi  li  oisel  volent,  selonr 
ce  que  li  ancien  dient,  qui 111  aucune  foiz  i montèrent. 

Puis  est  la  terre  de  Trace",  où  li  Barbarin  sont,  et  Bomanie  et 
Costantinoblc.  Et  sachiez  que  en  la  lin  de  Trace,  vers  septentrion, 
court"  le  DanuL  ce  est  li  grans  fluns15  d’Alemaigne. 

’•  a,  K,  K 3;  Tarceeeequie , r.  — ,l  a,  e;  evuquee,  r.  — **  y;  a imj.  r.  — 11  d,  a 3 ; «r- 
ctvcsquitz tgwpiH,  r.  — T*  e,  r,  a,  ü,  a 3;  areevesque» ereequ es,  F. 

1 i;  ce  sommaire  manque  aux  autres  manuscrits.  — * R,  s,  Ht  y;  D'outre  Cczilc,  r.  — 
*c,  r,  v;  de  Raume,  r.  — 4 r;  Ekspaniz,  f.  — * a,  b,  e,  r,  ce;  Tenait,  r.  — 4 a,  c,  d, 
e,  o,  R,  s,  y, ce;  terre , F.  — 1 d, 8;  mont,  F.  — 4 b,  d,  e,  r,  s,  r;  ge;  chaut,  r.  — * JVVif 
U air»  o«  li,  d,  fl.  — '*  Y montèrent  aucune  foi » par  êoutiüité  [mmtiUanee,  ce],  y,  ce.  — 11  c, 
o,  r,  T, ce,  Tes.;  Traece,  d,  s;  Traekc,  b;  terre  où,  r.  — **  a,  b,  c,  o.  etc.  contre,  r.  — 
11 8,  c«;  le  grant  fium,  F. 
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Puis  est  dedanz  la  nostrc  mer  l’isle  de  Crète**,  où  lirois  Crès15 
régna  premiers,  selonc  ce  que  li  contes  a dit  cà  arriérés,  el  cata- 
louguc111  des  rois  de  Grèce,  et  puis  est  Calistos17  et  i’isle  Ciclade1*,  qui 
est  apelée  Or  tige1’,  où  li  greges  cotumix*0  furent  premièrement  trovées. 

Puis  est  l’isle  de  Ebua,  et  Minoia  et  Naxon  et  Melo  et  Carpate  et 
Leinnos,  où  est  li  mons”  Athos,  qui  est  plus  haut  que  les  nues. 

A ce  puct  on  entendre  que  en  Grece  a .viij.  pais  : li  premiers  est 
Dalmatie”,  vers  occident,  li  sccons  est  Epyrus”,  li  tiers  est  Elados,  li 
quars  est  Thesale,  li  quins  Macedoine,  li  sexte  Achaïeu,  et  .ij.  en 
mer,  ce  est  Crète”  et  Ciclades.  Et  si  a en  Grece  . v.  diversitez  de  langages. 

De  ci  commence  une  autre  partie  de  Europe,  sur  Ellespons*6,  ce  est 
uns  leus  où  la  mer  est  qui  départ  Aise*7  et  Europe,  et  n'a  plus  de 
large  que  .vij.  estades”,  où  li  rois  Sersès”  lit  un  pont  de  nés,  où  il 
passa;  puis  s'eslargi  la  mer  desmesureement,  mais  ce  n’est  gaires,  car 
po  après  devient  cle  si  estroitc  que  de  n’a  de  largece 50  que  ,vc.  pas, 
et  si  est  apelée  golfe  de  T race  ”,  par  où  Daires  li  rois  porta  la  grant 
habondance  des  chevaliers”. 

Et  sachiez  que  le  Danaon  ” est  .i.  grans  fluns”  qui  est  apelez  Istre, 
qui  naist  es  granz  mons  d’Alcmaignc,  en  occident,  vers  Lombardie, 
et  reçoit  .lx.  fiuns”  si  grans  que  nés  i pueent  aler;  tant  que  il  se  de- 
part  en  .viij.,  et  s’en  entre  en  mer  vers  orient,  dont  li  .iiij.  i entrent 
si  roulement  que  ses  aigues  maintiennent  lor  doucor  bien  ,u.  liues 
(pie  clés  ne  sont  mellées  à l'aigue  de  mer. 

Outre  ce  leu,  à l'entrée  d'orient”,  est  la  terre  do  Scite.  desor  est 

u d,  b,  v;  Grece,  r.  — “ b,  »,  s;  Aes , r,  Tes.  — w n;  Cathelogue,  c;  ckatheloge,  *;  ente- 
loge,  »;  cartaloge,  <*;  eartclogt,  a,  i;  qtutrtahque,  v,  r;  es  prologues,  r.  — n c,  »,  o,  b; 
Calistet,  i,  œ;  Caliste,  r.  — u c;  Siclade,  t;  Chiclade,  »;  Cadode,  r. — '*  b,  d,  b,  b,  b,  w; 
Orticke,  r.  — a 3 ; grteches  contmnm,  o,  b;  contumix,  r.  — 11  b,  c,  »,  s;  Trebue  et 

Minoia  et  Flaion,  et  Carpate  et  le  Lino  oit  ett  mont,  t.  — "oj;  Dalmace,  c,  r,  «,i3;  Dar- 
mace , r.  — M c;  Pinte,  t.  — M »,  b,  y,  i 3;  Achaia,  c;  Achaye,  e;  A change  f r.  — •*  s; 
Crtiii,  o,  b,  œ,  a 3;  Clenta,  r.  — **»,  o,  b.  s\ft  h'iepos,  r.  — *’  à,  b,  d,  k,  o,  b,  b,  r, 
cb;  Tarte , r,  — “ o,  t;  estages,  r.  — ” »;  Xersis,  c,  o;  Xercès,  »,  8;  Irtct,  r.  — »,  »; 

devint  il  si  cetroit  que  ce  n'est  que,  r.  — 11  ».  o,  b,  b,  t;  Gaufre  de  Grâce,  r.  — ” o,  b;  à*- 
boudante,  r.  — ” Danois,  ï,  a 3.  — M »,  b,  t;  grant  flum,  r.  — **  Trestms,  4,  c,  ».  B, 
b,  Y,  ce. — ma,i,c,  »,  o,  b,  8,  t,cb; d’outre  celui  androit,  r. 
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mon!  Riphey  et  l'Yperborey51,  où  li  oisiau  grif  naissent.  Mais  il  est  prové 
par  les  sages  que  la  terre  de  Scitc  est  en  Aisie,  selonc  ce  que  li  contes 
devise  ci  devant,  jà  soit  ce  que  les  isles"  de  Scite  qui  sont  deçà  le 
Danaum,  soient 09  .Ixx“.  pas  loing  dou  Boire'0  de  Trace,  où  est  la  mer 
congelée  et  pcrecose  que  li  plusor  apelent  mer  Morte. 

Après  la  terre  de  Scite  est  Alemaigne,  qui  commence  es  montaignes 
de  Seune*1  sor  le  Danaon,  et  dure  jusqu’au  Rin  : ce  est  li  fluns  qui 
departoit  jadis  Alemaigne  et  France,  mais  ore 11  dure  jusqu’en  Lor- 
raine". Et  sachiez  que  en  Alemaigne  est  l’archeveschiez  de  Magancc 
et  de  Trieves  et  de  Coloigne",  et  bien  . vij.  autres  archeveschiez,  et  bien 
.liiij.  cvcschicz,  jusqu’à  Mez  et  Verdun,  es  contrées  de  Lorraine. 

Après  Alemaigne,  outre  le  Rin,  est  France,  qui  jadis  fu  apelée 
Gaule,  en  quoi  est  premièrement  Borgoigne,  qui  commence  es  mon- 
taignes entre  Alemaigne  et  Lombardie,  au  Hum  dou  Rosne,  et  y est" 
l’archevcschic  de  Tarcntasne  et  de  Besancon  et  de  Vienne  et  de  Om- 
bron,  où  il  a ,xvj.  eveschics46.  Puis  commence  la  droite  France  à la 
cité  de  Lion  sor  le  Rosne,  et  dure  jusque  en  Flandres,  à la  mer  d’An- 
gleterre et  en  Picardie  et  Normandie41,  et  la  petite  Bretaigne  et  An- 
jou" et  en  Poitou  jusqu'à  Bordelc 49  et  au  Hun  de  la  Gironde,  jusqu’au 
Pui  Nostre  Dame,  où  il  a .vij.  archeveschiez  et  bien  .lj.  cvcschiez. 

Après  est  Provence  jusqu'à  la  mer,  où  est  l’archeveschiez  de  Arle 
et  de  Ais“,  o tout  .xij.  eveschiez.  D’autre  part  est  Gascoigne,  où  il  a 
•i.  archeveschic  et  .x.  eveschics,  et  marchist  à l’archeveschie 51  de  Ncr- 
bone,  où  est  la  contrée  de  Tolouse"  et  Monpeslier  et  .ix. 00  eveschies. 

Après  ceste  terre 04  commence  li  pais  d’Espaigne,  qui  dure  par  toute 
la  terre40  dou  roi  d’Arragon  et  dou  roi  de  Navarre  et  dou  roi  de  Por- 

" c;  fh/etet  flparborer.T.  — “ »,  i,  s,  a,  r,  > 3;  fi* le,  r.  — ” ».  a;  km,  r.—  u c; 
bâfre,  r,  i 3.  — " «;  Senne,  v.Sune,  x.  — 41  x , r;  orendrok,  d , 5;  or* mq.  r.  — Lothrmnr, 
»;  Lokeraine,  x.  — “ w;  Trimtt  cl  bien,  t.  — “ o,  x,  x.  »,  T,  <s ; twfroM  don  regnea,  r. 
— “ »,  x,  s;  etetgna,  ».  — *’  »,  o,  r;  Normendie,  r.  — **  i S ; Enjou,  ».  — " x,  »;  Bor- 
diaut,  b:  Borda,  r. — ”»,  x,  »,  t,  »,  et;  Art,  r.  — " c,  D,  o.  ; d’autre  part. 

A f arckevetehie , mq.  ».  — ” x,  i 3;  Tcloute , ».  — *’  »,  x,  t,  a,  r;  JJ.  ».  — “ Eepaigne 
commence  prêt  de  Bayonne,  et  fine  de  France,  guide  ce  cotte  li  dure,  ta.  — “ l)’Arragtmne 
et  de  Namre  et  de  Portingal  et  de  Cattelle,  »,  ». 
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tingal  cl  de  Cas  tri  le  v\  jusqu'à  la  mer  Oceane,  où  est  la  cil/-  de  Tolete 
et  Gomposlele , où  gisl  li  cors  mon  scignor  saint  Jaques.  Et  sachiez 
que  il  a en  Espaigne  .iiij.  archeveschiez  et  .xxxvij.  eveschicz  de  crcs- 
tiens.  sanz  les  Sarrazins  qui  i sont  encore;  et  illoec 57  est  la  lins  de  la 
terre,  selonc  ce  que  les  anciennes4®  gens  proverent,  et  meismement 
le  tesmoigne w la  terre  de  Calpe  et  Albina  M,  où  Hercules  ficha  les  co- 
luiunes  quant  il  vainqui01  toute  la  terre,  au  leu  où  la43  nostre  nier  ist 
de  la  mer  Oceane,  et  s'en  va  parmi  les  .ij.  liions  où  sont  les  ,ij.  isles 
Cades  et  les  colonnes  Hercules,  en  tel  maniéré  que  il  laisse  les  mers 
et  toutes  les  terres  de  Aufrique  à destre,  et  Espaigne M et  toute  Eu- 
rope à senestre,  où  il  n’a  pas  .viij".  pas  de  large  et  .xvj".  de  lonc,  et 
ne  fine  jusque  es  parties  d’Aisie,  et64  se  conjoint  à la  mer  Oceane. 

D’autre  part,  la  terre  de  France  vers  septentrion  bat  la  mer 
Oceane®*,  et  por  ce  i fu  jadis  la  fins  des  terres  habitées,  jusqu'à 
tant  que  les  gens  i crurent  et  multcplicrent,  et  que  il  passèrent 411  en 
une  isle  qui  est  eu  iner,  et  a de  lonc  .viij™. 81  pas,  ce  est  la  Grant 
Itrctaignc,  qui  ore  est  Angleterre  dite;  en  laquele  est  l’arrheveschiez 
de  Cnnlorbic  et  cil  de  Ebruic**,  et  .xviij.  evcschics. 

Après  est  Irlande,  où  est  l’archeveschic  de  Duveline,  d’Armachie44 
et  de  Caseles  et  de  T ucm7*,  o .xxxvj.  eveschicz.  Après  est  Escoce,  où 
il  a .ix.  eveschicz.  Après  est  la  terre  de  Norbe71,  où  il  a .i.  arcevesque 
o tout  .x.  evcschiez. 

El  sachiez  que  en  la  plus  grant  partie  de  toute  ceste  isle,  et  espe- 
ciaument  en  Irlande,  n'a  nul  serpent;  et  por  ce  dient  li  paisant  que  là 
où  l’on  portas!  des  pierres  ou  de  la  terre  d’Irlande n nus  serpens  n’i 
porroit  demorer.  Ces  et  maintes  autres  terres  et  isles  sont  outre  lire- 

M t;  Casttle,  r.  — ” d,  »;  en  eel  lieu,  o,  •;  ifW;  «;  ù,  r.  — “ c.  a 3;  en- 
aennes,  P;  lianeiie n,  s;  sages  anciens , o,  ».  — **  a,  b.  c,  d.k,  o.  b,  b,  i;  dient  et  pra- 
rierent,  et  meismement  la  ,r. — M a;  Albitia,  k;  Elimina,  r.  — 41  t ;teinquir  r. — M A.  D.l, 
o,  ».  »,  v;  Ai  mq.  p.  — 43  d,  b;  d’ Eloigne,  r.  — “p.  s, g;  que  Use,  r.  — 41  »,  c,  d,  o.  », 
a,u,  t,  ce;  Dautrepari...  Oceane,  mq.  r.  — M d,  k,  o,  b.  b,  y.  a 3;  ptttsiereta,  F.  — M ï; 
.viijm.  F.  — 41  »,  d;  Bruick , s;  Bruges . r.  — 44  »,  »,  8.  t;  de  Üuitelin,  r.  — 34  o.  c,  o,  », 
»,  cc ; /ta un . r.  — 11  Eorkelande,  a.  k.  — ” a,  b.c,  d,  ».  o.  a,  s,  t.  ce.  Tes.;  n'a  nul. ..terre 
d’ Irlande,  mq.  r. 
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taigne  et  outre  la  terre  de  Norowée 73 ; mais  l’isle  de  Thile  est  la  der- 
rainc7*;  qui  est  si  durement  en  parfont  de  septentrion , que  en  l’esté, 
quant  li  solaus  entre  el  signe  de  Cancre,  au  très  grant  jor,  la  nuiz  i7i 
est  si  très  petite  que  ele  semble  néant;  et  en  y ver,  quant  li  solaus 
entre  en  Capricorne,  à la  très  grant  nuit,  li  jors  i est  si  très  petiz  que 
il  n’i  a nul  espace  entre  la  levée  et  la  couchée  dou  soleil;  et  outre  ce 
lieu76  est  la  mer  congelée  et  tenons,  où  n’a  nul  devisement  ne  conju- 
gement  ” de  lever  ne  de  coucliier,  selonc  ce  que  li  contes  dist  quant  il 
traita  dou  cours  dou  soleil. 

Encore  i est  l’isle  d’Ebrides,  où  li  borne  (jui  là  habitent  n’ont  nul 
bief,  mais  il  ’*  vivent  de  peisson  et  de  lait. 

Encore  i sont  les  islcs  Orcades,  où  nules  gens  n’abitent*. 

Mais  ci  se  taist  ore  li  contes  à parler  de  Europe,  qui  define  en 
Espaigne,  et  dira  de  la  tierce  partie  dou  monde7",  ce  est  Aufrique. 


CXXV.  — D<*  Aufrique1. 

De  Espaigne  estli  trespas  en  Libe,  une  terre  de  Aufrique  où  est  la 
région  de  Mauritaine",  ce  est  la  terre  des  Mores*.  Et  sont  .iij.  Mauri- 
taincs  : une  où  fu  la  cité  de  Sitim  *,  l’autre  où  fu  Cesaire,  la  tierce  où 
est  la  cité*  de  Tingi;  et  Mauritaine  fenit  en  haute  mer  de  Egypte;  et 
commence  cele  de  Libe,  où  il  a trop  licres  merveilles;  car  la  mer  ie 
est  assez  plus  haute  que  la  terre,  et  se  retient  dedanz  ses  marges  en 
tele  maniéré  que  ele  ne  chiet  ne  ne7  decourt  sor*  la  terre. 

” g;  Nonrtt , r;  Narre,  r.  — u »,  K,  a 3;  darreane,  r.  — ” o,  b:  « rnq.  r.  — u a,  b, 
c,  d,  K,  o,  n(  b,  T,  ce;  espace  et  si  est,  r.  — ” a.  t.  qb;  conjoignemmt , d,  »;  conjoindement , 
k.  — 7*  Ainz,  o,  B. 

* Mais  que*  eu  treze,p.  Interpol. 

” d,  s,  r 9 ; partie , ce  tel,  v. 

1 Y:  Ci  dit  d' Aufrique,  r;  Ici  endroit  parle  de  lu  tierce  partie  du  monde,  c’est  Afrique , a,  s, 
r a.  — 1 D,  R;  Mauritane,  r,  t;  Maritctime,  r.  — * a,  b,  K;  Maure,  v,  — * Sutin,  b,  ce; 
Sutyn,  d;  SulÀyn,  s,  — 1 c,  d.  b,  8,  ir;  Cataire  de  Tmgi,  r.  — “ o.  b,  s,  T;  que  la  mer  est , 
r.  — 7 B,  B,  s . » ; le  second  ne  inq.  r.  — • S’espant  sur,  d , s. 


170 


Ll  TRESORS. 


Kn  relui  pais  est  Athlans,  te  mont  einmi  les  harencs,  qui  est  plus 
liaus  que*  nues,  et  dure  jusqu'à  la  mer  Oceane.  Puis  i est10  Numide, 
la  terre  as  Numidiens. 

Et  sachiez  que  toute  Aufriquc  commence  sor  la  mer  Oceane  as  Co- 
I u mn es  Hercule,  et  de  iluec  s'en  retorne  vers  Tunes11  et  vers  Bougie, 
et  vers  la  cité  de  Septis  tôt  contre Sardaigne,  jusqu'à  la  terre  où 
siet  Sccilc.  De  ci  se  devise  15  en  .ij.  parties  : une  qui  est  apelée  la 
terre14  Chane,  et  l'autre  qui  s'eu  va15  entre  .ij.  sirtes,  une  terre ••  où 
l’on  ne  puet  alcr17  en  nule  manière,  por  les  flos  de  mer  qui  ore 
croissent  et  ore  descroissent  si  perilleusement  que  nés  '■  n'i  aurait 
nul  pooir  por  la  diversité  des  floz,  qui 1,1  ne  viennent  pas  ordeneement . 
mais  sanz  certaineté. 

En  ceste  maniéré  dure  toute  la  partie  de  Aufrique  entre  Egypte*1 
et  la  mer  d'Espaignc,  tozjors  costeant  la  nostre  mer;  mais  par  darriere, 
envers  midi,  sont  le  desert  de  Ethiupe  sor  la  mer  Oceane,  et  li  lions 
de  Tigre,  qui  engendre  alun,  qui  devise  la  terre  de  Aufrique  et  cele 
de  Ethiope,  où  li  Ethyopien11  habitent. 

Et  sachiez  que  toute  la  terre  qui.  regarde  vers  midi  est  sanz  fon- 
taines , et  nue  d’aigue , et  poure  terre  n ; mais  devers  septentrion 33  est  ele 
grasse  et  plantureuse  de  touz  biens.  Dedens”  les  parties  de  Aufrique 
sont  les  .ij.  sirtes  dont  li  contes  fait  mention  ci  desoure,  et”  i’isle  de 
Mene,  où  est  li  lluns  Letbeu,  de  cui  les  anciennes  estoires  dienl  que 
ce  est  li  fluns  d’Enfer,  et  que”  les  âmes  qui  en  boivent  perdent  la 
remembrance  de  toutes  les  choses  alées,  en  tel  maniéré  que  eies” 

• c,  d,  o,  r,  s;  emmi  lu  nue*,  r.  — 10  o,  i,  r;  i$i,  r.  — 11  Tunis,  k,  r,  y.  — 14  Con- 
trtval  vers,  d.  b.  — u I,  o,  t,  t;  Et  d'iluec  te  devise,  o.  s;  te  ut  devises , v.  — 14  %, 
b,  c,  d.  r,  o,  r.  b,  v,  or,  w;  a pelée  Ckane,  f.  — 14  Outre  l'itle  de  Crtte,  dusque  et 
partiel  de  Egypte,  et  t'en  va,  r. , d.  o,  ».  — **  c,  R,  8,  r;  antre  let  .ij.  tenz  ; let  terres,  f.  — 
— 11  Habiter,  k.  — u I,  g;  net,  a 3 ; nef,  a,  c,  r.  y;  nefs,  b;  nus,  p.  — " Viennent  detor- 
ikncment  et  tant  certaineté,  d,  b.  — M a,  b,  c,  p,  i,  o.  r,  s,  r,  or;  entre  cele  de,  t.  — 11  c,  p. 
r.  ».  y,  or;  Egyptien,  v.  — “ b,  c.  b,  r,  »,  y,  or,  w;  «f  ne  ont  aigue,  mais  que  lacunes,  et  por 
ce  est  la  terre  teche,  r.  — **  o;  midi,  f.  — *4  d,  r,  r,  b,  y,  w;  Devers,  r.  — “ c,  t,  o,  r. 

u,  w ; sont  contées  lu  .ij.  citez mention  et  de  Somite  et  de,  r.  — **  A , c,  i ; et  les,  r ; et  li 

metereant  dient  que,  o,  R.  — *T  K,  R,  r,  a 3;  il,  r. 


— Drgitizedby  G(-)0gIc 


171 


LIVRE  I.  PART  IV.  CHAP.  CXXV. 
n'ont  plus  mémoire  quant  eles  rentrent  es  autres  cors”,  selonc  l’opi- 
nion as  mescreans.  Là  sont  les  gens  de  Nasmasone  et  de  Trogodite 29 , 
et  les  gens  des  Amanz  qui  font  lor  maison  de  sel”. 

Puis  est  Gartemans,  une  vile  où  l’en  trove  merveilleuses  fontaiues, 
et  les  aigues  sont  de  jor  **  si  très  froides  que  nus  M ne  les  sueffre , et  de 
nuit  sont  si  très  chaudes,  que  c'est  une  grant  merveille **,  et  issent  par 
une  mcisme  vaine04. 

Encore  i est  la  terre  de  Ethiopc  et  des  mons  Athalans , où  sont  les 
gens  noire"  comme  meure,  et  por  ce  sont  il  apclé  Mores,  por  la  pro- 
chaineté”  dou  soleil.  Et  sachiez  que  la  gent  de  Ethiope  et  de  Garte- 
manz  ne  savent  que  est  mariage,  ainz  ont  cntr'enlx  fentes  communaus 
à"  touz,  et  por  ce  avient  que  nus  ne  connist  pere,  se  mere  non,  por 
quoi  il  sont  apeié  la  mains  nohle  gent  dou  monde. 

Et  sachiez  que  en  Ethiope,  sor  la  mer  vers  midi,  est  uns  grans 
tertres”  qui  giete  grant  planté  de  feu  aidant  tozjors  sanz  estanchier0*. 

Outre  toutes  ces  gens  sont  li  très  grant  desert,  où  nules  gens  ne 
ropairent,  jusques  en  Arabe10. 

Or  avez  oï  comment  ii  coûtes  devise  bricmcnt  et  apertement  les 
régions  de  la  terre,  et  comment  ele  est  environnée  de  la  grant  mer 
qui  eBt  apelée  Oceane,  jà  soit  ce  que  scs  nons  change  et  remue11  en 
plusors  leuB,  selonc  les  nons  des  pais  où  ele  bat4*.  Quar  premièrement 
là  où  ele  bat  à la  terre  d’Arabe  est  ele  apelée  la  mer  d’Arabe,  et  puis 
la  mer  de  Perse40,  et  pnis'la  mer  de  Inde,  et  puis  la  mer  de  Yrcaine44 
et  de  Caspe  et  de  Scite  et  de  Alemaigne,  et  puis  la  mer  de  Gales, 

11  Mais  [de]  ee  sont  deceu  par  le  diable  maternent , car  l'aine  eet  ereée  A f pmage  de  Dieu , et  par  et 
ne  puet  jamais  perdre  mémoire  , o,  »,  v,  Tes. — " i . »,  c.  B,  »,»,»,  ï;  .Vamaeoineet  Tragaidete , 

r.  — " b.  €.  d.  o,  *;  Seh,  r.  — 11  i.  ».  c,  s,  o,  b,  <»;  dee  jore,  r.  — 11  »,  »,  i;  nul,  r;ne 

les patl  soufrir,  »,  t.  — ’*  a,  b,  e,  b;  tant  trie  chaudes  et,  r.  — **  B.  K,  o,  K;  unes  meitmes 
ennuies , r.  — “ o,  ■;  qui  sa  ni  noir,  r.  — “ »,  »,  »,  8,  r;  Maure — prochiennetc,  r.  — 

” Communes , i,  b,  o,  »,  8,  I.  — “ »,  c,  b.  o,  >,  »,  Y,  us,  w ; Que  Ethiope  est  sor ... . envers 
midi , en  une  grant  terranr,  r.- — **  Estnmdre,  A,».  — "1,1,0,8,1,0,1,1,1,43,  Tes.Cel 
«linéa  est  omis  tout  entier  dans  le  ni»,  r.  — “ Mue,  ».  r.  — " a,  ».  »,  »,  0,  »,  »,  c»;  eles 
hâtent,  r.  — u »,  n,  »,  s;  le»  six  mot»  qui  précèdent  roqq.  r.  — " Y ; Yrtktmii , »;  Hirctstn», 

s.  Ireanie,  »:  [reaine,  ».  »3:  Ireeme,  r. 
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c'est*1  d'Engletcrrc,  et  puis  la  mer  de  Athlans 16  et  de  Libe  et  de 
Egypte. 

Et  sachiez  que  es  parties  de  Inde,  ccste  mer  croist  et  descroist  mer- 
veilleusement et  fait  grandismes  floz,  ou  porce  que  la  force  dou  chaut 
la  soustient  en  haut  aussi  comme  pendant,  ou  porce  que  en  celui  païs 
a grant  habundance  de  Huns  et  de  fontaines;  et  sor  ce  se  doutent  li 
sage  porquoi  ce  est  que  la  mer  Oceanc  fait  ces  floz  et  mande  les*1  et 
puis  les  retrait  grant  piece,  et  les  retrait  .ij.  foiz  seulement  entre  nuit 
et  jor  sanz  deflner.  Li  un  dient*1  que  li  inondes  a ame,  à ce  qu'il  est 
faiz  des  .iiij.  cleinenz  w,  et  por  ce  covient  que  il  ait  esperit,  et  dient 
que  cil  eaperis M a ses  voies  au  parfont  de  la  mer,  par  où  il  aspire 
• aussi  comme  i’onie 11  fait  par  les  narilles15;  et  quant  il  aspire  hors  et 

cnsM,  il  fait  les  aigues  de  mer  aler  sus  et  rctraire  arrière,  et  revient 
selonc  ce  que  ses  aspiremenz  va  ensM  et  hors.  Mais  li  astronomien 
dient  que  ce  n'est  se  por  la  lune  non  ; à ce  que  on  voit  les  floz  croislre 
et  apetisier  selonc  la  croissance  et  la  descroissance11  de  la  lune,  de 
. vij . en  .vij.  jors  que  la  lune  fait  ses  .iiij.  voultes56  en  .\xviij.  jors  par 
les  .iiij.  quartiers  de  son  cercle,  dccui  li  contes  a1’  dit®*. 

Or  sachiés,  boues  gens,  que  Nostre  Sire  Diex  flst  en  terre  et  en 
mer  maintes  merveilles  que  l'en  ne  les  pucl  elerement  tout  savoir, 
porce  que  il  les  a réservé  à soi;  et  l'Apostre  nos  enseigne  en  ceste 
maniéré  de  aprendre,  qui  dit  : Me  savoir  plus  que  ne  t'est  besoing  de 
savoir,  mais  pene  toi  de  savoir  à sobriété  : c’est  poi  ne  trop.  Dont  cels 
qui  distrait  que  li  mondes  avoit  ame  n’en  aprindrent  mie  à sobriété, 
mais  outre  sobriété  : c’est  trop. 

Sachiez  que  li  sage  ancien  distrait  maintes  belles  choses  de  l'afaire 
dou  monde  qui  la  vérité  demonstrent,  et  aussi  maintes  choses  distrent 
qui  ne  demonstrent  mie  la  vérité,  porce  que  il  ne  la  porent  savoir; 

Cto  4 dire,  »,  ».  — M (*;  Atkans,  b;  Atanz,  r.  — 17  o,  ■,  a 3;  floz,  et  puis,  r.  — 
u II  tant  este  gmt  qn i otU  dit , o,  a.  — 14  »,  K,  R,  S,  T,  a 3 ; que  ele  est  des  .iiij.  elemenz faite , 

r.  — 14  »,  r,  r,  s,  t;  i7  aspire se  il  aspire,  r.  — “ y;  l'an,  r.  — “ Narrims,  o,  s.  — 

5*  d . s;  kenz,  y;  haut,  r.  — M »,  i,  r,  r;  ttnz,  p.  — “ D,  r,  w;  descreissance,  r . — M c; 
t routes,  b , r,  y;  ajoutes,  v.  — *7  Devisé  tout  l’estre,  o,  s.  — **  La  fin  <le  ce  chapitre  mq.  au 
ms.  p ; nous  l'avons  extraite  des  rass.  m . o , r , v,  i , a » . c a , et  du  Tcaoro,  édit,  de  1 533. 
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car  clc  rcmaint  cil  Nostre  Seigneur  Dieu,  et  rcmaindra  tousjour»;  mais 
totevoies  si  est  bien  ù entendre  les  sages  ditz  des  philosophes  qui  furent 
en  la  vielle  loi55,  que  maint  furent  qui  errerent,  dont  par  eulx  conois- 
sons  mielx  la  voire  creance  de  lesu  Christ  et  de  ses  a pus  très,  A qui  nos 
devons  croire  fermement  sor  toz  autres  sages  qui  furent  ou  qui  seront 
jamais. 

CXXV1.  — Comment  hom 1 doit  «lire  terre  gaeignatde. 

Puisque*  nostre  contes  a devisé  la  terre  selonc  scs  habitacions,  il 
vuelt*  un  po  dire  de  la  terre  meisme,  selonc  ce  que  de  est  gaai- 
gnable*;  car  ce  est5  la  chose  par  quoi  la  vie  des  gens  est  maintenue. 
Et  por  ce  n’est  il  mie  se  bien  non  à mostrer  quels  chans  on  doit  esiire 
et  en  quel  maniéré.  Pallades  dit  que  on  doit  csgarder6  .iiij.  choses  : 
ce  est  l’air,  l’aigue,  et  la  terre,  et  maistrie,  dont  les  .iij.  sont  par  nature, 
et  la  quarte’  est  en  volenté  et  en  pooir. 

Par  nature  est8  que  nos  devons  garder  que  l'air  soit  sains  et  nez  et 
dous,  et  que  l’aigue  soit  bone  et  legierc,  et  la  terre  plentueuse”  et  bien 
seanz;  et  orrez  raison  comment  : 

Li  sains  airs  puet  estre  conneus10  en  ceste  maniéré,  que  li  ieus  ne 
soit  en  parfonde  valée  et  que  il  soit  purs  de  tenebrouses  nues,  que 
les  gens  qui  i habitent  soient  bien  sain  de  lor  cors,  et  cler  et  apert, 
et  que  la  veuc  et  la  voiz  d’euls  et  l’oie  soient  bien  cleres  et  purefiées. 

Et  la  bonté  de  l'aigue  tu  puez  apercoivrc  se  ele  ne 11  naist  de  paluz 
ou  de  mauvais  estanc  ou  de  vaine  de  soufre  ou  de  coivre1*;  et  que  sa 
colours 18  soit  Iuisanz,  et  que  sa  savor  ou  son  odor  ne  soient  vicié  "*, 
et  que  ail  n’i  il  nul15  inmondice16  dedanz,  et  soit  en  yver  chaude  et 

M Qui  tre i fort  y erreront.  Pourquoy  doriques  tout  rcmaint  et  rcmaindra  en  Dieu  de  Paradis. 
Amen,  a a.  Le  reste  mq.  dan»  ce  ms. 

1 t;  Van,  p. — • a,  d,  »,s,  r,n,r  a;  Despuis,  r.  — 1 à.  R;  viaul , p.  — *d,y,  a 3; 
gaignabie , r.  — k Unedes  cottes,  d,  8.  — * *;  fan,...  garder,  t.  — ’ a,  k,  o,  i,  a 3;  l’une, 
r.  — ■ * a , d.k.r,  8,  Y;  est  mq.  r.  — * j>;  plantiue,  r ; et  liant;  et  orrez  comment  U sains  airs 
esteoneus,  a,  r.  — ’*  »,  a 3;  queneuz,  p.  — 11  r,  t;  ne  mq.  r.  — '*  d,  Rt  r,  s,  a a ; contre, 
p.  — ,4e;  eolour,  f;  coukmrs,  d.  — 11  Corrompu,  i>,  g.  — u»,i,  a*  y;  il  naist,  r;  point  de 
limon,  d,  ».  — 11  a 3;  enmondke,  t . 
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en  esté  froide,  et  la  naissance  de  son  cours  soit  vers  orient  et  po 
déclinant  vers  septentrion , et  bien  corranz  et  isnclc  sor  petites  pierres 
ou  sus  bcle  areine,  ou  au  moins  sor1’  crete15  bien  inonde,  qui  ait  sa 
color  rouge  ou  noire;  car  ce  est  signes  que  cele  aigue  soit  bien  **  sou- 
tive  et  legiere,  qui  tost  eschaufe  au  feu  et  au  soleil,  et  tost  refroide 
quant  ele  en  est  esloigniée,  par  sa  legiere  lé,  qui  la  fait  bien  movant 
de  l'une  qualité  en  l’autre,  à ce  que  il  n'i  aw  nule  chose  contraire*1; 
mais  sor  toutes  maniérés  d'aigues,  est  cele  bone  qui  novelement  est 
coillie  de  pluie,  se  ele  est  bien  monde  et  mise  en  cislerne  bien  lavée** 
netement,  sanz”  toutes  ordures,  porce  que  ele  a mains  de  moislor 
que  les  autres,  et  est  .i.  petit  stitique**,  non  raie  tant  que  ele  nuise 
au  stomac,  ainz  le  conforte*5. 

Après  ce  est  l’aigue  de  flun  qui  soit  loing  de  vile;  et  soit  bien  clere 
et  corranz  sor  sablon  ou  sus  pierres;  mais  cele  qui  corl*6  sus  pierres 
est  meillor,  por  le  hurt*’  des  pierres,  qui  la  fait  plus  deliée;  et  cele 
qui  court  sur  net  sablon  est  meillor  que  aigue  vielle  en  cistcrne,  qui 
prent  males  fumées  de  la  terre  par  trop  manoir  dedans.  El  tout  flueve 
et  tout  ruissel**  qui  corrent  devers  soleil  levant  sont  meillor  que  devers 
septentrion. 

Et  sachiez  que  aigue  est  nuisanz  au  piz  et  as  ners  et  au  stomac,  et 
engendre  doulor  au  ventre  et  fait  estroit  piz;  por  ce  s’en  doivent  garder 
tuit  cil  qui  ont  froide  complexion,  mais  molt  se  doivent  il  plus  garder 
d'aigue  salée  et  nitreuse,  car  ele  eschaufe  et  secbe  et  empire*’  le  cors 
dedenz.  Aigue  de  mer  est  fort  salée  et  tranebanz  et  poignanz,  et  por 
ce  mondclie50  le  ventre  de  flemme  grosse  et  viscouse.  Et  generau- 
ment11  toutes  aigues  sont  froides  et  moistes,  et  por  ce  ne  donent  au 
cors  d’ome  nul  norrissement  ne  nule  croissance,  se  ele  n'est  composte 


n Sur...  pierrettes , ou  «*r  bele gratele,  ou  à tout  le  maint  sur , d.i.  — u »,  *,  f ; creste, 
F;  croie  hien  mondée,  ».  — " Saine  et  toubtih,  d,  ».  — " Ait  nulle  riens  terrestre,  u,  s.  — 
*'  Senestre,  y.  — 11  d.  e.o,  »,  »,  Y;  mondée  netement,  r.  — **  Suie  ordure,  o,  o,  s.  — M r; 
(stitique,  »,  »,  g;  estetique , r.  — tt  K.  ».  »,  Y.  A 3;  confortera,  r.  — M o,  n;  mais  sus,  r. 
— 91  Hurlement,  »;  hurter,  »,  y.  — **  o,  »;  fow flvns  romans,  f.  — ” a,  C,  d.  o,  »,  st  Y, 
ne;  au  ventre , et  affaire,  r.  — ” Monde  ele  et  purejie,  o,  ».  — ,l  Généralement,  »,  »,  a 3. 
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d'autre  chose.  Et  sa  bonté  poons  nos  apcrcoivrc  as  gens3'3,  que  se  il  ont 
la  bouche  dedanz33  saine  et  pure,  et  houe  leste,  o toutes  les  vaines 
dou  pohnon**,  et  que  il  n’aient  dolours  ou  endeures  au  cors  dedanz, 
et  la  vessie M nete  et  pure  et35  sanz  vice. 

Terre  dois  tu  conoistre31  sc  clc  est  blanche  ou  noire,  et  que  ele  ne 
soit  de  maigre  sablon3*  sanz  compaignie  de  terre,  et  que  ele  ne  soit 
covertc  de  poudre  graille35  ou  de  poudre  dorée,  ne  côverte  de  pierres, 
cl  que  ele  ne  soit  argillousc  ou  pleine  de  areine,  ne  ne  soit  en  oscure 
valée  trop  pendant;  mais  soit  grasse,  aussi  comme  noire,  et  qui  soit 
bien  sollisans  à covrir  toutes  semences30  et  racines;  et  ce  qui  i naist 
ne  soit  pas  boçu  ne  retort,  ne  sanz  propre  jus,  mais  doit,  engendrer  des 
herbes  qui  senefient*1  bon  froment. 

En  some,  doit  on  garder  que  la  terre  soit  douce  et  grasse,  car  de 
colour  ne  puet  il  gaircs  chaloir.  Se  tu  veuls  savoir  ne  prover 31  sc  ele 
est  grasse,  tu  prendras  une  poignie  de  terre,  et  la  moilleras  bien 
d’aigue  douce33,  et  puis,  se  ele  est  bien  glutinose  et  tenans,  saches 
que  ele  est  grasse.  Et  d’autre  part,  tu  feras  une  petite  fosse  et  puis  la 
rempliras33  de  la  terre  meisme  que  tu  en  auras  ostée;  se  il  i a de 
remanant,  saches  que  la  terre  est  grasse,  et  sc  ele  faut,  la  terre  est 
maigre,  et  sc  il  n’i  a de  remanant  ne  desfaus33,  cele  terre  est  meenne 
et  entre  .ij.  El  quant  tu  voudras  savoir  de  terre  douce,  tu  en  métras 
un  petit  en  .i.  pot  avec  aigue  douce,  et  puis  l'essaieras  à ta  langue33. 

Li  leus  de  ton  champ  ne  doit  pas  estre  si  plains  que  il33  face  estant-, 
ne  si  pendans3"  que  il  derorre,  ne  si  très  haus  que  il  reçoive  touz 
chaus  et  toutes  tempestes 35 ; mais  il  doit  tenir  le  milcu,  en  tel  maniéré 

**  Qui  près  i habitent  et  qui  eu  boivent  useement,  te,  d , o , »,  h.  — iS  Et  la  vessie , ».  — 54  o, 
r,  T,  a 3;  pormou , p. — " y,  a 3;  rescie,  d;  veeie,  r.  — 44  o,  s;  et  pure,  mrj.  r.  — *J  Qw 
ele  ne  soit  blanche  ou  mi«  de  herbe,  et  qui  ne  soit,  o,  a.  — 41  b.  D,  s,  T;  soit  maigre,  sam , r. 

— **  Clere,  d,  »,  y,  ob,  — “â,  »,  a,  etc.;  semonces,  r.  — “ a,  c,  o,  s,  o,  b,  »,  y;  engen- 
drer  bon,  y.  — 11  Esprourtr,  »,  d , ».  — 41  a , »,  c , 0,  K , a,  »,  y.  ce;  la  modras  bien  déliée,  r. 

— u L'empliras,  ».  — “ i»,  s;  faute,  i;  naUMml  et  ne  faut,  y.  — 41  Et  sauras  se  ele  est  douce 
ou  amcrc,  ou  de  quel  maniéré  ele  est;  et  selonc  la  maniéré  que  ele  est,  devient  sa  semence  et 
son  fruit,  o,  a,  y.  — ° »,  a,  8;  ensi  plain,  que  il  ne,  r.  — 41  »,  »;  pendant,  r.  — 49  »,  o,  a, 
»,  Y,  a 3;  toute  tempeste , p. 


176 


U TRESORS. 


que  il  soit  profitables  et  bien  estons v>.  Et  se  il  est  en  froide  terre,  tu 
dois  cslire  tels51  chans  qui  soient  encontre  orient  ou  encontre  midi, 
sans  terre  qui  contretiegnc  **  le  rai 55  dou  soleil  ; et  se  ce  est M en  chaut 
pais,  il  est  bon*5  que  tes  chans  soit  vers  septentrion. 

CXXm  — Comment  l'om  doit  inai&oiier1  cl  en  quel  leue. 

Et  porcc  que  les  gens  maisonent  sovent  et  volontiers'1  sor  bone  terre, 
voudra  li  Ministres  enseignicr  comment  hom  doit  le  faire5;  et  tout 
avant  doit  chascuns  garder  que  ses  edefîemens  ne  trespasse  outre  la 
dignité  ne  outre  la  richesse  de  lui,  où  il  a grant  péril,  selonc  ce  que 
li  contes  devisera  cà  avant,  au  livre  des  .iiij.  Vertuz,  au  chapitre  de 
Hichessc4,  et  por  ce  ne  dira  il  plus  ci  endroit  de  cele  matière5. 

Ainz  dit  li  muistres  que  li  sires  doit  premièrement  csgardcr  la  nature 
de  l'aigue  que  il  doit  user,  et  conoislre  sa  nature;  car  on  doit  eschuer 
males  aigues  et  paluz  et  estons,  meisrncnient  se  il  sont  contre  occident 
ou  contre  midi,  ou  se  il  ont  en  costume  de  secher6  en  esté,  porcc  que 
il  sont  pestilencie  et  engendrent  mauvais  auimaus;  et  li  frons’  de  ta 
maison  doit  estre  contre  midi,  en  tel  maniéré  que  li  premiers  angles 
soit  contre  le  soleil  de  printens,  et"  d'autre  part  vers  soleil  couchant; 
et  doit  la  maison  un  po  décliner  vers  soleil  d’iver;  dont  il  avient  que 
cele  maison  a lozjors  la  chalor  dou'  soleil  en  yver,  et  ne  le  sent  en  esté 

Et 11  touz  li  marrions  de  ton  cdciicmcnt  soit  tailliez  en  novembre,  au 
mains  jusqu'aus  inoeles11,  en  tel  maniéré  que  toute  la  moistor  qui  est 

M d,  i,  o,  I,  8,  r;  en  estant,  r.  — 11  a 3;  tes,  r.  — 41  o,  b,  T,  A 3;  contreiaigne , r.  — 
w Qui  puitl  détenir  lu  rais,  o,  ».  r a.  — 41 1>,  o,  m,  T.ra;  n’est,  r.  — 14  A.  c,  o , or.  r a; 
bons , r. 

* o,  »,  8,  T,  a 3 ; Gommant  l’an  doit  meiuoner,  r;  masonner,  d.  — 1 a,  »,  0,  »,  o,  »,  8.  r, 
r*;  savant  volontiers,  r.  — * a,  »,  c,  d,  k,  o.  ».  »,  r.  a».  F 9 ; voudrai  ansaignier  eammant 
Pan  doit,  et,  p;  maisoner  et  en  quel  leu,  k 3;  — 4 A,  c,  y;  cKapistre  de  Richcsee,  r.  — ‘ c,  0, 
as;  maniéré,  r.  — 4 a,  c,  »,  »,  o,  »,»,¥,«;  cesser,  p.  — * a,  »,  c,  D,  ».  »,  8,  T,  eE\freste* , 
».  — 4 a,  T;  et  mq.  p.  — * d,  b,  g,  t;  toz  jors  le  toloil , p.  — 14  Ele  a vent , a,  k.  t.  œ,  — 
11  Si  doit  li  mairiens  de  ton  edcfict  estre,  d,  g.  — 14  Mortaises,  »;  as  nocierts , b;  jusque*  à la 
lune  nocele,  a , » . r,  «. 
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es  vaines  s'en  isse.  fît  sachiez  que  luit  marrien13  qui  bien  sont  taillié 
devers  midi  sont  millor,  jà  soit  ce  que  devers  septentrion  soient  il14 
plus  haut,  mais  il  deviennent 15  vicié  plus  legierement.  El  la  chaussoit 
de  pierre  blanche  et1*  dure,  ou  rouge  ou  tiburtinc  ou11  d'Espaigne 
ou  au  moins  chenues,  ou  à la  fin  noires,  qui  pis  valent;  niais  areine 19 
de  mer  met  trop  à sechicr.  Et  por  ce  garde  que  tes  edeliemens  ne  soit 
pas  faiz  touz  ensemble,  car  ce  seroit  paine  perdue;  et  si  doit  estre 
premiers  baigniés”  d'aigue  douce,  por  osier  l’amertume  de  la  mer. 

Tes  celliers  doit  estre  contre  septentrion,  froit  et  oscur,  et  loing  de 
baing  et  d’eslable,  et  de  four  et  de  cisternes  viez51,  et  de  toutes”  choses 
qui  ont  fifres  odors. 

Li  greniers  désire”  cele  partie  ineisme.  à ce  qu'il  soit  loing  de  fiens 
et  de  toute  moistor. 

Li  leus  de  l'uille*1  soit  contre  midi,  et  soit  bien  garniz  por  le  froit. 
L'cstable  des  chevaus  et  des  bues”  regarde  vers  midi,  et  ail  aucune 
fenestre  por  aluiner,  devers  septentrion,  en  tel  manière  que  tu  la 
puisses  en  y ver  clorrc  por  la  froidure  eschuer,  et  en  esté  ovrir  por  la 
froichor.  El  si  doit  Testable  estre  pendans  por  dccorre  toutes  humors, 
que  eles  ne  nuisent  as  piez  des  bestes. 

CXXVIII.  — Comment  on  doit  faire  puis  et  fontaines. 

Se  il 1 fust  chose  que  il  n’eust  aigues  entor  ton  manoir,  tu  la  dois 
querre  eu  ceste  maniéré.  Le  matin,  devant  que  li  solaus  lieve  en  aoust, 
tu*  demorras  encontre  orient,  le  menton  sor  terre,  et  regarderas  tôt 
droit3  là  où  tu  verras  lever  l’air  crcspé,  autressi  comme  une  nue  deliée 

11  Que  fou  taille  deeere,  »,  c,  ».  c.o.n.s,  P,  T.  — " »,  c,  d.k.b.s.y; mat plut,  r. 

— 11  Corrompu*  et  malmi*,  d,  8. — " b.  c.  Y,  a 3;  ou,  r.  — ,T  Ou  ou  nui  ma  tenues,  ou  en  la 
fin,  d.  — " b,  ü;  d’Espotgnct,  o.  r,  y ; despoignans , r;  pungente,  Tes. — '*  r;  «remue,  r. 
— #*  r;  baigniée,  r.  — **  a,  k ; cysteme  et  d'aigue,  b,  b,  b;  et  de  ries,  <*;  et  de  voies , r. 

— ” d,  i,  b,  »,  o,  y;  toutes  mq.  r.  — *5  Guemier  doivent  estre , i»,  s.  — M Del  tms,  k,  «. 

— ” Doit  rtgarder , o,  K,  B. 

1 Est  ainssint  que  il  n'ait  y nue,  r 9 ; Et  se  ainsi  estoit  qu'il  n'y  eust  point  d'eau  entour , a b. 

— * Te  mettras  à ventrelhons  contre  orient , i,L  — * ».  D.  K,  »,  8,  c.  Y,  A 3;  toutjors,  r. 

»3 
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en  semblance  d'espandre  rousse,  car  ce  est  signes  d’aigue,  qui  est4 
reposte  soz  terre,  se  ce  n'est  leu5  où  il  ait  costume  d'avoir  lac  ou 
estanc,  ou  autre  moistor,  selonc  ce  que  demoslre  li  jons  et  la  sans  sau- 
vage, et  tous  arbres  qui  de  moistor  naissent.  Et  quant  lu*  auras  veu 
ce  signe,  tu  dois  chevillier’  la  terre  ,üj.  pie*  de  large  et  ,v.  de  haut"; 
et  quant  li  solaus  sera  couchiez,  tu  dois  métré  dedanz  ,i.  vaissel  de 
coivrc  ou  de  plonc  qui  soit  oins  dedanz’,  et  puis  covrir  la  fosse  et 
estoper  de  busche  et  de  terre,  cl  au  malin  oster.  Se  li  vaissiaus  sue 
dedans,  et  il  i a goûtes  d'aigue,  ne  doute  jà  10  que  il  sera  bons  puis. 
Encore  se  tu  mez  dedanz  la  fosse"  .i.  pot  de  terre  sechié  11  non  mie 
cuit,  se  il  i a vaines  d'aigue,  il  sera  fondez  au  matin.  Encore  se  tu  i 
mez  .i.  toison  de  laine  et  tu  la"  trueves  lendemain  ambaiguie,  ou  une 
lumière,  et  soit  au  matin  estainte,  saches  que  il  i a aigue  à plenté,  et 
por  ce  dois  tu  chevillier  ton  puis'*.  Mais  au  picz  des  mous  en  septen- 
trion habondent  aigues  à grant  foison,  et  sont  plus  saines. 

Et  porce  que  terre  engendre  volontiers  soufre  et  alum  et  tex  choses  qui 
sont  périlleuses,  doit  li  hom  qui  fait  le  puis  avoir  entor  soi  une  lucerne"' 
ardant;  car  se  ele  dure  sanz  estaindre,  ce  est  bons  signes;  mais  se  ele 
ne  dure  et  amortit  sovent,  ce  est  signes  ’*  de  péril , où  li  chcvillicrcs  " 
porroit  devier  tost  et18  legiereincnt. 

La  bontés1’  de  l’aigue  doit  estre  essaiée  en  reste  maniéré  : tu  la 
métras  en  .i.  vaissel  de  coivrc  bien  net,  et  se  ele  ne10  engendre  aucune 
male  teche51,  ce  est  bon2*.  Encore,  quant  ele  est  cuite  en  .i.  petit  pot 
de  coivre,  que  ele  ne  face  areine  ne  limon.  Encore,  se  ele  cuit  tost 

* a.  B,  c,  D,  I,  o,  b,  8, T,  es;  cisi  signes  d'eiue  qu’ele  et t,  r.  — 1 c,  D,  b,  8,  ».  T.  «; 
là,  F.  — * K,  s,  r,  a 3;  (u  mq.  r — - 1 Ctewr,  i.  — * Parfont,  d,  ».  — * a.c,  »,  k.  o, 
»,*,  o.y.Tes.  ; et  que  il  ait  home,  w.  — Douter  jà,  b;  car  là  endroit  ara,  d . 8.  — 11  d,  *, 
B,  8,  T,  A 3;  dedanz  .i.  pot,  t.  — '*  Au  soleil,  o,  s.  — “a,  c.  b,  k.B,8.  Y.  <*.,  Tes.;  tison 
de  buteke...,,  le,  r.  — u a,  c,  o,  i,  b,  »,  »,  y,  «;  à planté,  Mai*,  r. — 11  c,*,  y,  «b; 
avoir  une  lumière,  ?;  une  lanterne,  d,  8.  — “ d.  k,  i,  s,  y,  a 3;  signe*  mq.  r.  — 17  ce; 
ckevilliere,  b,  t;  cherierret,  r;  cnwr,  a 3;  fouir*,  »,  s.  — '*  ».  b,  s,  r;  decier  legiere- 
ment , r.  — *•  8;  bonté,  v.  — ” 0,  r , <m;  ne  mq.  F.  — *'  Ikdens  .iij.jort,  celle  neuf  mie 
bone.  Encore  i est  autre  prore  : quant  Vraie  est.  o,  »,  Tt».  — M Signes.  Encor  i ai  une  autre 
maniéré  que,  i,  k. 
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les  léuns”,  et  est  très  luisanz  et  très  pure,  sanz  escume11  et  sanz  toutes 
ordures  ®. 

CXXIX.  — Comment  hom 1 doit  foire  cislcme* . 

Se  uns  lcus3  est  tiex  que  on  n'i  puisse  trover  aigue  ne  chevillier3 
puis,  tu  feras  une  cislerne  qui  ait  plus  de  lonc  que  de  lé,  et  soit  bien 
pavée  en  haut  et  ointe*  soveut  et  menu  de  bon  lart  cuit.  Et  quant  eie 
est  bien  ointe  et  essuée1  longuement,  soit  mise  aigue  dedanz  et  an- 
guiles  et  poissons  de  fluns,  liquel,  par  lor  noer*,  lacent  movoir  l’aigue 
de  laienz;  et  se  l’aigue  s’en  ist7  d’aucune  part,  tu  prendras  de  bone 
poiz  liquide  et  autant  de  bon  lart  ou  de  sicu*,  et  les  feras  cuire  en- 
semble tant  que  ele  espumeist’,  lors  l’en  osteras;  et  quant  ele 10  sera 
refroidie,  tu  i métras  de  bone  chaus  menuement  et  les  nielleras  en- 
semble, et  puis  en  dauberas  le  leu  par  où  l’aigue  s’en"  ist. 

CXXX.  — Comment  hom  doit  garnir  sa  maison  et  de  queles  chose». 

Quant  ta  maison1  est  coin  plie  et  garnie  de  ses  edelicincnz  selonc 
l'estât  dou  leu  et  dou  tens,  tu  doiz  faire  chambres  et  cheminées  là  ou 
li  chans  de  ta  maison  te9  moslerra  que  tniex  soit;  et  si  penseras  de 
molin  et  de  four  et  de  vivier  et  de  columier  et  de  estable  à berbiz3  et 
à * porciaus,  et  de  gelines,  et  de  chapons,  et  d’oies,  et  d’anctes,  que1 
tu  esliras  selonc  ce  que  li  maistres  dira  cà  avant,  au  chapitre  de  la 
Nature1  des  animaus. 

Mais  en  maisonnée 7 covicnt  veoir  se  li  tens  et  li  leus  est  en  guerre  ou 

**  ce;  legum,  c,  Y ; potage,  »,  8;  le  vin  F.  — 14  d.  s;  pure,  saine,  x;  et  pure, 

sanz  nue , F.  — 14  Cele  est  moult  boine,  $;  ce  est  bon , F ». 

' »;  Van,  F.  — * En  tel  pari,  r;  en  tele  contrée  ou  en  tele  terre,  B,  s.  — 1 R,  ü.  T,  oc; 
fotr,  s ; fouir.  Défaire,  r.  — 1 Enointc,  d,  x,  a,  r.  — * Netcc,  y. — 4 Et  par  leur  tovmoier  et 
toupier,  b,  §.  — 1 De  nule  part , d.  8.  — 1 d,  k,  n,  8,  r,  sief,  a 3;  suif,  ü;  lart  et  les,  r.  — 
* Il  espugnetit,  n,  r,  a,  ü,  t;  *7  escnme , k.  — u »;  il,  r.  — " B,  r.  8,  o,  Y.n;  s'en  mq.  r. 

‘ Accomplie  est , a 3.  — 1 Dcmonstcrra  qu'il  soit  le  mieus,  ».  — J Malins  et  de  fors  et  de 
viviers  et  de  colombiers  et  d'estaubles  à brebis , x. — 4 c,  K . o,  s,  ï ; de,  F.  — * d,  r,  8,  o , ae; 
et  à ce  que,  r.  — 4 a,  b,  c,  o,  o,  b,  Y;  des  natures,  r.  — * c,  B.  x,  r,  8.  o;  «wûow.  F. 
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on  pais,  ou  se  li  manoirs  est  dedanz  ia  vile  ou*  loing  de  gcnt;  car  li 
Y talion,  <)ui  sovent  guerroient  entre  euh,  se  délitent  en  faire  tours  et 
hautes’  maisons  de  pierre;  et  se  ce  est  hors  de  vile,  il  font  fossez  et  paliz, 
et  murs  et  torneles,  et  pons  et  portes  colciccs;  et  sont  garni  de  man- 
goniaus  et  de  pierres,  et  de  saieltes  et  de  toutes  choses  qui  à guerre 
hesoignent  por  deffendre  et  por  o (Tondre’0,  et  por  la  vie  des  homes 
enz  et  hors  maintenir. 

Mais  li  François  ont11  maisons  granz  et  plcnieres  et  peintes  ”,  et  beles 
chambres  por  avoir  joie  et  délit”  sanz  guerre  et  sanz  noise,  et  por  ce 
sevent  il  miels  faire  praiaus”  et  vergiersel  pomiers  entorlor  manoir”, 
car  ce1*  est  une  chose  qui  molt  vaut  à délit  d’ome. 

El  si  doit  li  sires  avoir”  granz  maslins  por”  garder  ses  bestes,  et 
petitz  chicnnez  por  garder  sa  maison,  et  lévriers  et  brachez  et  oisiaus 
por  vener,  quant  il  se  vuelt  en  ce  solacicr”.  Et  toute  la  maison  soit 
garnie  de  hamois  qui  sont  besoignables”  en  cuisine  et  partout,  selonc 
ce  que  à seignor  afiert;  et  la  maisnie  soit  bien  enseignée’1  et  ordenée 
à ce  que  il  doivent  faire  chascuns  en  son  odicc  dedanz  et  dehors,  en 
tel  maniéré  que  li  sires  soit  frans”  et  maislres  de  touz,  et  que  il  voie 
sovent  comment*3  vont  les  choses  de  son  ostel,  si  que  il  puisse  mener** 
sa  vie  honestemont  selonc  son  estât,  à la  maniéré  que  li  maistres  en- 
seigne*3 cà  avant,  el  livre  des*  Vertuz.  Mais  comment  li  sires  doit  garder 
son  preu  en  gaaignier  et  en  laborer  terres  et  vignes,  et  à planter  arbres, 
et  en  semer  et  en  coillir”  et  en  garder  son  blé,  et*  les  toisons  de  ses 

* Dehors,  ou  lomgs  de  gens  ou  prie,  h,  l,  l,  i 3.  — * a 3;  et  maison*,  r;  castiaus  et 
autre*,  d,  8.  — 11  b,  c,  d , o,  ■,  8,  T.  œ ; por  defendre  et  por  gttter , a,  k;  apartiegne  por  dé- 
fendre et  por  lavie , F.  — 11  Font,  b,  d,  b,  b,  8,  y,  ob.  — '*  a,  r,  tu;  pointes,  a,  k;  pointe*, 
f.  — “ Ikduit,  d,  g.  — 14  b,  d , K,  o,  b,  8,  T,  (*;  miflj  prions,  p;  etvergiert,  et  enter  divers 
arbre*  entour,  d,8.  — 11  Qb*  antre  gent,  o,  b;  en  ta*  leur  habitacles,  o,  K,  B,  8,  ü,  T:  en 
tous  leur  habitations,  <*. — u C’est  chose  qui  v ait  mult  à délit  doner,  s.  — 17  a,  b,  c,  i>.  elc.: 
avoir  mq.  r.  — '*  La  garde  de  ses  herbis , d,  b,  8,  y,  a 3.  — 14  Esbanoicr,  g.  — **  a,  c,  d, 
k , b,  s,  Y,  A 3;  covenablc,  f.  — *’  c,  I,  B,  y;  Ansaignie,  r.  — 11  Soecrain,  o,  B.  — *!  Vait 
la  chose,  c,  Y.  — 14  Demener,  o,  b,  s,  y;  honeste  vie  à la  maniéré,  o,  a.  — u Enseignera,  o.  b. 
— **  a.  B,  d,  1, 8.  D,  Y;  es  livres  de,  p.  — w a,  b,  c,  o,  c,  o,  b,  8,  y,  ce;  et  ausiment  en  re- 
roitlir,  p.  — 14  c,  D,  o,  B,  s;  tnveble , les,  net  son  chatel , a. 


Digitized  by  Google 


181 


LIVRE  I,  PART.  IV.  CHAP.  CX;XX. 
oeilles”  et  lait’"  et  fromages,  et  en  norrir  polains  et  clievaus,  et”  en 
croistre  son  mueble  et  son  chatel,  li  maistres  n’en  diia  néant  plus  que 
dit  en  a;  car  li  un”  le  tcndroient  à desdaing,  et  li  autre”  diroient 
que  ce  seroit  avarice;  et  por  ce  laisse  il  ceste  matière  et  retome  à son 
conte”,  ce  est  à deviser  la  nature  des”  animons,  et  premièrement 
des  poissons,  qui  premiers  furent  fait,  selonc  l’ordre  des  .vj.  jors*. 

’*  c,  s, o.  s,  «.»;  htrbii,  r. — " »,  s,  v;  et  la,  r.  — ” i,  ».  ï,  k 3:  tl  mq.  r.  — ” 11, 
s,  r,  g.  T.  v 3;  torturaient , r.  — M o,  K.R,  * 3ï  attires,  r.  — M r,  r.  r.  s,  t,  a 3:  sa  ma- 
tière, r.  — 11  De  tous,  r, 

* C’est-à-dire  devant  le»  autres  Lestes,  r.  Interpol. 
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CXXXI.  — Ci  eomencc  de  la  nature  de*  Animaua  et  premièrement  de*  peissons 

Pcisson  sont  sanz  nombre,  j;\  soit  ce  que  Plinius  en  conte  .c.  xliiij. 1 
nous,  et'1  sont  de  diverses  maniérés.  Li  un  vivent  en  l’aigue  seulement, 
et  li  autre  conversent  en  terre  et  en  aigue,  et  vivent  en  chascun,  et 
li  autre  conçoivent  oes4  et  les  boutent*  dedans  l'aigue , laquele  les  reçoit 
et  les  fait  engendrer,  et  lor  done  vie  et  norrisseraent;  li  autre  engendrent 
tilz  vivons4.  Cil  sont  balaines  et  cetes  et  daliins,  et  mains  autres.  Et 
quant  il  les  voient  nez,  il  les  gardent  diligemment  en  tout  lor  tendre 
aage;  en  tel  maniéré  que  se  il  aperçoivent  aucun*  mauvais  agait,  la 
mere  oevre  sa7  bouche  et  reçoit*  son  fil  dedanz  son  cors,  là  oit  il  avoit  * 
esté  conceuz,  et  puis  le  gietc  hors  quant  ele,0veult,  sans  péril. 

Et  sachiez  que  peisson  ne  sevent  qu’est11  avoltirc,  ce  est  à dire  que 
une  maniéré  ne  se  11  joint  à l’autre  charnelment , selonc  ce  que  l’asncs 
fait  à une  jument,  ou  chevaus  avec  une  asnessc,  ne  ne  puct  vivre  sanz 
aigue  ne  esloignier  soi  de  sa  ligniée14.  Et  si  ont  déni  fors  ctagus,  et 
desouz  et  desus,  por  maintenir  lor'*  viande  contre  les  fors  cours  de14 
l’aigue;  dont  li  un  manjuent  herbes  et  petites  vermines10,  et  li  nutre 


1 i,  8,  d,  Tes.;  x.  Ixüij,  c,  v;  x.  Ixxxxiiij,  r.  — * Chascun*  en  diverse  marner*,  et  de- 
vue*  l’un  de  Tautre , o,  a.  — 1 d,  a,  a,  r;  trfs,  C;  eut,  r.  — * Enmi  Taigue  et  li  aigue,  »,  », 
T.  — * »,  r,  s.  t;  Jtt  vivent,  r ; si  com$ne  pourcel  de  mer,  balaines  et  delpkm,  o.  s;  fils  tous 
ris,  ce  sont,  ».  — * c,  o,  »,  a,  r.  <*;  aucuns,  r\  animais  qui  Vagaile,  ».  — ’ Gueulle  et  en- 
gloutist  son  faon  dedens  son  corps  en  celui  lieu  meisme  oit  ilfu,  »,  s.  — * Trait , c . ».  n , r. 
— *c,  »,».  o.  Y,  «uni.  r.  — " Le  voit  sans  perilz , o.  a;  voit  qu'il  n'a  nul,  o.  — 11  a;  que 
est  avouterie , »,  »;  ÿw’wf  mq.  r;  font  mis,  o,a.  — a.  c,d,  &,  o.  a.  s.  r.  ce,  a 3;  l'une  ma- 
nière ne  joint , r.  — - '*  Lignie,  o,  » , s ; lignée,  » , t . — 14  d .»;*«,  r.  — 11  La  mer,  a , r.  — 
" Petis  versonchaus , ». 
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manjucnt  poisson;  et  ce  est  par  une  tel”  nature  que  tozjors  li  maindres 
est  viande  dou  graignor;  et  ainsi  li  uns  vit  de  l’autre. 

14  Balaine  19  sont  de  fierc  grandor,  et  gietent  l'aigue  plus  en  haut 
que  toute”  maniéré  de  peisson,  et  ses  maales  si  est  li  musles”  dont 
ele  conçoit. 

'a  Serre  est  uns  poissons  qui  a”  une  crestc  à maiiiere  de  clés,  dont 
il  brise  les  nés  par  desouz,  et  ses  eles  sont  si  grans  que  il  **  en  fait 
voiles”,  et  fait  bien  ,v.  ou  .viij.  lieues  contre  la  nef;  mais  à la  fin, 
quant”  il  ne  puet  plus  soffrir,  il  chiet  au  parfont  de  la  mer. 

Porc*’  sont  une  maniéré  de  peisson  qui  chevillent”  la  terre  souz 
les  aigues  por  querre  sa  viande,  aussi  comme  li”  nostre  porciau,  car 
lor  bouche  est  cutor  la  gorge 50  et  en  tel  part  qu’il  ne  po noient  lor 
viande  coillir  se51  lor  bec  n’cstoit  fichiés"  dedans  la  terre. 

Glaive”  est  uns  poissons  qui  a le  bec  autrcssi  comme  une  espée, 
dont  il  pcrtuise  les  nés  et  les  fait54  fondre. 

Escorpions35  est  apelez  porce  que  il  laidit  les  mains  de  l’orne  qui 
le  prent,  de  cui  dient  li  plusor  que  se  tu  lies  ,x.  cancres3*  d’une 
herbe  qui  a non  oximi31,  que  luit  li  escorpion  qui  seraient34  cnqui 
près  s'assembleraient  as  cancres  w. 

Anguile  est  née  de  limon  *°,  et  por  ce  avient  que  qui  plus  restreint41, 


>f  Maniéré  que  li  meure s est  tousjors  viande  et  posture  al  phi s grani,  et  emi  vit  li  une,  d, 
».  — 14  Dan»  quelques  manuscrits,  cet  alinéa  est  précédé  d’un  sommaire  ainsi  conçu  : Ci 
dit  de  la  Balaine,  a,  et  de  pluxours  autres,  k;  De  la  Balaine  et  aultres  estranges  poissons,  b. 

— 14  »,  S;  Balainnes,  r.  — M Nul  poysson,  a,  e;  nulle,  a,  r,  A 3;  rude  autre  maniéré,  d, 

g,  o.  “ a,  o,  t;  la  mule,  r ; la  mutile,  »,  g.  — " Le  manuscrit  i place  en  létedecet  alinéa 
la  rubrique  : De  le  Sert.  — u Un  grant  bek  en  maniéré  de  pie,  a,  k;  de  serre,  ü,  T,  cm;  de 
somrt,  g;  sie,  d,*.  — “ <e.  a 3 ; et  eles,  r.  — u a,  d,  k,  r,  a,  r,  a 3;  que  eles  enfant 

veilles,  t.  — **  d,  â;  que,  r.  — ” s;  purs , p.  — 14  a,  c,  k , i.  T;  chiere,  r;ehevent,  a 3; 
fueent,  d,  8.  — **  Pors  de  nostre  terre  font,  k ; poureel  [privé,  u j qui  repairent  sur  terre, 
D,  &.  — 34  a,  c.  d,  k,  b,  a 3;  antor  corge,  r;  en  tut  large,  y.  — 31  & li  grong  ne fuist,  t. 

— 31  d,  k,  g;  nettoient  refreehi,  p.—  Mc,  B,  c;  Elance,  t.  — M Fendre  et  qjfondrcr  [effon- 
drer, d].  Il  est  apelès , d,  b;  Autre  poisson  i a qui  est  apcleis,  a,  K.  — **  D,  8;  Escorpion  ? p. 

— 34  c,  b.  o.  B,  s;  eanieres,  p;  angres,  k;  ancres,  k.  — 33  »,  o,  R,  T,  A 3;  orum,  p.  — 
n Près  d'iloee,  d,  g;  iiluec  près,  u.  — **  d,  g,  c;  eanieres,  r. — *B  Est  de  limon  de  terre,  o, 
b.  — 41  Et  de  tant  est  il  plus  gligans,  » , g. 
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plu»  fuit.  De  i[uoi  dient  li  ancien  que  qui  bcvroit  le  vin  en  quoi  l’an- 
guile  seroit  noie,  il  n'auroit  plus  talent  de  boivre  vin. 

Moreine  est”  apelée  porce  cjue  elc  se  ploie  en  mains  cercles,  de 
quoi  li  pescbeor  dient  que  toutes  moreines  sont  femeles,  et  que  ele 
conçoit  de  serpent;  et  por  ce  l'apclent  il  au  flaiil  en  guise  de  la  voiz 
au  serpent;  et  ele  vient  et  est  prise;  et  sa  vie  ne  est  se  en  la  coe  non, 
car  qui  la  fiert  sor  le  chicf  ou  sor  le  dos,  ele  ne  muert  rnic;  mais  de 
cops  de  la  coe  ele  deline  maintenant. 

Echinus  est  uns  petiz  poissons45  de  mer;  mais  il  est  si  sages41,  que 
il  aperçoit45  devant  la  tcmpestc,  et  maintenant  prent  une  pierre  et  la 
porte 40  avec  soi , autressi  comme  une  ancre  ‘\  por  soi  ” maintenir  contre 
la  force  de  la  te  ni  peste”,  por  ce  s’en  prennent  sovent  garde  li  marinier. 

CXXXII.  — Dou  Coeodrillc1  et  dou  Cocatn». 

(’.ocodrilie  est  uns  anirnaus  àJ  .iiij.  pies  et  de  jaune  color,  qui  naist 
au  flun  de  Nile,  ce  est  li  fluns  qui  arousc  la  terre  d’Egypte,  selonc  ce 
que  li  contes  a devisé  cà  arriérés,  là  où  il  parole  de  cclc  terre.  H est 
granz  plus  de  ,x\.  piez,  et  armez  de  granz  denz  et  de  granz 5 ongles; 
et  ses  cuirs  est  si  durs,  que  il  ne4  sentira  jà  cop  de  pierre.  De  jor  il 
habite  en  terre  et  de  nuit  se  repose  dans  le  fleuve;  et  son  oef  ne  fait 
sc  en  terre  non,  et5  en  tel  leu  que  flun  ni  puissent  parvenir5.  Et  sachiez 
que  il  n’a  point  de  langue1;  et  si  est  li  animaus  au  inonde  sauz  plus 

**  Murcme  est  ,i.  poisson,  et  est  ainssine,  M d,  k,  i,  s.  y,  a 3;  poisson*  petit,  r.  — 
M «Sa  nature  , h.  — 41  La  tempestc  an  cois  que  de  vienne , et  tantost,  t»,  fl  ; ainz  qu'elle  soit  venue,  k « 
o,  ».  — M En  maniéré  d’ancre  por  maintenir  toi , à,  K.  — 47  r;  ancre  et  k porte,  r.  — 11  Cou- 
t retenir  et  défendre,  d,  s.  — r « ; des  tempeste s,  r, 

' k;  Cocodril , à,  s;  corcoril,  r.  — 7 D,  8;  de,  r.  — 1 Grandetime* , k;  grandisimes,  D,  »« 
r;  grandismes,  a,  c,  ü,  ».  e.  — * Double  cop  de  pitre  nuit.  Il  habite  par  jor  en  terre,  et  par  nuit 
il  se  repose  en  t'euve  du  jlueve.  Et  si  ne  met  ses  ne»  se  en  terre  non , en  tel  lieu  que  li  jlueves 
n*i  puct  avenir.  Et  si  n’a  pointât  langue.  Et  si  n'a  plus  de  bestes  en  tout  le  monde  fors  lui  qui 
au  nasehicr  tnt me  la  joc  deseure  eteeli  desous  tient ferme ; et  sa  tele  nature  que  se  il  voit  Comme, 
il  le  mangue r D.  fl.  — 5 B,  c,  o,  n;  habile  en  terre,  et  non,  r.  — e B,  c,  o,  R,  r;  tenir,  r. 
— 7 *,  c.  K,  r,  v,  ce;  langhe,  8;  lame,  r. 
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qui  remue  la  maisselle  desus  et  ccle  desouz  maint  ferme1.  Et  se  il  vaint 
l’orne,  il  le  manjue  en  plorant. 

Or  avient  que  quant  li  oisiaus  qui  a non  strophilos  vuet  avoir  cha- 
roigne  por  mangier,  il  boute®  la  bouche  dou  cocodrille,  et  li  grale 
tout  belement,  tant  que  il  oevre  toute  sa  gorge  pour  le  grant  délit  dou 
grater'1.  Lors  vient  .i.  autres  poissons  qui  a nom  ydre l0,  ce  est  coca  tris11, 
et  li  entre  dedanz  le  cors,  et  s’en  ist  de  l’autre  part,  brisant  et  derom- 
pant  son  oste,  en  tel  maniéré  que  il  l’ocist. 

Neis  li  dalphin  racisme,  qui  ont  aussi  corne11  une  sic1*  soi-  le  dos, 
quant  il  le  voient14  noer,  il  s’en  entrent  desouz  et  le  fièrent  emmi  le 
ventre  si  que 15  le  font  devier  maintenant. 

Et  sachiez  que  cocatriz,  jà  soit  ce  que  il  naisten  l’aigue,  et  vit  de- 
danz le  Nile  ’6,  il  n’est  mie  peisson,  ainz  est  serpens  d’aigue11;  car  il 
ocist 14  l’omc  que  il  puct  férir,  se  fions  do  bucf  ne  le  garit. 

Et  en  ccle  terre  habite  home  19  molt  petit,  mais  il  sont  si  hardi  et 
si  preu 10  que  il  osent  contrester  au  cocodrille;  car  il  est  de  tel  na- 
ture que  il  chace  ccls  qui  fuient11  et  doute11  cels  qui  se  desfendent. 
Dont  il  avient  que  il  est  pris  aucune  fois,  et“  quant  il  est  pris  et 
doutés,  il  oblie  toute  fierté14  et  devient  si  privez,  que  ses  sires  le  che- 
vauche et  li  fait  faire  ce  que  il  vuet.  Et  quant  il  est  dedanz  le  flun , il 
ne  voit  gaires  bien,  mais  en  terre  merveilleusement  voit,  et  en  tout 
l’v ver 14  ne  manjue10,  ainz  endure  et  sofre  fain  tous  les  .iiij.  mois  de 
brume. 

T o.  a,  t,  formée,  r.  — * Se  boute  eu , s,  v.  — * a,  c,  d,  k,  a,  8,  y,  ce;  délit.  Lors , t.  — 
,#C,  O,  8 , Y ; tel  moindres , a,  a;  (dre , ou  volés  rot  qualquetrix , qui  toute  tel  une  chose,  et  li,  o. 
a,  y;  un»  grant  peittout  qui  est  anuemis  au  corcoril,r.  — 11  A,  I,  v,  A 3.  Les  trois  mots  qui  pro- 
cèdent manquent  r.  — ’*  a,  c.  d,  a.  h , s,  y,  a 3;  corne  mq.  F.  — “ At  c,  K,  1,  Y; soie,  r ; 
toioire,  d,  6.  — 11  a,  c,  d,  a,  r,  b,  <b;iV  vuelent,  r.  — “ a;  et , r.  — 14  a,c,  d,  8.  <*;  mf, 
t ; Et  jà  toit  ce  cote  que  li  cocatrùc  mitre  en  aighe  et  tire  Hedens  le  Jluete  del  Ny  le , d.  a.  — 
lT  d,  k , 8,  o.  y.  Tes.  de  venim,  F.  — " Les  homes  que  il  puet  adeser  et  ferir,  d.  8.  — l*  d.  a, 
u.  s,  y.  ce,  a 3;  home  mq.  r.  — 46 1>,  s;  hardi,  que , r.  — **  Et  se  li  homes  quite  defent 
crie,  si  est  li  serpens  pris,  o,  R.  — 11  a,  a;  crient,  r.  — 11  C,d,i,  a;  que  quant  il  est  pris, 
tbmtez  et . r.  — 11  Et  toute  cruaüé,  d.  s.  — u d.  8;  yver,  r.  — **  Point , d.  a,  s. 
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CXXXUI.  — De 

Cetes  est  uns2  grans  poissons  que  li  plusor  apelenl  bataille.  Ce  est 
uns  poissons  si  granz  comme  une  terre,  qui  maintes  fuiz  remaint  en 
sec,  car  il3  ne  puet*  alcr  se  non  où  In  mer  est  haute*.  Ce  est  li  pois- 
sons qui  reçut  Jonam1'  le  prophète  dedans  son  ventre,  sclonc  ce  que’ 
l’cstoirc  dou  Viel*  Testament  nos  raconte,  qu’il  euidoit  estre  alez  en 
enfer  por  la  grandor  dou  leu  où  il  estoit. 

Cist  poissons  eslicve  son  dos  en  haute  mer,  et  tant  demore3  en  un 
leu  que  li  vent  aporie  saldon  et  ajustent  sor  lui,  et  i nnist  herbes  et 
peliz  nrbrissiaus.  por  quoi  li  marinier  sont  dcccu  par  maintes  foiz  là, 
car  il  cuident  que  ce  soit  une  islc,  où  il  descendent,  et  fichent  paliz 
et  font  feu l0;  mais  quant  li  peissonssent  la  chnlor,  il  ne  la  puet 11  sofrir, 
si  s’en  fuit  dedanz  la  mer,  et  fait  alTondrer 11  quanque  il  a sor  lui. 


CXXXIV.  — De  Coquille'. 


Coquille  est  uns  poissons  de  mer  enclos  en  charsois  comme  une  es- 
cavris4,  et  est  toute  reonde,  mais  ele  l’uevre  et  enclost  quant  ele  vnet; 
et  ses  manoirs3  est  au  font*  de  la  mer;  mais  ele  vient  le  matin  en  haut 
et  le  soir,  et  reçoit  la  rousùe  dedanz  soi;  et  li  rai  dcl  soleil3  qui  fièrent 
sor  la  coquille*  font  auques  endurcir  les  goules  de  la  rouséc,  chascunc  ’ 
par  parties,  selonc  ce  que  eles  sont  caûes,  non  pas  en  tel  maniéré  que 


' »;  Cï dit  dt,  F.  — 'm,  I,  it,M;  Ctlc  utgrmi , r.  — 1 1,  |,  i;  ek,  r.  — ' Et- 
rlutmper  f tse  happer , o]  se  et  grans  fans  de  la  mer  «ou.  Ceshti  poissons  reçut,  b.  — ‘ Plus  de  .c. 
pies.  Cest , *,  r.  — * o,  k,  8,  y;  remit  J onas,  r.  — ’ Que  nous  trouvons  en  la  Dible ; car  il 

f/uidoit,  D,».  — * it  ■,  r,  A 3;  viex , r.  — ’ Demeure  ele  en  huvltc  mer  en  .i.  lieu,  que  li  cens 
« porte  le  sahlon  et  l'as  sam  b le  sor  le  dos  de  la  balaine.  Et  tant  sc  lient  ele  cote  en  tel  maniéré 
que  il  i rient  petis  arltrissiaus , d,  »,  — 11  Por  cuisiner,  o.  B.  — 11  Pas  longuement  souffrir,  d . 
r.  a,  r 9.  — 11 K , a;  effondrer,  o;  fondre,  r;  fondre  et  noter  tout  quanque  il  a sus  le  dos , 
r 9. 

' d;  Ci  dit  de,  r.  — 1 Cretiee,  d,  s.  — * »,  r.  * 3;  memnrt,  r.  — 1 n;fons,  r.  — 1 d,  s; 
par  1rs  rais  dou  soloil,  r.  — 1 1,  T;  quoquiüe,  r.  — 7 Onniement,  d,  8. 
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eles  noient  pierres,  tant  comme  eles  sont*  en  mer,  ruais  quant  oui* 
les  oste  de  la10  mer  et  oevre,  om  en  trait  les  goûtes  endurcies,  les- 
queles  maintenant  deviennent  pierres  blanches,  petites  et  précieuses, 
que  on  claime  pelles  ou  margarites. 

El.  sachiez  que  se  la  rousée  est 11  pure  et  nete  et  de  malin,  les  pierres 
seront  blanches  et  luisanz;  autrement  nainil,  et  nule  pelle  n'est  grain- 
dre  de  demi  polcc 

Une  autre  coquille  est”  en  mer  qui  a non  murique 11  ou  couche,  et 
li  plusor  l’apelent  oistre,  porce  <|ue  quant  ele  est  taillée  environ,  il  en 
ist  larmes”  de  quoi  l’on  teint  les  porpres,  et  cele  teinture  est  de  son 
charsois le. 

Une  autre  coquille  est”  que  on  apele  cancre,  porce  que  ele  a jam- 
bes, et  est  reonde,  et  il  est  ennemis  as  oistres;  car  il  manjue  lor  chair 
par  mervilleus  engin,  et  orrez  comment  : Il  porte  une  petite  pierre  et 
ensuit  l’oistre  tant  que  ele  oevre  son  charsois;  lors  vient  li  cancres  et 
gietc  la  pierre  dedans  en  tel  maniéré  que  de  n'a  pooir  de  redorre l”, 
et  en  reste  manière  s’en  paist. 

CXXXV.  — !>oo  Dnitin  '. 


Daifins  est  uns  grans  poissons  de  mer  qui9  ensuit  la  voiz  des  homes, 
et  est  la  plus  isnele  chose  qui  soit  en  mer;  car  il  trespasse  la  mer  d’outre 
en  outre  aussi  corne*  se  il  volast;  mais  il  ne  va9  mie  volontiers  sens, 
ancois  vont  plusor  ensemble.  Et  par  eulx  aperçoivent  li  marinier  la 
tempeste  qui  doit  venir,  quant  il  voient  le  dalphin  fuir  parmi  la  mer. 
et  trebuchier  soi  en  fuiant,  comme  se  la  foudre  le  chacast. 


A;  toienl,  t,  — * t;  Van,  r.  — 11 1,  S;  il  mq.  r.  — " Nettt  et  pure  à la  matinée , D.  ê. 
,a  c,  D,  b .8,  r.  A 3;  autrement  nule  pelle  n'ett  ffreignor  que  im  poete,  v.  — Il  i a im*  autre 
eokiUe  eu , t» . 8 . — Mi,l,  mirique , r.  — 11  d . s . «;  lermet . r.  — “ a 3 ; chatoie . 

r.  — 17  II  eut  une  coquille,  d.  h.  — '*  Et  (farde  quant  Voistre  orre,  o.  b.  — l*  Sa  hoche,  et  il  le 
prrnt  et  »i  le  manjue,  o . R. 

1 8;  C»  dit,  r.  — 1 Volentiert  oi  la,  d,  s.  — * b,  s , a 3;  autresi  c om,  r.  — * Nule  fait 
tout , aine , i : leffiercment  teul  à teul  | tou * $eu t , t> * a].  aitxt , d . K , R , fl . Y,  i 3 . 
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Et  sachiez  que  li  dalfin  engendrent  filz,  non  pas  oes5,  et  les  portent 
.x.  mois,  et  les  gardent  et  norrissent  de  lor  lait.  Et*  quant  lor  fil  sont 
en  lor  jouente,  il  les  accueillent  dcdanz  lor  gorge’  por  miels  garder 
les;  et  vivent  .xxx.  anz,  selonc  ce  que  gens  dient,  qui  l’ont  essaié  as 
coes  ",  que  il  lor  tailloicnt.  Et  lor  bouche  n’est  pas  là  où  li  autre  peisson 
les  ont,  ainz  est  près  dou  ventre,  contre  la  nature.  Et  nuie  bette  d'ai- 
gue ne  muet  langue,  se  li  dalfins  non;  et  lor  aspiremenz  ne  pueent  il 
rctrnire  tant  comme  il  sont  desouz  l’aigue,  s’il  ne  viennent  en  haut  en 
l’air,  et  lor  voiz  est*  d’orne  plorant  semblant.  Et  au  novel  tens,  en 
vont  plusor  à la  mer  de  Pontho,  où  il  norrissent  lor  fdz  par  la  planté 
d’aigues  douces;  et  lor  entrée  est  à deslre  et  l’issue  à semestre  poree 
que  il  ne  voient  gaires  bien  dou  senestre  oil  ",  mais  don  deslre  voient 
il  ” apertement. 

Et  sachiez  que  au  flun  de  Nile  est  une  maniéré  de  dalfins  qui  ont 
sor  le  dos  une  eschinc  autele  comme  soie”,  dont  il  orient  le  cocodril. 

Et  si  trovons  es  anciennes  esloires  que  uns  enfes  de  campaigne 14 
norri  .i.  dalfin  de  pain  longuement,  et  le  fist  si  privé  que  il  le  chc- 
vauchoit,  et  tant  que  li  dalfins  le  porta  jusqu’en  la  liante  mer,  et  ilucc 
fu  noiez;  et  en  la  fin  se  laissa  morir  li  dalGns,  quant  il  aperçut  la  mort 
de  l’enfant. 

Un  autre  en  ot  en  lace  de  Bahiloiue,  qui  tant  ama  .i.  enfant,  que 
après  ce  qu’il  ol  joé  avec  lui1*,  et  li  gais  enfes  en  fui1*,  il  le  voloit 
ensuirre,  si  remest1’  sor  le  sahlon,  où  il  fu  pris. 

Ces  et 15  maintes  autres  merveilles  sont  veues  de  ces  bestes  ",  por 
l’amor**  que  il  portent  as  homes. 

‘ r,  8,  r;  oes,  t.\oeft,  p;  eus,  r.— * Tant  qu’il  sont  en  leur  juennesce,  a,  r. — 1 a gorges, 
r.  — * r,  y,  ob;  queutes,  a;  keues,  t»,  s;  os,  r.  — * Semblables  rfo  me  plorant.  En  prim  tens, 
c,  o,  r,  r;  semblant  a home  plourani,  d,  s;  à home  qui plonre,  a,  K.  — 14  c,  D.  K.  R,  8.  r, 
a 3; eeneefre  oil,  r.  — 11  r,  t,  a 3;  del  ml  senestre,  o,  a;  oil,  mq.  r.  — " d,  r.  r,  8,  ¥, 
i 3 ; destre  oil  raient , r.  — 11  Sie,  c,  r,  t;  soioire,  d,  8.  — 14  D;  ehampaigne,  r.  — u a, 
c.  o.  x . R.  8,  Y,  œ,  A 3;  à /’  enfant,  r.  — 14  a,  C,  »,  R , R,  B,  t,  œ,  A 3;  enfes  fui,  r.  — ,T  o. 
b;  se  remest , r.  — 14  d.  r , r , b , ï,  r 4 ; et  maintes  autre,  r.  — 14  De  ce  poisson,  a . k , r a.  — 
14  R,  K . B,  y : por  les  amors,  r. 
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CXXXVt.  — De  Ypotamc'. 

Ypotame  est  uns  peissons  qui  est  apelez  cheval  fluviel,  porce  que  il 
naist  cl  flun  de  Nilc;  et  scs  dos  et  ses  crins  et  sa  voiz  est  aussi  comme 
de  cheval.  Si  ongle  sont  fendu  comme  de  buef,  et  a denz  de  sanglier3, 
et  la  coe  retorte5,  et  raanjue  blés  de  champ,  où  il  va  à reculons  por 
les  agaiz  des  homes.  Quant  il  manjue  trop,  et  il  aperçoit  qu’il  effondre 
par  son  mangier,  il  va  par  sus  les  canes  novelement  taillées,  tant  que 
li  sans  ist*  de  ses  picz  & grant  foison;  et  par  tel  maistric  garit  il  de  sa 
maladie. 

CXXXVn.  — De  Sereines1. 

Sereine5,  ce  dient  li  autor,  sont  .iij.  qui  «voient  semblance  de  feme 
dou  chief  jusque  as  cuisses;  mais  de5  celui  leu  en  aval  avoient  sem- 
blancc  de  poisson,  et  avoient  clés  et  ongles;  dont  la  première  chantoit 
mervilleusement  de  sa  bouche , l’autre  de  flaüt  et  de*  canon  ; la  tierce 1 
de  citole,  qui  par  lor  très  dous  chans  faisoient  périr  les®  nonsachanz 
qui  par  la  mer  aloicnl.  Mais7,  sclonc  la  vérité,  les  sereines  furent  .iij. 
meretrix*  qui  decevoient  touz  les  trespassanz  et  metoient  en  poureté. 

Et  dit  l’estoirc  qu’eles  avoient  des  et  ongles  por  sencfiance  de  l'Amor, 
qui  vole  et  fiert;  et  conversoient’  en  aigue,  porce  que  luxure  fu  faite 
de  moistour.  Et  à la  vérité  dire,  il  a en  Arrabc  une  maniéré  de  blans 
serpens  que  on  apele  sereines,  qui  corrent  si  mervilleusement  que  li 
plusor  dient  qu'il  volent,  et  lor  venins  est  si  très  cruex  que  se  il  mor- 
doit  aucun  home,  il  le  convenroil  devier  maintenant,  ainz  que  il  sen- 
tist  nulc  dolour. 


' »,  ».  c;  Ci  dit  de  Alpoteine,  r.  — 1 »,  c,  ».  »,  »,  T,  t 3;  emgler,  r.  — 1 c,  »,  8;  brtu  de 
caiet,  r.  — * d,  B \s<tng*,  d]  ; sent  s’en  ist,  r. 

1 c;  Ci  dit  de  Sereine,  r.  — 1 Selone  ce,  r;  Li  acteurs  dut  que  il  sont  .iij.  maniérés  de  aé- 
râmes, et  toutes  ont,  d,  s;  Des  seraines  dient  li  aucteur  qu’il  en  i ot,  a,  k,  f * D’ilec  [ de 
là,  l]  en,  A,  X,  — * Ckalemel,  f ; labour , as. — ‘0,1,11,1,  r;  Vautre,  r.  — • Nei»  qui 
parmi,  %.  — ’ A la  tenté  dire,  d,  8.  — 1 Foies  femes,  d,  b.  — * d,  8.  0,  t;  conversiereui , F. 
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Mais  des  diversitez  des  poissons  ne  de  lor  nature  ne  10  dira  ores  plus  li 
contes,  ainz  dira  des  autres  aniraaus  qui  sont  en  terre,  et  première- 
ment des  serpenz,  porce  que  il  sont  plus  rcsemblables"  as  poissons  de 
maintes  proprietez. 

CX XXVIII.  — I)*»'  Imita»  DUDieni  rte  St*rj»eui 

Serpent5  sont  de  maintes  generacions;  tant  conte  il  sont  devisé  de 
maniérés,  ont  il  diverses  natures;  mais  gencraument  luit  serpent  sont 
de  froide  nature,  ne  ne*  fièrent  se  il  ne  s'escliaufenl;  et  por  ce  nuit  li 
venins  d eulx  plus  de  jor  que  de  nuit;  car  dou  tens  de  nuit  se  refroi- 
dent  il  en  rulx  tout  coicrncnt  por  la  froidor  de  la  rouséc.  et  tout  y ver 
se  gisent  en  lor  niz,  et  en  esté  s’en  issent*;  et  luit  venin  sont  froil.  Et 
por  ce  avient  il  que  li  hoin,  quant  il  en  est  feruz,  a paor  tout  avant: 
car  l'orne,  qui  est  cliaus1  et  de  nature  dou  feu,  fuit  la  froidure  dou 
< venin.  El  por  ce0  est  il  apelez  venins1  que  il  entre  dedanz  les  veines’, 
et  lia  punir  de  malfaire  se  il  ne  touche  le  sanc  de  l'ome,  et  lors  quant 
li  venins  s'eschaufo11  et  art  dedanz,  maintenant  ocist  l'ome. 

Les  natures  des  serpens  sont  ileles  que  quant  ele  envîellil  et  si 
oit  sont  plain  de  tenebres,  ele  jeune  longuement,  et  se  garde  de  man- 
gicr  tant  que  ele  s'eninaigrist10,  et  sa  piaus  est  large  et  pleniere  en  son 
dos,  lors  s'en  entre  par  line  force  en  11  l’estroit  de  .ij.  pierres,  ou  de 
.ij.  arbres  fourchiés tant  que  ele  se  despoille  de  sa  vielle  esraillc15. 
et  devient  juene  et  fresche  et  bien  veanz;  mais  ele  use  fenoil 11  à inan- 
gier  por  avoir  clere  vehue.  Et  quant  ele  vuet  boivre,  ele  laisse  son 
venin  en  aucun  leu  repostement;  et  doute11  home  nu;  et  se  ele  man- 
jue  les  crachnz1*  d'omejeun,  ele  inuert.  Et  sa  vie  est  en  son  chief.  en 

a.  o.  &.  «.  i,  v,  ce;  ftotssoMM  Ht!  dira , r.  — “ c,  T, A 3 .ru;  retarnhahle , r. 

1 o.  s;  G dit  de , r.  — * d.  b;  Serpent,  r.  — 3 b.  b.  ».  »;  ne  il  ne,  r.  — 4 II  hors . u.  b. 
— s L’ame  qui  est  chautie.  a,  d.  t,  ■ , — * Me  puet  etekapper  »e  pour  feront  aide  non . o . 

b.  — ’ e ; venta , r.  — * b,  r.  a 3 ; mines , r.  — * o . s . a 3 ; e»  etehnufe . r.  — ’*  a 3 ; a'imimi- 
grùt,  »;  anmaigrit , ».  — 11  a.i;  entre,  r.  — 4*d.  s;  pierres , tant,  r.  — 14  a.  c.d,  e.  b.ï. 
<*:  pian , r.  — u Au  matin  en , » . ».  — ,J  »,  g;  crient  ,r.— "i.  es  crachat , f:  le  crachat,  o.  ï. 
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tel  maniéré  que  se  la  teste  escliape  vive  o .ij.  dois”  seulement  de  sou 
cors.  ele,s  vit,  et  jà  por  ce  ne  mucrt.  Icc  est 19  porquoi  elo  met  tout 
son  cors  en  péril  por  desfendre20  la  teste. 

Tuit  serpent  ont  corte  veue,  et  ne  regardent  en  travers  se  po  non; 
car  lor  oil  ne  sont  pas  cl  front  devant,  ainz  sont  encoste,  dolez  les 
oreilles 21  ; et  por  ce  ont  il  plus  preste  l'oie  que  la  veue.  Ele  maine”  la 
langue  plus  tost  que  nule  chose  vivant;  et  por  ce  cuident  “ maintes 
gens  que  il  ait  .iij.  langues2*,  mais  ce  n’est25  que  une,  et  ses  cors  est 
si  moiste  que  neis20  la  voie  par  où  ele  va  désigné  par  sa  moistor.  Et 
porce  queserpens  use  ses  costes  en  leu  de  jambes  et  l’escaille27  en  leu 
des  ongles,  avient  il  que  se  ele  est  ferue  en  aucune  partie  de  la  gorge, 
à2’  la  tin  dou  ventre,  ele  pert  sa  force  en  tel  maniéré  que  ele  ne  puet 
courre  si  comme  ele  soloit. 

CXXXIX.  — De  i'Aspide'. 

Aspides2  est  une  maniéré  de  venimeus  serpent  qui  ocist  home  de  ses 
denz.  Jà  soit  ce  que  il  sont  de  plusors  manières,  toutes  voies2  chascuns 
a une  propriété  de  malfaire;  car  cil  qui  est  apelez  aspides  fait  ntorir  de 
soif  l'orne  cui  ele  mort*;  et  li  autres,  qui  a non  priaiis,  le  fait  tant  dor- 
mir que  il  inuert;  et  la  tierce,  qui  est  appelée  emorroi,  li  fait  fondre2 
tout  son  sanc  jusqu'à  la0  mort.  Cil  qui  a non  preste  va  tozjors  la 
bouche  overte,  et  quant  ele  estraint  aucun  à ses  denz,  il  enfle  tant  que 
il  devie,  et  maintenant  porrit  si  maternent  que  ce  est  diablio'. 

Et  sachiez  que  li  aspides*  porte  en  sa  teste  la  très  luisanz  et  la  pré- 
cieuse2 pierre  que  on  claime  escharboucle.  Et  quant  li  enchantcrcs 10 

" a,  »,  »,  a,  s,  tf,  ï;  doits , ».  — " /Ta garde,  el pour  ce  nul  eh  hcort  en  péril,  A,  K.  — 
” C'eel  la  raisons , d , s;  et  ce  est  une  la  ekote  parquai),  n,  r.  — " En  aventure  pour  tenter,  o. 
I.  — i,i  3;  oroitles,  r.  — " Muet,  d,  K,  a;  il  mueront,  a.  — ” Li  phueur,  d,  s.  — 
**»,«,  o,  T;  i «li  -üj.  lainguet.  r;  il  aient,  a;  lenguet,  ».  — **  c.  »,  0,  »,  a,  v,  o»;  no» 
a,  r.  — M »;  n*i,  ».  — ” L'csquarncs,  ».  — “ Vert,  »,  a. 

‘ » , a;  Ci  dit  de  Atpide,  ».  — 1 »,  a;  Atpide,  ».—*»,«;  maniérés,  et  eiaseviu,  ».  — 
‘Et  m boit  le satte,  ».  — * Espandrt,  »,  a.  — * »,  a;  ta,  ».  — 1 A,  D,  a,  B,  os;  doublet,  ». 
— 1 o.  a;  que  atpide,  ».  — ’»,  1, 1,  s,  r;  luisant  pierre,  ».  — '*»,  A 3;  anekantierret,  ». 
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qui  ii  vuet  osier  la  pierre  dit"  ses  paroles,  et  maintenant  que  la  fiere 
beste  s’en  aperçoit,  elc,s  fiche  l’une  de1’  scs  oreilles  dedanz  terre,  el 
l’autre  clost  de  sa  coe,  en  tel  maniéré  que  elc  devient 14  sourde  et15  ne 
oit  pas  les  conjurations  que  cil  dit. 


CXL.  — De  Amphimenie 

Amphimenie1  est  une  maniéré  de  serpent  qui  a .ij.  testes  : l'une  en 3 
son  leu,  et  l’autre  en  la  coe;  et  de  chascune  part1  puet  ele  mordre1: 
et  court  isneleincnl,  et  si  oil  sont  reluisant  comme  chandeles1. 

Et  sachiez  que  ce  est  li  serpens  au  monde  sanz  plus  qui  maint  à la 
froidure,  et  tozjors  va  devant  les  autres  comme  chevetaine  et  guierres7. 


C\U.  — Dou  Baselique' . 


Baseliques1  est  li  rois  des  serpens,  et  est  si1  très  plains  de  venin 
qu'il  en  reluit  touz  par  dehors;  neis1  li  veoirs  et  li  flairiers  de  lui 
porte  venin  et  loing  et  près,  porquoi  il  corront  l’air  et  si  estaint1  les 
arbres;  et*  ce  est  cil  qui  de  son  odor  ocisl  les  oisiaus  volanz.  et1  desa 
veue*  tue  les  homes  quant  il  les  voit;  jà  soit  ce  que  li  ancien  dient  que 
il  ne'J  nuist  pas  à celui  qui  voit  primes  le  baselique 10  que  li  ba- 
seliques  lui.  Et  sa  grandor  est  de  .vj.  pies,  et  a blanches  taches  et 
creste  comme  coc;  et  va  droit  contrcmont  la  moitié  devant  et  l’autre 
moitié  comme  autre  serpent.  Et  tout  soit  il  fiers,  toutes  voies"  les 

11  d , i.m,  ii,  y ; par  te»,  r.  — " Emplis!  l'une  de  te*  oreille»  de  terre,  et  l’autre  cttoupt  de 
m keue,  D,  ».  — 11  *,  *,  r;  Jiehe  »t»  oreille* , r.  — u Si  torde  que  elen’ot  pa » le»  parole»  de 
t’cnchaulcour,  i.  — 11  N’ot  rien»  de*  parole»  a * conjurant,  c.  Y,  a 9 , F a. 

1 c;  Ci  dit  de  Anfimeme,  r.  — * c;  Anjimeine,  r.  — * d,  i,  »,  Y,  a 3;  une  en  a en,  r.  — 
' a,  A,  t).  Y;  par,  p;  partie,  d,  b,  8.  — * Vivre,  a,  o.  £.0,  B.  ».  — * c,  \ : chandoile* , t. 
— 7 Conduitere*,  d;  ensengnieres , k. 

Basilique,  K,  F fi.  — 1 K,  O,  I;  Baselique , F.  — - 1 £,  ■;  et  »i  e*t  fret,  F.  — * D,  8,  Y; 
ne »,  F.  — * Esc  and  e , s;  eitaude,  o.  — * Tele  heure  est  qu’il  ocisl  de  ton  odourer  les . d , a;  et  de 
s’odour , b,  b.  — 7 a 3:  et  roq.  F.  — ‘ K,  B,  8,  T;  et  tue,  r.  — * Muerl pa»  celui  qui  toit  le 
basilique  ariu.  que  il  voie  lui,o.  b.  — '*  v;  le  voit  premier»,  r . — "os;  fier»,  le»,  r. 
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beletes15  i’ocient  : ce  est  une  beste  plus  longue  que  soriz  15  el  a blanc 
le"  ventre. 

Et  sachiez  que  Alixandres 15  les  trova  et  liai  faire  granz  empotes 
de  verre,  et  entrèrent  borne  dedanz  qui  vcoient  les  basiliques,  mais 
cil  ne  les  veoient  pas;  liquex  les  fit  ocirre,  et  ainsi  en  délivra  son  ost'“. 

CXLII.  — Do»  Draj^on. 

Dragons  est  li  plus1  grans  serpens  de  louz,  et  une  des  plus  granz 
bestes  dou  monde,  qui  habite  en  Inde  et  en  Ethiope,  où  il  a tozjors 
grant  esté.  El  quant  il  ist  de  son  spclonquc*  il  court  parmi  l'air  si 
roideinent  et  par  si  grant  aïr,  que  li  airs5  rcluist  après  lui  autressi 
comme  feu  ardant.  Et  il  a une  cresle  et  une  bouche  petite*  où  il  a 
pertuis  overs,  par  où  il  atrait  son  aspirement  et  sa  langue;  et  sa  force 
n'est  pas  en  sa  bouche , mais  en  sa  coe 5 dont  il  nuit  plus  par  batre  que 
par  navrer.  Et  il  a si  grant  force  que  nuis,  comment  que  il  soit  grans 
ou  fors,  se  li  dragons  l’estraint  de  sa  coe,  qu’il  en  puisse  eschaper1 
sans  morir;  neis  li  olifans1  meismes  en  covient  morir,  à ce  qu’il  a 
entr'eulx  mortel  haine,  selonc  ce  que  li  maistres * dira  cà  avant'1, 
au  conte  de  l’Olifant. 


CXI.HI.  — De  Scitali». 

Scitalis  est  uns  serpens  qui  va  molt  lentement,  mais  il  est  si  bien 

'*  i 3;  batcoletes,  r;  mouttoilci,  D,  8.  — ” Blanche  démit  le  cort , D,  9,  0,  T;  ro âge  dotât 
te  dot  el  blanche  dou,  o.l.v.  — u Cort  détour  la  gorge,  ».  — 14  En  trwa  une  grant  quantité 
entre  .ij.  montai gmt  quant  il  alait  acte  tet  eheealieri  et  tel  gens,  tant  que  molt  de  tel  gent  mo- 
ment por  lee  batiliquet  qui  tel  etgardoient.  Alixandret  ne  ta  gent  ne  te  pooit  apereoirre  porquoi 
ta  genz  moroii  en  tel  maniéré , tant  que  il  Jitl faire  grant  ampollet  de  r vire,  oit  hamet  entrèrent 
dedtnt  qui  revient  tet  batiliquet,  maie  li  batilique  no  pooient  reotr  let  homet  qui  entaient  enclôt 
dedene  let  ampollet , et  adont  il  let  Jitl  occire  lot  h eaiet tet  ; et  par  tel  engin  en  fn  délivré  il  et  ton 
o et,  d,  »,  o.  ».  s,  v,  t.  — “ Et  quetta  i qualiti  del  batalitchio , Tes. 

' o,  z,  »;  H trit,  t.  — 'v,  etpelonche,  r;  «o  *.  — 1 d,  i,  s,  v;  «t  reluitl,  ».  — 

4 ».  ».  s,  v ; petite  mq.  r.  — * c,  »,  1.  s;  bouche , dont,  ».  — * ».  o,  »,  s;  qu’il  en  etchape, 
e.  — 1 ».  »;  net  l'olifant,  ».  — 4 »,  »,  »,  s.  o,  T ; conta , ».  — * Elcapitle,  ». 
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tachiez  de  diverse*  colours  cleres  et  luisanz  i|iie  les  gens  le  regardent 
volentiers  tant  nue  il  les  aproche,et  por  la  paor'  de  lui.  les  détient 
ii  serpens. 

Et  sachiez  que  il  est  de  si  chaude  nature,  que  ncis  en  yver  despoille 
il  sa  pelJ  por  le  chaut*. 

CXLIV.  — De'  U Vipce. 


Vipre  est  une  manière  de  serpent  de  si  liere  nature,  que  quant  li 
masles*  se  couche  o la  femele,  il  met  son  chief*  dedans  la  gorge  à la 
Femele;  et  quant  ele  sent  le  délit  de  la  luxure,  ele*  estraint  les  deux 
et  tranche  le  chief*  à son  niaslc*.  Et  quant  li  fil  ont  vie  et  qu'il  en7 
viiclent  issir  hors,  il  derompent  et  brisent  le  cors  dé  lor  mere,  et 
vont  hors,  en  tel  maniéré  que  lor  perc  et  lor  mere  muèrent  por  euh. 

De  ces  serpens*  dit  sains  Ambroises  que  oies  sont  les  très  plus  cruels 
choses  dou  monde  et  li * plus  sanz  pitié  et  plains  de  malice. 

Et  sachiez  que  10  quant  icil  serpens  a talent  de  luxure,  si 11  s'en  va  as 
aigues  où  la  moraine1*  repaire,  et  l’apelc1*  de  voiz  en  scmblance  de 
Haut,  et  cele  vient  à li  maintenant;  et  par  itel  engin  est  ele  sovent 
prise  par  les  pescheors,  selonc  ce  que  li  contes  devise  eà  arriérés  au 
chapitje  '*  des  Peissons. 

CXLV.  — Des*  l.isanlps. 

Lisardes  sont  de  .iij.  maniérés2:  une  grans  et  une  petite,  et  ,i.s 

' Puors,  d,  s.  — -‘»,k,k,s,  v,r  r — 1 Que  il  a,  a,  il,  r à. 

1 d,  s;  Ci  dit  de,  r.  — * r:  mutiles.  r.  — * R,  O,  y;  chiés , r.  — 4 L‘ estraint  as  dent  et  li  trenche 
la  teste  et  l’cngbut,  et  de  ce  conçoit  ele.  d,  a.  — 1 Et  de  celui  chief  engendre  ; mis  quant , o r , v. 
— * Et  la  retient  en  son  cors.  Et  quant  li faon  sont  crut  dedens  le  rentre  et  il  cuclcnt , a;  et  con- 
coipt  JiU  dedens  son  cors , o.  — 7 Voelent  iscir  de  son  ventre,  lors  destoupent  il  et  déposent  à fine 
force  le  corps  leur  mere,  et  iscent,  D,  R;  ont  leni  de  issir  hors  dou  cors,  il  brisent  et  derompent 
les  matrices  lor  mere,  et  s‘en  issent  à fine  force,  a*  tel,  o,  i.  — * h;  ce  serpent,  r.  — * d,  g; 
li  mq.  y.  — d,  b;  que  mq.  r.  — " e;  îl,  r,  u,  Y,  a 3;  si mq.  r.  — 11  Afiwritf,  o,  s;  mu- 
raine,  »,  o.  — n En  maniéré  de  sifie,  et  ele,  i.  — 11  »,  g;  al  chapitre,  v,  fi;  ehapistre,  r. 

5 T;  Ci  dit  des.  r.  — * o,  R.  y;  de  menieres,  r.  — ’ I».  n.  b.  d.  y;  .».  mq.  r. 
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autre  qui  eschaufe  en  esté,  etprenl  les  homes  as  denz  malcmcnt;  mais 
quant  la  petite  lisardc  envicillist,  elc  s’en  entre*  parmi  .i.  petit  perluis 
d’une  paroi5  contre  le  soleil6,  et  despoille  la  nue  de  scs  oils’et  toute 
sa  viellcscc. 

CXLVI.  — l)ou  Sakoundiv1. 

Salcmandre  est  resemblahle  à petite  lisarde,  de  vaire  color,  et  ses 
venins  est 5 très  fors  sor  les  autres;  car  li  autre  lièrent  une  sole  chose, 
mais  cestc  en  fiert  plusors  ensemble;  car  se5  elc  monte  sor  .i.  pomicr, 
ele*  envenime  toutes  les  pomes  dou  pomier,  et5  muerent  luit  cil  qui  eu 
manjuent;  et  se  ele  chiet  en  ,i.  puis,  la  force  de  son  venim  ocist  toui 
ces  qui  en  boivent. 

Et  sachiez  que6  la  salamandre  vit  cnmi’  la  flamme  dou  feu,sauz 
dolor  et  sans  domage  de  sou  cors,  ncis  ele  estainl  le  feu  par  sa  nature. 

Mais  ci  se  taist  ores  li  contes  à parler  des  serpens  et  de  lor  nature,  et 
des*  vermines,  comment  eles  sont  de  diverses  maniérés,  et  comment 
eles  naissent  en  terre  et  en  aigue  et  en  air  et  en  char  et  en  fuelles*  et 
en  fus!  et  en  dras  et  en  homes,  et  en  autres  bestes  vivanz,  enz  et  hors, 
sans  assemblemcnt  de  femeles  et  de  malles 10  jà  soit  ce  que  il  naissent 
d'oes  11  aucune  foiz;  et  n'en  devisera  ores  plus  li  contes,  car  ce  serait 11 
une  longue  matière  sanz  grant  prolit,  ainz  ensuirra  son  conte  et  par- 
lera 15  des  autres  animaus. 

CXLVU.  — De  la  nature  de  l'Aigle'. 

Aigles1  est  li  miex 5 veaux  oisiaus  dou  monde,  et  vole  si  haut,  que  il 

' B.  5,  r;  aneeillit,  e le  s' au  attire,  r ; par  un  perlais  (tirait , »,  a;  irn  estroit  permit , a,  il, 

r.  — * a,  c,  D,  O,  a,  s.  w;  part,  p — * Levant,  »,  i,  «.  — ’ a,  r;  ims,  r. 

'».«,».  C«  sommaire  manque  au  nu.  ».  — ’ Plus  fort  que  Joui  li  autre,  b,  s.  — ’ » , 
a,  z,  a,  a,  y;  « inq.  r.  — * o.  c . «,  »,  r,  « 3;  et,  r.  — * Oeùl,  b,  a,  a,  a,  n,  ».  — ' Ele 
poroit  saillir  en  miliu  des  flammes  de,  a.  — 1 Le  feu  ardaul,  o,  a.  — 1 Venues  comment  il, 

s.  — ' n,  a.  B.  a,  r -.fans,  r.  — " B,  a;  de fcutclt,  ji  soit,  r.  — “ a;  de  eus,  i 3;  de  trufs, 
vid’aus,  r.  — " Trop,  e a.  — "r;  A parler,  r. 

1 b;  Ci  devise. ..  des  Aigles,  r.  — * B,  a;  aigle,  v.  — ' B,  a,  l ; ruü.i' , ». 

a5. 


Digitized  by  Google 


1% 


1.1  TRESORS. 


ne*  pert  pas  à la  veue  des  homes;  mais  il  voit  si  derement  que  neis 
les5  petites  bestes  conoist  il  en  terre,  et  les  peissons  es  aigues,  et  les 
prenl  à son  descendre.  Et  sa  nature  est'  de  esgarder  contre  le  soleil  si 
fermement’  que  si  oil  ne’  remuent  goûte.  Et  por  ce*  quant  li  aigles  a 
scs  (ils,  il  les  tient  as  ongles  droit  contre 10  le  rai  dou  soleil,  et  cil  qui 
regarde  justement 11  sanz  croller  est  retenuz  et  norriz  comme  dignes,  et 
cil  qui  les  oilz '*  remue  est  refusez,  et  gitez  dou  nif ,5,  comme  bastars, 
non1*  pas  par  cruauté  de  nature,  mais  par  jugement  de  droiture;  car 
li  aigles  ne  le  chace15  pas  por  son  fil*®,  mais  comme  autrui  eslrange”. 

Et  sachiez  que  uns  vieus'“  oisiaus  qui  est  apelez  Fulica  acomplit  la 
fierté  M dou  roial  oisel  cor  ele”  reçoit  celui  entre  ses  filz  **  et  le  nor- 
rit  aussi  comme”  son  fil. 

Et  sachiez  que  li  aigles”  vit si  longuement,  porce  qu’il  M rcnovele  et 
despoille1’  sa  viellcscc.  Et  dient  li  plusor  que  il  vole  en  si  haut  leu  vers 
la  chalor  dou  soleil  que  ses  pennes  ardent  o toute  l’oscurté  ” de  ses 
oilsM;  lors  se  laisse  chcoir  en  aucune  fontaine,  où  il  se  baigne  .iij.  fois, 
et  maintenant  rajovenitM  autressi  comme  à son  commandement”. 

Li  autre  dient  que  li  becs”  de  l’aigle  croist”  et  plie  en  son  grant 

’ Ele  ne  puet  estre  veue  par  nul  home  vivant,  d,  §.  — 1 Bestelettes , d,  *.  — * Trie  que  il  re- 
garde le»  rai*  don  soleil , O,  d. — ’ Fièrement , i.  — * Se  larmcnt  une  seule  goule,  et  lient  à 
se*  pie*  et  à se*  ongle*  te * pour  in*  contre  les  ray*  du,  a , a.  — B Prenl  li  aigles  ses  faon*  et  le s, 
d,  a,  s;  porte  en  haut  et  tes , o,  r.  — Encontre  le  soleil,  i»,  b;  le*  rai*,  R.  Y.  — 11  Vistement, 
K,  A 3;  bien  iesgarde  droitemeut , o,  b;  esgarder  le  puet  sans  croller  et  sans  muer,  est  nourri* 
il  comme  digne*  qu’il  en  est,  et,  d.  8.  — 11  R,  Y;  iax,f.  — 13  Hors  du,  o,  8;  m',  k,  8.  a 3.  — 
" Et  ce  n’est,  d,  k,  a,  r,  v,  y,  a 3.  — nLf encoche,  d ; escaeê,  8. — 14  Pouchin,  k.  — ” Chace 
mie  por  ce  qu’il  cuidast  que  il  fut  son  fl,  mais  por  fl  autrui  et,  o,  r:  « comme  autrui 
engenré,  8.  — ,a  ».  »;  riclh,  u;  til,  r.  — **  Yolonteit , s.  — **  B,  K.  R,  8,  Y,  a 3 ; oitiau , v. 
— **  II,  d.  K,  8,  v.  — 11  Oisel,  le JUt  gietès  de  l'aigle , et,  r;  celi  entre  ses poucins,  ctlenor- 
rist  comme  ses  poucins,  a.  k ; nourris!  aussi  que  s’il  fut  siens.  Li  aigle,  d,  8. — **  Sesflz,  avec 
le*  suens.  Et,  r,  v. — **  d;  l’aigle,  r ; que  aigle,  r , b,  a 3 ; qu’aygle,  v. — **  Moult,  d , 8. — u Se 
renovele  et  despolhe  de  sa  rielhe  escalhe,  k.  — |:  Despose,  \.  — **  L’ escorte , t;  la  escurtcs, 
r.  — **  d,  R,  8*  y;  tout  l’ocurté  de  ses  iaus,  r.  — w Benjovenist,  a 3.  — u Tantnst  est  aussi 
joene  [jonne,  % , s | comc  [elefu,  o,  u | à son  commencement,  d . K,  r , 8 . Y,  A 3.  — ” o , R , s; 
U bec , r.  — “ Tant  que  quant  li  aigles  est  bien  vient,  il  li  ploie  tous  et  debrise,  si  que  t le  ne  puet 
mais  ponre  ne  couver  se  si  poucin  ne  la  soutenaient  en  vie  et  en  Jonnece  [jonesche,  »].  A dont  fert 
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aagc , en  tel  manière  qu’il  ne  puet  *'  plus  penre  de  ces  bons  oisiaus  55  qui 
le  maintenoient  en5®  jovente57;  lors55  le  Cert  et  demaine  tant  as  roides 
pierres59  que  le  sorjdus  en  osle;  et 50  scs  bes  devient  plus  gens  et  plus 
esmoluis  que  devant,  si  que  il  manjue  et  prentee  que  il  li  plaist. 


CXLVU1.  — De  toalcs  manières  de  Ostoura'. 

Ostour  sont  oisiau  de  proie,  si  comme  sont  faucon  et  espervier 1 et 
autre  oiscl  que  on5  tient  par*  délit  à prendre  autres5  oisiaus;  liquel® 
sont  niolt  fier  contre7  lor  fdz;  car  maintenant  que  il  les  voient5  au- 
ques  cscrcuz , et.  que  il  ont  aucun  pooir  de  voler,  il  ne  les  paissent 
plus9  dès  lors  en  avant,  ainz  les  chacent  hors  des  niz  et  les 10  constrai- 
gnent  à porchacicr11  lor  viande 19  en  lor  joveulc15;  car  il  ne  vuelent 11 
que  lor  fil  obtient  le  propre  mestier  de  lor  ancessors,  ne  que  il  aprai- 
gnent  à estre  pereceus 15  ; et  en  tel  maniéré  les  entrelaissent 15  il  norrir, 
porce  que  il  apraignent  à ravir. 

Et  sachiez  que  ostour  sont  de17  .iij.  maniérés  : petit,  granl,  meicu. 

Li15  petizest  moindres  des  autres,  à loi  de19  tercei,  et  est  preuz  et 
maniers 39  et  tost  volanz,  et  desirranz  de  mangier,  et  legicre  en  oiselcr. 

Li  meen  ont  eles  rouges11,  les  piez  cours,  ongles*1  petites  et  mau- 
vaises, et  les  oils  gros  et  oscurs,  et  sont  trop  dur  à15  faire  dômes- 


ele  tant  t wn  bcck  à grande*  pitre»  ci  debrite , que  ele  cn  osle  tout  le  maloais  el  retient  ses  ber* 
plus  gens  et  tnieudres,  et,  »,  8.  — 31  Mais,  s,  R,  T,  à 3.  — n Oisels,  r,  t.  — M Vie  et  en, 
k,  a,  ». — 3T  Juvcnlc,  a 3 : jotence,  ».  r,  ï ; jonesce,  c. — n Le  frôle  tant,  a.  K.  — **  Etasas- 
pres,  que  li  surplus  de  son  bec  s'en  os  te,  et  devient,  l.K.r  9.  — M Et  revient  to:  beau»  ausi  tome 
il  estoit  devant,  si  que  ele  se paist  de  quel  oisel  ele  viaut,  r , v. 

1 a ; d' Ois  tour  s,  r.  — * » ; espriviers , r.  — 3 D . « ; autres  oisiaus  que  l’an  Por  son,  H, 

v;  por  oiseau»  prendre,  et  sont  une  manière  de  ousiors  qui  sont  molt  fers,  a.  — 3 Aucuns,  a 3. 
— * Qui  tous  sont,  d,  a,  d,  t.  — 7 Les  puchins,  car  quant  il,*. — * o,  a, 8,  u;  vit,  r. — "d,*; 
pas,  F.  — 10  n,  k,  a,  t;  les  mq.  f.  — “ i,  »,  i,  »,  a 3;  châtier,  r.  — **  Tant  qu’il  sont  cn 
joenece,  a.  — 13  Jouenesce,  8;  jonesche,  d;  joucenle,  c. — 11  Pas,  d,  s;  ntic  que  il  obtient  lor 
propre  nature  et  de  lor,  b.  — " Si  qu’il  les  entrelaiseent  à novrnr pour  aprendre,  o,  s.  — u II, 
ï.  — 11  II  sont  .iij.  t»,  8.  — '*  d,  K,  8;  li  mq.r.  — M »,  K,  i,  v;  ausis  comme,  r.  — w o,  8, 
r,  ce;  visles,  f;  legiers,  a.  — 11  Et,  d,  b.  — ” Petit  et  mauvais,  »,  6.  — 11  Aprevisier,  b. 
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ches;  et  por  ce  ne  valent  il  gaires  la  première  année,  mais  à la  tierce 
sont  bon  et  «lebonaire. 

Li  grans  ostours"  est  graindres  des  autres  et  plus  gros  et  plus  ma- 
niers  et  mieudres,  et  a oilz  biaus  et  clers  et  luisons,  et  gros  piés  et 
granz  ongles,  et  liés  visages,  et  est  molt  hardis,  si  que  por  53  nul  oisel 
ne  s'aientit,  ncis  li  aigles5*  ne  li  fait  nule  paor. 

l’or  ce  dit  li  maistres  que  en  eslire  bon  ostour,  on  doit  garder  qu’il 
soit  orans  et  bien  forniz 2"  partout;  car  à la  vérité  dire,  entre  touz 
les  oisiaus  de  proie54,  li  graignor  sont  femele,  et  li  petit,  ce  est  à 
dire  li 55  tcrcel,  soûl  raasle.  Et  sont  si  chaut*  por  la  masculinité  qui 
en  eulx  régné,  et  si  orgueilleus  que  à pairie  prendenl  autre31  chose, 
se  tant  non  comme  il  vuelent;  mais  la  femele,  qui  est  froide  por  la 
féminité 35  qui  en  li  est , si 33  est  tozjors  covoitousc  et  desirrans  de  pren- 
dre, porce  que  froidure  est  racine  de  covoitise;  et  ce  est  la  nature 
porquoi  li  grant  oisel31  veneor  sont  mcillor,  car  il 33  ne  sont  mie  desdai- 
gnous  de  prendre,  ainz  desirrent  tozjors  la  proie  plus  et  plus;  en  tel 
maniéré  que  maintes  fois34  quant  il  sont  fort,  en  prenent  aucun  mal 
vice31,  jà  soit  ce  que  il  le"  perdent  à la  mue,  où  il  muent  et  cnmcil- 
lorent30  pennes  et  habiz;  mais  li  terceaus 40  prent  en  chascune  mue 
aucun  mal  vice 

Sa.  — De  co  rumine1. 


Et  quant  tu  trueves5  ostour  grant,  garde  que  il  ait  longue  3 teste  et 

14  Li  tiers  os  tours  est  boens  ; c'est  li grans  qui  est  meillow  des  autres , A,x.  — **  d.  b , A . T.  à 3 ; 
Li  grnns  n Im. r iar  et  clers  et  luisait:  et  a grant  piz  et  lé  [lift,  i]  visaigc , et  est  hardi:  etgrainde s 
des  autres,  et  plus  gros  et  maniables  et  meillors,  et  por,  r.  — **  K;  l’aigle,  r ; de!  aigle  «a  il 
nulle , d,  ».  — ” Formés , u,  r.  — " CJtaeierres,  r;  les femelles  sont  les  plus  gratis  et  li  malle  sont 
plus  petit,  » . 8.  — **  K , a 3 ; li  mq.  r.  — 30  Chain*  por,  y ; par,  r.  — sl  Aucune , t ; prendent  il 
autre  que  ce  que  il  r orient,  o,  ».  — n »,  d,  s;  femeleté , r,  a "d,feminage,  r,  o,  v,  Y,  ce.  — 
s*  »,»;  et,  r.  — **  o,  »,«;  oisiau,  r.  — 14 .VW nul desdaing , d.  r,  s,  y.  — H »,8.  ü,  Y;<m«if, 
»f  8;  que  quant,  r.  — Malvaisté , o;  mauvaislié,  s.  — ’*  r;  la,  la,  r.  — **  Meillorent. 
».  — **  a;  terceuh , a 3,  tercel , r.  — 41 malice,  y,  r a ; malraistié,  »;  wwiirnw/#/,  ». 

1 A ; De  toutes  menieres  d’Oistoirt , j ; Encore  de  toutes  maniérés  d’Ostoirs , r a ; Chi  dist  dem 
grant  Ostor,  k.  — l ‘an  trueve,  r.  — * »,  »,  c;  long  la' , s;  longe,  V. 
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plate'  à semblante  d’aigle,  et  que  sa  cbiere  soit  liée  et  un  pu  encline 
endementiers 5 que  il  soit  adoubez;  car  puis  doit  ses  volz  estre  au- 
tressi'  comme  correciez  et  plains  d'ire;  et  ail  le  nés  et  les  narines7 
bien  jaunes,  et  le  meien  qui  est  environ  entre  les  oiis  soit  bien  loue 
et  li  sorcil  pendant.  Li  oil  soient  hors  et  gros  ' assez  par  raison,  et  colo- 
rez boncmcnt;car  ce  est  signes  que  il  soit  lilz  d’ostour  qui  fut  mué* 
plus  de  .iiij.  fois,  dont  il  vit  miex  18  et  plus  longuement  quant  il  est 
engendrez  de  vie!"  pere.  Ses  cols  “doit  estre  longs  et  soutis  et  serpen- 
tins15, et  le  pis  gros  et  reons1'  comme  columb;  les  pairons,  ce  sont11 
les  .ij.  pennes  des  clés  que  li  plusor  apelent  espeeles10,  doivent  estre 
serrées  as11  clés1*,  briés,  auques  bien  joignanz;  pennes  franches  et 
bien  tenans,  jambes  grosses  et  jaunes  et  briez;  piez  granz  et  lez  et 
overs,  et  lonc  talon,  et  tout  l’artei! 19  bien  gros,  non  pas  de  char,  mais 
de  ners  avec  les  os;  ongles  gros,  fors  et  durs8*  et  l'arteil  demi31  long 
à mesure  B. 

Ge  est15  la  maistrie  à conoistre  bon  oslour;  mais  tant  sachiez  que  cil 
qui  ont  longues  jambes  prennent  plus  legierement  et  à pairie  faillenl 
mais  il  ne  tiennent  pas  si  bien  ne  si  fort  comme  cil  qui  “ les  ont  cer- 
tes et  briez,  jà  soit  ce  que  il  ne  prennent  pas  si  legierement  comme 
cil  qui  les  ont  longues. 

Et  quant  tu  voudras  *r>  savoir  se  il  est  sains 11  ou  malades  en  aucune 
part,  tu  le  dois38  lever  sor  la  senestre  main  et  remirer10  diligem- 
ment” haut  et  bas;  et  se  il  esgarde  haut31,  et  que  il  ne  s'esbat33  que 

* Plaine,  »,  v.  — 1 i>,  §;  andine  n utemaniiers,  r;  enclines,  Y,  a 3.  — * Se*  rnis  doit  estre 
aussi,  d,  s.  — ' d , s;  la  nese  ou  les  mrîlles,  r.  — ' Grant,  »,  k,  b,  s,  T.  — 0 v;  mm . 
r.  — '•  d,  s;  miax,  r. — " d,  k,s,  c.  a 3;  vil,  f.  — **  D.  s;  son  col,  r.  — 14  i».  8;  ser- 
pentin, p.  — 11  b,  Y,  A 3;  remit,  r.  — “ r,  I 3;  le*  pignon* . c'est  à dire,  i>;  le*  espé- 
rons, e;  les  panons,  b;  columb;  les  .ÿ.,  r.  — **  Etpoetes,  K,  b.  v,  a3;  espactes,  d.  s.  — 15  k. 
r,  a 3;  aus,  i;  et,  r.  — "Si que  de*  ne  puissent  aparoir  [ne paraissent , n]  par  dehors.  U doit 
avoir  les  des  briefz,  i> , s.  — **  L 'orteil,  o ; longs  ta  buis , les  ortaus , u , s.  — 40  d , s ; ongle  gros 
et  fort  et  dure,  r ; grosse,  forte  et  dure,  k.  — 41  h.  Y;  datai,  r;  d’emmi,  d,  8;  don  mitiu,  k. — 
11  Amesureement , i> , k , n , s , r.  — 41  Bien  voet  que  vous,  » , ».  — 41  Faiüent  il  onques  de  prendre , j>, 
8 ; à penre,  k ; clou  prendre , h , f . — 44  Ont  cortes  jambes  [ gambes,  d.  »]  d,  e , B , s , Y . — ” I ons  rob 
drés,  d ; raurrés,  g.  — 41  Et  haitiès  ou,  i„  — 41  Partie , vous  le  décès . d , — 14  Remuer,  e . b.  — 
40  Legierement  et  ditigamment,  d,  8.  — d.  » : est  granz  et  haut , r. — 44  ^'esbate fors  son,  k . b.  y. 
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son  bec,  el  sa  coc  ne  tienne”  alachiée34,  saches  que  veraiement 35  il 
est  sains  de  son  cors. 

Et  quant  tu  as  ce  fait,  toruoic  ton3*  poing  desous  ses  piez,  et  res- 
garde  ” se  il  revient  maintenant”,  et  se  il  demore  desus  fermes  et 
droiz”,  que  il  ne  s’afichc  plus  d'un  pié  que  d'autre40,  saches  que  il 
est  sains  et  fors  de  scs  piez41. 

Et  se  il  giete  tost  et  isnel"  sa  jambe  contre  la  char,  et  quant  il  l a 
prise  il  baisse  bien  son  bec,  et  la  prent  et  estraint43  de  grant  force, 
et  destent 44  le  col  et  ferme  ses  piez  et  ses  talons,  tu  pues45  bien  dire 
que  il  soit40  sains  de  jambes  et  de  cuisses  sans  faille. 

Lors  le  detrai4’  par  les  coutiaus  de  l’une  des  clés,  puis  par  l’autre, 
et  se  il  les44  laisse  tirer  et  les  retrait  en  lor  leu  tost  et  isnel4*,  ce  est 
senefiance  de  la  santé 50  des  eles. 

Après  regarde  se  il  esmolisl51  bien  et  delivrement,  sclonc  la  quantité 
dou  paist5*,  blanc  ou  noir,  non  pas  cnlrcmellé;  mais  que  li  uns  soit 
partiz53  de  l’autre,  ne  qu’il  n’i  ait  sanc  ne  moistor  clere,  ne  pierres  ne 
vernies,  ne  nule  autre  mesleure;  car  ce  dernoslre  qu’il  soit  bien  sains 
dedans  le  cors. 

Et  se  après  mangier  il  nctoic  son  bec 54  cà  et  là , et  ne  se  tient  jà 
en  un  leu,  sachiez  que  il  est  sains  de  son  rhief,  meesmement  se  sur  la 
main  ou  sor  la  perche  se  paroint55  ou  atome  sa  plume  et  demore  droiz 
el  manjue  et  cuit  la50  viande  bien  et  gent51;  lors  est  il  bien  sains  et 
Imitiez  de  cors  et  de  membres”. 

**  c,  T,  A 3;  taigne,  t.  — 14  Enlacie,  e;  e Moitié  , «;  eslaiscie,  »;  eslesic , D:  eslaeiez , x. 

— **  Vraiment,  e;  tachés  certainement,  d,  s.  — **  Vont  ares  ce  fait , tournoies  rostre,  »,  ». 

— 37  Esgardes,  e;  garde,  »,  r.  a 3 ; gardés,  d,  ».  — 31  Bien  tost  et  demeure,  d.  s.  — 3*  Fer- 
mement, si  droit  et  si  joins , d,  s.  — ,n  A fie  plus  del  un  piet  que  de l autre , ».  »,  »,  a 3:  plu* 
sor  l'tnt  que  sor  l'autre,  e;  otir  c'est  signes  qu'il  soit,  »,  e,  b.  e,  t,  — “ o,  e,  »,  »,  f:  fors. 
Et,  r.  — u Isnclement,  d,  e,  ».  — M Trait , d.  E.  ».  ».  T.  — *%  »,  K,  »,  »,  Y,  a 3;  des - 
traint,  r.  — M Vos  poés , o,  ».  — **  Est,  »,  E,  s.  — 47  Trais,  e;  traies,  »,  s. — M », 
s;  il  laisse , r.  — M Isnclement,  ».  e,  «.  — - 19  ».  ».  r.Y,  a 3;  sente,  r.  — " Esmoutitt,  o; 
csmautisl,  y;  moetist,  »;  muetist,  ê ; esmatit  et  enduit  sa  riande  sclonc , ».  — M Past,  o.  e.  r, 
»,  y,  — M Desserrés , »,  s.  — M Et  esmouche  sourent,  et  giete  aiue  par  le  nés  et  tert  [^fiert, 
».  »]  son  bec,  ».  ».».  — “ Soi  paroit,  e;  se  pere,  ».  »:  parjotnt.  o.  — **  Sa , ».  K.  ».  r.  — 

(lentement,  »,  ».  — ” ».*.  a 3 ; mambre* . ». 
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CXI.IX.  — De  tous  Espreviere1. 

Esprcviers  doit  estre  eslcuz  de  tel  manière  que  il  ait  petite  teste  et 
les  oils  forniz3,  et  joans  et  lornans 3 legicr4  sor  la  main , gros  piz  et  bien 
overt,  piez  grans  et  Ions  et  blans,  auques  aperz3,  et  jambes  lées  et  fors, 
et  coe  cloant  et  sotilletc,  et  les  eles  longues  jusqu’au  tiers  tor  de  la  coe, 
et  li  braiers',  ce  est’ la  plume  desor  la  coe,  soit  tachiez  * aussi  comme 
de  mailles;  car  tiex  esprcviers  doit  estre  bons  par  raison , meismement  se 
il  a les  jambes  aussi  comme  roigneuses.  Et  se  il  a nou  grosset3  ennui  le 
meen  arteii 10  destre,  là  où  l’eschaillc  se  part11,  ce  est  signes 13  de  grau- 
disme  bonté. 

Et  sachiez  tant  d’esprevier 13  que  cil  qui  a longue  coe  est  coars,  mais 
il  vole  tost;  et  cil  qui  a .xiij.  pennes  en  la  coe  est  tozjors  mieudres 11  des 
autres,  et  miex 13  volans,  et  plus  tost  aconsuit  sa  proie 

Mais  qui  vuet  muer  et  avoir  de  saison  11  esprevier,  il  le 13  doit  tout 
l’iver  garder  que  il  ne  preigne  pie  ne  autre  oisel  qui  li  face  mal;  neis 
cil  qui  prent  colons  ou  turterelles 19  il  se  debrise30  et  gaste  legierement, 
por  le  grant  tor  qu’il  fait  au  dévaler. 

Et  sachiez  que  tuit  oisiau  veneor31  sont  de  .iij.  maniérés:  niais,  ro- 
mains et  grifains. 

Niais  est  cil  que  on  a trait  dou  nif  ”,  et  que  on  norrit  en  son  ostel 
de  sa  juvente;  et  cil  est  plus  hardiz  et  plus  covoitcus  de  prendre,  et 
crie  sovent  por  la  seurelé  que  il  a33  des  gens  où  il  habite  et  est 
norriz 34. 


' »,»;  Fsprrtiers , r ; lie  tôles  maniéré* de  Etpercier*,  r,  * s,  F s. — ' Faniiu,  a,v,  <*;  mtr- 
nans , o,  fl.  — 5 R,  e;  jouant  et  tournant,  njuant  et  tormiant  ligiers,  lijoiantet  bornant , 

— 1 Legierement  sur , g.  — 7 Pii*  et  bien  ouvert , pu  blanc  et  grant,  nuque*  atpre , D,  «.  — 
* B,  *;  le  braier , F.  — 7 C’eut  à dire,  D.  — 1 D,  R,  Y;  tachid,  F.  — 7 finie  grostttè,  Y;  bnf 
grottetee,  i,  s;  groteeehe,  ».  — " l,  R,  y;  iki’o  orteil,  •;  moynt  or  tel,  b;  artil,  F.  — 
11  Départ,  g. — *’  D,  »,  b,  »,  y;  « e*t  de,  F.  — ” De*  etpreeiert,  b,  a.  — " Mietires,  r; 
miaudree,  F.  — 11  D,  a;  miax,  r.  — 17  Son*  toi  etpargnier,  d,  s.  — 17  Arotr  gain,  a,  c.  a. 
a 3 ; *on  etprivier  sain , il,  b.  — 17  Le  nu],  r.  — 17  g ; tnrtre* , a.  — 77  Se  narre  et  debrise  et 
degatte,  »,  g;  colon*  en  tout  ten*  autres!  brise  il,  F.  — 71  Oitel  de  proie,  »,  a.  — 77  Prent  et  ni, 
»,».  — ,s  Seurté des,  »,  ».  — 77  a 3; *ï fl  este  norriz,  r. 
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Romains  est  cil  qui  a jà  volé  et  vené  selonc  sa  19  nature,  omis  il  est 
puis  pris  en  raim  d’arbre  “ ou  en  autre  leu  par”  engin. 

Grifains  est  uns  oisiaus  que  on  prenl  à l’entrée  d'y  ver,  et  a les  oils 
rouges  et  vermaus  comme  feu.  Et  tant  sachiez  que  se  il  avoit  jà 
mangié  sor  glace  ”,  devant  ce  que  il  fust  pris,  à paine  puet  estre  que  il 
vive,  car  sa  foreele  ne  puet  comporter  le  froit;  mais  se  il  fust  en  son 
pooir,  il  aurait  tozjors  chaudes  viandes  et  freschcs  qui  aideraient  à 
cuire  son  past”.  Et  por  ce  avicut  il  que  liM  niais  n’aura  jà91  si  biaus 
oils  comme  ii  autres  qui  manjuc  chascune  foiz  novcle  chose  ”,  et  gisl 
hors  à l'air,  et  fait  quanque  à lui  plaisl,  ne  ne  prenl  si  bien  sa  proie, 
jà  soit  ce  que  il99  ait  plus  de  covoitise. 

Et  sachiez  que  oisel  jeune  engendrent  filz  rouges  o grosses  mailles, 
et  oilz  descolorez  et  hardiz;  mais  il  n’ont  pooir  de  vivre  entre  mains 
d’omes  plus  de  ,v.  anz.  Oisel 99  vicl  engendrent  filz  noirs  o menues 
mailles,  et  oils  colorez,  et  sont  meillor  et"  de  longue  vie. 

CL.  — De  loua  Faucons*. 


Faucon1  sont  de  .vij.  ligniées,  dontla  première9  est  faucons  1 amers1, 
qui  est  aulressi  comme  vilaius  entre  les  autres;  et  cist  mcisines  est 
devisez  en  ,ij.  maniérés,  dont  li  uns,  qui  a petite  teste,  ne  vaut  riens9; 
li  autres,  qui  a gros  le  chief,  et  Jonc0  bec  et  eles  longues  et  coe  brief, 
et  piez  aiglantins,  est7  bons,  jà  soit  il  durs  à adouber;  mais  qui  le 
fait*  muer  .iij.  fois  il  puet • prendre  touz  oisiaus. 

La  seconde  ligniée  est  faucons  que  ont10  apele  pèlerins11,  porce  que 

”d,  e,t;  Mmq.  r.  — **  »,  K,  A,  s;  reont  arbre,  v. — *’i>,k,s,y,  a Zi  par  ton,  r;o«A  rois  ou 
à autre,  &.  — **  o,  K,  »,  s,  r;  sor  la,  r.  — 14  »,  b,  b.  T;  puis! , r,  — M Espcrvier  mais,  b;  pu 
luy  mais....  si  bel  oisel  corne  l'autre,  r.  — **  k,  b.  t ;jà  mq.  f.  — 3t  Nouvelles  viandes,  o,  s. 

— **  Soit  plus  eomniteus,  »,  s. — 14  k;  oisiatt,  r.  — n Vivent  longuement , k,m. 

’ d.  s ; De  [.bj.  b]  toutes  maniérés  de,  K,  F s;  G dit  des,  r;  de  Faucons  et  de  lor  lignée,  b, 
».  — * Falcon,  b.  — 3 b.  Y;  li  premiers,  f;  Il  sont  .vij,  maniérés  de  faucons  : ta  première  est, 
i».  a.  — 4 e,  s.  y.  a 3: faucon  lenier , r.  — * Ment  monde,  d,  b,  8,  y.  — * k;  lé,  f; 

n grant  le, i;  gras,  a 3;  le  bec  gros,  »,  8. — * Moult  hoins , ».  s.  — *B,  B,8,ü,  l\putt,  r. 

— • Bien,  »,  s.  — "b;  ou,  o;  l'an,  r.  — 11  b,  y ; pèlerin,  r. 
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nus  ne  truevc  son  nif,  ains  est  pris1®  aussi  comme  en  pèlerinage;  il  15 
est  molt.  Icgiers  .A  norrir  et  molt  cortois  et  molt  vaillanz  et  de  boue 
maniéré. 

La  tierce  lignie  est14  faucons  montains l5.  Assez  est  coneuz  par  touz 
leus,  et  puis  qu’il  est  pris10,  il  ne  s’enfuira 17  jamais. 

La  “ quarte  lignie  est  faucons  gentils 19  ou  gruier  20 , qui  vaut  miex 11 
que  li  autre;  mais  il  n’a  mes  lier  à home®2  ù pié;  car  23  trop  le  covient 
suirre.  Et24  sachiez  que  de  ces  .iiij.  lignies  vos  devez  tozjors  eslire 21 
li  quels  a plus  petit  rbief. 

La  quinte  lignie  est  girfalc26,  qui  sormonte  touz21  oisiaus  de  son 
grant,  et  est*8  fors  et  aspres  et  fiers  et  engigneus  et  bieneurez  en 
chacier  et  en  prendre. 

La  sisisme  lignie  est  sourpoins”.  Cist  est  molt  grans,  et  resemble 
aigle  blanche  ”,  mais  des  oilz  et  des  eles  et  dou  bec 51  est  il  semblables 
au  girfaut,  jà  soit  ce  que  je  n’aie”  home  trové  qui  le  veist”  onques. 

La  septime  lignie  est  breoton”,  que  li  plusor  apclcnt  rodio  Ce 
est  li  rois  et  li  sires  de  touz  autres”  oisiaus;  car  il  n'est  nus  qui  ose 
voler”  devant  lui,  ainz  chiet”  jus  touz  estourdiz,  en  tel  maniéré 
que  on  le  puet  prendre  comme  se  il  fust  mors  ; neis  li  aigles  meismes  ”, 
por  la  paor  de  lui,  n’ose  aparoir  là  où  il  est". 

Et  en  somc,  tuit  faucon  qui  ont  les  piez  gros  et  les  genoils11  plains 

**  d.  a.  g.  y,  k 3;  prit  raq,  r. — 33  d,  g;  et,  r.  — 11  d.  s,  b,  «.  y;  ntt  de,  r.  — “ Mon- 
tant, r,  r:  montaeû , v,  ce;  monlardû,  d,  s.  — 16  Pritds , il  ne  te,  r.  — 13  e.  a 3;  iW 
Jura,  t:  jamais  ne  s'enfuira,  d,  g.  — **  d,  k,  g,  y,  k 3;  Li,  r.  — '*o,  y,*,  s,  y; faucon 
gentil,  f.  — 14  r,  a,  r,  k 3 ; grenier,  r.  — **  o;  miax,  f;  tnieli  vaut,  i.  — "Sait*  cheral, 
d.  a.  g.  r. — u Tout adès  le,  k,  — u Tant,  d,  a,  g.  — 14  Cet  qui,  a.  r;  celui,  o,  b,  g. — **  b; 
girefalc,  y;  grifaut,  us;  girfaueont , d.  s;  gerfaut,  k;  gervalc , r.  — IT  Trestous,  d.  g.  — 
“ Moult  fort  et  moult,  d,  g.  — 14  g;  sourpoing.  GU,  k;  seurpoint,  t . — 14  Blanc,  r;  le  blanc 
aigle,  d,  g;  resembte  à aigle  moult  blance,  a. — 31  Etd’orguel,  k 3;  d'orgoiU,  t;  d'orgeul,  a; 
d’orgueil,  g;  retemble  4 girfalc  et  encore  de  orgoil,  b,  y.  — 31  a,  g;  n'ai,  r.  — ” d,  k , a,  s,  r ; 
F oc  eût , r.  — 34  Hrecton,  k . a . g : bretons , d.  — 53  Bodion , c'est  d [ dire,  d j saroir  li  sires  et 
H roû,  d,  g;  falerodion,  b.  — **  Autres  mq.  d,  k,  8,  y,  g 3.  — ” Encontre  lui  ne  derant , b. 
— 34  Chipent , *,  — 34  d,  k,  g»  y;  nés  l'aigle  meismement,  r.  — 44  L'alinéa  qui  suit 

m<j.  au  Tes.  — 41  c,  b;  genoU  \genous , a]  noouseus,  o.g;  uoik  noosés,  a.  y;  oez  noous,  b; 
uols,  r. 
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<!e  nous  aulressi  comme  souros a et  sauvages  regart  et  flammeans*3 
et  les  oils  terribles  “ et  les  eles  grosses  par  desus,  et  les  ongles  noires*4 
et  bien  aguës,  cl  longues  pennes  et*“  agucs  et  luisons”,  et  il  est  bons 
se  il  a la  leste  par  mesure,  meismemcnt  se  il  est  bien  espès  par  le  piz. 


Ciel.  — Unis  Rsmerillon»  *. 

Esmeriilon  sont  de  .iij.  manières  :Li  uns1  qui  a l’eschine  grise,  et 
li  autres  qui  a l’eschine  noire;  cist  est  petis  et4  fort  robercs*.  Li tiers 4 
est  graindres  et  resemble  faucon  lanicr  Manchet,  et  est  mieudres  6 
de  touz  autres  estnerillons,  et  plus  tost  devient  privez;  mais  il  lor 
avient  une  maladie  por7  quoi  il  se  mangue  * touz  les  piez,  se  on  ne 
le  fait  demorer  en  tant  de  semence  de  lin  ou  de  mil"  que  li  arteil 10 
u’aparisscut  par  dehors. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  à parler  des  oisiaus  chaceors,  et  comment 
om  11  les  doit  norrir  et  enoiscler  cl  enseigner  à 14  prendre  proie  as 
chans  et  as  rivières,  et  comment  on  les  doit  curer  quant  il  ont  aucune 
maladie13;  car  ce  n’apartient  pas1*  à ce  livre,  ainz  vuet  ensuirre  la 
nature  des  autres  animaus. 


CMI.  — De  A taon1. 


Vicions 3 est  uns  oisiaus  de  mer  à cui  Dicx 3 a donné  grandisme 

**  d.  8;  $eurot,  u ; tevret , r;  serres,  r.  — 41 4 3;  renart  et  JUtmtans,  r ; flamboians  et  ter - 
nbks,  1 ; «aurore  regart  et  flambant,  d,  8.  — 44  Orribles,  d,  8;  torblés,  «.  — 41  Noouseus,  8; 
noeucs,  8.  — 14  Bien  luisait* , 1 , »,  t.  — Tels  est  boins  se,  o,  *;  c'est  boens  signes,  ci  se  il 
«t,  8. 

1 «;  Ci  dit  de,  F \ De  la  nature  de,  D,  r a,  — * k,  *;wi,  r.  — *8,  s,  t;  sont  fart,  r.  — * d; 
rvtinHcom,  b;  ravtnemtrs,  k;  ravineur,  a;  ravieeors , c;  reuberes , s;  rameor,  raumenors,  y ; 
ramencor,  r.  — 4 1 ; autres,  t.  — * »,  s ; meillors , t.  — ’ Par,  0,  s. — * d , » ; wwiyWn/ , F.  — * d, 
r,  ».  r,  « 3;  mût,  r.  — 14  a . t;  ne  périssent,  r;  de  ses  pies  n’aperent  dehors,  d,  ».  — 11  k; 
home,  y;  on,  p,  8;  tan,  r;  Ven,  a 3.  — 11  p,  e;  et  A,  r.  — **  a,  c.  d.  k,  r,  8,  u,  r,  ne; 
et  as  rivières,  car,  F.  — **  Point  à eest  [eeeti,  e].  p,  k,  »;mie  à cestui,  r 9. 

1 d,  y,  a 9;  Del  Altion,  k,  s;  De  ta  nature  de,  r s;  Ciditdc  Alerion,  r.  — *u,  r;  Alertons, 
F.  — 'Auquel  Dieus,  r 9. 
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grâce;  et*  orrez  comment:  Ils  pose  ses  oes  cmprès*  la  mer  sor  le 
sablon , et  ce  est  au 1 lens  d’iver,  quant  les  tempestes  et  les  orribles5  for- 
tunes suelent  sordrc  parmi  la  mer;  et  accomplit  la  naissance  ses  fils'’ 
en  .vij.  jors,  et  en  .vij.  autres  les  norril;  ce  sont  .xiiij.  jors  et  il  sont  de 
si  haute  vertu , selonc ce  que  li  marinier,  qui  maintes  foiz  l’ont  esprové, 
le  tesmoignent,  que  toutes  tempestes  se  départent,  et  li  airs  esclar- 
cist  et  li  tens"  est  dous  et  soés  tant  comme  li  .xiiij.  jor  durent11. 

CUII.  — De'  Artlea. 

Ardca 5 est  uns  oisiaus  que  li  plusor  apelent  Tantalus  ou  Hairon; 
et  jà  soit  ce  que  ele 3 preigne  en  aigue  sa  viande,  toutesfoiz  fait  ele  4 
son  nif  en  haus  arbres  5.  Et  sa  nature  est  tele  que  maintenant  que  ele 
aperçoit  que  tempestc  doit  chcoir,  ele  vole  en  haut6  là  où  la  tempestc 
n’a  pooir  de  monter,  et  par  li  conoissent1  maintes  gens  que  tempestc 
vient,  quant9  il  la  voient  voler*  contremont  le  ciel. 

CLIV.  — Dm  Oie»  ol  des  Anrtcs. 

Oies  et  anetes,  de  tant  comme  eles  sont  plus  blanches  sont  mieudres1 
et  plus  domesches1;  car  oies  noires3  qui  sont  raies*  d’autre  color  sont 
estraites  de  champestres1,  et  por  ce  n’engendrent  eles  pas  si  largement* 
comme  les  blanches. 

* St,  »,  ».  — * z,  v;  ele,  ».  — '»,»,»,!;  euls  prie  de,  ».  — ’ El  eore,  i;  etser,  a; 
«sur.  ».  — 1 Horribles,  >3.  — ' Poucins,  ».  — “ »,  ».  i,  r,  » 3;  norrit,  el  il,  r.  — 11  «, 
r,  » 3-,  eeclarcist  li  aire  et  li  lampe,  »,  s;  têtu  e’etclarcit,  et  est,  r.  — 11  El  se  aucune  cenist 
avant  que  il  deiet  qu'il  n'est  pas  voir,  je  li  dirais  que  li  marinier  qui  l’ont  veu  le  tesmoingnent , 
1,1. 

1 v,  r 3;  Del  Ardea,  »,  K,  s;  c’otn  apele  hairon , u;  De  la  nature  de,  v a;  autrement  dit  hé- 
ron, a a;  G dit  de,  r.-—  * Arnica,  r,  a a,  p 3.  — 'II,  a,  r,  r 3.— 4 Totesvaiet fait  il,  r 3. 
— 1 Sa  nature  est  tes  que  si  tout  comme  il,  p 3.  — * En  l'air,  a;  et  s'enfuit  en  l'air  amont, 
là,  »,  ».  — ’ Limarotmier  et,  »,  a.  — * Lorsque,  »,  »,  s,  — * o;  monter,  p. 

' »,  •;  mciltors,  p.  — ’ Privées,  »,  >.  — 1 »,  a,  a,  s,  r,  » 3 ; nôtres  mq.  p,  — ' flores, 
<k;  taries  J tacites , »j  d'autre  maniéré,  »,  s;  melees  d'autres  coulants , »,  — 1 Saleages,  a; 
sauvages,  ».  — •»,  »,  »,  »,  » 3 ; legiere ment,  r;  n’auffendrent  comme,  r. 
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Et  sachiez  que  anetes  et  oies  ne  pueent’  vivre  sanz  aigue  et  sanz 
herbe,  mais  trop"  nuisent  à terre  gaaignoble,  et  molt  empirent  toute» 
semences  dou  bec  et  dou  " liens.  Et  li  tens  que  eles  s’entrecouchenl 
charnclment 10  dure  des  kalendes  de  mars  jusque»  as  très  grnnz  jors 
d'esté. 

Et  h la  voiz  de  oies  puet  on  conoistre  toutes  les  hores11  de  In  nuit 
et  les  vigiles;  et  n est  nus  animaus  au  monde  qui  sente  si  bien  les 
homes  cornes  eles  font.  Et  à lor  cri ia  furent  aperceu  li  François  q liant 
il  voloient  prendre  le  Chapitoile 15  de  Rome,  selonc  ce  que  l'istoire1* 
nos  raconte*. 


(XV.  — IW  l$i**ain!i***. 


Dosai  nues  sont  les  mosches1  qui  font  le  rniel.  qui  naissent  sans  piez. 
et  sans  eles,  mais  eles*  les  rocuevrent  après  lor  naissance. 

Ces  mosches*  portent  grant  diligence  à lor  miel  faire,  carde  la  cire 
que  eles  acoillent*  de  diverses  Hors,  edefienl,  par  merveillous  engin, 
maisons  et  estages,  dont  chascune  a son  propre  leu  oit  ele  repaire  toux 
jors  sans  cbangier. 

Et  si  ont  duz  et  rois1',  et  font  batailles,  et  fuient  la  furnèe.  et  se 
afichent  par  le  son  des  pierres  et  des  timbres’  et  de  tels  choses  qui 
font  son  et  grant  tumulte*.  Et  si  dient  cil  qui  esprové  l’ont,  que  eles 
naissent  de,  rliaroigne  de  buef,  en  ceste  manière  que  l’en  bat v molt  et 


Porroient,  i>,  r.  s,  e,  Y. — ' bnremenl,  ».  », — 1 c,  o.  s.  R,  6.  T.  semence*  et  fient,  r. 
— '*  Li  tnmps  de  leur  nssanler  camclement , d . s : charneement  ,t.  — 1 ' i . y ; ore» , f.  — '*  c . 
i».  « s.  b,  T.  *;  par  e kl,  i:  adone , r.  — 11  Capitoille.  r.  % 3:  Capitole.  d.  k.d,  i,  — 
14  Il  refaire , p;  l'es  faire , y;  la  etaire , r. 

* <Juant  les  oit**  pli  an  tinrent  et  emMlliemit  \t*s  Romain*,  r.  Interpol. 

' u.  R,  *;  Ci  dit , r;  Ci  parole,  r;  Ici  parle  de  la  nature  . \ 3 . F o. — * s 3:  eonl  nutu*ches  . 
h;  mouches,  r.  — 8 f> . k . 8;  il,  r.  — * Y : moiches , r:  moittes  metent  ffrant  estwlcà  faire  Inr 
miel , k.  — 1 A cueillent.  % ; eoeillent , ».  — * Ele*  ont  roy  et  ont , n . g.  — ’ Tahors . nt.  — * n 
*♦;  grant  *vh , r;  nmee . n:  et  de  Met  chose*  de  te  qui  i*l  grant  tumulte,  k.  — * ♦. . R:  il 
hâtent,  r 
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fort  la  char  d'un  vcel 14  mort,  et  quant  ses  sans  est  porriz  “,  si  en 
naissent  vermines,  qui  puis12  deviennent  besainnes.  Autressi  naissent 
escharbot 13  de  cheval , et  fuse  de  mul , et  guespe  de  asne. 

Et11  tant  sachiez  que  trestuit  anima» 15  dou  monde,  fors  seulement 
les  besainnes,  ont  en  toutes  lor  ligniées  toutes  choses  communes,  à ce 
que  toutes  habitent  dedanz  une  maison  et  issent  dedans  la  inarche 
d'un  pais,  et  l’uevre  de  chascune  est  commune  as17  autres  etla  viande 
aussi,  et  touz  usages  et  fruiz  et  pomes  sont  communes  à toutes"';  car 
plus  en  est  la  generacion  commune,  et  lor  fil  commun.  Et  jà  soit  ce 
que  eles  soient  toutes 18  chastes  et  virges  sanz  nule  corrupcion  de 
luxure,  toutesvoies  font  eles  soudainement30  filz  à grant  plenté;  celes 
ordonent  lor  pueple  et  maintiennent  lor  communes  et  lor  borgeisie31. 
Eles  esliscut  lor  roi  non  mie  par  sort,  où  il  a plus  de  fortune  que  en 
droit  jugement;  mais  cil  à cui  nature  doue”  signe  de  noblesce,  qui 
est  graindres33  et  plus  biaus 31  et  de  meillor  vie,  est  eslcuz rois  et  sires 33 
des  autres;  et  jà  soit  il  rois  et  graindres,  il  en  est30  plus  humbles  et 
de  grant37  pitié,  neis  son  aguillon  n’use  il  mie  en  vengance3*  d’aucune 
chose.  Et  neporquant,  se  il  en  est  rois,  les  autres  sont  toutes  franches 
et  ont  delivre  seignoric.  Mais  la  bone  volontés  33  que  nature  M lordone 
les  fait  obeissans  et  amiables31  à lor  seignor;  en  tel  manière  que  nule 
n'ist  de  sa  maison  devant  ce  que  lor  rois  s’en  isse  et  preigne 33  la  sei- 
gnorie  de  voler  cele  part  où33  lui  plaist.  Mais  les  noveles  moschetes31 
ne  s’osent  poser  devant  ce  que  lor  maistres  ne  soit33  assis  là  où  il  vuet; 

“ i,  c,  I,  a,  r,  <*;  «en,  ».  — 11  Li  tangi  eu  ut  pourrit,  d,  a.  — " *;  Ji  Jnicrmenl,  r. 
— " Escharaboz,  a 3.  — u Ce  sacies  cous  certainement,  que  entre  ton s les  animaus  du  monde, 
seulement,  d,  s.  ir.  — 11  Animais,  b, — 11  Mais  chascune  a son  propre  leu,  si  coin  je  vos  ni  dit 
avant;  et  focre,  ».  — ,T  d,  b,  s;  aus,  i;  es,  p.  — u k;  euf , r;  de  tos , et  encore  plus;  car 

lor en  est,  r.  — '*  d,  8;  car,  à ce  que  toutes  sont,  r.  — 10  d,  s;  si  ont  eles  filz  à merreil- 

louse  foison,  K,  c ; corrupcion,  ont  des,  r.  — *'  Leur  communités  et  leur  bourgoisies,  »,  s.  — 
” A donne,  d,  8.  — n B,  K,s;  greignor,  r.  — **  d,  k , ».  v;  biax,  r.  — ” A roi  et  à sei- 
gneur, »,  ».  — * B,  y;  si  est  il  li,  d,  »;  plus  rmj.  r.  — *’  Greignor , ».  — mais  il 

n’use  mie  son  aiguillon  en  tenjance,  » ; www  son  aguillon  aguise  il  Â chacier  d’aucune  chose,  r. 
Ce  membre  de  phrase  mq.  b,  v,t,  «.  — **  d,  »;  rolenté,  r,  r,  a 3.  — ,0  Diex,  d,  ».  — 
**  Amiables  et  obeissans,  d,  »,  ».  — 3*  Soit  issus  tous  premiers , et  ait  prise,  D.  s.  — M II  li, 
»;  que  à lui,  o.  — u v.  a 3;  mouchetés,  p.  — **  i,  n.  »,  b.  y,  i ’i;  n’est,  r;  sires  soit,  o,  ». 
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puis  s’asieent  environ”  loi.  Etensuient  diligemment  sa*1  loi;  et  quant 
aucune  d’eles”  fait  contre  la  loi  son  seigneur,  cle  meisraes M en  fait 
venjance  de  soi;  car  ele  osle  et  brise  son  aguillon,  sclonc  ce  que  li 
Pcrsant  “ soloienl  faire.  Car  quant  aucuns  brisoit  la  loi , il  n’atendoit 
pas  le  jugement  le  roi,  ains  s'ocioit  il  meismes  por  la  venjance  de  son 
trespassement.  Et  en  sotne  sachiez  que  les  besainnes  aiment41  lor  roi 
à si  grant  cuer  et  à tant  de  fiance,  que  eles41  cuident  que  bien  soit  à 
morir  por  lui  garder  et  desfendre;  et  tant  comme  li  rois  est  avec  eles 
sains  et  haitiez,  ne  sevent  muer  foi  ne  sentence**;  mais  quant  il  est 
mors  ou**  perduz,  des  perdent  foi  et  jugement,  en  tel  manière  que 
des  perdent  et  brisent  lor  miel , et  gastenl 45  lor  habitacles. 

Et  sachiez  que  li  office  sont  entre  des46  départi,  de  quelcs  choses 
chascune  doit  servir;  car  les  unes  porchacent  lor  viandes,  les  autres 
gardent41  le  miel  et  la  cire  et  les  brcschcs,  et  les  autres  consirent4*  le 
umement4’  dou  tons  et  les  aleures  des  nues,  les  autres  alirent  la  cire” 
des  Hors,  et  les  autres  cuillent  la  rousée  par  desus  les  floretes,  qui 
puis  devient  miel  coulant  et  avalant  par  ces  pertuis 41  qui  sont  laienx. 
Et  jà  soit  ce  que  chascune  s’esforce,  selonc  son  pooir,  à bien  faire,  por 
ce  n'est  pas  envie  entre  des  neM  haine.  Mais  se  aucuns  lor  fait  mal, 
des  espandent  aucune  amertume  malvaise  dedanz  le  miel.  Et  volcn- 
tiers  se  mêlent  à la  mort  porM  venjance  peure  de  ccls  qui  lorM  nui- 
sent po  ne  assez. 

14  S’assirent  eles  entour,  d,  s.  — 41  b,  k.  s,  T;  lor , r.  — 44  d,  b;  d'au s,  r;  a fait  encontre  la 
loyet  la  rolentédou  tignour,  d.e.b,  — 44 b;  mresmes , y;  meisme,  r.  — 41  B,  n , B,  Tes.  ; serpent, 
r.  — 41  Molt  lor  roi  et  ont  tant  de  foi  et  de  euer  que  elle*  te  metent  en  aventure  de  morir  por 
ffvaranlir  lor  roi  et  por  sauver  lui;  et  tant,  «;  leur  roy  de  ti  tris  grant  amour  et  de  si  grant foy, 
que  elet  cuident  que  ce  toit  tria  boine  cote  de  morir  pour  leur  roi  detfendre  et  garandir,  »,  »; 
bonnes  aimment  lor,  r.  — 44  Se  mettent  bien  4,k.  — 43  Coetunumee , n — 44  [> , e,  a,  a,  y; 
cl,  T.  — 44  Destrvicnt  tore,  e.  — 44  »,  *;  m aut,  r.  — 41  ».  B,  ü.  r;  porchacent  lor  miel,  r. 
— 44  Considèrent,  »,  B,  — 44  »,  »,  B,  t,  i 3;  autres  le  jugement,  r,  — 44  »,  E,  s,  r,  i 3; 
l’aigue,  r.  — 44  e,  r,  t;  permises,  r ; pertrvisos , ».  B.  — 44  /tueuse,  »,r,  i 3;  unie,  E.  — 
44  Eus  vengier  de  cens  qui  leur  ennuient  pou  ne  grant , r a ; anuient  petit  ne,  »,  b;  poi  ne  grant. 
Et  lor  aguillon  puingnent  trop  durement , mai*  il  ne font  mal  A autrui  te  por  faire  vengianee  non 
ou  por  paor  de  lor  miel  qu’il  w soit  lor  lollu,  B,  v. — 14  Font  ennuy  et  dcsplaisir,  s R;  ebeaus  qui 
lor  ont  forfait,  et  lor  en  orient  parue  grant,  E. 
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CIVI.  — De  U Calandre*. 

Calandres  est  uns  oisiaus  touz  blans,  et  ses’  poumons9  garit  des 
oscurtex*  des  oilz5,  de  cui  la  Bible  commande9  que  nus  n’en  manjasl. 

Et  sa  nature  est,  quant  il  voit  home  deshaitié  qui  doit  morir’  de 
cele  maladie,  maintenant  estort9  sa  face  et  ne  le  regarde  point  *;  mais 
celui  qui  ne  doit  morir  remire  il  seurement  sanz  son  viaire  remuer14. 

Et  si  dient  li  plusor  que  par  son  regart  reçoit  il  en  soi  toutes 
maladies,  et  les  porte  en  l'air  amont  là  où  li  feus  est,  qui  consume 
toutes  maladies  n. 

CLV'tl.  — De»  Colon»1. 

Colon  sont  de  maintes  maniérés9  oisiau  domesche  qui  conversent 
entre 9 les  homes;  et  si  n’ont  point  d'amer,  ce  est  de  venin  9 que  li 
autre  animau  ont  près  dou  foie.  Et  esmuevent  luxure  par  baisier,  et 
plorent  en  leu  de  chant,  et  font  lor  niz  en  pertuis  entre  pierres  où 
aucuns  Ouns  soit  veisins. 

Et  quant  il  perdent  la  veue  par  viellesce  ou  par  autre  maladie,  il 
la  recovrent;  et  vont  grant  torbe9  ensemble. 

Et  cil  qui  les  ont  en  lor  maison  font  une  painture  de  colons  la  plus 
bele  que  on  puisse  portraire  devant  les  nis  des  colons,  porce  qu’il  en- 
gendrent filz  à la  semblance  de  la  painture  qu'il  voient  devant  eulx  ; mais 
qui  prent  le  lien  ou  la  hart  d’un  home  pendu  et  en  giete  devant  toz 
les  pertuis  des  colons , sachiez  veraiement  que  nus  ne  s’enfuira  jamais 
par  son  gré9. 

1 s;  Calandres,  r,  » 3 -,  De  la  Chalaudre,  B,  I -,  De  la  nature  de  la  Kalendre,  r >;  Ci  dit 
de  Qualandre,  r.  — ' Li  tient,  «,».—’  b,  »;  polmon,  »,  r,  » 3;  pormons,  r.  — 1 Del 
obscurtd,  b.  — * r;  uur,  r.  — ' Deffent,  »,».  — ’ b,  »,  »,  »,  »,  r,  » 3;  oeil  detkoitid  qui 
morir  doit,  I.  — ' Tome,  a.  — ’ Pat,  »;  plue,  B.  Le  reste  de  I»  notice  mq.  B.  ».  — ” lie- 
garde  ele  teguremctel  me  toruer  ton  noire,  ».  Le  paragraphe  qoi  nuit  mq.  r.  — 11  »,  »,  O, 
T,  a »,  a 3,  r ». 

1 o,  r;  De  la  nature  du  Cmlomp,  t *;  De  totee  maniérés  de  Coins,  »;  Ci  dit  des,  e.  — 
* Colore  et  sont,  »,  »,  T,  t 3.  — 1 Enlor,  t.  — * A»  de  malire,  com,  ».  — * Compaiguies , ». 
— * »,  »,  B,  T,  a 3,  Te».  Cet  aimée  mq.  r. 

•7 
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Et  se  on  lor  done  comin  à mangier  sovent,  ou  l’en  oint  lor  eles  de 
baume,  il  amenront  laiens  grans  compaignies ’ d’autres  colons*.  Et 
se  l’en  lor  done  orge  cuit  et  chaut,  il  engenderront  faons*  et  multe- 
plicront  à 10  grant  foison.  Mais  on  doit  métré  rains  de  ronces  en  mains 
leus  dou  colombier,  por  desfense  des  males  bestes. 

Et  sachiés  que 11  nos  trovons  en  la  sainte  Escripture1*  .iij.  manières 
de  coiumbs  : une  de  Noé  qui  aporta  l’olivier  l’autre  de  David;  la 
tierce  qui  apparut  au  baptisme1*  Jhesu  Crist1*. 

avril.  — DonCoriMJ'. 

Corbiaus  est  uns  noirs  oisiaus  qui*  tant  doute  de  scs  (ils  petis* 
qu’il  ne  les  norrit,  ne  ne  cuide  que  il  soient  sien  jusque  tant*  que  il 
lor  voit  la  plume  noire  : lors  les  aime  il  et  paist  diligemment. 

II  manjue  charoigne,  mais  tout  avant  quiert  les  oilz,  et  d’enqui 
endroit  manjue  la  cervele. 

Ce  est  li  oisiaus  qui  ne  revint  pas  à l’arche  Noé,  ou  porce*  que  il 
trova  grans  charoignes,  ou  porce®  que  il  morut  es  aigues  parfondes. 

aiX.  — Del»'  Canaille. 

Cornaille  est  uns  oisiaus  de*  longue  vie,  de  cui  li  ancien  dient  que 
ele  devine  que  à home  doit*  avenir;  et  le  demostrent  à celui  par 
maintes  enseignes  * que  il  puet  bien  apercoivre*  se  il  en  set  la  maistrie®; 

' Grant  tarit  [tourbe,  c;lw6c,  »],»,c,  r,  il.  — '*,1,  » 3 ; cofeiu  mq.  ».—  ’Pifims,  stpigons 
<1  grant.  t.  — “i,  », o,r;<tmq.  ».—  " »,  1,  »,  t a;  rances»  colammier  en  plusort  lent.  Nos,  ». 
— 1‘ Es  sainte*  Escriptures  -üj. colons: i,, a;  colombes,  ». — “ t*  rain  d’oUtier,  r ». — " Ah  bap- 
tesme,  a,  R,  »,  A a.  — li  Autres  coulombs  y a qui  rivent  es  boys,  que  t’en  appelé  ramiers,  s 3. 

*'  ».  0:  Corbiau,  ».  — * Est  en  si  grant  doute  de  sas  petis  fias  (jxwctiM,  »]  que  il  ne  soient 
sten,  que  es  est  merveille,  t a.  — ' r;  petit,  fils,  r.  — * Devant  ce,  »,  « 3.  — ’ Et  et  fit 
pores,  ».  — * Parce,  ». 

' I,  r a \ Ci  dit,  r.  — ' Malt,  t.  — ’ Les  choses  que  as  homes  doivent , »,  s,  r.  — '*,  »,  1 3; 
enseignes,  ».  — * Apercevoir,  c,  T.  — * Maestrie,  il  puet  bien  apertevrt  des  choses  que  avenir 
li  doit,  et  h la  foie  te  puet  eonaistre  quant  la  pluie  doit  venir,  et  ce  te  paet  l'en  aperceert  quant  ele 
crie  sovent  et  eebotea,  ». 
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et  à la  feiée  poons  nos  conoistrc  la  pluie  qui  vient,  quant  ele  ne  fine 
de  crier  et  esbatre  sa  vois.  Et  aune  ’ tant  ses  fils  que  grant  tens  après 
ce  que  il  sont  issu  de  lor  nif,  les  ensuit  ele  tozjors  o tout  le  past,  que 
ele  lor  donc  sovent  et  menu. 


CLX.  — Don  Contomix. 


Contomix  est  uns  oisiaus  que  li  François  clairaent  greoches  ',  porce 
que  ele  fu  premiers  trovée  en  Grcce  ; et  en  esté  s’en  revont  outre  mer 
grant  torbe  ensemble.  Et  porce  que  li  ostoirs1  prent  tozjors  la  pre- 
mière qui  vient  en’  terre,  si  eslisent  lor  chevetaine*  .i.  autre  qui  est 
d’estrange  lignie,  porce  que  fostours  ail  que  prendre,  et  que  les 
autres  s’en  aillent  quitement. 

El  sachiez  que  lor  bones  viandes  sont  vermenouses  semences,  por- 
quoi  li  ancien  sage  deveerent1  que  nus  n’en  menjast,  car  ce*  est  li 
animaus*  au  monde  seulement  qui  chiet  par  epilencie,  autressi  comme 
li  hom  fait. 

11  criement*  molt  le  vent  de  midi  por  la"  moistor,  mais  molt  se  ras- 
seurent1*  à celui  de  septentrion,  qui  est  sec  et  isnel. 


CLXI.  — De  la  nature  de  U Cigoigne'. 

Cigoigne  est  uns  oisiaus  sanz  langue;  por  ce  dient  les  gens  que  ele 
ne  chante  pas;  mais  ele  bat  son  bec  et  fait  grant  noise’,  et  est  ennemie 
as  serpens,  porquoi  li  ancien  vecrcnt’  que  om  ne  les  oceist. 

Au  commencement  dou  printens  reviennent  entre  nos,  et  font  entor  * 
nos  lor  niz  cl  lor  faons*,  où  il  metent  si  grant  estude  au  garder  et 

1 Se»  oet  et  H»  fit  tant,  i. 

1 Grieeke,  »;  grtoee,  ».  — * i;  roistor,  r.  — * A,  K,  »,  T.  — 4 Ckevetam»,  »,  »,  t.  — 
1 ».  y,  a 3 ; décrièrent,  r.  — * »,  u,  r,  a 3;  par  et,  r.  — ’ c ; animal,  r.  — ' Crient  fan, 
I,  T.  *—  * »,  r;  User,  F.  — w Ameutent,  »,  y; fient  en,  r » ; i’aeegure,  ». 

1 a 3,  r t ; Ci  dit  de  la  Cegoigne,  r.  — * Tumulte,  lt  0,  T,  4 3.  — * »,  T,  i 3;  criè- 
rent, r.  — * r;  F.  — * Poucms,  i\  pouehms,  ». 
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au  norrir,  que  toute  la  plume  chiet  de  ior  ventre  pardcsouz  eus,  si 
que  aucune  foiz  n’ont  eles4  pooir  de  voler;  aini  covient  que  lor  fil 
les  norrisscnt  et  gardent  autant  comme  il  furent  paûspar  lor  pairons’, 
et  que  la  plume  lor  soit  recovrée. 

Et  quant  li  este*  décliné  et  li  tens  commence  à changier  por  l'yvcr, 
eles  s'assemblent  à granz  eschicles,  et  passent  la  mer,  et  s’en  vont  en 
Aisic9;  en  tel  maniéré  que  les  corneilles  vont  tozjors  devant,  comme 
guierres*  et  chevetaines.  Et  tant  sachiez  que  la  derraine14  qui  vient 
en  Aisie , en  celui  leu  que  eles  s’amassent,  est  déplumée  et  depcciée 
par  les  autres  trop  cruelment. 

Par  ce  poons  nos  conoistre  que  oisiau  et  bestes  ont  esperit  d’au- 
cune conoissance";  car  il  avint  chose  que  uns  Lombars  de  l’cvcschie 
de  Milan  osta  .i.  œf  dou  nif  à une  cigoigne  priveement,  et  si  i mist  .i. 
autre  qui  estoit  de  corbel  en  son  leu 1J.  Et  quant  vint  li  tens  que  li 
faon  nasquircnt,  et  que  li 14  corbiaus  commença  à mostrer  sa  color  et 
son  devisement  li  masles14  s’en  ala,  et  amena  tant  de  cigoignes  que 
ce  fu  merveille 10  à vcoir.  Et  quant  il  orent  tuit  regardé  le  noir  oiselet, 
qui  estoit  entre  les  autres,  il  corurent  sus  la  femele  et  la  mirent” 
à mort. 


CLXII.  — De  Ybes*. 

En  la  riviere  du  Nil1  naissent5  oisiau  qui  sont  resemblable  as  cigoi- 
gnes, lesquels  on  apele  Ibes,  qui  ne  quierent  se  petit  poisson  * non, 
ou  oes5  de  serpens  ou  autres  bestes  morticines4  qui  soient  enter’  la 

* N*l,  l,  l,  I.  — 1 c.  l,  O.  T ittqutil  kt  gardent  tant  que  il  oint  rtemr/et  lor  plumet, 
i 3 ; que  Unars  ptomes  soient  revenues , k ; les  norrissent  autant  et  gardent  tant  que  la,  r.  — ' Aise, 
K,  R,  v«  y;  Asie,  i 3.  — * y ; guierrestes , v;guies,  r. — l*  k,  r,  & 3;  darreanne,  t\queeelequi 
vient  derraine  en  Aise,  elUu  où  eles,  i. — 11  r,  y;  conoissance,  r ; que  nature  lor  a donés,  r. — 
" r,  o,  r;  deeorbiau.  Et,  r;  et  mist  en  liudeli  .i.  esf  de  corbel,  k.  — '*  r,  r,  1 3;  que  mq.  p. — 
nColour  et  sa  devise,  i{sapenncurc  noire,  r.  — **  a;  maries,  i;  makles,  & 3 ; manies,  r,  — 11  a, 

0,  k 3;  mervoille,  r.  — 11  b;  misent,  k ; ferirent  tant  de  lor  bec  que  il  la  tuèrent  à male  mort,  r; 
femele  à,  r. 

1 i;  Ce  sommaire  mq,  r.  — 1 1,  v,  v;  Aw  Nile,  r. — 1 A une  maniéré  d’oisel. . . que  t’en, 

1,  k,  r,  T.  — * Petù  poissons,  i,  b,  y.  — 1 r;  eus,  r.  — ' Mortinnes,  x 3;  mortismes,  r; 
sabages  char  oing  nés , g%  «.  — 1 r,  i,  i;  en tour,  *,  c,  0;  toute,  P. 
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riviere;  car  dedanz  l’aigue  n’oseroient*  entrer,  porce  que  ne  sevcnt 
noer.  Et  quant  eles  sentent  aucunes  maladies  ou  9 troblement  de  lor 
ventre  ”,  por  les  males  viandes  que  eles  manjuent,  maintenant  s’en 
vont  à la  mer,  et  engorgent  de  cele  aigue  à grant  foison,  puis  metent 
lor  bec  parmi  la  derraine11  part,  et  versent  l’aigue”  dedanz  lor  cors, 
et  font  espurgier  lor  boiaus  de  toutes  ordures.  Et  si  dient  )i  plusor  que 
Ypocras  li  gran9  fusiciens 15  fist  14  premièrement  le  clisterc  par  cestui 
exemple.  Et  sachiez  que  Ovides  li  très  bons  poetes,  quant  li  empe- 
reres  15  le  mist  en  prison,  fist  .i.  livre  où  il  apeloit  l’empereor  par  le 
non  de  celui  oisel  car  il  ne  savoit  penser  plus  orde  créature. 

CLXIU.  — Don'  Ciguë. 

Cignes9  est  uns  oisiaus  toz  blans  de  plumage9;  mais  sa  char1  est 
toute  noire,  et  use  as  Huns,  et  quant  il  noe  parmi  l’aigue,  il  porte 
tozjors  la  teste  levée , et  ne  la  metra  jà  nule  foiz  dedanz  l'aigue.  Por- 
quoi  li  marinier  dient  que  ce  est  bone  encontre  à trover;  et  sa  voiz 
fait  toz 9 sons  à chanter,  porce  que  son  col  est  loue  et  ploie.  Et  si 
dient  li  païsant  que6  es  montaignes  de  Iperborée7  en  Grece,  quant  hom 
chante  de*  citole,  que  grans  torbes9  de  cisnes  viennent  entor  lui  por” 
le  délit  dou  chant;  dont  li  plusor  dient  que  quant  il  doit  morir,  une 
des  pennes  de  son  chief  est  fichiée  en  sa  cervele,  et  adonc"  aperçoit 
il  sa  mort,  lors  commence  à chanter  si  doucement  que  merveille  est 
à oir,  et  en  chantant  ainsi 19  define  sa  vie. 

* Ne  oserait  elle  porter  ter  piés,  car , i,t,  ■ . v,  T.  — * Aucun,  i,  v.  — '•  v;  r entres,  r.  — 
11  K,  r,  a 3;  darricnne,  r;  son  fondement,  i.  — “ ü,  a 3;  aigue  raq,  r.  — 11  Mires,  1.  — 

**  Promers  ta  clestoire,  c'est  que  l'en  apele  [locercan , »];  lotereau,  a,  ».  — '•  »,  a 3;  empe- 
rierts,  r.  — **  I , »,  »,  y;  oisiau,  r ; le  mist  por  la  plus  orde  créature  que  il  savoit,  » . v. 

1 a 3;  G dit,  r.  — * a;  Cisnes,  r.  — * De  plumes,  »,  ».  — ' K,  y;  chars,  r.  — * Dow, 
»,  »,  Y;  doulx,  o.  — 6 En  Gresce  habitent  em  bois  et  en  montangnes.  Quant,  ».  — 1 »;  Ipar- 
bor4,  r.  — * Un  citoulere  chante  et,  d.  — * »,  »,  nombres,  r.  — B,  f;  antor,  et  por,  r. 
— 11  a 3;  donc,  r.  — **  »,  r,  a 3;  tmsi,  r. 
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aXIV.  — Don'  Fenii. 

Fenix  est  uns  oisiaus  en  Arrabe  dont  il  n’a  plus  que  un  sol  ’ en 
trestout  le  monde1;  et  est  bien  si  granz  comme  .i.  aigle;  mais  il4  a 
creste  souz  la  maissele 8 d'une  part  et  d'autre,  et  la  plume  de  son  col 
enqui  entor  est  reluisanz  comme  fin  or  arabien8;  mais  en  aval  jusqu'à 
la  coe  est  de  color  de  porpre,  et  la  coe 7 rose,  selonc  ce  que  li  Arabien* 
tesmoignent,  qui  maintes1  fois  l’ont  veu.  Et  dient 10  aucun  que  il 
vit”  .v*.  et  ,lx,  anz,  et  li  autre  dient  que  sa  vie  dure  bien  ,m.  anz  et 
plus  ; mais  li  plusor  dient  que  il  enveillit  en  .Ve.  ans , et  quant  il 11  a vescu 
jusque  là,  sa  nature  le  semont  et  atise  11  à 14  sa  mort,  ce  est  por  avoir 
vie;  car  il  s'en  va  à .i.  bon  arbre  savourous  et  de  bonc  odor11,  et  en 
fait  .i.  moncel  où  il  18  fait  le  feu  esprendre,  et  puis  entre 17  dedans  tout 
droit  contre  le  soleil  '*  levant.  Et  quant  il  est  ars,  en  celui11  jor,  de 
sa  cendre  sort  une  vermine  qui  a vie  l’autre  jor.  Au  “ seront  jor  de 
sa  naissance  est  faiz  li  oiselez  comme  petiz  poucins;  au  tierc”  jor  est 
toz  grans  et  parcreuz  tant  comme  il  doit,  et  vole  maintenant  et  s’en 
va  à son  leu  là  où  s’abitacions  est”. 

Et  li  auquant  dient  que  “ ce  est  fait  par  le  provoire  d'une  cité  qui 
a nom  Eliopolix,  où  li  fenix  renaist,  selonc  ce  que  li  contes  devise  ci 
devant  ”, 


1 1. 1 3:  ü dit,  t,  — * oë;  plu*  en,  r.  — * Que  un,  et  c*t,  s. — * f.tle,  ». — * St»  lu 
moinelles , «,  c.  — ' D'Arabe,  maie  dou  col  en,  x.— 7 Eu  de  color  lie , i.  — 1 Dient,  et,  x. — 
— “x,  v ; înamte , t.  — 10  Aucune  gmt  que  il  vit, e,  anz,  et  autre a dient  que  il  vit  .tt*.  anz  et  x i; 
m a autrement  ne  poone  lavoir  la  verilA,  i mu»,  ».  — 11  K,  T;  a,  t,  — " a,  T;  «I  ele,  1.  — 
11  K,  s,  T,  A 3;  la  remonj  3,  r,  • — u Morir,  a 3.  — 11  x;  benne*  odor*,  j ; boa  odor,  ï;  bien 
Jlairan*,  et  en,  k.  — x,  x,  o,  r;  moxtww  oit  eU , r.  — 17  x,  x,  D,  ï;  et  antre,  r.  — 
'•  x,  X,  D,  V;  loua  tù,  A 3;  touz  contre  loleil,  ?.  — 17 mtime*  jour,  n;por  nteirme* , x.  — 
u Et  al,  z.  — ■ 11 1 ; tien,  r.  — ” Eu  l'aUtacion,  x;  où  te*  peru  fu,  » ».  Le  paragraphe 
suivent  niq.  I.  — “ Il  couverte  m um  cité  qui  a nom  Eclipoli *,  tu  la  maiion  dou  prSMcrt  de 
celle  cité.  Le  reste  mq.  x,  v.  — **  x,  e,  r,  a 3,  » ». 
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CLXV.  — Dm’  Gru«. 


Grues  sont  oisiau  qui  volent  à eschieles,  en  manière*  de  cheva- 
liers’ qui  vont  en*  bataille;  et  tozjors  va  li  uns  devant  l’autre  aussi 
comme  confanonicrs  et  guierres  des  autres,  et  les  maine  et  conduit  et 
chastie  de  sa  voiz , et  trestuit  li  autre  ensuient  celui  et  obéissent  à sa 
loi.  Et  quant  la  chevetaine5  est  enrobe  et  sa  voiz  est  auques  defaillie, 
eie  n’a  pas  honte  que  une  autre  soit  mise  en  son  leu,  et  ele  va  par 
derrière  avec  les  autres;  et  se  il  a vient*  que  aucunes  d’eles  soit 7 lasse 
et  que  ele  n'a  pooir  d’aler  avec  ses  compaignes,  lors  se  metent  toutes 
desouz'  li,  et  la  portent  sor  lor  eles  tant  que  ele  recuevre  sa  première 
force  *. 

Et  sachiez  que  quant  18  eles  se  doivent  movoir  por  aler  en  .i.  leu 
qui  est  entre  Carabin  et  Crium",  tout  avant  engorgent  dou  sablon, 
et  si  prent  chascune  une  petite  pierre  en  son  pié  por  voler11  plusseu- 
rement  encontre  la  force  dou  vent,  puis  volent  contremont  le  ciel  au 
plus  haut  que  eles  pueent  por  mielz  ” veoir  le  leu  que  eles  désirent. 
Et  tant  sachiez  que  quant  eles  ont  tant  alé  que  eles  aperçoivent  que 
eles  ont  passé  la  moitié  de  la  mer,  tôt  “ maintenant  délivrent  lor  piez 
des  pierres  que  eles  portent,  selonc  ce  que  li  marinier  le  tesmoignent , 
qui  maintes  foiz  ont  veu  les15  pierres  cheoir  sor  eulx  et  environ 
lor  nés;  mais  le  sablon  ne  vomissent18  eles  pas  devant  ce  que  eles 
soient  près  des 17  habitacions.  Et  tout  autressi  comme  eles  observent 
bonne  garde  et  diligente  en  cheminant,  la  observent  en  berber- 
gier18  et  encore  plus  fort;  car,  entre  toutes,  la  disime  veille  et 

* Ci  dit,  r,  — 1 A semblante,  r.  — * Arme t,  i,  y.—  K A,  K,  R,  O.  — 1 Li  cheveiain. .. 

enroez,  r,  — * Avenist  chose,  t , R , r.  — 1 Fusi . . . n’eu si,  i,  y.  — * CeU  qui  est  lassée  et  le 
sostiennent  tant , a,  k.  — * A recovré  sa  forte,  i,  — l,i;  lors  quant,  r.  — 11  c,  r^ü,  t;  Carabi 
et  Crm,  a;  Karabin,  a 3 ; Harabin  et  Crion,  r.  — aler,  r.  — ur;  mùuc , r. — 

11  k;  tôt  mq.  F.  — 11  k,  r,  t,  a 3;  net tes  lor,  p.  — *•  Retomissent , i,  i,  tr,  r.  — 17  Asseur  de 
lor,  r,  ü;  assegur  de  lor , k ; seures,  y. — 11  Ct0,  r,  o;  et  font  U gmt  à lor  herberge , encor  le  font 
eles  plus  quant  eles  volent ; car  par  estotoir  covient  il  que  des  jc.  face  une  le  gait  et  garde  les 
antres  qui  dorment,  a,  i;  observent  à lor  herberge,  r;  ou  sien  [elberge,  y]  keberge,  Y,  A 3. 
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garde19  les  autres  qui  se  dorment,  dont  il  i a de  tels  qui  veillent, 
mais  ne  se  muevent*9  d’un  leu,  toutefois  veille  l’une  une  pierre  de- 
dans le  pié  qui  ne  la  laisse  pas  endormir.  Les  autres  vont  environ11, 
gardant  et  remirent  que  il  n’i  avenist91  nul  eneombrier;  et  quant  les 
premières  gardes  ont  tant  veillié  comme  clés  doivent,  elesse  reposent 
et  dorment,  et”  autres  viennent  à la  gaite  selonc  l'ordre  de  lor  loi; 
et  quant  eles  aperçoivent  chose  où  il  ait **  péril,  maintenant  crient 
et  “ font  esveillier"  les  autres  por  eschapcr  à sauveté. 

Et  sachiez  que  à sa  color  poez  vos  conoistre1’  son  aage,  car  eles 
nercisscnt1*  par  viellescè. 

CLXYI.  — De  U1  Hupe. 

Hupe  est  uns  oisiaus  qui  a sor  son  chief  une  creste , et  manjue  Sens 
et  choses  puans,  por  ce1  a ele  mauvaise  alaine1  et  porrie;  mais  tant 
font  par  lor  nature  que  quant  li  * fil  voient  lor  pere  envielli , et  que  il 
est  griès  et  pesans,  et  sa  veue 5 est  auques  oscurcie  °,  il  le  déplument 
tout  dedanz  son  nif,  et  enoignent  lors1  ses  oilz,  et  puis  le  paissent  et 
norrissent , et  l’eschaufent  desouz  lor  eles,  tant  que  sa  plume  est  reno- 
velée  et  que  il  va  et  vient  seurement  là  où  il  vuet. 

CLXVII.  — De1  TAnx/defe. 

Arondelc  est  uns  petiz  oisiaus,  mais  ne  volera  jà  droite  voie,  ains 
vole  à voiles  et  à tor1  diversement;  et  sa  viande  prent  tozjors  en  vo- 

’•  T.  i 3; gante  et  coUk,  t.  — " De  lor  Un,  car  tnjaert  tient  une  pierre  iedent  eonpiet, 
s.  — *'  Et  gardent  et  reiwm/,  r.  — " N’aoeniet,  t ; leur  aucun  encombre , ».  — " >,  »,  i3; 
et  la,  r.  — "3,1,1,  i.  — “ o,  r,  i 3;  cries/  et  mq.  r. . — " Et  etca'Uent,  ».  — 
*’  Peut  tm  aporcourt  [iqwrmwr,  «;  parckitoir,  »]  »,  l,  «,  0,  T,  » 3.  — "Ele  mercieeent, 

»,  V. 

' »,  »,  a 3;  Ci  dit,  r.  — ’ Bel  t’ akène  numeae  et  pourrie,  »,  »,  r.  — * »3;  ataima,  r. 
— ' »,  r,  » 3;  for,  ».  — *«,»,«,  t ;»eiw,  ».  — * a 3;e»c*rar,  »,»;  ohmre,  t -.oenrne, 
».  — 1 Et  couchent  an is  et  oignent  ta  iex,  ». 

’ »;  Ci  dit,  ».  — 1 »,  T,  r;  donc  r eûtes  et  tort,  t;  colla  à tor,  ». 
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lant,  non  pas*  en  estant;  et  si  n’est*  la  proie  as  autres  oisiaus  cha- 
ceors,  mais  toutefoiz,  por  sa  scurté,  habite  entre6  les  homes,  et  son 
nif  fait  es  maisons,  dedanz  ou  desouz  la  coverture,  non  pas  dehors. 

Et  dient  li  plusor  que6  cist  oisclez  devine,  car  il  déguerpit  les  mai- 
sons qui  doivent  fondre.  Et  si  fait  son  nif  de  boc  et  de  festuz;  et7  porcc 
que  il  ne  puet  pas  porter  la  boe  à ses  piez,  si  baigne  ses  eles  en  tel 
maniéré  que  la  poudre  se  joint  as  eles  baignies6,  et  devient  boe,  dont 
il  ferme  sa  maison  et  ses  édifices*. 

Et  quant  si  fil  perdent  lu  veue  par  aucune  achoison,  il  aportc  une 
herbe  que  on  apele  celidoine,  qui  les  garit  et  lor  rent  la  veue,  selonc 
ce  que  li  plusor  le  tesmoignent,  qui  esprové  l'ont  aucune  fois.  Mais  on 
doit  mult  garder  scs  oilz  dou  Cens  de  l'arondele,  porce  que  on  trueve 
en  la  Bible  que  Tobies10  li  grans  en  perdi  la  veue". 

CLXVUI.  — Dou‘  Pdlicant. 

l’cllicans  est  uns  oisiaus  en  Egypte,  de  cui  li*  ancien  dient  que6  li 
faon  fièrent  des  eles  lor  pcrc  et  lor  mere  emini  le  visaige*,  por  quoi  il 
s’en  corrocent  en  tel  maniéré  que  il  les  oeient6.  Et  quant  la  mere 
les6  voit  tuez,  ele’  fait  grandisme  duel,  et  plorc  .iij.  jors,  tant  que  à 
la  fin  ele  navre  ses  costés  à*  son  bec,  et  fait  le*  sanc  espendre  sor 
ses16  filz,  tant  que  par  l’achoison  dou  sanc  resordent"  et  tornent  en 
vie;  mais  aucune  gent1*  dient  que  il  naissent  pasmés  aussi16  comme 
sanz  vie,  et 14  si  pairon  les  garissent  de  lor  sanc.  Mais,  comment  que 

* Piu  mq.  ».  — * ».  i 3;  al,  »;  etneleprml  autre  oùtaut  ckaceori , « tottfoù,  b;  H ne  fait 
pas  comme  li  autre  oitel  chaceeur,  mais  tozjors , por  ta  segurteit,  habite  entre  let  gent  et fait  ton  nit 
et , k t jl.  — 1 Entour , » , y.  — * C'ett .«.  oisiaus  qui  devine  quant  let  maitont  doivent fondre , et fait  ton 
nit  de,  u. — 7 u , y ; mq.  r.  — * Maillées,  r,  y;  molUées,  k 3 ; moilkiet,  k.  — * Son  edefee,  a . t , a 3 . 

— mK,  l;  Thobiet,  r.  — 11  Si  com  ilh  gisait  dedent  ton  lit  en  ta  maison,  ne  onquet  puis  ne  vit,  k. 

1 r ; Ci  dit  ,r.  — * Sages  anciens , n.  — 'Leurs  pijont  ferent  des  eles  ti  leur  pere  [ tes  patrons , 

r,  r ] «tmi,  a , k.  — * V itage , * , r , r.  — 1 Coi  il  te  coroce  si  fort  que  il  lu  ocist,  a,  e.  — * E . », 
a 3 1 le,  r.  — ’ Plore  et  fait  grandisme  dolor,  r,  y.  — * Ou,  k.  — mq.  r. 

— ,a  Pigont  [ pijont,  qui,  â]ï  adont,  por  Vocoiton,  a,  k.  — " Refusaient,  t.  — 
aucunes  gens,  r.  — “ c.  i.  v.  <k;  il  retordent  par  signe,  r.  — 11  Li  pere  et  la  mere  let,  k. 
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il  soit,  sainti1  Eglise  le  tesmoigne  bien,  là  où  Nostre  Sires  dit  : Je  sui 
venuz  de  pelliean  par  semblance. 

Et  sachiez  que  pellicans  est  de  .ij.  manières  : Un  de  rivières  qui 
manjuenl  prisse» , et  un  autre16  qui  sont  chanipestre,  et  inanjuentser- 
pens  16  et  lisardcs  et  autres  bestes  venimouses  n. 

(XXIX.  — De1  la  Perdrix. 

l'erdriz  est  mis  oisiaus  qui  sovent  est  quis  en  proie  et  en  venoison 
pur  la  bonté  de  sa  char;  mais  moll  est  trichercssc  et  luxurieuse;  car 
por  la  chaior  de  lor  luxure  s'entrecombatent  de  lor  femele,  et  i la  foiz 
eu  obtient6  la  conoissance de  nature,  en  tel  maniéré  que  li  masles  gist 
avec  le  inasle.  Et  si  dient  maintes  gens*  que  quant  la  femele  a > 
chaude  volenté,  que  ele  concnit°dou  vent  seulement  qui  la  lierl1  devers 
le  masle. 

De  ses  baraz  dient’  que  ele  emble  les  ors  d'autre  perdrix,  et  les 
met9  avec  les  siens;  mais  quant  li  perdriet  sont  né,  et  il  oient  la  voiz 
de  lor  droite  mere,  maintenant  s’en  vont  à li , et  déguerpissent 10  lor 
fausse  mere. 

Et  sachiez  que  perdrix  garnissent  lor  niz  d’espines  et  de  petites 
foilles",  et  cuevrent  les  oes  de  poudre,  et  vont  et  viennent11  à lor” 
niz  priveemenl.  Et  aucune  foiz  la  mere  “ reporte  scs  filx  d’un  leu  en 16 
autre  por  engignier  son  masle.  Et  quant  om  14  vient  prés  de  son  nif, 
ele  fait  semblant  que  ele  ne  puisse  voler,  porce  que  ele  puisse  l'orne 
esloignier  de  son 11  repaire  miels  et  plus  coieinent. 

'*  Un*  de  miere  qui  meujve  poitmm*,  et  uns  autre*  qui  etl. . . utenjue,  k,  a.  — “ D,  i 3. 
Y 4;  *nrpen»,  r.  — 17  huMMM»,  n,  r,M;  rtmmote*,  I. 

1 d , k ; Ci  dit , r.  — * Veneûon , n,  v.  — * »,  r;  aamtroeambatent  aucune*  fait  de  lor femele* , 
mtr’oblMnt,  r ; de  tu  luxure  *e  combat  à le  foi»  li  une  al  autre  pour  leur  femele*,  et  oublient 
<i  le  foi*  la  connitetmce,  d,  ».  — * .luntn  que,  i.  — 1 a,  c,  r.  V,  T,  «;  e*t  de  *i,  t.  — * Seule- 
ment du  vent,  d,  — 1 Li  vient,  k.  — * Dut  om,  k.  — * Kewse,  d,  b.  — '*  O li  et  guer- 
pieeent,  k.  — 11  v ; feuillie* , « ; fouet , r.  — *'  d,  c ; reviennent , r.  — 11  Au  ni,  r.  — 11  B,  r. 
a 'A;  foiz  reporte,  y ; tre*porle  te*  pigon*,  k.  — 11  Un,  k,v.  — '*  E;  ou,  d borne,  * y, 
a 3 ; /towtej , r.  — ,T  Ni,  et  puis  repaire  eoiement  tant  corn  ele  puct,  y. 
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CLXX.  — Dou  ‘ Pepegdut. 

Papegaus  est  uns  oisiaus  vers,  mais  ses  bès  et  si  piet  sont  rouges* 
comme  sanc,  et  a plus  grant  langue  et  plus  lée  que  nus  oisiaus,  por- 
quoi  il  dit  paroles  articulées  en  semblante5  d'ome  se  l’on  li  enseigne* 
en  sa  jonesce,  dedans  le  secont  an  de  son  aage,  car  dès  lors  en  avant1 
est  durs  et  oblious,  en  tel  maniéré  que  il  n’aprent  chose  que  om  li 
monstre;  et  si  le  doit  om  chasticr  à une  petite  verge  de  fer. 

Et  si  dient  li  Indien  que  cist  oisiaus  ne  naist  aillors  que1  en 
Inde,  et  que  de  lor  nature  sevent  il  saluer1  selonc  l’usage  de  cele 
terre.  Et  cil  qui  ont  .v.  dois*  sont  plus  noble;  mais  cil  qui  en  ont’ 
.iij.  sont10  vilain  de  lignage.  Et  toute  sa  force  est  au  bec  et  en  son 
chief,  où  il  reçoit  plus  volentiers  11  toutes15  cheoites  et  ferues,  quant 
il  ne  les  puct  eschuer  '*. 


CLXXI.  — Don'  P«nn. 


Paons  est*  uns  biaus  oisiaus,  simples  en  son  aleure5;  mais  il  a 
chief  serpentin,  vois*  de  deable  et1  piz  de  safir,  et  a riche  coe  de 
diverses  colors,  où1  se  délité  mervilleuscnient.  Tant  comme1  il  voit  les 
homes  et  que  il5  remirent  sa  biauté,  il  dresce  la  coe  contremont  pur 
avoir  le  los  des  gens,  et  descuevre  la  laide  part*  derrière,  que  il  lor 

* t;  Ci  dil , r.  — * 4,  c,  ».  i,  a,  »,  t,  c»,  r a;  qui  a U bec  vermoii  ci  ses  piez-,  r;  mmt 
molt  bel  ci  roges,  et  0,  a.  — sk.i.t,i3;  articulerts  en  comblante,  r.  — 4 t,  a 3 ; ansaigw, 
r;  oprent,  »,  g;  et  ce  doit  estre  de  ta  jovenie,  a.  — 1 Devient  il,  »,  g.  — 6 Fors  r»,  »,  ».  — 
’ c,  »,  a.  g,  c,  t,  ce;  qui  sa  nature  sevent  sauver,  r.  — * Es  pies  sont  U plus  gentil,  »,  a,  g.  — 
* N'en  ont  que,  a, a. — M Dr  vilain,  »,  K,  ».s,  y. — 11  Tous  chus  , et  toutes  escaances , »,«. — 
" Choses,  a.  — ,s  Esthiever,  »;  esebiver,  »,  r a;/uir,  y. 

1 l,  p;  Ci  dit,  r.  — ' .1.  oisiaux  simplex,  de  molt  grant  biauté,  et  a,  a,  c 9.  — ' En  sa , 
»,  y;  s’aleure,  a,  4 3.  — * Vois  mq.  f;  d’anemi,  1.  — * Le  pis  a de  color  de,  a.  — * II,  s, 
Y,  a 3 ; en  laquele  il,  »,  g;  divers  colors.  Que  vos  diroie-je  f de  loer  sa  biauté , vos  Tarés  veu  assez 
sovent.  Il  est  biaus  sur  toz  oisiaus,  Mult  se  délité  en  sa  tœ,  porte  que  il  Ta  tant  belle , mais  il  li 
a do  né  nature  une  mult  laide  chose  à faire,  que  quant  il  toit,  a,  v,  c a.  — 7 Que  là  où  il,  0.  g, 
y.  — ' Homes  \gens,  »,  g]  qui,  »,  k.  s.  y.  — * Farde  de,  0,  g ; place , 1. 
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monstre  vilainement,  et  molt  desprise  la  laidor  de  ses  piez 10 ; et  sa 
char  est  dure  (îeremenl  et  de  grant  odor. 

CLXX1I.  — De'  I»  Torterele. 

Torterele  est  uns  oisiaus  de  grant  chaslcé’  qui  habite  volcntiers 
loing5  de  gens,  et  tout  y ver*  maint  es  pertuis  des  arbres,  por  la 
plume 5 qui  li 6 chiet,  et  son  nif  cucvre  de  foilles  d'esquille’  por  le 
louf  qui  ne  touche  ses  faons *;  car  il9  n'ose  aler  là  où  cele  herbe  soit. 

Et  sachiez  que  la  torterele  est  si  amables 10  vers  son  compaignon , 
que  se  il  est  perduz  par  " aucune  maniéré  **,  cle  ne  quicrl  jamais 
autre  mari,  et  garde  sa  foi,  ou  par  vertu  de  chasleé,  ou  porcels  que 
ele  u cuide  que  ses  maris  viegne ls. 

CiJtXlIl.  — Dou'  Vollour. 


Voltour  si  est  uns  gratis  oisiaus  semblables  à une9  aigle,  qui  conoist 
odor  d’ome  plus  tost’  que*  nus  animaus  dou  monde,  neis d'outre  mer 
en  flaire  il  la  charoigne.  Et  si  dient  cil  qui  l’ont  en  costume’,  que  il 
ensuit  les  ostz 9 des  homes  là  où  il  ’ doit  avoir  grant  foison  de  cha- 
roignes*;  et  ainsi  devinent’  que  en  tel1’  ost  sera  grant  occision 
d'ornes"  et”  de  bestes. 

'*  II  a moult  dure  char  et  moult  souef flairant,  o,  g. 

1 D,  K.  s;  Ci  (Ut,  F.  — * Camé,  8;  easte.tr,  d;  chasteté,  K. B,  Y.  — 3 1,  b,  y,  a 3;  qui  ro- 
lentiers  habite , d,  s;  qui  habitent  loig , r.  — 1 Tousjours , % , c.  — ‘ Ptueve  [pluie,  d],  EUe 
coevre  son  ni  de  fotlles,  pour  le  leu,  qui  n’adoist  [ ks  oisiaus  qui  nadoisent,  d)  à ses,  d.  s.  — 
* Est  cheoile , r,  n,  y.  — * T c,  »,  R,  R,  »,  y,  «;  cuvre  de  feuilles  por,  r.  — 4 Pijons,  a; 
pigons,  k.  — * Li  tous,  k;  leus,  i».  — '*  r.  y;  amiable,  F;  K;  amwrfe,  R.  — 

11  d.  r.  R.  s,  Y;  ««,  f.  — " i4r«il»irr,  k.  — **  o,  i.  r,  8,  0,  y;  ou  que,  r.  — '*  Ou  c’est 
par  aventure,  pour  cou  que  ele  quidc  que  ses  malles  doive  tondis  revenir,  t , r.  — u y;  son  com- 
pangnon  [ malle , r a ] reeiegne,  a , R , F a ; r oigne,  r. 

1 L,  p;  Ci  dit , f.  — * Un,  o.  Y;  qui  semble,  R.  — 3 De  plus  loing,  d,  r,r,  »,  r,  à3.  — 
4 \ttlc  autre  beste.  qui  soit  au  monde,  neis  d’outre  la  mer  faire  il  caroignes;  et  si  dient  li  phti- 
« ettr  qui  aeoustumé  Vont,  que  il  sieut,  d,  s.  — 1 Acostumé , k,r,d,t.  — 4 1;  host,  n;  os,  r.  — 
7 a.  d,  r,  »,  u;  en  doit,  v.  — ‘ Plantât  de  charongnes,  r ; foison  de  caroignes,  d,  8.  — * A de- 
vient il,  d.  8.  — r,  Y;  celui,  r.  — " De  gens,  P.  — " d.  *;  ou,  r. 
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Et  si  (lient  li  plusor  que  eutr'euls  n’a  nule  conjunction  de  masle  et 
de  femele *9,  et  sam  '*  gésir  engendrent  et  font  (il 2 qui  vivent  longue- 
ment, si  que  à peines 15  dcfment 16  en  .c.  anz;  et  plus  volontiers17  vont 
par  terre  sanz  voler,  por  lor  pesantor;  et  ne  manjuent 19  de  nulc’cha- 
roigne  se  il  ne  la  lievent  19  avant  en  haut. 

CLXXIV.  — De1  l'Oslniw. 

Ostruce  est’  une  grant  beste  qui  a eles  et  plumes  en  semblance 
d’oisel9  et  a picz  de  charnel*,  et  ne  vole  pas,  ainz  est  griès  et  pesans 
par  sa  complexion,  qui  le  fait  si  oblious  maternent  que  il  ne  li  sovient9 
des  choses  passées*.  Por  ce  li  avient  aussi  comme  par  amonestcment 
de  nature,  que  en  esté,  cntor’  le  mois  de  juing’,  quant  il  li  covicnt 
penser  de  sa  génération,  il  resgarde9  une  estoile  qui  a non  Juizile'*, 
et  quant  cle  commence  à lever,  elc  déposé11  scs  oes11  et  les  cuevre 
de  sablon,  et  s’en  va  porchacier  son  afaire,  et  oblie  ses  oes  en  tel  ma- 
niéré que  jamais  ne  l’en 19  sovient  ne  po  ne  grant.  Mais  la  chalor  dou 
soleil  et  l’atcmpremens  dou  tens  acomplit  " son  office  et  cschaufe  ce 
que  la  mere  devrait 19  eschaufer,  tant  que  si  faon  naissent  si  grant 
que1*  maintenant  porchacent  lor  hesoigne.  Et  ncporquant,  quant  lor 
pairon  17  les  retruevcnt,  là  où  il  les  devraient  norrir  et  enscignier19, 
si  lor  anuient  et 19  font  tant  de  cruauté  comme  il  pueent. 

u Car  sans  gésir  iun  avoec  Foutre,  engendrent  il,  »,  s;  aine  engendrent  et  font  pouckins 
[poucins,  sans  giste,  a]  sans  geste,  et,  a,  ».  — “ Gisement,  œ,  droit  engendrement  font , ». 

— 11  a 3;  à peines,  r.  — u Fment,  %.\fenissenl,  y.  — 17  »,  y,  »,  g,  u,  y;  et  volontiers , r. 

— ,s  Gouttent , d.  — '*  Ancds  de  desor  terre,  »,  k,  k,  s.  Y,  à 3,  v 9, 

1 »,  d;  Ci  dit,  r.  — * Ung  oiseau  grant  À merveilles  ; et  mult  dient  qu'il  est  lestes  4 porce 
qu'il  a si  grant  cors  que  il  ne  puet  voler.  Il  est  si  pesani  por  sa  complexion  qu’il  en  est  oublieux, 
o,  »,  Y,  G 9.  — 1 d,  K,  s,  u.  Y;  plume  à sam  b lance  d’oisiau,  r.  — * Com,  Y;  ausi  comme  de 
eamel,  8;  ckatmau,  r ; chameau , a 3.  — 1 Pas  de  nule  cose  passée  [un Ues  coses  passées,  »], 
»,  8.  — * Alées;  et,  E.  — T d,  k, 8,  Y;  en  tout,  v.  — * »,  k,  s,  o,  y,  a 3 ;joig,  r.  — 9 Es - 
garde , »,  »,  »,  g,  t.  — x%r\juvile,  r.  — 11  Pont,  ».  — '*  »,  y;  ues,  r.  — 17  Li  en,  i; 
s’en  t.  — M Complût,  ».  — 11  Devoit,  y.  — “ Tantost  s’en  vont pourca chier,  »,  g.  — 11  Li 
pères  les  troeve,  là  ois  il  les  devrait  nourtr  et  aprendre,  il  U anuient  et  font,  »,  g.  — J*  Lovr 
bien,  ».  — 19  »,  ü,  a 3;  orient  qu’il  lor,  r. 
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Et  sachiez  que  contre"  la  pcrescc  que  nature  lor  dona,  si 11  li  fist 
ele  .ij.  ongles”  et  eies  dont  li  oisiaus  fiert  et  bat  soi  meismc  poru  aler, 
autrcsi  comme  se  ce  fussent  dui  esperon. 

Et  ychiez  que  ses  cstomas®',  ce  est  sa  gorge,  où  il  retient  son 
past ”,  est  de  si”  chaude  nature  que  il  engloutit  le  fer  et  l'enduist  et 
consume  dedans  soi ,1. 

Et  sachiez  que  scs  gras  est  molt  profitables  à toutes  dolors  que  ” 
on  ait  en  ses  membres. 


CLXXV.  — Don'  Coc. 

Cosa  est  uns  oisiaus  domesches*  qui  maint  entre  les  homes  tozjors, 
et  par  sa  voiz  monstre  le*  cures  du  jour  et  de  la  nuit  et  les  muemens 1 
dou  tens,  jà  soit  ce  que  de  nuit  il  chante  plus  haut  et  plus  orguil- 
leusement,  mais  vers  le  jor  il  chante  plus  clcr  et  plus 5 soef;  mais  il 
bat  son  cors  o ses  eles,  avant1  que  il  chante,  .iij.  foiz. 

Ce  est  li  oisiaus  au  ’ monde  seulement  A cui  l'en  oste  les  codions , 
et  en  fait  l'en  chapons,  liquel  sont  molt  sain  et  bon1  en  esté;  mais 
gclinc  vaut  miels®  en  yvcr  por  mangicr;  car  en  esté  sont  toutes  gelines 
coveices 10  et  beent  à lor  oes  et  A lor  poucins  garder",  et  por  la  dolor  d’els 
se  desplument  et  amaiadiscent  et  enviclliscent  moult 11  durement.  Por 
ce  doit  li  sires  de  la  maison  cslire  gelines  noires  ou  grises11  et  eschuer 

*"  Encontre,  »,  g.  — *'  o,  n,  s,  r,tnmq.  r.  — u Affûts  et  poingwtns  dosons  les  eles,  dont 
il  te  fiert,  o,  ».  — “ Bien  fuir  devant  as  veneors;  et  parce  que  il  ne  puet  voler  por  le  ffrant  pe- 
santeur \pesantum,  » | de  son  cors,  cort  par  terre  si  très  fort  que  A grant  pâme  puet  estre  atains 
de  home  à cheval  ou  de  chien , car  il  te  point  de  ses  deux  ongles  com  se  ce  f eussent  .ij.  esporons 
dont  il  s’ensangk  tout  por  bien  foir,  o,  i , v,  c a ; quant  il  r enlt  aler,  D . K , 0,  r.  — M d , g;  «o» 
estomac , v.  — 11  d,  »,  o,  »,  »,  r \ gorge,  est,  r.  — “ Très,  d,  »,  o,  »,  »,  y.  — *’  Et  sa  graisst 
est,  y;  le  croisée  de  hà,  d.  s;  «m  sam,  t a;  ses  tant,  ».  — **  L’en  puet  avoir  es,  K. 

* i , Y ; Ci  dit , r.  — 1 d . s;  Coc,  r.  — * Et  privés  qui  tousjours  maint  entre  les  gens.  Il 
monstre  par  sa  vois,  r,  ».  — * d,  o,  »,  »;  iwoiwtre  les  jugement,  r;  le  changement  del , ».  — 
‘ d,  »,  o,  »,  »,  T,  a 3;  chante  plus  soef,  r.  — * Ancois , »,  ».  — * Iln*a  pas  plus  d'msiaus  en 
tout  le,  d , ».  — * Qui  moût  son  bon  et  sain , »,  »,  y.  — * Est  attendre , d;  meilhr,  k,  o,  r,  s, y.  a 3. 
— '•  Couveisscs,  »;  co veresses,  » ; coutotres , et  entendent,  — 11  Et  norrir.  Por,  ».  — M », 
s . o»  ; d’elt  desplume  ele  et  analadit  et  envieillit  durement , p.  — Ne  mie  [turauitte,  »]  blances,  »,  ». 
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les  blanches.  Et  si  lor  doit  doncr  à mangier  orge  demi  cuit,  qui  les 
fait  engendrer  et  ponre  oes  " gros  assez  et  largement.  Et  quant  y vers 
passe,  que15  li  sires  vuel  avoir  poucins,  il  doit  cnseignierà  sa  maisnie 
que  li  nombres  des  oes  soit  nompers  ”,  et  que  il  soient  mis  au  creis- 
sement  de  la  lune  ",  ce  est  à dire  dou  noveime  jusqu'au  quinzeime  ” 
jor  de  la  lune. 

Mais  ci  sc  taist  li  maistres  à parler  des  oisiaus  et  de  lor  nature,  por 
dire  .i.  po  de  la  nature  as  bestes,  et  premièrement  dou  lion,  qui  en  18 
est  et  rois  et  sires”. 


CLXXVI.  — Dou1  Lion. 


Lions  est  apelez*  selonc  la  langue  as  Griex , qui  tant  vaut  à dire 
comme  rois  en  nostre  paVleure5;  car*  lions  est  apelez  rois  des  bestes, 
porce  que  là  où5  il  crie  toutes  bestes  s'enfuient  autressi  comme  se  la 
mors  les  chacast,  et  là  où  il  6 fait  cercle  de  sa  coe,  nule  beste  n'ose 
passer  par  ilucc’.  Et*  neporquant  lion  sont  de  .iij.  manières;  car  li 
un  sont  brief®,  et  si  ont  les  crins  crespés,  et  sont  sanz  bataille;  li  autre 
sont  lonc  et  grant,  et  ont  les  crins  simples  et  sont  de  merveilleuse 
fierté,  et  lor  corage  sont  demonstré  par  lor  front  et  par  lor  coe;  et” 
sa  force  est  en  son  piz,  et  sa  fermeté  est  en  son  chief. 

Et  jà  soit  ce  que  il11  est  redoutez  de  touz  animaus,  neporquant  il 
crient  le  blanc  coc  et  la  tumulte  des  roes  ”,  et  feus  '*  li  fait  grant  paor; 
et  d’autre  part  li  escorpions  w li  fait  trop 14  grant  mal  se  il  le  point  ”, 

" B,  K,  •;  porter  net,  t.  — “Se,  B,  »,  ».  — " »,»;  mmper,  r;  non  par,  o;  wtnpureilk,  i. 
— " Lune  creusant,  v,  l 3;  mitiani,  D,  X,  O,  B.  ».  U.  — " T,  « 3;  notât  mute  jaque  nu 
ftfùtauwuNf , r.  — " e,  o,  1.  »,  v,  A 3;  fît  mq.  F.  — ,J  Sira  el  roq»,  t. 

1 l ; Ci  parole,  r.  — * Cil  al  appelle»  Iqont,  F ï.  — ’ Langue,  n;  langage,  b.  — 'Sun 
faille , t s ; tent  faillie,  ‘ Quant,  »,  r s.  — * Tournait  ta  hue , b,  ».  — ’ Iqui,  ce . 
enqui,  r.  — * \onpaurquanl  il  tant  .iij.  Maniéré»  de  Iqont;  U,  B,  s.  — * i;  briez,  r.  — 
11  Leur  farte  tel  el  pi»,  et  leur  fermeté»  e»t  e*  leur  texte,  o,  t.  — " Soit  redouttit  de  Un»  le t 
animant,  par  ce  ne  remaint  pat  que  il  ne,»;  de  toute»  bette»,  touteteoie»  crient  il  et  double  le , 
»,  ».  — " De»  roe»  de»  ehrt,  «.  — 11  »;feu,  » ; el  du  feu  aueeq  a il.  B,  s.  — " ».  »,  t; 
l'esearpio»,  r.  — " »,  D,  ».  0.  »,  »,  r,  » 3;  trop  mq  F. — " fiert,  o,  ».  o.  ».  *.  u,  v.  i 3: 
de  »on  agnillon,  o.  »,  F. 
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neis  li  venins  clou  serpent  l'ocist;  car  cil  qui  ne  soffri  pas  que  nule 
chose  fust  sanz  contraire,  volt  bien  que  lions,  qui1’  est  orguilleus  et 
fors  sor  toutes  choses,  et  qui  par  sa  grant  fierté  ocist  proie  tozjors, 
eust  des  choses  qui"  empeschassent  sa  cruauté,  dont  il  n’a  pooir  qu’il 
s’en  despesche".  Et  outre  ce  est  il  malades"  aussi  comme  de  lievres  toz 
les  .iij.  jors  de  la  semaine,  qui  molt  amenuisent  son  pooir  et  son  or- 
gueil. Et  neporquant  nature  li  enseigne  à mangier  la  siguë,  qui”  le 
garit  de  sa  maladie. 

Et  jàM  soit  lions  de  si  haut  corage  et  de  si  fîere  nature  coin  li  contes 
devise  ci  devant,  toutcfoiz  aime  il  home  mervilleusement,  et  voientiers 
maint  avec  lui  ; et  ne  sera  jà  correciez  à home  se  il  ne  li  mesfet”  pre- 
mièrement; mais  à merveilles  est  piteus’*,  que  là  où  il  est  plus"  cor- 
reciez et  plus  plains  d’ire  et  de  mautalent  contre  lui,  lors  li  pardone 
voientiers,  et"  plus  tost  se  li  hom  se  giete  à”  terre  et  fait  semblant  de 
crier  merci.  A paine  se  corrouce  contre  feme,  ne’*  à petit  enfant  ne 
touche,  se  por  grant  désir  de  mangier  non.  L’ordre  de  sa  vie  est  de 
mangier*0  .i.  jor  et  boivre  l’autre;  car  lions  est  de  si  grant  viande  que 
sovent  ne  la  puet  il  cuire  en  son  estomac,  dont  la  bouche  li  put  et50 
corne  trop  male  ment51;  mais  quant  il  aperçoit  que  li  remananz  de  sa 
viande  n’est  pas”  cuite  en  sa  forcele,  et  que  ele  li  fait  ennui,  il  la  trait” 
maintenant  de  sa  gorge  à ses  ongles.  Et  quant  il  a moult  mangié,  et 
que”  ses  ventres  est  bien  plains”,  et  li  veneor  le  chacent,  il  vomist” 
tout  por”  délivrer  soi  de  la  pesantor  de  son  cors.  Autrcssi  fait  il  so- 

17  Li  lions , qui  tant,  d,  ».  — 11  Li peuiscent  empeschier,  »,  g.  — '*  Desfende,  t;  t'en  puùt 
desfendre;  avoec  tout  ce,  d , g;  parmi  tout  ce,  a,  K.  — *'  A,  c,  d.  k,  o,  n.  s,  r;  malade*  toz, 
f.  — ” c,  r;  dou  cime  par  quoi,  r.  — 11  II  ooujf  que  li  lions  toit , d , g,  y;  Et  encore  toit  H,  a. 
— u Fait  mal,  i,  »,  y.  — “ Mai s mentille  est  de  la  piti  de  ha,  d,  K.  »,  Y.  — ” d,  ».  »,  y; 
plu*  mq.  F.  — **  t . pardone  plus,  v.  — ” a,  t\  i la,  F.  — ” Ne  contre  enfant,  te  ce  n'est 
par  grant  desier  de  viande,  r;  il  ne  touche  nul  petit  enfant  se  trop  grant  destriers  de  mangier 
ne  li  fait  faire.  Li  ordenance  de,  d,  ».  — " Bien  l'un  jour  et  l’autre  boivre , parce  que  il  est, 
k;  pour  conque  il  est  de  trop  grant  past,  si  que  il  ne  le  puet  pas  bien  cuire,  d,  s.  — 14  Flaire f 
a,  i.  — 11  Durement,  i»,  a.  — 11  Bien  cuite  dedens  l'estomac,  et  la  forcele  li  fait,  o,  ».  — 
**  L’oste,  k . » , y ; mer  hors,  d,  ».  — M K.  »,  o,  r;  quant,  r. — M Saoules,  a , d,  a,  h,  s,  y.  — 
**  Rcvomist,  »,  y,  a 3.  — 57  Por  alegier  son  cors;  et  ce  fait  il  sovent  quant  il  <i  trop  mangié; 
et  l’autre  jor  après,  il  ne  menjue  point;  et  si  ne  menjue  onques  char,  a.  k. 
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vent,  quant  il  a trop  inangié  por  sa  santé,  si  que  en  l'autre  jor  il  ne 
manjue38  ne  po  ne  grant;  et  il  n'adoise 35  char  de  beste  qui  fust  morte 
le  jor  devant. 

Et  sachiez  que40  lion  gisent  envers,  li  masles41  avec,  la  femele,  au- 
tressi  comme  loups  cerviers,  et  comme  charnels41  et  olifanz  et  uni- 
cornes  et  tygres43;  et  si  engendrent  .v.  fils  à la  première  porteure  ; 
mais  la  fierté44  que  il  ont  es  ongles  et  es  dens  et  en  tout  le  cors, 
empire  molt  la  matrice45  lor  mcre  tant  comme  il  sont16  dedans  et  à 
ior  naistre  aussi41,  en  tel  maniéré  que  à la  seconde  fois  li  leus  où  la111 
mcre  reçoit  la  semence  ne  puet  tenir,  ne  ses  masles  n'a  pooir  d’en- 
gendrer que  .iiij.  fils,  et  k la  tierce  fois  .iij.,  et  à la  quarte  .ij.,  et  à la 
quinte  .i.  Dès  lors  en  avant  est49  li  leus  gastés,  si  que  il  ne  conçoit  jamais 
plus.  Por  ce  dient  li  plusor  que  por  la  très  grant  dolor  qui  est  en  lor 
naissance,  li  lioncel50  sont  si  esbahi  que  il  en  gisent  en  pasmoison51 
.iij.  jors,  aussi  comme  se  il  fussent  sanz  vie,  tant  que  lor  pères  vient 
au  chief  de  .iij.  jors,  qui  les  escrie  si  fort  de  sa  vois51  que  li  fil  se 
lievent55  et  ensuient  sa  nature. 

La  tierce54  maniéré  de  lions  sont  engendré  d'une  beste  qui  a non 
parde55,  et  tel  lion  sont  sanz  crins  et  sanz  noblesse,  et  sont  conté  entre 
les  autres  vils  bestes. 

Mais  toute  maniéré  de  lions  tient  les  oils  overs50  tant  comme  il 


11  l.  ».  s,  T.  l 3;  menjue  trop  por  tenté , que  il  Ht  manjue  f antre  jor,  ».—”»,»;  « ne 
manjue  mie,  v -,  ne  tocke  par  mangier,  »,  t. — 4#  Quant  li  marlet  giti  ou  [avec,  *]  tafemele. 
ilhgiicnt  entert,  k . »;  ante  lit  femelet,  autti,  a,  s.  — 11  *.v,  v;  le  ma ale,  r. — 11  ■;  Cka- 
meant , r.  — “»,»,*,»,»,»  3 : tiguret , ».  — ••  Force,  ».  — “ D,  »;  matrix,  o,  ».  — 
41  Détient  le  ventre,  ti  que  A l’autre  engendreurt  n’en  a pooir  de  porter  plue  que  .iiij.  fit,  et 
l'autre. iij.,  l'autre  .ij.,  et  l’autre  .i.;  et  puit  ne  puet  la  femele  jamc»  porter  fit,  porte  que  ton 
ventre  etlti  empiret  que  il  n’a  pooir  d' engendrer.  Et  parce,  o.  »,  ».  — **  A,  K,  y.  ce;  et  i ont  lor 
nnietre  en,  ».  — " Femele,  f,  lionette  reçoit  la  temence  ton  malle,  n’a  pooir  qu’il  engendre , 
»,  »,  a,  r.  — " Cil  lient  ti  gaitet  que  il  n’a  pooir  de  coneetoirà  nul  jour  de  ta  vie.  Et  pour,  », 
a;  gatlete  quelle  ne  conekoit  plut  en  toute  ta  vie,  t,  ».  — y,  k 3 ; la  naissance  dtt 

liant,  tant,  ».—*'»  3;  patmitont,  ».  — ” D.  o.  ».  f.jort,  que  H,  ».  — " Drcscent,»,  »;  « 
tornent  en  vie , o,  ».  — 14  ».  » ; t autre,  r.  — 11  Et  cet  lyons  n'ont  point  de  crin»  et  tant  tant 
noblece,  et  tant  vile  bettes  entre  les  autre» , »,  ».  — 44  En  donnant.  Et  où , ». 
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dorment  ; et  où  que  il”  aillent,  tozjors  cuevrent  ior  piez  à l'enging 
de  lor  eoe.  Et  quant  il  chacent,  lors  corrcnt  et  sautent  fort  et  isnel, 
mais68  quant  il  sont  chacié,  il  n’ont  pooir  de  sauter50,  et  Ior  ongles 
gardent  il  en  tel  manière  que  il  ne  les  portent  se  enversés"’  non,  et 
lor  aage  est61  cogncu  à la  defaute  des  dens. 

CLXXV1I.  _ De1  Antelu. 

Vntelu  est  une  très  fiere  beste  que  nus  boni  ne  puet  consuirre*  ne 
prenre  par  aucun  enging*;  car*  ses  cornes  sont  grans  et  à maniéré  de 
scie5  qui  taillent  et  brisent8  toz  engins  et  toz  las,  et  tranchent  les 
grans  arbres.  Mais  il  avient  aucune  foiz  que  il  va  hoivre 1 au  flun  de 
Entrâtes,  où  il  a ,i.  boisson"  plein  d’arboissiaus  Ions  cl  déliez  qui  se 
doent  et  plient0  en  diverses  maniérés,  si  que  por  la  souplece  14  d’eulx 
il  ne  les  pueent  onques  tranchier  si  comme  il  font  les  fors  qui  se  tien- 
nent 11  fermement  contre  scs  cornes  et  por  ce  les  liert  il  et  se  combat 
it  eulx.  Et  là  où  il  les 15  cuide  taillicr  et  porter  à la  terre,  il  envelope 
son  chief  en  ces  vergeles1*  qui  le  lient  et  tiennent  si  fermement  que 
il15  n’a  pooir  qu’il  s’en  aille,  ainz  crie  et18  fait  grant  duel.  Et  quant 
il  cuide  avoir  aide15,  li  hom  vient  à l’enseigne  de  sa  voiz  et  le  fiert  tant 
que  il  l’ocist. 

*’  koiera» , inutjourt  coevreut  il  lu  trace*  { relâche* , R , c j de  leur  pte*  del  traînement  de  leur 
lettre,  s,  s.  — M s,  o,  a,  s;  le  premier  iiirmlirr  de  le  phrase  rnq.  r.  — “ ».  û,  s,  s [sa/ir, 
»]ï  il  ont  paar  de*  autre*,  r.  — " i.  p,  a 3;  surent,  r.  — *l  a,  »,  t;  son/,  r;  On  crmnoin 
leur  cage  a * faute*  de  lor,  a , t. 

1 r.  » 3;  a dit , r;  Ici  devite,  r y : de  l’Antelu,  autrement  dit  Antelop , sa. — ' Ataindre, 
o,  ».  — * V«i...  t.  » 3;  engin,  it;  engien,  » , s;  angig,  r.  — ' El*  a grant  cornet,  a,  ».  — 

I t;  tic,  x.  a,  s ;*oie,  ft;  terre,  r.  — * Pompent,  »,  ».  — ' A w»t  fleuve  fie  Fen  apelle  Eu- 
fraiet,  et  fiant  elle  a bien  beu  *i  *’en  vient  i un  bel  ton  d’urboietiaH* , qui  prb  d’illee  citait , qui, 
o,  ».  ».  — * T;  Jim,  r.  — ’ Ploient,  »,  »,  d.  — **  Foihieté,  ».  r ; foitlelé , »;  Jloiheee,  »; 
foibletce,  * ; foibleche , ».  — 11  Fortement,  et,  o,  ».  — “ »,  »,  »,  r,  o»;  copt,  »:  roi»,  t; 
fermement,  et  por  ce,  ».  — IJ  »,  »,  » 3;  le,  ».  — '*  Arbristiaur , o,  s:  baitonée,  ».  o.  ». — 

II  .Ve  l'en  puct  départir,  ».  ».  — " Maine  trop  grant  doel , ».  8;  dolente , »;  doulouciit , l; 
doulorcitt,  ».  — 17  A dont  vient  cil  h le  voit  qui  longuement  l'a  caché,  *1,  »,  8;  il  eut  prit  et 
confondue,  car  le*  reneort , qui  mainte*  foi t *'ei  t prenait  garde,  li  corrcnt  nia,  et  et  l'ocient,i>, 
»,  v;  i»  gent  rtrmtrnf  A ta  voit,  ti  le  fièrent  tant  que  il  i orient , » ». 
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CLXXV11I.  — De'  l'Asne. 


Asne  sont  de  .ij.  maniérés:  doniesches  et  sauvages;  mais  au  do- 
meschc  n’a  il  nule  cliose  qui  face  à rnmentevoir1  en  conte,  fors  que 
de  sa  négligence  et  de  sa  foleté5  dit  on  mains  proverbes  qui  donnent 
granz  exemples  as  homes*  de  faire  bien. 

Li  autre*,  qui  sont  sauvage,  trueye  on  en  Aufrique,  et  sont  si  fier 
que  l’on  ne  les  puet  donter.  Etf'  si  sofiist  uns  masies  à plusors  femeles. 
Cil'  est  si  jaious  que  quant  il  aperçoit  que  aucuns  de  ses  poulains  soit 
masies",  maintenant"  li  cort  sus  et  li  este  les  codions,  se1"  la  mere  ne 
s’en  prent  garde  et  le  tiegne  en  repost  sauvement. 

Et  sachiez  que  cist  asnes  sauvages  que  on"  apele  onagres,  à chas- 
cune  hore  dou  jour  et  de  la  nuit  crie  une  fois,  si  que  l’on  puet  bien 
cognoistrc  les  hores  et  savoir  certainement  quant  la  nuiz  est  igal 

Cl. XX IX.  — Des'  Bues. 

Buef  sont  de  maintes  maniérés:  un  qui  naissent  es  parties  d'Aisie, 
et  sont  apelé  bovaton ",  porce  que  il  ont  crins  comme  cheval,  et  lor 
cornes  sont  si  grans  et  si  votices  entor  lor  testes,  que  nus*  ne  les  puet 
ferir  se  sor  les  cornes  non.  Et  quant  hom  ou  autre  beste*  le  chacent, 
il  deslie  son  ventre  et  giete1 * *  par  derrières6  .i.  tiens  si  puant  et  si  ardant 
que’  il  brûle  ce  que  il  touche. 

lin  autre"  buef  sont"  en  Ynde,  qui  n'ont  que  une  corne  sanz  plus, 
et  lor  ongle  sont  sodé  et  enterin  comme  de  cheval. 

1 a;  G dit,  r.  — 1 a,  »,  k,  r,  s;  raconter  se  et  non  que,  i ; reconter  en  , r-  — * Stoutece, 

r,  v;  soutie,  y;  sotie , d,  s,  ci;  meeté,  o.  — ‘ de  bien  «avoir  et  de  bien  faire,  a,  K.  — * »,  •; 

Lee  autree,  r.  — * Une  maries  suffit  à pbuours,  i,  r.  — 7 * * *Ieil,  R.  — * »,  ■,  t;  aucun . . . s ont 

mua  le,  r.  — * Lor  cort  dmn  et  lor  tranche,  y;  malles  tantost  U trenche  les  miles  se,  »,  s.  — 

" .Ve  le  prent  sa  mere  en  garde,  si  que  tüe  le  tient,  r,  y.  — "b,  *;  asne  sauvage  que  Can,  t, 

— 11  Li  nuis  est  ingaus  [tnyair,  »|  au  jour  et  quant  il  sont  desingal,  *.  c.  ».  o,  »,  c 9 ; et  U 

jour  sont  égal,  r a ; est  égalé  au  jour , a r. 

' ».  »;  Ci  dit,  f.  — * * » , a , s , r ; Bovator,  t ; betaton,  r.  — 1 Nuis  bons,  ». — *»,  r,  »,  r;  home  ou 

autres  bettes,  r.  — 1 Derier  li  .i,  fumier,  a.  r.  — * Par  la  laide  partie  derrière,  o.  R.  — 1 Brise 

[Arutee,  r]  quanques  il  utouche,  »,  r.  »,  y.  — ' Maniéré  de,  o,  R.  — * Uns  autres  bues  est,  »,  ». 
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Autre  buef10  naissent  en  Àlemaigne,  qui  ont  grans  cors  et  sont  bon 
por  sommier  et  por  vin  porter11. 

Li  autre  sont  apclc  bulle qui  dorment  au11  parfont  des  grans 
Huns,  et  vont  autressi  bien  parmi  le  fous  d'une  aigue  aval  comme  li 
buef  domesche  qui  cultivent"  la  terre;  et  sont  dous  et15  piteus  et 
aiment  li  un  l'autre  tendrement  et  de  bone  foi,  selouc  ce  que  il10  de- 
mostrenl  au  cri  que  il  font  sovent  et  menu  quant"  loi-  compaings  est 
perdus.  Et  porce  que  il  sont  molt  profitable  es  gaains"  de  la  terre, 
donc  li  sires  de  la  maison  doit  eslirc  buef  juene  qui  ait  membres  gros 
et  quarrex,  et  grans  oreilles  et  front  large  et  crcspé  ",  oils  et  levres 
noires,  cornes  noires,  non  10  mie  voticcs  comme  lune,  les  nanties  overtes 
et  grans,  gorge  grant  et  pleniere  et  pendant81  jusqu'au  genoil,  large 
pin,  granz  espaules,  grandisme  ventre  et  lonc  et  lé,  eschiue  droite  et 
pleine,  jambes  dures  et  nervouses,  petiz  ongles*1,  coc  grant  et  bien 
pelouse11;  et  toz  le9  peus1'  dou  cors  briès31  et  espès,  et  meismement 
de  rouge  color. 

Mais  la  vache  doit  estre  moult14  haute  et  longue,  et  de1'  grant 
corsage,  et  ait  le  front  en  haut  et  les  oils  grans  et  noirs,  beies  cornes 
et  noires,  oreilles18  pelouses11,  gorge  et  coe  longue  et  grandisme,  et 
petites  ongles,  jambes  noires  et  briez10,  qui  6oit  en  aage  de  .iij.  ans, 
car  de  lors11  jusqu’au  discime11  en  porte  fils  plus  profitables  que  de- 
vant ou”  que  après. 

De  ceste  bestc  dient  li  Gricx  que  se  tu  veuls”  faire  engendrer  masle. 


**  Sauvaige,  k,  ■ , o , y;  Une  manière  de  buefi  mût,  »,8;  son t,  r.  — 11  *.  ti « r ; corps,  ei  tout 
bout  pour  sommier  et  pour  porter  via.  Li,  »,  8;  et  bons  parsoniers por  porter,  r.  — **  a ; bujles,  r ; 
bug  le,  d , 8.  — ,s  El , » , « , 8;  en , i.  — 11  A fument , t.  — **  Deboinaire  et  plain  de  pitié  et,  d , — 
14  Mostrent,  a,  e,  — ” Perl  non  compagnon.  Et,  a,  e;  lor  contpaignons  sont,  y,  a 3.  — 11  A 3; 
gaigns,  Y;  <1  gaaignier  la,  * , 8,  Y.  — 14  Et  gros  iex  et  noires  levres,  K.  — 11  Pas  courbes  ne 
milices  aussi.  . . murines  ouvertes , o,  8.  — 91  Dvsc'as  genouls,  s.  — 99  Petites  ongles,  d,  s , 
8,  a,  v,  A 3.  — *'  Peleuse,  a,  d; pileuse,  r:  polkue,  e;  velue,  t.  — **  a,  k ; pans.  »,  c,  d,  o, 
r.  b.  — - “ a.  b.c,  d,  k,  o,  »,  »,  Y,  <*;  tout  le  cors  court  et  gros  st,  r. — **  r,  y,  a 3;  moult 
mq.  r.  — 11  Grandisme  cors  qui  ait,  i , r , y.  — **  Velues,  et  tout  le  poil  du  corps  brief  et  espès, 
d,  s.  — **  PoiUues,  k.  — **  Courtes,  o.  — lt  En  avant  jusque*  au,  y.  — 11  a 3;  disein,  r. 
— 11  Ne,  i,  l — ,4  d;  wok#  engendrer,  r;  veus  avoir  engendreure  marie,  a,  r. 
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tu  doiz  lier  le  senestre  coillon  dou  torel54  ijuant  il  jjist  avec  sa  femele, 
et  se  tu  veusM  qu’il  engendre  vache,  tu  li  lieras  le  destre. 


CLXXX.  — D«‘  ll<rt.i.. 

Bcrbiz  est  une  beste  simple*,  pleine  de  pais  et  de  paor,  qui  reco- 
gnoist  son  (il  et  ses  filz  li  entre  granz  torbes  d’ouailles  au5  bâcler  seu- 
lement et  à la*  cognoissance  de  sa  voiz. 

Et  porce  que  eles  sont  bestes  de  grant  profit,  à ce  que  clés  douent 
lait  et  fromage,  et  char  à mangier,  et  laine  por  vestir,  et  la  pel  por 
maint  fornimeut  d’home5,  si  doit  li  sires  de  la  maison  eslire  mouton 
haut  et  legier*  et  de  grandisme  cors,  et  bien  covert  de  blanche  laine 
et  espesse  fièrement’,  o longue  coc  et  gratis  codions,  et  front  lé,  et  de 
bon  aage,  car  il  puet  bien  engendrer  jusqu’à  .viij.  ans  ou  plus;  et* 
inolt  doit  bien  garder  li  sires  la0  laine,  car  selonc  ce  que  ele  est  ta- 
chiée,  tout  autrelel1*  engendrent  il  les  filz  et  les  filles  tachiées;  porce 
que  de  blanc  mouton11  puet  bien  naistre  filz1*  d’autre  color,  mais  de 
noir  ne  puet15  naistre  blans  fils1*.  Et  sor  ce  dient  li  plusor  que11  la 
voiz16  dou  noir  est  devisée  de  cele  dou  blanc,  en  tel  maniéré  que  li 
pastor  le  sevent  bien  cognoistre,  à ce  que  li  noirs  dit  meh!  et  li  autres  dit 
àcA”  ! Et  por  ce  doit  om  avoir1'  grant  mouton  qui  ait  laine  blanche  et 
ntole,  et  gentil  ; et  doit  estre  de  .ij.  ans  jusqu'à  .v.  Au  septime  faut  il1*, 

" A,  »,  I,  »,  s,  v;  Icriav,  F.  — * Phm  irootr  tackt,  m li  doit  Hier  le  deetre  tien  nilit- 
ment,  g. 

1 o.  8;  Ci  dit,  f.  — 1 B,  i . 8;  simple  bette,  r.  — * a;  d'oekt,  g;  fie  oillcs,  o;  ooiUte,  a; 
de  bcrbiz,  »;  brebit , d,  8;  tics  antre*  à , t.  — * La  toit,  a,  a.  — 1 a;  manu  forniment,  r,  et; 
pour  le  fournissement  de  maint  home , ett  il  bien  arenable  chose  que  li,  d,  8,  y,  a 3 ; fortement 
faire  A home.  La  chose  premièrement  que  li,  i . i;fomement  d>omc,  est  covcnable,  r;  li  tiret. . . 
eslise premièrement,  n,  r,  r.  — * Viste,  d.  a,  a,  8,  y.  — T Durement,  d,b;  h merveilUt,  et, 
K.  — * Mais,  b,  i,  a.  8,  o,  T.  — * Sa,  i,  T,  a 3.  — '*D,  g.  R,  8,  r;  autresi,  t.  — 11  a, 

b,  k,  o,  8,  ï;  blans  moutons,  r.  — 11  Moutons,  8,  — **  Mie  naistre  filz  blanc,  K.  — u Mou- 
lons. Et  pour,  d,  8.  — “ A la  toit  se  conoist  le  noir  mouton  des  autres,  car  li  noir,  o,  g.  — 
'*  Du  blanc . . . ceU  du  noir,  en  teil  maniéré  que  li  uns  dist  niée  ,8.  — n A 3 ; beih , t ; blanc 
fit!  bel  o,  r.  — " Maries  blans  et  grant  qui  aient  blanche  laine,  a.  t;  brebis  [berbis,  o]  grant, 

c,  »,  o,  t.  — '*  t , fit  ; ele,  r. 
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et  ne  puet  engendrer.  Dont  Aràtotes  dit  que  se  au  tens  que’0  berbiz 
doivent  assembler  as”  moutons  om  les  garde  et  les*1  paist33  vers  sep- 
tentrion, contre  le  vent  qui  vient  de  cele  partie'1,  que  eles  engendrent 
rnaslcs,  mais*4  devers  austre34,  femeles. 

CLXXXI.  — Dr  U'  Beletr. 

Belete  est  une3  petite  bestc  plus  longue  que  une  soriz  et  ensieut 
souris  et  culuevres3;  mais  quant  ele  se  combat  à la  coluevre,  ele  se 
Ionie  volentiers*  sovcnt  au  fenoil  et  le  manjue  por  la  paor  don  venin4, 
puis  retornc6  à sa  bataille. 

Et  sachiez7  que  beletes  sont  de.  .ij.  maniérés  : une  qui  habite  es 
maisons*,  et  une  autre  champestre;  mais  chascune  conçoit  par*  l’oreille 
et  enfante1* par  la  bouche,  selonc  ce  que11  aucunes  gens  tesmoignent: 
mais  li  plusor13  dient  que  ce  est11  une  chose  fausse1'.  Mais,  comment 
que  il  soit,  sovcnt  remue  ses14  filz14  d’un  leu  en  autre,  porcc  que  nus 
ne  s’en  aperçoive  ; et  se  ele  les  trueve  mors,  maintes17  gens  dient  que 
ele  les1*  fait  resusciter,  mais1*  ne  sevent  dire3*  comment  ne  par  quel 
medicine*1. 

CLXXXII.  — Des1  Charnel.4**. 

3 Chameau1  sont  de  .ij.  maniérés:  un  qui  sont  Arabien,  et  onl 

**  d,  k,  n.  »,  T,  c»,  a 3,  F « ; de,  t.  — ,l  I,  a . s;  vers,  r.  — **  v;  se,  r.  — **  L’en  U» 
doit  garder  et  faire  paistrs,  r.  a.  — u Part  s’il  reut  que  il  engendre  malle,  met  dorer*  autre, 
le  contraire , r a.  ■ — “ Pardeter*  autre  partie,  engendrent  elles , d.  b.  — d.  c;  astre,  t; 
aistre,  engendrent , c,  o,  r;  outres,  r. 

1 u;  G dit,  r.  — * flestelette  un  petit  plus  longuette  d’une  souris,  d.  s.  — 3 d.  t,  o;  et  prent 
les  sorts  et  les , o,  r,  f ; une  saris;  mais , r. — * Ce  mot  mq.  A,Ct  r,  R,  s,  v,  A 3;  soi  tourne  au 
fenoilh  et  sovent  le,  t. — 1 Por  paor  de  renim , y.—  * Rerient,  d.  r,  s,  t.  — 7 Que  il  i al  .ij. 
maniérés  de  belottes  [belettes,  a]  a,  r.  — • o,  k,  §;  en  maison , v.  — * Les  oreilles,  r,  u,  t. — 
" FaoNne,  D.8.  — 11  Si  comme,  a,  k.  — 11  Auquant,  a.  k.  — 11  Fous,  a,  k;  mensonge,  o.  r. 

— u d ; fause,  ?;  c'est  cose,  d,  8,  Y.  — u d.  ».  n.  ».  u,  t;  lor,  f . — u Faons,  r.  a. 

— ,T  Aucunes,  k,  t.  — 11  Resuscite,  y.  — De  ce  ns,  o,  r.  — “ Ce  mot  mq.  k.  y.  — - 
1 Quels  médecine,  ce  puist  estrt,  d,  ». 

1 b,  s.  — * u;  Ci  dit  de  Charmons,  r.  — * lisant  .ij.  maniérés  de  Camels  : Li  ung , d,  ». — 
a 3:  chameu,  r;  charnel,  k.  r ». 
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,ij.  boceasor  l'esehine5;  li  autre  sont  Barrien4,  et  n’ont  que  une  boce, 
et  sont’  très  fort,  et  lor  picz  ne  pueent  estre  gastés’  por  cheminer  que 
il  facent 

Li  grant  chameau  sont  bon  por  porter  gramiismes  sonies;  li  petit, 
qui  sont  appelé  dromadaire,  sont  bon  por  aler  tost10  et  longuement; 
mais  li  un  et  li  autre  sont  ennemi  as  chevaus";  et  molt  empirent  por 
assembler  as  femeles,  si  que  il  i convient  grant  estude  à euh  reschaufer 
d’aigue1*  et  de  feu  après  le  conjongemcnt". 

Et  tant  sachiez1*  de  sa  propre  nature,  que  ce  est  li14  animal  au 
monde  qui  miels  cognoist  sa  mere1'1,  en  tel  guise  que  il  est  de  si  gentil 
maniéré  que1’  il  ne  touchera  jamais  à elc  charnelmcnt,  si  comme  font" 
li  autre  animal,  qui  de  ce  n'ont  nule  remembrance.  Il  suelTrent  bien 
.iij.  jors  soif1";  mais  quant  il  sont  à l’aigue,  il  boivent  tant  comme  il 
eussent  beu  les  jors  alésM,  car  il  cuident  que  il*'  lor  soit  besoing  por 
les  autres  jors  qui  sont  à venir”.  Et  se  l'aigue  est  clere,  il  la  troblenl 
à lor  picz,  car  autrement  n’en  beuvroient  il  goûte. 

Et  sachiez  que  chameau  vivent  bien  ,c.  ans  en  lor  pais  ; mais  li 
muemens”  de  l'air  les  fait  enmaladir14  de  mort  plus  tost  que  il  ne 
deussent. 

CLXXXIll.  — IWCasloire. 

flastoire  est  une  besle  qui  converse  vers1  la  mer  de  Ponto  ; por  ce 

* »,  s,  c,  K,  o,  |,  v;  6oce«;  U,  r.  — * «.  »;  Barrein,  r.  — ’ Li  plut  trbt,  a.  a.  — 4 Leur 
piet.  . . i icgaetè,  d.  s.  — ' Tes.  Ces  derniers  mots  mqq.  il  ta  plupart  de»  texte»  français; 
nous  ne  les  avons  trouvés  que  dans  le  ms.  r.  — " »,  a.  c.  a.  s,  o,  s.  s,  ï,  me.  »3;  loti  aler,  r. 
— "A/  cheval,  x.  — 11  A reechaufer  le*  tie  dra*  et  de,  »,  B,  I . I,  s,  ï,  • S.  — 1 (rnjnngement , 
»,  Y.  uk,» 3. — 11  Vaut  de,  s, — 14  y;  ranimai , r. — 14  Tant. .. gentil  lignie  [lignage,  \]  et  nature 
que  il  ne  la  eoniltroil  x’t  toucherait,  A ] jamait  charnelmcnt,  »,  K.  — 47  Jamh  ne  tneheroit  ta 
mere.  . . ensint  comme,  o,  a.  — 14  Autre»  bette*,  b,  a.  — 14  D,  s;  et  SI  eue/re  toi/,  r.  — 14  »,  ■• 
c, u, K, o, a, a, il, y;  mai*  quant. . . jorealà,  mq.  r.  — 11  Pour  cou...  leur  doive  avoir  mestûr 
pour,  d,  •;  en  aient  [auront,  »]  betoiag , »,  a. — 11  d,  x,  a,  s,  u,y,  * 3 ;à  avenir,  y. — " Uemue- 
metu,  o,  a;  changement,  »,  a,  r a.  — 41  o,  y,  <*,  » 3 ; armladir  et  derier,  c.  D,  a,  s,  «;  «I  mue- 
.■fnt,  ce  : enmadtr,  r ; devenir  malade*,  a ; enfermer  j enferme *,  t . r a J et  nwrir,  » , x , r a ; amala- 
dir,  et  ne  vivent  pu*  li  longuement  en  ce*  marche*  de  pardecJt,  comme  Ht  feroient  en  leur  paye,  » a. 

1 x;  Ci  dit,  r.  — 4 Habite  en  la  mer  de  Pontho,  b,  a. 
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est  appelée  Chien  Ponlo’,  car  il  est  auques  resemblables  à chien;  et  si 
coillon  sont  molt  profitable  à4  mcdicine  et  chaut;  por  ce  l’ensuient  li 
paîsant  et  chacent  por  avoir  ses  codions4.  Mais  nature,  qui  à toi  en- 
seigne ses0  propriété!,  lor  fait  à savoir’  l'achoison  por  quoi  li  boni  les 
cbace  ; car  là  où  il  aperçoit  que  il*  ne  s’en  puet  aler,  il  ineismes  tranche 
ses  codions’ à scs  dens,  et  les  giete  devant  les  veneors;  et  ainsi  membre1* 
son  cors  por  cele  partie  qui  meillor  est;  et  dès  lors  en  avant,  sen  l'on 
l'ensuit,  il  descuevre  ses  cuisses,  et  demostre  bien  que  il  est  escoilliez. 


CLXXXIV.  — Dou  Chevretil  el  de»  Biches. 

Chevreuil1  et  biches  sont  une  maniéré*  de  bestes  qui  sont  de  si 
bone  cognoissance,  que*  de  loing  cognoissent  les  gens  qui  viennent  se 
il  sont  veneor  ou  non  ; 4 autressi  cognoissent  il  les  herbes  bones  et  les 
mauvaises  par  seulement  veoir.  Et  tozjors  vont  paissant s de  haut  en 
haut 

Et  sachiez6  que  se  nus  les  fiert  ou  navre  en  aucune  maniéré,  main- 
tenant s’en  vont  corrant7  à une  herbe  qui  est  apelée  diptame,  et  la 
touchent  à lor  plaies,  et  sont  gari*. 


CLXXXV.  — Dou 1 Cerf. 


Gers2  est  une  beste  sauvage,  de  cui  li  ancien  dient  que  il  nV  es- 

a a,  o,  »,  r,  uk;  ponttque,  c,  d, »,  f;  Ponto  mq.  r.  — 1 En,  d,s.  — 1 Sa  caille,  r.  — * o, 
»,  T,  a 3;  lor,  r.  — ’ La  droite  achoison,  a,  ï;  propre  oceoison  pour  quoi  on  le  cache,  et  quant 
il  toit  bien  apertement,  u , ».  — * Ne  peut  eschaper,  a , — * Caille »,  T.  — *•  r ; raint , a ; raem- 

brist,  o.  r;  rackate,  »;  *e  garist  par  icele,  r , s;  desmembre,  p.  — 11  L en  le  siet,  il œvre  tes 
jambes  et  ses,  ». 

1 Ckevreul,  a 3 . — * d , i,  »,  v;  unes  maniérés,  r » ; menieres , r.  — * A la  veue  des  yeulx , i ; il 
setent  se  li  homme  sont  veneour,  d . s.  — 1 Et  ausi  meismes  cornassent  il  les  bones  herbes , a , K ; por 
salement  bone  conoissance  et  le  veoir , d,  B.  Y,  a 3.  — 1 o.  »,  n,  a 3;  passant,  r ; tozjors  paissent, 
r. — * Et  tant,  r,  ï;  bien,  a,  k;  Tant  saciès  wwu  bien,  d,  s.  — ’ Tantast  keurent,  d.  8.  — 1 d.  B; 
tanche  là  où  il  la  truite,  et  garist  de  ses  plaies,  r;  touche  à ses  plaies  et  garist  de  son  mal,  a,  c. 

1 »,  8,  a 3;  Ci  dit,  r.  — * »,  ».  t;  Cerf,  r.  — * Eschaufement , r;  nescaufe  onqnes  de,  à, 
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chaufcure  de  fièvre  en  nul  jor  de  sa  vie.  El  por  ce  sont  aucune  gent 
qui  manjuenl  de  sa  char  cbascun3  jor  avant  disner,  et  sont5  asseur  de 
fievre  tant  comme  il  vivent.  Et  certes,  il  vaut  assez  se  il  fust  feruz  à 
.i.  seul  cop6;  ncis  en1  son  cuer  a .i.  os  qui  molt  vaut  en  medicinc, 
selonc  ce  que  li  fisicien*  tesmoignent. 

Li  cerf  meisme  nos  enseignèrent3  le  diptame;  ce  est  une  herbe 
que  il  manjuent 16  là  où  on  les  fiert  ; car  la  vertus 11  de  cele  herbe  lor 
oste  la  saiete  dou  cors  et  les  garit  de  lor  plaie.  Et  jà  soit 13  ce  que  cerf 
sont  generaument  ennemi  as  serpens,  toutesfoiz  lor  valent  il  as  granz 
medicincs'3,  et  orrez  comment  : 11  vet  au  pertuis'*  dou  serpent  ou  toute 
la  bouche15  pleine  de  aigue15,  et  la  boute  dedenz,  et  quant  il  a ce 
fait,  il  l'atrait  à soi  par  l’aspirement  de17  son  nés  et  de  sa  bouche, 
tant  que  il  le15  fait  issir  hors  maugré  sien;  lors  le  fiert ,!l  et  l’ocist  à 
ses  piez. 

Mais  quant  li  ccrs  vuet36  déposer  sa  vicllescc  ou  maladie  que  il  ait, 
il  manjue  le  serpent,  et  por  la  paor  dou  venin,  court  à la  fontaine  et 
boit  a$9ez;  et  en  ceste  manière  mue  son  poil  et  scs  cornes,  et31  gietc 
fuer  toute  viellesce;  et  por  ce  vit  li  cers33  longuement,  selonc  ce  que33 
Alixandres  esprova  quant  il  Est  prendre  mains  cers33  et  lor  fist  métré 
à chascun  .i.  cercle  d’or  ou  d’argent  entour  le35  col36,  liquel  furent 
trové  en  bone  vie  lonc  tens  après  plus  de  ,c.  ans. 

* K.  »,*ï;  chacun,  r.  — - * Assegvr  As  non ferre  avoir  tant , a,  ».  — 4 Tué*. . . sans  plus, 
a.  o,  »,  r,  g,  r;  cop;  nés,  r.  — ’ Son  cuer  vault  mult  en  médecine , si  que  li  Jisician  \fse- 
ehicn , »] . a , x ; Li  cers  a un  petit  oisselet  dedans  son  cuer  qui,  d,  g.  — * »,  o,  a,  ft,  r,  a 3 ; aw- 
cftn , r.  — * L’erbe  qui  est  appelée  diptapne,  car  la  vertu  que  iXostre  Sires  miel  en  cele  erbe  lor 
osle  les  sajettes,  o,  a , v. — Quant  il  sunt  uarreil,  car,  a,  g;  pour  la  plaie  saner  dont  il  sont 
narré,  d.  8.  — 11 1>,  8;  vertu,  F.  — 11  Ctcoscqueli  cers  soit  anemis  as  serpens,  toutesvoies  leur  vaut 
il  moût  à grant  médecine , et  orrés,  o,  g.  — 11  c,  A 3;  mecines,  r ; au  grant  besoing,  o,  B.  — 
“ü  oit  U serpens  maint,  ou,  O,  K. — 11  Geuls,  d,  S. — 14  <*;  d'aighe,  s;  d'aii ve,  K;d’ayvc, 
c,  o;  d’ieuc,  % .v;  d'yarre , o;  d’yaue , a;  est plainne  de  venin , r.  — n Ses  narrmes,  d, 

— 14  D,  o.  ».  g,  y;  les  en,  f;  iï fait  hors  issir  le  serpent  malgreil,  a,  K.  — " De  ses  pics  et 
Tocist,  A , d , a . S.  — ,e  Despoillier  sa  rielhcce  ou  sa  maladie  quant  il  Ta,  a,  k.  — *'  Celte 
toute  jus  sa,  a , g.  — ” e;  vit  cerf,  r.  — ” Li  granz , »,  v ; Alexandre  le  Grant,  o.  — **  o . ». 
0,  Y;  maint  cerf,  r;  plusovrs  cers,  »,  a 3.  — ” d,  s;  en  son,  t.  — u Qui  puis,  »,  »,  p,  y; 
furent  puis,  d,  8. 
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Et  tant  sachiez  que  quant  li  cerf  tiennent  les  oreilles  enclines,  il 
n'oent  goutt!  ; niais  quant  il  les  dreccnt  amont,  il  oent  molt”  agüe- 
menl.  Et  quant  il  passent  .i.  grant  flun,  cil  *s  derrières  porte  tnzjors 
son  chicf  sor  le  cors*1  et  sor  la  crope  à celui”  devant;  et  ainsi  s’entre- 
sostiennenl  en  tel  maniéré  que  il  ne  se  travaillent  se  moll  po  non.  Et  jà 
soit  ce  que  li  inaale  soient  esmeu  de  fiere  luxure,  quant51  li  tens  en 
est,  neporquant  la  femele  ne”  conçoit  pas  jusqu'à  tant  que  une  esloile 
se  lieve,  qui  est  apelée  Arcton.  Et  tjuant  li  tens  est55  de  ses  fdz  qui 
doivent  naistre,  ses  covines 51  ne  iert  jà  se  en  leu  repost  non,  là  où  li 
bois  est  plus55  parfons  et  cspès“,  où  cle  enseigne  scs  lilz5’  à corre  et 
à fuir,  et  à nier  par  roches  et  par  montaignes.  Et  lor  nature  est  tele5* 
que51'  là  où  il  aperçoivent  le  glatissement  des  chiens  qui  les  enchau- 
cent**,  il  adreccnt  lor  aleure 11  vers  l’autre  vent,  porce  que  lor  odor  45 
ne  soit  pas  portez  vers  les  chiens.  Et  neporquant,  là  où45  li  veneor  qui 
les  rhacent  les  tiennent  si  cort44  que  il  se  desperent,  et  ne  cuident 
qu'il  puissent  jamais  lor  cors  garentir,  il  reculent  arriéré45  corrant  et 
butant  cele  part  où  li 44  veneor  viennent”,  à morir  devant  eus  plus 
legierement. 


CLXXXVI.  — De»1  Chien». 


Chiens  naist1  non  veans;  mais  puis  rccuevre  sa  veue,  selonc  l'ordre 
de  sa  nature.  Et  jà  soit  ce  que 5 chien  aiment  plus  home 4 que  beste  dou 

*’  i».  c.  d.  o.  8,  s,  r.  a 3;  il  tiennent  les  tirailles  andine»,  que  il  ont  aguèmenl,  r. — 11  Qui 
est,  t>.  n.  — Me,i,  r,  g,  y,  or;  U»  armes,  v.  — * Qui  li  est,  o,  r.  — 11  Lour  lent  nVnJ.V 
t.  — **  Puet  concevoir  dusques  ndont  que  une  esloile  lie te  qui  a à mm  Arthon,  d,  s;  Arlxtro 
o ter  el  carro,  Tca.  — « ’*  Que  de  doit  /sonner,  a,  k;  leur  faonnemens  n'eri,  ».  g.  — **  Leur 
n aissence,  &:  leur  coucher »,  v.  — »,  K,  a;  plu»  niq.  r.  — “ Et  quant  il  sont  auque» 

(front,  il  le»  enseigne,  K.  — ” Faon»,  »,  ».  — M»,  R,  R.  g;  tde  inq.  k.  — 3*  Quant  il,  o,  R. 
— **  Enchacent,  Y;  chutent,  a;  cochent,  y.  t—  41  l*ur  voie  à autre,  »,  s.  — 11  Li  odavrs  de 
lui  [(Peuls,  n],  s,  ti,  I.  — M a,  c.  r,  cm;  là  oh  mq.  P.  — **  r,  a 3;  court,  o,  g,  «;  cours,  r; 
•i  prie,  r;  soient  et  tienent  si  pris,  a,  k.  — 11  k,  r,  t,  a 3;  arriéra,  v.  — “ Yenere»  rient, 
pour  morir,  »,  r,  s,  a 3.  — * *'  Por  morir  plu»  legierement  devant  eus  [ luy,  »],  i,  K. 

1 »,  s,  ï;  Ci  dit,  f.  — * Seau  veue,  — * Li  chien»  aime  moult  home,  o,  n.  — 

1 a , r ; home  plu* , r. 
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monde  generaumenl,  ii  ne  cognoissent  pas  estrangc  gent,  se  cex  non 
entor  cui  il5  habitent;  et  si  entent'1  son  non  et  recogiloist  la  voiz  son 
maistre. 

11  garit  ses  plaies1  à sa  langue.  Sovent  vomit  son  past  et  puis  re- 
manjue.  Et  quant  il  porte  char  ou  autre  chose  en  sa  bouche*  et  il 
passe  aucun  flum,  maintenant  ’ que  il  voit  l’ombre  de10  sa  chair  en 
l’aigue,  il  laisse  ce  que  il  porte  por  prendre  ce  qui  est  néant. 

El  sachiez  que  de  chien  et  de  loup,  quant  il  s’assemblent11,  naist 
une  manière  de  chiens  qui  molt  sont  fier  ; mais  li  très  fier  naissent  par 
asscmblemcnt  de  cliien  et  de  tigre ■*,  qui  sont  si  isnel  et  si  aspre  que 
ce  est15  droite  deablerie.  . 

Li  autre  chien  de  doraesche  nascion  sont  de  " maintes  maniérés  ; 
car  il  i a petiz  chiens  gouz 11  qui  sont  bon  k garder  maison,  et  si  i a 
autres1*  plus  petiz  por  garder  chambres  et  les  liz  as  dames.  Et  se  il 
sont  engendré  de  petiz  parons  ,,I  on  les  puet  en  lor  jovente 19  norrir 
de  molt  petit  de  viande,  ou  en  .i.  petit  pot,  si  que  il  seront  si  petit  et 
si  brief  que1*  merveille.  Et  si  leur’*  doit  on  traire  les  oreilles  sovent 
et  menu,  car  lors  sont  plus  gent’1  quant  eles  enclinent”  vers  la  terre. 

Li  autre  sont  brochet 23  as  oroilles  pendanz,  qui  cognoissent  l’odor 
des  bestes  et  des  oisiaus’1,  et  por  ce  sont  il  bon  à la  chace.  Et  qui  en 
ce*5  délité  son**  corage,  il  les  doit  molt  amer  et*7  garder  de  faus  as- 

5 Sont  et,  v.  — * Bien,  »,  s.  — 1 De  l’atouchemeni  de  ta  langhe.  Il  vomist  souvent  ta  viande 
et,  D,a;  se*  plaies  garist  il  à ta  langue,  y;  et  te  il  a pfoieu,  il  le*  garitt,  a,  k. — * Gheule,  s; 
geullc , d.  — * Tantôt! , »,  s.  — '*  Celle  chose  que  il  a en  boche,  il  laitte  ce  que  il  tient  pour 
l'ombre  qui  est  nient,  R.  — 11  a,  k,  R,  ï;  assamblcnt,  r;  attentent  enstmlc , a.  — '*  a,  R,  A 3; 
tÿgre,  d,  k,  a,  y;  tigure,  r.  — '*  Droit  deable,  r,  y;  deablie,  u;  trop  grant  merveille,  o,  a.  — 
14  Maintes  nature » et  de,  k.  — 11  Couches  ^ a;  gouchot,  d.  — “ Chient  camuses  por,  y;  camus 
[ cannisos , d]  boen*  por  garder  chambre*  et  lit , a . ».  i,  a ; chien  camusot...  le»  liz  et  le * 
chambres  a*  dame*  et  a*  demoiselles,  o,  R.  — 17  o;  parront,  »,  cm:  patrons,  u;  parent , r:  pa- 
trons, r.  — 14  Jurente,  a 3 ; joenece,  r,  y;  jonesce,  d;  jouenetee,  a;  jounece,  k.  — C’est 
grans  merveille.  On  leur  doit  traire , »,  s;  ce  teroit,  r.  — 14  a,  d,  r;  si  doit — tirer,  v.  — 
*'»,«;  seront  il  plu*  gens,  k.  r.  y;  grant-,  F.  — ” Clinent,  r;  sont  cHnant.  Li,  k ; contreoal , 
R,  T,  A 3. — 15  Qui  por  lor  nature  portent  les  oreille*  pendanz , et  tentent , o , r.  — 41  Por  cognos- 
cementdou  nés,  o,  r;  conoitteme nz , y.  — - u Se  délité,  il,  a,  k. — ” Cor»,  s.  — 44  a,  c,  i, 
y,  ü,  cb,  a 3;  doit  garder,  r. 
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semblement,  car  chien  n'ont  pas  la  cognoissance  (lou  nés  se  par  lignage 
non**.  Por  ce  dit  li  proverbes  as  vilains  : Chiens  chace  par  nature. 

Li  autre  sont  levrier,  et  sont  apelé  segus,  porce  que  il  ensuient” 
lor  proie  jusqu'à  la  fin  ; dont  il 80  eu  i a de  tels  que  ce  que  on  lor 
uprent  en  lor  jovcnte51  i!  vuelent  maintenir  tozjors55,  si  que  li  un 
chacent  cers  et  bices  et”  autres5*  bestes  champestres  ; li  autre  chacent 
loutres55  et  bièvres  et  autres5*  bestes51  repairans  en  aigue. 

Li  autre  sont  plus  legier  et  plus55  isnel  à courre  et  à 55  prendre 
bestes 50  de  lor  bouche. 

Li  autre  sont  maslin  et  grant  et  gros,  et  de  molt  grant  force,  qui 
chacent  loups  et  senglers  et  ours  et  toutes  grans  bestes  ; neis  contre 41 
l’ome  se  combatent  il 45  fièrement.  Por  ce  trovons  nos  es  anciennes  es- 
toires  que  uns  rois  avoit  este  pris  par  ses  ennemis  ; et 45  li  sien  chien 
assemblèrent 41  grandisme  compaignie  d'autres  chiens,  et  se  combatirent 
si  fort  contre  ceus  qui  le  roi  detiroient  “,  que  il  le  rescostrent  **  à fine 
force. 41  Et  si  n'a  inie  gramment48  que  en  Champaigne  s'assemblèrent  " 
tuit  li  chien  dou  pais  en  .i.  leu,  où  il5*  s'cntrecombatirent  si  aspre- 
ment,  que51  il  n’en  demora  que  .i.  vif,  et  tuit  li  autre  furent  mort  en 
la  place  meisme. 

Et  porce  que  li  contes  a devisé  ci  devant  que  chiens  aime  plus  home 
que  mile  beste w,  si  vos  en  dirai55  aucune  chose  de  ce  que  no  maistre 
escristrent54  en  lor  livres. 

Sachiez  que  quant  Jase  Lice  fu  ocis,  ses  chiens  ne  volt  onques  puis 

41  i , c,  d,  k,  o.  n,  Y,<c,  T«.  ; cognoissance  dont  n’est  ce  pas  lignage,  r.  — "Soient,  e;  cui- 
sent, a,  la  bette , a , k , y.  — M Y a iwinu  chiens,  que,  r. — ” A ce  se  tiennent,  c,  d,  o,  r.  r»y. 
— **  Mail,  o,  r.  — ai  n,s;bices  et  imj.  t. — 51  o,  r,  s,  y;  autre,  r.  — ”o.  ti;lonoites,  oe; 
lonoire»,  r;  H noirti,  a;  ladres , c.  — 14  i>,  8,  r,  QR^eomni  et  lierres  et  antre,  r,  — ,T  Qui  con- 
versent, d,  e,  o,  r,  a,  ».  — wd,  o,  r;«I  isnel,  r.  — ” a,  i,  o;  et  prendre,  r.  — w As  dens , 
d,  8.  — 41  Les  hommes,  0,8.  — **  Trop , d,  8.  — **  Si,  o,  e.  8.  — 44  o,  r.  Y,  a 3;  a**un- 
blierent,  r.  — **  a 3;  tiraient,  r;  tenoient,  o.  8;  de  tendent , i.o,  r,  t.  or.  — M Recovrerent, 
r.  — IT  II  n’a  pas  aussi  lonc  tans,  que,  o,  r.  — 44  Grant  temps,  o.  — **  o,  ».  t*.  A 3;  s’asam 
bliercnt,  9.  — 10  Se  combatirent  [o,  r.  or  J si  tris  durement  et  si,  d,  s.  — 11  A fine  force  n’en 
esekapa  un  seul  que  mors  ne  fut  en  la  place  de  terre  où  il  esloient,  A,  o,  K . r,  8,  Y,  c*.  — 
11  Dou  monde,  e;  home  plus  que  beste  qui  soit  \fust,  r,  or],  a . t>.  o.  r.  «,  y,  ok.  — H Jou,  8; 
je,  D.  — H Racontent,  d,  s;  recitent,  e,  r.  y.  oe. 
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mangicr  ne  po  ne  grant,  ainz“  morut  à dolor.  Et 16  là  où  li  rois  Lisi— 
mâche41  fu  mis  enM  feu  por  son  pechié  que4'1  il  avoit  fait,  ses  chiens 
se  gîta  dedans60  avec  son  scignor,  et  se  laissa  ardoir  01  avec  lui.  Et  uns 
autres  chiens  entra  en  prison  avec  son  maistre64,  puis  quant  on  le  gita 
au  dura  dcl  Toivre  qui  court  à Rome,  li  chiens  se  gicla  après,  et”  porta 
la  charoigne  sor  l’aigue  tant  comme  il  pot*. 

Ces64  et  maintes  autres  natures  sont  trovées “ en  chien;  mais60  li 
contes  n’en  dira  ore  plus,  car  bien  soflist,  por  abrcgicr  cest  livre. 

Se  laissa  morir  A dolewr,  o.».  — 14  Aussi  quant , d,  ».  — M a»;  Lisemaeke , r;  Lest/- 
uvtcus , i,  i.  — M i,  »,  r,  a 3;  el fu , o,  »;  en  .i.,  r.  — M Fait  avoit,  o,  b,  v. — **  Lefeu , 
o.  B;  gicla  cl  brasier  mets  me , d.  ».  — *’  Cremer,  » ; morir,  k.  — **  Et  puis  que  son  scingtwrfu 
ffietés  el  Toivre,  ce  est  li  fleures  qui  cort  par  [à,  r]  Home,  li  chiens  se  gicla  après  hti,  et  porta 
son  corps  fors,  o,  K.  — “ A,  c,  0,  »,  T,  ce,  a 3 ; gitn  en  Taigue  après,  porta , r. 

4 Après  dient  li  grant  maistres  qui  sevent  lus  natures  des  hestes,  que  cili  qui  au- 
rait le  cuer  d’un  chien  sor  lui,  que  nus  chiens  ne  le  poroit  mordre.  Et  qui  tenroit 
te  dent  d’un  noir  chien  en  sa  main,  jà  li  chien  n'abaicroient  contre  celui  qui  le 
tenroit;  et  por  ce  tel  dent  portent  avuec  eaus  li  larron  de  nuit.  Et  qui  la  matrix 
d’une  chiene  tenroit  en  sa  main,  luit  li  chien  qui  roderaient  l’ensieroient  tant  qu'il 
l’oderoienl.  Et  dient  aucun  que  [se]  li  cuirs  de  la  Yerge  d'un  chien,  envolep^e  en 
terre  où  uns  horn  auroi  pissiet,  astoit  mise  sor  celui  home,  le  feroit  pissier  tant  qu'il 
serait  sor  lui.  Et  la  picrc  que  li  chiens  mort  aux  dens,  molue  en  vin  et  bute,  fait 
l'orne  crier  forment.  Par  desous  la  lengue  dou  chien  gist  aucuns  vermissiau»  qui  le 
fait  enrngier,  el  qui  le  puet  osier,  il  le  garisl  de  la  rage.  Et  cui  li  chiens  enragiés 
mort,  comment  que  soit,  il  songe  tantost  en  dormant  oribles  choses  et  espouven- 
taubles,  et  en  lor  somme  sont  moult  dotauble,  et  irous  en  voilant  sens  raison.  Et 
sont  tout  esbahi  et  esgardent  chà  et  là,  et  ne  puelent  s offrir  que  om  les  esgarde, 
et  redoutent  tous  bevrages.  Et  redotent  aigue  el  aboient  ausi  com  uns  chiens, 
et  en  la  fin  les  covient  morir  se  il  ne  sont  tost  sorcorut.  Et  qui  lairoit  chaoir  son 
urine  sur  l’orine  d’un  chien  enragiet,  tout  maintenant  sentirait  ccle  meismes  dolor 
par  toutes  ses  entrailles.  K.  Interpol. 

%i  y ntures ci  et  maintes  autres  [bonteis,  es  chiens,  d.  k,  ».  — “ Que  chiens  ont,  y. 

f a.  — “ Tant  comme  li  contes  en  dit  ici,  en  puet  bien  soujirc,  i,  c,  o,  K,  o,  a.  a,  r.  m. 
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CLXXXVll.  — üou 1 Cumeliaii. 

* 

Camclions*  est.  une  beste  qui  naist  en  Ynde1,  et  si  en  i a grant 
plenté,  et  sa  face*  est  semblable  à lisarde;  mais  ses  jambes  sont  droites 
et  longues,  et  a lées  oncles,  lierçs  et  agîtes,  et  coe  grant  et  voltice; 
et  va  autressi  lentement  comme  tortue;  et5  sa  piaus  est  dure  comme'' 
de  corcoril,  et  si’  oil  sont  Der  et  durement  encavé  dedans  la  teste, 
et  ne  les  remue"  cà  ne  là’,  por  ce  ne  voit  il10  en  travers,  ains"  re- 
garde tout  droit  devant  soi.  Et  sa  nature  est1’  de  ficre  merveille;  car 
il  ne  manjue15  chose  dou  monde  ne  ne  boit,  ainz  vit  seulement  de 
l'air  que  il  atire1*;  et  sa  color  est  si  muable  que19  tout  maintenant 
que  il  touche M aucune  chose,  il  pert 11  sa  color  et  devient  de  autretel 
teinte 1",  se  ce1’  n’est  rouge  ou  blanc”;  car  ce  sont  .ij.*1  colora”  les- 
quels il  ne  puet  avoir. 

Et  sachiez  que  ses  cors”  est  sanz  char  et  sanz  sanc,  si  ce  n’est*4 
au  cuer,  où  il  en  a .i.  poy”.  En  y ver  est56  repos,  et  en  esté*1  vient 
uns  oisiaus  qui  l'ocist,  qui  a”  uon  Coraz,  mais  se  il  le  manjue,  il  l en 
convient”  morir,  se  feuille  de  lorier”  ne  le  delivre  de  mort*1. 

1 L,  i>,  »!  Ci  dit,  r.  — 4 L;  Cmviim,  r.  — 1 Aise,  ».  ».  »,  t;  Asie,  a 3.  — 1 Hesemble 
b lit*arde,  » elle  a le  visage  samblantà  visage  de  Lisante,  moi*  elle  a buffets  gambes  et  droites ; 
les  onffles,  »,  s,  — 1 Et  sia  pel  atusi,  d.  8.  — * Vng  cocodriltes,».  — 1 A fiers  itx  [yfcr,  c ). 
eneavès,  a,  s.  — * Mae  pas  ek  ou,  a , T ; muet,  a,  8.  — * Car  il  a regarde  point  de  travers, 
ains  regarde  lousjours  devant  lui;  il  est  de  merveilleuse  nature,  car,  a,  5.  — 1 * Mie,  R.  — 11  s . 
8,  8,  v,  A 3;  et,  r.  — 11  Malt  merveilleuse , K.  — 11  .Vf  ne  boit,  r.  r,  8,  o,  ï,  a 3;  cote  gui 
seit  el  monde,  ami.  »,  ».  — “La  contours  de  lui  est,  d,  s.  — 11  a.  r,  r,  b,  c,  r,  A 3;  sem- 
blable, et,  f.  — 14  A touche . d.  b,  T.  — 11  Prent,  r.  — 14  R,  A 3;  lainle,  r;  contour  comme 
est  la  e ose  que  ilatouehe , se  che  n'est,  d;  d'auteil  taint,  s'il  n'est,  r.  — 14  o,  a;  ee  n'est,  r.  — 
44  Blanche , r,  v.  — ’*  .ij.  nu],  r.  o,  8.  — 41  Qu'il  ne  puet  J oindre  fr oindre , d.  s;  prendre, 
r],  d,  r,  r,  8,  ï.  — 44  S'a  ne  far  ne  sans,  d,  s.  — 44  a.  ».  y:  et  naist,  r.  — 44  o,  R,  8,  v;  il 
a uu  pech  et,  r.  — 44  Maint  en  repost,  r,  8,  r.  — 41  Son.  Vns  oisiaus,  d,  8.  — 44  4 non  nico- 
nme,  R.  — 44  D.  R,  8;  le  envient  b,  r.  — 44 1,  i,  >,8.  u,  as;  Ion,  r,  a 3,  » *.  — 44  »,  R,  R, 
i,  v,  r 9,  a 3,  rs;  les  deux  dernier»  mob  manquent  dons  r. 
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CLXXXVU1.  — Dou'  Cheval. 

Chevaus2  est  une  beste  de  raolt  grant  cognoissance,  ears  ce  que  il 
repairent*  tozjors  entre  les  bornes  lor  done  auqucs  de  sens  et  de  mé- 
moire, tant  que  il  cognoissent  lor  seignor,  et  sovent5  muent  costumes 
et  habiz  quantih  muent  lor  seignor.  Et  quant  il  flairent  la  bataille,  il 
se1  cointoient  et  esleescent  au  son  des  buisines;  et*  sont  lié  quant  il 
ont  victoire,  et  dotant  quant  il  perdent.  Et  bien  puet  on  apercoivre  se 
la  bataille  doit  estre  gaaignie2  ou  non,  au  semblant  que  li  cheval  font 
de  joie  ou  de  corrouz;  dont  il  en  i a de  tels  qui  cognoissent  bien  les 
ennemis"*  lor  maistre;  car  il  les  mordent  et  lièrent  trop  angoisseuse- 
ment;  et  tels  i a qui  ne  porte  se  son  droit  seignor  non,  selonc  ce  que 
fis!  li  chevaus  Julius  César,  et  Bucifalas"  d’Alixandre,  qui  premiers  se 
laissa  donter  et  chcvauchier11  comme  une1’  nice  beste,  mais1*  puis 
que  li  rois  i monta,  il  ne  daigna'*  que  ame  dou  monde  i montast,  ne 
chevauchast.  Et  sachiez  que  Bucifalas  avoit  chief  de  tor"*  et'7  molt  lier 
esgart,  et  si  avoit18  ,ij.  boces  autressi  comme  cornes.  Et  li  chevaus 
Cratarei'9  le  duc  de  Galathas",  qui  quant  ses  sires  fu  mors,  et  que  li 
rois  Antiochus  i monta  por  combatre21,  li  chevaus,  corut  au  dévaler2* 
de  .i.  grant  tertre,  et”  trébucha  en  tel  maniéré  que  il2*  ocist  soi  et 
son25  chevauchcor.  Et  quant  li  rois  de  Scithc28  se  combati  contre  son 

' K.  c;  Ci  dit,  r.  — 1 l,  i*;  chevaux,  d;  cheval* , »,  s;  cheval , r,  — s Li  repaie*  que  il  a 
entre  le*  gens  li  donne  connissance  de  *en*  et  de  rai*on , tant  que  il  connoist  son  seigneur  ; il  mue 
moult  souvent  meur t et  habi*,  D , 8.  — 1 Repaire,  A , »,  Y,  a 3.  — 1 Mue  il  mors  et abis , »,  y.  — 
6 Mue  [change,  d,  a|  son , d,  r,  s,  r.  — ’ Flaire ...  conforte  [ conorte , »,  c*;  coureche , s]  et 
esleece  à son*  de,  » v »,  ».  T.  — % Il  est  liez  quant  il  oit  victoire,  et  est  dolent,  y.  — * D,  a;  gai - 
gnie , r;  gaaignée,  y,  oc.  a 3.  — '*  A lor  seigneur,  »,s.  — 11  Bucifals,  y;  Bucifau*  qui  fu  au 
roi,  »,  8.  — '*  Ensi  eom  débonnaire , y,—  laCeniotmq.  o,  ».  n,a. — 14  Après  ce  que , y.— 
14  (Jaques  [ aine , s]  puis  souffrir  que  hom  [ nnrtne,  »;  arme.  Y,  a 3;  ame,  d]  du  monde  le  tou- 
chast [l'atoucast , a]  pour  monter,  d,  »,  s,  r,  a 3.  — '*  A,  I,  Y,  œ;  torel,  d,  5;  toreau,  b;  <f  es- 
tout,  % 3id’e*tou*t,  y.  — ,T  Estait  moult  fers  et  moult  grans,  »,  s.  — “ Enmi  le  front , o.  ». 
— 11  u ; Cintareto , Tes.  ; et  le  chevaucha  Fraterci,  r.  — 10  c , » , o ; Galatas , a ; G ali  lus,  r.  — 
11  Combatre,  li,  d,  k,  o,  r,  8,  v,  a 3;  et  li,  r.  — ” a,  c,  »,  K,  o.  »,  &;cow  vint  au,  y,  ci; 
chevaus,  au  deval,  V.  — **  a,  d,*,o,  r,  8,  » 3;  et  mq.  r.  — **  S’ ocist  et  celui  ausi  qui  sour 
lui  *eoit,  a,  s — “ Seingnor,  ou,  volés  vos,  son  chevauccor,  ».  — **  a.  y ; Schite , c;  d’Escitcsee,  r 
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enemi  cor»  à cors,  et  il”  fu  ocis  à**  la  bataille,  et  li  autres  le  voloit” 
désarmer  et  li  coper”  la  teste,  li  chevaus  le  desfendi  viguereuscmenl 
et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  car  il51  ne  volt  onques  puis  mangier;  et*1 
est  chose  provée”  de  mainz  chevaus  qui  plorent  et  gietenl  1er  mes 11 
por  la  mort  1er  seignor  ; et  si  n’est  nule  autre  bestc  qui  le  face. 

Et  sachiez  que  cheval  masle”  sont  de54  longue  vie;  car  nos  lisons 
d un’7  cheval  qui  vesqui  .Ixx.  ans,  mais”  les  femeles  ne  vivent”  lon- 
guement; et  lor  luxure  puet  home  refroidicr*0,  se  on  leur  rooigne  les 
crins;  mais  en  son  part  naist  un  venefice  d'amor  qui  vient  emmi  le 
front  dou  poulain;  mais  la  mere  l’oste  maintenant*1  à scs  dens,  car 
ete  ne  vuet  pas  que  cele  chose  viegne”  en  main  d'orne;  et  neporquaut, 
se  tu  l’en  osloies,  saches”  que  sa  mere  ne  li  donroil  jamais  son  lait. 

Et**  sa  nature  est  que  quant*1  li  chevaus  est  plus  sains  et  de  meillor 
corage,  tant  boute  il  plus  sa  bouche  et  son  nés  en  l'aigue  quant  il 
boit. 

*“  En  cheval  doit  on  esgarder  .iiij.  choses,  sclonc*1  l'opinion  as  an- 
ciens sages,  ce  est”  forme,  biauté  et*’  bonté  et  color;  car  en  la  forme 
dou  cheval  doit  on  consirer  que  sa  char  et  ses  cuirs  soient  fort  et 10  dur 
et  soude”,  et  que  il  soit  bien  haus  sclonc  sa  force.  Li  costé  doivent 
estre  lonc  et  plenier,  et  croupe  grandisme  et  raonde,  et  lées  cuisses, 
grant  piz  et  large  et  soit  molt  overs,  cl  touz  ses  cors  soit  tachiez  de 
noua”  et  de  espeseté”,  picz  fors1*  et  bien  cavez  par  desouz. 

En  biauté  dois  tu  garder”  que  il  ait  petit  ebief  et  sec,  si  que  li  cuirs 

*’  Wmq.  x.  — “ En,  d.  s.  — ” Dapoitlitr  ti coptr  li,  »,  i,  ».  9,».  — “c,  ï. « 3;  mttptr, 
s;  cospcr , r.  — 31  a,  c,  à.  O,  v,  tint,  r.  — **  a,  c,  a . R.  ï;  car  il,  r.  — ls  Que  il  sont  maint 
choral  qui , d,  ».  — 34  Larmes,  o,  a,  s.  — * c,  d.  r,  r,  y,  or;  NMiJe  uiq.  K.  — u Moult, 
o , r.  — md,  e,o,  r . b , t,  <K . a 3;  dou , f.  — **  La  jument  ne  vit  mie , a.  — 14  Pas  si,  d,  b; 
mie,  ce;  mie  tant,  o,  — ,0r;  om  réfréner,  a;  rtfraindre,  a,  o,  s;  refreindre , <*;  restraindre. 
r;  par  home  refroidit,  r.  — 41  a,  c,  k,  o,  r,  y,  ce,  a 3;  to*t,  s;  tanlost,  d;  luq.  ÿ. 

M 1,0,  A 3;  veifpte , r;  rnnangne  es  mains , a,  K.  — M Certainement,  b.  — 41  Saciés  que  ret-aus 
est  de  tele  nature , que  de  tant  comme  il  est...  milleur  errur,  tant  met  il  plus  volontiers  ses  mtr • 
rincs  ci  sa  boueeen , d,  s. — 41  Tant  comme,  a.  c,  i.  r.  y.  — 41  On  doit  garder  en  ceval  .iiij. 
cases , d,  R.  — 4‘  Les  opinions  des,  d.  — M Sont,  n,  s,  r.  — 44  Et  raq.  r,  ü,  y,  cil  — 44  d. 
a,  r,  s,  r;  ROM*/  dur,  r,  — " Ferme,  d,  K,  R.  — M Net *t,  a;  t.  — 41  Espoisseté , o. 
r.  — 44  Pies  sis,  d , o.  r,  8;  rtons,  y.  — **  flegarder,  d.  a,  r. 
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«oit  liien  tenanz  enprès  les  os;  oreilles50  liriez  et  dreciées  ch  haut, 
granz  oils  et51  large  nés.  La  teste  droite  et  a tiques  resemblable  à teste 
moutcninc50,  crins  espès  et  coe  bien  velue10,  ongles  sodés,  fermes  et 
reondes. 

En  bonté,  garde  que  il  ait  hardi  coraigc,  liée  aleure,  membres  cro- 
lans  : bien  corrant  et  tenant00  à ta  volenté.  Et  sachiez  que  la  isnelelés01 
ilou  cheval  est  cogneue08  as  oreilles,  et  sa  force  as  membres  tremblans01 
et  crolnnz. 

En  color,00  consire01  le  bai  ou  ferrant  potuelé,  ou  noir  ou  blanc00, 
ou  cervin  ou  vairon,  ou  d'autre  maniéré,  selonc  ce01  que  tu  porras 
eslire  mcillor  et  plus  avenable. 

Et  porce  que60  li  chevau  sont  de  plusors  maniérés,  à ce  que  li  un 
sont  destrier  grant  por  combatre60,  li  autre  sont  palefroi  por  chevau- 
chier  à l'aise  dou  cors,  li  autre  sont  roncin  porsomes  porter,  ou  mu  lé" 
qui  sont11  estrait  de  assemblement  de  cheval  et  d’asue,  tu70  dois  estre 
bien  sovenans71  de  eslire7*  celui  cheval  à ton  oes75,  qui  ait  les  propriétés 
et  les  tesches70  qui  besoignables  sont  à ce  de  quoi  il  doit  servir;  car77 
l'un  convient  bien  courre,  et  l’autre  bien  amblerou  aler  le  pas,  et  autre 
chose  que  lor  nature  requiert;  mais  gencraument70  garde  en  touz71 
ces  que  lor  membre  soient  bien  ordené  et  les  uns  bien  respondans  as 
autres,  et  que  il  aient  les  iex  sains  et  toz80  les  autres  membres  avec;  et 
que  il  soient  de  tel  aage  que  il  ne  soient  afolé  par  juvente  ne  par  viol— 
lesce.  Et  porce  que  vices  et  maladies01  de  chevaus  sont  sanz  nombre, 

" x.  E,  o.  i;  tenant  a»  oê,  n.  fi;  tôt;  oroiUes , r ; il  doit  avoir  orelles,  d,  s.  — 17  Larges  nnr- 
rmm;  teste,  d.  8.  — **  De  mouton  j moton,  n.  i.  r),  d.  h.  a.  t.  — H PeUve,  c.  — Car- 
rons et  tenons,  d.  r,  s,  t;  remuant  et,  i.  — *'  d,  s;  isneleté , r. — **  o;  t/ueneue , t.  — — i4c, 
h . R . Y ; tramklanz  , r \ trouions , g.  — **  Pense  d’avoir  cheval,  a . e.  — * **  Considéré,  c , »,  8- 

— **  Bouchant,  r;  (massant,  a.  — *’  Selonc  ce,  mq.  a,  o,  k,  o,  r,  *,  v.  — *4  // y a chevaus 
chevals , i]dê,  »,  E.  r,  r.  1.  — '*  BataiUier,  a,  k.  — 70  Mulet,  ».  a.  — 71  Fait  et,  r,  ce 

— ” » , a;  et  tu , r ; por  cé  dois  fii , a,  e , r , p , r.  — 71  liemembrant  h,  » , e.  — 71  Tel , r;  I» 
plus  sain  et  le  miels  portant,  et  de  eslire  cheval,  o,  r.  — 74  ».  e.  o.  r.  s,  y;  eus,  r . — 

Bonnes  teches  qui  lisont  besoignables  à,  a,  e.  — 77  Al  w.^.corre,  al  autre  bien  troterou,  a,  e. 

— n Generalment,  a.  r.  a 3;  généralement,  ».  — T*  Chevaus  [cA<tmù,  e],  a,  d,  e,  r,  a. 

— 10  a,  c.  ».  e.  o.  r.  s,  r.  (K.  a 3;  toz  nvq.  F.  — 11  Sont  sans  nombre,  et  mesmement  de 
ehei  al.  les . a , a 
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dont  les  unes  sont  dedanz  et  les  autres  dehors,  les  unes  apparissanz  53 
et  les  autres  privées*5,  si  que  nus  ne  puet  estre  qui  n’en  ait  ou  **  po  ou 
moût,*5  sachiez  que  cil **  sont  nieillor  qui  moins  en  ont*. 

CLXXXIX.  — De1 1 Olifant. 

Olifans  est  la  plus  grans  beste5  que  on  sache.  Si  dent  sont  d'ivoire, 
et  ses  bès  est  apclez  promoistre5,  qui  est1  semblables  au  serpent;  et5 
à celui  bec  prent  sa  viande  et  la  met  en  sa  bouche;  et  porce  que  la 
promoistre  est  garnie  de  bon*  ivoire1,  est  ele*  de  si  grant  force  que 
ele  brise  quanque  ele  fiert. 

Et'J  si  dient  li  Crcmonois  que  li  secons  Frederis  en  amena  un  en 
Cremone  que10  li  envoia  Prestes"  Jehans  de  Inde;  et  dient  que  il  li 
virent  ferir13  .i.  asne  chargié  si  fort  que  il  le  gita  sur  une  terrace. 

“ Apurant,  d,  s.  — " Couvert,  >.  — “ Pou  ou  grant,  k,  I;  aster , k a.  — “ Et,  t,  — “ 
Qui  mains  en  ont  sont  li  rniUeur,  »,  h;  il  sont  meilleur  quant  il  en  ont  mains,  I,  » a. 

* Et  lor  nature  si  est  tele,  qui  lestrence  lor  crins,  il  les  toit  lour  desier  de  luxure. 
Et  se  la  jument  sent  l’odour  et  la  fumée  de  la  chandeille  estainte,  elle  aorlerat.  Li 
liens  de  cheval,  avuec  aigre  fort  vin  chaut  et  mis  aux  narines,  restaure  de  saingnier. 
Se  cutiaus  ou  espée  est  eschaufeez  et  en  la  suor  de  cheval  enbevrés  sont  ontoissiot 
et  envenimeit  si  que  quiqonques  en  soit  navrais,  il  ne  cesserai  de  sainuier  jusque» 
à la  mort.  Li  dens  d'un  polain  d'un  an  pendut  au  col  d'un  enfant  cui  lui  dent 
chaient,  les  font  chair  hastivement  sens  dolour.  La  jument  qui  porte,  s’ele  passe  par 
de-sor  la  trace  de  lyon  ou  de  lou , ele  dormirait  et  ne  poroit  ses  pies  movoir. 

Otn  conte  a uni  d'un  roi  qui  avoit  une  moult  belle  jument  et  de  celi  si  «voit  un 
moult  bel  cheval;  si  vout  avoir  de  la  mere  et  dou  filh  le  tierc  cheval,  si  covrit  la 
mere  tant  que  li  fils  Tout  conuto  charnclment,  si  parchut  bien  que  ce  astoit  sa 
mere,  si  en  ot  tel  honte  que  maintenant  il  s’en  fuit  et  monta  sor  une  grant  roche  et 
se  laissa  jus  chaoir  si  qu'il  morut.  k.  Interpol. 

1 x;  Ci  dit  , r.  — * Qui  soit  ne  que  Corn,  k.  — * Promettre,  \ ; premoiatc,  »,  s.  — *Sam- 
htans  A j.,  c,  d,  s.  — * o,  c;  ou  celui,  i;  aveque  tel,  y; par  celui  btek  meisme,  a,  s.  — * s. 

x.  a 3;  bonne,  c,u;  son,  r. — ’c.r.œ;  imwc,  ».  — 1 »,  x,  s,  x 3;  d est , r ; cal  il que 

il.  ....il  eu  fiert,  x , Y.  — * Ce  dient  cil  de  Cremoine  que  li  empereres  Frtdris,  x.  — " Près- 
très  Jehans  li  avoii  envoie t d'Inde,  lequel  il  virent , d,  s.  — 11  x;  prrstres , e : preste , v.  — 11  De 
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LIVRE  I,  PART.  V,  CHAP.  CLXXXIX.  âAJ 

El  jà  soit  olifans  si  Gers,  neporquant  il  devient  privez  lantost  comme 
il  est  pris;  mais  il  n'enterra  jà  en  fief  por  passer  la  mer13,  se  ses 
maistres  ne  li  fiance  de  le 11  ramener  arriérés;  et  si  le  puet  on15  che- 
vauchier  et  mener  cà  et  là,  non  pas  à frain,  mais  à .i.  crochet  de  Ter. 
Et18  por  ce  fait  on  soriui  mangoniaus  et  tors  de  fust  por  combatre”; 
mais  Alixandres  fist,s  faire19  à l’encontre  vinages  de  coivre  plaines  de 
charbons  ardans-"*,  kt  estoient  faites  en  tel  maniéré  tpie  eles  cuisoient 31 
le  bec  de  l’olifant,  si  que  il  ne**  referoit  plus,  por  la  paor  dou  feu. 

Et  sachiez  que13  en  eus  a molt  grant  sens**;  car  il*3  observent  la 
discipline  dou  soleil  et  de  la  lune  autressi  comme  li  home,  et  vont 
grant  torbe  ensemble  à eschielcs,  dont  li  ainznez  est  chevetains*8  par 
devant  touz,  et  li  autres  qui  est  après  lui  d'aage,  les  guie  et  les  con- 
traint par  derrière.  Et  quant  il  sont  à la  meslée,  il  n’usent  que  de 
l’un*1  de  ces  deus,  et  l’autre  gardent  au  besoing.  Et  neporquant*8, 
quant  il  sont  vaincu,  il  s’efforcent  li  un  et  li  autre  por  gaster*9  les 
andeus. 

La  nature  de  l'olifant39  esttele31  que  la  femcle,  devant  .xiij.  auz,  et 
li  masles,  devant  ,xv.,  ne  sevent  pas  que  luxure  soit;  et  neporquant  il 
sont  si  chaste  chose  que  entr’eus  n’a  meslée  por3*  femele,  car  chascuns 
a la  soc33,  à laqueie  il  se  tient  toz  les  jors  de  sa  vie,  en  tel  maniéré 

son  premoistre  [ musel,  » ] , o , r ; si  fort  fertr  J.  nsne  tout  ckarfpc  que  il  le  (fi tin  deseur  une  mai- 
ton.  Et  jà  soient  il  si  fer  et  si  crueus,  nepourquant,  tantosl  que  il  sont  pris  il  devienenl  prisé; 
mois,  o,8.  — >ac,  ».  K,  i.  s,r;  por  li  poster,  r.  — 14  a,  c,  d,  k,  s;  avant  de  lui,  o. 
r : li  fait  de  ramener,  r.  — **  On  le  port  moult  bien , o , 8,  — " Est  si  fort  por  sa  nature , que 
hom fait  sor,  o,  a , v. — 17  Si  vont  ensemble  « eompaignies , à la  maniéré  de  chevaliers,  et  tom- 
ba tirent  contre  le  roi  Alixandre,  maie,  o,-  n,  y. — '*  o,  t,  o,  i.r.t;  faisait,  r.  — • ,f  Homes  de 
coirre  ffrant  planté  pleins  de,  o,  n.  — *'  Si  que  eles  cuisoient  et  ardoient  les  brides  olifans , a . 
u:  en  tel  maniéré  que  quant  li  olifant  les  f croient  de  lor  musel  [premoistres , o]  il  les  brvsoient  si 
fort  dou  feu  que  il  ne  te  volaient  plus  touehier,  o , r.  — 11  Et  brisoient  [ brut  loi  ait , r,  a 3 j les 
lès  des  olifans,  si  que  il  n'osoient  a/er  avant  pour  le  feu  que  il  redoutoient.  Et,  d,  s.  — **  Ferment 
plus  les  homes  des  beis,  por  le  feu  qu’il  avoient  devant  senti.  Et,  a.  k.  — “ i,  d.  k.o,  8,  v, 
a 3;  que  mq.  r.  — **  Selon e nature  de  beste,  o,  n.  — M Gardent  la  nature  du,  o,  s:  asservent, 
r.  — “ , a 3.  — *’  D , g ; que  l’un , c , r.  œ ; ordonent  que  li  un,  r.  — '*  Là  oi , 

K . R,  o , T.  — *'  Et  l’un  et  l’autre,  d,  r;  de  damagier  les  anemis  au s dens,  a,  a.  — m As  olifans, 
o,  s,  •,  T,  a 3.  — 31 1»,  r,  s;  tele  mq.  r.  — ÎS  a.  o.  k,  r.  a,  y.  cm.  a 3;  de,  r.  — 31  Soie, 
o.  R:  seue,  a;  sicue,  à ciu,  r,  y;  sienne,  K. 
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que  se  ii  uns  péri  sa  femele5'  ou  eic  lui,  il  ne  se  joignent  jamais  à 
autre,  aini  vont  tozjors  seul35  parmi  le  desert ”.  Et  porce  que  luxure 
n'est  pas  si  chaude  en  eul\”  que  il  s'assemblent  comme  les  autres  Lestes , 
si  loi*  avient  par  ainoncstemeul  de  nature,  que  li  dui55  coinpaignon 
vont”  contre  orient  près  du  paradis  terrestre,  tant  que  la  lemeie 
trueve  une  herbe  que  on  apcle40  mandragore,  si  en  manjue11  et  si 
alise  tant  son  masle  qu'il  en  manjue  avec  li,  et  maintenant  cschaufe 
la  volenlè  de  chascuu,  et  s'entrejoignent11  à envers  *\  et  engendrent 
.i,  fil*1  sanz  plus,  cl  ce  n'est  que  une  foiz  solemenl  en45  toute  lor  vie44, 
et  si  vivent  Lien  .iijc.  ans.  Et  quant  li  tens  vient  del  faonnement  ”,  c'est 
,ij.  ans  après  lor  assemblement,  il  s’en  vont 11  dedanz  .i.  estanc  jusque» 
au  ventre,  et  la10  mcrc  dépose  son  fil,  et  li  peres  si  agaitc  tozjors50 
por  la  paor  don  dragon,  qui  est  lor  anemis51  por  la  convoitise  de  lor 
sanc,  que  li  olifant  ont  plus  froit  et  à grcignor  foison  que  nulle51  Leste 
dou  monde.  Et  si  dient  cil  qui55  les  voient  sovent,  que  olifans,  quant 
il 54  chiot,  ne  puet  relever  sus55  por  tout  son  pooir,  car  il  n'a  es  genouz 
nule  jointure5";  mais  nature,  qui57  tout  guic,  li  enseigne  à crier  à 
haute  voiz  tant  que5"  tuit  li  autre  dou  pais  viennent,  ou  au  mains51' 
jusqu’à  .xij.,  qui  tuit  crient  ensemble  tant  que"0  li  petiz  olifans  vient 


**  A,  K,  i;feme  \fame,  r],  a 3;  moillicr,  o . t;  sa  molier  ou  ele  son  baron,  r.  — 11  Esseulés , 
d,8.  — “ Les  desers,  d.  s,  ü.  — ” a,  c,  »,  K,  o,  »,  Y;  comme  es  autres  bestes , que  ilassam- 
blent , r.  — M Qui  acompagniet  sont,  vont,  K. — n S'en  vont , o,  »,  s,  y.  — 40  Claime,  d,  s. 
— 41  Et  U malle » aussi,  et  tnntost  escnufr  la  rolentes  decascun,  et  se  joignait  ensanleà  envers, 
et,  i> . 8 ; menjue  avec  li , r. — 41  S'entrtgtsenl , i,  ce. — . c , li , o , h , y.  us;  si  en  menjue  avec  li , 
etcnsiseschaufcchascuns  et  s'antrejnignenl  ansamble et , r.  — 44  Faon , d,  a.  — 44  »,»,  Y,  a 3 ; foiz 
toute,  F.  — 44  Tant  seulement,  h,  t;  et  font  lor  fit  «t  ayue , et  li  masles  le  garde  toutesfois  por,  o. 
».  — 45  Faonner,  n ; du  part , r,  — 41  o,  8 ; si  vivent  dedanz  .».  cstanc  ,r.  — 44  Femelegiete  hors  son 
faon,  D,  8.  — M A la  rive,  d,  8.  — 41  a,  c,  »,  i.o,  »,  8,  y,  <€;  mlonc  est  venus , r.  — ’*  ». 

c,  »,  0.  h,  s,  y.  o»;  car grant froit  que  beste,  r.  — M Fn  Font,  que,  o,  o,  »,  S.  Y.  — 

M Est  cheus,  il  ne,  »,  8;  se,  h,  y,  œ.  — 41  c.  ».  o,  »,  »,  a 3;  sus  niq.  F.  — 44  Jointe , mais, 
s'il  avient  par  aventure  qu'il  chute , nature  li,  ».  — 44  Tos  animais  guic,  o.  ». — 41  Uns  antres 
viegne,  liquels  crie  avoec  lui  si  roid émeut  que,  »,  ».  — 44  Moins,  »,  A 3;  menu,  y;  b tout  le 
mains,  ».  8.  — 60  Tuit  li  petit  olifant  vienent,  qui  le  relièrent  à ht  force  de  lour. . . que  il  meteut, 
i,  »,  »,  s ; relièrent,  mais  li  petit  olifant  i font  rnult  grant  aide  b relever,  car  il  metevt  lor  musel 
| promostre,  o J de  sous  lui  à grant  force , o . » . 
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qui  le  relieve  à la  force  de  son  bec  et  de  sa  bouche  que  il  uiet  desouz 
lui*. 

CXC.  — Dou  Koraii'. 

Formis*  est  petite  chose,  mais1  il  est  de  grant  porveance  \ car 
il  porchace  en  esté  ce  qui 5 besoing  li  est  en  y ver,  et  eslist  le  froment 
et  refuse  l’orge,  que  ele  cognoist”  à l’odor’,  et  ses  grains  brise  tous 
parmi,  porce  que  il  ne  puissent  naistrc*  à la  raoistor  de*  la  terre. 

Et  si  dient  li  Ethiopien  que  il  a formis  en  une  isle,  grans  comme 
chienncz,  qui  chevillent 14  or  dou  sablon"  à lor  piez,  et  le  gardent  si 11 
fièrement  que”  nus  n’en  puet  avoir  sanz  mort;  mais14  li  paîsant  en- 
voient en  ccle  isle  à paistre  jumens  qui  aient  polains,  chargiées”  de 
bons  coffres,  et  quant  les  formis  aperçoivent  les  coffres,  clés  mêlent 
dedenz  tout  l’or,  car”  clés  cuident  que  ce  soit  leus  de  sauveté.  Et 
quant  vient  au1’  soir  que  la  juruenz  est  bien  peue  et  bien  chargiée, 

* Li  olifans  si  at  lis  dens  si  fore  à toutes  oevres  qu’il  en  destruit  maisons  et  abat 
grandes  parois  et  grans  arbres.  El  si  le  prent  om  en  tel  manière  : om  fait  une  fosse 
grant  et  parfonde,  et  si  met  om  par  desus  à mangier,  et  quant  li  olifans  le  quido 
prendre,  si  chiel  en  la  fosse.  Àdont  vient  .i.  hom  qui  à ce  est  appareillées  et  trans- 
figurais par  pointure  el  chiuf  et  et  visage,  et  bat  durrement  l'olifant,  si  qu’il  ne  se 
puet  remuer.  Et  .i.  autres  hom  i sorvient,  si  encbace  celui  ausi  que  par  grant  vio- 
lence et  par  irre.  Et  ce  font  il  .ij,  fois  ou  trois , et  puis  si  le  délivré!  om  de  la  fosse , 
et  il  ensiel  celui  qui  l’at  délivrait,  el  si  obeisl  à lui,  et  celui  qui  l’a  batut  leve  sa 
face,  et  li  olifans  ne  la  cnnislra  jamais.  Et  qui  manjut  de  la  char  del  olifant,  il  ga- 
rist  de  la  tos.  i.  Interpol. 

1 c,i  3;  Ci  dit  dou  Frémi,  r.  — * a,  a 3;  Fret niz,  v;  Fourmis  est  ans  mmUt,  o.  ». — * El», 
r:  moutl  tst  de  grant  têtu  ; car  elle  te  pourvoit  en  esté  de  et  que  mettier,  »,  s.  — ' En  cette  maniéré 
pie  il  te  portpiierl  en,  s,  a.  — * Que  mettier,  s,  a,  v.  c* ; li  betoigne,  c;  abesoigne,  o,  a. — 
‘ Bien,  a,  s.  — ’ Elle  brise  les  grains  tout,  »,  a,  s.  — * Cerner,  »,  »,  a;  ne  croiltre,  a.  — 
1 D’iecr,  c,  o.  a.  v,  ea.  i 3.  — 14  Furent,  »,  s;  detoirrent,  a.  — 11 1 , c,  »,  a,o,  a,  s,  v,œ; 
grant  itle gui  aporlenl  Verbe,  r.  — '*  Trb  durement  bien,  o.s.  — " .Y ult  gui  b l’or  abu- 

sent ne  le  narraient  aroir,  tu  ns  convendroit  lor  perdre  la  vie  dou  cors;  mais , o,  a.  — " Les 
gens  d'iceulx  pais , c.  — 11  a;  chargiez  , r.  — "a.c.  ».a,o,  a,  s,  r, ce,  a 3;  chargiez  de 
bons  escoujlee,  c les  se  melenl  dedans,  là  où  clés,  V;  dedensde  c eluioren  maniéré  de  repostailles, 
car,  o,  a.  — " Vespre,  gue  les  jument  sont  bien  repeutet  el  bien  enrgiet,  et  elles  oent  lor 
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et  que  ses  " sires  amaine  son  fil  de  l’antre  part  de  la  rive10,  qui  henit  et 
brait”,  et  la  jumens  maintenant  se  fiert  en  l'aigue  et  s’en  vient  cor-  . 
rant  et  batant  outre,  o tout  l'or  qui  est  es  coffres’1. 

CXCI.  — De  Hieoe. 

Hiene  est  une  bestc  qui1  une  fois  est  maslcs  et  autre’  femele,  et 
habite3  es  cimetières  as  homes,  et  manjue  les  cors  des  mors*;  et  li 
os  de  s’eschine  est  si  roides  que  ele  ne5  puet  le  cors  plier  se  ele  ne 
se  tome  toute  ensemble;  et  ensuit  les  maisons  et6  estables,  et  con- 
trefait la  voiz  des  gens1,  et  ainsi  déçoit  sovent  les  homes  et  les  chiens, 
et  les  dévoré. 

Et  dienl  li  piusor  que  en  ses  oils*  a une  pierre  de  tel  vertu  que’ 
se  aucuns  l'avoit  desouz  sa  langue,  il  porroit  deviner 10  toutes  les  choses 
qui"  sont  à avenir.  Et  porce  que  nulle  beste  qui  atouche  13  à l'ombre 
de  hyene  ne  se  puet  movoir  dou  leu , si 13  dient  li 14  piusor  que  ceste 
beste  est  replenie  d'enchantement  et  de  art  magique. 

Et  sachiez  que  en  Ethiope  13  gist  ceste  beste  avec  la  femele  dou 
lion,  et  engendre  une  bestc  qui  a non  Crocotc1",  qui  autressi 17  ensuit  la 
voiz  des"  homes,  et  en  sa  bouche  n’a  néant  de  gencives  ne  dens  de- 


poulain s que  1er  maistre  ont  là  amenée,  henir  et  braire  d'autre  part  la  rtriere , elle s *e  ferevl  en 
l'aighc  courant  et  batant , et  postent  oultre  à tout  l’or  qui  est  es  coffres,  o,  s.  — 11  Sinistres 
a ma  tue  son  poltiin,  s,  K.  — **  r;  rivicre,  t.  — *°  Aintint  comme  font  li  pollain  por  lor  mères. 
Ia*  jument,  quant  ele  ot  ses  JUz , se  boute  en  Peine  corrant  et  noant,  o tout  Vor  qui  est  en  les  cof- 
fres, et  s’en  rient  à son  seigneur,  dont  il  est  riches  et  manan*,  o,  »,  — #l  4,  C.  T.  k a. 
r a ; tout  les  eseoufies,  t. 

Aucune  fois  est  femelle  et  aucune  fois  est  malles,  d,  s.  — * Fois , k,  c,  k,  o,  r,  <*.  — * En 
nmentieres  de  gens,  d,  — * Elle  a Vos  del  esquine  si  roit,  que  elle  ne  puet  ploier  son  col  se  elle 
ne  se  tourne  toute  eele  part  que  elle  veult , et  voit  es  maisons  et  es,  d , a. — 1 Sc  puet  plier,  o . ».— 
’ Les,  c,  »,  y,  ce.  — ’ »,  »;  as  homes,  r.  — * a,  r;  ianes,  F.  — * Qui  la  melteroit  [Vote- 
rait, a],  d,  a , ».  — '*  Adeviner,  d,  s. — 11  A venir  sont,  cf  d,  s,  t.  Et  se  aucune  beste  atouche 
l’ombre  de  li,  elle  ne  se,  d.  s.  — " a , c,  K,  0,  a,  v,  œ-,  por  ce  orient  il  que  toutes  bestes  qui 
atouehent,  r.  — 11  c,  0,  a,  v.  ce;  et  si,  r.-—  " Ancien  que  elle  est  toute  plaine,  d.  a.  — 11  Ceste 
beste  gist,  ».  ». — '*  c,  c;  Cocote , r;  cococie  over  corococte.  Tes.  — ’Mmm*  contrefait,  d,  s. 
-r“  Des  gens,  et  sa  boucs  n'a  mies  gencives  ne  nus  dens  devises  aussi  comme  autres,  d,  s. 
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LIVRE  I.  PART.  V,  CBAP.  CXCI1. 
viser  que  autres  bestes  ont.  fors  que  tout  est  uns  tiens19  tox  enterins, 
et  le  reclost  comme  une  boiste. 

CXCII.  — Dou1  Loup. 


Loup  habonde  cil  Y taille  * et  en  maintes  autres  terres*;  et  sa  force 
est  en  sa  bouche  mais  au  piz  et  as  reins5  n’a  il*  point  de  force  ; et  son 
col  ne  puet7  il  plier.  * Et  si  dient  li  pastor  que  il  vit  aucune  foiz  de 
proie”,  aucune  fois  de  terre,  et  aucune  fois  de  vent. 

Et  quant  li  tens  de  sa  luxure  vient,  plusor  masle  ">  ensuient  la  louve, 
mais  à la  (in  cle  regarde  entre  touz,  et  esleist  le  plus"  lait u qui  gise 
o li,  jà  soit  ce  que  en  toute  l’année  ne  se  joignent  se15  .xij.  jors  non, 
et  “ n’engendrent  pas  fils  se  en  mai  non ls,  quant  li  lonoires 16  vient. 
Por  la  garde 17  de  ses  chaels  “ ne  prent  proie  es  contrées  qui 19  li  sont 
voisines. 

Et  sachiez  que  quant  il  voit  .i.  home  premiers  que  il  lui,  li  hom  ne 
puet  pas  crier;  mais  se  li  hom  le  voit  ancoLs,  il5*  déposé  toute  sa  fierté51, 
et  ne  puet  corre.  Et  en  la  fin  de  sa  coc15  a une  lame  de  amors  que  li 
tous  oste  à ses  dens,  quant  ilu  crient  estre  pris.  Et  quant  il  hule9‘,  il 


'•  Ferma  et  entiers , et  les  clôt,  d,  »;  le  reelot,  quant  il  velt  [vuelt,  oj  o,  n. 

* t;  Ci  dit , r.  — * YtaSe  et  en  France  et,  a û ; plus  que  en  autre  pais,  mais  tl  Ha  encore 
«n  autre  part  assis,  *,  o,  B.  — 1 Contrées , r s.  — 1 G mie,  d,  s;  boucs  et  es  dens,  K.  — * c. 

r,  (»:  ; r*  mu  ef  es  rains , F.  — * Nulle  forte , ne  U ne  puet  ploier  arriéré  son  col,  d , 8.  — 7 Pas 
plier  en  arriéré,  a,  c,  o,  b,  y.  — * Li  pastourel  dient  que , »,«,  — *C,  D,  o»  B,  8,  r,  «*,  >3; 
le»  quatre  mol»  qui  précèdent  îuqq.  r.  — " Soient  ht  fonde  et  h r ont  Un  environ , mais , o , ■ : 
suivent  la  queue  à la  toute,  a;  par  route  une  lue  [/ohm,  <*],  y,  <*;  «trenf  tour  femcle,  et  il  en- 
fin: en  t la  love  toute  mut  à la  lune,  en  la  fin,  k.  — 11  Cbaitif  et  le  plus,  o,  r.  — 11  Porte  gésir 
è li,  d,  S.  — - **  A,  C,  k;  #e  eu  ces,  r;  se  .xij.  fois  non,  et  ne  engendrent  en  autre  mois  que  en 
celui  de  mai,  et  ce  est  quant,  o,  i.  — " Si  ne  pucent  engendrer  faons , se  ce  n'est  en  mai/,  o. 

s.  — u c.  Y,  <*,  a 3;  et  n’engendre  se  en  mai  non  fik,  r.  — u o,  «;  tonnoires,  d.  8;  ton- 
nerres, c;  ilitoires,  r.  — ,Tc,  n,  o*  n,  s, \.oa\dejfense,  a ,t\chalor,  r.  — " o,  b,  y \ chenus, 
et,  w.  — l*  Qui  sont . ...  b sa  loviere,  a,  k;  tainsniere,  s;  lainière,  d;  eouraee,  u;  corace,  c; 
cavaee,  o ; M où  il  a ses  covanct.  Et,  b.  — **  b,  c,  d,  b,  s,  o;  que  quant  bornes  le  voit  premiers, 
il,  r.  — 11  Li  leus  a perdu  tout  son  bardement , d,  8.  — *o,b,a3;  cous , c ; keue , d . s : 
queue,  c ; chace,  F.  — **  A doutance  d’ estre , d.  s.  — u De  sa  vois,  a . d.  k . g. 
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mainne’1  tozjors  son  pié  devant  sa  bouche,  por  monstrerques,eesoit 
de  pl  usons  ioups. 


CXCIIL  — Du  Loup  Cenrier'. 

Lnc  autre  maniéré  de  loups*  sont,  que  on  apcie  cervicrs  ou  lu- 
bernes*,  qui  sont  pomeié  de  noires  taches,  autressi  comme  l’once, 
mais  des  autres  choses  est  il  semblables  au  loup;  et  est  de  si  clerc 
veuc  que’  si  oil  percent  les  murs  et  les  nions1,  et  ne  porte  que  .i.' 
fil,  et  est  la  plus  obliouse1  chose  dou  monde;  car  là  où  il  inanjiie 
son  past  et  il  regarde  par  aventure  une  autre  chose,  il  oblie5  main- 
tenant ce  que  il  inanjoit,  si  que  il  n’i  set  revenir,  ainz  le  pert  don 
tout. 

Et  si  (lient  cil  quitte  sevent  que  de  son  piz 10  naist  une  pierre  pré- 
cieuse qui  est  apeléc  liguircs  ; icc  cognoist  bien  la  beste  meismes.  selon»- 
ce  que  li  home  dient  qui  li  ont  veu  covrir  s'orine  de  sabloti.  par  une 
envie 11  de  nature12,  que  tel  pierre  ne  parvieigne  as  homes* 


CXG1V.  — De1  Lucrote. 

Lucrote  est  une  beste2  es  parties  de  Inde,  qui  de  ümeleté  passe  toux 
autres3  animaus,  et  est4  grans  comme  asne  et  a croupe  de  cerf  et  piz 

14  Met , U.  — M Soient  pinson  lups,  Y. 

1 o , t , c 9 ; Ci  dit , ».  Ce  sommaire  mq.  r et  Tes. — 1 a 3 ; bips , r ; lups,  v — Luperne , o 
— *c.  o.  s;  declert  veuf,  et  [tant,  v.tm]  que,  r.— 4 a.  c,  d.  a.  o.  ».  s.  r.  Tes.:  et  h*  mon « . 
mq.  f.  — * Seul fam , g.  — 1 Uesle,  a , D . K.  — * Tantost. . . en  tel  maniéré  que  il  ne  set  ret  enir 
à sa  viande,  ains  le  pert  du  tout  en  tout,  d,  ».  — * Yen  l'ont , c.  d.  o.  ».  s.  v.  <*;  l'ont  e « . a, 
».  — 10  Pissat , c,  u;  pissate,  a;  esc  loi,  d,  ».  — 11  a.  b,  c.  d.  e.  o.  h,  »,  y.  or.:  home  U ont  forer/ 
son  ombre  de  sabbn,  par  une  aigue  de,  r.  — 11  Pour  cou  que  elle  ne puisl  estre  troutéc,  i ».  s 

* Et  dient  au&i  li  maistre  qui  noicroit  la  verge  »tel  lou  et  non»  d'un  home,  que 
chis  hom  ne  drechcroit  jamais  sa  verge  par  ouïe  luïur»*  tant  que  la  verge  dou 
leu  scroit  noiée,  k.  Interpol. 

1 a.  C.  ».  o.  r;  Ci  dit,  r.  — ‘Qui  habite,  d.  ». — 4 a.  c.  o.  k.  o.  ».  ».  c.  v.  r«;  autre*  mq. 
r.  — * Aussi  grans  comme  .i.,  ».  o.  ».  » 
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et  jambes  de  lyon  et  chief  de  cheval,  piez  de  buef  et  bouche  granz 
jusque1  as  oreilles,  et  si  dent  sont  tait*  d’un  os. 


CXCV.  — Del  Manlirore 

Maiilicores'  est  une  beste*  en  celui  pais  ineismc,  qui  a face*  d'onie 
et  color  de  sanc,  et  oilz  jaunes,  cors  de  lion  et  coe  de  escorpion,  et1 
court  si  fort  que  nulle1'  beste  ne  li  puct  cschaper  * ; mais  sor  toutes 
viandes  aime  char  d'orne;*  et  s'assemblent  en  tel  maniéré  que  ores 
maint  li  uns  desouz  et  ore  li  autres. 


CXCVI.  — De*  Panthère. 

Panthère  est  une  beste  tachiée  de  petiz  cercles  biens  et  noirs,  au- 
tressi  comme  de  petiz  oils,  et  est  amie  de  touz'animaus  fors  que  don 
dragon. 

Et  sa  nature  est*  que  tout  maintenant  que*  ele  a sa  viande  prise, 
si  s'en  entre  eu  sa  spelunque  et  s’en  dort*  .iij.  jors.  Lors  se  lieve  et 
oevre  sa  bouche,  et*  flaire  si  dons  et  si  soef  que  toutes  besles  qui  sen- 
tent l’odor 1 s’en  vont  devant  li,  fors  seulement  li  dragons',  qui"  se 
fiche  es  perluis  desouz  terre,  por  la  paor  que  il  en  a,  car  il 10  li  semble 
que  & mûrir  li  conviegne. 

Et  sachiez  11  que  la  panthère  " ne  porte  filz  en  toute  sa  vie  que  une 

' G cuit  granl  dus que* , d.  — * Ensemble  à la  maniéré,  o.  b. 
b,  *,  il;  des  Manticores,  b,  l,  P,  t;  G"  dit  dou  Santicores , r.  — 1 b,l,m,t;  Santi- 
cores,  r.  — 1 Qui  maint,  o4  h.  — * Viaire,  d,  a. — ‘ a,  c,  b,  »,  o.  b.  s.  r.c*.  * 3;  et  si,r. 

— * A,  c,  d.  a . o.  b,  s,  î , « , *3;  nulle  mq.  r.  — 1 jVe  put  escaper  \e*ckamper,  b ] devant  U . 
d,  b.  f . v.  — " Leur  aseemblemcns  e*t  (eus,  o,  a. 

1 à,  t;  Ci  dit  de,  r.  — * Antre* , o,  t.  — * T ele  que  tanUnt  que  tlle  a pnst;  ta  viande,  o,  ». 

— * A,  C.  I,  o.  b,  ï,  <*;  que  maintenant  comme,  r . — ‘ a,  d,  i.  o,  n.  r;  ele  s’an  antre  en  sa 
esjtcloHckc  et  s*  an  dort,  y.  — ‘ Et  en  gicle  une  a lai  ne  si  douce  ci  si  sont/ flairant , que  toutes  le t 
bestes  qui  l’odour  de  li  sentent , s’en  tiennent  à li,fors  seulement  li  dragons , liqtteU  se  muce  en  se* , 
o,  g.  — 1 La  flatnir,  ok.  — B a.  K.  T;  se  seulement  le  dragon  non,  que  por  celui  odor  se,  o,  a; 
li  meismement fors  le  dragon,  r.  — * Est  son  anemis , car  cils,  a,  b.  — " Set  bien  qu’à  morir 
li  convient , t . c , o . a , o , r , g . c,  Y,  (K.  — 11  Certainement , e,  s.  — 11  En  tre*toute  sa  vie  ne  faotm c 
que  , D . ». 
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seule  foiz  '3,  el  «irez  porquoi.  Ses  cheaus,  quant  il  sont  cren  dedans 
le  cors  à la  more,  il  ne1*  vuelent  pas  soffrir15  jusque  à lor  droite  nais- 
sance, ainz  efforcent  nature  et  debrisent  as  ongles  les  entrailles16  lor 
rnere,  et  s'en  issent  hors  en  tel  maniéré  que  la  mere  11  n’engendre  plus 
par  semence  de  son  niasle. 

CXCVII.  — De  ParainieL 

Faraude  est  une  béate1  en  Ethiopes,  gratis  comme  bucf,  et  a chief 
el  cornes  comme  cerf  et  color*  de  ours;  mais  li  Ethiopien  dient  que 
Purandr  mue  sa  «Iroite  color  par  paor,  selonc  la 5 teinte  de  la  chose 
«pii  li  est  plus  prochicnne.  Ce  meisrnes  font  polipes  en  mer  et  canudion 
en'  terre,  de  quoi  li  contes’  fait  mention*  cà  en  arriéré. 


CXCV1II.  — Don1  Singe. 

Singes1  est  une  beste  qui  volcntiers  contrefait  ce  que  elle5  voit 
faire  as*  homes,  et  molt1  s’esjoït  à la6  lune  novele,  et  s'adolit  quant 
ele  est  pleine,  et  <'st  melancolieus. 

Et  sachiez  «jue  singesce  porte  ,ij,  filz \ dont  ele  aime  l’un  si  forment 

14  Or  arrêt  comment  [ eC  por  quel  (fuite,  o.  r]  : quant  ti  caiel  tant  escreu  détient  le  rentre  lor, 
D,  8.  — **  Purent  pat  souffrir  jusques  au  jour  [tenu,  o,  8.  r]  de  leur  naiscance,  anroùt  s’effor- 
etnt  el  détrompent  a*,  d . s.  — 11  jY#  o tendre,  k , — “ d . R . 8 . c , T : entrailles , r.  --  ” AV  con- 
çoit plut,  por  l'cnmouvement  [la  vieute,  a]  a,  k. 

1 i,  c.  d.  o;  Ci  dit  de  Pataude,  r.  — ; 1 O*1  habite,  »,  *.  — * [ Qui  est,  <*]  bien  grunl  rom 
un,  o,  R,  V,  41  ; h quelle  est  aussi  grande  que  D,  t. — * D'or,  a , K ; dfors,  r,  t.  — * Tain- 
turt  de  la  cote  qui  plus  li  est  prochaine,  i>.  s.  Le  reste  de  l'orflde  mq.  a 4.  — * c,  »,  o,  r.  s: 
pidpe*,  r.  y,  or;  porjtres,  r;  papes,  »,  *;  pelops  en  terre,  r.  1 A fait,  o.  *yfst.  a,  k . r 
»,  y.  — * GU  devant,  d,  r, 

1 o , v,  t 3 ; Ci  dit  de  Singe , r.  — * »,  R , s ; Singe,  r.  — J ».  x , s . v,  t « ; il,  r.  — 4 Gens. 
EUe  a moult  granl  joie  de  bi  mne  tune  ; mais  de  la  reonde  lune  est  elle  trop  durement  coureeie  et 
se  fourbie  de  granl  mélancolie.  Singes  se,  d,  s.  — 1 S’cslcesceà  la  nove  lune , mais  à la  reonde  se 
dolorist  [doloreist , o;  s’esdolorcist , r]  et  turhe  ( se  troble,  c,  ce]  de  granl  mélancolie,  c,  0.  r,  y. 
ne.  — * A ’mxle  tune , mais  la  rcondece  de  U le  destourbe  de,  a , k — 1 a , c,  r , o , n , Y.  ce , a 3 ; 
«t  porte  .ij,,  r : faons  h une  porter,  dont  elle  aime  moult  l’un  pins  que  l’autre,  par  quoi,  ».  n. 
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que*  ce  est  merveille,  et  l’autre  despite,  por  quoi  il  avicnt,  quant  on 
la  cliace,  que  ele  porte  son  aimé’1  fil  entre  ses  brnz  et  l’autre  sor  ses 
espaules,  et10  tant  fuit  comme  ele  puet  ; mais  là  of» 11  la  chaec  aproche” 
et  on  la  tient  si  court  que  ele  crient  de  son  cors  meisme,  il  li  convient 
à déguerpir  son  chier  fil;  mais1*  li  autres  se  tient  si  fermement1'  au 
col  sa  rnere,  que  il  eschape  dou  péril  là  011  la  mere  s’en  fuit. 

Et  si  dient  li  Ethiopien  que  en  lor  terre  sont  singe  de  maintes1*  ma- 
niérés ,0. 


CXCIX.  — Itou 1 Tigre. 

Tigres*  est  une  beste  qui  plus  naist  es  parties  de  Ircaine  que  en 
autre’,  et  est  menuement  tachiée  de'  noires  taches.  Et  sans  faille  tigres 
est  une  des  plus5  corrans  bestes  dou  inonde5,  et  de  grant  fierté. 

Et  sachiez  que'1  là  oi’i  ele  trueve  son  lit  vuil  de  ses*  filz,  ele  ensuit 
tost  et  isnelement  les  traces  dou  veneor  qui  les  emporte  : mais  li  hoin 
qui  le  set  et  qui  molt  redoute  sa  cruauté,  et  qui  set  bien  que  fuite*  de 

*Que  ele  a l'autre  aussi  comme  par  despit.  Dont  il,  a,  a ; que  ruer  vrille*,  \ : si  tendrement  que 
lojtjort  le  lient  entre  ses  brait , et  t’ nuire  df.sjàle  tant  que  il  nel  veull  reoir  devant  soi . a nu  est 
besoin#  que  il  li  estait  derrière  apichiés  as  reins.  Or  vient  li  chaeeor  par  le  bosrhag*  ; et  singe  <‘t 
piurr  plus  de  soi  que  de  ses fils , si  laisse  son  fis  que  plu*  aime  | plus  inné fis,  u | por  delicrer  ses 
mains , fl  esc  hampe  soi  et  se * fh  qui  est  main*  ante*  , parce  qu'il  se  tient  si  forment  ilerrmes  rotnmr 
se  il fu'  t bien  liés  as  reins.  Et  si,  o,  b.  — * ï ; amé , k 3:  aune,  f ; niuxnrit , a ; ai»  né,  c.  — '*  S’en- 
fuit tant  comme , 4,  o,  a,  s,  t,  c*.  — “ L'en  la  ehaee  et  ta  tient,  y.  te,  — '*  Si fort  que  ele  a 
doute  de,  a.  k;  paour  de  li  meisme , d,  b.  — '*  c,  a,  t;  et,  te:  cor,  r.  — w Et  si  bien,  i> 
ü — n Diverses,  a,  d,  k,  o,  b,  8.  U,  V,  Fi.  — “ Desqueles  se  taira  are  li  contes  à parler  plus 
que  dit  en  a,  o.  R,  r. 

4 L:  Delà,  k;  Ci  dit  de  [la,  x 3 J f,  k 3.  — * c.  o,  R;  Tigure , v.  — A o.  r;  Orckaitie,  d: 
ïrcanie,  ü;  I taille , et,  r.  — I aires , a.  c,  D,  B.  s,  Y.  te;  directes,  R.  --  * Plut  hkj.  F.  — 

' Qui  soit,  a:  et  est  de  si  très  grant  fierté  que  hom  ne  homes  n'oiif  Uardemcnt  de  lui  envair  ne  de 
lui  en  contrer.  Et  se  aucuns  me  demandait  que  est  ce  que  tu  dis  que  tigre  est  prise  par  homes , je 
li  diroie  que  elle  est  prise  en  tel  maniéré  com  vos  porrés  oir  ; Quant  il  rient  li  tens  que  la  tigre  a 
«eschaels,  elle  s'eslnugue  de  sa  spelonchc  por  porcaehier  lor  viande,  lors  se  mêlent  li  reneorpot 
emhler  son  fit,  et  quant  il  l'ont  pris  et  il  s'en  riment  et  la  tigre  trove  son  lit  j nit , o | mide,  o. 
».  — T Quant  ele  troere  remué. . . et  ruidié  de  ses  faons,  que  <m  li  a emblée,  elle  sieut  tantost 
après  les  veneurs  qui  les  emportent  ; mais  cil  qui  moult  le  redoutent  pour  sa  cr unité,  et  qui  bien 
sevent  que fuirs  de  eevauls...  ne  le*  poet  garantir,  ilgietent  par  mi,  n,  b.  — * Faons,  ele  con- 
suit,  a.  a.  — * Fuie,  a,  a.  r.  te. 
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cheval  ne  d’autre  chose10  ne  l’en  porroit  garantir",  si  giete  emmi  la 
voie,  par  où  la  beste1*  doit  venir,  plusors  mireors'*.  Et  quant  la  beste 
vient  iA  et  cle  aperçoit  la  figure  et  la  scmblancc  de  son  cors,  cle  cuide 
que  ce  soit  ses  filz1*,  si  le  torne11  tant  que  ele  le  brise;  et  quant  ele 
voit  que  ce  est  neanz,  puis  s’en  va  outre,  jusqu'à  tant  que  ele10  rctrucve 
.i.  autre  mircor1’,  et  garde  et  regarde10,  por  la  pitié  de  ses  fils10,  or*  à 
l’un,  or  A l’autre,  tant  que  li  veneor*0  s'en  vont  A sauveté. 


CC.  — D<*  la  Toujw\ 

Taupe  est  une  diverse*  beste,  qui  va  tozjors  desouz  terre  et*  chieve 
en  diverses  parties,  et  manjue  les  racines  que  ele  trueve,  jà  soit  ce 
que  li  plusor  dient  que  ele  vit*  seulement  de  terre. 

Et  sachiez  que  taupe  ne  voit  goûte,  car  nature  ne  volt1  pas  ovrir  la 
pel°  qui  est  sor  ses  oilz,  et  ainsi  ne  valent  il  néant,  porce  qur  il  ne 
sont  descovcrt. 

CCI.  — De1  rilniconie. 

linicorne  est  une*  fiere  beste,  auques  resemblables  A cheval  de  son 
cors,  mais  il  a piez  d’olifant  et  coe  de  cerf,  et  sa  voiz  est  fièrement 
espoentable,  et  emmi*  sa  teste  est  une  cornes  anz  plus  de  mervilleuse 
resplandissor*,  qui  a bien  .iiij.  piez  de  lonc,  mais  ele  est  si  fors  et  si 
aguë,  que  il  perce  legierement  quanque  il  atainl. 

Beste,  ris.  — 11  Garrir,  ».  — lt  Vient , a , d,  » , i , œ.  — 11  Les  un  * en  et  les  autres  là 
[ 1‘  km...  Vautre,  vJ;  et  quant  la  tigre  roi/  sa  ytnage  [s'tfmagr,  a.  *;  se  y mage , g;  son,  c,  d|  de- 
dens  les  mireors , et  aperçoit,  a,  c,  d,  I,  o.  B,  g.  Y.  ce,  a 3.  — 11  Faons,  o.  ».  — 11  Et  ré- 
tamé or  avant,  or  arriérés , nais  ce  ut , o , B.  — '*  A,  K ; il,  r.  — ,T  a . c , » . E , o , » , 8 , r,  ce  ; 
mircor,  rmj.  r.  — 14  Dedens,  a,  »;  et  por  la  pitié  que  il  a de  son  fils,  regarde  Vun,  regarde 
l’autre,  et  tant  demore  ensint  que  li  reneires  s’en  cet,  o,  B.  — " Fuis  al  un  r et  puis,  ».  s.  — 
10  Qtanerrcs,  s’en  passe , veneottr  sont  ovltre  passé , d , g. 

1 a;  Tarpe,  r.  — 1 Petite,  a.  c,  ».  a,  y.  — * La  cheville,  c.  o,  b,  y,  or,  a 3;  cave,  a.  — 
4 Dépuré  terre,  k.  — 4 a 3;  rost,  r ; ne  vcultmie,  F a.  — * a,  c,  e.  y,  i 3.  r v.piau,  v. 

* a,  »,  a,  ce,  r C dit,  r.  — * Beste  mult fiere,  ».  — ' n.  T,  or.,  a 3; forment  espoveeu- 
taublc  et  en  milia,  » ; esporcntablc  et  awmi,  r.  — 4 flesplendar,  n , r* i resplendour.  »;  respleu- 
deur , o;  resplendissour,  c. 
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Et  sachiez  que  unicorne  est  si  aspres  et  si  fiers,  que  nus  ne  Je  puet 
penre  ne  ataindrc*  par  nul  engin*;  oeis  puet  il  bien  estre,  mais  vif  ne 
le  puet  on  avoir.  Et  neporquant  li  vcneor  envoient  une1  vierge  pucelc 
cclc  part  où  l’unicorne  converse  ; car  ce  est  sa  nature  que  maintenant 
s’en  va  à la  pucele  tout  droit1,  et  déposé*  toutes  fiertés  et  s'en  dort  soef 
el  giron  à la  pucele  ; et  en  ceste  maniéré  le  déçoivent  li  veneor. 

CCH.  — De1  l'Ours. 


Ours  a molt  foible*  chief,  mais  sa  force  est  es  jambes*,  et  por  ce  va 
il  s'ovent  tout  droit*  en  estant. 

Et  sachiez  que  quant  ours  est  deshaitiés*  de  cop  ou  de  maladie,  il* 
manjue  une  herbe  qui  a non  fionius,  qui  le*  garisl;  mais,  s'il  manjue 
pomes8  de  mandragore,  à morir  li  convient,  se  ne  fussent  formies  que 
il*  manjue  contre  celui  mal.  Miel  manjue 10  voleutiers  sor  toutes  autres 
choses.  Et  sa  nature11  est  que” il  eschaufe  sa  luxure,  et  gisent  ensemble 
comme  li  home”  gisent  avec  les  femes,  et  engendrent  filz'*  lesquex 
ele  ne  porte  que  .xxx.  jors.  Et  por16  la  brieté  dou  tens,  nature  n’a 
pooir  d'acomplir  la  forme  de  eus  ne  la  façon  ou  ventre  lor  mere,  ains 
naisl1*  une  pièce  de  char  blance  sanz  nule  figure11,  fors  tant  que  il  i 
a .ij.  oilz.  Et  neporquant  la  mere  la  conforme”  et  adresce  à sa  langue, 
selonc  la  scmblancc  de  soi,  et  puis  l’cstraint  à son  piz  por  li  doner 
clialor  el  esperit  de  vie.  Et  endementiers1*  s’en  dort  la  mere  bien  .xiiij. 
jors  sanz  boivre  et  sanz  mangier,  si1*  forment  que  on  la  porroil  ha  Ire 

k \taindre  ne  prendre,  a,  c.  o.  B,  y.  a 3.  — * Ou  laz  dou  monde,  a,  c,  k.  o,  b,  y» te.  — 
' Garce  mge  pucelh,  Y,  a 3.  — * En  svn  giron , et  lait  e/tter  toute  en  ferteit;  et  en,  k.  — 
* Toute  feressc , et  se  dort  soevement  et  seur  [n«ror,  «J  cti  «m  sein  et  en  96$  dras,  et  en,  n,  Y.  te. 

1 a:  Ci  dit,  r.  — 1 Floibe,  k.  — ' Et  est  Ions,  Y,  t*.  — 4 a,  k,  y,  «;  ele  soi  ont  toute  droite , 
r.  — • a.  B,  y;  ourse  est  deskaitiée,  r.  — * k;  ele,  r.  — 1 Marne  à garison,  k;  le  conduis! , 
b,  y,  cb.  — il, y;  point,  r.  — * t,  ce;  frémi  que  eh,  r.  — 14 c,  a;  lest  cinq  mot*  qui 

précèdent  mqq.  r.  — 11  Si  est  tch  que  quant  il  eschaufe  de  luxure  il,  a,  k.  — 11  Telle  que  en 
y l'or  eschaufe,  o.  a.  — 11  Fout,  o,  n.  — 14  Que  la  femeh  ne.  A,  o.  B,  Y.  ce.  — 11  Ce  que  h 
termine  est  si  court,  k.  — “ Comme,  a,  k.  — ”i3;/tir,  v;  de I monde,  sauf  .ij.  eus,  a,  k.  — 
14  c , y.  a 3 ; confirme,  r ; forme  et  dreec,  k.  — **  Se  dort,  o . r.  — ” Fermement , a , k . o , n. 


i»4  Ll  TRESORS.—  LIVRE  I.  PART.  V,  CHAP.  CCII. 

et  ocirre  avant  que  ele  s'esveillast.  En  caste  maniéré  maint  ia  mere” 
avec  ses  filz  en  rcpost”  bien  .iiij.  mois,  porquoi  si  oil  sont  si  tenebrons 
que  ele  ne  voit  se  molt  po  non  quant  ele  ist  «le  sa  tainiere”. 

De  ceste  bestc  dient  li  plusor  que”  ele11  amende  et  engraisse  par 
ha  te  tires. 

Ci*1  fcnit  la  première  partie  de  cest  livre,  qui  devise  briement  la 
génération  dou  monde,  et  le  commencement’1  «les  rois  de”  la  terre, 
et 511  les  establissemcnz  de  l’une  loi  et  de  l’autre,  et  la  nature  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  l'ancienneté  des  vielle»  estoires  ; et  briement 
raconte  l’cstre  de  chascun  ; car  se  li  inaistres  volsist"  plus  largement 
métré  en  eserit  et  monslrer  chascune  chose  por  i|uoi  et  comment,  li 
livres  seroit  sanz  (in  ; car  à ce”  besoigneroient”  toutes  are  et  toute 
philosophie.  Et  por  ce  dit  li  maistres  que  la  première  partie  de  son 
Trésor  est  en  deniers  contons;  et  si  comme  les  gens  ne  porroient  pas 
achever”  lor  besoignes  ne  lor  marcheandises  sanz  monoic,  tout  au- 
tressi  ne  porroient”  il  savoir  la  certaineté  des  humaines  choses’*,  se  il 
ne  seusseut  ce  que  ceste  première  partie*'  devise. 

Mais  ci  endroit  se  taist  li  maistres”  des  choses  qui  sparti«*nnenl  à” 
théorique,  qui  est  la  première”  science  dou  cors  de  philosophie,  car  il 
vuet  (orner  as  autres  .ij.  sciences,  ce  est  à pratique  et  à logique,  por*0 
amasser  la  seconde  partie  de  son  Trésor,  qui  doit  estre  de  pierres  pré- 
cieuses'1. 

EYff.ir.IT  FRIMES  LIBER**. 


11  Pmeement,  t.  — “ r,  o.  r.  y.  Tes.;  .xiiij./or»,  r. — “ Taniere,  a 3:  cure,  v:  corn , 
K.  cohvucc y fc,  D.  — ,*  Sa  grosse  est  bonne  as  bUcntres,  Y s.  — 31  Engraisse  et  emmeliorist 
[meUiorist,  o,  r;  emhelist,  a,  ü.  Y.  Oë]  de,  y,  a 3. 

81  lent  si  [C’y  endroit  fine,  a fl]  fe  premier  livre  du  Trésor,  k . ï.  c*.  A a;  Espltcit,  ri.  — 
a.  o,  or,  r î;  Ceneomenement,  r;  U commaneemenz , r.  — **  c:  eide,  y : des  terres  et  des 
cstablissemens,  Y 9.  — *’  L’eslablissement,  a,o.  r.  — ’*a  3 ; vosmt,  r,  — u fi'ert  [faire,  k] 
l'csoiffneroit,  y a , k.  — ’*  Toz  [les,  k,  y]  an,  r;  tout  art,  o.  — Mie  chérir,  k , R,  Y.  F 3 : 
eschever,  a 3.  — M o.  R,  y,  os,  r a;  pvrroil,  r.  — u R,  Y,  r *;  certain  ne  té  des  humainnes,  se, 
Y.  — 34  Dou  conte , T.  — ,T  A parler,  a.  s,  r i.  — **  La  science  de,  k.  — î4  Partie,  k.  — - 
**  Am  tabler,  r a.  — 41  Et  conclure  toute  la  première  partie  de  mon  Trésor,  v.  <*;  Si  cwnne-nec 
en  tel  manière  que  chi  après  est  eserit,  k.  — “ Ltor.n  pkiucs,  a 3. 
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I,  — Ci  commence  li  «econs  livres  don  Trésor1,  qui  parole  des  vices  et  des  vertu*  ' . — 
Prologue1. 

Quant  li  maistrcs  ot  finée  la  première  partie  de  son  livre,  et  que  il 
ot  mis  en  escrit  de  théorique  ce  que  en  apartenoit  à son  proprement, 
il  revost  maintenant1  ensuirre  sa  matière,  sclonc  la  promesse  que  il 
list  el  prologue  devant1,  por  dire  des  .ij.  autres  sciences  dou  cors  de 
philosophie,  ce.  est  de  pratique  et  de  logique,  qui  enseigne4  à home’ 
quel  chose  il  doit  faire  el  quel  non,  et*  la  raison  por  quoi  l'en  doit 
faire  les  unes  et  les  autres9  non. 

Ci  endroit 10  traitera  limaistres  de  ces  .ij.  sciences  auques  meslecmerit, 
poire  que  li  lor  argument  sont  si  entremeslé,  que  à peines"  porroient11 
estre  devisé  '*  ; et  ce  est  la  seconde  partie  dou  Trésor,  qui  doit  estre 
de  pierres  précieuses:  ce  sont  li  mot  et  li  enseignement11  dns  sages15, 
dont  chascuns1*  vaut  à la  vie  des  hommes,  et  por  Lia u lé 15  et  por  délit 

' fl;  de  Aristote,  r,  y,  mq.  d,  kf  *.« — * Lequel  translatât  maritre*  Bruués  latins  de  Florence, 
de  latin  en  [franckois , *],  romans,  r,  r « , « «un  chi  est  cserit,  *.  — * o,  mq.  r.  — * Vault 
tanioel  ensietir,  d.  a;  ensuire,  a 3.  r a;  ensviert,  o;  volt.  v a;  rouit,  c;  , k.  — 0 Pour 
traitier  des  autres  .ij.,  d.  a;  de  dire  des  autres  .ij.  parités , t.  — * Enseignent  ni,  c,  ■,  o.  — 'Ce 
qu’il  doit  faire  et  le  contraire,  et,  i>,  s.  — * Par  quel  raison  l’en  doit  les  mes  faire  et,  k — 
* Laiêrier,  *;  laurier,  d.  — l#  Illec  de  ces  .ij.  sciences,  r.  — 11  Point , r.  — 11  Porroient  il, 
t.  — 11  Desetreit,  r;  desserrez , r a.  — 14 1,  8;  ansaignement , r.  — M Des  gens,  d.  *.  — 
'*  De  ces  ensaingnemens , k.  f a ; est  moll  pourftahles  { por f tarie.  s)  à la  vie  del  komme  pour,  n. 
».  — 11  Beauté,  a 3. 
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et  por  vertu,  car  nule  pierre  n'est  chicrc  se  por  ces  .iij.  choses  non. 
Et  cisl  enseignement  sera  sor  les  .iiij.  vertu* 19  actives. 

Dont  ia  première  est  Prudence,  qui  est  seneûée1*  par  l'eschar- 
bouclc™,  qui*1  alume  la  nuit  et  resplendit  sor  toutes  pierres  : 

La  seconde  est  Atemprance,  qui  est  senefiée  par  le  salir”,  qu;  porte 
cclrslial**  color,  et  est  plus  gracieuse  que  pierre”  dou  monde; 

La  tierce  est  Force,  qui  est  senefiée  par  le  diamant”,  qui  est  si  fors 
que  il  ront 3"  toutes  pierres  cl  tou/,  metaus”,  et  par  po  il  n«t*clio«e* 
qui  le  puisse  douter34. 

La  quarte  vertu  est  Juslise,  qui  est  seuefiée  par  fesineraude,  qui 
est  la  plus  usée  vertu  qui  soit  et  la  plus  bele  chose  que  oil  d’ome 
puissent  veoir. 

Ce  sont  les  très  chicres  pierres  dou  Trésor,  jà  soit31  ce  que  il  soit 
tou/  plains  de”  pierres  qui  aient  aucune  vaillance,  sclonc  ce  que  li33 
bon  entendeur  porront  veoir  et  cognoistre  as  paroles  que  maistres 
Brune/  Latins”  escrit  en  ce  livre  ; mais  tout  avant  voldra  il  fonder 
son  edifiement  sor  le  livre  de  Aristote”  ; et  si  le  translatera36  de  latin 
en  romans31,  et  le  métra38  au  commencement  de  la  seconde  partie  de 
son  livre™. 


II.  — Ci  commence  de  Ethique  d’Aristote1. 

Tous2  ars  et  toutes  doctrines  et  toutes  euvres  et  tou/,  trieuieuz  sont3 
por  querre  aucun  bien,  donques  distrait  bien  li  philosophe  que  ce  que 

'*  t fnraat ,0,8.  — " Sencjiif,  s ; signefie . » : signifiée,  li . — L’tscarbouclc , « . s.  — “ Rcluist 
de  nuit,  mi.  — " Saphir,  »,  i,  t,  M.— * Celestice,  D.  — " Qui  toit  cl,  ».  — ’*  ».  » 3 ; 
dyamnnt,  l>  ».  ».  fi;  diamant , r.  — 11  et  perce,  »,  s,  v,  » 3,  f 9.  — *’  Métal t;  et  bien  rat 
dis  que  il,  ».  — ” Nule  cote  qui  le  puist,  d,  »,  — n du  mau/te,  »,  r a.  — “ Qu'il  puisse 
rlauter,  r.  — * 1 Ce  cotte  que , »,  — 11  D’autres , » , v,  » 3 . r s.  — 3 3 Doen  ententlour,  » ; bain 
eutnuleur , i>,  *;  U bon  entauicment pourra,  r a.  — M »,  »,  »:  Latin,  r.  — 14  Arietotle,  ».  » 
s,  — 14  r,  <*.  » 3;  traulalera,  r.  — 33  »,  r.  t 3:  rouira: , f.  — 31  Posera,  t.  r a.  — 3tEn 
erste  manière,  c,  c. 

1 o»;  Etique  Aristotes , r.  — * ».  v;  Toutet,  r.  — ' S»»t  boeas,  ■>;  fait  pour  acquerre, 

».  ». 
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toutes  choses  désir rent  est  le  bien.  Selonc  divers  ars,  les  lins  sont  di- 
verses; car  teles5  fins  sont  en  euvres,  et  teles'  sont  celes  que  l'on 
ensuit  par  les  œvres : et  porce  que  maintes  sont  les5  ars  et  les  œvres, 
chascunc5  a sa  fin  ; car  medicine  a une  fin,  ce  est  à faire’  santé  ; et  ba- 
taille1’ a sa  fin,  porquoi  ele  fu  trovée,  ce  est9  victoire;  et  les  ars  de 
faire  neis'°  ont  une  autre  fin,  ce  est  nagier;  et  la  science  qui  enseigne 
à home  i governer  sa  maison  et  sa  maisnic  a une  autre  fin,  ce  est  ri- 
chesce.  El  sont  aucunes  ars  qui  sont  gencraus,  et  aucunes  qui  sont 
especiaus,  c’est  particuleres  ",  et  aucunes  sont  sanz  devision  ; et  pur 
ce  sont  les  unes  souz  les  autres  ; si  comme  est  la  science  de  chevalerie , 
qui  est  generaus,  et  desoz  li  sont  autres  sciences  particuleres,  ce  est 
la  science  de  faire  frains  et  seles  et  espées,  et  toutes  autres  ars 19  qui 
enseignent  à faire  choses  qui  à bataille  hesoignent.  Et  cist  art  univer- 
sale15 sont  plus  digne1*  que  li  autre,  porce  que  les  particuleres  sont 
trovées  par  les  universales15.  Et  tout  aussi 15  comme  en 15  choses  qui 
sont  faites  par  nature  est  une  darreine  chose  à quoi  la  nature  entent 
finelment1*,  autressi  es  choses  qui  sont  faites  par  art 19  est  une  lincl“ 
chose  à quoi  sont  ordenées  trestoutes  les  choses  de  ce!  art.  Et  aussi 
comme  cil  qui  trait  de  son  arc  au  soignai  a celui  hersai!  por31  son  adres- 
cement,  tout  autressi  a chascuue  ars  une  lincl  chose  qui  adresce  scs 


III.  — Dow 1 Gouvernement  de  la  cité. 


Donques  l’art  qui  enseigne  la  cité3  à governer  est  principaus  et  dame 
et  soveraine  de  toutes  ars,  porce  que  desouz  li  sont  contenues  maintes 

cc;  tels,  r.  — * d.  a,  a,  u,  r,  ut,  i 3;  sont  ars,  r.  — 1 »,  ?,  <*;  chascun , r.  — 
7 Doner,  k.—  * a;  la  bataille,  i;  l’art  de  combatre,  i,  u;  la  fi iu  de,  r.  — * De  venir  à rietore 
[victoire,  j],  et  l’art,  d,  s,  ü.  — .Vaut,  a;  nefi,  d;  née,  K,  a,  0.  à 3.  — 11  c,  o,  o.  a,  a, 
c;  aucune*...  particuleres  mq.  r. — '*  Lee,  c,  k,  b,  8,  t;  chose*,  r.  — w Le*  art*  universel* , 
a.  a,  y.  — u Affût* , d;  affuee*,  »;  et  plu*  honorable*,  a,  u.  — '*  Universel** , d.  a,  a.  Il, 
a 3.  — “ d;  ausi,  a;  autresi,  r.  — **  c,  <e;  les,  r.  — l*  Finalement,  a;  finalment,  a, 
a,  o,  y.  — **  o,  a,  a,  y;  are,  r.  — ’* Finable,  a,  »;  final,  a,  a.  u.  r.  — *'  v,  ce:  don  ber - 
•ail  par,  r;  « celui  bersail  mq.  Ëth.  et  Tes. 

1 K,  T,  x;  C*  parole , r.  — * Les  citoyen*,  o. 
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honorables  ars,  si  comme  rectorique  et  la  science  de  faire  ost  et  de 
governer9  sa  maisnie;  et  encore  est  ele  noble,  porce  que  ele  met  en 
ordre  et  adresce  toutes  ars  qui  souz  li  sont,  et  li  siens  conipliemcns  et 
sa  fins  si  est  fin  et*  compliernent  des  autres.  Doriques  est  ele3  li  biens 
de  l'orne,  porce  que  ele*  constraint  de  bien  faire  et  ele  constraint  de 
non  mal  faire’. 

Li  droiz  euseignemenz  si  est  que  on  aille  selonc  ce  que  sa  nature 
le  puet  sofrir;  ce  est  à dire  que  cil  qui  enseigne  georaetrie*  doit  aler 
par  argument  qui  sont  apclés  démonstrations,  et  en  rectorique51  doit 
aler  par  argument1*  et  par  raison  voiresemblable".  Et  ce  avient  porce 
que  chascuns  artiens  juge  bien  et  dit  la  vérité  de  ce  qui  aparlient  à 
son  mestier,  et  en  ce  est  ses  sens  soutis la. 

La  science  de  cité  govemer  ne  afiert'4  pas  à enfant  ne  à home  qui 
vueille  ensuirre  sa  volenté,  porce14  que  ondui  sont  nonsachaut  des 
choses  dou  siecle;  car  ceste  ars  ne  quiert 11  pas  la  scieuce  de  fome, 
mais  que  i)  se  tornc  à bouté.  El  sachiés  que  cnfescsldc  .ij.  maniérés; 
car  li  hom  puet  bien  estre  viels  de  aage  et  enfes  de  mors;  et  puet  estrc 
enfes16  par  aage  et  viel  par  bone  vie1’.  Doriques  la  science  de  gover- 
ncr  citez  n'afiert  à home  qui  est  enfes  en  ses  faizls  et  qui  cnsuie  scs 
volentés,  se1”  lors  non  quant  il  le  eovient  faire  et  tant  connue  il  covicul, 
et  là  où  il  se  eovient,  et  si  comme  est  covcnable. 

II  i a choses  qui  sont  connues  à nature  et  sont  choses  qui  sont3'’ 
conneues  à iioa**;  por  quoi  nos  devolis  en  ceste  science  commencier 

Soy  meismes , sa.  o.  — * d,  n . »,  u,  y,  i,  oe.  x 3;  et  li  tint  compliment  des  autre* , v.  — 

’ Dont  li  bien»  qui  de  cette  science  rient,  si  est  li,  c,  o.  b,  »,  r , i.  — * x. — 

— : Si  le  constraint  de  mal  laiscier,  d.  K,  R,  B.  U.  — * C,  D,  i»  K,  R,  >,  0,  t.  k 3;  ansaigne 
gûmetrie , r.  — * Dialectique,  r.  — ta  c,  d,  r,  s,  u,  r,  ï,  or.  Les  dix  mots  qui  précèdent 
niqq.  dans  F.  — 11  liaisons  voire s semblables,  et  cou,  d.  h:  de  roircsemblance , T.  x;  de  vraie 
semblante,  k.  — n Sou  t ils , d;  soubiià,  c,  o,  b.  — l!  Apar tient,  k 3.  — 11  Ensuit  [eiuwpf, 
o]  ses  volentés,  pour  cm,  d,  b,  s,  y,  t.  ——  w Requiert,  d.  ê.  — ,ac,  R.  u.  y;  bien  estre  anfes 
par  aage , F;  taries  que  enfant  sont  en  .ij.,  d,  h;  etfatxt  puet  ow  estre,  k.  — 17  Honeste  rie, 
C.  d.  s,  r,  s,  o,  y,  x 3.  — " Mors,  c.  k.  R,  Y.  Z;  de  meurs,  o.  a.  ir.  — Dont  non  que  il  en  est 
«i  liu  et  en  teus,  si  com  il  afert  et  convient,  et  en  maniéré  eonrenauble.  II  sont  ckoscs  ausi  qui, 
k.  — *°  k,  c,  R,  tt,  y,  te,  w,  i 3,  Elh.  Les  Lui!  mots  qui  précèdent  manquent  dam  r.  — 
*'  Qui  se  eeult  estudier  en  ceste  science,  il  se  doit  user,  p,  s. 
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as  choses  qui  sont  conneues  à nos,  car  qui  sa  vue!  estmlier  à savoir 
ccste  science,  il  (loil  user  des  choses  justes,  droites”  et  bonnes  et  ho- 
nestes,  où  il  li  covient  avoir  l'ame”  naturamnent”  ordenée  à ccste 
science  ; mais”  cil  qui  n’a  ne  l’un  ne  l’autre  ref;ardc  à ce  que  Hoinerns” 
dist:  Se  li  premiers  est  bons,  li  autres  est  appareilliez  à estre  bons; 
mais  qui  de”  soi  ne  sel  néant,  et  qui  n'aprent  de  ce  que  hom  li  en- 
seigne*®. il  est  dou  tout  mescheanz. 

IV.  — Des  .iij.  Vie» ’ . 

Les’  vies  nomées  qui’ sont  à conter  sont  .iij.  L'une*  est  vie  de  con- 
cupiscence et  de  covoitise  ; l’autre  si  est  vie1  citeine®,  ce  est  de  sens  et 
de  proesce  et  d'onor;  la  tierce  est  contemplative;  et  li  plusor  vivent’ 
selonc  la  vie  des  bestes,  qui  est  apelée  vie  de  concupiscence,  porce 
que  il  ensuient  lor  volcntcz  et  lor  deliz\  Et  chascunc  de  ces  .iij.  vies 
a sa  propre  fin,  diverse  des  autres,  tout  aulressi  comme  inedicine  a 
sa  fin  diverse  de  la  science  de  coiubatre;  car  ele  bée’  à faire  santé,  et 
cele  autre  à victoire ,0. 


V.  — Dou  Bien. 

Li  biens  est  en  .ij.  maniérés  ; car  une 1 maniéré  de  bien  est  qui  est 
desirrez  por3  lui  meisme , et  une  autre  maniéré  de3  bien  est  qui  est 
desirrez  por  autrui. 


" Justes  et  bannes,  c,  d,  K , r,  s,  P.  T.  — ” o.  S,  ü;  arme , F.  — 14  Watvralmeni,  i; 
naturelment , d.  ».  u,  i 3;  natureeiaent , c.  Y.  — u Mais  qui  de  soi  ne  ssii  noient  iw?  n'aprent 
que  home  li  ensengne,  il  est,  k.  — M c.  a 3;  Homerius,  r;  Orneras , d,  r,  p;  Homenus,  r. 
— ,T  De  sens  w_  set  nient  [ riens , r)  et  qui  ne  reult  ne  aprendre  ne  retenir  cou  que  on  li  en- 
seigne, D,  ».  — 11  c , i , 8,  Y,  A 3;  l’an  li  ansaigne,  r. 

1 a,  d.  n.  g,  c.  y,  a a;  Vices,  r.  — * a.  b,  c,  ü,  y.  œ.  w;  Es,  r. — 1 A raconter  font,  d. 
»;  qui  sont  h faire  mention,  a ; de  qui  on  doit  fere  mension,  sont  .iij.  , F a.  — ‘a,c.d.i,8.u; 
.iij.  vice  : l'une,  r.  — s d,  a.  n . s,  ce,  a 3;  une,  r . — 4 Citeaine , ue;  citaine,  d.  a,  a;  citoyenne . 
ü.  — 1 A maniéré  de  beste,  K.  — 1 Les  delta  de  cest  monde;  et,  K.  — * A saute  et  l’autre  bée  « 
victoire,  k.  r a.  — “ Li  autre  d faire  vie  tore,  d.  g. 

‘ i.t.  y.  Fi;  F une,  r.  — 1 r ; par,  r.  — * d , r . s,  p,  y.  a 3 ; et  autre  de , v. 
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Biens'  par  lui  est  béatitude,  qui  est  nostre  fin,  à quoi  nos  enten- 
dons5; bien  par  autrui  sont  les  honors  et  les  vertu*;  car  ces  desire  li 
hom"  por  avoir  béatitude. 

Naturel’  chose  est  à l’onic  que  il  soit  eiteiens,  et  que  il  converse 
entre  les  homes  et  entre  les  artiens;  car  contre  nature  scroit  de  ha- 
biter en'  desere  où  il  n’a  nule  gent,  porcc  que  ii  hom  naturelmcnt  se 
délité  en’  compagnie'. 

Béatitude  est10  chose  compile",  si  que  ele  n’a  nul  besoin);  d’autre 
chose  fors1’  de  li,  par  quoi  la  vie  des  homes  est  puissan*15  et  glorieuse: 
donqucs  est  béatitude  li  graindres1*  biens  de  tou*  et  la  plus  soveraine 
chose  et  la  très  mieudre15  de  tou*  biens  qui  soient. 

VI.  — Dns  trois  Puissances  de  ! «me1. 


Lame  de  l’orne  a .iij.  puissances.  L’une  est  végétative,  et  ce  est 
commun  as  arbres  et  as  plantes , car  il  ont  ame  végétative  aussi3  comme 
li  home  ont;  la  seconde  est  a pelée  sensitive,  et*  est  commune  à toutes 
bestes,  car  «les  ont  aines  sensitives4;  la  tierce  est1  opelée  rationable, 
et  por  ceste  est  li  hom  divers  de  toutes  choses,  porcc  que  nule  autre 
chose  n’a  aine6  rationable  se  li  hom  non  b.  Et  ceste  puissance  rationable 
est  aucune  foiz  en  œvre  et  aucune  foiz  en  pooir;  mais  béatitude  est 


* d,  s;  bien,  p.  — 1 Noms  tendons  toit , d,  «;  mq.  Eth.  el  Te*.  — * t>.  s;  desirre por,  p.  — 
’ Naturele  cote,  s;  naturelle , »,  — * Seul  es,  c:  es,  o,  s.  — * Humaine , »,  s. 

■ Se  aucuns  aloiten  desert  por  demorer  seus  por  l'amorde  Dieu,  si  rom  firent 
li  saint  hemiite,  ce  ne  seroit  pas  contre  nature,  r.  Interpol. 

I#  d.  k.  a,  a,  r;  ai  est,  p.  — " Acomplie. . . n’abcsong ne,  t.  — " Hors , »,  k,  r.  c.  y.  — 
° Prisable,  »,  r;  prizable  c,  R,  r.  EUi.  et  Tes.;  prisât  le,  s;  prisie , i.  — " ».  s;  grignors , 
p.  — “ ».  g;  meillor , r. 

1 ».  g,  u,  P a;  Ci  devise  .iij.  . . . firme , r.  — * D;a»«i,  r,  r.  g,  y;  autressi,  p,  j. — J Ceste 
est,  r,  y;  sensible,  et,  »,  g.  — * Sensibles,  »,  g.  — 1 Raisonnable  [raisonnât  le , s J.  et  est 
nmimint  as  angles  et  as  hommes  , et  pour  cou  est,  d.  g.  — ‘ Raisonable  [ raisnabie , 8 J fors  U 
hom,  o,  r,  «. 

b Et  la  famé,  p.  Interpol. 
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quant  ele  est  en  œvre,  et  non  pas  quant  eie  est  en  pooir  seulement; 
car  se  il  ne’  le  fait  il  n’est  mie  bons. 

Toutes  les  œvres9  des  homes  ou  bones  ou  mauvaises  sont.  Et  cil  qui 
lait  les  bones  œvres*,  il  est  dignes  d’avoir  le  compliment9  de  la  vertu 
de’1*  cele  œvre;11  car  cil  qui  bien  citolc  est  dignes  d’avoir  le  compli- 
ment de  son  mestier,  et  cil  qui  mal  le  fait19, le  contraire;  donc  se  la 
vie  de  l’ome  est1*  selonc  l’œvre  de  raison,  lors1*  est  ele  prisable  quant 
il  la  maine15  selonc  la  propre  vertu1*; mais  quant  maintes  vertuz  sont11 
en  l'ome,  sa  vie18  est  besoignablc  et  honorée  et  mult  digne,  si  que 
plus  ne  porroil  estre,  porce  que  une  seule  vertu  ne  puet  faire  l’orne1* 
de  toute  béatitude  ne  parfait  ; car  une  sole  arondele  qui  vieigne  ne 
uns  scus  jors  atemprésM  ne  donent  certaine  enseigne  dou  printens91: 
et  por  ce  en  po  de  vie  d’oroe,  ne  en  pode  lens99  que  il  face  bones  œvres, 
ne  poons  nos"  dire  que  il  soit  beates. 

VII.  — D^ti 1 ,üj.  manier**  de  bien. 

Li9  biens  est  devisez  en  .iij.  manières,  car  li  uns  est  biens  de  lame, 
et  li  autres  est9  dou  cors,  et  li  tiers*  dehors  le  corsb;  mais  li  biens  de 
l’ame  est  plus  dignes  que  nus  des  autres5,  car  ce  est  li  biens  de  Dieu6, 
et  sa  forme  n’est  pas  conneue  se  par  les  œvres  vertueuses  non. 

' Fait  bontt  avrtt  il,  x ; cor. . . iom  mq.  Elle  et  Tes.  — * Dt  l’bome  eu  tant  bontt  ou  ton I 
nutuvaiues  [mal mites , d]  , c,  »,  R,  8,  r,  Y. 

* tjuanl  il  le  fuit  par  ronsoil  et  par  vola  ni** , et  sanz  pechid  mortel,  r.  Interpol. 

* Compliement , t> . s ; V acomplissrment , o.  — 11  Cel  mestier,  d.  — 11  Ausi  comme  cil,  ».  — 
'*  Doit  avoir , o.  8.  — 11  De  l'homme  est  menée,  o,  a.  — ” o,  %. , a,  h , r,  y,  4 3 ; donc,  r.  — 
14  d,  s;  meine,  v;  ma  inné,  r.  — **  Virtu,  et  quant  pluseurs  [plusieurs,  a J rirtus,  d,  8.  — 
,f  Ajoutées  n inme  de,  c,  c,  Eth.  et  Tes.  — “ En  est  plus  besongnable  et  plus,  d,  8;  ottima  e 
molto  onorata , Eth.  et  Te».  — '*  Du  tout  béate  et  [ beat , œ ] . c , » , * . s , r,  EÜi.  et  Tes.  ; me  l'ome 
faire  bien  mirons  et,  K.  — "d.1,8;  vnseuljor  atempré,  r a om  mie  certaine  ensengnement , 
». — “ Prinlans,  s;  prinlamps , o;  printemps , c.  — **  Tans,  s;  lamps,  o;  temps,  c,  r.  — 
11  Mie...  bien  etvmms,  k. 

1 »,  s;  Ci  devise  de,  T.  — *»,  a;mq.  r.  — Jc, »,*, g;  Contres  dou,  r.  — 'i,  v;  Vautres . r. 

C‘e$l  a dire  de  fortune,  f.  Interpol. 

* d.  K.  f.  a 3;  tuit  li  autre,  r.  — * Cor. . . Dieu  mq.  Eth  et  Tes. 
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El  sanz  faille  béatitude  est  en  querre7  les  vertuz  et  en8  els  user, 
mais  quant  béatitude  est  en8  habit  et  au  pooir  de  l’ome,  et  non  en 
ses  fniz ;o,  ce  est  à dire  quant  il  porroit  bien  faire  et  il  ne  le  fait  mie, 
lors  est"  vertuous  aussi  comme  cil  qui  se 12  dort,  car  ses  cevrcs  ne  ses 
vertu*  ne  se  mostrent  pas.  Mais  l’ont  qui  est  béates  covient  aussi 
comme  par  nécessité  que  il  face  le  bien15  en  cevre.  Et  si  comme  li14 
sages  champions  et  fors  qui  se  combat  cl  vaint  emporte15  la  corone  de 
victoire16,  tout  autressi  li  boni  bons  et  beates  a le11  guerredon  et  la 
loaugc  de  la1*  vertu  que  il  fait  et  mostre  veraiement  par  scs  œvres, 
porce  que  li  guerredons  de  la1'1  béatitude  est  li  deliz  que  loin  aient30 
comme  il  uevre11  la  vertu,  car  cbascuns31  se  délité  en  ce  que  il  aime  : 
li  justes  se  délité  en  justise,  et  li  sages  en  sapience,  et  li  vertueus 
en  vertu  ; et  toute  cevre  qui  est  par  vertu  est  bele  et  delilable  en  soi 
meisme. 

Béatitude  est  la  chose  au“  monde  qui  est  très14  delitable,  mais  la15 
béatitude  qui  est16  en  terre  a besoing  des  biens  de  dehors37;  car38  il 
est.  dure**  chose  que  l’on  face  bcles  œvres,  se  il  n’i  a grant30  part  des 
choses  avenables  à boue  vie  et  habondance51  d’avoir  et  d’amis  et  de 
parenz,  et  prospérité  de  fortune,  et53  por  ce  la  sapience  abesoigne 
d'aucune  chose  qui  face  conoistre  sa  valor  et  scs  honors.  Se  aucuns 


1 Enqnerre , f ; acquerre , ri,  8.  Etb,  et  Tes.  — 4 Ouvrer  /es,  s , ti , Y . & 3.  — 4 E'abit  el  cm 
ri  pooir  [pocr,  t]  de  T homme  et  ne  mie,  D . s.  ï.  — 14  Fuie  ne  \et,  a]  en  te*  tevr es.c'ett,  a.  s: 
ee  est... fait  tnie  mq.  Eih.  et  Tes.  — 11  Fit  il  virtuo*  enti,  n,  a,  t;  virtunt  verineute , a|  tout 
ami,  d,  s;  r ertuculx,  c.  — 11  5e  mq.  d,  ■,  8.  — 11  El  m e/e  à cevre,  D,  8.  — 14  (lampion* 
gage*  et,  s.  — 11  c,  a,  b.  a;  riant  [rue/,  s J enporter,  s,  R,  r;  en  rué  porter,  t,  i.  — "En 
olcann  humnotie  pin  farte  de  eoluiehe  rince,  n onapereià  la  corona  per  ek' elli  cia  pin  forte  ,*’  elli 
non  combatte,  arrgna  ek’ elli  abbia  la  potenlia  di  vineere,  et  co* i,  EUi.  et  Tes.  — 11  c.  a,  8. 
a,  8.  a;  le  mq.  r.  — 14  a,  8,  n,  s.  a;  ta,  r.- — 14  R,  v;  ta,  r.  — • 44  r;  fe»,  c,  r,  & 3;  m, 
8:  on,  a,  s;  il  niant , t.  — 41  c.  8.  R,  r ; endementier*  que  il  irvrr  de,  a,  a;  roaunr  l'uevre, 
r.  — 44  Châtrant. . . aime  mq.  EUi.  et  Tes.  — 44  îbt,  a,  s;  don,  8.  — 44  Mieudre  [mei/for. 
s;  meilleur,  c]  ettrh  joionte  et  trie,  c,  a,  a.  c.  i*.  Eth.  et  Te*.  — 44  s,  c,  n.  R.  8,  v,  v.  or; 
la  inq.  r.  — 44  Terrienne  j terriiene , a]  abrtoigne,  a.  a.  — 44  R,  a.  s;  de  hort,  r.  — 44  II 
nratienl  mie  gourent  que  an  fier , a,  8;  «an  è pottibilr  \b  impouibile,  Tes.]  a Tnomo  ek' elli 
faecia,  Eth.  et  Tes.  — 44  Droite,  a,  — 44  a.  s;  Eth.  et  Tes.;  et  que  il  ait,  r.  — 41  Ifabun- 
danee,  c;  abondance,  8,  v.  — 44  iïequedent,  a.  s. 
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donc  as  humes  flou  monde  dis”  glorious  et  soverains  faiz,  l’en  doit 
bien  croire  que  cil  dons  soit  béatitude",  porce  ce  que  est  la  mieudrc5* 
chose  qui”  est  ce  puisse  au  monde;  car  ele  est  mult  honorable  chose, 
et  est  li  compliemcns3*  et  la  forme  de  vertu”;  ne”  il  n'est  pas  dit  dou 
cheval  ne  des  autres”  bestes,  ne  desenfans,  que  il  soient  beates,  porce 
qu’il  ne  font  œvres  de  vertu. 

Béatitude  est  chose  ferme  et  esta  hic,  tozjors  en  une  fermeté”,  si 
que  ele  ne  se  remue  pas,  et  si  n’est  mie  une  foiz  bien  et  autre  mal, 
mais11  toutes  foiz  bien,  porce  que  li  tnuemenz  de  bonté  ou  de  malice 
n’est  pas  se  es  œvres  des  homes  non. 

Li  pilers  de  béatitude  est  les  œvres  que  l'on  fait  selonc  vertu,  et  la 
colone  <lou u contraire  est  les  œvres  que  l’on  fait  selonc  vice;  et  fa 
vertus0  ferme  et  astable  est  en  lame  de  l’orne.  Li  hom  verlueus  ne 
se"  contorbe  ne  ne  s’esmaie  por  uule  temporal  chose  qui  li  avieigne; 
car  il  n'auroit  jà  béatitude  se  il  s’esmaioit”,  car  dolor  et  paor  abatent 
l’revre  de  vertu  et  la  joie  de  béatitude. 

Aucunes  choses  sont  mult  griez  à sostenir;  mais  quant  l’on  les  a 
bien  soutenues'*,  lors  apert  et  se  niostre  la  hautesce  de  son  corage  ; et 
sont  autres  choses  qui  ne  sont  griez  à sostenir,  ne  li  hom11  qui  les" 
sueffre  lie  inostre  pas  que  en  lui  soit  force.  El  jà  soit  ce  que  mort  et 
maladies  de  fdz  soient'*  griez  à sostenir,  ne  doivent”  pas  remuer  l'orne 

” us;  dix,  u;  de*,  »,  »;  .ij.,  r;  dons,  %;  Dieu*  [Dtex,  »]  li  glorieu*  et  li  mu  ver  a itu  le 
fait,  et  ee.  dot!  on,  n,  s.  Se  alcvn  dono  l fatto  al  buomo. . . da  Dio  gbrioto,  degna  eo*a  l cre- 
dere,  fhc  guella , Tes. 

a Dou  monde,  f.  Interpol. 

n »,  s;  meillor,  r.  — Jï  Po*»a  eteere  ml  uomo,  Elb.  cl  Tes.  — ».  »,  s;  complément , r; 

l'aeompli**ement , o;  le  compliment , r.  — ” Et  neuna  generatione  d’animali  puote  aeere  beali- 
tvdine  te  non  uomo,  et  neuno  garzone  mon  ae  beatùudine , Elh.  et  Tes.  — ’*  Encor  n’est  il  mie, 
K.  — **  c,  »,  t.  »,  r,  t,  a 3;  d’autre*,  r.  — **  Un  point,  ne  ele,  k.  — 11  Le  plus  de*  foi* 
est  elle  bien,  »,  s.  — **  »,  ».  ».  t;  du,  »,  c,  »;  de,  F.  — u c,  K,  I.  v,  Y.  ce;  vertus 
niq.  F.  — 44  Conturbe,  c,  *,  r,  t;  i'oiwm  mic  ne  ne  toi  torble,  »;  ne  *e  cottroucc  cmqve*  ne 
ne  tourmente  poitr  cote  temporel  nule  gui  li  atkngnc,  car  te  il  s’eemaioit  ne  courecoit  il  ntweroit 
pat  béatitude,  »,  8,  — u S’esmaiatt,  c,  R,  Y.  — Mc,  »,  »,  U,  y;  l’an  La  bien  sot  tenue , r.  — 
41  »,»;  bon*,  f. — 4*c.  «;  le,  r.  — ” [D’cnfans,  »,  ».]  ct  »,  8,  o.  y.  or;  fit  sont,  f< 
— *'  Elle * mi*  hommes  remuer  de  félicité;  car  bien * , d , r ; jà  por  ce,  <*. 
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de  sa  félicité;  car  bien  et  félicité,  et  home  felix  et51  Dex  glorious  et 
benois”  sont  tant  digne  chose51  et  tant  honorable  que  nul*51  pris  ne 
nulc  locngc  ne  lor  sofit  pas  ; et  nos  devons  reverer  et”  magnifier  et 
glorifier  Dieu  sor  toutes  choses  ; et  si  devons  croire  que5*  en  lui  sont 
t.uit  bien  et  toutes  félicitez,  porce  que  il  est  comincnccmenz  et5'’  achoi- 
sons  de  touz  biens. 

Félicités”  est  une  chose  qui  vient  par  vertu  de  l ame,  non  pas  dou 
cors;  car  tout  aussi  comme  li  bons  mires  quiert”  la  nature  de  Tome 
por™  lui  maintenir  en  sa  santé  et  por  doner  li  mcdicine''1  en  toutes  ses 
maladies,  aussi  doit  li  hum  et  li  govreneres*1  de  la  cité  voillier  et  estu- 
dier  que  il  puissent  profitier  à lor  citciens**,  et  maintenir  la  félicité 
qui  apartient  à lame  intellectuel,  et  amonester  les  à faire  oevres  de 
vertu,  porce  que  lor“  fruiz  est05  félicité. 

VIII.  — Des 1 puisMnres  de  Terne. 

L’ame1  de  nos  a maintes  puissances  : l'une  n'est  pas  raisonable,  ce 
est  l’ame  des  plantes  et  des  autres  animaus,  et  por  ce  n’est  ele  mie 
propre  puissance  de  l'orne  ; car  ele  puet  ovrer  en  dormant1;  l’autre 
est  puissance  intelleclive,  par  la  cui  oevre  est  li  hom  diz  bons  ou  mau- 
vais, et  ne  mostre  pas  scs  euvres  en  dormant.  Et  por  ce  fu  dit  que  li 
hom  felix  ne  se  dessemblc  pas  par  moitié  de  sa  vie  dou  mauvais;  car 
en  dormant,  tex  est  li  bons  comme  li  mauvais,  porce  que  en  dormir1 
se  reposent  les  oevres  qui  font  la  vie  bone  ou  mauvaise  ; mais  ce  n’est 

" »,c,  B.  »,»,  B,  v,  y . (m;  cl  UH{.  F.  — 11  «;  («trois,  »;  kenoit,  r.  — “Cite  t*f£iuno  da  tüo 
glorioso,  e sono  tcinlo,  T«.;  mq.  Elh.  — 11  »;  nus,  s;  nul,  r.  — 11  c,  t ; reverir,  o,  i»;  ré- 
écrire, Kth. ; venerare,  Tes.;  revenir  à,  y;  honorer  el  essaucier  et  gtoreficr  \ostre  Seigneur, 
tt,  s.  — ''  lliex  toit  tout  bien*,  d,  s.  — 11  Occoûom  [cagionc,  Elh.  et  Tes.]  de  toute  félicité  et 
de  tour  bleu* , i>.  y.  — '*»,  s;  Félicité,  r,  — " Euquiert , c , D.  >,  »,  c.  — " tfaintaii'r  le  entante, 
C,  d,  •,  s,  »,  y,  » 3.  — *'  Contre  la,  c,  ».  — " R;  goremaor,  t.  — “ Citaient,  s; 
citoyen» , il.  — **  Felicileit  soit  heneoite,  c.  — “ Soit,  r s. 

1 c;  Ci  dit , r.  — * »,  »;  L'arme,  r;  l/anrme,  K.  — ‘c,  s,  K,  R,  s,  »,  y.  ot,  x3;  Tes.; 
/'une  si  est  des  plantes,  que  nos  apelons  vie ; l'autre  est  sens  qui  est  e»  tonie*  les  bettes , mois  ele 
est  lié  en  dormant  quant  d ovrer,  r.  — 1 c,  r,  »,  y.  or;  ou  mouvais.  Une  puissance  qui  a uon 
ymnginacion  vu  fantasis  al  nécessaire , porce  que,  y. 
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mie1  voir  en  tout  generaument,  porce  que  l’aine  des  bons6  voit  soveut 
en  songes  boues’  ymaginations  et  profitables,  lesqueles8ne  puet  veoir 
lame  don  mauvais. 

Et  est  une  autre6  puissance  de  rame10  qui  n'est  pas  raisonable,  mais 
a part  en  raison,  por  ce  que  eie11  doit  estre  obeissanz  à raison,  et  est 
apclée  vertu  concupiscible.  Et  tu  dois10  savoir  que  en  lame  sont  au- 
cune foiz  contraire  movement,  aussi  comme  au  cors,  quant  li  uns 
membres  se  muet  et  est  paralitiques,  cui  il  covient  movoir  contre  na- 
ture; mais  ceste  contrariétés15  est  manifeste  au  cors  et  privée  en  l’ame. 

La  raisonable  puissance  est  en  .ij.  manières  : une  qui  est  raisonable 
veraiement,  qui  nos  fait  aprendre  et  conoistre'*  et  jugier;  l’autre  est 
apelée  concupiscible15,  qui  n’est  pas  raisonable  veraiement,  mais  ele 
est  obediens  à l’entendement,  aulressi  comme  li  bons  lilz  qui  recuit  le 
chastiement16  son  pere  et  ne  se  révélé17  contre  lui. 

IX.  — De» 1 .ij.  maniéré»  de  vertu. 

Por  ce  apert  il  que  .ij.  maniérés  sont  de  vertus  : l’une  est  de  l’en- 
tendement de  l'home,  ce  est  sapience,  science  et  sens;  l’autre  est  de 
moralité,  ce  est3  chasteé  et  largesce,  et  autres  choses  semblables.  El 
ce  puet  chascuns  veoir  clerement;  car  quant  nos  volons  un  home  pri- 
sier  de  vertu  intellectuel3,  nos  disons4  : ce  est  uns  sages  hom4  et  souli9  ; 
mais  quant  nos  le  volons  prisier  de  moralité,  nos  disons6  : ce  est  uns 
hom 7 chastes  et  larges. 

* c,  D.  e , K,  s,  u,  r.  ce;  ce  est,  i.  — * c,  »,  o,  T,  ce,  a 3;  forme  voit,  r.  — ’ b,  b,  c, 
or;  bont,  r.  — * d,  »;  lesquels,  r.  — * Il  i a une  pviseance  del  homme , D,  «.  — "De  l'ome, 
c,ü,y,  Eth.  — ac,*,  ü,y;  doit  il,  r.  — 11  Bien , e. — “ c,  d,  e,b,  »,  o,  y,  Elb.  et  Te».; 
contraire  chose,  c*;  constrainte,  r.  — uc,  b,  »,  r,  ck,  a 3;  eognoistre,  v;q*cwùtre,r,i.  — 
'*  D.  E,  B,  b;  concupisciple , r;  et  «i  est  raisonnable  en  tant  comme  elle , c.  d,  b,  s,  d.  — " Cas- 
tiement,  »;  castoiement , d.  — ” Si  ne  « e rebelle  pas,  o.  »,  o. 

1 o,  k,  o,  v;  Ci  devise  de,  r.  — ’ c,  e,  b,  o,  t;  ee  est  de,  r.  — 1 1 nulle dire,  o,  »,  «. 
— • c,  o,  b,  »,  o,  y,  œ;  n.d.  mq.  r.  — e,  y;  bons,  r.  — * Si  disons  no  s,  e. 
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— Ile1  la  vertu  de  rentendement. 

I*a  vertu  de  l'entendement  est  engendrée  et  escreue  en  l'orne  par  doc- 
Irine  et  par  enseignement1,  et  porceli  covicnt3  expérience  et  lotir  tens. 

La  vertu  de  moralité  naisl  et  rroist  par  bon  us  et  boueste;  car  ele 
n’est  pas  en  nos  par  nature;  à ce  que  chose  naturele1  ne  puet  estre 
muée5  de  sou  ordre  par  usage  contraire.  Raison  comment"  : la  nature 
de  la  pierre  est  d’aler  tozjors  aval,  ne’  nus  ne  la  porroit  tant  giters 
amont  tpie  ele1  seust  sus  aler;  et  la  nature  don  leu  est 10  d'aler  amont, 
ne  nus  ne  te  porroit  tant  avaler  que  il  seust  en  aval  mette  la  flamme. 
El  generalment  nul  natural"  chose  ne  puet  par  usage  aprendre  a 
faire  le  contraire  de  sa  nature.  Et  jà  soit  ce  que  cestc  vertu*  ne  soit 
en 11  nous  par  nature,  certes  la  puissance  d'aprendre  la  est  en 15  lions 
par  nature,  et  li  complimenz  est  en  nos  par  usage1';  por  quoi  je  di 
que  ces  vertu*  ne  sont  pas  dou  tout  en  nos  sait*  nature  ne  dou  tout 
selon»  nature  ; mais  li  commencemenz  et  la  racine  tic  recoivre  ces 
vertu*  sont  en  nos  par  nature,  et  le  lor  compliment15  est  en  nos  par 
usage.  Et  tontes  choses  qui  sont  en  nos  par  nature  sont  premièrement 
en  pooir  et  puis  en  fait,  aussi  comme  I!  sens  de  l’orne;  car  tout  avant 
a li  hom  pooir  de  veoir  et  d’oîr,  et  par  celui  pooir  voit  et  oit,  et15  nus 
ne  voit1’  devant  que  il  en  ait  le  pooir.  Donques  savons  nos  que  li  pooirs 
est1*  devant  le  faire.  Mais  es  choses  de  moralité  est  li  contraires;  car 
l’ucvre  et  li  fai*  est  devant  le  pooir.  Raison  comment  : aucuns  hom  a 
la  vertu  de  justise,  porce  que  il  a11  devant  fait  maintes  œvres  de  jos- 
tise  ; et  uns  autres  a la  vertu  de  chastcé,  porce  que  il  a devant  fait 
maintes  œvres  de  chastec10.  Tout  autressi  est  des  choses  de  raestier  et 


! i.  v;  G dit,  r.  — *c,  »,  c,  v.  «;  ciereuepar  animgnement , r.  — 1 Coneienl  il  avoir,  [) , s. 
— * s;  naturelle , d : naturel , r.  — *»,  c,».«,  0,  v,  te;  tueur,  v;  ne  puet  Je,  r.  — * Yerbi  gra- 
tin, Eth.  et  Tes.  — 1 Et,  s.  — 1 Gieter,  c;  getter,  »,  »;  geter,  »,  »,  »,  v.  — ’ / revit  Jemorer . 
t.  — " Touejor» , d.  ».  — " Naturel,  I,  »,  »,  U,  r;  naturelle,  ».  — ”“u  ».  »,  s,  »,  v,  t 3: 
o,  i . — " Ce  membre  Je  phrase  est  transposé  dans  te  ms.  r.  — ■ 15  E ta  perfciione  di  queute  cote , 
Eth.  et  Tes.  — 11  Itérant  ee  ne  voit  nui  que  il  ait  le,  ».  — 15  Et  ode,  Eth.  et  Tes.  — '*  En  t uw . 
" c.  ».«.».».  T.  » 3:  il  devant,  r.  — " » .0.  ».  v.Eth.  etTe».;por  ee  ..deebattee  mq.  r. 
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de  arl.  On  scet  faire  maisons,  porte  que  on * en  a maintes  faites  pre- 
mièrement ; car  autrement  ne”  le  seust  li  maistres  se  il  n en  eust  ovria 
autre  foiz.  Autressi*'  sevent  aucun  bien  ciloler  porce  que  il  en  sont 
mnlt  usé. 

Et  li  hom  est  bons  por  bien  faire,  et  ” mauvais  por  mal  faire;  et 
por  une  meisme  chose  naissent  en  nos  et  se  corrumpenl*6  les  vertus, 
se  cele  chose  ” est  menée  en  diverses  maniérés  ; tout  autressi  comme 
la  santé  ; car  travailler*'  atempreement  engendre  santé  au  cors  de 
l’oine;  mais  travailler  o plus  ou  mains  que  mestiers  n'est,  corront  la 
santé;  mais  meennetc*'1  la  garde  et  ncroist  : autressi  est  de  vertu,  car 
ele  corront  et  gaste  par  po  et"  par  trop,  et  si  se ” conserve  et  maintient 
par  la  meenneté.  Raison  comment”  ; Paors  et  hardemens  eorrum- 
pent  la  proesce  de  l’orne;  car  li  hom  qui  a paor  s'enfuit  por”  toutes 
choses,  ne  n'ose  nule  emprendre;  et  li  hardis  eiuprcnt  à faire  toutes 
choses  * et  les  cuide  mener  à fin.  Et  sachiez  que  l’une  ne  l’autre  n’est 
pas  proesce  ; mais  proesce  est  aler  entre  hardement  et  paor.  Et  doit  li 
hom  foïr  les  choses  qui  sont  à foïr,  et  envaïr  les  choses  qui  sont  à en- 
vair El  cist  linbiz  est  aquis  par  usage  de  desprisier”  les  terribles 
choses”,  et  habiz  de  chasteé  est  aquis  par  usage  de  retenir  soi  contre” 
ses  covoitises.  Autressi  devez”  entendre  de  toutes  vertus”. 


*'  c,  r»,  s,  Eth.  et  Te*.;  art;  car  Van  li  fait  fuirt  maison,  porte  qu’il,  r.  — “ L«*  Mirait 
<m  fais  faire  se  on  ne  le»  eust  faite»  autre  foi »,  »,  «;  n’e»  seust  à ckief  tenir  »e  il  ne  T eust  ocrer 
maintes  fois,  a,  *.  — ” Devant  plusieurs,  c,  D.  — H A nsst  sevent  aucun  bien  ciloler  et  autre» 
assès  d’autre*  Cotes  faire , pourcou  que,  d,  8.  — '*  Si  est  maltais,  d.  8.  — 33  C,  »,  K,  8,  r,  T. 
t 3 : en  nos  les,  r.  — *’  c,  d,  i.  r,  s,  r,  a 3 ; ch , F.  — 33  c,  »,  K.  b,  s,  o,  y:  che  una  me- 
tksima  eosa,  in  ditersi  modi  facta,  fa  sanitade  et  eorrompeh;  verhi  gratia,  la  faùca , s’ella  è. 
tempera  ta , Elh.  et  Tes.;  car  la  santé  traveilliée,  F.  — Moienetcit , k ; moienetés,  k;  moien- 
netes , d:  moyennete,  v.  — 3f  Des  vertus,  car  elle*  corrompent  et  gastent pas-  petit  ou,  d,  8.  — 
31  Se,  mq.  r;  gardent  et  maintiennent  par  moienneté,  ».  8.  — 33  Et  veischi  la  raison,  s.  — 
M oc,  a 3 ; pour,  a,  »,  s;  par,  r.  — 31  a,  c.  d.  k . b,  0,  P,  r,  os;  riens  entreprendre,  li  autres , 
si  est  li  trop  hardie  qui  enprant  toutes  menieres  de  besoignes  et,  r.  — 33  a . »,  »,  fl;  chose  qui 
doivent  estre  enraies,  r;  l’uomo  dee  fuggire  et  dee  assalire  quivi  ove  è da  fuggire  e d’assalire , 
Tes.  — **  Despiser,  k;  despire,  ».  — 3T  Orribles  cotes,  ».  «.  — 13  Encontre  les,  k.  — **  Et 
ensi  [itfMfmt,  r a ; ainsy,  r ] devons  nos  entendre,  k.  — Si  corne  tu  ai  inteso  ne  la  prodezia  , 
che  lutte  le  virtudi  s'aquisUtno  et  si  takanoper  tenere  lo  mezzo,  Eth.  et  Te*. 
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XI.  — Comment  li  boni  ' est  vertuoug. 

Or  convient  que  nos  «levisiens 2 la  différence  qui  est  entre  habit  de 
vertu  et  habit  qui  est  sanz  vertu , por  dolor  et5  por  leesce  qui  font  lor 
u-vres;  ce  est  à dire  que  li  hom  qui  s’abstient1  de  charnel  volenté,  et 
de  cele  abstinence1  est  liez,  certes  il  est  chastes;  mais  cil  qui  se  abs- 
tient, et  de  cele  abstinence  est  dolens6,  certes  il  est  luxurieus.  Tout 
autressi  est  il 1 d’un  home  qui  sostient  et  sueiïre  maintes  terribles 
choses  dont  il 8 n’est  conturbé,  certes  il  est  prodons  et  fons;  mais  ril 
qui  se  conturbe*  est  paourous10  en  toutes  œvres  et  en11  toutes  cos- 
tumes; et  ainsi  ensieuent'a  dolor  ou  leesce.  Donques  chascune  vertus 
est  en  délit  ou  en  corrouz Et  por  ce  li  jjoverneor11  des  villes11  ho- 
norent ces  qui  se  délitent  en  ce  que  il  doivent,  et  metent  en  divers 
tomiens18  cels  qui  se  délitent1’  en  ce  que  il  ne  doivent. 

XII.  — De#1  .iij.  chose*  que  1*001*  desire. 

l^es  choses  que  on  veult.5  et  desirre  sont  .iij.  ; L’une  est  profitable, 
l’autre  est  dclitable,  et  la  tierce  est  bone;  et  lor  contraire  sont  aussi 
.iij.,  non  profitable1,  non  dclitable,  et  mauvaise1.  En  ces  .iij.,  cil  qui 
use8  raison  est  bons,  et  qui  ne  l’use  par  raison  est  mauvais;  et  meis- 
mement  en  délit,  cardeliz  est  norriz  avec  nos  de’  nostre  naissance,  por 
quoi"  il  sera  fjrandisme  chose  à avoir  mesure  ou  adresccment  en  délit. 

* o.  s;  Commani  bons,  r.  — * Devisons , a,  c,  d,  r,  »,  c,  r,  ci,  \ 3.  — * Ou,  i,  J,  K,  i . 
v.  ï.  — * c,  D,  »,  c;  s’atient,  k;  s’astient,  ».  \ 3;  se  tient , F.  — 4 Astinenee,  n,  a 3;  aslt- 
nance,  t.  — * «;  dolans,  F.  — 7 D , a . » . s , U,  Y ; est  d'un.  f.  — 1 Ne  se  conturbc  point , c, 
d,  »,»,  C,  r.  — * A,  contorbe,  r.  — w c,  D,  i,  »,  r;  paourais,  F.  — - " Mort  d'aucun 

sien  ami,  ou  se  il  li  orient  dolovr  ou  leece , a,  k;  toutes  eoses  et  en...,  et  en  toutes  meurs , d , ». 
— u d,  »:  ensuivent,  c,  0 ; ainment,  t;  orient , ».  — 14  Dolour  o»  en  leece;  et,  a, K.  — 11  a 3 ; 
gontmant,  t-  — • w c,  »,  K,  »,  »,  t»,  r,  ce;  des  villes  mq.  f.  — >a  k.  <■;  tonnant,  r.  — ” Au- 
trement qu'il,  a,  K,  F a;  no»  mie  si  qu'il,  d,  ». 

1 a,  »,  c.  d;  De,  r.  — * »;  l'an,  t.  — * d;  veut,  »,  f «;  rwuf,  cm,  \ 3;  riaut,  r.  y.  — 

* c . t> , k . » , »,  c,  y ; et  non , r.  — *»,»,»,  »,  Y,  te , a 3 ; nutlraise,  k ; maureis , r.  — - * Use 
de,  c ; raisonnablement  est  boins,  et  qui  n'en  use,  d,  ».  — 1 Sature  et  dh,  i»,  ».  — 1 Ce  sera 
ffrans  case...  maaistire  ou,  p,  s. 
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Doriques  trestoute  l'enteutiou  de  nostre  livre  est  ordener  lotis  deliz  ; 
car  Eraclitus0  dit  que  es  griès10  choses  convient  avoir  aie.  Doriques 
toute  l'entention  de  l'orne  qui  goveme  la  cité  est  que  il  face  deliter  ses 
citeiensen  choses  qui  se  couvieneul11,  et15  lors  et  oir  et  tant  comme  il 
se  convient.  Et  cil  qui15  use  bien  ces  choses  selonc  ce  qu’il  “convient, 
il  est  bons,  et  cil  qui  fait  le  contraire  est  mauvais. 

XIII.  — Comment  hom  e*t  vertuons. 

Or  porroit  aucuns  demander  comment  hom  est  justes1  faisant  lèvres 
de  justise,  et  alemprés  faisant  cevres  de  atemprance  ; et  uns  autres 
diroil  que  tout  aussi  est  comme  de  gramatique;  car  !i  hom  est  apelés 
gramatiques  se  il  parole  selonc  gramatique.  Mais  à la  vérité  dire,  il  n'est 
pas  des  vertus  aussi  comme  des  ars3,  ainz  est  tout  autrement,  car  qui 
vcult  estre  bons  en  aucune’  art,  il  ne  li  convient  autre  chose  que  savoir 
la1;  mais1  en  vertu,  li  savoirs  n’est  pas  soflisanz  sans  l’uevre,  por  ce  li 
convient  faire  et  eslirc  l’uevre*  de  vertu,  et  que  sa  volenté  i soit  par- 
nrcnable.  Et  cil  qui  cuide  bons  estre  par  seulement  savoir,  sanz7 
l'uevre,  est  semblables  au  malade  qui  bien  set  rarnouestemeiit  de  son 
fusicien*,  mais  il  n’en  observe  nul;  et  tout  aussi 11  comme  tel  malade 
sont  loing  de  garison,  autressi  sont10  tel  home  loing  de  félicité. 

XIV.  — Que  les  vertus  sont  en  babil. 

En  l’ame  de  l'ome1  sont  .iij.  puissances  : ce  est  habit,  pooir  et  passion. 

Passions3  est  ausi  comme  amor,  lecsce,  miséricorde,  et3  toutes  choses 
de  quoi  ensieut1  volenté1  et  moleste. 

* Enclin, , t,  ta.  — “ ».  »,  c;  M chotet,  r.  — ,l«;  cotuiegntni,  »;  mvaignml,  Y ; roi« 
qui  convegnables  soient,  d,  b.  — 11  En  lieu  et  en  temps  et  comme , u.  — '*  Bien  use  de  tels  coses 
selonc  ce  que  il  convient , est  apelés  bains,  et  qui,  d,  ».  — “i,  n;  qu’il  li,  r. 

‘ Et  je  responderoie  : en  faisant,  o,  9. — 1 Arts,  u. — * Aucun,  c,  I,  ».  #,Y.  — * Le,  c,  K, 
»,  r.  — * Es  vertus , o,  s.  — * d,  b;  de  /Wwe , r.  — * Faire,  d,  s.  — * Fisicien,  d.  b.  s. 
a 3;  pkisicten,  c,  o,  r.  — * r » ; autresi , r.  — l#  Si  faites  gens  loins,  d,  s. 

* a,*c,  d.  »,  b,  v,  r,  <*;  l’arme  sont,  r.  — ■ * y;  sont  comme,  r.  — 3 a,  i,  r,  s,  t,  <*;  en, 
r.  — *c,  d,  b;  ensuit,  a,  «;  ensit,  ri  on  sent,  u;  C an  fait,  r.  — lVolunté,  c.  o;  violence,  a 3. 
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Pooir  est  la  nature  par  cui  nos  puons  demorer*  sous  ces  choses  de 
passion  ce  est  que  nos  puons  correcier  on  leescier  ou  avoir  miséricorde. 

Habiz  est  cele  chose  par  quoi  li  bnm  est  prisiez  ou  blasmcz.  Porquoi 
je  di  que  vertus  n’est  pooir  ne  passion . ains  est  hahis  ; car  pur  passion  ' 
ne  por  pooir  n'est  pas  li  hom  loez  ne  hlasmez,  mais  por  l’abit  est  il 
prisiez ,J  se  il  est  fermes  et  permanans10  en  son  corage.  Et  nos  avons 
jà  eoseignié  la  voie  qui  à ce  nos  amainc  ; car  qui  bien  set  la  nature  de 
vertu  il  a bien  la  voie  por  aier"*. 

XV.  — D«*  vertu,  quota  oie  est  et  comment. 

Vertus  est  trovée  en  celes  choses  qui  ont  inileu  et  estremitez.  ce 

c . r . e.  v ; les  neuf  premiers  mots  de  cet  alinéa  mqq.  r.  — * CW  à dire  nous  ipwu 
pooir  de  courecier  ou  de  etgoir,*,&.  — • c.  d.  i.  s,  o,  v;  lésais  mots  qui  précèdent  mqq.  r. 
— Ou  despririés,  o.  a.  s,  u.  — **  c:  parmanans , r.  — " 7,  a:  y,  v;  y aler.  a 9.  La  der- 
nière phrase  mq.  Eth.  et  Tes. 

Admcio.  Des  proprietez  du  corps.  — Les  propriété*  du  corps  sont  teles  que  par 
elles  peut  le  (Kurleur  dire  et  prouver  que  celui  corps  est  atourné  à aucune  chose 
failli  ou  à non  faire.  Tulles  dit  que  ses  proprietez  sont  .viij,  : nom,  la  nature,  la 
nmirreture,  la  forme,  l’abit.  la  voulenté,  leslude,  le  conseil , Lcevre. 

Nom  est  une  propre  et  une  certaine  voix  qui  est  mise  à chascune  chose  quant 
elle  est  appelés*.  Les  ungs  sont  noms,  les  autres  surnoms,  et  de  l’un  et  de  l'autre 
peut  le  parleur  former  son  argument,  liaison  comment:  Je  di  que  cesl  homme  cy 
doit  estre  bien  Üer,  car  il  a nom  Lyon,  ainsi  que  dit  l’Escriplure  que  l'angle  dis! 
de  saint  Jehan  Baptiste  : *11  aura  nom  Jehan,  pource  que  il  sauvera  le  peuple, * 

Nature  est  moult  griefve  chose  et  dificile  à descri re  son  eslre;  car  les  ungs  «lient 
que  nature  est  le  commencement  de  toutes  choses;  les  autres  client  que  non  est, 
car  selle  feust  commencement  de  toutes  choses,  doneques  eust  Dieu  commence- 
ment de  par  nature;  mais  Platon  dit  que  nature  est  la  voulenté  de  Dieu,  et  pour 
ce  pert  que  nature  el  Dieu  sont  ensemble;  mais  nature  est  double  : une  qui  fait 
naistre,  et  une  «les  choses  qui  sont  nées.  Les  unes  sont  divines,  les  autres  sont 
mondaines;  des  mondaines  choses,  les  unes  appartiennent  aux  hommes  el  les 
autres  aux  testes.  Ceulx  qui  appartiennent  aux  hommes  sont  plus  cougnoissahles 
el  plus  lionnorables  que  ceulx  qui  appartiennent  aux  béates.  Mais  cv  se  taist  de 
ceste  matière  pour  cause  de  briefté.  et  retourne  h sa  matière,  a a.  Interpol. 


- Oigitized-by  Google 


371 


LIVRE  H,  PART.  [,  CHAP.  XV. 
est  à dire  plus  el  mains  ; el1  ce  mileu  est  en  .ij.  maniérés  : li  uns1  est 
selonc  nature,  et  ii  autres3  par  comparison  de  nos. 

Li  miliens * qui  est  selonc  nature  et  par  soi,  est  cil  qui  en  toutes 
choses  est  une  mcisme  chose.  Raison  comment:  se  .x.  sont  trop1  el 
.ij.  sont  po,  li  mileu  est  .vj.,  porce  que  .vj.  est  tant  plus  de  .ij.  comme 
il  est  mains  de  .x. 

Li  milieus  qui  est  par  comparison  de  nos  est  cil  qui  n’est  ne  po  ne 
trop.  Raison  comment  : se6  mangier  une  petite  viande  est  no,  et  man- 
gier  une  granl  viande 1 est  trop , il  ne  doit  mie  prendre  le  mileu  ; car 
se  mangier  .ij.  pains  est  po,  et  mangier  .x.  pains  est  trop,  il  ne  doit 
mie  porce  mangier  .vj.  pains;  car  il  ne  penroit“  pas  le  mileu  en  com- 
parison de  soi,  ains  penroit  le  mileu  par  soi,  car  mileu  selonc  nos  est 
mangier  qui  ne  soit  po  ne  trop.  Et  luit  artien  • s’efforcent  de  tenir  le 
mileu  en'0  lor  ars  et  de  guerpir  les  est  remitez,  ce  est  po  et  trop. 

Et  la  vertu  moral  est  en  iceles  choses"  o le  po  et  le  trop  est  des- 
prisable  et  li  milieus  est  prisables la.  Donques  est  vertus  uns  habù  par 
volonté  qui  par  certe  raison  et  déterminée13  demore  au  mileu  qui  est 
selonc  nos. 

$ a.  — Encore  do  ce  meisme. 

Li  biens  ne  puet  cslre  fait1  sca  par  une  guise  non  ; mais  le  mal  fait 
hom*  en  plusors  guises4;  et  por  ce  est  fors5  chose  et  pénible  h estre 
bon,  et  legicre*  chose  est  à estre  mauvais  ; et  ce  est  Tachoison7  por- 
quoi  il  avient  que  plus  de  gens  sont  mauvais  que  bons.  Et  aucunes 
choses  sont  si  mauvaises  dou  tout  que  en  eles  ne8  puet  estre  trové 
aucun  mileu,  porce  que  eles  sont  mauvaises  en  tout,  si  comme  est 

1 Cil  mi,  o , a;  cal  miliu,  »,  — 1 »,  k , i.  8,  r,  a 3;  tune,  r.  — * c,  »,  s,  »,  r,  a 3; 

l’autre,  r.  — ‘»,  »;  le  mileu,  r.  — ! c,  »,  r,  u , r.  a 3 ; po,  r.  — ‘c,  ».  »,  »,  fl;  Se  en,  r. 

— ’ »,  »,  »,  o.  r;  grant  est,  r.  — ' Prtndroit,  i , »,  u,  r,  a 3.  — 9 Se  doivent  enforcluer, 

».  — '*  »,  »,  s,  »,  y,  a 3;  de,  r.  — 11  Vertus  moraus  est  es  coses,  »,  s.  — “ ».  s;  mileu 

est  prisahle,  r,  — ,3  Certaines  [ aucun** , c|  raisons  et  déterminées,  d,  ».  ». 

1 c,  »,  »,  »,  ».  cm;  pas  estre  ee,  r.  — * Fais  se  en  une  maniéré,  ».  s.  — * c,  »;  home,  »;  om, 

k;  on,  t;  en,  »;  l’an,  r.  — * Plusevr*  maniérés,  »,  ».  — ‘ Forte , c,  »,  y.  — 4 c;  legierre, 

r.  — - 1 La  raisons , a.  C,  I.  — 4 <*;  on  n*l  poet,  »,  »;  il  n’i,  »;  n’y,  V\ne,  i;  que  il  puet,  r. 
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larrecin , mûrir",  avoltirc  ; et  autres  choses  sont  mileu  tout  purement" 
en  quoi  n’est  nule  estremité  : si  comme  est  vertus,  ce  est  atcmprance 
et  fortune l0;  et  ce  avicnt  poree  que  li  drois  mileu  n'a  dedens  soi  nule 
estremité”.  Eortccc  est  le  mileu  entre  paor  et  hardcment;  et 11  atem- 
prance 15  si  est  d’une  vertu  qui  tient  le  mileu  entre  suirre  ses  volontés  et 
non  ensuirre 18  nules;  et  largcsce  est  le  mileu  entre  avarice  et  prodigalité, 
car11  prodigues14  est  cil  qui  se  desinesurc  en  despendre  et  faut  en 
prendre”,  et  aver  est  cil  qui  se  desmesure  en  prendre  et  faut  en1* 
despendre;  mais  li  larges19  se  tient  emmi  entre  ces  ,ij.  estremitez.  Et 
sachiez  que  libéralité  et”  largesce,  avarice  et  prodigalitez  sont  entor 
les  petites  choses  meennes11  ; mais  li  mileu  qui  est  en  dignitez  ou  es 
hautes  choses  et  grans,  est  apelcz  magnificence,  et  ses  estremitez  sont 
ses”  propres  rions"1. 

Li  mileu  en  convoitise  de  dignité  et  d’onor  est  droiture  de  corage, 
et  cil  qui  trop  en  desirre  est  apelez  magnanimes,  ce  est  à dire  de  grant 
corage;  et  cil  qui  po  en  desirre  est  apelez  pusillanimes,  ce  est  A dire 
de  pourc  cuer.  Et  li  hom  qui  se  corrouce  de  ce  que  il  doit,  et  lors  et 
tant  comme  il  se  convient,  il  est  apelés*4  mansuetes;  et  cil  qui  se  cor- 
rouce si  comme  il  ne  41  doit,  si  est  apelcz  iracondus  ; et  cil  qui  se  cor- 
rouce mains  que  il  ne  doit,  est  apelez  non  courrecous*4. 

La  veritez  est  li  mileu  entre  ,ij.  estremitez*1,  et  ce  est  dou  po  et  dou 
trop,  et  cil  qui  tient  le  mileu  entre  ces*8  .ij.  choses  est  apelez  verais; 

* Ent  esqvclks  n’a  nulle,  d . g;  où  il  n'est,  i. — 11  Fortitude,  »,  8;  foret , a,  k,  <*.  — 11  a, 
b,  c,  d,  K,  r , n,  y.  Les  vingt-deux  nuits  qui  précèdent mqq.  #. — 11  à,  C,  d,  »,  u,  <m;paourous 
et  trop  hardi,  r.  — n Ouisteé,  a,  »;  chasteté,  r,  es;  caastés,  d;  est  li  mi  entre sietdr  luxure  et 
abstinence.  Largetès  est  li  mi,  a , n , a , s,  y,  cb.  — “y  .as.;  les  volante z et  non  eslire,  r.  — 11  c , 
r , u.  Y,  a 3 ; car  mq.  r.  — **  c , prodigue,  r.  — ” à , c«;  et  qui  se  feint  en  prendre,  a 3 ; 

en  despendre,  et  acer,  r.  — *•  »,  ».  s,  u,  œ,  a 3;  en  mq.  r.  — Est  celui  qui,  es.  — fi  », 
I,  u;  est,  t.  — 11  Moients,  »,  s;  moyens*,  »,  u;  menuet,  »,  Y,  c»;  e nelic  cote  mettolane , 
Eth.  et  Tes.  — 11  »,  »,  y , les,  r.  — *J  E la  superabbundantia  no»  a nome  in  latino , ma 

in  greco  si  dict  apeirochalia  [pleonasmon , Tes.],  e l poco  si  chiama  parvifeentia ; mezxo  nela 
volontade,  cioe  aguallianza , si  c detto  equanimo,  et  quelli,  Eth. — :*4  d,  »,  8 ; est  mansuetes,  r. 
— “ »,  ü.  Y,  A 3;  il  doit,  r;  quant  il  ne,  »,  ».  — u Corrocable,  c,  »,  y;  caurroussabtc , c; 
courechables.  A U mité  dire,  U mi  est  entre,  »,  8.  — 11  C’est  à dire  entre  petit  [peu,  »]  et. — 
**  c , » , y,  a 3 ; asitre  .ij.  t. 
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mais  cil  qui  trop  se  loe  a non  vanteres *,  et  cil  qui  en  ce  faut  est 
apelez  humbles;  et  cil  qui  tient  le  mileu  en  choses  de  geti  et  de  solaz 
est  apelez  en  gresois  eutrapelos”,  et  cil  qui  se  desmesure  est  jugleor51 
et  menestrel ”,  et  cil  qui  i faut  est  forestiers  et  champestres.  Cil  qui 
tient  le  mileu  à vivre  entre  les  gens  est  apelés  amis  et  boni  plaisans”, 
et  cil  qui  en  ce  se  desmesure  * sanz  profit  est  apelez  biscourtois  ”,  et 
se  il  le  fet  por  son  profit,  il  est  apelez  losengiers”;  et  cil  qui  en  ce 
faut  est  apelez  boni  sanz  escole. 

Vergoignc  est  une  passion  de  i'ame,  non  pas  vertu  ; et  cil  qui  tient 
le  mi  en  vergoignc  est  vergoignous,  et  qui  en  ce  se  desmesure  est 
apelez  en  grezois  cacophia”;  et  cil  qui  i faut  est  apelez  sanz  vergoignc 
et  sanz  front. 

* En”  toutes  les  passions  a“  mi  et  estremitez;  car  comme*1  il  avient 
à aucun  nostre  voisin 11  bien  ou  mal,  cil  garde  le  mi  qui  liez  est  dou 
bien  qui  avient  as  bons,  et  qui  n’est  pas  dolans  dou  mal  qui  avient  as 
mauvais;  mais  li  envieus  se  duelent  de  touz”  biens,  à cui  que  il  avici- 
gncnt. 

XVI.  — Ci  enseigne1  i conoislrelea  vertu». 

Trois  ordres  sont  es  œvres  et  es  passions  ; ce  est  mi , plus,  et  mains; 1 
.ij.  mauvais  et  .i.  bon;  mais  trestuit  sont  contraire’,  à ce  que  po  est 
contre  trop,  et  li  mi*  est  contre  les  .ij.  estremitez,  ce  est  de  po  et  de 
trop.  Dont  il  avient  que  se  tu  fais  comparison  entre  le  mi  et  le  po, 
certes  li  mi  entre  eulx1  est  le  trop;  et  se  tu  fais  comparison  entre6  le 

" »,  s.  1 3;  t'tniierra,  r-,  et  cil  qui  se  desmeeureest  apelé»,  b,  s;  menteur,  e.  — ” »,  Elit.  ; 
nutrepcllo»,  T : entropole»,  s;  metroculo» , Te».;  eutrepelo»,  t,  — 51  K,  B,  » 3;  jongleoar, 
D , s;  juglaor,  e,  — 31  Mencslrtux,  c;  menestrier , »,  r.  — 33  a,  »,  c,  d.  ï.  b.  »,  »,  r,  ec; 
mileu  entre  le»  gens  A gen  et  bien  plaisant,  9.  — 54  »,  c,  v;  ce  dcmorc,  r.  — 31  Mescourtois, 
c.  — 31  d,  »,  r;  lotangitr»,  ».  — ” T,  s,  A 3;  tacophga , r;  recopies.  Tes.;  recopres,  Eth. 
— ” Ce  dernier  alinéa  manque  à l'Elh.  et  au  Te».  — ” c,  i,  »,  ».  d,  a 3;  Et,  ».  — “ c. 
».  ».  »,  ».  ü,  <*;  mq.  r.  — *'  Qvitnt,  »;  s'il,  »,  I,  ».  — 11  Voisin,  c,  »,  t;  resin,  i.  — 
**  Dent  des,  »,  ». 

1 c,  ».  c,  a 3 ; antaigne,  r-  — * E tutu  queste,  Elh.  et  Te».  — 1 Entre  evls,  car  le»  extré- 
mité» sont  contraire»  entre  elles  [ «y,  c ] , c , »,»,»,  c.  — * Milia  est  contraire  à ambedau»  [ am- 
bedenx , r.j  les,  ».  — 5 ».  o,  c;  auls,  »;  an»,  I ; tou»,  »;  eau»,  r.  — 1 ».  c,  »,  o,  »,  »,  e; 
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mi  et  le  trop,  certes  li  mi  entre  eulx  est  le  po  ; et  si  te  «lirai  cornent  : 
Se  tu  fais  comparison  entre  proesce  et  paor,  certes  la  proesce  sera 
hardcmenz;  et  se  tu  fais  comparison  entre  proesce  et  liardement, 
certes  la  proesce  sera  paor.  Mais  il  a greignor  contraire  entre  les 
.ij.  estremitcz  que  entre  le  mi  et  les  estremités’.  Aucunes  estreinitcz 
sont  plus  prochaines  al  mi  que  autres*,  car  hardemens  est  plus  près 
à force  que  A paor,  et  prodigalitez  est  plus  près  à largesce  que  à ava- 
rice ; et  non  suirre  nule  charnel  volenlé  est  plus  près  de  chasteé  que 
de9  luxure.  Et  ce  avient  par  .ij.  raisons  : l'une  est  selonc  la  nature 
de  la  chose,  l’autre  est  par 111  nos. 

Par  nature  de  la  chose,  est  que  paor  est  plus  contraire  à force  «|ue 
n’est  hardemens.  De  par  nos,  est  porce  que  ccle  estremité  à cui  nos 
sornes11  plus  chcable  par  usage  est12  plus  lointaine  dou  mi  ; et12  porce 
que  nos 12  sûmes  plus  atorné  naturahnent  à ensuirre  la  volenté  de  la 
char11,  convient  il  que  convoitise  soit  plus  contre  chasteé  que  à"’  son 
contraire. 

Donques  puisque  vertus  est  en  prendre  le  mi,  à cui  prendre1’  be- 
soignent  maint  et  grant  considération,  grief  chose  est  à l’orne  «jue  il 
puisse  vertuous  estre,  porce  que  prendre  le  mi1*  en  toutes  ars  n’afiert 
pas  à chascun  home,  mais  à celui  proprement  qui  sages  est  et  acom- 
pliz  en  cele  art;  ce  est  à dire  que  tuit  ne  sevenl  mie  trover  le  point 
emmi  le  compas  dou  cercle,  se  celui  non  qui  sages10  est  en  giometrie™. 
Tout  autressi  est  des  autres  œvres  ; car  faire  une  chose  est  legicr21, 
mais  à faire  la22  en  tel  maniéré  comme  il  doit,  n'apartient  pas  se  à 
celui  non  qui  est  sages  en  cele  «evre.  Et  chascune  œvre  qui  tient  le 
mi  est  bele  et  digne  d’avoir  mérité  ; et  por  ce  devons  nos  endiner 

intra  7 nut:o  c 7 poco,  to  mezzo  puoi  dicere  poco , EUi.  et  Te*.  Le  ftecood  membre  de  la 
phrase  mq.  v.  — 7 c , d , n . » , ü ; que. . . estremités  mq.  r.  — 1 ct  d.  k.  h . s,  t,  a 3 [ prt> 
pinques,  o,  r];  sont  prochainsies , car , r.  — * 4,  k;  de  mq.  r.  — 11  c,  d,  b.  r,  y; por,  t.  — 
11  c,  d,  »,  s,  r,  ou,  est  plus,  r . — '*  c,  t,  k 3;  et,  f.  — 11  d.  k»  b.  s , ï;  et  mq.  r.  — n Nom 
nous  ajournons,  d,  8.  — u Carne  che  noi  non  facciamo  ai  contrario.  Adunque,  Elh.  et  Tes.  — 
u c,  d,  b,  s,  ü;  et  à,  r. — ,T  c,  »,  b,  »,  ou, prendre,  mq.  r. — “ Emprtndrele  miliu  en  tons, 
C,  S.  — '*  C,  P . K,  B,  8,  0,  Y,  A 3;  qui  est,  r.  — ,p  Geometrie,  k,  c,  v,  ob.  — " A,  C;  Ugor, 
0;  tegiere . r.  — " a,  ü,  ob,  k 3;  les,  F. 
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nostre  amc®  au  contraire  de  nos  desirriers  jusqu’à  tant  que  li  mi 
viegne®;  et  il  est  inull  grevable  d’alcr  après  la  droite  chose®,  de  cui 
li  plusorforvoient;  mais  en  toutes  choses  li  mi  est  plus  prisahle,  à quoi 
nos  devons  entendre  une  hore  faisant  plus  et  une  autre  mains,  jusqu’à 
tant  que  nos  veignons  à la  certaineté  de  lui. 

XVII.  — Comment  li  hom1  fait  bien  e(  mal. 

Des’  œvres  que  l’om  fait,  les  unes  sont  par  volenté  et  les  autres 
sont  noturals5,  et  unes  autres  sont  composées  des  unes  et  des  autres*. 

Les  naturels  contre  volenté  sont  ce  à quoi  nos  constraint  nostre 
corages  à fine  force  : encontre  volenté  sont  ou  par  ignorance  ; aussi 
comme  se1  uns  vens  levasl  .i.  home  et  le  portant11  en  autre  leu.  Et  à 
tels  homes  pardone  on  sovent,  mais  aucune  foiz  chiet  la  colpe  et  la 
honte  sor  lui  meisme7. 

Et  les  œvres  que  li  hom  fait  par  sa  propre  volenté  sont  quant  uns 
hom  esmuet  ses  membres  et  • son  corage  par  son  arbitre,  à aquerre  les 
verluz  ou  les  vices,  en  quoi  il  est  prisiez  ou  desprisiez. 

Les  autres  œvres  qui  sont  composées  par  volenté  et  par  nature  sont 
aussi  comme  d’un  home  qui  est  en  une  nef  tempestée",  et  qui  giete 
hors  ses  choses  por  garantir  sa  vie.  Tout  autressi  avient  il  au  com- 
mandement10 dou  tirant  qui  commande  à .i.  home  qui  est  desouz  sa 
seignorie,  que  il  ocie  son  pere  ou  sa  mere,  car  tel  commandement, 
qui  l’obeist,  est  par  violence  et  contre  volenté  ; mais  plus  s’acorde  as 
œvres  qui  sont  par  volenté  que  par  force",  porce  que  se  tu  l’ocis, 

n A,  c,  o.  K,  R,  8,  li,  y,  <*;  décliner  à nostre  arme . r. — Ma.  Y,  a 3;  ritngne.  d,  ti;  r aigue, 
r.  — **  Adunque  m tutte  U cote  è do  lodare  la  métro  [ Eth.  ] e da  ht  an  mort  V e*lrtmtià , Kth.  el 
Te».  Le  reste  du  chapitre  mq.  au  texte  italien. 

1 c,»,u;  /ta,  a 3;  frn,ra ;/’«»,  p.  — * d,  i,  s,  c;  Lee,  p.  — 3 e,  a 3 .natwreU, 
rauix,  d;  tutlurxtxu , r.  — 4 Le  début  de  ce  chapitre  est  moins  développé  dans  l'Eth.  el  dam  li 
Tes.  — * a;  te  mq.  r.  — * A ta  font , u.  — 1 s;  meitmet,  r.  — * Ou,  c,  i,  n,  c.  r.  — * a. 
c,  D,a,  U,  Y,  y;  tempeetez,  r;en  lent  de  granl  tempette  et  gette,  a,  e.  — C,  D.  E,  R.  s,  v,  y. 
Tes.  ; comrnancemeut  ,r.  — 11  Onde  ttlorb  ti  comanda  che  tu  debbie  w rider*  e 7 padre  e la  madré 
eotto  pena  de  la  vita,  o lo  tuojiglimlo , dicoti  te  ta  gVuecidi  tu  t fai  per  tua  volonté,  Elb.  et  Te#*. 
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ce  est  par  ta  volenté,  puisque  tu  fais  le  murtre,  jà  soit  ce  que  tu 
le  faces  par  le  commandement  ton  seignor.  Et  porce  que  en  ces 
choses  a pris13  et  laidesce,  on  se  devrait  avant15  laissier  tuer  que  faire 
si  laides  cevres  u. 

Pourelé  de  sens  et  de  discrétion  est  achoison  de  mal,  et  tuit  home 
mauvais  ont  po  de  sens,  et  ne  ont  conoissance  de  ce  que  il  doivent 
faire  et  que  non;  et  par15  ceste  maniéré10  multcplienl li  mauvais  home. 
Mais  les  gens  pensent  (pie  li  hom  ivres  et  li11  correct,  quant  il  font 
mal,  que  il  le  facent  par  ignorance,  ce  est  par  non  savoir  •*,  et  jà  soit 
ce  que  il  soient  non  sachant  en  lor  afairc,  toutcsfoiz  l’achoison  dou  mal 
n'est  pas  hors  de  l’omc,  porce  que  la  science  de  Tome19  ne  se30  puet  dese- 
vrer  de  lui  se  il  n'est  forsenez,  ou  en  autre  maniéré,  par  quoi31  ses 
sens  s’en  puet  aler;  et  l'achoison  de  ce  est  concupiscence  et  ire,  qui 
sont  achoison  de  totes  mauvaises  œvres  que  on  fait33  par  volenté;  car 
il  n’est  mie  possible  chose  que  on  face  les  bones  œvres  par  volenté  et 
les  mauvaises  sanz  volenté,  car  volentez  est  plus  commune  et  plus 
generaus  que  n'est  élections,  porce  que  volentez  est  commune35  as 
enfansetas  autres  animaus,  mais  élections34  n'aparlicnt  pas  se  à celui 
non  qui  se  garde  d'ire  et  de  concupiscence;  et  tel  fuiz  desirre  l’om 
chose  qui  n’est  pas  possible,  mais  il  ne  cslit  pas  chose  non  possible. 
Encore  la  volentez  est  lins35,  mais  élections  est  devant  la  lin;  car  nos 
desirrons  santé  et  félicité,  mais  primes311  eslisons  les  choses  qui  à ce  nos 
amainent.  Encore  li  opinions  n’est  pas  élections,  car  opinions  va  devant 
la  élection 37  et  va  après  aussi;  et  li  hom  est  apclez  bons  ou3"  mauvais 
selonc  scs  élections,  et  non  mie  sclonc  s’opinion. 


11  r;  periz  a,  a;  péril,  ü;  at  perilh  et  laidure , k ; Iode  et,  EÜi.  et  Tes.  ; pris  laidesce,  r.  — 
,l Alunis,  s;  mnehois,  d.  — ’*  Corne  ucciderc padre  o Jîgliuolo,  o si  mig  liante  case,  Etli.  et  Tes. 

— “d,  k,  R,  s,  r;por,  r.  — “ Guise,  c,  K,  R,  o,  y,  et.  — ” k , r;  ivre,  r;  et  li  hom  core- 

chuus,  k.  — * Son  sachante,  k,  k.  — '*  a,  c,  »,  s,  r,  8,  r,  r,  a 3;  porce  que...  de  l'ome , 

niq.  r.  — **  v,  «c;  ne  puet  estre  desserrât,  k;  ne  ne,  T.  — - *'  c,  d,  n , a,  d,  y,  a 3;por  ses,  r. 

— **  c,  d , J . k , r , s,  c,  T,  a 3;  de  maureise*  œtres  par  volante  que  en  fait , r.  — **  c,  D,  R, 
s,  o;  et  plu*  generaus. . . est  commune,  inq.  v.  — u h,  s;  élection , r . — “ d,  s;  f n,  f.  — 
" Sous,  u ; eslisons  ««,«!.  — mc,d,o,  r,s;  cor. . . la  élection,  mq.  r.  — u d , r , oc  ; et,  r. 
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Item  opinions  est  ou  tle  vérité  ou  de  fausseté,  mais*  élections  est 
cslire  le  bien  ou*  le  mal;  encore  opinions  est  des  choses  que  l’on  ne 
set  fermement,  mais  élections  est  des  choses  que  l’on  sel  à certes. 
Encore  ne  doit  hom  eslirc  toutes  les  choses  que  il  desirre,  mais  celes” 
seulement  sor  lesquels  il  ail  eu  conseil  devant*. 

Encore  ne  doit  li  hom  faire  conseil  sor  toutes  choses,  mais  de  ccles 
sor  quoi  conseillent  li  sage  home  et  li  conoissant,  car  des  choses  as” 
en  fa  iiï  ne  as  simples  gens  ne  doit”  ou  conseil”  faire;  mais  des  griès 
choses  que  nos  faire”  poons,  dont  nos  somes  en  doute  de  la  lin  com- 
ment ele  puet*7  aler,  doit  li  hom  conseil  avoir,  si  comme  est  de  haillier 
mcdicine  à un”  malade,  et  des*  autres  choses  semblables. 

Encore  des*  choses  qui  n'aparlienncnt  à nos,  ne  doit”  hom  con- 
seillier,  car  nus  ne  doit  conseiller  comment  les  gens  puissent  habiter 
en  terre  de  Godimone”.  Encore  ne  nos  devons  nos  pas  conseillier  des 
choses  necessaires  et  perpétuels , ce  est  dou  soleil , se  il  ° lieve  par  malin 
ou  non,  et  se  il  pluet  ou  non”.  Encore  ne”  nos  devons  nos  conseil- 
lier14  des  choses  qui  sont  en  doute,  si  comme  est  de  trover  .i.  trésor. 
Encore  ne  se  doit  hom  41  conseillier  de  la  fin,  mais  des  choses  devant 
la  fin,  ce  est  à dire  que  li  fusicien  ne  se”  conseillent  pas  de  la  santé  ”, 
ne  li  retoriques50  de  faire  croire  ses  dis 5I,  ne  cil  qui  fisl  la  loi  ne  se” 
conseilla  pas  de  félicité;  mais  chascuns  d’eus  aferme  en  son  corage  la 
fin  de  celc  œvre”,  et  preut”  conseil  comment  il  puisse  venir  à celc  fin 

” c,  B,  »,  »,  c;  cl  non  mie... mai,.  mq.  r.  — * »,  »,  »,  »,  » 3 -,  le  bon  el  le 
mourais , Y:  et,  r.  — 11  6,  »,  »,  a;  cclc,  r.  — ” Sur  toute»  cote»  ne  doit  pas  li  hom  faire  [ fuir , 
g]  conseil , »,  s;  ne  doit  om  mie  demander,  k.  — Sï  Fol*,  c,  »,  s,  u \fos,  cb;  h fou»  et,  k,  »,  T. 

— 14  J V«  hom,  d,  K,  i , s.  ï.  — w Prendre  ne,  U.  — Je  %. , R , X ; non*  poons  faire,  »,  b \ faire  ne,  r. 

— ,T  Puisse , M Médecine  il  aucun,  »,  s.  — **  De»,  inq.  t , r;  et  de,  i \ ce  et 

autres,  c.  — ,a  Item  de  roses , »,  ».  “ Suit  hom  traire  conseil,  car,  »,  b;  hom  faire  conseil, 

c,  »,  P,  v,  «,  a 3;  T an,  r.  — 41  Godomoinc,  C;  Goilitnoine,  »,  »,  ï,  <x,  A 3;  Godimcue,  ï; 
Gedemonia,  Etb.  et  Tes.;  Gomorre,  b,  s;  Gorromme,  ».  — 43  Se  lieve  au  matin  ou  ttou,  a,  c, 
»,  »,  o,  Y.  — 44  »,  fl,  EÜi.  et  Te».;  et  se  il ...  non  mq.  r.  — 44  c,  »,  »,  »,  ne  mij.  r.  — 
w Item  nous  ne  devons  pas  conseil  traire  des  coses,  »,  s.  — 4T  c,  » , b,  »,  y ; ne  doit  l’an,  r.  — 
44  c,  »,  y;  le,  F;  jîticiiens  ne  se  doit  pas  conseillier,  »,  s.  — 44  »,  »,  s,  Y;  unit,  r.  — w a, 
»,  •;  le  rethoricicn,  u;  la  rectorique,  r.  — 11  a,  c,  »,»,».  s,  c,  T,  es,  a 3;  croire,  ne,  F.  — 
”c,»,n,fl,o,Y,A3;«eraq.  y.  — “ Chou,  c,  »,»,»,&,  t,r,  a 3.  — mc,d,  »,  6, .Y \pranl,  r . 
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ou  par  soi 51  ou  par  ses  amis;  car  ce  que  l’om  fait  par  ses  amis  fait 
oni  par  soi54.  En  ceste  maniéré  use  il  toutes  choses  qui  le  mainent  à 
cele  fin  et  dcguerpist 57  les  autres. 

Volentcz  est  fins  ",  ainsi  comme  il  est  devisé  cà 54  en  arriérés;  et  cui- 
denl  aucun  que  li  biens  soit  ce  que  l’on  desirre,  et  aucun  sont  qui  cui- 
dent  que  les  choses  que  l'on  desirre 40  soient  cclcs  qui  semhlent  estre  bo- 
nes;  mais  à la  vérité  dire,  li  biens  est  ce  que  bon  semble41  au  bon  homme; 
car  li  bons  hoin  juge  des  choses  aussi  comme  l'orne  sain  des  savors M, 
qui  juge  le  dous  si  comme  dous,  et  l’amer  si  comme  amer;  mais  li 
malades45  juge  le  dous  por  amer,  et  l’amer  por  dous.  Tout  autressi  est 
il  dou  mauvais  home,  à cui  les  boucs  cevres  semblent  estre  mauvaises, 
et  les  mauvaises  li  semblent  estre  bones;  et  ce  avient44  porce  que  au 
mauvais  home  semblent  estre  bones  iceles  choses45,  sclonc46  ce  que 
il  le  délitent,  et  celcs  mauvaises  qui  ne  li  délitent47.  Et  maint  home 
sont  malade  de  ceste  maladie  **,  porce  que  les  revres  dou  bien  et  dou 
mal  sont  en  lor  arbitre  et  en  lor  élection;  car44  bien  faire  est  en  nos, 
et  faire  mal  aussi.  Mais  il  avient  aucune  foiz  des  cevres  autressi  comme 
dou  pere  à cui711  semble  que  ses  mauvais  filz  soit  bons. 

Et  que  la  vérité  soit  que  bien  faire  et  mal  faire71  soit  en  nos,  aperl 
clercineut  par  cels  qui  la  loi  firent,  car  il  tourmentent  cculx  qui  mal 
font,  et  honneurent  ceulx  qui 71  bien  font.  La  lois  nos  enorte75  de  bien 
faire  et  de  nos  garder  de  males  œvres;  mais  nus  ne  enorte  autrui 74 
se  de  ce  non  qui  est  en  sa  poesté,  ce  est75  qu’il  n’ait  dolor  des  choses 

**  Soi  meismes,  a,  s.  — M La  (in  de  cet  alinéa  mq.  à l’Eth.  et  au  Tee.  — ” c,  d,  K.  ». 
0,  k 3;  déguerpir,  r.  — M d,  s;  fn,  F.  — “ Arriéré,  c.  a;  cà  devant,  a,  s.  — Hc,ii,«, 
a , s.  c,  v,  r.  \ 3 ; et  aucun. . . desirre,  mq.  r.  — “ Au  preudomme , car  li  preudom , 0,  a,  a; 
samble  au  bon  comble  au,  F.  — 0 C;  le  tain  , B,  ü,  1 3;  le  ten * de  savoir,  r.  — **  A,  K , r.  r,  ï. 
k 3;  malice* , r.  lufermo  fa  tuUo  il  contrario , perdit  che  li  parequeUo  ck'èamaro  dolee , Etb.  et 
Tes.  — " Aucune*  foi»,  b,  a.  — **  a.  c,  k»  s,  ir.  t,  ehoges  mq.  f.  — M Que  délitent  à lu  y, 
c.  — *’  c,  d,  i,  a,  Elh.  et  Tes.;  et  cele*...  li  délitent  tuq.  r.  — “ hfermitade  perverta , Elh. 
et  Tes.  — w Faire  bien  et  mal  e*t  en  nous;  mai * il,  a,  a.  — '*11,  1.  a.  v,  T.  — 71  d.  1,  a, 
b\fert , F.  — 71  ■,  c,  d,  R,  a,  ü.  Etli.  et  Tes.;  les  quatorze  mots  qui  précèdent  mqq.  F,  — 
” a;  loi  nos  ennorte,  r;  conorte,  c.  r,  t,  i 3.  — 74  a,  C,  b.  ê;  ne  conorte  un  autre,  b;  d’autre 
chose,  r ; de  males  oeuvres  qui  sont  en,  0 ; mais  ne  conortons  de  mal  faire  ne  de  garder  nos  de 
male*  avres;  mais  nos  ne  conortons  une  autre  te,  r.  — 74  C’est  à dire,  d.  b. 
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(|ui  font™  dolor,  cl  que  l'on  ne  s'eschaufe  por  le  feu  ”,  et  que  l’on  n’ait 
fain  ne  soif  à la  defaute  de  viandes’*. 

Cil  qui  la  loi  firent  pugnisseut  l’ome  de  ce  le  10  ignorance  de  quoi  il 
est  achoisonez84  par  sa  négligence;  car  .ij.  maniérés  sont  de  ignorance  : 
l'une  est  de  quoi 81  li  hom  qui  la  fait  n est  pas  achoisonez,  ce  est  li  for- 
ceriez, et  de  ce  ne  doit  il  estre  puniz  **;  l’autre  ignorance  est  ccle  de 
cui  li  hom  est.  achoisonez,  ce  est  de  l ivre “s,  dont  il  doit  estre  puuis. 
Et  tuit  home  qui  trespassent  les  commandemenz  de  la  loi*1  doivent 
estre  puni;  ce  sont  tuit  li  mauvais  et  li  néant1*  juste,  car  il  mcismes 
vuelcnt  tels  estre;  mais  il  n’est  pas  voirscmblahlc  que  il  soient  non 
juste  contre  lor  volenté;  car  il  sevent  Lien  les  œvres , qui  ainsi  les  font*4, 
mauvaises  estre,  et  si  est  en  lor  seignorie  dou  faire  ou  ” de  non;  aussi 
comme*’  dou  sain  qui  devient  malades  porce  que  il  ne  croit  à son 
fusicierr  " de  faire  ce  qu’il  li  enseigne  ",  et  que  le  rnaintiegne  en  sauté  : 
ainsi  devient  il  malades  par  sa  volenté,  et  puis  que  il  est  malades  ne 
puet  avoir  santé  porce  que  il*1  la  vuelle”.  Et  celui  qui  giete  une  pierre, 
avant  que  il  la  giete"  a il  en  sa  volenté  de  giter  la"  ou  non;  mais 
puis  que  ele  est  alée,  il  n’est  pas  en"1  sa  volenté  dou  repenre  ne  dou 
retenir  : tout  autressi  est  il  de  l’orne;  car  au  commencement  est  il  en 
sa  volenté  d’estre  bons  ou  mauvais;  mais  dès  qu’il  est  mauvais  devenus, 
il  n’est  pas  en  sa  volenté  de  retomer  en  sa  bonté  et*  estre  bons.  Et 
mauvaistiez  par  volenté  n’est  pas  en  l’anre  seulement,  mais  au  cors  aussi , 


* Sont , n; dobir font , p,  ».  — T”  S'eucaufe pat  pour  le froit,  s,  ».  — 71  A la...  rtnn/le/ , 
mq.  Et  li.  et  Tes,  — 71  c,  h,  o,  t,  a 3;  sa,  y.  — 11  En  œoieon,  s;  eut  acha/uon,  R.  — 11  e, 
u.  s.  t;  eut  que,  v.  — ”c,  o.  »,  8,  a,  r,  œ,  *3;  l’autre...  punie;  et,  mq.  r.  — 14  »;  ivrogne , 
D.  s:  delrrvre,  K;  de  relire , y.  — M Secundo  rolunlr.de . Elb.  cl  Tes.  — n .Von,  »,  c,  o.  *,  R, 
»,  v,  r.  — ” Mourait , c,  n.  y,  » 3;  en  terre  marnée  ettre,  a;  que  il  font  tout  mule, lier/ , »;  n 
mnieaiu  leu  font  outre,  d,  a.  — Dou  «on  faire , r;  du  faire  ou  du  taiuuier,  d,  ».  — ,l  Dr  celui 

qui  at  santeit,  K.  — **  Fiuicitn,  R.  y,  a 3;  ftieiien,  *; jitiepen,  a; phiticien,  c,  r . Jieeckim , 
».  — ” » 3;  ce  qui  li  antaigne,  v;  cou  qui  en  /finie  le  maintienne,  n,  g.  — 41  A udntchilé  et 
conté  au/ i comme  pour  nient,  et  cil  qui  geler  crult  une  pierre  n en  un  rolcnld  de  geler  la  m non, 
o,8.  — ” »;  rende , » 3;  vrille , r;  l’a  eoh/.  Cuti,  ».  — " Rdpélitinn  des  cinq  mois  précé- 
dents. a.  — **»;/«  mq.  r.  — "c,  p,  »,  0;  A,  r.  — w c.  o,  o,  Y,  A 3;  wocrer  bonteil,  »; 
recocrer  i eutre,  r. 
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comme  d’un  home  qui  est  boilcus  ou  aveugles  par  nature,  à cui  les  gens 
devraient  faire  miséricorde9’;  mais  se9*  ce  est  par  sa  eolpe,  aussi  comme 
il  est  de  celui  <|ui  pert  ses  oils  par  trop  boivre  ou  par  larrecin,  nuis 
n’en  doit  avoir  miséricorde. 

Domptes  se  chascuns  hom  est  achoison  de  son 99  habit  et  de  sa  yma- 
ginalion,  il  convient  que  sanz  son  esprovement  il  ait  aucun  naturel 
commencement  conoissable  entre  bien  et  mal , qui  li  face  voloir  le  bien 
et  eschucr10®  le  mal;  car  ceie  est  sovent  bone  chose  que  on  ne  puet 
mie  avoir  par  usage  ne  par  enseignement,  mais  est101  en  l’ante  par 
nature,  et  est  bone  et  complic  par  nature  ,w.  Por  ce  est  il  donc ,w  prové 
que  vertus  ne  sont  pas  volenté  ne  contre  volonté,  plus  ou  mains  que 
les  vices. 

Et  sachiez  que  œvres  d’abit  ne  sont  pas  en  home  en  une  meisnte  ma- 
nière, mais  en  diverses;  car  l’uevrc  dou  commencement  jusqu’à  ,w  la 
lin  est  à la  volenté101  de  l’orne;  niais  habit  n'est  pas  à la  l0“  volenté  de 
l'orne,  se  au  commencement  non. 

XVIII.  — De1  Force. 

.Nos  dirons  dès  or  mais0  de  chascun  habit;  et  premièrement  de 
force  \ qui  est  mi  entre  paor  et  hardement  ; car  il  sont 1 choses  de  quoi 
li  hom  doit  avoir  paor  raisonablcmcnt  : ce  sont  vices  et  toutes  choses 
qui 5 metent  lome  en  diffame  et  en  blasme;  et  qui  ces  choses  no*  crient 
il  est  sanz  vergoigne  et  sanz  honte,  et  est  dignes  d'estre  desonorez’. 
mais  qui  en  a paor,  l'on  le  doit  mult  prisier  \ 

w Le  dernier  membre  de  phrase  mq.  h l’Elh.  et  au  Tes.  — M d,  *.  a,o,  v.  a .3;  wmq.  v. 

— ”c,  d,  R , s,  c.  y.  a 3 ; de  son  mq.  r;  acoûon  de  ton  mal,  de  ton  habit  ei de  t’ imagination , 
k.  — ,M  Etchner,  c ; etchicrrer,  s;  ctehiever,  c,  d.  R,  Y,  a 3 ; etchiver,  a.  — 191  c,  Y.  u ; mq.  f. 

— ,a*  a.  c,  K.  a » a,  o,  r,  a 3 ; le»  six  mots  précédents  mqq.  r.  — ,M  Adunque  le  tertvdi  e h 
vizii  tono  tecondo  la  voluntade  dell'uomo,  Elit,  et  Tes.  — - '**  »,  s,  o;  en,  F.  — M*C, 

e*t. . . volenté  mq.  f.  — lH  c,  b,  b;  A la  mq.  r. 

‘ c,  d,  si  Ci  dit,  r.  — 1 Humé*,  c.  ■.  y;  huymais,  d.  — 1 Fortece , c.  u.  — 1 Ancunet 
cotes,  d , 8.  — * Mec  lent  homme  en  infamie,  c.  — 1 Cure,  il  etl  tant  raison  et  sans  vergongne 
et  tant  front,  k.  — 1 Déshonores , c,  b,  T.  a 3.  — * Et  homtovrer,  d,  s. 
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Et  sont  aucune  gent  qui  sont  coart en  bataille  et  sont  liarrli  eu 
despendre  deniers;  mais  li  hum  fors  ne  doute  ne  plus  ne  moins  qu'il 
li  besoigne 10,  et  est  appareilliez  de  soHrir"  ce  que  mestiers  est,  et  tant 
comme  il  convient;  mais  li  hardiz  se  desmesure  en  14  ces  choses,  li  pao- 
ious  i faut  et  est  mauvais  et  cheitis;  car  les  choses  qui  à douter  font 
ne  sont  pas  d une  manière,  mais  de14  plusors;  car  choses  sont  que 
chascuns  doit  redouîcr  se  il  a saine  conoissauce 14  ; et  sont  autres  choses 
que15  chascuns  redoute,  si  comme  est  mort,  dolor  et  pourcté;  car  ce 
est  de  la  propre  nature  de  paor;  mais'6  qui  doute  ce  qui  ne  fait  pas 
moleste,  ce  est  cuers  de  feme. 

Et  il  sont  .v.  autres  maniérés  de  force  : l'une  est  citeiene'%  porce 
que  li  home  des  citez  aient  force  par  le  commandement  de  la  loi,  ou 
por  honor  conquerre,  ou  por  eschuer  honte. 

La  seconde  est  par  sens  cl  par  soutillité , laquele  ont  **  li  home  entor 
l'oGce  et  le  mestier  que  il 10  enœvrcnt, car  nos veons  homes  bien  endoc- 
trinez de  bataille  qui  fonteevre  de  grant  procscc,  porce  que  il  se  fient 
en  lor  science,  jà  soit  ce  que  il  ne  soient  pas40  fort  seionc  la  vérité; 
car41  puis  que  il  conoisscnt  mortel  péril  en  bataille,  il  s'en  fuient,  et 
doutent  plus  la  mort  que44  la  honte;  mais  cil  qui  est  fors  veraiement, 
prise  mains 45  la  mort  que  la  honte. 

La  tierce  manière  de  force  est  par  furor41,  si  comme  nos  veons  des 
fieres  bestes  qui  sont  fors  et  hardies  par  lor  furor;  et  ceste  n'est44  mie 
veraiement  force4*,  car  l’ome,  quant  il  met  son  cors  en  péril  par  ire  et47 
par  furor,  il  n'est  mie  fors;  mais  cil  qui  se  met  en  péril  par  droite 
conoissauce  est  fors. 


* Che  sono  arditi,  Elh.  Tes.  — **  a,  u.  lk  . a 3 ; 9111  li  besoigne , a;  quebesotngs  tel,  » ; mes- 
lien  es tt  k ; que  li  besoigneu*  , r.  — 11  c.  »,  s,  r,  s,  u,  a 3 ; ce  niq.  r — lt  Toute*  ce $ cote*: 
et  li  paovrous  i c*t  j aillons,  b . s.  — 11  Pluscurt.  Aueums  cote*  tout  que  li  hom  doit  doubler, 
»,  s.  — '*  Pereiockè  quelli  che  non  terne  lo  truono  e !’ onde  de l mare  si è matto;  e sono,  Elb.  Tes. 

— '*  Hom,  ».  K,  g,  ü.  — M A erewir,  d,  s;  eriembre , a,  y.  a 3;  craindre,  c.  — 17  Citoyenne, 
O.  — ** » , k , r,  e;  Aon/,  r;  honte,  r.  — 1(1  Œuvrent,  1;  dont  il  avrent,  ».  s.  — ” c.  ».  K, 
R , s , Y,  A 3;  pas  si,  r.  — Quant  il,  9.  — 11  Vergoigne,  G,  ».  R.  s,  Y.  — 13  MievU- . 0.  — 

Foursenerie,  si  que  nous,  »,  s; Jiervur,  9.  — **  Pas  veraie  \fortece,  »]  »,  K,  I,  I.  ü,  Y,  a 3. 

— **  Mais  quant  li  hom  met,  »,  8.  — *7  Ou  par  jxerrmr,  1. 
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La  quarlc  maniéré  est58  par  fort  movcinenl  de  concupiscence,  si 
comme  font  les  Lestes  au  tensM  que  eles  se  inuevent 30  à luxure,  et 
maint  liome  font  grant  liardement  qui  aiment  par  araors. 

La  quinte  maniéré  de  force  est  par  scurtc51  que  aucuns  a de  ce  que 
il  a eues  maintes  victoires;  et  ce  a vient  à Ionie  quant  il  se  combat 
contre  un  autre  que  il  a maintes  fou  vaincu;  mais  quant  il  se  combat 
à un  autre,  il  s'en  fuit  et  pert  son  hardement”.  Mais  cil  qui  bien  evreu 
es  choses  périlleuses  est  veraieineut  fors,  jà  soit  ce  que  les  circonstances 
de  force  soient  contrestables  **.  Et  force  est  plus  digne  chose  et  plus 
noble  que  chasteé”,  porce  que  plus  legiere  chose  est  de  abstenir 84  soi 
de  charnel  délit  que  sostenir  les  doloreuscs”  choses. 

XIX.  — De'  Chasteé. 

Chasteé  est  mi  entre1  le  délit  dou  cors*  et  si  n'est  pas  entre  tous’; 
car  qui  se  délité*  des  choses  dont  il  se  doit  deliüer,  et  en  cele  guise,  et 
en  celui  tens,  et  tant  comme  il 1 est  convenable,  il  est  chastesb;  et‘  cil 
qui  se  délité’  de  vcoir  belccolor  ou  hclc  pain  turc,  ou  en  oïr  bone  novele 
ou  fables  ou  chant,  ou8  flairier  houes  odors",  n’est  pas  chastes  ne  non 
chastes,  jà  soit  ce  que  il  se  délité  10  convenablement,  et  lors  et  ainsi 

“ c.  D.  ( . »,  s,  c,  i;  mq.  ».  — "De  lenr  assamblmmt  à,  b,  s.  — **  S'cswunenl,  s b.— 

M Scgurtcil,  k.  — 11  K questi  .v.  modi  non  sono  de  rem  fortetza,  Elk.  Tes.  Ce  membre  do 
phrase  remplace  le»  vingt-deux  mots  suivants  qui  se  lisent  au  texte  français.  — ° Dure,  c, 

B,  o.  — 44  c,  o;  coutristnbles , r.  — u Otstctc,  n.  — **  s;  as  tenir,  d;  svjjrir,  ».  — 41  a,  ». 
s 3;  doulercuses,  ». 

1 c,  »,  B,  s , »,  & 3 ; Ci  dit  de,  ».  — 1 Le s delà....,  mais  te  n’est,  o.  a. 

• Et  le  refus,  ».  Interpol. 

1 En  t restons , d.  s.  — 4 Yr/r  eose  che  si  reggono  c che  s’odono,  si  eom  si  conviens.  Eth.. 

Tes.  — * Contient,  d.  s. 

k Se  ce  npartient  à tast  ou  à goust,  ».  Interpol. 

4 u,  s;  car,  ».  — 'En  ceoir  belles  couleurs , os  belles  pointures. . . bornes  uoisreUcs , b.  ». 

— 1 En,  c,  x.  — 4 y on  i castitade  , tm  , Eth.  ; non  ri  bùogna  qniei  caslistule , eke  castità  bon 
t’i  mestiere  se  non  in  duc  sensi , Tes.  — 14  Haisonnablement , c 'est  à dire  trust  comme  U convient,  • 

cl  le  tnmps , c’est  ’o  dire  quant,  et  le  guise  que  il  convient,  b.  s;  tant  comme  convenable  chose  est, 
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comme  il  convient;  et  ces  .üj.  di'liz  n’ont  pas11  bestes.  Mais  chasteé  el 
non  chasteé  est  en  autres  .ij.  sens  ”,  ce  est  gouster  et  touebier,  et  ce 
ont  li  home 15  et  les  bestes  communément  : ce  est  delilier  soi  es  choses 
que  il  manquent  et  boivent,  et  es  choses  que  il  touchent;  car  en  tou- 
chier  a grandisme  délit,  et  por  ce  est  bestial  “ chose  à ensuirre  trop15 
le  délit  de  touchier;  car  certes  en  goster  n’a  pas  si  grant  délit  comme  il 
a 15  en  touchier;  car  cil  delùs  est  en  eslire  la  savor,  mais  en  ce  que  goster 
est  autressi  comme  un  touchier,  ou17  por  lui  norrir,  sofist  li  deliz15. 
Mais  il  en  sont  plusor  qui  raemplissent  lor  ventre  comme  bestes  n. 

Et  sont55  aucun  délit  qui  ne  sont11  de  nature,  en  quoi  l’om  puet  bien 
pechier;  mais  la  non  chasteé  est  uns  trespassemens  de  délit  corporel11, 
non  pas  en  choses  dolereuses,  car  en  tels  est  fortesce;  et  aucune  foiz 
est  li  hom  néant  chastes  porce  que  il  se  dolisl15  trop  quant  il  ne  puet 
avoir  ce  que  il  desirre;  car  à paines  porroit  estre  trove*  hom  qui  se 
délité  mains  que  il  ne  doit  des  corporels  delis“.  Donc  cil  est  chastes 
qui  tient  le  mi  entre  délit,  ce  est“  qui  trop  ne  se  délité  quant  il  les  a, 
et  qui  ne  se  corrouce  trop  quant  il  avoir  ne  les  puet,  ainz  se  délité 
atempreement15  selonc  ce  que  soffisant  est  à bone  vie  de  l'ome. 

L’om  doit  contrester  au  desirrier  de  délit;  car  qui  se  laisse  vaincre, 
la  raison  rcmaint  soz 27  le  desirrier;  et  toutesfoiz  li  desiriers15  a sa  fin10;  et 
por  ce  convient  à l’ome  avoir  maistre  dès  s'enfonce”  par  cui  enseigne- 
ment il  vive;  et  se  ce  n’est,  li  desirriers  sera  touzjors  avec  lui,  jusqu'à 

c.  I,  M,r;il  lort  et  en  guite  que  il  ee  coeiegne,  et  cet  .üj.  »,  o.  — 11  Let,  c.  B,  » . ».  r. 

— “ Maniera,  c.  — ” Et  Ut  forma , o.  T;  beetiak,  o,  »;  batiei,  ».  — “ c.  », 

c.  r;  mq.  r. — w II  a,  mq.  c,  »,  »,  o,  r.  — 17  Et,  s.  — 11  In  lui  tant  deleetaiione  naturali  ne 
le  quali  V www  pacte  peccart , ti  corne  è m mangiare  c in  bere  troppo , adunque  tanno  cartitd  ti  I 
excetto  dcleclationi  corporali,  Etli.  ; tapori  sono. . . pacte  acer  mezza,  et  evotr  di  «cm  mangiare  e 
non  bere  troppo,  et  queeto  mezza  ti  pue  dire  certitude , c ht  la  mm  caetità  ti  è utile  düettazHmr 
corporali,  Te». — '*  »;  eentret  en  meniere  de,  »;  maniéré , c,  »,  e,  r,  » 3. — u c,»,  »,  o,  i 3; 
tout  à , r.  — * Mit  naturel,  etqueU,  ».  — 11  Délit  corporéal x,  p;  corporel . b,  k;  corporaur, 
c,  »,  r.  — “ »;  doloutitl,  ».  v;  ne  te  douloueaet , »;  doburiet,  c;  te  délité,  r.  — Mc,  ».  V,  r; 
de  délit  corporel,  r-,  E a [coAu,  F.tb . ] questo  cotait  «o»  b potto  nome,  Eth.,  Te».  — c,  ».  ». 
b.  r;  C'eut  A dire  qui  ne  »e  délité  pat  trop  çiuat,  o,  ».  — M c,  »,»,»,  f,  a 3 ; atemprement , r. 

— " «;  »»««,  r;  tonbt,  o;  tor,  r.  — **  »,  •;  le  detirrier,  r.  — " »,  ».  J,  B,  V.  oe;  fam,  r. 

— ” ».  » 3 ; enfance , ». 
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son  grant  auge,  porquoi  ion  se  doit  estudier  que  raisons  soit  sor  la 
concupiscence* sl,  en  tel  manière  que 37  l’un  et  l’autre  desirrenl  «le  bien 
faire. 

XX.  — !)«'  Uifax. 


Largesce  est  mi  entre  douer  et  recoivre.  Donques  est  cil  larges  et 
liberaus  «pii  use1  sa  pccunc  convenablement,  ce  est  à dire  qui  done 
chose  avcnable’  à cui  il  convient,  et  en  celui  tens  et  en  c«‘!e  guise  et 
en  cele  quantité  qui  convient*;  mais  prodigues*  est  cil  qui  se*  desme- 
sure en  douer  cl  faut  en 7 recoivre,  et  li  avers  fait  le  contraire.  Et  * digne 
chose  est  que  largesce  soit  plus  en  doner  que  en  recoivre,  porce  que 
plus  legiere  chose  est  non  ’ recoivre  que  doner,  et  plus  prisables  est  cil 
qui  done  ce'*  qui  convient  que  cil  qui  lie  reçoit  ce"  qui  convient;  et 
generalment  est  plus  digne  chose ls  en  vertu  faire  bien  et  droit  que 
garder  soi  de  faire  ce  dont  il  se  doit  garder;  mais  totesfoiz  ces  choses 
sont  en  voie 15  de  moienneté  ",  et  po  fait  à loer  cil  qui  atemprecment 
reçoit;  mais  cil  <[ui  done  est  prisiez  por  le  profil  que  l'on  a «le  ce  que 
il  done;  et  cil  qui  done  est  lozjors  ainez;  mais  cil  qui  droitement  re- 
çoit est  aucune  foiz  malvolu". 

Cil  qui  se  duelt  de  ce  que  il  done  n'est  mie  larges,  porce  que  il 
ne  done  pas  par  largesce,  mais  par  vergoigne  ou  par  autre  passion. 
Donques  cil  qui  donc  bernent 16  est  larges;  et  li  hom  larges  se  paie" 
en  soi  par  po  de  chose,  por  qu'il  puisse  aidier  à1'  mains  autres;  et 

4 Sensible,  r.  Interpol. 

11  Le  chapitre  se  termine  h ce  mot  dans  l'Eth.  et  dans  1)  Tes.  — 11 U uns  et  H autre*  nient 
désirant,  a.  a.  a,  a. 

1 c,  s ; Ci  dit  de  Largesce,  r . — * De  son  avoir , d,  s;  ta  pecunie,  j.  — ‘b,  b,  u,  v;  dose 
cfjveiuiblemcnt , r.  — * Les  traie  mots  «pii  précèdent,  omis  dans  te  ms.  r,  sont  emprunté*  ans 
mss.  c,  n.  o.  r,  et  au  Tee.  — * a,  s: prodigue,  r.  — - 4 a.  a.  a,  s,  r,  T;  tuq.  r.  — 1 c,  a. 
a.  a,  s,  i>,  y;  h,  r.  — ‘ Bien  est  digne  chose,  a.  — 'c,  a,  a.  a,  u,  Tes.  mq.  r.  — 14  Que  il 
apartient,  a,  s.  — n Que  eoeenable  est,  et  generaument  est  il,  c,  a,  a,  a,  s,  u,  r,  i 3.  — 
14  C,  a,  y;  dignes  en,  r.  — 14  a,  b,  s,  a;  envoiees,  r.  — 14  c,  a,  a,  a,  s,  T;  meenn etf,  r.  — 
11  La  lin  de  cet  alinéa,  4 partir  dos  «nota  et  cil  tjui  donc , mq.  Elh.  et  Tes.  — 14  o;  leement , 
c.  Tes.;  droitement , r.  — 11  Soi  paie,  a;  s'apoie,  c.  — 14  Moult  d’autres,  et  et  petif  ou  el  moult 
tjue  il  a,  tovtttvoits  s’ctforec  il,  a,  s. 
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j»o  et  molt  que  il  ait,  si  efforce  tozjors  de  faire  oevres  tle '•  largesce 
selonc  son  pooir. w El  po  se31  trucvenl  de  larges  liomes  qui  soient 
riches M,  porte  que  richesce  ne  croist  pas  par  doner,  mais  par  amasser 
et  jrar  garder.  Et  richesce  qui  est  san*  travail  scult33  faire  son  seignor 
large,  et  merveille11  est  que  cil15  qui  est  riches  par  son  grant  travail 
soit  larges,  et  cil  qui  est  prodigues  est  mains  mauvais  que  li  avers;  car 
cil  fait  profit  A mains  homes,  et  por  ce  l’aiment  li  plusor;  mais  li  avers 
ne  fait  profit  à soi  ne  A autrui,  et  por  ce  le*  mesament  tuit  home; 
encore  i a plus,  que  li  prodigues  puet  estre  chasticz,  mais  li  avers  non**. 
Et  A toute  defautenos  atrait  avarice”,  et  naturalmcnt3'’ est  plus  cheable 
hom  A avarice  que  A prodigalité, cl  por  ce  s’esloigue  ele  plus  dou  mi", 
ce  est  de  largesce. 

Maintes  maniérés  sont  de  largesce,  et31  petit  sont  trovées  trestoutes 
en  .i.  seul  home;  car  aucune  foiz  est  li  hom  avers  en  garder  ses  choses, 
et  n’est  mie  avers  de  dcsirrcr  {'autrui 33  et  convoitier,  et  ceste  convoi- 
tise ne  puet  estre  saoulée,  et  por  ce  s’efforce  de  gaaignier  de  male  part  ", 
de  putains  et  de  caoterie31  et  de  prendre  usures,  et  de  prester  A geu 
de  dez.  Et  en  ceste  maniéré  sont  li  puissant  home  qui  gastent  les  citez 
et  robent  les  églises  et  les  chemins33,  et  ce  est  plus  grans  péchiez  que 
prodigalité!. 

XXI.  — De'  Magnificence. 

Magnificence  est  une  vertus3  qui  oevre  par3  richesces , grans  despenses 

11  c,  a,  i,  a,  B,  o,  v,  & 3;  et,  r.  — **  Petit  [peu,  o | troerc  oit,  a,  a.  — 11  c,  0,  v;  rmj.  r. 
— ” c,  D,  «,  T;  riche,  t.  — “ v.euelt,  a 3;  eeut,  r.  — “ ),  o,  a 3;  mendie,  t.  — ” a 3; 
inq.  r.  — M Heent  toute t gent , d,  a.  — 11  a,  c,  a.  a,  a,  a,  o,  T,  ci;  Tes.  Encore...  li  arere 
rum  inq.  r.  — 11  C©  membre  île  phrase  mq.  Eth.  cl  Tes.  — " .Vatureemcnt  cet  rouie  plue 
cheable  à,  c,  a,  D,  r,  a 3.  — **  La  reste  de  l'alinéa  inq.  Eth.  H Tes.  — " A payne,  c;  ongue» 
ne  furent  trovètt . i.  — 11  Et  tout  autret  qui  sont  largee  en  non  guarder  ICI  c hotte . ‘HCI  eont 
notre  en  l’ autrui  eoooitier,  a,  a.  v;  et  eont  aucune  or  cri  non  en  garder  leur  rare i,  maie  en,  c, 
o.a.  — 31  17 tel  de  paierie,  de  chaulerie,  o;  c’eut  A dire  de  caeitlerie,  de  boule,  d’ueure,  de 
terminement , de  preeter,  o,  s.  — " Taeenutrie , a;  tmemier,  o;  taverne,  v.  — ’*  Ctet  aeerr 
plue...  que  n’eet,  o,  8. 

' c,  (,  8,  r;  C dit  de,  r.  — * o;  vertu , r.  — 1 Rkhece,  grant  tleipene,  ».  a,  II.  V. 
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et  grans  maisons.  Et  li  hoin  <|ui  est  magnifiques  est*  cntcntis  par  sa 
nature  que5  ses  affaires  soient 0 faiz  à grant  honor  et  à grans  despens 
plus  volentiers  que  à petiz,  et  qui  en  ce  faut,  il  est  apelez  parvifîqucs T. 

Et  ceste*  vertu,  si  est  magnificence  *,  est  cntor  les  grans  choses  mer- 
villeuses,  ce  est  édifier  temples,  églises10  et  autres  hautesces  por 
l’onor11  Nostre  Seignor;  autressi  est  ele  en  faire  grans  noces  et  doner 
as  gens  grans11  herbergeries  et  grans  viandes  et  grans  presens;  et  à 
eeslui  ne  convient  penser  u de  scs  despenses  seulement,  mais  de  fautrui. 
Et  en  magnificence  u'a  mestier  seulement  grant14  richesce  d'avoir,  mais 
avec  la  richesce  convient  home  qui  la  sache  despendre,  et  mener  les 
choses  en  tel  guise  que  convenable  soit,  ou  lui  ou  autre  de  son  conseil  ; 
et  se  il  faut  de  l’une  de  ces  ,ij.  choses  ou  des  ,ij.,  on  le  doit  et  puet 
gaber  se  il  s'entremet  des  oevres  de  magnificence.  Li  hom  qui  en  ces 
choses  se  desniesure  est  cil  qui  despent  plus  que  mestiers  n'est,  et  là 
o à 15 sortit  petite  despense  il  la  fait  grant;  et  ce  font  li  doneor  as10  juglcrs 
et  as  menestreis,  et  gietent  en  voie  les  porpres 11  et  les  dras  dores 10,  et 
ne  fait  ce  por  amor  de  vertu , mais  por  sembler  as  gens 10  que  il  soit 
larges  et  glorieus10. 

Parvifîqucs  est  cil  qui  es  grans  choses  et  mervilleuses  se  paine  de 
po  despendre,  et  ainsi  corront  et  gasle  la  biauté  de11  son  afaire;  et 
por  po  d'avoir  que  il  garde  11  pert  grant  honor  et  grans”  despens.  Ce 
sont  les  .ij.  estremitez  de  magnificence,  mais  n'en  font  pas  trop  à 
hlasmer,  porce  que  il  ne1*  domagent  lor  veisins. 

* Toujours  ententieus , ».  s.  — * Tonies  (OMI  soient  fuites , p,  s.  — * K , ft , O,  Y;  so  il , r.  — ’ §, 
«i.  Y.  a 3:  Te». parvivijupte* , r.  — ‘ Vertus , c'est  4 dire  magnificence . est  es  grans  coses,  P, 
î*.  — 9 a.  à.  a 3 ; qui  est.  r.  — “ Ckiese  ad  oi tore  di  Uio , et  ricchi  omamenti  di  chiesa  , et 
generalmenle  in  lutte  le  cost  cbt  apertengono  ad  onorr  de  Dio,  EÜi.  : ore  s'ndori  Dio , da  eut  b 
mandata  e tient  agni  bme , et  simigliantemenie , Te».  — 11  c.  o.  i . b , s,  t.  t;  Tamor  de,  r.  — 
’*c.  d.  à,  b.  ».  c.  r,  a 3;  n»q.  r.  — **  A ses  despens,  ».  ».  — u c.  Y,  a 3 : grans,  r,  — 

i:’  Petit  despens  pnetni  toufire , il  les  fuit  grans,  ù.  ».  — “ Jugleors  et  as  tnenestriers  ; c , I,  b , 
Y,  a 3:  jongleurs...  menestrevs,  a.  »;  jongleurs , u.  — ” b,  t.  a 3; pourpres,  s; propres,  r: 
les  cewlaus  et  les  drus  [draps,  c],D,(tfe  soie,  y.  — 11  Les  quatre  mot»  qui  précèdent  mqq. 
F.tb.  et  Te».  — 19  A la  genl , i.  — **  Merrei Uohs  et  glorùms , a.  c . k . r,  c,  y.  a 3.  — 11  c , u , 
« . C.  Y.  a 3.  Te*.;  la  biauté  de  mq.  r.  — “ E épargne , K.  — *SC.  O;  grant , r.  — **  Font  mie  da- 
mage à lor  voisins,  a.  b . r o : seconda  i loro  mn,  Et!i.  et  Te*. 
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XXII.  — De1  MngnonimïU?. 

Magnanimes  est  cil  qui  est  alertiez  à grandisme  «faire , et  se  esleesce 
et  esjoïst  & faire  les  hautes  choses;  mais  cil  qui  s’en  entremet,  se  il  n'est 
atornez3  à ce  faire’,  il  est  apelez  vaneglorious1;  et  cil  qui  est  dignes 
d’avoir  honor  et  dignité,  se  il  a paor  dou  recoivre’  et  de  entremetre 
soi  de  si  haute  chose,  il  est  apelez  pouces  de  corage0.  Et  magnanimités 
est  extrémités  1 en  compnrison  de  la  chose,  mais  en  comparison  de 
l’uevre  est  mi  la  droite  magnanimité,  ne  n’est  se  es  grandismes  choses 
non  : si  comme  est  servir  à nostre  soverain  Perc,  et  de  ce  naist  grant 
honor. 

Et  à la  vérité  dire,  cil  qui  est  magnanimes  est  li  plus  grans  hum  et 
li  plus  honorables  qui  soit,  et  il  ne  sera  jà  csmeuz8  par  petites  choses*, 
ne 10  ses  cuers  11e  sera  jà  obeissans  à chose  laide.  Donques  est  magna- 
nimités corone  et  clartez  de  toutes  vertuz*;  car  elc  n'est  se  par  vertu 
non.  Et  por  ce  n’est  pas  legiere  chose  à estre  magnanimes,  ancois  est 
mult  fors;  car  il  li  convient  estre  bons  à soi  et  & mains  autres.  Et  se 
aucuns  est  drois"  magnanimes,  je  di  que  il  ne  cuidera  jà  que  l’onor 
que  on  li  fait  soit  trop  grans,  porce  que  nule  reverence  ne  puet  estre 
comparée  à ses  mérités,  et  à droite  vaillance  suelTre  ce  qui  li  avient  par 
dehors,  car  il  ne  se  11  orgueillisl  de  sa  prospérité  ne  il  ne  dechiet”  de 
sa  meseheance. 

Et  nobletcz”  de  naissance  et  scignoric  et  richesces  aident  mult  à 
l’orne  à estre  magnanimes;  et  cil 15  est  veraicment  magnanimes  qui18 
a en  soi  .ij.  choses  por  lesqueles  il  est  honorez,  et  ce  est  ce  qui  est 

I K,  s.  Y;  Ci  dit  de j r;  De»  Magnanimes , d.  — 1 Disposés,  d,  a.  — 1 c,  d , K,  a,  8.  à 3; 
à faire , r.  — 4 Vanag  loriots , y;  tains  glorieus , $. — ‘ Reeovrer,  u. — * CWr,  s.  — 1 C,  d, 
b,  s,  o,  y;  est  en  extrémité,  r.  — * c,  o,  K,  r,  a,  o,  t,  ck,a3;m  ne  sera  esmez,  r;  esmaiés, 
o,  r,  v.  — * Pour  petit  de  eose,  d,  a.  — 10  N’obeist  son  cuer  à,  b,  u. 

■ Ce  est  voirs  de  celui  qui  est  magnanimes  por  l’amor  de  Dieu,  F.  Interpol. 

II  c,  d,  Ji,  r,  a,  o,  y,  A 3;  mq.  F.  — 11  S'en,  r,  r,  u,  y,  a 3.  — 13  Mie  pour  mesekeanee 
nulle  qui  lui  aviegne,  d,  s.  — 11  Y oblesce,  a 3;  noblece,  o,  8.  — 11  «,  y.  ob;  se  il,  F.  — 14  b, 
K,  R,  s,  o,  y;  ge;  il,  r. 
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devant  dit  et  conté”;  et  li  hom  15  qui  est  magnanimes  a tous  périls  l‘J  por 
néant,  car  il  n'a  doute  de  finer  sa  vie  se  bien  non,  puis  que  li  bcsoings 
avientso;ct  il  sesjoït  de  bien  faire  as  autres51,  et  se  vergoigne  de  recoivre, 
porte  que  plus  noble  chose  est  douer  que  recoivre;  et  quant  il  reçoit  il 
porcbace  dou  rendre  et  dou  contrechangicr,  et 15  est  negligens  en  petis 
despens  ; mais  es35  autres'grans  choses  et  honorables  n’est  il  mie  pcrccous , 
et  aime  et  desaime  nperlcment , non  pas  en  repost  ; car  cliaitive 31  chose  li 
semble  celer  sa  volonté.  Et  se  monstre  aspres  35  selouc  droit  as  gens,  se  ce 
n’cstà  gcu  ou  à choses  de  solaz;  et  converse  bien  avec  les  bomesqui  aiment 
joie  et  solaz,  et  bel  loz  losangiers  si  comme  gens  qui  servent  ù loier34. 

Encore  se37  recordc  il  bien  en  son  cuer  de  torsfaiz,  mais  il  s'en  res- 
traint**,  et  fait  semblant  que  riens  ne  li  en  soit.  Il  ne  loc  pas  soi  et  po 
les  autres,  et  ne  dit  vilenie  de  nului,  neis  de  ses  enemis;  aussi  et  plus 
cure  des  grans33  choses  que  des  petites,  porce  qu'il  est  soflizans  en  soi- 
meisme , et  si  est  sages  54  en  ses  movemens  et  en  ses  paroles,  pensans 51 
etamesurezen  parler53  : ce  est  la  sentence  dou  magnanime,  et  cil  qui 
en  ces  choses  se  dcsmesurc,  est  vaneglorious  et  bobancicrs”.  Et  cil  qui 
s'entremet  de  grans  choses  et  de  grans  afaires,  aussi  com  se  il  eu  fust 
dignes  et  non  est,  et  por  ce  fait  il  biaus  dras 11  et  autres  choses  appa- 
rissaus,  et  de55  grans  mocs  par  quoi  il  cuide  estre  avanciez54,  li  sage 
le  tiennent  por  fol  et  por  vain  home. 

Pusillanimes  est  cil  qui  est  dignes  d’avoir  dignités  granz,  et  si  ne 
sen  ose  entremetre  ne  recevoir  les,  ainz5’  s’en  fuit  et  repont;  et  ce  est 
mal,  porce  que  chascuns  doit  desirrer  l’onor  et  le  bien  qui  est  conve- 
nable, donc  chascuns  erre  de  tant  comme  il  se  départ  dou  mi,  mais  ne 
sont  trop  mauvais;  et  honor  qui  est  entor  les54  petites  choses  a mi  et 

” a.  K;  compté , ü;  A bonté,  r.  — " o.  s;  et  l'orne,  r.  — '*  Et  adversités  pour  noient,  d. 

— 10  O dernier  membre  de  phrase  mq.  Eth.  Tes.  — 11  a , c,  ».  k . a.  s,  i\  Y,  à 3 ; , 

r.  — **  Il  pfjvrvoit  le  fetmpt  de  guerredonner  et  del  contrecanffier,  et  molt , D . s.  — n i,  s,  ü; 
as,  v.  — **  t;  ckeithe , r;  chetite,  i,  — **  c.  a.  oe,  a 3;  après,  r.  — “ Loer,  oe.  — **  c. 
d.  K,  a.  a.  u.  y;  mq.  F.  — M Estort,  c,  »,  o,  v,  <*;  destort,  d.—  **  H ouïtes , o,  s.  — w a. 
a;  biches,  r.  — 11  Petons,  a.  — n Aussi  et  plus. . .et  si  est,  c.  ».  »,  s,  c.  y;  n>q.  r.  — Si  Ix>- 
zengiers,  r.  — u Benulx  draps , c,  0.  — â*  Grau/  renommée , d.  8.  — M Haulcic , t;  enhtui  - 
• hic* . o.  — ’ Ancois,  s;  aincois . i 3:  anchois,  d.  — ’*  Choses  espirtlelz , a 3*.  esperitez , r. 
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extremitez,  porce  que  cii  eles  est  lruvi'‘  plus  et  mains  et  mi:  car  uns 
homS!>  pnet  bien  desirrer  plus  d'onor  que  l’en  ne  doit  et  que  à lui 
n’atiert;  et  ce  font  les  communes  gens. 

Jusque**  ci  est  devisée  la  coinparisons*1  qui  est  entre  l’ome  large  et 
le  magnanime,  et  entre  l’ome  qui  est  magnifique  cl  celui  qui  aime 
honor,  entr’eulx  et  lor11  extremitez,  car  les  unes  sont  cnlor  les  greignors 
choses,  et  les  autres  sont  enlor  les  maindres  u,  et  li  mi  est  honorables, 
cl  les  extremitez  sont  deshonorables. 

XXIII.  — • he  Ire  et  de  Mausu^luilo. 

Kn  ire  a mi  cl  extremitez;  et  li  boni  qui  tient  le  mi  est  apelez  liian- 
suetes , et  cil  qui  se  desmesure  est  apelez  iracondes1,  et  cil  qui  se  cor- 
rouce  mains  qu’il  ne  doit  est  apelez  néant  corrccous5;  mais  cil  est 
veraiement  mansuetes  qui J a ire  de  ce  qu’il  doit,  et  en  cele  quantité , 
et  en  cel  leu,  et  en  cele  maniéré  qui  est  convenable.  El  iracondes  est 
cil  qui  en  ces  choses  se  desmesure  et  lost  court  en  ire,  mais  plusors  fois, 
retorne  tost  et  legicrciucnt  \ et  ce  est  la  mieudre5  chose  qui  en  lui 
soit;  car  se  tuit  li  vire  s’ajustassent  en*  .1.  home,  il  ne  porroit  estre 
sostenuz. 

Li  hoin  qui  ne  se  corroucc  est  cil  qui  n'a  point  d ire  là  où  il  devrait, 
ne  es  choses,  ne  en  la  saison  que  il  se’  devrait s correcier;  et  tiex  hom 
ne  tait  à loer  ne  à prisier,  porce  que  sofrir  outrage  11c  vilenie  qui  soit 
mauvaisement  faite  à lui  ou  à ses  amis,  c’est  chose  deshouorahle;  et  tiex 
homes  sont  aucune  fois  prisiés  qui  ne  font  gratis  menaces  aussi*  comme 
l'iracundes,  que  l’on  cuide  maintes  foiz  que  il  soit  preus  et  hardiz. 

**  ».  n.  ft,  0;  tan,  r.  — w Ihisqu es  à,  s,  V;  jusque*  à,  ».  — 41  c,  D.  a,  u,  Tea.:  chose  de 
comparaeion , t.  — u e,  r,  y;  leur,  d,  *,  0;  les,  f.  — u »,  t.  a 3;  mewlres,  c,  ».  à,  »; 
viandes,  r. 

1 l racornie c;  irrous,  K.  — * Ment  eourrocous,  a 3;  noient  corrocables,  c,  »,  Y.  — 3 Se 
nïrt,  i,  t,  (,  0,  T.  — * Isnellement , k.  — * o,  s:  de  ce...  meilloi -,  r. — r. 

— ’ o.  g;  mq.  r.  — * Et  que  il  serait  convenable  à covrroucier,  c,  cr.  — * Faite  t)  lui...  aussi, 
C rt , K.  R.s.  I),  r;  faite  ne  fait  a prisier,  ne  fait  prisie  qui  ne  font  granz  menaces,  nutressi , t. 
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Mais  il  est  trop  griès  chose  à deviser  par  paroles  les  circonstances 
de  l'ire,  se  non  de  tant  que  chascuns  sache  que  tenir  le  mi  est  chose 
prisablc,  et  tenir  les  extrémités  est  chose  desprisable. 

XXIV.  — De*  Comp«j}piie  de  gonl. 

Après  ce  deviserons  des  choses  qui  a lièrent  à compaignie  de  gent, 
et  en  la  conversation 1 * des  homes  et  en  leur  parleure,  porce  que  tenir 
le  mi  en  ces  choses  fait  à loer,  et  tenir  l’cstrcmité  fait  à hlasmer.  Et  en 
tenir  le  mi,  doit  hom  estre  plaisanz  en  parler  et  en  demorer  avec  les 
gens,  et  en  converser  avec’  les  homes,  et  que  il  soit  de  bele  compagnie, 
et  soit  cominunaus*  es  choses  qui  conviennent,  et  en  maniéré  et  en 
leu  et  en  teus  qui  convient,  et  ’ cesle  conversation  est  semblables  à 
amistié;  mais  tant  i a de  différence,  que  en  amistié  convient  avoir  com- 
passion et  humilité"  de  corage,  mais  en7  conversation  nenil;  car  on 
puel  bien  convei'ser  avec  .i.  home  que  l'on  ne  conoisl".  Et  cil  qui  en 
cesle  chose  se  desmesure  et  qui  trop  s’eu  entremet,  se  laisse  traitier 
et  mener  avec  les  eslranges  que  il  ne  conoisl,  et  avec  ses  veisins  et  ses 
non  veisins,  et  se  sa  nature  le  trait9  à ce  faire  l0,  il  est  apelez  bisplai- 
sans;  et  cil  qui  le  " fet  por  gaaignicr,  il  est  apelez  losangiers;  et  qui  i 
converse  et  use  mains  que  il  ne  doit,  il 11  est  apelez  sauvages  et  hom 
de  male  escole. 

XXV.  — De1  Vérité. 

Verilezetfausetez  et  mensonges  "sont 3 contraires  en  toutes  maniérés, 
et  sont  en  4 paroles  et  eu  oevres’.  Et  li  hom  honorables  et  de  haut  corage 

1 t,o,  r;  Ci  parole  de , r.  — * c,  »,  R.  a,  a,  ti,  Y.  a 3:  eoneermi,  r.  — ’ tint  or,  r,  », 

y;  cnlour,  c.  »,  s,  u.  — 4 * A tout™  le*  cote*  qui  y trmi  cmvignable* , ».  a.  — * c,  ».  à,  B,  a, 

o,  r;  et  en,  r.  — * Unité,  c,  ».  a.  a.  u.  — ' c.  ».  a,  a,  u.  v,  a 3;  en  mq.  r.  — * Et  avenc 

te*  vt teint,  a 3.  — 9 Contraint,  e.  — w Tel*  hom  est,  »,  ».  — ” Ce,  c.  ».  a,  a,  »,  o,  r,— 

'*  Il  mq.c,  ».  K.  B.  fi. 

* c,  »,  s,  y;  Ci  dit  de,  F.  — * <*;;  faulttlc* . »,  a 3;  mancongcs,  r.  — 1 Entre  eut,  c,  », 

k , a . y.  — 4 c.  »,  k.  r,  ».  r;  e»  mq.  f.  — * c,  »,  k , s,  r;  «r»,  v. 
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use  vérité  eu  ses  diz  el  en  ses  eevrcs,  et6  li  honi  de  vil  et  de  petit  eorage 
fait  le  contraire. 

Hom  vrais7  est  cil  qui  tient  le  mi  entre  celui  qui  use  vcntance"  el 
monstre  qu’il  face  grans  choses  et  se  hauce  plus  qu’il  ne  doit,  el  entre 
celui  qui  se  desprise  et  humilie  et  qui  veult  celer  cl  abaissier  le  bien 
qui  en  lui  est;  mais  li  verais  reconoist  et  conferme  le  bien  tant  comme 
il  en  a en  lui,  el  ne'  plus  ne  mains.  Porquoi  je  di  que  cil  qui  s’umilie 
est  miels  atornez  que  cil  qui  se  vante,  porce  que  li  vanterres  ment 10 
en  dit  el  en  fait;  mais  de 11  touz  ccls  qui  sont  mis  descurc  '*  est  pires  de 
toux  cil  qui  pense  de  soi15  ce  qui  non  est’*,  porce  que  il  ne  connist 
soi  meisme,  et  por  ce  fait  plus  à blasmer  que  nus  autres. 

Et  li  boni  vrais  est  bons  et  loahles,  et  li  mencongiers 16  est  mauvais 
et  blasmables;  cor  cbascuns  dit1*  tels  paroles17  comme  il  est;  et  cil  qui 
est  verais  seulement  por  l’amor  de  la  vérité,  fait  plus  à loer  que  cil  qui 
verais  est1*  par  concession  des  choses  qui  apartiennent  à torfait  ",  el 
cil  qui  se  monstre  et  vante 50  de  lui 71  ce  qui  n'est,  non  mie  por  gaaing*2 
d'or  ou  d’argent,  il  fait  à blasmer  comme  home  vain,  et  cil  qui  se 
vante  por  honor  ou  por  chose  profitable  ne  fait  mie  tant  à blasmer; 
car,  seionc  s'opinion,  est  mcrvillous  et  bobancicrs”.  Et  aucun  home 
dient  mensonges 11  par  solaz,  et  autre  les  dient  porce  que  on  les  tiegne 
A plus  grans tJ,  ou  por  gaaignicr,  ou  por  aucun  délit  avoir.  Et  cil  est 
bons74  qui  s'umilie  et  cele  de  soi  les  grans  choses  por  esebuer  descorde*7 
et  travail,  si  comme  Gst  Socrates,  por  mener  sa  vie  en  repos*1,  et  cil 
qui  se"  essaucc  de  petites  choses  est  apelez  néant. 

Cil  fui  n'use  de  vérité  en  ses  dis  et  eu  ses  o rvres,  est  home  vil,  k ; hom  de  vilté,  d.  — ' t>. 
$;  home  verni,  t.  — * Se  vnnte , c,  d,  b.  b.  s;  renonce,  y.  — 4 ù.  B,  s,  c,  A 3;  «o»,  F.  — 
'•  a,  c,  d,  i».  s.  c,  y,  Tea.;  ventierres  se  vente,  r.  — 11  a,  k;  en,  r.  — 11  d;  dessus,  «; 
dehors , p;  cens  qui  sont  dit  et  devisé,  a,  k.  — 11  Et  qu idc  ce  qui  estre  ne puet  au  ce  qui  mie  n’i 
est,  o.  s.  — 14  c,  r,  ob;  ce  que  n’i  est,  a 3;  et  si  n’i  est,  F.  — 14  r,  a 3;  mancongiers , r; 
menteres,  o.  s.  — 14  Yolentiers,  d.  b.  — 17  Seionc  ce  que  il  est,  a,  k.  — **  Per  ttmore,  o per 
fpuulagno  ch’elli  ne faccia  o ch’ elli  n aspetti,  Eth,  pf  Te#.  — 14  Forfait,  T.  — **  S’avance , 
r.  — *'  Soi,  d.  s;  plus  que  non  est,  o.  t:  qu’il  ni  oit,  ».«;  n’en  est,  b,  u.  — **  t;  gaeign,  r. 
— #1  Le  dernier  membre  de  cette  phrase  mq.  Eth.,  Tes.  — **  œ;  mancunges,  r.  — 14  a. 
c.  o.  b.  b.  s.  c.  v.  r;  Tes.;  gracieus,  r,  — 14  b,  v,  <*:  has,  r . — b,  r,  a 3;  discort,  c: 
■lesconcorde , t . — w Reposl , o.  a.  — 14  S'avance  des,  v : l'fln/F  de  petit  de  chftscs , a,  B . F 9. 
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XXVI.  — Comment  li  hom  est  roiuieiu  par  ses  movemen». 

El  sont  jttgié 1 li  home  selonc  les  tnovemenz  cl  les  inours  de  ior  eues; 
car  cil  qui  rit  trop  est  hlasniez,  cl  cil  qui 5 ne  rit  pas  est  «pelez  sauvages 
et  cruels;  tuais  li  boni  liés  5 se  trait  avec  son  eompaijjnon  selonc  cp  que 1 
convenable  est  à botte  conipaigiiie,  et  ne  le  contriste  pas  en  joanl,  et 
non  esniovera 5 jamais  jeu  entre  ses  cotnpaigmms,  porce  <pte  jeus  dé- 
cliné maintes  l’oiz  cil  corrouz  ou  en  deshonor,  et  est  conmtencemens  de 
luxure  et  des  choses  qui  sont  devées1'  en  In  loi.  niais  en  botte  compai- 
gnie  a mult  de  concorde  et  d’antor7. 

Vergoigne  est  passion,  et  sa  naissance  est  semblable  à la  paor  des 
choses  terribles;  car  cil  qui  se*  vergoigne  por  toutes  choses''  rougit 
et  cil  qui  a paor"  devient  pales.  Et  vergoigne  est  convenable  as  enfans 
et  as  joncs,  porce  qu'ele  les  retrait1*  de  pechié;  niais  ele  est  blasmable 
en  viel  honte,  porce  que  il  ne  doit  faire  chose  de  quoi ,J  il  se  puisse  ver- 
goignier;  et  por  ce  u'alierl  à prodome  de  faire  laide  chose  de  quoi  il 
li 11  convieigne  avoir  honte  ,s. 


XXVII.  — De'  Justice. 

Justice  est  uns1  loabies  hahiz  par  eut  hom  est  justes  et  lait  oevrets 
de  justice  et  aime  les  justes  choses;  et5  si  comme  justice1  est  habit  de 
vertu,  antressi  est  le  tort  habit  de  vjees;  car  li  uns  des  contraires  est 
conneus1  par  l’autre. 


1 c.  r,  l\  r,  a 3 ; ainssi,  a;  ainssi ni,  » a;  ausi.  k ; Ci  sont  li,  r;  Lt  homme  sont  jugié , d,  é. 

— * Point  ne  rit,  est  saltages,  ».  s;«en,ti  noient,  il  est  tenu*  por , k.  r a.  — 1 »,  k,  l,  s,  0. 
v,  a 3;  hons  te,  r.  — * Il  apartient , »,  8.  — * c,  r,  u.  y;  cschuera,  r.  — * Veèes,  a,  k;  def- 
fendues,  »,  s,  t*.  — ’ I lait  en..,  et  d’amnr  mq.  filh.  ojouté  nu  Te».  — ' c,  K , r,  ».  r;  iixj.  r ; 
a , »,  s.  — * A,  G,  K,  a.  Y; par  toutes  ses  chrtses,  r.  — Enmugist.  a,  c,  k,o,v.  — " Paour 
palisl,  s.  — 11  Trait,  j,  k,  n,  mfraint  de pccirr,  ».  b.  — 11  Dont,  a,  »,  k,  r,  h,  r,  r,  A 3. 

— 14  a,  r,  f *»  ; mq.  p.  — 14  Iji  lin  île  cel  alinéa,  w partir  dca  mot*  et  par  ce,  mq.  Eüi.  Te». 
1 a , G , l , ft , 0 ï Ci  parole  de  Justisc , p.  — - ’ a , » . k , o,  y ; mq.  r.  — ’ Terni  aussi  comme  il  est 

habit  de  vertu , aussi  li  tors  est  kakis , »,  ».  — ' B . n . k , v ; mq.  P.  — 1 »,  8;  rognons,  »; 
ifueneul , p. 
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Et  sont  .iij.  manières  de  justice  et  île  tort;  et  ii  hein  esl  non"  justes 
en  .iij.  maniérés  : l’une  est  quant  il  fait  contre  la  loi;  1'aulre  est  qui 
trespasse  la  naturelle  l’igalitc ; la  tierce  est  de  l’orne  aver.  Tout  autressi 
est  boni  justes  en  .iij.  manières  : l’une  esl  qui  se  maintient  seloue  la 
loi;  l'autre  est  qui  maintient  la  nature  de  l’ij;alit«';  ; la  tierce7  est  qui 
se  painc  de  gaaignier  bien  et  justement. 

La  lois  * esl  chose  juste  et  toutes  ses  choses  sont”  justes,  porce  que  ele 
commande  que  Ton  face  œvres  de  vertu,  lesqueles  oevres  font  l’orne 
felicc  et  conservent10  en  lui  œvre  de  félicité,  et  (levée  les  mauvaises" 
n*vres  de  cité,  et  commande  que  li  cileien  facent  les  hautes  œvres  et 
nobles,  si  comme  est12  nrilener  les  eschieles"  en  l’ost  bien  et  ferme- 
ment à la  mcslée,  et  commande  que  l’on  se  gart  de  fornication  et  de 
luxure,  et  que  l’on  se  tiegne  en  pais,  et  que"  l’on  ne  liere  l’un  l’autre, 
et  qu’il  ne  se  (lient  vilaines  paroles,  et  qu’il  ne  tiegnent  vilain  parlement; 
et  en  sonie  ele  commande"  que  l’on  face  œvres  de  vertu,  et  que  l’on 
se  gart  des  vices  qui  sont  par  volenté. 

Justice  est  la  plus  noble  vertus  et  la  plus  fors  qui  soit",  et  toit  home 
aiment  ses  œvres  et  se  merveillent  de  sa  bonté  plus  que 10  de  la  clarté 
dou  soleil  ou  des  estoiles17,  porce  que  ele  est  plus  entériné  et  plus 
complie  que  nule  dos  autres  vertu)!.  Et  li  boni  justes"  use  justice  en 
soi  et  en  autrui;  car  cil 10  qui  n’est  bons  à soi  ne  k autrui,  il  est  pesmes 
et  très  mauvais00.  Et  à la  vérité  dire11,  à estre  bons  n’est  pas  assez  se 

• a,c,  o,  K,  r,  8,  o,  r,  a 3;  mq.  r.  — 1 b,  c,  d,  à,  b,  e.  v,  a 3.  Tout  le  texte  compris 
«ntre  les  deux  mois  l'igalité  t omis  au  ma.  r.  — * s;  loi,  r.  — * b,  c,  d,  b.  s,  p,  t; 
mq.  r.  — B.  c,  b,  b,  a,  o,  r.  a 3;  conservant , t.  — "c,D,  j.mi,  r.  «3;  maltaises, 
b . B ; maudite* , r . — c , K , V , ir  î en  , r.  — 11  Esche  Iles , y.  — “ Li  ne  Jîert  l'autre , ne  li 
die  parole  vilaine , et  qu'il  se  gardent  de  tout  vilain,  c,  d.  b,  «,  P,  v.  — 14  Enseigne  elle  et 
commande,  o,  B. 

• (Test  à entendre  quant  justice  est  pri.se  généra Itnenl  por  toute  vertu,  r, 
Interpol. 

*•  Il  ne  font,  c,  t>,  K.  R.  9,  0,  r.  — ” Quando  elli  si  eorica  et  quantlo  si  liera,  Kth.  Tes, 
— ub,  d,  b,  b.  4,  e.  V;  mq.  r.  — ** c.  d.k.r.  s,  v,  t;  E lions , r.  — M c.  d.  r.  s,  ü, 
y,  or,  a 3;  n’est  bons,  mais  mauveis , v.  — **  Estre  boins  à soi  seulement  n'est  pas  assès ; 
mais  il,  b.  8. 
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il  est  lions  à soi  et  n’est  lions  à autrui;  mais  il  li  convient  estre  bons” 
et  à”  soi  et  à ses  amis. 

Et  justice  n’est  pas  partie  de  vertu,  ancois”  esttrestoute  vertu,  et 
aussi  tors’5  n’est  mie  partie  de  vice,  ainz  est  trestouz  vices.  Et  sont 
maniérés  de  vices  qui  sont  veés”  manifestement,  si  comme  est  larre- 
cin,  avoltire,  enchantement,  fans  tesmoignage,  traïson,  et.  mal 17  engin 
de  granz  bornes.  El  une  autre  maniéré  est  de  vices  qui  sont  inolt  cruels 
et  espoentables ”,  comme  est  navrer  et  occirre  hommes,  et  autres 
semblables  choses*. 

Li  hnm  justes  est  igaleor,  et  tel  foiz  ainieor30.  le  di  que  il  est  igaleor 
entre  ,ij.,  et  amieor"  entre  plusors  choses,  au  moins  entre  .iiij.  choses; 
porce  que  .ij.  persones  sont  entre  lesquelesil  fait  justice,  et  de  .ij.  choses, 
car  en  celes  .ij.  choses  meismes  |iuel  il  avoir  igalité  et  desigalité;  porce 
que  si  n i sa  puet  estre  desigaus,  jà  n’i  seroit  igaus.  Ainsi  est  justice 
encontre  nombre,  et”  si  comme  la  justice  est  chose  igal,  autressi  la  non 
justice  est  desigal.  Et  porce  que  li  sires  de  la  justice  s’efforce  d’igaler 
les  choses  qui  ne  sont  igalcs”,  donc  il  li  convient  l’un  ocirre,  l’autre 
navrer”,  l’autre”  chacier  en  essil,  jusqu’à  tant  que  il  soit,  satisfait57 
à celui  qui  a l’outrage  receu.  Et  li  sires  de  la  justice  s’esforce  de  reco- 
vrer  au  mi  de  droite  igalité  le  plus  et  le  mains  es  choses  profitables; 
et  por  ce  toit  il  à un  et  done  à un  autre,  jusqu'à  tant  que  il  soient  igal: 
donc  il  convient  savoir  en  quel  maniéré  il  doit  tolir  au  plus  grant  et 
douer  au  mener”,  et  comment  il”  face  satisfaire  dou  torlfait  quant, 
il  avient,  si  que10  si  subget  vivent  en  bone  fermeté  de  igatanee. 

**  Pour  toi  m ris  me  premièrement  et  nprh r pour  tôt , D . ».  — w Par  toi  et  por,  ».  c.  r.  a 3. 

— •*  Ains,  s.  — “ s;  et  tort , r.  — **  t;  tri,  r;  décris,  ».  — wç,  o.  K.  »,  s,  o,  y; i?mj.  r. 

— '*  Espaventnbles , si  com,  c,  ».  ï;  espoeentables , o.  — **  c.  ».  »,  ».  c,  Y.  o».  a S;  choses 
csporntnblcs , r.  — 14  Amoiours , s;  mieor,  t;  aimeor,  r;  amireor,  »:  amczatorr  in  comparatione , 
EÜI.  Tw.  — 41  o,  k 3:  amineor,  r.  — **  »;  que  il,  r;  if  il  ni  omit  dfsyeuteté , jà  ni  aroil 
yeulelè,  d . ».  — “ Tout  aussi  tomme  justice  est  une  cose  ilroiluriere , tout  aussi  est  non  justice 
«a*  cose  non  droiturirre.  Et  pour  cou  que  la  justice  s efforce  de  adrecier  les  coses  qui  ne  sont  pas 
droiturieres , don  r on  roit  toute  jour  que  des  malfaiteurs  il  contient , d.  ».  — 14  T;  igaus , r.  — 
“ C.  ».  »,  C.  V;  tuer,  l'autre  murer,  r.  — Exillier , a,  ».  — ” ».  c;  sntijfait , a.  d.  ».  »; 
satejicz , r.  — 11  T ; menour,  »;  meneur,  a;  maimire , F.  — 11  Doit  faire  faire  salijfatiou  des 
torfais  quant  il  a tiennent,  ».  ».  — 44  Ses  gens  puissent  vivre , ul 
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S 9.  — Kncnre.  de  ce  meisme'. 


Li  citcien 5 et  cil  qui  habitent  ensemble  cil  une  vile  s’entreservent 
li  uns  à l’autre,  car  li  uns  a mestier  des  choses  à l'autre,  si  en  reçoit  et 
li  rent  son  guerredon  et  son  paiement  sclonc  la’  qualité  de  la  chose, 
jusque*4  à tant  que  il  soient  en  droite  meenneté  entre  eaus1,  ce  est  à 
dire  se  li  fevres  a une  chose  qui  vaille  .i.  et  li  cordoanniers  en  a une  qui 
vaille  .ij.,  et  li  charpentiers  en e a une  qui  vaille  .iij. , et  li  uns  ait  mes- 
tier des  choses  à l’autre,  il  convient  avoir  entre  eaus  aucune  igalité,  si 
que  eles  tornent  à .i.  mi  qui  soit  igal  entre  eaus,  et  por  ce  lurent 
denier  trové  premièrement  qui  igalissent  les  choses  qui  desigaus  estoienl. 
Et  deniers  est  autressi  comme  justice,  sans  aine’,  porce  que  il  est  .i.  mi 
par  quoi  les  choses  desigaus  tornent  à igalité;  et  puet  lioin 5 liai  Hier  et 
prendre  les  grans  choses  et  les  petites  par  deniers,  et  il  est  uns  estrn- 
in eus y par  cni  li  juges  puet  faire  justice,  car  deniers  est  lois  sanz  amc ll>, 
mais  li  juges  est  lois  qui  a aine,  et  Diex  glorieus  est"  loi  universel  de 
toutes  choses.  La  vigour'1  de  igalité  dure  en  fermeté  por  le  maintene- 
ment  de  la  loi  ; et  creissent  li  citeien  et  multeplient  li  habiteor  en  champ 
et  li  laboreor  des  terres  et  des  vignes;  et  por  les  mauvaisliez 11  qui  se 
font  es  citez  avient  li  contraires,  et  à la  fin  tornent  il  es  desers  et  es 
buis.  El  li  sires  en  est  cii  qui  maintient  justice,  et  quant  il  maintient 
droit  igalment,  et  ne 14  doue  dou  bien  commun  plus  à soi  que  à autrui. 
Et  por  ce  dient  li  sage  que  les  dignitez  et  les15  seignories  font  conoistre 
l’orne.  Les  menues  gens  dient  que  cortoisie  est  achoisons  de  la  sei- 
gnorie,  et  li  autre  dient  que  i'achoisons 17  est  richesce.  li  autre  dient  de 
noblesce  de  sanc;  mais  li  sages  dit  que  la  vernie  achoisons  porquoi  li 


1 Chidistde*  Cilains,  *.  — * c , a 3;  Les  citoyens,  a.  a a;  eitoien,  s;  cytoien,  »,»•*;  c*- 
tùns,  »,  y;  Larrecins  est,  r.  — * Quantité,  Tes.;  ou  U i,  d.s.  — 1 c,  s,  R,  u,  Y,  A 3; juqw  tant, 
r.  — •«,  a 3;  entr’ax,  r;  euh,  o.  — * c,  »,  »,s,  u;  mq.  r.  — 7 a.  »,  s,  c;  arme,  r.  — 
* »,  y;  T an,  r.  — * Instrument,  c,  ».  — »,  s;  arme,  r;  Mais  li...  a ame,  c,  »,  »,  s,  »,  y. 
mq.  Eth.  Tes.  et  r.  — 11  Lois  mervilleuse,  »,  g.  — M c ; fo  vigort,  Eth.,  Tes.;  li  jugeor,  v. 
— '*  »,  y;  uuikaistiès,  s;  mavirfiV: , r.  — w a,  c,  ».  u,  Y;  mq.  r.  — '* c,  »,  »,  »,  g,  c,  y, 

a 3;  des.  r , — M Mauvaises , c,  i.  — 17  En  est,  c,  »,  »,  r.  — 1,1  Sage  dient.  ».  r.  *. 
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hom  est  dignes  d'eslre  sires  et  princes,  si  est  la  vertus1*  ([lie  il  a en 
soi. 

Et  justice  est  en  .ij.  manières  : lune  est  selonc  nature,  l'autre  est 
selonc  la  loi;  et  rele  qui  est  naturel  a une  ineisme  nature  en  toutes 
pars,  si  connue  il  avient  dou  feu,  qui  monte  en  haut,  où  qu'il  soit.  La 
justice  qui  esl  selonc  la  40  loi  a maintes  diversitez11,  si  comme  nos  veons 
dou  sacrefice  que  hum  fait  l’un  por  les  âmes  des  mors,  l’autre  por  les 
arbres  porter  fruit  et  acroistre“.  Et  eudeus  ces  justices  entendent  à 
ignlilé. 

I,i  boni  qui  rent  la  chose  qui  li  esl  bailliée45  en  garde  par  paor,  non 
pas  par  volenté,  n'est  mie  justes  par  soi,  mais  par  autrui;  mais  cil21 
qui  la  rent  par  volenté  et  par  honeslé,  est  droit  justes. 

Li  domages  qui  avient  cil  la  compaignie  des  homes  est  en  .iij.  ma- 
niérés : l'une®  est  par  error  et  par  non  savoir;  l’autre46  est  par  négli- 
gence sanz  volenté  de4'  domagier;  la  tierce  est  de  male  pensée  et  par 
volenté  de4*  domagier. 

l’ar  error  et  non  savoir  est  quant  li  hom  fait  aucune  mauvaise  chose 
et  ne  cuide  faire  ce,  si  comme  est  ocire  son  pere  quant  il  cuide®  son 
onemi  tuer,  l’ar  négligence  est  quant  hom  n’a  cure  de  sa  besoigne3* 
ne  de  ('autrui,  selonc  ce  que  il  porroit  et  devroit.  Et  ces  .ij.  maniérés 
ne  sont  don  tout  mauvaises,  porce  que  eles  ne  sont  par  malice;  mais 
quant  li  hom  fait  domage  par  malice51  devant  pensée  ou  par55  sa  propre 
volenté.  si  qu’il  ni  a nulc  circonstance  qui  escuser  le  puisse  de  sa 
malice,  cil  est  mauvais  veraicment  et  blasmables,  et  est  hors55  de  la 
nature  de  atemprance. 

Ignorance . ce51  est  à dire  non  savoir,  et  est  en  .ij.  maniérés  : l'une  est 
par  nature,  si  comme  est  d'un  home  qui  est  fol  par  nature:  l'autre 

" Qui  es  An  mi.  b.  s.  — **  b.  b.  i,  s.  r;  roq.  F.  — " En  m,  b.  *.  — ” Crmilrt,  a 
umbedous,  e.  — ,s  C,  Dt  »,  ü;  les  chose*  qui  li  sont  baillée t.  r.  — M a.  c,  b.  K.  R.  $,  U,  Y. 
niq.  r.  — 11  La  première,  o,  s.  — ” La  seconde,  r,  g.  — *7  a,  c,  d,  e,  r. s,  c,  r;  volenté 
dt,  ruq.  r.  — ®*  a,c,  y,  e,  r,  s,  d,  y,  imj.  r.  — **  a,c.  d.  e,  r.  g,  u,  Y.  a 3:  omission  au 
ms.  r.  |N»r  suite  de  la  répétition  du  mot  cuide.  — * Son  betoing  , r.  — 11  a.  c,  d.  e r.  h, 
t,  r;  nouvelle  omission  au  rus.  r.  occasionnée  par  la  répétition  du  mol  malice.  — **c.  i>.  r, 
s.  c . v«  <k;  a 3:  por.  r.  — uc,o,  e.  s,  ».  T.  œ:  dehors , r.  — * a.  c;  ce  mq.  r. 
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LIVRE  II.  PART.  I,  CHAP.  XXVIII. 
ignorance  B est  à Tome  par  sa  propre  volenté  et  achoison,  si  comme 
est  de  l'ivre,  qui  par  s’ivresce  pcrt  In  conoissance  de  vérité. 

La  seurc  justice  est  meillor  que  justice;  mais  à la  vérité,  au  mi  verai 
ne  puet  estrc  trové  plus  ne  moins,  porce  que  droit  mi  ne  puel  estre 
devisé.  La  vraie  *’ justice  n’est  pas  cele  qui  est  en  la  loi,  ains  est  en 
Dame  Dieu  Nostre  Seignor,  et  est  donée  as  homes;  et  par  57  ceste  justice 
est  li  hom  semblables  à Dieu". 

XXVIII.  — De1  Prudence. 

Vertus  est  en  .ij.  manières  : l’une  est  apelée  moral  *,  qui  apartient  à 
l’amc  sensible  en  cui  non5  est  veraie  raison;  l’autre  vertuz  est  intellec- 
tuel , qui  s'apartient  à l'amc  raisonable  en  cui  est  entendement  et4  dis- 
crétion et  raison.  Donques  l’ame  sensible  soit*  et  eschive  et  ensuit  ce 
qui  li  plaist  sanz  nule  porvcancc  de  sens*1;  cl  por  ce  dient  li  sage7 
que  concupiscence  desirre,  mais  entendement*  conferme,  cl  saiu  lui 
ne  puet  estre  aucune  élection,  qui  est  intellect,  et  élections*  si  est  dc- 
sirricr  intellectuel  par  achoison  d'aucune  chose;  et  nus10  qui  bien  use 
élection  ne  se  conseille  des  choses  qui  sont  alées;  car  ce  qui  fait  est  ne 
puet  estre"  non  fait;  autressi  élections  n’a  pas  leu  es  choses  qui  sont 
par  nécessité  ou  qui  ne 17  sont  possibles. 

Sa.  — De  ce  ineisme  '. 

En  l’aine  sont  .v.  choses  par  lesqueles  elc  dit  vérité  en  affermer  ou 

” A li  hom,  c,  d,  i,  s.  — "c,  d,  »,  ü ; Et  à la  tenté,  r.  — n c,  d,  »;  por,  r.  — **  Ici 
liait  la  concordance  avec  l'Ethique. 

1 c,  »,  *;  Cï  dit  de,  r;  De  deus  manières  de  terhu , r a.  — * a,  c,  n,  K,  a,  8,  u,  »;  mord, 
r.  — 5 c,  i . a , c , y,  a 3 , Te*.;  qui  n'est  mie,  »,s;  eut  est,  r.  — * A,  i,  i,  u,  r,  ci;  intel- 
lectuel, de  discrétion,  r;  est  appelée  intellect™ , qui,  c,  »,  a.  — * Soit,  k,  y.  — * c,  »,  i,  b. 
»,  u,  y;  de  sens  mq.  f.  — 1 c,  »,  b,  »,  i,  »,  T;  porte  que  concupiscence,  ».  - 1 i,  <*;  intel- 
lect, c,  d,  E,  R,  8,  ï;  intellectuel,  F.  — * y,  <*;  donques  li  commencemens  de  élection,  c’est  in- 
tellect, et  élections,  c,  »,*,»,  u,  Tes.  — ,#  c,  »,  K,  », 8,  l,<m;  nul,  r.  — 11  A faire,  aussi, 
»,*.  — **  c,  »,  b, 8,  o,  v,  r,  mq.  r. 

1 C,  8,  y;  Encore  de  ce  meismes,  r. 
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en  nier;  ce  sont:  ars a,  science,  prudence,  sapience  et  intellect1,  et  la 
science1  est  par  Ici5  démonstration,  <]uc  autrement  ne  pue!  eslre.  El 
la  chose  que  l'on  seil  est  necessaire  ne  non  engrndrablc  ne  non  pas- 
sible*. Et  toutes  sciences  et  disciplines,  et  chascune  chose  que  l’on  seit 
puet  l’on  enseignicr;  et  tout  ce  que  l’on  puel  aprendre  est  des  choses 
seues,  c’est  à dire  par  commencement,  et  sont  manifestées  par  eus 
meisines.  Et  est  science  par  demonstrnnce , et  demonstrance  est’  toux- 
jors  veraie,  si  que  ele  ne  ment  en  aucun  tens;  car  autrement  ne  puet 
estre,  porce  que  ele  est  des  choses  necessaires,  et  est 'aucun  ordeneor 
de  l'art*  o raison  veraie.  Prcudom  10  et  sages  est  cil  qui  seit  et  puet  con- 
seiller et  soi  et  autrui  es  bones  choses  et  es  mauvaises  qui  à home  apar- 
ticnnenl.  Donques  est  prudence  cil  habiz  par  cui  l’on  puet  conseillier 
A veraie  raison  cutor  les  bones  et  les  mauvaises  choses  de  l'ome. 

Sapience  est  la  dignité  et  l’avantage  de  l’ome  en  son  mestier;  car 
quant  on  dit  d’un  home  qu’il  est  sages  en  son  art,  lors  est  demonstrée 
sa  bouté  et  sa  vaillance  en  cel  art. 

Intellect"  est  cele  chose  par  cui  l'on  entent  les  commencemens 11  des 
choses,  cl  forme  la  tin  et  le  complément ,s. 

Raison,  science  et  intellect  sont  des  choses  qui  naturalment  sont 
nobles.  Et  bien  sont  trové  des  jones  homes  engigneus,  et  qui  sont  sage 
par  discipline 11  ou  par  sciences,  mais  par  prudence  non,  porce  que 
prudence  est  es  choses  particulercs,  que  nus  ne  puet  savoir  se  par 
longue15  expérience  non,  et  i convient  lonc  tens,  mais  juenes  hom  a 
petit  tens  et  po. 

Prudence  amesure  les  commencemens  et  la  fin 14  et  l’issue  des  choses. 
Par  intellect  nos  vient11  solerte  et  astuce;  et  soierie  est  uns  sens  par 
quoi  l’on  juge  isnel  et  losl  .i.1*  droit  jugement,  et  consent  legieremenl 

1 a,  a;  art,  r.  — ac.D,a,s, v,  v, *3;  inteUeetnei,  r;  entendement,  a,  a.  — 'a  . n,  c,  a,  ti, 
T,  CB  ; Tes.  ; eiscimo,  r.  — Tes.  ;mq.  r.  — - * Son  si  mgeuera  et  non  ri  corrumpc , 
Tes.  — ’ n,  e,  n,  s,  v,t,  ce;  mq.  r.  — *c,d,  e.  s, s,  o,  r,  a Z;etest  mq.  r.  — * a,  c,  d,b.  s, 
b,  r;  de  Vnrt  mq.r.  — '*  s ; prtudome . ce  ; prodome,  b,  r,ü,  Y;prvdomet  c;  mq.  F. — 11  c,  o,  K, 
s.  0,  T.  a 3;  intellectuel  ,r.  — “1,1,0;  commandement , r,  — '*  d,  b ; compliment , r.  — -uc,  <*; 
disciplines,  e;  desceplines,  r.  — 11  c.  D,  *.  »,  0,  r,  <*;  mq.  r;  louffne  espace  de  temps,  a,  e. 
— N Lesjins,  et  les  moiennemens  des,  d.  b. — **  c,  r,  œ;  carient,  r.  — *•  a,c,  ü,ce;  mq.F, 
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et  tost  à bon  conseil  ; mais  astuce  est  tuuzjors  encostc 19  le  proposoment, 
et  quant  li  proposemens  est  bons,  proprement  lors  est  il  apelés  astuce, 
mais  quant  il  est  malvais**,  lors  est  il  opelez  malice,  et  de  lui  est  en- 
chantemens  et  devinailles;  et  cil  qui  ces  choses  ont  ne  sont  mie  sachant 
ne  sage,  ains  sont  sollerset  conseillé  par  intellect*1  de  nature. 

Sapience  est  félicités  que  l’on  doit  cslire  par  lui,  non  pas  comme 
chose  qui  ameinc**  santé,  mais  comme  santé  meisme. 

Les  œvres  de  l’ame  sont  selonc  la  mesure  de”  prudence  et  de  sol- 
lertc  et  de  astuce;  douques  la  vertus  adresce  le  proposement  de  Tome 
à droit,  et  prudence,  ce  est  à dire  li  sens,  conferme  les  choses  et  les 
fait  boues  et  les  amaine  à justice;  mais  malice  les  corront  et  les  amnine 
à non  justice. 

Les  vertus  morals  sont  aussi  comme  mors*'  de  nature;  car  nos  tro- 
vons  aucunefoiz  l’omc  fort,  chaste  et  juste  dès  enfance,  par**  quoi  il 
apert  que  tels**  vertus  sont  de  nature  et  sanz  intellect;  mais  la  seignorie 
de  toutes*’  doit  estre*8  baillie  à la  vertu  intellectuel®,  porce  que  nule 
élection  ne  porroit  faire  home  sanz  intellect,  et  ne  porroit  estre  com- 
pile se  par  vertu  moral  non. 

Ainsi  la  prudence  nos  enseigne  à faire  ce  que  convenable  est,  en 
cele  maniéré  qui  convient;  mais  la  vertus  morals*"  inaine  les  choses 
à fin  et  & compliment  par  œvres. 

XXIX.  — Encore  de  Force1. 

Force*  est  uns  habiz  loables  et  bons  entre  hardement  et  paor.  Li 
hom  fors  veraicment  sostient  molt  de*  choses  terribles  et  de  grans  ou- 
trages por  enprendre  ce  que*  convient  et  por  laissier  ce  qui  esté  iais- 

'•  En  constraindre , I,  t*.  — " c,  ».  »,  s,  »,  V,  <*;  et  fiant  li...  «al  makais  mtj.  r.  — 
11  c,  »,  S,  »,  »;  »o»  conseillé  de,r.  — * a,  c,  »,  I,  »,  s,  »,  T;  mrmgne  comme  tant,  mais 
santé , r. — 11  La  vertu  moral  et  selonc  la  mesure  de,  c,  »,  K,  a,  «.Tes,  — 11  Meurs , c,»,  K,  a,  ». 
— ” c,  »,  s,  ».  8,  »,  v,  <•;  fer,  t.  — “c,  »,  »,  a,  c,  r;  ses,  r.  — ” Trtstotes  vertu: , ».  », 
v.  — ’*  Donnée  et,  »,  s.  — ” Intrlkctive , c,  »,&.—  ”»,*,»,  r a ; moral  vertus , r. 

1 De  Fortiuule,  »,  s.  — 1 Forteee,  c;  Fertitude,  »,  s.  — 1 1,  c,  ».  E,  »,  »,  ».  ï.  ce;  des, 
».  — * »,  G , »,  v,o«;  fi'il,  ». 
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sier,  et  i!  desprise  la  mort  et  fait  œvre  de  fortesce,  non  mie  por  son 
délit,  ne  por  lionor  conquerra5,  mais  por  amor  de  la4  vertu. 

Home  sont  qui  œvrent  de  fortesce  en  lor  cité  seulement,  plus  por 
vergoigne  que  por  cschivcr1  honte  et  reproche,  et  eslisenl  miels  à 
soffrir  les  granz  périls  que  vivre*  à deshonor. 

I.a  force  de  fiera  beste  est  celc  que  l’om  fait  par  furor,  quant  il  an- 
goisse9 durement  d'aucun  tortfait  qui  fait  li  soit  et  court  à prendre 
venjance. 

Force  animal  est  cele  que  loin  fait  por  acomplir  sa  convoitise  et  ce 
que  il  forment  desirre. 

Et  force  esperituel  est  cele  que  l'om  fait  por  aquerre  pris  et  honor 
et  hautesce. 

Force  devine  est  cele  que  li  fort  home  aiment  por  eux  11  mcismes, 
et  li  home  de  Dieu  sont  bien  fort. 


XXX.  — Encore  de  Chaste^. 

Chasteé  est  atempremenz  en  mangier  et  en1  boire’,  en  robes  et  en 
touz  autres  corporels  deliz  dou  siecle.  Et  cil  qui  œvre  alcmpreement 
entor*  ces  choses  fait  molt  à loer,  et4  li  sorplus  est  blasmables,  mais 
le  poi 5 ne  se  trueve  gaires. 

Chasteé  est  bcle  chose,  porce  que  cle  se  délité  es  convenables  choses, 
au  tens,  au  leu,  à la  quantité  et  à la  guise  qu'il  convient;  mais  li  deliz 
dou  siecle  desevrez  de  nature  est*  desmesureement  biasmable  plus 
que  avoltire,  ce  est  gésir  avec  le  maalc,. 

Deschasteé  puet  estre  en  maintes"  maniérés,  ce  est  en  mangier,  en 
boivre  et  en  toutes 5 maniérés  de  luxure. 

' c,  o,  i,  s,  o,  r,  1 3;  délit,  maie , r.  — *c,  a,  x,  I,  «,  u,  r,  «,  » 3;  raq.  r.  — - ' c,  >, 
i 3;  eeehuer , r.  — ’ En  tergt, igné,  c;  eerjpigntue,  s,  u;  rergvndeu*,k,t.  — " c.  i,  o.  Y,  «; 
ttugroiete,  r.  — '*  c;  H mit  fah,  r.  — 11  c;  ata,  f, 

1 c,  (.  >.  o,  Y,  k 3 ; atrempemeeu  de...  etdeboiere,  r.  — ’ Attempremens  en  boire  et  ett  man- 
gue et,  o,  ».  — * En  tontee  cote*,  d,  «,  o.  — * Et  qui  fet  outrage  Jet  moult  h blâmer,  a , i.  — 
' c,  p,  a,  b,  t,  r;  R per,  r.  — * s,  c,  o,  y;  eet  deeevret  de  nature  deemeeureemenl , r.  — 
’ lee  mulet,  u,  Y.  — * .IfottA  de,  »,  ».  — ’ Laiduree,  p,  o,  «,  »,  o. 
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XXXI.  — Encore  de  Mansuétude. 

Mansuétude  est  uns  habiz  loables  entre  Je  trop  et  le  po  de  ire1,  et 
cele-  qui  trop  dure  est  par  malice,  et  la  malicieuse  ire  quiert  grant 
venjance  por  po  d’offension5.  Mais  cil  qui  ne  se  corrouce  ne  a ire  por 
oflfension  que  l'on  face  à lui  ne  à ses  amis,  est  hom  le  cui  sentemens 
est  mors*. 

XXXII. — Encore  de  Lorgeso». 

Liberalitcz , magnificence  et  magnanimité  ont  entre  eles1  coin  [nu- 
llité, car  tuit  .iij.  sont  por  douer  et  recoivre  pccune  à cui  s’afiert,  et 
adont  et  comment  et  lorsqu'il  convient.  Et  plus  bele  chose  est  à home 
qui  a ces  vertus  doner  que  prendre1,  car  il  eschive  le  lait  gaaiug;  mais 
li  hom  avers  convoite  forment  le  denier s;  et  por  ce  avient  que  li  boni 
liberaus  n’a  pas  tant  de  possessions  comme  li  avers  *. 

XXXIII.  — Encore  de  Magnanimité. 

Li  magnanimes  dessert  bien  entérines  vertus 1 ; car  il  lor  fait  grant 
honor,  et  sont  convenables  à lui,  car  il  apareille  saine  as1  hautes 
choses  et  desprise  les  vils  persones5*  et  de  petit  afaire;  mais  cil  qui 
degaste  et  despent * por  néant  les  grans  choses,  est  prodigues. 

Ënvieus  est  cil  qui  se  corrouce  et  contriste  de  la  prospérité  et  des 
biens  des1  bons  et  des  mauvais6  sanz  différence  nule;  et  li  contraires 
de  lui  est  cil  qui  est  liez  de  la  prospérité  et  des  biens  des  bons  et  des 

1 c;  Vert,  r.  — " o,  »; cil,  r.  — 1 Petit  d’ÿfcuse,  b,  ».  — ' c,  »,  z.  B,  s.  Y, T».;  amteit- 
tement  cet  a mort , r , qnt  n’a  point  en  toy  entendement,  k s. 

1 B,  »;  entr’aue,  r.  — * c,  b,  z,  b,  «,  »,  y,<b,  i 8;  douer  et  retoirre , r.  — ‘Lee  de- 
niers, y.  — * Mais  nonobstant  il  est  content  et  tris  ride , t 9. 

1 c.  B,  » 9;  Anterine  vertu,  r.  — * B,  B,  a;  aparailte  s'arme  et,  r.  — 3 Detpregia  U cote 
fiiceole  e rtii , Eih.  Tes. 

' C’est  à dire  de  vilté  de  pechié,  r.  Interpol. 

* Despent  et  gaste,  c.  B,  B,  b,  i,  b,  y,  t 3.  — * Da  bien  de  tons  les  bans,  e;  de  tons  la 

hommes,  et  de  tout  la  bons  et  de  tons  Ut  maniait,  ».  — *0,  s,  t*  ; mauvaises , r. 
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mauvais.  Li  mi  entre  l'un  et  l’autre  est  cil  qui  est  joians  de  ta  prospé- 
rité des  hons  et  dolaus 1 de  la  prospérité  as  mauvais. 

Cil  qui  de  toutes  choses  se  vergoigne  est  non  apensans  \ 

Cil  qui  se  vante  et  monstre  d’avoir  tous  biens*,  et  des  prise  les  autres . 
est  apelez  superbes  et  orguilleus. 


XXXIV.  — Encore  lie  Compaignie. 


Il  i a une  maniéré  de  gentcui  vivre  est  molt  grevable,  porce  que  il 
ont  nature  que  l’on  ne  puct  traiticr;  et  li  autre  sont  losangier,  qui 
semblent  estre  ami  de  chascun , et  autre  sont  qui  tiennent  le  mi  entre 
ces  .ij.  ; car  il  sevent  estre  igaus  entre  la  gent  sclonc  ce  que  il 1 convient, 
et  où  et  comment;  et  ce  est  bien  loable*. 

Jugleor’  est  cil  qui  converse  entre  la  gent  à ris  et  à geu,  et  moque 
soi  et  sa  terne  et  ses  enfans , et  touz  autres;  et*  ses  contraires  est  cil  qui 
tozjors  sc  monstre  cruel  et  sa  face  troblée,  et  ne  s'esleesce  avec  les 
autres,  et  ne  parole  ne  ne  demoure  avec  joiouses  gens;  mais  cil  qui 
tient  le*  mi  entre  eus  se  contient  amesureement4. 

XXXV.  — Encore  de  Justice, 

Li  hom  justes  est  apelez  igals,  porce  que  il  igale  les  choses;  et  ce 
est  en  .ij.  manières  : l’une  est  en  partir  1 pccunc  et  dignité  ; l’autre  est 
en  sauver"  et  apaier  cels  qui  ont  receu  tort,  et  cels  qui  doivent  faire 
droit  l’im  à l’autre.  Et  li  fait  que  li  home  s’entredoivent  faire  sont  en 
.ij.  maniérés: l'une  est  par  propre  volonté3  dou*  commencement,  l’autre 


’ Angoivot,  »;  imgoiumu,  l,  «;  mffoiuauc,  v.  — ‘ Apariumu,  B,  s,  a,  s.  c,  r.  a 
a 3.  — * Trestous  les  sens  et  testantes  les  vertus.  H,  d.  ». 

1 A parlant , d,  g.  — * A loer,  à,  I.  — s Gengleres,  d.  r.  — * U couiraires  à cestui , d. 
a.  — * Milieu  entre  cube  et  qui  tient  b moicnneic  amesurcement  est  bon,  a a.  — * Atempreemml, 
v a. 

‘ Départir,  c,  d,x,r.»,u,y.  — ' &wuw*e,  Elii-  Te».  — - s CW  qvtmdo  il cownciamento 
de  li  facti  i m nostro  arbitrw,  Elh.  Te».  — 1 Dès  le,  a,  d,  y. 
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est  contre  volenté,  ce  sont  les  choses  que  l’on  fait  i»  force,  si  comme 
est  par  deccvance5  ou  par  rapine  ou  par  larrccin. 

Cil  qui  fait  la  loi  sauve  et  adresce  les  choses  qui  sont  entre  po  et  trop. 
Et  li  justes*  adrecierres  départ1  la  pectine  et  la  dignité,  et  fait  partison 
entre  .ij.  au  mains;  et  justice  la  fait  entre  5 .iiij.  choses,  dont  la  pre- 
mière a proportion  à la  seconde,  et  la  tierce  a proportion  à la  quarte, 
et  li  adresceniens  d’eles  est  selonc  la  proportion  à soi  meisme;  et  jus- 
tice juge*  cntr’eus  selonc  la  quantité  de  la  vertu  et  de  la  desserte.  Et 
cil  qui  sane  et  sauve  les  choses  et  les  fai)!  qui  entre  les  homes  sont,  est 
cil  qui  fist  la  loi,  et  esgarde  et  fait  justice  entre  ccus10  qui  font  les  tors- 
faiz  et  ccls  qui  les  reçoivent;  et  rent  lor  héritages  as  hoirs  cui  il  doivent" 
estre,  et  si  les  toit  à eels  qui  les  tenoicnt  contre  justice;  et  aucunes 
choses  commande1’  il  as  pcrsoneset  aucunes  en  avoir;  et  ainsi  adresce 
le  po  à trop;  car  cil  qui  fait  tnrtfait  a plus  que  sien  n’est,  et  cil  à cui  il 
est  fait  a meins  que  à lui  n’apartient 15 ; et  li  juges  adresce  entr’eus 
selonc  mesure  de  arismetique.  Et  li  home  vont  devant  le  juge  porce 
que  il  est 11  justice  plaine  d’amc,  à ce  que  il  atome  la  justice  11  selonc 
ce  qu’il  est  possible.  Et  justice  n’est  pas  en  chascun  leu  en  tel  maniéré 
que  & celui  qui  fait  soit  tant  fait  comme  il  fait , et  à celui  qui  toit  soit 10 
autant  tolu  comme  il  toit,  porce  que  li  adrescemens  n'est  entor  ce  toutes 
fois l7.  Et  si  comme  li  justes  est  mieudres  que  li  non  justes,  autressi  li 
hom  igab  est  mieudres  que  li  non  igals;  et  li  mi  est  aucune  fois  plus 
contraire  à l’une  extrémité  que  à l'autre,  et  l’une  extrémités  " est  plus 
contraire  à l'autre  que  au  mi. 

Justice  est  mi  entre  gaaigner  et  perdre,  et  ne1*  puet  estre  sans 
doner  et  prendre  et  changier,  car  li  drapiers  donc  drap  por  autre  chose 
dont  il  a mestier,  et  li  fevres  done  fer  por  autre  chose10;  et  porce  que 

* ».  »,  ».  «,  r,  o»,  » 3;  detevnnce,  ».  — * »,  »,  c,  o.  justes  al,  ».  — ’ ».  C,  »,  X,  D. 
<*;  drpar,  ».  — *c,ï;  eu,  ».  — ’ »,  c,  »,  »,  B,  »,  Tes;  ut,  ».  — ’*»,»;  «UrW,  ». — 11  »; 
doit...  le  toit...  qui  te , » — '*  Condamut  [doNiui,  Elh.]  inpernmit,  Eth.  Tes.  — ’*  »,  »,c,  »,  etc. 
tort  fait  plu*  que  A lut  apariient,  ». — u c.  »,  »,  a,  T,  » 3;  a,  ».  — 11  Répétition  de  neuf  mota 
aux  mas.  »,  ».  — “ c,  »,  (,  a, a.»  3;  Y, fait,  ».  — ” Tout  jourt,  »,  ».  — "c,  ».  X.  ».  ».  c. 
t;mq.  ».  — c,  »,  a,  0,  »,  a»,  » 3;  mq.  ».  — H »,  c,  »,  x.  B.  »,  ü,  ».  1 3;  dout  il...  outre 
chose  mq.  ». 
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en  ce  change  avoit  granl  peine51,  fu  une  chose  trovée  qui  l’adrecast,  ce 
est  ie  denier,  porce  que  **  l’œvre  de  celui  qui  fait  ia  maison  peust  adre- 
cier  à l'œvre  dou  cordoenicr  par  denier. 

Seure  justice  est  meillor  que  justice;  donques  cil  qui  est  mieudres*" 
que  bon  est  bons  en  toutes  les  maniérés  qui  pueent  estre;  et  cil  qui 
est  plus  justes  que  li  justes  est  justes  en  toutes  les  maniérés  qui  pueent 
estre.  Et  justice  natural  est  mieudre**  que  cele  qui  est  mise  par  homes, 
aussi  comme  le  miel  qui  est  dous  par  nature,  et  por  ce  est  il  plus  dous 
que  oximel  **  qui  est  faiz  par  art. 

Et  li  hom  justes  vit  par  vie  divine*",  par  le  grant  délit  que  il  a de 
la  naturel  justice,  et  use  les  justes  choses  et  les  aime  por”  eus  ineismes. 
Et  cil  qui  met  la  loi  ne  doit  pas  métré  general  loi  en  toutes  œvres, 
porce  que  il  n’est  mie  possible  que  universel  réglé5*  soit  mise  ne  main- 
tenue en  chascunc  chose  partie  : donques  doivent  les  paroles  de  la  loi 
estre  parliculeres,  porce  que  elles  jugent  des  choses  particuleres*9, 
devisées  et  corruptibles. 


XXXVI.  — De*1  Vice*. 


Li  vice*  en  moralité  que  l’on  doit  molt  cschivcr  sont  .iij.  : Malice, 
cruauté  etluxure;  elsont.iij.  vertuz  lor  contraire  : Bénignité,  clemence, 
chasteé. 

Aucun  home  semblent  estre  de  nature  divine  par  la  très  grant 
vertu  qui  en  eus  habonde;  et  cist  babil  est  proprement  contraires  à 
cruauté;  et  ilel  borne  sont  apelé  angéliques  et  divins",  par  habondance 
de  vertu  qui  en  eulx  * est  outre  les  us  des  autres  en  toutes  choses. 
Aussi"  comme  la  bonté  de  Dieu  sormonte  ia  bonté  des  homes,  autressi 

“ a,  i,  s; />ame,  >,  »,  » 3;  point , r.  — ” c,  »,  t,  a,  •,  »,  r,  A 3;  mq.  r.  — '*  »,  s; 
millor,  ».  — ,l  »,  s;  meillor,  r.  — “ c,  8 ; miel,  ».  — “ c,  »,  »,  a 3;  détint,  ».  — ” T ; 
pour,  c,  o;  pur,  ».  — “a,  a,  t,  a 3;  rifle,  ».  — **  a,  c,  a,  d,  V,  r a;  entre  particuleres 
devinée* , ». 

1 »,»,«,  r;  Ci  dit  den,  ». — * »,  » 9 \ Le*  vice*,  ».  — * c;  devine,  r;  anf  clique  ou  divin , 
‘c, o, »,«,»,  i;  mq.  r.  — * »,  I.  a;  outrai , r. 
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home  sont  cruel  en  lor  inours,  et  sont  de  nature  de  fiere  bcste,  et 
sont  molt  loingtain  de  vertu. 

Et  sont  home  de  nature1  de  bestes  en  parsuirrc  lor  volenté  et  lor 
délit;  et  sont  semblable  au  singe  ou  au  poreei  \ El  li  home  qui  parsuient 
lor  volenté  sont  apelé  cpicures',  ce  est  à dire  qu'il  pensent  dou  délit 
dou  cors  seulement.  Et  des  homes  qui  semblent  estre  de  nature  divine 
ou  de  nature  de  bestes  en  toutes  choses  sont  po  au  monde.  Mais  cil  qui 
vivent  à loi  de  bestes  habitent  es  extreinih»  de  la  (erre  qui  poplée 
est;  car  en  droit  midi  sontli  Ethiopien,  et  pardevers’  septentrion  sont 
li  Esclavon. 

El  li  hom  est  apelez  de  divine  nature  porce  qu’il  est  chastes  et 
continens l0,  un  ce  qu’il  se  sucffre  et  abstient  des 11  mauvaises  concupis- 
cences dou  cors  par"1  la  force  de  la  vertu  intellective;  mais  cil  qui  ne 
s’en  sueffre  est  vaincus  par  scs  dcsirriers,  et  trespasse  les  bones  de  la 
loi 13  ; car  li  home  ont  lor  bones  à quoi  il  se  muent  naturelment,  el 
entre  quoi  il  se  régirent 11  et  tornoicnt  dedanz  le  mi l5,  se  autre  achoi- 
son  ne  vient  à sa  nature  qui  le  face  adccliner11  à la  vie  des  bestes;  car 
les  bestes  sont  délicieuses,  et1’  por  ce  ensuient 18  les  movemens  de  lor 
convoitises,  et  vont  parmi  les  pasturcs,  et  ne  se  suefrent  ne  abstienent1'1 
des  choses  à quoi  lor  nature  les  amaine.  En  reste  manière  ist  li  hom 
hors  de  ses  bones,  et  ainsi  est  il  pires  que  une  beste  por  la  mau- 
vaise vie  que  il  a esleue,  à ce  que  la  science  de  Tome  est  véritable  et 
ses  œvres. 

Li  hom  qui  set  et  qui  aprent  et  qui  use  son  sens  entor  la  vertu  moral 
et  entor  la  vertu  divine  et  vertu  intellective  il  va  à sa  bone  et  se 
tornoip.  entor  son  mi,  et  use  proposition 51  universel,  qui  conclut JI 
saine  conclusion. 

* Bestial  m ensuite,  c.  — ' c,  »,  a,  tr,  Y,  o»;  jwrci'a»,  f.  — 1 c,  I,  »,  Y.  (B.  * 3;  epi- 
ckures,  F.  — ' K . »,  »,  »,  Y,  ce , A 3 ; pardevant , F.  — " c,  »,«,*,  8,  Y,  c»:  contenons , 
r.  — " »,  b;  suejfre  de,  F.  — 11  »,  »,  »,  8,  »,  y,  «.  * 3;  cw,  ».  — ” Mau  cil...  la  loi,  njq. 
Etb.  Te».  — “ c,  d,  B.  a,  »,  ce,  A .3;  recirent.  c;  regictenl,  r.  — “ c,  o , »,  »,  Y,  A 3 ; cl 
*c,  F.  — u Décliner,  B,  c,  »,  »,.s,  »,  Y,  ce.  — 19  »,  »,  V,  ce;  nwj.  f.  — " Ensienent  elles  le 
volenté  de  leur  nature  et  le  mouvement,  »,  s,  — " »,  s;  suefrent  des,  r.  — *°A,c.»,»,a.s. 
y.  Y,  œ:  intellectuel,  r.  — *l  A,  »,  »,  0,  Y,  A 3;  proportion,  F.  — ” A,  K;  concluent , F. 
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XXXVII.  — De’  Délit 

Aucunes  choses  sont  delitables  par  nécessité  et  autres  par  élection , 
où  il  en  a aucunes  que  l’on  doit  eslirc  par  elles3  meismes,  et  aucunes 
doit  l’on  eslire  par  grâce  des  autres  choses5. 

Li  délit  par  nécessité  sont  en  mangicr  et  en  boivre,  et  en  habiter 
avec  femes,  et  en  touz  deliz  corporels  en  quoi  l'on  vit  chastement. 

Li  autre  délit,  que  l'on  eslit  por  eus  meismes,  sont  cist  : Intellect, 
eerteineté,  sapience*  et  divine  raison. 

MaisMi  délit  qui  sont  esleu  par  grâce  d’autres  choses4  sont  : Victoire, 
richesces,  honor,  et  autres  biens  en  quoi  les  bestes  ont  aucune  com- 
munité*  à nos.  Et  cil  qui  tient  le  mi  en  ces  choses  est  loables,  et  cil 
qui  fait  trop  ou  po  est  blasmablcs. 

Et  sont  aucun  délit  par  nature,  et  sont  aucun  de  maniéré  de  beste 
ou  de  fiere*,  ou  par  raison  de  tens  ou  par  maladie  ou  par  usage9,  ou 
par  male  nature. 

Et  deliz  de  Gère 10  est  cil  qui  se  délité  en  ovrir  les  cors  des  dames 
grosses11  por  saouler  soi  des  6lz  que  eies  portent  dedanz  lor  cors,  et 
en  celui  qui  manjue  15  char  d’ome  15  ou  char  crue. 

Deliz  qui  est  par  maladie  ou  par  mal  usage,  si  est  oster  soi  le  poil 
des  sorcis,  ou  mangicr  ses  ongles  ou  boe1*  ou  charbons. 

Deliz  par  male15  nature  est  gésir  avec  les  inaaies,  et  telz14  autres 
deshonorables  choses.  Et  sont  aucunes  cruels  malices1'  à guise  des 
Gères1*  sauvages,  par19  maladies  qui  aviennent  des  frénétiques  et  des 
forsenez  et  des  mélancoliques. 

1 c,  »,  s,  ü;  Ci  parole  de,  v.  — * n,  at  o;  ans,  r.  — * D'autre  chose,  c,  n,  R,  »,  ü, 
y.  <*.  — ' C,  d,  r.  s,  ü,  y,  œ;  raq,  f.  — 1 1.e  texte  de  l’alinéa  ci-dessus,  y compris  ce  mot, 
manque  dans  TEtli. — * D'autre  chose , o,  d,  i,  f,  u,  y.—  7 c,  b,  »,s,  v.  y,  a 3;  comrnmnetè, 
r ■,  communalteit , «;  comunauté,  es.  — * a,  o,  y,  Cb;  fere,  d,  a \ fierte , p.  — * Les  trois  mots 
qui  précèdent  manquent  à l’Eth.  et  sont  au  Tes,  — “ r,  d,  y,  ob;  fere,  d , s;  fierté,  r.  — 
11  c,  d,  Et  i,  •«  0,  f»  œq.  r.  — " Mange,  y.  — 11  d,  «,  e;  d'ornes,  r.  — M Bos,  »,  ». 
— 11  c,  d,  k,  r,  s,  u,  T,  <*;  corrompue,  r.  — “ u;  tutte  le  altre,  Tes.;  des,  r,  — n c,  d, 
r.  s,  y,  or;  ottean  cruel  malice,  f.  — 11  r,  Y;/erp,  p.  — **  Maladie,  si  comme  acicnt,  c,  d, 
a,  o. 


-DTfjTtized  bÿ  CüQglt 


307 


LIVRE  11,  PART,  I,  GU  AP.  XXXVII. 

Li  hom  furibondes  tient  à sentence  tôt  ce”  que  à lui  plaist,  et  ne  li 
chaut  se  ce  est  contre  les  autres  gens”  ; et  se  raisons  vuet  que  il  ait 
ire  un  po,  maintenant  cort  à la  grant  ire,  et  fait  autressi  comme  uns” 
valiez  inoll  isnels”  de  son  cors,  qui  se  haste”  faire  ce  que  commande 
li  est  ainz  que  li  commandemenz  soit  acompliz,  et  fait  aussi  comme  li 
chiens  qui  brait  à chascunc  voiz  que  il  puct  oir,  et  ne  pense  se  cle  est 
voiz  d’ami  ou  d'enemi”.  El  cestc  incontinence”  qui  est  en  l’ire  si  est 
de  chaude  nature  et  de  isnel  movement;  et  por  ce  doit  l’on  pardoner 
plus”  à cestui  que  à celui  qui  n'est  pas  continens  en  ses  convoitises, 
porce  que  maintenant  que  il  voit  une  chose  qui  li  délite  ”,  il  n'atent 
mie  jugement  de  raison,  ancois  s’estudie”  à avoir  ce”  que  il  desirre. 
Donques  la  incontinence  de  l’ire”  est  plus”  naturel  chose”; mais  cele 
de  concupiscence  est  plus  en  la  volonté  de  l’orne;  et  concupiscence  quiert 
leu  oscur,  porquoi  l’on  dit  que  ele  abat  et  déçoit  son  Kl 51 . 

Li  hom  qui  mal  fait  et  ne  se  repent,  ne  puet  estre  amendés,  mais 
de  celui”  qui  mal  fait  et  puis  s'en  repent,  puet  on  avoir  esperance 
que  il  se  puisse  amender. 

Cil  qui  n’ont  intellect  sont  micudre”  que  cil  qui  l’ont  et  n'eu 
œvrent*,  car  cil  qui  se  laisse  vaincre  ù petites  concupiscences  par  foi- 
bleté  de  intellect  est  semblables  à home  yvre  d’un  po  de  vin  par  foi— 
bleté  de  son  ccrvel  ”, 

Li  hom  continens  qui  a intellect  conferme  soi  et  pardure”  en  veraie 
raison -et  on  saine  élection,  et  ne  se  desevre”  de  droiz  atempremenz. 

"c,  >,i.i.i,M,a;fei  tel»,  r.  — "l,  d,  k,  r,  s,  c,  v,  o»;  mq.  r.  — " »,  ■;  mq.  r. 
— * Fsmeus  isnelemenl,  »,  ».  — " t,  1,  (,  I,  1, 1,  >,«;  t,  F.  — "c,  I,  t.  «.  i 3;  d'a- 
netni , r.—  ”»,»,»,  0;  encocenance , r.  — ” Doit  tm  plaslost  pardonner,  c.  »,  »,  T.  — ’*  i, 
»,  <*;  /i  plaist  et,  ».  t;  tpu  il  délité,  t.  — ” »,  »,  fl»;  s'estude,  F.  — “ Qu'il  li  plaist  et,  », 
I.  — " c,  »,  »,  »,  o;  délit,  ».  — "Les  huit  mois  qui  suivent  luqq.  dans  l'Etli.  — “Ou 
la  inconiinenza  délia  concupiscetua , et  si  mUimanda,  Te».  — “ -doef,  <*.  — “ c . »,  «.  »,  t, 
»,  r,  ci,  » 3;  amander,  mais  cil,  t.  — " »,  s;  millor,  t. 

* C'est  à entendre  quant  A ce  que  les  créatures  qui  n'ont  point  d'entendement 
ne  sont  pas  punies  ou  tonnent  d'enfer,  mais  li  bons  qui  pcchc  il  covient  que  il 
soit  puni»,  r.  Interpol. 

" Cerebre,  r.  — " Parmaint,  o».  — ” c , »;  d revivre . »;  serre,  r. 

S*. 
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Remuer  les  rnonrs  et  les  us  est*'’  plus  legierc  chose  que  remuer  nature; 
et  neporquant  remuer  usage  est  grant  chose  et  griès11',  porco  que  il 
est  scmhlahlcs  à nature. 

Home  sont45  qui  cuident  que  nul  délit  ne  soient  bon,  ne  par  eus  ne 
par**  accident;  et  aucun  sont  qui  cuident  que  aucun  délit  soient  bon 
et  li  plusor  non;  li  autre  cuident  que  luit  délit  soient  bon. 

Dcliz  sanz  respit  n'est  mie  bons,  porce  que  il  est  de  nalural  sensua- 
lité, qui  est  commune  as  Lestes*4,  et  por  ce  n’est  ele  mie  semblable  as 
choses  complies.  Et  li  hom  sages  eschive  délit,  porce  que  il  encombre 11 
et  cmpcsche  l'intellect,  et  fait  l'orne  oblicr  son  sens;  car  li  enfant  et  les 
bestes  quierent  délit.  Et  il  sont  de  tel  délit  qui'*  font  l’orne  enmaladir 
et  li  font  avoir  moleste;  mais  li  sage  home  ne  quierent  ces" corporels 
deliz  se  amesureemenl  non. 

XXX VIII.  — De  Chajteé  et  <le  Continence'. 

Chastec  et  continence  ne  sont  pas  une  chose  ; car  chasleez  est  uns 
habiz  qui  jadis  a eues  * moll  de  victoires  contre  les  batailles  des  char- 
nel** convoitises,  en  tel  manière  que  ele*  ne  redoute  jamais  aucun 
assaut  de  lemplalion;  mais  continence  est  uns  habiz  qui  soslicnt  maintes 
lemptations  mauvaises*;  mais  toutesfoiz  ele  ne  se  laisse  vaincre,  por  la 
raison  et  por  le  sens  qui  est  avec  li.  Donques  chasteé  et  continence  ne 
sont  pas  une  chose,  et  de  tant  se  dcsscmblenl  comme  vaincre  et  non 
estre  vaincuz6. 

La  nonchasteé  est  uns  habiz  qui  fait  homme7  pechicr  es  dclitahlcs 
choses  et  sanz  granz  effors  de  templation,  por*  aeboison  de  sa  propre 

44  c,  d,  t.  r.  o,  T,  <*;  et,  v.  — 41  a,  i;  moult griit  cote,  d.  i-.grans  chose,  porce , r.  — 
M II  sont  aucun  homme,  d,  8.  — 45  c,  d,  »,  c,  T ; por. . . ne  por,  r ; por  toi  ne  por  autrui , o,  c*. 
— 41  (}ui  est...  as  bestes,  roq.  Etli.  Tes.  — **  Enlenebre,  i.  — M c,  I,  >,  0;  qu’il,  r.  — 
” Les , ». 

• k ; Encore  de  Chasteté,  c , Il , 0 . r a ; CÀ  parole  de  Chaste* , r : De  Continence,  a.  — * C, 
i>.  I.  *,  g,  o.  y;  atm,  F.  — 1 A 3;  camelz,  o;  earneus,  g;  charnaus,  r;  camaus,  F;  charnel 
coeoitise,  a,  <*.  — 4 d.  K , 8,  v;  qu’il,  9.  — * c,  J . a,  g,  c , Y,  a 3 ; tnauaises,  F;  malmises. 
Et  tant...  estre  vaincuz , mq.  Etli.  Te».;  comme  niq.  r . — ’ c,  »,  *,  i»,  g,  v,  or; 
mq.  F.  — * Ou  par,  c » 4 , r. 
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inalvaislié',  aussi  comme  veneor  de  deliz ; mai»  cil  est  noucontiuens  qui 
se  laisse  vaincre  au  délit  qui  le  lempte  forment;  et  noncliastes  est  cil 
qui  souzmet  soi  meismes  au  délit  qui  lie  le  temple  pas. 

Et  est  liom  noucontiuens  por  la  foibleté  de  la  raison  et  por  petite 
espcrience  dont  n’est  il  mie  dou  tout  mauvais,  mais  par  moitié,  et 
puet  estre  amendé  par 11  conort  de  lu  raison  et  par  longue  prueve: 
mais  li 19  noncliastes  à poine  puet  estre  amendés. 

Et  vertus  cl  malice  sont  conncues  *\  à ce  que  en  la  vertu  est  la  rai- 
son saine,  et  en  la  malice  est  la  raisons  corruinpuc u;  et  maintefoiz  est 
ele  corrumpue  par  trop  de  concupiscence 15  et  de  maus  desirriers. 


XXXIX.  — I)«'  Constance. 

Trois  maniérés  sont  de  constance2,  ce  est  à dire  de  permanance5: 
L'une  est  en  Thonie  qui  est  permanans*  et  fermes5  en  toutes  ses  opi- 
nions, soient  voircs,  soient  fauces. 

La  seconde  maniéré”  est  que  il7  n’a  nule  fermeté  ne  nule  constance  ; 

La  tierce  maniéré  est  de  celui  qui  est  permanans  en  bien,  et  legier' 
se  départ  dou  mal;  mais  simplement  li  conslans  est  mieudres*  que  li 
muablcs,  porcc  que  li  muulilcs  se  torne  à chascun  vent,  mais  li  hom 
fermes  et  cotisions  ne  sera  jà  esmeuz  par  fors10  desirriers,  jà  soit  ce 
que  aucune  fois,  par  noble  délit11,  il  remue  sa  fause  creance  et  aconsenl 
à vérité. 

Il  n’est  mie  chose  possible  que  uns  hom  soit  sages  et  noncontinens 
ensemble;  porte  que  prudence  n’est  en  savoir12  seulement,  mais  en 

1 Mah'aise  rolentd , d,  8.  — 14  «;  Expérience,  ü;  poca  expert  cm  o , EÜi.  ; speransM , Tes.; 
esperance,  r.  — 11  Conorlcment , ce;  cunori,  d;  ennortemeni  de  raison,  d,  s.  — 11  Hom  non 
castes  « pâmes  [peine,  r,  a 3 ] puel  il,  d,  s;  nr  puet  estre,  y.  — '*  d;  connues,  g;  congneues, 
o;  concenes,  r.  — 11  lac  texte  de  ce  chapitre  se  termine  id  dans  U Tes.  — ’*  Les  «pialre 
derniers  mats  mrjrj.  Eth. 

1 c,  s,  t,  r a;  G dit  de,  F.  — 1 c,  d.  k,  ti,v,  y,  i3;  constances,  r.  — * A ; parmenance , 
r.  — V\; parmennns  en,  r.  — * c,  d,  k,  b,  s,  r,  a 3.  — * Si  è contrario  a <ptcsto,  Eth.  Tes. 
— T B,  K,  s;  ÿid,  F.  — * Lcgierement , k , c,  Y.  ce.  — * d,  s;  miliors,  r.  — 10  Force  de  de - 
«rier*,  d, s,  r.  — " Désir,  a,  k.  — '*  Les  mots  c»  «aiwr  sont  remplacés  par  des  points 
dans  TElli,  et  II  Tes.  les  n supprimé. 
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ovrer13;  mais  astuce  et  noncontincnce  sont  mainte  foiz  ensemble,  porce 
(jue  astuce  est  diverse  de  prudence,  à ce  que  prudence  est  solemcnt 
enter  les  boues  euvres;  mais  astuce  “ est  entor  les  boncs  et13  les  mau- 
vaises. Et  li  boni  sages  qui  euvre  selonc  son  sens  est  semblables  il  celui 
qui  veille;  et  cil  qui  non  œvre  selonc  sa  science  est  semblables  à celui 
qui  dort  ou  à l’ivre;  car  en  l’orne  est  li  abimes  des  charnels10  desir- 
riers,  en  quoi  il  ensevelit  et  noie  et  transglotist17  l'uevrc  de  la  raison; 
et  est  autressi  comme  de  celui  qui  dort,  car  ses  sens  est  lies  en  son 
cerebre  ls  por  la  vapor  qui  monte1’  en  sa  teste;  autressi  comme  li  ivres, 
en  cui  est  li  sorplus  dou  vin  qui'10  abat  le  droit  jugement01. 

El  li  boni  malicieus  est  cil  qui  fait  mal  as  autres  gens  apenseement 21 
et  par  mauvais  conseil  que  il  porpense  devant,  et  par  mauvaiseraent 
eslirc  raison;  et  si  est  si  pesme"  chose  que  l’on  n’i  puct  métré  conseil. 


XL.  — I)e'  Amisttâ. 


Amisticz  est  une  des  vertus  de  Dieu  et  de  l’ome,  et1  est  molt  besoi- 
gnable  à la  vie  de  l’ome;  car  li  hom  a3  besoing  d’amis  autressi  comme 
d’autres  biens.  Et*  li  puissant  home  et  riche  et  li5  prince  de  la  terre 
abesoignent  li  ami  as  quels  il 0 facent  bien,  et  de  cui  il  reçoivent  ser- 
vice, honor,  grâce;  et  grant  seurté  ont  li  home  por  lor  amis;  et  de 
tant  comme  il  est  de  grcignor7  afairc,  plus  li  besoigne  avoir  amis, 
porce  que  lorsque0  li  degré0  de  sa  grandesce  sont  plus  en  haut,  puet 
il  plus  legierement  cheoir,  et  li  cheoirs  est  plus  perilleus.  Donques  sont 
ami  plus  besoignablc  en  ce  et  en  toutes  angoisses  et  aversitez  que  l'on 

**  Œt re,  s;  amrt,  D.  — “c,  a.  I,  I. «,  I,  1 3,  Tes.;  al  dirent...  nuit  astuce , niq.  r. 
— 11  C,  »,  »;  entor  les,  p.  — '*  œ;  chamans,  r.  — • ,T  c,  k,  y;  trasiglotit,  r.  — " Cervel, 
D.  K,  s,  o.  — **  Les  rapors  qui  montent,  d,  k,  b,  s,  c.  y.  — ” d,  k,  b.  s,  ce;  mq.  p.  — 
c,  d,  s,  o;  les  droiz  jugemenz,  v.  — ” d,  s;  apertement,  r ; penseetnent , c,  B.  a,  u;  par 
pensement,  y.  — u Pessùne,  o; pesime,  & 3. 

1 c , d , s , y ; Ci  parole  de,  r.  * C’est  moult  necessaire  cote,  xt . s.  — 1 Besoigne  et  nécessité, 

»,  8.  — 4 Meismetnent  li,  »,  s.  — * k;  U riches  et  le,  r.  — * c,  d,  k,  b.  s,  d,  y,  a,  i 3;  tu 
quels  il  reçoivent,  r.  — 1 i\grignor,  t.  — ‘a,  c.  b,  c.  y,  <*;  mq.  p.  — ’ Il  grade,  Te».; 
lo  grande,  Etli. 


Digitized  by  Google 


311 


LIVRE  II,  PART.  I,  CHAP.  XL. 
puct  avoir,  porce  que  bons  amis  est  très  bons  refuges  et  fleurs 10  pors". 
Et  cil  qui  est  sanz  amis19  il  est  touz  seus  en  ses  afaircs,  et  quant  il 
est  avec  son  bon  ami,  il  est  acompaignié,  et  a parfaite  aide  à”  accom- 
plir ses  œvres;  car  de  .ij.  parfais  et  justes  et  bons'*  naist  parfaite  œvre 
et  parfaite  entention. 

Cil  qui  fait  la  loi  conforte  plus  citeicns  à avoir  charité  et  amor  en- 
semble que  en  justice,  porce  que  se  tuit  li  borne  fussent  juste,  encor 
lor  conviendroil 15  avoir  charité  et  amistié,  porce  que  charité  est  garde- 
resse  " d’amistié,  selonc  sa  nature,  et  la  deffent  de  touz  assaus  de  des- 
corde, et  deslruit  toutes  rneslées  et  malveillance. 

Les  maniérés  d'amistié  sont  conneues  par  les  maniérés  des  choses 11 
amées;  et  ces  choses  sont  ,iij.  : Bien,  profit  et  délit1*;  car  chascitus 
aime  ce  qui  li  semble  bon  et  profitable  et  delitable1*;  et  il  convient 
que  nos  voellons”  bien  à noz  amis.  Amistiez  n’est 11  pas  sauvée  en  ce 
seulement;  car  li  chasteors  vuet  bien  as  autres,  mais  ne  li  convient  pas 
estre  amis  por  ce;  mais  chastiemens  est  une  amor  qui  requiert  guer- 
redon  semblable  à s’uevre  ; et  il  convient  que  il  s’cntrcchastient  et  qu'il 
s’entreportent  amor  selonc  la  manière  de  lor  amistié.  Et  en53  chascune 
des  .iij.  maniérés  convient  convenable  guerredon,  et  non  pas  en  re- 
post,  en  tel  guise2*  que  il  s’cntrcvuelent  bien  selonc  la  maniéré  de  tels 
amors.  Et  cil  qui  s’entr’aiment  por  profit  ou  por  délit,  non  aiment 
vraiement,  ancois  aiment”  les  choses  por  quoi”  il  sont  ami,  ce  est 
profit  et  délit,  et  por  ce  avient  que  entr’eusdure  l’amistié  tant  comme 
lor  deliz  et  lor  profis  i“  est,  et  por  ce  devienent  il  tost  ami  et  anemi; 

“ »;  mr,  v;  tegurt,  «.  — " Et  tnrtport,  mq.  Eth.  Tes.  — 11  »,  c;  «on  Aon  «a,  r. — 
'*1*  d,  8 ;compEr,  c,  1,  c.  il,  ï,  œ;  parfaire,  r.  — M d.  h.  ob;  dedanz  parft  et  bon  ami , Y. 
— 11  a.  c;  convenroil  il,  i ; covient,  y.  — '*  c,  d,  8,  c,  Y ; guardereste , n;  garde,  r.  — lï  c, 
e,r,  o,  y;  chose , y.  — 11  Et  non  qucllo  ch’  l cotait  ttcondo  la  ttrità,  nui  qucllo  chepare.  Le 
specie  de  P amistade  sono  tre  : V i ma  si  è amistade  per  be ne , V allra  si  e per  utiUtade , P altra  ri  h per 
dilectatione , et  in  ciaseuna  ri  è mestiere  chc  ria  manifesta  rétributions  [tribulazione , Tes.],  Eth. 
T«. — ’*  c,  d,  1,8,  8,  u,  Y;  et  délit  : delitable  et  prof  table,  r.  — M b;  reniions,  d;  voilions, 
»;  vacillons,  ü;  vrillons,  r.  — *'  Mie  sauve,  c,  b,  s.  — * c,  d,  i,  i,  8;  h,  Y.  — ” à,  c,  i, 
A,  li.  Y;  maniéré,  r.  — *4  c,  d,  h,  »;  non  aûnenf  les  choses,  r,  — 11  Pour  lesqueles,  5.  — 
**  D,  s;  rtH].  F. 
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et  cele  amisticz  <jni  naist  [ior  jirolit  est  entre  luîmes  viels,  et  cele  qui 
naist*’  por  délit  est**  entre  les  joncs;  mais  la  droite  amistié  boue  et 
complic  est*"  entre  les  homes  bons,  qui  sont  semblables 50  en  vertus, 
et  s’entr’aiment  et  vuclcnt  bien  par  la  semblance  des  vertus  qui  entr'eus 
est;  et  reste  amistié  est  divine  dedans  cui51  sont  tuit  li  bien  enclos, 
ne  est  aucune  deccvonce*1  ne  chose  d'aucune  mauvaistié.  Et  por  ce 
. telc  amistiés  ne  puct  estre  entre  bons  et  mauvais,  ne  entre  les  mauvais 
ensemble,  mais  entre  les  bons  seulement.  Mais  l’amistiés  qui  naist  par 
délit  ou  par  profit  puet  bien  estre  entre  les  mauvais  et  entre  les  bons; 
mais  ele  est  toute  perdue,  sclonc  la  perde51  dou  délit  et  dou  profit, 
car  ce  est  amistié  par  accident. 

Amistiés  est  uns  loables  ornemenz  entre  cens5'  qui  ensemble  cou- 
versent  et  qui  ont  une  compagnie;  et  est  une  très  bele  vie  par  quoi 
il  vivent  en  pais  et  en  repos.  Et  cil  habiz  qui  est  entr’eus  n’est  pas 
brisiez  par  diversité**  de  leu  ou  de  cors;  et  neporquailt  se  la  dese- 
vrancc  dure  trop  longuement,  ele  fait  refroidir  et  oblier50  l'ainistié; 
por  ce  dit  ii  proverbes  que  pèlerinages  et  longue  demourée57  départent 
amistié.  Et  la  chose  amée  a en  soi  aucun  bien  noble5"  par  quoi  ele  est 
aiuéc. 

Li  bons  hom  qui  est  amis  devient  amis  bous,  et  li  uns  aime  l’autre 59 
non  mie  par  passion,  mais  par*0  habit.  Et  chascuns  des  amis  aime  son 
bien,  et  li  uns  fait  guerredon  à l’autre  par  boue  volenté,  sclonc  iga- 
lance  : et  cele  est  veraic  amistié. 

La  participation  de  cels  qui  comuncnt 51  ensemble  en  bien  et  en 
mal  * et  en  marchcandise , et  en  user  les  uns  **  avec  les  autres , seulent 

n c,  d,  h.s,  v ; profit  est...  tutisi  por,  mq.  F,  — “c,  »,i,  f;  tnq.  r,  — **  c,  o,  «,  v; 
laq.  r.  — w c,  »,  i -.•sensible,  r.  — 11  c,  I,  K,  ■,  U»  t,  k 3;  est  dedans  on,  F.  — “ A,  0,  J, 
n,  s,  c,  Y,  a 3;  decepvanee,  g; (Usevance,  r.  — Perte,  c,n.  i,s,t,  t3.  — w a;  et»,  a 3; 
cculx , c,  c;  ciaus,  v;  antre  les  autres,  F.  — u c.  Te*-.  ; adversité  de  lieu,  0,  K , 8,  c;  a ver  site, 
v ; différence , k.  — 44  a 3;  oblier  et  tefroidicr,  r.  — "c;  vois,  f.  — M iVoWf  bien,  d,k,  s,  Y. 
— 39  Répétition  des  mots /kit  passion,  mais,  f,  J.  — w i;  por,  r.  — *’  Sont  commun,  y, 
ne,  a 3;  conversent,  a,  a,  g. 

* Sofrir  non  mie  à mal  faire,  f.  Interpol. 

” c,  k,  v;  mq.  f. 
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ostrc  commencemenz  d’amistié;  et  selonc  la  quantité  de  ces  choses  est 
la  quantité  19  de  loi-  amistié.  Et  ce  que  li  ami  ont  doit  estre  commun 
entr’cus,  porcc  que  amistié  est  aussi  comme  une  communité,  et  chas- 
cuue  communité  desirre  choses  qui  vieignent11  à li  en  concupisceuce 
et  en  autorité  et  en  sapience.  Et  por  ce  furent  premièrement  ordenées 
les  sollcmpnilez  de  Pasques  et  les  ofTerande»19  des  sacrcfices,  et  les 
assemblemens  des  citez,  que  compaignie  et  amor  nesquist  entre  les 
proismes",  ethonor  à Dame  Dieu.  Et  li  ancien  soloicnt  faire  lcssollemp- 
nitez  après  les  moissons  des  bleis,  porce  que  en  celui  tons  sont  li  home 
plus  apareillié  à aquerre  amislié  et  è 47  rendre  grâces  à Dieu  des  biens1* 
qu’il  ont  receuz. 


XLI.  — De  Seqynone1. 


Seignories  sont  de  .iij.  maniérés  : L'une  est  des  rois,  la  seconde  est 
des  bons,  la  tierce  est  des  communes,  laquele  est  la  très  meillor  entre 
les1  autres.  Et  chnscune  maniéré  a son  contraire;  car  la  seignorie  dou 
roi  a contre  li  la  seignorie  dou  tyrant,  à ce  que  li  tyrans1  se  porchace 
de  faire  son  profit  solcinent,  mais  li  rois  se  porchace  de  faire  ce  qui 
soit  profitable  à son  pueple,  non  pas  à soi,  et*  ce  est  roi  veraiement; 
car  maintenant  que  li  rois  se  porchace  de  faire  son  profit  et  laisse  le 
bien  dou  pueple9,  il  devient  tirans,  et  sa  tiranie  n'est  pas  autre  chose 
que  corruption  de  sa  seignorie.  Tout  autresi  quant  li  bon  et  li  haut 
home  laissent  à faire  ce  que  bien  soit,  porquoi  lor9  seignorie7  n'isse  de 
la  lignie,  et  ne  consirent  lorMionor  ne  lor  mérité  ne  lor  dignité,  lors  se 
change  lor  seignorie  et  sc  torne  à la  seignorie  de  la“  commune.  La  sei- 


**  i.  c,  K,  R,  0,  ïj  selonc  la  quantité  Je  lor  amistié,  r.  — “ Chose  qm  convient,  c.  — "Qf- 
fraudes f »,  I,  8,  ü,  r.  — “ c,  D,  8,  u;  entre  eus  ei  Us  preumes,  Ÿ.  — 41  C,  D,  K,  n,  8,  c,  r, 
a 3,  r a;  mq.  r.  — 44  Benefcu,  »,  K,  n.  s,  t.  a 3. 

1 d,  §,  c;  et  de  Amistié,  Y,  A 3;  Ci  dit  de,  r. — * a,  b,  y,  as;  eu,  r.  — 1 c,  »,  x,  t,  s, 
Y,  a 3;  dou  roi  a ce  que  il  se,  r.  — 4 Cel , c,  c;  celui,  g;  et  cil  est  rraiement  rois,  car  si  tost, 
0,8.  — 4c,  *,  »,  o,  y;  et  il,  r.  — 6 sa,  r.  — 7 N’en  isse,  r;  estperie,  «.  — * c,  », 
»,8,  y,  oc;  eonsire  son  Konor  ne  sa  dignité , r.  — *c,  »,  x,  8.  a 3 \dela,  mq.  r;dcm  comun,  y. 


.114 


I.i  TRESORS. 


gnorie  de  la  commune  est  corrompue  par  déguerpir  les  bons  us  et  la 
loi  qui  est  bone  et  loable. 

Li  governemens  de  l’ome  à sa  maisnie  est  semblables  au  govcrne- 
ment  dou  roi  à son  pueple;  car  la  conversation  10  dou  pere  à ses  filz 
est  semblables  au  roi  entor  les  gens  de  sou  régné;  mais  la  seignorie  des 
lions  homes  et  des  grans  est  aussi  comme  la  seignorie  des  freres, 
porce  que  li  frere  ne  sont  mie  divers  se  par  aage  non.  Et  à 11  chas- 
cune  de  ces  maniérés  de  seignorie1*  et  de  subjection  convient  amor 
et  justice  selonc  la  mesure  de  sa  bonté  ; car  li  bons  sires  s’efforce  de  bien 
faire  à ‘ses  subgiez  aussi  comme  li 15  pastors  à ses  bcstes;  mais  tant  i a 
de’*  différence  entre  la  seignorie  dou  roi  et  celedou  pere,  que  li  rois  est 
sires  de  plus  grant  nombre  de 15  gent  que  li  percs,  et  li  porcs  est  achoi- 
son1*  d'engendrer  et  norrir  ses  filz  et  d'eus  aprendre;  donques  est  li 
peres  sires1’  de  ses  enfans  naturalment,  et  il  les  aime  de  grant  amor; 
et  por  ce  doit  li  peres  et  li  rois1"  eslre  honorez  de  cele  honorabieté 
qui  est  à chascnn  avenable1*. 

La  justice  de  chascun  si  est  selonc  sa  vertu;  donc  doit  avoir  chas- 
cuns  plus  de  bien  et  d’onor  selonc  ce  que  il  est  mieudres*®. 

L’amor  des  freres  est  aussi  comme  amor  de  compagnons,  porce  que 
il  sont  vesqu  ” et  norri  ensemble  et  ont  scmblancc  de  passion , mais 
quant  tirannie  i sorvient,  la  justice  est  perdue  et  l’amor  faut11. 

Li  sires  et  si  subjit*1  ont  relation  ensemble  aussi  comme  uns  ar- 
ciens**  à son  estrument,  et  aussi  comme  li  cors  à lame;  et  cil  qui 
use  son  estrument  en  fait  son  profit,  et  por  ce  l'aime  il,  mais  li  estru- 
inens  n’aime  pas  lui,  et  li  cors  n’aime  pas  l'aine’1;  et  estrumens  est 
aussi  comme  uns  cors  sans  ame.  • 

Li  peres  aime  son  fil  et  li  filz  son  pere,  porce  que  li  uns  est  fais*6 

16  e,  f,  «;  eomersnciens , r.  — " c;  m,  ■;  mq.  f.  — ’*  ct  »,  e,  r,  r,  o,  y,  cb.  a 3;  de 
seignorie  mq.  F. — '*  Peintres  à son  Joue  [fasse,  c],  c,  ».  s.  o. — u C.  »,  K , R.*,  o.  Y;mq. 
F.  — “ c,  d.r,  ii  d,t,  i 3;  grant  gent,  r.  — w o;  ackon,  r.  — 11  Et  souverains,  d,  «.  — 
11  Et  li  roù i,  mq.  Eth.  Te*.  — '*  a,  c,  e;  achoison  covenable,  r.  — * M »,  s;  meUlor,  r.  — 
•'  Sono  vivuti,  Eth.  Te*.;  nez,  a;  nets,  E. — ” Fault,  »,  o.  — u Li  sires,  »,  »;  ses  subgiez, 
r.  — **  Artiers,  b,  v.  — ” Li  corps  est  tout  comme  uns  sergans  ti  l’a  me,  »,  »,  — “ i; 
fait,  r. 
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de  l'autre;  mais  li  urnors5'  dou  pere  est  plus  fors  que  eele  dou  fil, 
porce  que  li  peres  conoist  que  ses  filz  est  estraiz55  de  lui maintenant 
que  il  est  nés;  mais  li  filz  ne  conoist  lui  por  son  pere  scM  premièrement 
ne  passe  loue  tens,  tant  que  li  sens  soit  acompliz51  et  la  discrétion 
conortée;  et  encore sa  H peres  aime  son  fil  si  comme”  soi  meismes,  et 
ses  filz  aime  lui  comme  chose  de  quoi  il  a sou  naislre  et  par  cui  il  est. 

Li  frere  s'entr’aiment  comme  cil  qui  sont  estrait  d'un  principe,  et 
por  ce  est  dit  que  li  frere  sont  d'un  sanc  et  d’une  raciuc,  et  que  il 
sont  une  chose,  jà  soient  il  parti  et  desevré;  et  la  chose  qui  plus  eon- 
ferme  l'amor  des  freres  est  qu’il  sont  norri  et  conversent”  ensemble, 
et  que  il  sont  d’une  maison. 

L’amor  que  l’on  porte  è Dame  Dieu  et  cele  55  que  li  filz  porte  à son 
pere  sont  d’une  nature;  car  l'une  amor  et  l'autre  sont”  por  remetu- 
brance  dou  bien  receu  et  por  don  de  grâce;  mais  l’amor  de  Dieu  doit 
passer  l'amor  dou  pere,  porce  que  li  bien  qui  de  lui  viennent  sont 
plus  grant  et  plus  noble. 

L'amistié  des  parens  et  des  freres  et  des  compaignons  et  des  vei- 
ains”  est  graindre  que  cele  des  estranges;  car  de  tant  comme  l’achoi- 
sons  de  l’amor  est  graindre M , iert  l’amitié  graignor  et  les  œvres 
mcillors. 

Et  l’amor  qui  est  entre  le  mari  et  sa  feme  est  amor  naturel , et  est 
plus  ancienne  que  cele  qui  est  entre  les  citeiens;  et  en  ceste  amor5" 
est  grans  profiz,  porce  que  l’uevre  de  l'orne  est  diverse  de  celeM  de  la 
feme, 'et  ce  que  ne  puet  faire  li  uns,  si  le  fait  li  autres”;  et  ainsi  che- 
vissent  lor  afaire.  Li  fil  sont  lien  qui  lient  mari  et  moillier  ensemble 

*’  C,  K,  O,  T,  1 3;  Ÿamor,  t.  — 11  o,  l,  y;  attrait,  r.  — *'  Et  fait  tantost  que,  d.  s.  — 
36  Anchois  n’e»t  moult  Ions  temps passé*,  tant,  d,  a.  — 41  Soit  complis  le  eau  et  la  discreeion 
augmentée,  c;  #otenf  compli,  c,  d,  il,  a,  a,  Y;  distinction , a.  — M c,  b;  raq.  F.  — M Un 
autre , c,  d,  k,  b,  »,  u,  r.  — **  b,  d,  b,  d;  converse,  t.  — **  Celui,  c,  o,  b,  r.  — 14  a,  K, 
a,  c,  y,  t*  ; est  por  amor,  t.  — 17  El  de  li  strani  si  è maggiore  e minore  seconda  la  diversilà 
de  le  per  le  quali  l’uomo  -mole  bene  h l’akro , perciochl  quelli  che  sono  nutricati  infirme  et 

disciplinait  insieme  et  anno  iungo  tempo  conrtrsato  insieme  si  si  rolliono  grande  bent.  L 'ameg, 
Elit.  Tes.  — 13  De  tant  ert  ti  amistié  graindre,  a,  s. — ” A grant  pourjit,  d,  a.  — 41  Celui , 
c,  b,  Y.  — *'  a,  c,  D,  X,  B,  8,  0,  Y,  ar.  ce  ne  ne  puet  faire  l’un  l'autre , r. 
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en  une  amor,  porce  que  ii  filz  est  li  communs  biens  d’ambedeus*3.  La- 
communité  conjoint  les  bons*3  en  une  amor,  si*'  que  par  l'achoison 
de  la  vertu  s’entremettent*1  de  bien  faire  l’un  à l’autre;  ne  entr’eus  n’a 
point  de  chalonge  ne  de  descorde*1,  ne  volenié  de  vaincre  l’un  l’autre  *’ 
ne  de  revengier  se  en  servir  non;  porce  que  lors  est  li  amis  lies  et 
joians  quant  il  a chose  faite  à son  ami  qui  à plaisir  li  est. 

Amistié  sont  que  l’on  apelc  gaaignable  **;  quant  li  uns  suit  l’autre 
por  entention  de  gaaing*9  et  de  profit5®,  et  à la  fin,  se  il11  n’en  puet 
point  avoir,  il  naist  entr’eus  grant  descordc;  car  li  uns  dit:  Je  te  fis 
ce  service  et  cel  autre,  de  quoi  tn  ne5*  le  m’as  mie  contrechangié ; et 
li  autres  redit  autrelel 55 ; et  cele  amistiez  ne  puet  gaires  durer. 

Amistiez  est  semblable  à justice,  et  si  comme  justice  est  en  .ij.  ma- 
niérés, une  de  nature  et  autre  de  loi,  tout  autressi  est  amistiés  en  .ij. 
manières,  une  de  loi  et  autre  de  nature  : cele  qui  est  de  loi  est  amis- 
tiés1* particulere,  et  marcbeandable  en  baillier  et  en  recoivre  sanz 
respit  maintenant,  et  sanz  terme. 

Maint  home  sont  à cui  il  plaist  faire  bien11  convenable,  mais  tou— 
tesfoiz  se  tiennent16  au  profitable,  et  laissent  ce  que  bon  (>81;  et  bone 
chose  et  convenable  est  à faire  bien  as  autres  sanz  esperance  11  d’avoir 
change;  mais  profitable  chose  est  de  servir  as  autres  por  esperance 
d’avoir  guerredon;  et  cestui  service  fait  l’on  à celui  qui  a pooir  de 
changier  ce  qu’il  reçoit. 

L’onor  n'est  pas  autre  chose  que  guerredon  de  vertu  et  merci  dou 
bien  rcccu  ; mais  gaaings  est  aide  as  besoigneus  M,  porquoi  je  di  que  ii 
plus  grant  doivent  doner  gaaing  as  menors,  et  li  menor  doivent13 
porter  honor  et  reverence  as  graignors;  et“  doit  estre  selonc  ce  que  il 

“ D'a ndeiu,  •;  d'eulx  deux,  e.  — **  à , c , I , »,  v,  ce  , a 3;  tient,  r.  — *’  »,  s;  luq.  r. 
— •*»,»,?;  e'entr' aiment , r.  — “ Discorde,  c,  »,  *,s,ï.  — " lux  mots  ne  entr’aue...  de 
detcorde  sont  répétés  «u  ms.  r.  — " a;  gaaignablet , r.  — **  »j  gaeig,  r.  — “ Et  hanno 
inlrti  loro  grande  neevsnmento , Eth.  Tes.  — 11  D , s ; te  U mq.  r.  — "Me fer:  nul  crmtr’eehitngt, 
a;  ai  ne fesit  unie  rechange,  ».  — “ Dont  puet  om  Motr  que  cele,  a,  I.  — " c,  »,  »,  s,  », 
a 3;  omission  des  dix-sept  mot»  ei-dessus  ou  mr  r. — “a,«.  or.  : tin  et,  r.  — “ S’ollrienl 
il  an,  0,  ».  — M Eschange,  »;  de  guerredon,  » 3.-  “ 8,  o;  bestrignes , ».  — “ »,»,r,  A 3; 
derroient,  r.  — *“  Ce,  »,  a 3. 
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afierl  à chascun;  car  en,  tel  maniéré  se  conserve 61  amistié.  Et  l'onor 
que  l’on  doit  faire  à Dieu  et  à son  pere  n’est  mie  semblables  as  autres 
honors;  car  nus  hom  n’est  soflisans  à faire  ne  l’un  ne  l’autre **,  jà  soit 
ce  que  il  s’en  esforce  à son45  pooir“.  A ce  doit  chascuns  mettre  toute 
sa  force  en  obéir  et  en  servir,  et  en  garder  soi  de  cheir  en  aucune 
malevoillance45. 

Li  convenables  adrcsccineuz  d’amistié  adresce  les  maniérés  d’amistié 
qui  diverses  sont,  si  comme  avient  parmi  les  viles;  car  li  cordoaniars 
vent  les  sollers  selonc  ce  que  il  valent;  autressi  font  li  autre.  Entr’eus 
est  une  chose  commune  amée,  par  cui  il  aparoillent  et  conforment  la 
marcheaudise  : ce  est  or  et  argent. 

Quant  li  amis  aime  s'amie  por  son  délit,  et  eleaime  lui  porson  profit04, 
li  uns  n’aime  mie  l’autre  par6’  droite  amor;  certes,  cele64  amor  sera 
List  desevrée.  Et  toute  amistié  qui  est  par  legiere  achoison  se  part®  tost; 
mais  achoisons  fors  et  ferme  fait  durer  l'amistié  longuement.  Donques 
amistiés  qui  est  por  bien  et  por  vérité  dure  lonc  tons,  porce  que 
vertu  n’en  puet  estre  remuée  legierement;  mais  amistiez  qui  est  por 
profit  se  sevré ™ maintenant  que  li  proGz  s’en  est  ostez;  ce  est  à dire 
que  se  uns  boni  chante  por  esperance  de  gaaignicr71,  se  tu  li  rens 
chanter  en  eschange  il  ne  s’en  tendra  mie  apaié,  porce  que  il  alendoit 
autre  guerredon.  Donques  n’a  il  concorde  es7*  marcheandises  se  par 
volcnté  ne  sont  concordées;  et  ce  avient  quant  chascuns  reçoit  ce  que 
il  desirre  en  eschange  de  cele  chose  que  il  done;  et  tel  foiz  vaut  plus75 
rcvercnce  d'onor  que  pecune,  selonc  ce  que7*  voloit  Pitagores,  qui 
voloit  de  ses  desciples  reverence  d’onor  et  non  pas  de  pecune.  Mais  es 
autres  ars  mécaniques74  l’on  demande  pecune,  et74  ce  n’avient  pas 

“ Confirme , b , s.  — " Les  dn-sept  mots  qui  précèdent  mqq.  » l’Eth.  et  sont  «u  Tes.  — 
*’  o,  »,  s;  e'an  ufo reent  A for,  r.  — **  L»  lin  de  cet  alinéa  mq.  EÜi.  Te».  — “ c,  ».  a,  r; 
ma  le  violence,  r.  — * H ne  aimmenl  point  li  une  l'autre,  B,  ».  — ” c,  K,  a;  por,  f.  — 41  TeU 
amort , »;  celle  armure  ne  puet  pat  longuement  |fc«yr«e* , »]  durer,  ».  ».  — •*  c,  »,  »,  n,  r; 
ImI  « départ,  »,».<*;  port,  F.  — ” »,  B,  v;  eonre,  ».  — ” »,  ».  «,  T,  » 3 : gneignier,  t. 
— ” »,  »,  »,  B,  r;  concorda  en  cee,  r.  — ” Aucuue  foie  oauh  mieux,  B,  ».  — ’*  Pilkago- 
rae  voloit , tpei  de  eeê  dieeiplee  voloit  rev trente  et  homr  et  non,  ».»,».  — 11  c,  b,  ».  ».  s,  r. 
a»;  en  ttutte  art  mecanùfve,  r.  — n »,  o,  »;  mq.  F. 
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en”  philosophie;  car  d'itant  comme  li  afaire.sont  plus  noble,  tant  i 
quicrt  avoir  plus  noble  gucrrcdon,  porce  que  à celui  qui  nos  enseigne 
science  ne  devons  nos  pecune,  tuais  honor  et  revcrence  autressi 
comme”  à Dieu  et  à pere.  üonques  convient  il  conoi.stre  les  dignités 
de  chnscun  home  77  por  faire  à touz  bonor  et  reverence  selonc  son 
degré;  car  autre  honor  doit  l'on  faire  à son  pere  que  à son  frère*,  et 
autre  au  seignor  de  l’ost  que  au  pueple,  et  autre  as  voisins  et  as  com- 
paignons  que  as  estranges. 

Et  cil  qui  fait  aucune  fauseté  en  amistié  est  .ij.  tens  pires  que  cil 
qui  fause  or  ou  argent;  car  amistiez  est  li  mieudres  *l  trésors  qui  puisse 
estre;  et  aussi  comme  li  faus  deniers  est  tost  conçus*,  tout  autressi  la 
coverte  amistié  est  tost  desevrée. 

Li  justes  despensiers  de  touz  biens  est  Dame  Diex,  qui  done  À chas- 
cunM  selonc  ce  que  convenable  soit. 

Li  hom  qui  bons  est  desirre  le  bien  qui  est  convenables  à sa  nature, 
et  quiert  chose  semblable  à lui,  porce  que  il  est  bons;  et*  li  bons 
hom  se  délité  **  en  soi  meisme,*  pensant  as  bottes  choses;  autressi  se 
délité  il  avec  son  ami,  cui  il  lient*1  autressi  comme  soi  meismes.  Mais 
li  mauvais  hom  tozjors  est  en  paor,  et  s’esloigne  des*  bones  œvres; 
et  se  il  est  molt**  malvais,  il  s'esloigne  de  soi  meismo;  car  il  ne  puet 
seuls  demorer  sanz  tristesce,  porce  que  i)  li  remembre  des*  mau- 
vaises*1 œvres  que  il  a faites,  et  blasme  sa  conscience,  et  por  cchct  il 
soi**  et  toz  homes;  et  ce  avient  porce*  que  la  racine  de  touz  biens  est 
inortefiée  en  lui,  et  en  son  mal  ne  se  puet  déliter  **  pleinement,  car 
tout  maintenant  que  il  se  délite  en  une  chose  mal  faite,  la  nature  de 
son  mal  si  Tairait  au  ” contraire  de  celui  délit.  Et  à ce  que  li  mauvais 

” c,d,  K,R,  s.  B,  Y;  à , r.  — n Padre  e signore  [ signoria , Eth. |,  Tes.  — ” Le»  trois 
mot»  qui  précèdent  «ont  remplacé»  par  des  point»  dan»  l'Eth.  — N Les  quatre  derniers  mot» 
mqq.  Eth.  Te».  — *'  d,  s;  meiüors,  r.  — **  K,  a,  ».  y;  queneui , r.  — *5  Son  eovenavble 
kneier,  a,  1.  — 14  Le  commencement  de  cet  alinéa  jusqu'au  mut  et  mq.  Eth.  Tes.  — la  d, 
k.  B,  s,  u,  y,  a 3 ; délitent , t.  — 41  En,  d,  s.  — 17  Et  réputé  ti  comme  autre,  c,  ® , a.  B, 
y,  a 3.  — **  D,  k,  8;  de,  r.  — 14  c,  n,  b,  8,  B,  y,  a 3;  mq.  r.  — " »,  s;  de  ses,  r.  — 
**  Males , c,  »,  b,  b,  y,  <*.  — n Mcisme  et  toutes  gens,  d.  8.  — " c,  d,  k.  b,  8,  Y,  ce,  * 3: 
raq.  r.  — 14  d,  b,  8,  0,  Y,  ce;  délivrer,  r.  — 44  c,  d,  8.  ce;  li  atrait  à,  r. 
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est  partiz  en  soi  mcisme,  si  convient  que  ii  soit  en44  continuel  travail 
de  penser  et  plains  de  molt  amertume,  et  yvrcs  de  laidcsce  et  de  per- 
versité, et  que  il  soit  destort  par  misere41  néant  ordenéc.  Donc  nus 
ne  puet  estre  amis  de  tel  home,  porcc  que  il  n'a  en  lui  nule  chose 
qui  à amer  face.  Certes,  en  itele  misere  et  en45  itelc  male  aventure 
n’aura  il  ja  mecine  par  cui  il  puisse  à bien  venir  : donques  chascuns  se 
gart  que  il  ne  se  laisse  cheoir  en  tel  treshuchcment04  de  malice  et  de 
iniquité  que  l’on  ne  puet  raembre,  ainz  se  doit  eiïorcier  chascuns  que 
il  viegne 100  à la  fin  de  bonté  par  quoi  il  se  puisse  deiiter 101  en  soi 
meisme  et  avec  son  ami. 

Confors  n’est  pas  amistié,  jà  soit  ce  que  il  le  semble  àlw  estre; 
mais  li  commencemens  d’amistié  est  uns  deliz  rasavorez 103  par  conois- 
sance  sensible;  et  ce  poons  nos1"  veoir103  par  .i.  home  qui  aime  par 
30101*8  une  dame,  car  tout  avant  passe  uns  delitablcs  regars;  mais  li 
fermes  liens  qui  tozjors 106  est  avec  l'amistié  et  qui  point  ne  se  de- 
sevre  14\  ce  est  deliz. 

Cil  habiz  dont  premièrement  naist  li  confors  puet  estre  apelez 
amistié  par  semblant145  jusqu'à  tant  que  il  croist  par  longuesce  de 
tens.  Et  li  ofices  dou  confort  afliert  au  preudome  et  au  ferme  que 
il 145  soit  griez  en  moralité  de  sa  vie  et  es  proesces  et  es  costumes  et 
toutes  vertuz,  et  plains  de  science  et  de  bone  opinion  et  de  concorde, 
desirrous  d’amor;  por  ce  devroient  estre  ostées  toutes  descordes  et114 
malvais  pensera  d’entre  les  nobles  compaignics  des  homes,  si  que  il 
puissent  vivre  en  pais  et  en  concorde  de  propre  volenté,  cele  chose 
qui  plus  aide  à maintenir  et  governer  les  dignitez  des  vertus  et  ses 
fevres.  Et  la  concorde  des  opinions  est  es  bons  homes111,  porce  qu’il 

" c,  d,  »,  r,  »,  o,  y;  soi  mrismet  que  il  soit  continuel  par , r.  — 91  c,  »,  s,  b;  m Mine,  ■; 
mite , ».  — 91  c,  o,  i,  »,  o,  o»;  céria  itel  matière  et  itele,  ».  — **  c,  »;  trabvehement , v, 
— ,w  c,  »,  a.  o.  Y,  4 3;  vaigne,  r.  — ,#l  »,  *,  ü,  r;  delitier,  »,  a 3 ; deUeter,  c ; mq.  ».  — ■ 
,H  Semble  utre,  »,  s.  — Atmooré,  c,  »;  ma» owit,  »,  g.  — 1,4  Savoir  et,  a,  k.  — 
,H  Apertemeni  de,  »,  8.  — IHC,  »,  »,  »,  s,  Y,  A 3;  mais  la  famé  qui  fimoroNtt  est,  t.  — 
”Tc,  »,  b,  t;  decmvrt,  ».  — iH  Semblante,  a,  c,  d,  b,  8,  o,  y,  ce.  — lf*  Qui,  a,  c,  », 
R,  Y,  œ,  i3.  — m Et  toutes  malvaises  pensées,  a.d,  »,  a.  — 1,1  »,  o;  et  porte,  ». 
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sont  parmenant  dedans  soi  et  es11*  choses  dehors;  car  toutes  foi/,  jugent 
et  vuelent  bien. 

Li  mauvais  home  po  s'acordent  à lor  opinion;  car  il  n'ont  en  a ini- 
tié nulc  part"5,  et  por  acomplir  lor  desirriers  sueffrent  il  maintes 
poines  et  maint  travail  non  mie  por  amistié;  et  sont  es  mauvais  hommes 
maintes  mauvaises  soutillances  por  engignier  cels  qui  à els  ont  à faire, 
et  por  ce  sont  il  touzjors  en  paine  et  en  angoisse. 

XUI.  — De  Service*. 

Li  bienfaitor  qui  font  bien  as  autres9  aiment  plus  ceulx  à oui  il  font 
bien  que  il  ne  sont  amé  de  ceulx  qui  le  reçoivent,  porce  que  li  bien- 
faitor aiment  par  droite  libéralité;  mais  cil  qui  reçoivent  aiment  de  par5 
grâce;  car  li  bienfaitors  est  en  leu  depresteor,  et  eil  qui  le  bénéfice 
reçoit  est  en  leu  dou  detor  V Li  presteres 5 aime  plus  son  detor  que 
ses  detors  lui*;  et  maintes  foiz  se  contorbe  li  de  tors  quant  il  encontre 
son  presteor,  porce  que  il  li  sovient  de  ce  que  il  li  * doit  rendre  et  de 
ce  que  il  a rcceu;  mais  li  presteres1  est  liez  quant  il  l’encontre,  porce 
que  il  achatc  sa  bienvoillance  et8  son  salu  et  son  preu.  Et  aucune  foiz 
avient  que  cil  qui  a reccu  monstre  qu'il  aime  plus  son  bienfaitor  que 
cil  lui;  et  ce  font  il  porce  que  l'on  ne  les  blasine  dou  non"  reco- 
noistre  le  bénéfice;  et  encore10  est  li  recez  de  bénéfice  en  faiture 
dou  bienfaitor,  et  chascuns  aime  plus  sa  faiture  que  etc  lui,  et  espe- 
ciaument  les  choses  qui  ont  ame;  neis  li  poete  aiment  lor  vers  du- 

a,  D.  t;  ma,  et  ckoiti,  r.  — n*  Les  sept  moto  qui  précèdent  mqq.  Elh.  Te*. — "*  c, 
D,  K,  i,  s,  r,  ni,  r 9;  euejfrent  il  mainte* t mauvaises,  r. 

* F a;  G parole  dou  Serrisc,  r.  — * c,  D.  I,  b,  g,  ü,  T.  * 3;  animent  le*  autre t,  F.  — 
* Par  don  de  grâce,  c,  i>,  i,  b,  t,  t 3;  droite  grâce , a,  k;  dette  de,  c.  — * T,  a 3;  détour, 
F;  detteur,  g;  debteur,  ü ; depUur,  C.  — *11  creditore  ri  raUegra  tptando  clli  scontra  il debitort, 
e t debitort  ri  ri  conturba,  Elh.  et  Tes. 

* Quant  à ce  que  il  li  preste,  r.  Interpol. 

* c,  b,  ü,  T,  a 3;mq.  r.  — ’ii,  b; presteor* , ?.  — • Aime,  D,  g,  C.  — * Non  conoittre , 
d.  b,  y;  mesconnoistrt  ton,  g.  — b,  y;  ecore,  r. 
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rcmcnt11.  Et  l’achoisons  porquoi  li  hom  aime  naturalmciit  sa  faillira , 
est  que  la  darrieune  perfection  de  ce  que  l’on  fait  est  s'uevre 11  ; et  quant 
une  chose  est  sanz  œvre  ele  est  comme  impossible15,  et  est  usée  par 
œvre  u. 

En  .iij.  maniérés  se  délitent  li  home  : ou  porcc  que  il  usent  presen- 
cialment,  ou  en  l’esperance  15  que  il  ont  en  aucune  chose  qui  doit 
avenir,  ou  en  recordance16  d’aucune  chose  qui  est*  alée. 

Les  bones  œvres  et  nobles  ont  dclitahle  remeinbrance  par  lonc  tens 
après;  mais  les  œvres  charneles  et  les  œvres  profitables  po  durent  en 
mémoire;  et  ce  avient  porce  que  li  hom1’  aime  plus  ce  qu’il  a aquis 
à grant  poine  et  à grant  travail  que 15  une  autre  qui  soit  avenue  le- 
gierement;  si  comme  chascuus 19  puet  bien  veoir  d’un  home  qui  ait 
grant  avoir  gaaigniè  par  son  grant  travail  et  par  sa  poine,  que  il  le 
garde  plus  et  en  despent  moins  que  celui  que  il  a gaaigné”  sanz  nul 
travail  : et  por  ce  la  mere  aime  plus  son  fil  por  la  grant  poine  que 
ele 51  soffri  quant  ele  l’enfanta  et  norri. 

Recoivre  bénéfice  avenablement  est  sanz  travail;  mais  faire  le 
sclonc  ce  que  avouable  est,  est”  grant  travail”;  por  ce  il  avient  que 
li  bienfaitor  aiment  plus  cels  as  quels  il  le  fout,  que  cil  qui  le  bien 
reçoivent  ne  aiment  eus. 

Aucun  home  sont  qui  aiment  trop  eus  meismes,  et  ce  est  laide 
chose;  porce  (nie  li  mauvais  hom  fait  toutes  choses  à son  profit;  mais  li 
bons  hom  fait  scs  œvres  par  entention  de 'vertu  et  de  bien,  et5*  s’œvre 
est  toute  plaine  de  vertu , et  en  lui  croist  œvre  de  vertu.  Et  sont  home 
qui  ont  en  amer  si  noble  entention  que  il  laissent  ior  profit  por  celui 

11  Ce  menibre  de  phrase  mq.  Eth.  cl  Tes.  — La  fin  de  i'altnda  mq.  paiement  Eth.  d 
Tes,  — 17  <n:  mpoetible , r.pottible,  c,  a,  a,  s,  »,  r;  pattiblt,  a 3.  — “»,»,»,  a,  »,  r. 
oc  ; par  arcs  mq.  r.  — 11  B,  c;  et  Iss  etperancee,  r.  — " c,  a 3 ; concordance , r. 

* Ou  soit,  v.  Interpol. 

17  A plue  ckier  ce,  »,  s.  — “ Ce  que  il  a ttquis  legiermeut,  a.  b.  Tes.  — 17  c,  »,  a,  s,  ». 
r;  iaa,  r.  — ” Qui  kgaeigne,  c,  i,  a,  T,  a 3,  Tes.  — 77  e,  a,  »,  r;  «fci,  r.  — “c,  a, 
y,  œ,  A 3;  imj.  r.  — 77  Pour  quoi  ilavient  uucvncs/oie , »,  s.  — 77  Ete'trvn...  de  vertu , 
mq.  EÜi.  et  Tes. 
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de  tor  ami15,  porce  que  nobles  terres  sont  en  remerabrance  de  innc 
teus.  Et 94  que  ton  ami91  soit  un  autre  toi,  se  prueve  par  un  proverbe 
qui  dit  : Entre  amis  est  un  sanc  et  une  aine,  et  ont  toutes  choses  com- 
munes selonc  droit;  et  est5'  l’un  ù l’autre  si  comme  li  genoils  à la”  jambe; 
et  si  comme  li  nés"  à la  face  et  le  doi  à la  main.  Et  por  ce  doit  on  amer 
son  ami  comme  soi  meisme,  par  amistié  de  vérité,  non  pas  de  délit  cor- 
porel qui  s’aliert  à l ame  bestial  et  as  choses  qui  sont  hors  de91  la  vérité. 
Donques  cil  qui  aime  veraiement99  soi  meisme  face  oevre  qui  apartieigne 
à la  propre  vertu  de  son  estre,  selonc  les  meillors  choses  et"  plus 
hautes  et  ordenées  selonc  vérité.  Et  li  bons  hom  fait  bien  à son  ami, 
et  li  doue9’  argent  et  héritages;  et  se  il  li  hesoigne,  il  met  soi  meisines 
por  lui  à la  mort”,  et  obeist  à la  raison  por  conquerre  bien  à soi. 

Li  compliiuenz 94  de  la  félicité  des  homes  est  en  amis  conquerre,  car 
il  n’est  nul  qui  vossist  avoir  tout  le  bien91  dou  monde  por  vivre 
solitaire99,  ce  est  à dire  tout  seul;  donques  convient  il  à home  félin 
avoir  gent  à cui  il  face  99  bien  et  à cui*°  il  départe  sa  félicité.  Et  porce 
que  naturelmcnt*'  li  hom  converse  avec  les  autres,  adonc  li  convient 
il 19  acomplir  les  defautes  par  ses  veisins  et  par  ses  amis  qu’il  ne  por- 
roit  achever"  par  lui.  Et  delitable  chose  est  de  mener  sa  vie  avec  ses 
amis,  et  partir  ses  biens  avec  eus". 

Bien  faire  est  noble  chose  et  delitable  en  toutes  maniérés.  Honte 
bien  esleu  et  vertuous,  et  qui  facent  bien,  sont"  po,  mais  de  profit  et 
de  délit  en  sont  à grant  nombre;  et  po  d’amis  qui  sont  por  achoison  de 
délit,  sont  assez  à la  vie  de  l'ome,  car  il  doivent*4  estre  autressi  comme 

*'  E questo  si  fanno  percib  ch'eüi  vol/fliono  ehe  k hrro  opéré  [ rtfMMÿw],  Elb.  et  Tes.  — 
**  Donc  Ion  ami  doit  estre  si  corne  toi  meisme*,  et  se  pruere , n.  — ,T  Et  tôt/  soies  tout  m,  est 
assez  trouvd,  o.  — w Li  uns  al  autre  apartenans  aussi  comme  li  g moult  h U,  a . s.  — ” E . ai . 
o,  v,  r,  le  qenoit  à jambe,  f.  — 54  b,  a.  a,  c,  v,  r,  ce,  a 3 ; le  neis,  r.  — “ c,  d.  s,  a,  s,  u, 
y,  a 3;  sont  de,r.  — mq.  F.  — *’  Les , c,  d.  s.  — “Or  et,  », 
».  — w La  (in  de  l'alinéa  mq.  Eth.  et  Tes.  — 11  Compliemens,  ».  — ” Tôt  les  biens,  c,  d. 
k , r,  s,  o , y.  — *B  Solitairement , c,  a.  a.  a,  s,  U,  y.  — 1,1,0,  facent , r,  — 

M Les  trois  mots  qui  précèdent  sont  répétés , r.  — A atur aiment,  a 3 ; naturaument , a , o , r. 
— “ c,  a,  s;  adonc  convient,  t.  — u Achevir,  « , Y;  chérir,  c.  — 11  Cette  phrase  mq.  Etli.  cl 
T».  — “ c,  t,  k.  ».  a,  o,  y;  mq.  r.  — '*  c,  d.  a,  a,  o,  r,  a 3;  devroient,  r. 
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li  condimens  as  viandes.  Mais  amis*’  vertuons  por  lui  nieisme  aimé  esl 
.j.**;  car  il  n'est  pas  possible  que  uns  amans  ait  que  une  amie  sanz 
plus,  porce  que  amor  est  une  sorhabondanee  M qui  ne  convient  se  à .j. 
non;  mais  conseil  et  honesté  et  convenablelé  convient  à chascun“  de 
par  vertu. 

Li  hom  besoigne  d'amis  au  tens  de  sa  prospérité,  ce  esl  à dire  quant . 
il  a tous  biens;  et  au  tens  de  l'aversité5',  ce  est  à dire  quant  fortune 
li  avient  contraire.  Mais,  au  tens  de  sa  prospérité,  li  convient  il  avoir 
amis  qui  aient  aucune  part  de  ses  biens  et  qui  lew  sachent,  mais  au 
tens  de  s'aversité  li  convient  avoir  amis  par  cui  il  soit  aidiez  et  main- 
tenus. 

Et  la  vie  des  amis  ensemble  est  molt  joiouse55  et  plaine  de  toute 
leescc;  et  por  ce  usent  il  et  conversent  ensemble 14  o les  gens,  et 
aviennent  en  toutes  les  œvres  semblables  por  user  le  bien  qui  est  com- 
muns entr'eus  et  por  quoi  li  uns  devieigne  mieudres“  par  la  conipai- 
gnie  de  l’autre,  por  la  resemblance  que  chascuns  aM  à son  compai- 
gnon  dou  bien  qu’il  voit  en  lui  et  des  nobles  tevres  qui  plaisent  à 
chnscun  l'un  de  l'autre. 


XLUI.  — De1  Délit. 

Deliz  est  nez  et  norriz  avec  nos  dès  le  commencement  de  nostre 
naissance;  por  ce  doit  l’on  aprendre  ses  en  fans 2 que  il  se  délitent  et  se 
corroucent  sclonc  ce  que  convenable  est  ; et  ce  est  li  fondemens  de  la 
vertu  moral,  que  puis’  l'acroissement  dou  tens  acroist  la  bonté  de  sa 
vie,  porce  que  chascuns  prent  ce  que  à lui  délité,  et  cschive  ce  qui  ‘ 
li  est  contraire;  mais  maint  home  sont  serf  de  convoitise,  por  quoi  il 
convient  que  ses  ententions  soient  contraires  à soi  meisme;  por  ce  se 

" c,  »,  »,  »,  »,  r,  « 3;  roq.  r.  — “ Si  corne  l’uomo  mit  jnwte  aeere  du  na  amiett,  In 
tpuile  ami  reracement,  Eth.  et  Te».  — " i 3;  eevle  habondunce  , r.  — Par  debte,  c,  »; 
débité,  T;  dctc , » 3.  — 11  c,  »,  »;  U codent  il  avoir  amie , r,  ».  — ” c,  »,»,«,»  3;  et  que 
il,  »;  qui  le  faeent,  ».  — " Jocunde,  c;  joconde,  »;  joctmdett,  v.  — “ Aegetu  [A  jeux  et  à, 
c,  o]  et  an  vener,  et,  c,  »,  v.  — 14  »,  »;  miaudree,  r.  — 44  c,  »,  »,  »,  »,  s;  a niq.  ». 

1 c,  ».  r;  Ci  parole  de,  T.  — * c,  »,  »,  »,  8,  B,  r,  t 3;  aptwre  ee*  asftuu , ».  — 4 Pour, 
»,  ».  — 1 Le  etmtriete,  »,  »,  c,  a». 
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tome  ii  liom  au  mi  qui  est  loable".  Cil  qui  blasment  les  convoitises 
et  puis  les  ensuient",  font  croire  de  soi  que  il  les  aiment  et  que  il  ne 
les  blasment  à certes.  Et  paroles  bonus  et  creables  profitent  à la  con- 
science de  celui  qui  les  dit  et  meillorent’  les  mours  de  sa  vie;  mais  plus 
doit  li  hom  croire  A l’uevre  que  au  parler.  Et  li  bom  discrcz  cnformc  et 
.atome  sa  vie  par  tels8  œvres  qui  soient  acordanz  à ses diz  et  à ses  faix. 

lo  chose  qui  est  dcsirrée  par  soi  meisme  est  très  boue  è la  vie  deli- 
table  avec  entendement,  et  est  bone  par  lui.  Deliz  est  desirrez  par  soi, 
donques  est  il"  bons;  tristesce  et  moleste  sont  choses  mauvaises  et  sont 
contraires  au  délit;  donques  est  deliz  10  bone  chose,  et  l’on"  fuit  tris- 
tesce et  moleste  porce  que  des  sont  mauvaises 1J. 

Deliz  est  desirrez  porce  que  il  est  lions  et  loables,  et  se  il  est  joins  à 
bone  chose  il  la  fait  meillor,  et  chascune  chose  qui  fait  autre  meilior 
est  très  bone;  mais  Platon  15  dit  que  nus  deliz  n’est  bons,  et  par  aven- 
ture il  ne  dit  mie  vérité,  porce  que  en  totes  choses  est  aucune  bonté 
naturalment;  et  en  délit  est  aucune  bonté  naturclment  Et  il  puct 
bien  estre  que  li  uns  maus11  est  contraires  de  l’autre,  cl  andoi1"  font  à 
eschiver;  mais  li  bien  sont  tuit  semblable,  et  les  doit  on  prendre  et  es- 
lire.  Et  li  habiz  de  vertu  reçoit  plus  et  moins  ; car  li  hom  puet  estre 
justes  et  chastes  plus  et  moins;  autressi17  avientde  la  santé18  dou  cors 
et  dou  délit,  que  il  reçoivent  plus  et  moins. 

Deliz  n’est  mie  movemenz,  car  chascune  chose  qui  se  ptiel  movoir 
par  li,  a propre  tardeté  et  propre  isnelelé;  mais  es  choses 10  relatives 
n’a  nul  movoment  par  soi8",  et  chascune*1  chose  puct  estre  corrumpue 


' c , R , C ; uns  amis  est  dchlahlet  et  loable*  à l’autre.  Cil . s ; net/  pas  l'ami  loable  qui  blasme , <s  ; 
parce  que  li  bon  ami  qui  sont  Imblc,  r;  ce  membre  de  phrase  mq.  Eth.  et  Te*.  — * Eneiemnt, 
i» . s;  ensiuent,  a 3;  animent,  k ; ensuivent,  c,  c.  — ’ EmmeHleuris*cnt , u;  amendent,  ».  8.  — 
p Teks,  s;  telles,  d.  — * c,  R,  r;  est  li,  r,  — 10  u;  de  bone,  r.  ■ — 11  Esehece  et  jml,  tt.  — - 
14  Le  dernier  membre  de  phrase  de  cet  alinéa  mq.  Eth.  et  Te*.  — li  Pinto,  r;  Platon*,  c, 
r.  — 11  c,  o;  Tes.  laes  six  mots  qui  précèdent  mqq.  r.  — 11  a,  r,  a 3 , Tes.  bien,  r.  — '*  ». 
s;  «n tiens,  r;ambedeus,  r.  — ” A partir  de  ce  mol,  la  fin  de  l'alinéa  mq.  d,  t,  Eth.  et  Tes.  — 
**  s.  a 3;  tenté,  r.  — ” ».  k,  r.  s.  ü,  t,  a 3,  Tes.  mais  relative* , r.  — 10  Dans  le  Tt- 
soro,  l'alinéa  se  termine  ainsi  : Ihmque  la  dilettazione  non  è movimenlo.  — 11  c,  »,  K n,s.r, 
y.  a 3;  mq.  r. 
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par  ce  dont  ele  naisl;  car  cil  la  cui  naissance21  délite,  sa  corruption 
contriste. 

Deliz  est  en  .ij.  maniérés  : l'une  est  sensible  de  par  lame  sensible 25  ; 
l’autre  est  entendemens,  et  est  de  par  lame  intellectuel1*. 

Deliz  est  là  où  li  sens  est,  et  sens  n’est  pas  sans  aine  sensible  : don- 
ijues  est  cil  deliz  de  l’ame  sensible.  Âutrcssi  est  deliz  là  où  li  entende- 
menz  est;  mais  li  entendemens  est  de  l’ame  ralioncl  ; donques  est  cil 
deliz  de  lame  de  raison.  Maintes  foiï  tristesce  vient  avant15  deliz  sen- 
sibles ; car  M devant  le  mangiêr  a este  fain , qui  est  tristesce  ; mais  es  de- 
liz qui  sont  par  veoir  et  par  oïr  et  par  odorer,  ne  vient  tristesce  devant. 
Aulressi  avient  des  deliz  de  science  et  de  touz  enseignemenz  intellec- 
tuels. Mais  choses  qui  sont  dclilables  à ccls  qui  ont  perverse  nature,  ne 
sont  pas  delitables  selonc  vérité,  aussi  comme  la  chose  qui  semble 
douce  au  malade  ou  d'autre  savor,  mais  à la  vérité  ele  n’est  pas  aiusi. 

Chascune  œvre  a son  propre  délit  et  son  propre  dclitour*1;  car  jus- 
tice delile  le15  juste,  et  sapience  le  sage,  et  amistiez  ami22.  Chascuns 
s’csforcc  de  faire  œvres  bcles  qui  li  eslongent  aucune  moleste”;  mais 
celes  plus  qui  ont  le  délit  joint  avec  soi,  si  comme  est  la  penssée  de 
vertu  et  ses  œvres. 

Deliz  est  forme  complie  en  tel  maniéré  que  à son  compliment51  n’a 
pas  niestier  ne  tons  ne  movemenz,  car  movemens51  ne  puet  pas  estre 
rompliz  en  sa  forme  en  aucun 15  tens,  jà  soit  ce  que  aucuns  movemens 
soit  en  tens,  toutesfoiz  scs  complimcns  est  dehors  le  tens,  s’il  ne  fust 
circuliers 5*.  Et  luit  home  reçoivent  deliz  en  œvres55  et  en  tens  et  en 
movemens. 

Li  deliz  sensibles  est  selonc  la  forme  dou  sens  et  de  la  bonté  sen- 
sible, por  ce  iert  li  deliz  mieudres 50  quant  li  sens  sont  plus  fort  et  la 

**  k;  « délité,  r.  — ” C,  D,  k,  R , 8,  ü,  Y ; et  est  sensible  de  par  l’ame , r. x — **  Intellcctivt. 
d,  K,  g.  — M c;  avant  que,  r.  — **  Aussi  comme  devant  mangier,  d,  8.  — 'T  Deliteour,  b;  de- 
tte lor,  r.  — **  c,»,  g,  o;  niq.  r.  — **  Les  trois  mots  qui  précèdent  tnqq.  Elit,  et  Tôt».  — 
H La  Un  de  cet  alinéa  mq.  Eth.  etTes. — *'  Compliment , d,8.  — ” c,  d,«, s,  c;  etne,  r.  — 
" c,  n,  k%r,  s,  c,  y,  a3;  aucun  maternent,  soit  en  tens,  r.  — 11  c,  d,  k.  r,  8,  o,  y,  a 3;  dehors. 
Et  tuit,  t.  — u c.  d.  g,  c,  y;  hore , r.  — **•;  millors t r;  milleurs , d;  meillours , g. 
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chose  raieus”  appareillie  à estrc  sentie,  ou  li  un  et  li  autre’6  ensemble: 
car  la  bonté  de  l'uevre"  est  en  .iij.  choses  : ou  eu  la  force  de  celui 
qui  la  fait,  ou  en  l'acointance  de  la  chose  que  il  sent,  ou  en  la  com- 
parison40  de  l’un  et  de  l’autre41. 

Li  mieudres4’  deliz  qui  soit  est  cil  qui  est  plus  partiz-ct  plus  corn- 
plis. 

Deliz  est  li  coinplimens45  des  œvres,  et  il  est  coniplimens44  par  le 
sens,  et  deliz  est  trovez  en  chascun  sens;  et  la  permanance  don  délit 
est 43  que  il  puisse  acomplir  ses  œvres  selonc  ce  que4*  beauté  est  jointe 
en  juvente,  tant  connue  la  volenlé  dou  faire 41  dure  entr'eus  qui  est  fer- 
mée4’ dedanz  lor  cucr;  et  tels  deliz  dure  tant  comme  la  beauté40  de 
la  chose  dure  qui  faire  doit 40  le  délit;  et  quant  ces  choses  faillent . faut 
li  deliz,  et  por  ce  ne  puct  on  mie  avoir  délit  tout  tens,  et  continuel- 
ment  amenuisent  en  viellesce. 

Li  home  qui  desirrent  à vivre,  desirrent  délit,  porcc  que  deliz  com- 
plit  la  vie  de  Tome. 

Li  deliz  intellectuels  est  divers  dou  sensible;  et  chascuns  deliz  acroist 
et  enmeilloure  ses  œvres11;  et  por  ce  sont  multepliées  les  ars  et  les 
sciences,  esqueles11  li  hom  se  délité.  Mais  aucun  délit  enpeschenl  les 
autres11  œvres;  car  cil  qui  se  délité  au  son  d'une  citole,  oblic  aucune 
foiz14  ce  que  il  a entre  ses  mains,  soit  po  ou  soit  assez,  selonc  ce  que 
li  deliz  est  gratis11. 

Deliz  qui  est  de  nobles  œvres  fait  molt  à loer M ; deliz  de  vils” 
choses  doit  l’on  molt  déguerpir1*.  Et  sont  tel  délit  qui  sont  divers  cil 
généralité,  si  comme10  est  li  sensibles  et  li  intelligibles;  et  autre  délit 

*’»,»;  phu,  ».  — 44  En  l'on  et  en  l’antre,  D.i.  — 41  c,  »,  x,  »,  »,  »,  T,  » 3;  l’nerre  de 
la  bonté,  F.  — *°  (iemparoison,  o.  — 11  Ou  m ta...  de  l’antre,  niq.  EÜi.  — “ »;  mieldru, 
»;  mcillors , t.  — *s  Ompliemens , »,*.•—“  Et  ut  e emplie  par  la  me,  c.  ».  »,  c.  — *’  c, 
»,  x,  a,  »,  o , y,  A 3;  ehascun  têtu  que  il,  r.  — u c,  »,  x,  »,  »,  v,  k 3;  béate  est  en  jorante 
jointe,  T.  — *’  e,  x,  »,  r;  du/reres,  r.  — *'  c,  »,  x,  »,  »,  c,  t;/orw«,F.  — *’»,«,»,  r; 
beau,  ».  — “ Doit  faire,  c,  »,  »,  r.  — 61  Amende  s' (entre , »,  ».  — ” ».  *;  fat,  F;  que  chat- 
cnn  s’i  délité , ».  — 44  »,  K,  X,  »,  ».  F;  hantes,  F.  — 44  Soeent,  c,  ».  X,  X,  »,  »,  r,  ce.  — ■ 
44  Soit  po. . . est  gratis , mq.  Klh.  et  Te».  — " Prisier,  »,  ».  — ,T  Et  ordes , » , ».  — M Gner- 
pir,  i.  — ” Sext  li  sensible  et  li  intelligible.  Antre,  »,  t. 
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sont  divers  en  spécialité f,l>,  si  comme  est  de  veoir  et  d’oïr01  Et  toutes 
maniérés  d'animaus  ont  lor  propres  deliz  en  quoi  il  $e  délitent  natu- 
ralment. 

La  plus  noble  oevre  qui  soit  est  cele  de  l'intellect 01  *,  et  por  ce  a en 
lui  le  plus  noble  délit. 65  Por  ce  distrent  li  ancien  que  appréhension 
de  l’intellect  est  plus  delitable  que  or. 

Li  délit  des  bornes  sont  divers  de  grandismes  diversités;  mais  droiz 
deliz  est  cil  qui  plaist  au  bon  borne  de  saine  64  nature  et  de  saine  vertu05. 
Et  por  ce  fu  dit  que  vertus  est  atempremens  de  toutes  choses;  doriques M 
males  choses  et  laides  ne  sont  mie  delilsblcs  se  à 67  cels  non  qui  ont 
la  nature  corrompue;  car  es  homes  a maintes  corruptions  el  maintes 
desigalances  et  mains  trespassemens  de  nature. 

Deliz  tjui  délité  au  preudome  rempli  “ apartient  as  homes,  et  sa 
certainetés  est  conneuz“  quant  les  œvres  qui  sont  propres™  à lui  sont 
conneues,  ce  est  à dire  l’uevre  qui  est  compliment71  de  toutes  humaines 
œvres. 

XLIV.  — De'  Félicité. 

Après  ce  que  nos  avons  dit  et  traitié  de  vertu  et  de  délit,  convient, 
il  dire  buimais  de  félicité  et  de  béatitude,  qui  est  complimens*  de 
touz  les  biens  que  l’on  fait.  Et  ceste  félicités*  n’est  pas  en  habit,  ainz 
est  cele  chose  qui  est  desirrée  par  li  meisme,  porcc  que  félicités  est 
chose  complie  el  sofüsans,  qui  n’abesoigne  de  nule  autre  chose  fors  que 
de  soi. 

**  EspeciaHlè,  d,  ».  — Del  tacto , Eth.  el  Tes.  — **  L 'intelligence , o;  entendement , d. 

s,  ce. 

• El  de  la  Yolenté,  r.  Interpol. 

" Et  sur,  c.  d,  s,  o.  — '*  d.  k.  r,  g,  y;  itûnne,  r.  — “ Ce  chapitre  termine  ainsi  dans 
le  Tesoro,  l'Edi,  ajoute  : Et  non  al  pùioso,  ri  corne  quella  co*a  è da  dicere  dolce  et  amara , ta- 
quale  pare  a htomo  sam  et  non  a l’in/ertno.  — 01  Mauvaise*  et  laides  choses,  c ; les  mabaises 
coset  et  les , d,r.  — ï,  â3;  mq.  r.  — “ Acompli,  y.  — 4*c,  »,  R,  nf  r;  à ta 

certriwieic  est  conneuz , r.  — M o,  r,  g,  y,  a 3;  probes,  y;  appropriées,  ct  r.  — ” Cou i- 
plissement,  c. 

1 c,  d , g,  r ; Ci  parole  de,  r.  — * Comphemens,  d,  s;  complément , ».  — * b,  g;  félicité,  y. 
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Li  hom  qui  n’a  dedans  soi  la  «olisance  des  choses,  porce  que  il  n'a 
pas  asavoré  la  doucor  dou  propre  délit  de  nature  qui  est  l’uevre  intel- 
lectuel * et  qui  aparlicnt  à la  plus  noble  partie  de  l'orac5,  si  tome  et 
court  au  délit  dou  cors  dont  esperience1’  est  plus  prochaine:  et’  les 
choses  «lui  à ceulx*  semblent  delitables  cstre,  ne  le  sont  pas  à la  vé- 
rité. Autrcssi  comme  les  choses  qui  sont  çsleues  par  eufans  ne  sont 
mie  à eslire  sclonc’  voir;  mais  celcs  qui  sont  eslcues  par  home  noble 
et  sage ,0.  Et  vil  chose  convient  à vil  home. 

Félicités  n'est  pas  en  jcuc 11  ne  en  choses  qui  sont  de  par  jeuc;  mais 
en  celcs  qui  sont  de  grant  eslude  et  sollicitude  et  travail 11  ; car  repos 
n'est  mie  béatitude,  porce  que  repos  est  quis  por  mieuli11  soflrir 
poine  et  travail,  non  pas  por  soi";  mais  lame  11  dou  fclix  est  avec 
vertu,  et  est  es  choses  bien  ordenées;  et  por  ce  fu  dit  qife  enten- 
dcmens  est  micudrcs"  dou  ris;  car  li  plus  nobles  membres''’  fait 
les  plus  nobles  œvres.  Li  meillor  home  font  millors  choses;  et  puisque 
félicités  est  œvre  de  vertu,  est  il  bien  digne  chose  que  ele  soit  de  la 
meillor  et  de  la  plus  complic  qui  naturalment  est  en  nos  devant  les 
autres,  et  ce  est  vertus  divine.  Et  félicités  est",  la  fermetés"  et  la 
constance  des  propres  œvres  de  vertu  “.  Et  noslre  anceslre  ont  dit 
que  li  ovrages  de  reste  puissance  est  continuel,  porce  que  l'intellect 
œvre  continuelment.  La  plus  parfaite  cevre  et  la  plus  delitable  qui 
soit”,  est  félicités;  mais  li  très  meillor  délit  sont  trové  en  philosophie, 
par  la  sollicitude  de  éternité,  et  por  les  soutillances  de  vérité  qui  sont 
trovées  en  ses”  œvres. 

Et  deliz  de  science  est  plus  savorous  et  plus  delitables  as  sachans 

1 b,  s,  o,  T,  » 3;  en  tele  cruel,  r.  ■ — * Et  qui...  de  Corne  mq.  Elh.  et  Tes.  — ‘ Espé- 
rance, »,»,«,».  — ’ c,  o;  o,  t ; arceqvet,  t.  — • c,  ti;  ce,  r.  — ' c,  »,  s,  c,  »,  t 3; 
et  t'oit,  r.  — 11  Lu  tin  de  cet  alinéa  manque  Elh.  et  Te».  — " er.jucc,  t;  vice...  vice*,  r. 
— " r;  cellet  etquelx  al  grant  alunir, , eolicitude  de,  c,  t1;  tml  grane  atuda  el  traçait 
tollicitcs,  v.  — ,a  » , Miau»,  r.  — 11  Porce  que...  por  toi,  mq.  Eth.  et  Te».  — 11  »,  8; 
la  vie , t.  — " »,  s;  entendement  eet  meillor,  r.  — ” c,  ».  a,  a,  »,  o,  r,  i 3,  Te», 
mq.  ».  — “ »,  »,  J,  r -,  félicité  et,  r.  — ” »,»;  ferme  le , ».  — '•  El  notlre. . . avre  continuel- 
ment , mq.  Eth.  et  Tes.  — ,l  c,  »,  »,  »,  o,ï,  s;  la  plut  profitable  al  felieitd,  ».  — 11  c . Y ; 
«»,  r. 
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que  à cels  qui  la  vont  querant,  dont  il  prueve  que  in  vérités”  de  la 
devant  dite  vertu  est  très  gratis  félicités.  Et  li  sages  besoigne  des 
choses  necessaires  à sa  vie  autressi  comme  chascuns  autres;  neis“  les 
vertus  meismes  ont  mestier  des  choses  dehors;  car  justice  et  chasteé  et 
force  et  toutes  vertus  qui  fontœvres  ont  besoing  des  choses  dehors; 
poreeque  la  matière  des  œvres  est  dehors55,  mais  l’uevre  de  sapience  est 
dedanz.  Et  neporquant  li  sages  hom  œvre  plus  parfaitement  quant  il  a 
aucun  qui  li  aide.  Donques  félicités  n'est  pas  autre  chose  se  l’uevre  non 
de  ceste  puissance,  ce  est  de  sapience  et56  d’outre  pensée;  et  la  félicités 
de  quoi  nos  traitons  ore  est  por  achoison  de  salut  ou  de  pais;  et51  ce 
apert  bien  manifestement  et  as  vertus  morals”  et  en  lonz  eiteiens  que 
nos  comhalons  por  avoir  pais  et  repos,  et  à nous  et  à noz  eiteiens®. 
Autressi  est  en  toutes  ces  autres  vertus  citeiennes;  car  toutes  foiz  béons 
uos  as50  autres  choses  dehors;  neis51  i'uevre  spéculative  et  de  haute 
pensée  est  tozjors  en  pais  et  en  tranquillité;  et  convient  que  cil  hom 
ait  complie  espace  de  vivre,  car  avec  félicité  ne  doit  estre  chose  qui  ne 
soit  complie.  Et  quant  hora  vient  à ce  degré55  de  félicité,  il  n’i  vient 55 
par  humaine  vie,  mais  por  la  divinité  qui  est  en  l’orne51.  Et  li  hom 
qui  a en  soi  la  vie  devine 55  qui  est  ainsi  beate , ne  doit  jà  penser  de 
humaines  choses,  ne  convoiter K les  mortels  choses,  ainz  s’en  doit* 
deviser57  tant  comme  il  puct  plus,  et  mener  vie  noble.  Qnar,  jA  soit 
ce  55  que  li  hom  ait  petit  le  cors,  il  est  très  grans  de  pooir  et  de  ho- 
nor;  car  chascuns  a très  noble  vie  et  très  digne  par  intellect Donques 
la  plus  delitable  chose  qui  en  l’orne  soit  naturalment , si  est  I’uevre 
de  l'intellect. 

%1  d,  s;  vérité,  r;  dont  est  prouvé  que  cm  feutre  de  la,  c,  o,  Tes.  — 11  c.  »,  R,  s.  f ; nés, 
f.  — **  a,  c,  »,  » ,s,  c,  r;  les  sepl  mois  qui  précèdent  mqq.  ?.  — u De  hnulte,  c.  — *’  c, 
»,  C,  Y,  a 3;  et  à,  r.  — “ »,  0,  y.  a 3;  et  vertus  moraus,  ».  — **  Et  à...  noz  citaient  mq. 
O,  »,  ».  Eth.  et  Te».  — »,  »,  »,  s,  y,  a 3;  baont  à,r. — 51  o.  »,  s,  y.  a 3;  voire,  k;  net, 

r.  — ” c;  « tes  degrez,  r.  — **c,  I,  u,  r,  <x;  il  vivent,  r . — 14  En  homme  parfait,  ».  ». 
— n a,  y,  vie  qui,  r.  — **  o;  conveitier,  c:  continuer,  ». 

* Délivrer  et,  r.  Interpol. 

45  Diviser,  »;  deterrer,  c:  dessevrer,  v.  — **  Cote  que,  »,  ».  — **  Entendement,  »,  c. 
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Les  vertus  morals  et  citeiennes  sont  en  graignor  paine  et  en  tra- 
vail que  les  vertus  intellectuels,  porcc  que  A l’omc  large  et  liberal 
convient  avoir  richescc  par  quoi  il  puisse  faire  œvre  de  largesce;  et  li 
justes  boni  est  en  grant  paine  de  rendre  droit  à cels  qui  le  deman- 
dent; car  justice  n’est  pas  en  volonté  seulement,  mais  en  œvre  de 
baillicr  à chascun  son  droit*4.  Autressi  li  hom  fors  sostient  grant*1 
charge  à contrestcr  es  choses  paourouses;  et  li  chastes  est  en  paine 
de  soi  deffendredes  charnels  desirriers;  mais  la  vertus  spéculative  qui 
est  de  l'entendement  n’a  mestier  des  choses  dehors  A complir  scs 
œvres;  aincois  en  sont  sovent  encombré  li  bien  partit **  home.  Et  li 
hom  qui  avenir  ne  puet  A ceste  vie  qui  est  si  bele  et  si  grant,  si  se 
doit  vivre  à 45  la  commune  vie  des  homes. 

La  complie  et  la  parfite 41  œvre  de  l’intellect  spéculatif u si  est 44  la 
fin  de  la  vie  de  l’omc;  et  félicités  est  exemples*1  de  veraie  béatitude; 
et  ce  est  manifeste  porce  que  nos  somes  semblable  A Dieu  et  A 
ses  angles  en  ceste  œvre  de  l’intellect,  porcc  que  Dicx  et  si  angre  ont 
la  plus  noble  œvre  qui  estre  puisse,  ce  est  la  vie  de  l'intellect,  qui  toz- 
jors  entent  continuelment  et  sanz  nul  travail14,  et  ceste  vie  beate  ont 
plus  compliment  cil  qui  sont  plus  semblable  A Dieu,  qui  est  veraie- 
ment  béates. 

Li  hom  felix  besoigne50  avoir  plenté  des  choses  dehors,  porcc  que 
nature  ne  done  pas  sofisance  de  ces  choses,  si  comme51  est  santé, 
service5*,  et  tels  autres  choses  qui  tozjors  sont  besoignablcs ; mais 
atemprée  54  quantité  de  ces  choses  sont  bien  sofiisans  A l’ome  por  estre 
felix  A faire  œvre  de  félicité5*,  jà  ne  soit  il  sires  de  la  terre  et  de  la 
nier;  et  porroit  bien  estre55  que  tel  sont  sozmis  A autrui  qui  mieulx  54 


**  Car  justice . . . «or  droit  raq.  Elh.  et  Tes.  — 11  Paine  et  grant  ahan  pour,  »,  8.  — **  Par- 
fait, r,  s,  r,  A 3.  — **  Selonc,  d,  ».  — M Pajfaite,  o,  s,  i,  8,  ü,  r,  a 3.  — 41  D,  8,  o;  spé- 
culative, F.  — Mc,  i,  F,  ü,  y;  à la,  r.  — 41  c,  D,  K,  b,  a,  ü;  atemprée,  r.  — M c.  i,  s,  u, 
V;  manifest,  r.  — A ceste  vraie  béatitude  plus  compUemcnt.  Cil  qui  plus  est  samblables  à Rostre 
Seigneur  est  vraiement,  d,  g.  — ,a  A avoir  des  coses  dehors  plenté , pour,  »,  a.  — “ Satietà  di 
pane  et  vino,  Elh.  Tca.  — “ c.  »,  b,  »,  o,  r;  sente,  servise,  r.  — 14  Tempne,  c,  »,  B,  8.  ü. 
— M Atemprée...  félicité inq.  Eth.  et  Tea.  — **  Attemt,  »,  s.  — H c,  0;  miaus,  r. 


Digitized  by  Google 


331 


LIVRE  II.  PART.  I,  CHAP.  XLIV. 
sont  atorné 57  à félicité  que  cil  qui  seignoricnt.  Et  por  ce  dit  bien  Ana- 
zagotas  que  félicités  n’est  pas  en  richesces  ne  en  seignorics. 

Digne  chose  est  que  la  parole  de  Tome  sage  soit  creue  quant  ses 
œvres  tcsmoigncnt  ses  tlLz ; car  cil  est  vcrais  et  dit  voir4",  et  ses  pa- 
roles sont  à croire,  quant  ses  œvres  s’acordent  à scs  paroles. 

Li  hom  qui  fait  scs  œvres  molt  ordcneement  selonc  la  balance”  de 
l’intellect5  et  aime  Dieu,  nos  devons  bien  croire  que  se  Dicx  a nule 
cure  d’ome  terrien,  que  il  l'a  plus  grant  de  celui  qui  plus  s'efforce 
d’eslre  semblables  à lui,  et  li  donc  meillors  bénéfices,  et  se  délité  de 
lui  si  comme  li  uns  amis”  se  délité  avec  l’autre81. 

S ».  — Encore  de  ee  meieme1. 

Qui  vuet  estre  fclix,  il  ne  li  solfit  mie  à savoir  ce  qui  est  escrit  en 
cest  livre8;  mais  il  li  convient  user  toutes  les  choses  qui  devisées8  sont 
cà  en  arriéré,  porce  que  ces  choses  doivent  estre  acomplies  par  oevre, 
ne  n’est  pas  soffisant  que  on  les  sache  ou  que  on  les'  die,  ainz  li 
convient  ovrer1;  et  en  ceste  maniéré  est  acomplie  la  bonté  des  homes8, 
ce  est  por  savoir  et  por  ovrer. 

La  science  des  vertus  conduit  Tome  et  fait  œvres  vertueuses,  celui, 
di  je,  qui  est  bien  nez,  et  qui  aime  le7  bien  selonc  vérité;  mais  cil 
qui  n’est  pas  à ce  atornez,  n’esmuet  soi  à garder  des  vices  por  l’amor 
de  la  vertu,  mais  por  la  paor  dou  torment  et  de  la  poine;  car  qui  bien 
ne*  pense  ne  l’ucvre  mie;  et  il  n’est  mie  lcgierc  chose  trestorner  par 
paroles  cels  qui  enduré*  sont  en  lor  malice. 

*’  A estre  Jekx  on  A,  D,  fi.  — “ Venté , »,  ».  — M Obedientia,  Eth. 

* El  de  la  volenté,  r.  Interpol. 

51  F 'et  de  Poutre,  r O.  — “ AdttWjuc,  seconda  qttello  ck’i  deito,  h Fuomo  sacio  e malto  bealo, 
Eth.  mq.  au  Tes. 

1 r,  r » ; mcitwct , F.—*  De  leeirtndi  et  de  l' amislà  et  delV  aùre  coee,  Eth.  et  Tes.  — 5 c, 
»,  ».  »,  s.  o,  v;  i «ont,  r.  — * »,  s,  r;  Fait  le  sache  os  j*e  il  let,  r.  — ’ »;  ocre,  r.  — 
1 L'alinéa  se  termine  h ce  mot  dans  l'Eth.  et  dans  il  Tesoro.  — * c,  »,  » . o ; le  mq.  r.  — 
* c,  »,  »,  a,  r;  en,t.  — * Endurci,  ».  ». 
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Honte  -.oui  qui  sont 10  bon  par  nature,  et  autre  qui  sont  hou  par 
(lodrine;  et  cil  qui  sont  bon  par  nature,  ne  le  sont  pas"  par  vertu, 
mais  par  grâce  que  Diex  lor  a douée;  et  cil  sont  voiremcnt l!  bieneuré11. 
El  cil  qui  sont  bon  11  par  doctrine,  sont  tel  que  premièrement  avoient 11 
l ame  ordenée  à haïr  le  mal  et  à amer  le  bien , et  q ui  tel  est  puct  avenir 
à euvrellldc  vertu  par  amoneslemcnt  de  doctrine,  si  comme  la  bone 
terre  fait  nndteplier  la  semaille  qui  jetée  i est1’.  Et  por  ce  convient  que 
li  home  soient  acostunié  et  anionesté  dès  enfance  à amer  les  vertus  et 
à baîr  les  vices.  El  li  norrissemeng  " des  enfans  doit  cstre  nobles  en  tel 
maniéré  que  il  soient’9  apris  à faire  et  à user”  les  bones  œvres  par 
chasteé  non  mie  par  conlinance,  car  conlinancc  ” n’est  mie  convenable 
chose  as  gens;  cl  l'on  ne  doit  pas  osier”  cesl  usage  ne  ccst  r.hastiemcnl 
maintenant  que  il  ont  enfance  passée,  mais  maintenir  la  jusques  à15 
tant  que  li  droiz  aages  soit  arompliz. 

II  i a homes  qui  pueent  eslre  governé  par  chastiement  de  paroles, 
et91  autres  i a qui  ne  pueent  mie  estre  chaslié  par  paroles,  mais  par 
menaces  de  torment;  et  autre  home  sont  que  l'on  ne  puct  chasticr  ne” 
par  l’un  ne  par  l’autre;  et  tel  home  doivent  eslre  chaslié  si  que  il  ne 
démolirent  avec,  autres  gens. 

XI. V.  — I)«u  ' Gouvernement  de  la  nié 

Li  nobles  gouvcrncrcs*  de  la  cité  fait  les  citeiens  nobles  et  les  fait 
bien  ovrer  et  garder  la  loi  et  contrester5  as  autres  qui  ne  la  gardent, 

10  c,  ü,  T,  A 3;  borne  tout  bon,  r;  Il  i al  home*  qui  sonl  huent,  t.  — " c,  d,  i,  s,  n;  w«- 
ture,  tout  par,  r.  — " Fermente»/ , î;  vnàement,  d,  ».  — 11  a 3;  bonaurê,  f;  boneuré,  s; 
boineuré,  d.  — 11  Ici  quelque*  mot*  sonl  en  blanc  dans  l'EÜi.  — “c,  d.  k,  s.  c,  y ; 
haucent,  r.  — “ d.  I,  8,  t;  titre,  v ; aut  arrêt,  c,  c.  — 11  »,  s;  qui  est  gilet,  r.  — 11  »,«; 
le  norrittemenl,  r.  — '*  c,  »,  s,  o;  toit,  r.  — 10  c,  »,  k,  s,  v\ct*auâcr,  r.  — *’  c,  s,  o,  r; 
continuante , car  coutinuawe,  r.  — ” Car  om  ne  le puet  legierevtent  otler,  K.  — **  k.  Y,  à 3 ; 
maintenir  juqu’à,  r.  — “ Et  ti  en  i a d' nuire*  qui,  »,  s.  — “ c,  »,  8,  0,  Y,  A 3;  ne 
mq,  r. 

1 c,  E,  w,  y:  Ci  dit,  r.  — 1 c;  rcgilore,  Tes;  governemem , r.  — * ».  «;  contra- 
rier, r. 
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jà  soit  ce  que  il  le 1 * * * faccnt  bien.  Maintes  cite/,  sont  où  li  gouvernement 1 * 
delà  vie  de  l’ome  sont  destruif',  et  vivent  dissoluement,  car  chascuns 
va  après  sa  volenlé. 

Li  plus  nobles 7 governemens  qui  soit  en  la  vie  de  Tome,  et  à moins 
de  poiuc  et  de  travail,  est  cil  que  l'on  consire*  de  maintenir  soi  et  sa 
inaisnie  et  ses  amis,  et  cil 0 puet  convenablement  maintenir  j;ens  qui 
aura10  la  science  de  ce  livre";  porte  que  il  saura  joindre  les  ensei- 
gnemens  universels  avec  les  particulcrs  ; car  '*  citeicnne  commune  est 
diverse  de  la  particulere,  aussi  eoinme  en  tnr  mestiers;  car  en  ehas- 
cune  chose  convient  il  conoistre  les  parliculeres  et  les  universeles 
clioses,  porce  que  seule  espericucc  ” n'est  mie  soffisans  en  ce;  et  savoir 
les  universels  choses  n'est  pas  seure'*  chose  sam  lespcrience;  ainsi 
comme  nos  veons  maint  mire  qui  par  seule  expérience  sevent  maint 
bien  faire  en  lor  mestier  et  enseignier  ne  les  porroienl  as  autres,  porce 
que  il  n’ont  science  des  universels.  Donques  sera  cil  parfaiz  maistres 
de  la  loi  qui  seit  les  particulcrs  choses  par  expérience  et  qui  seil  les 
choses  universels. 

Home  furent  qui  cuidierent  que  rectorique  et  la  science  de  inaistrie 
de'”  loi  fussent  une  meisme16  chose,  et  penseront  que  ceste  science 
fust  legicrc;  mais  la  vérité  n’est  pas  ainsi,  porce  que  li  maistres  de  la 
loi  doit  estre  semblables  à ses  citciens,  et  doit  savoir  cest"  art,  et  qui 
le 11  saura  li  sera  profitable,  et  autrement  non;  et  se  il  commenças!  à 
faire  loi  sans  ceste  science 1!l,  il  ne  porroit  droilement  conoistre  ne  ju- 
gier  la  bonté  de  sa  nature,  ne  acomplir  la  defaute  de  sa  science,  mais 
porce  que  uoscuidous  consircr50  toutes  humaines  choses  par  guise  de 
philosophie,  si  métrons  tout  avant  les  diz  des  anciens  sages;  et  en  ce 

1 Le  niq.  c,  d,  »,  o.  — * c,  c,  Tes.;  fioceneor,  t.  — * Et  quant  il  e$1  destruit  il,  a . 

k.  — ' Covenable,  c,  o,  y,  a 3.  — * Li  hom  consùlert,  o,  ».  o.  — * d,  »,  r,  os;  « il, 

r.  — - '*  c,  »,  K,  »,  T,  c*;  fient  qui  auront,  r.  — 11  c,  »,  X,  a,  u,  T,  «;  ses  terres,  t. 

— " Citoyenneté,  li.  — M <■;  expérience,  r;  espérance,  r.  — '*  Segure,  x.  — ” Métré 

loi,  a.  c,  »,  x,  ».  r,  a 3.  — “ »,  »;  mq.  r.  — ” c,  »,  x,  »,  o,  t,  a 3 ; avoir  ceste,  r.  — 

'*  Y;  la,  c.  0;  les , r.  — '*  c,  »,«,»,  0 , Y,  % 3;  art,  r . — u Considérer , c,  D.  K,  ».  o; 

suive,  F o. 


Digitized  by  Google 


33& 


M TRESORS. 


penserons  51  que  les  desordenées  maniérés  de  vivre  corrumpent  les 
bons  us  des  citez,  et  ii  convenable  les  redrescenl,  et  qui  est  l’achoison 
de  male  vie  dedauz  la  cité  et  de  la  boue,  et  par  quoi  la  loi  est  sem- 
blable as  costumes. 

11  Pmtrront  nous  et  percmtnm  que  les  maknistt  ma  narre* , d.  s. 
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XLVI.  — Ci  finit  li  livre»  de  Aristote,  et  eomeocent  le»  Enseignemens  des  vices 
«t  de»  vertus '.  — Prologue’. 


Après  ce  que  li  maistres  ot  mis  en  roinmant 1 le  livre  de  Aristote , 
qui  est  aussi  comme  fondemens  de  cest  livre4,  veult  i]  ensuirre3  sa 
matière  sor  les  Enseignemens  de  moralité,  por  miel/,4  descovrir  les 
dis7  de  Aristote,  selonc  ce  que  on  trueve  par  mains  autres  sages;  car 
de  tant  comme  on  4 amasse9  plus  de  bones  choses  ensemble,  de  tant 
croist  cil  biens  et  est  de  plus  haute  vaillance;  et  ce  est  prové  que  toutes 
ars  et  toutes  cevres  vont  à aucun  10  bien;  mais  de  la  diversité  des 
choses  convient  i)  que  li  bien  soient  divers,  selonc  ce  que  chascune 
chose  requiert  son  bien,  qui  est  appropriez  à sa  fin,  et  entre  tant  de" 
diversités  de  bien,  cil  est  très  mieudres19  de  touz  qui  aquiert  plus  de 
bonté  et  de  grignor  vaillance,  car  si  comme  li  hom  ot  la  seignoric  des 
autres  créatures,  tout  autressi  humaine  compaignie  ne  puet  estre  sanz 
seignor;  mais  plus  nobles  sires13  ne  porroit  estre  que  home*;  et  ainsi 
est  il 14  de  touz  homes;  car  ou  il  est  sor  autrui,  ou  il  est  desouz.  Et  si 13 

' »,  c,  »,  k , s , o,v.  Y,  Fl;  et  amencent du  vertu  mq.  r.  — * V;  mq.  F.  — 1 i; 

romaiw,  fl,  E,  ce;  rometu,  e -,  franekoit , s.  — ' »,s,  r 9 ; de  eu  livrée , r.  — 1 Suivre,  r »; 
partie ure,  O;  partivuir,  »;  parfaire , v;  pareuivre,  c : poreuire,  T,  (*;  pourtieuir,  s;  de, 
»;  o kj.  sus  «aire»  ms».  — ' su  tnt  tir , »;  mieulœ,  c,  0:  miens,  r i;  mntx,  s;  miaue,  v,  v; 
miax , r.  — 7 c,  »,  z,9,  »,T,  fl;  livrée,  r.  — * ».  s;  l’an , F.  — * Adjoufte,  a,  »,  s,  o.  — 
" s,  c,  »,  1,  s,  0,  r;  au,  r,  — " »,  J,  s,  a,  r,  f »:  tantes,  r.  — " »,  »;  millort,  v;  ut  le 
meilleur,  et.  — ” o,  semble  eeignar,  r ; teifpioune . . . que  d'o  me,  »,  I. 

• Fors  Dieu  et  les  angle»,  r.  Interpol. 

11  »,»,»;  vntit  ut  de,  t.  — ” c,  K,  o,  v;  aueie,  r. 
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corne  les  aulres  créatures  sout  laites10  |ior  l'orne,  tout  autressi  est  li 
liom  por  l’orne;  car  li  sires  est  por  garder  scs  11  subgiez,  et  il  sont  por 
obéir  à lor  seignor;  et  li  un  et  li  autre  beeul  au  prolit  de  la  com- 
mune compaignie  des  gens,  sans  tort  et  sans  honte.  Et  jà  soit  ce  que  li 
un  soient  clerc,  dont  li  uns19  nos  monstre  la  religion  et  la  foi  Jhesu 
Crist  et  la  gloire  des  bons  et  l’enfer  des  mauvais;  li  autre  sont  juge  ou 
mire  ou  d’autre '•  nieslicr  de  clergic;  et  li  autre  sont  lai,  dont  li  un 
font  les  maisons,  et  li  autre  cultivent  terres  gaoingnables;  li  autre  sont 
fevre  ou  cordouenicr  ou  d'autre  mestier;  que  qu’il  soient,  je  di  qu’il 
sont  luit  entendant  à celui  bien  qui  apartienl  à la  paisible30  commu- 
nié des  homes  et  des  citez,  por  quoi  il  apert  que  li  biens  où  entent  li 
govreneres31  des  autres  est  plus  nobles  et  plus  honorables  de  toz  autres; 
car'll  les  adresce  touz,  et  luit  sont  por  udrccier  lui. 

XEVII.  — Des  trois  manières  <le  Bien'. 

D’autre  part,  il  i a .iij.  maniérés  de  bien  : une  de  l ame,  l’autre  dou 
cors,  et  une  autre3  de  fortune;  mais  si  comme  l'aine  est  la  plus  noble 
partie  de  l'orne,  qui  li  donne  vie  et  conoissancc  et  mémoire,  selonc  ce 
que  li  maistres  dit  au  premier  livre,  au  chapitre3  de  l’Aine,  autressi 
sont  si  bien  sor  touz  autres;  car  chascuns  oflices  ensuit  la  nature1  sou 
maistre.  Et  Arislotes  dit  que  il  sont  en  lame  .ij.  puissances  : une  qui  est 
sam  raison,  et  ce3  est  commun  à touz0  aniniaus;  et  une  autre  par 
raison,  qui  est  en  l'entendement  de  Tome,  en  quoi  est  la  puissance  de 
volenté,  qui  puet  estre  apclée  raisonable  tant  comme  ele  est  obéissant 7 
à raison. 

D’autre  part,  touz  biens,  ou  il  est  honesles  ou  il  est  profitables,  ou 

'*  »,  a;  «ml  for,  r.  — " s.  a.  v,  F s;  la,  r.  — “ ».  a.  O;  km  mil  cltrt,  ifonl  il  not, 
r.  — *■  11  d,  v.  Y;  d'autres  mestier»,  r s;  autre  mestier,  r.  — a.  v:  pi  uni  h le , d;  passible,  c, 
1,8,  f a ; pasible , v.  — “s  ; governeor,  r. 

1 t,  ?,  8,  t;  Ci  derût  les  maniérés  des  Biens,  r,  Tes.  — * c,  c,  c,  y;  evrs,  Vautre,  r.  — 
e c,  0,  r;  ckapistre,  F.  — * a,  b,  c,  d,  K,  »,  u, r.  Te*.;  uuttiere,  F.  — * Aparlient  et,  d,  s.  — 
• Homes  et  à tout,  a,  K.  — 7 c,  o.  y;  tnsuiant,  r. 
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il  est  entremêliez  de  l’un  et  de  l'autre.  Mais,  comment  que  il  soit,  ou 
li  biens  est  desirrez  par  lui  mcisme,  ou  il  est  desirrez  par  autre  chose5 
qui  ensuit  par  lui;  car  chascuns  dcsirrc  les  vertus  por  avoir  béatitude, 
ce  est  la  boneeurtez  et  la  gloire  qui  ensuit  des  vertus  et  des  œvres 
vcrtuouscs,  et  ce*  est  la  fin  et  le  compliment  por  quoi  l’on10  fait  les 
œvres  de  vertu  ; mais  cele  béatitude  n'est  pas  desirrée  par  autre  fin  que 
par  li  meisme;  mais  celen’iertjà  complic  par  volenté  seulement,  uins 
convient  que  ele  ait  compliment  d’œvre  avec  la  bone  volcnté;  car  si 
comme  cil  qui  fait  œvre  de  chaslcé  contre  son  talent  ne  doit"  pas 
estre  conté  por  chaste  ”,  tout  aulressi  ne  parvient  hom  15  à béatitude 
par  œvre  de  vertu  que  il  u fait  outre  son  gré;  autressi  est  cil  qui  en- 
suit sa  volenté  sanz  frain  13  de  raison;  il  vit  à loi  de  beste 10  sanz  vertu. 

XLVIII.  — Ci  prueve  que  vertus  est  li  mieudres  biens  de  tout. 

Par  ces  et  par  maintes  autres  raisons  apert1  clercment  que  entre 
toutes  maniérés9  de  bien,  cil  qui  est  honestes  est  li  mieudres’,  si 
comme  cil  qui  governe  humainne  compaignie  et  maintient  vie  hono- 
rable; car  vertus  et  honestés  sont  une  meisine  chose  qui  nos  atrait  par 
sa  foi  ■ce  et  nos*  alie  par  sa  dignité. 

Tulles  dit  que  vertus  est  si  gracieuse  chose  que  ncis  li  mauvais  ne 
se  puet  sofrir3  de  loer  les6  millors  choses,  por  ce  doit  on  eslire  et 
prendre  les 7 vertus  ; car  li  compliemeus  de  la  raison  de  l’orne  est  è 
prisier  chascunc  chose  tant  comme  ele  fait  à prisier;  car  en  moralité 
a .iij.  parties:  une  qui  devise  les  dignitez  et  la  vaillance 5 mcismemeut 
dou  profitable,  l’autre  qui  restraint  les  convoitises,  et  la  tierce  qui  go- 
verne les  œvres.  Seneques  dit  : Nule  chose  n’est  plus  besoignable9  que 

' Autres  choses,  r.  — * y;  ce  mq.  p.  — c,  k,  u,  y;  Tan  le,  r.  — " Le  texte  du  ma- 
nuscrit de  Genève  (à  9)  reprend  seulement  à ce  mol,  par  suite  de  l'enlèvement  d'un  feuillet. 
— “ 0.  s,  c ; chasteé,  r.  — 11  Ne  puet  on  parvenir,  r 3.  — 14  c,  0,  s;  T an,  r.  — 11  c,  c,  s.  u. 
Y,  r fl;  raim,  o; fraindre,  r. — “ Et  est,  c,  a.  s,  c. 

* Il  tôt , D,  c.  s.  0,  T.  — * Tôle  manière , y,  — * 0.  s;  trié  meillors , p.  — * G,  K,  P,  Y; 
mq.  P.  — 6 Tenir,  ù.£,  s.  — * c.  »,  K,  s.  y:  des,  r.  — ’ c,  d,  k.  s.  0,  y;  nprmdre  vertus  , 
r.  — * Le*  vaillances , y,  c*.  — * c.  d.  a.  s,  c.  Y:  beignable , r. 
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conter  chascune  chose  seionc  sa  vaillance.  Tulles  dit  : Cil  est  honestes 
qui  n'a  nulle  laide  teche  10;  car  honestes  n'est  autre  chose  que  honor 
establc  et  permanans".  Senequcs  dit:  Vertus  est  dou  tout  acordans  à 
raison.  Sains  Bcrnars  dit  : Vertus  est 19  us  de  la  volenté  seionc  le  juge- 
ment M de  raison.  Senequcs  dit:  La  riule1*  des  humainncs  vertus  est 
la  droite  raison.  Tulles  dit  : Li  commencement  des  vertus  sont  enra- 
ciné dedans  nos  en  tel  maniéré  que  se  eles  peussent1*  croistrc.  certes 
nature  nos  amenroil  à béatitude,  mais  nos  estcignons  les  brandons 
que  nature  nos  a douez.  Sains  Bcrnars  dit:  Toutes  vertus  sont  en  home 
par  nature*.  Et  porcc  que  vertus  est  par  nature,  s’ajoste  ele  avec18 
lame.  Seneques  dit  : Vertus  est  seionc  nature,  mais  vice  sont  li  sien 
ennemi.  Aristotes  dit  : Vertus  est  habiz  de  volenté  et  governemenz  par 
inoîenneté;  seionc  nos,  vertus  est  la  moiennetés”  entre  .ij.  malices,  dou 
sorplus  et  de  la  defaule.  Boeces  dit  : Vertus  Lient  le  mi.  Augustins  dit  : 
Vertus  est  la  bone  qualité1*  dou  corage  par  cui  nus  no  fait  nul  mal, 
et  que  Diex  fait  en  nos  et  sanz  nos,  ce  est  è dire  que  il  la  met  en  nos  sanz 
nostrc  aide,  mais  l’uevre  est  par  nos,  autrcssi  comme  se  tu  ovroies  une 
fenestre,  certes  li  solaus  alutneroil  la  maison  sanz  toi;  car  sa  clartez 
est  sanz  t'aide,  mais  l’ouvrir1’  est  par  t'aide.  Seneques  dit  : Saches  que 
cil  n’est  pas  vertuous  tout  a dès  qui  le  resemble  estrc,  mais  cil  qui 
est  bons  en  son  cucr;  car  li  sages  establi  toutes  choses  dedans  soi. 

II  fu  jà  un  jor  que  uns  prodons  s’enfoï  touz  seus  et  touz  nus  de  sa  cité  qui 
fu  csprise*1  et  arse,  où  il  avoit  perdu  sa  femc  et  ses  entons  et  quanques 
il  n avoit;  quant  uns  autres  li  demanda  se  il  avoit  riens  perdu.  Nenil, 
(istil,  car  mi  bien  sont  avec  moi.  Li  Apostres51  dit:  Très  bone  grâce 

'*  b.  r;  n ule  (niche,  r;  tache,  i>,  s,  ce.  — " k,  a.  y; pamuuutMt,  ?.  ce;  parmemnt,  r.  — 
’*  Li,  i>,  K,  B.  y.  — 11 1».  8;  Ut  jugement,  p.  — 11  s,  0;  rieuüe,  d;  ritle,  *;  roeU,  r.  — 11  c. 
i).  r.  B.  0,r;  que  des  y\ tissent,  r. 

* Quaul  au  commencement,  r.  Interpol. 

“ A,  o,  s. — ,T  *,  c,  d.  r,  r,  §,0,  y,  y;  rfc  «ww été  antre , t. — 11  Maniéré , c,  d,  I,  R, 
8.  o.  Te*.  — c,  6.  n.  s.  o,  r;  Cuetre,  r.  — M Suce*  certainement  que  mu  n'est  rertueus 
qui  estrc  le  sanie , d . 9.  — *'  /Vwe, c,d,  k . r.  s.  y, ce.  — M t,t;  qmnqu’il,  r.  — *5  A postles , 
d.  8.  ce. 
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est  à esUiblir  le  cuer  au»  boues  choses.51  Boues  choses  sont  apclécs  celes 
qui  sont  communes  à nos  et  as  bestcs,  si  comme  seroil  ores  : biautés58, 
santés  et  les  autres  hontes  dou  cors;  mcillors  sont  celes  de  lame,  si 
comme  est  dergie  et  science  et  ces  autres  choses  qui  nos  meillorent56 
lame  par  nécessité”;  mais  les  très  mcillors  sont  vertus  et  grâce.  El 
chascuns  doit  eslire  celes  qui  plus  ont  de  honte*.  Scneques  dit  : lins 
seulz  jours58  de  sage  est  [dus  se ure  que  Ions  cages  m de  fol.  Senequcs 
dit  : El  sages  hom  est  honestes,  mais  è la  commune  gent  est  la  sem- 
blance  de  honeslé;  car  aussi  comme  li  fus  porriz  semble  que  il  resplen- 
disse eu  leu  oscur,  tout  autressi  est  la  bone  cevre  qui  est  contre  talent. 
Por  ce  dit  sains  Malhcus80:  Se  ta  lumière  est  tenehre,  les  tenebres  de 
toi  que  seront?  Sains  Bernars  dit  : Mieus81  vaut  troble  or  que  reluisant 
coivre.  Et  à la  vérité  dire,  Pâme  de  celui  qui  fait  tels  cevres  est  aussi 
comme 85  cors  sauz  vie,  et  comme  li  hom  riches  qui  n’a  néant88.  Boeccs 
dit:  Nulz84  vices  n'est  sanz  poine,  ne  nule  vertus  sanz  loier.  Senequcs 
dit:  Li  loiers  des  choses  honestes  est  en  des88  mcismes,  ce  est  à dire 
la  leesce  dou  cuer.  Seneques  dit:  Li  verais  fruiz  des  choses  bien  faites 
est  en  eulx  racismes88:  car  dehors  n'a  nul  loier  soflisable  as”  vertus. 
Sains  Bernars  dit  : Nos  ne  perdons  mie88  le  délit,  mais  il  est  remuez 
dou  cors  à l'atue  et  dou  sens  à la  conscience.  Augustins85  dit:  I*eesce 
de  vertu  est  aussi  comme  fontainne  de  leesce  qui  naist  dedans  la  mai- 
son. Senequcs  dit  : Tu  cuidcs  que  je  te 40  loille41  mains  deliz  quant  je 
te  blasme  les  choses  de  fortune;  mais  ce  n’est  pas  ainsi,  ainz  te  done45 
je  parmenable  leesce  quant  je  voel48  que  cle  naisse  en44  ta  maison48,  ce 
est  en  ton  coragc.  Senequcs  dit:  Tu  cuides  que  cil  soit  liez  qui  se  rit, 
mais  li  corages  doit  estre  liez  et  joious.  Salemons  dit  : 11  n’est  nus  grain- 

44  Certes  »,  ».  — 41  »,  >.  s,  *;  heate , ».  — “ Enmieudrent,  »,  s.  — »,  ».  »,  c,  T;  né- 

cessite», t.  — 44  »,  »;  Un  seul  jor,  r.  — 44  c,  »,».»,  s.  »,  »;  font  (nu  Je  ton  nage,  t.  — 
44  c,  z,  a;  Malke,  r.  — “s;  minus,  r;  aùntx,  c.  — 14  c,  »,  I,  »,  ».  »,T;  «I  cars,  r.  — 
“ Qui  noient  n'a,  »,  ».  — 44  »,  »,  »;  Manie,  r.  — 14  »,  8:  »w,  ».  — 44  c,  »,  8,  K;  au»,  r. 
— 44  I,  8,  r; «m,  c;iu,  a;  »,  r.  — 44  »,  »;  mq.  r.  — 44  Aristote,  ».  — 44  c,  »,  ï;  mq. 
».  — " (le le,  ».  — ”»,  8.  »,»,»,  T;  doig  je,  r.  — “ « ni,  o;  eveit,  o;  mil,  r.  — 44  Elle 

n'ieee  m « Kart,  ».  — 44  C’est  A dire  en  ton!  ton  rage , pour  eeeon nier  ne  tuent  de  foraine, 
c'est  de  fortune.  Senequcs , »,  8. 
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dres  dclis  que  cil  dou  cuer“.  Salemons  dit:  Despite'7  les  choses  qui 
reluisent1*  dehors,  et  esleesce  toi  de  loi.  Macroltes  dit  : Vertus  seule- 
ment font  homes  bicneurés**.  Sencqucs  dit:  Droite  raisons  acomplit  la 
honeeurté  de  l'orne. 

Vertus  est  apelée  porce  que  ele  deffent  son  seignor  à force;  por  ce 
envoia  Jhesu  Criz  ses  disciples  à soiTrir  les  grans  périls  après  sa  passion, 
avant  que  lor  vertus  fusl  amcnuisice.  Sains  Lue  50  dit:  Asseet  vos  en  la 
cité  tant  que  vos  i soiez  vestu  de  vertu.  Sencques  dit  : Nus  murs51  n’est 
deiïensables  dou  tout  contre  fortune,  por  ce  se  doit  hom  armer  de- 
dans; car  se  il  est  armez57  dedans,  touchiez  puct  il  cstre,  mais  vaincuz 
non.  T ulies  dit  : Li  corages  des  sages  est  harrez  de  vertus  aussi  comme 
de  murs  de  forteresces a.  Augustins  dit:  Si  comme  orgueil  on  haine5* 
ou  uns  autres  vices55  ahal  .i.  règne,  tout  autressi 55  le  met  vertus  en 
pais  et  en  gloire;  car  vertus  fait  hieneurés  muemenz5’  en  l'ame,  car 
ele  fait  d’cslablc  temple  et  de  desers  promis  et  vergiers.  Sains  Bcrnars 
dit  : Je  croi  que  se  hestes  parlassent,  clés  deissenl  : Adam,  veez  ci 55  un 
de  nos. 

Por  ce  dit  li  maistres  que  la  hiautes 55  de  vertu  sorinontc  le  soleil 
et  la  lune,  mais  il  i a 00  fiere  chose,  que  Augustins  dit  : Li  mauvais 
ont  toutes*1  bêles  choses,  mais  il  sont  lait.  Por  ee  fist  bien  Diogenes97 
quant  uns  lais  hom  li  monstra  sa  maison  aornée  d’or  et  de  pierres  pré- 
cieuses65 en  tour  leus;  si  li  escracha  en  la  chiere6*,  car  il  neveoit  plus 
vil  chose*.  Salemons  dit  : Li  hom  sages  a precieus  es  périt 05  ; et  aillors 

H A.  B.c.  »,  B.  »,  o.  v.  I<c»  Muf  mot»  qui  prccwlnnl  niqq.  r.  — M Guerpit,  u.  — 
" Resplendissent , c , »,  t , B,  »,  tr.  — **  b,  v;  heneurés , c;  bien  fur en x , o ; bansauret,  F.  — 
M d,  r;  Lueurs,  r.  — 61  c.  D.  B,  b;  maux,  r.  — **  Asseur,  u . y.  a 3 ; ategttr,  s.  — “ De 
mur  et  de  forterece,  c.  d,  r,  b.  y.  — *’  d,  k.  s;  ou  «ne  haine,  r.  — “ Confmt  et,  »,  ».  — 
M Une  verta  le  met  eu,  c,  r.  — M c.  D,  B,  s;  mueremeut , y;  nwemett: , r.  — “ Adam  fait 
enmeun,  y.  — 11  ».  g;  beats,  r,  — *°  Moult,  »,  ».  — *'  Le*.  »,  ».  — **  c,  »,  B,  B,  s.  Y; 
Dogencs,  F.  — 4Î  »,  g;  ardente  et  faite  de  pierre  s m,  r.  — **  Il  H racka  [ram,  s]  enmi  le  ni» 
[ visage,  d).  »,  s,  ». 

• Et»  la  niaiâOi),  r.  Interpol, 

“ C,  ».  R,s,  ».  y ; précieuses  pierres,  r. 
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disl  il  meismes  : Mieulx56  vault  uns  proüons  que  mil  mauvais”.  Encore 
dit  Salcmons:  Mieulx  vault”  chiens  vis  que  lyons  mors. 


XLIX.  — Ci  lue  vertu. 

De  vertu  dit  Tulles  que  anciennement  ne  fu  conneue  se 1 por  ce  non 
que  la  faibleté  des  hommes  ne  savoit  encore  néant  des  autres;  niais 
toulesfoiz  Tu  tenuz  à prodomc  cil  qui  bien  sc  maintenoil  contre  dolor; 
mais  les  prueves  et  li  essaiement*  des  choses  qui  avenoient*  de  saison 
en  saison  les  aprisl  puis  des  autres,  et  les  anciennes  estoires  le  les- 
moignent. 

Premièrement  Abel,  qui  vint  por  monstrer  la  non  nuisance1;  à 
munstrer  netcé  vint  Enoch 3 ; à monstrer  parmenablcté  de  foi  et  de  œvre 
vint  Noé;  à monstrer  obéissance  vint  Abraham;  à monstrer  chasteé  de 
mariage  vint  Ysaac;  à monstrer  sofl'rance  de  travail  vint  Jacob;  à 
rendre  bien  por  mal  vint  Joseph;  à monstrer  mansuétude  vint.  Movses; 
à monstrer  fiance  contre  la  meschcance  vint  Josué;  à monstrer  pa- 
cience  contre  torment  vint  Job;  à monstrer  humilité  et  charité  vint 
Jhcsu  Cm.  Sains  Mahieus6  dist  ; Aprenés  de  moi  que  sui  deboinaircs 
et  humbles  de  cucr3.  Sains  Jchans  devisa  la  charité  Jhcsu  Crist  et  sa 
humilité  quant  il  lava  les  piez  de5  ses  aposlres. 

Et  porce  que  vertus  est  si  bon  enseigneor  et  que  si  fruit  sont  si  pro- 
fitable, comme  luit  li  sage,J  le  tesmoignent,  di  je  (pie  lame  qui  eu 
est  bien  replenie,  certeinnement  est  en  la  joie  de10  paradis  terrestre; 
car  en  leu  des  .iiij.  fluns  qui  arousent  le  paradis  et  li  douent  planté, 
lame 11  a .iiij.  vertus  qui  l'arousent  et  li  douent  maint  secours  contre 
la  convoitise  de  la  char,  en  lieu  11  que  la  Bible  dit  que  il  est  molt  en 
haut  por  grcignor  forteresce  avoir,  encore  est  l’ame  plus  haute , selonc 

**  c,  d , r;  miax,  r.  — 07  o:  que  dns  maucei * ottes,  p.  — M c,  li;  mitt  mïJ,  F. 

1 Foret  non;  car  li  fokUté*  de*,  d,  s.  — * Asscuremcn* , d;  cuteneinen *,  s,  — * c. 
k , n,  a,  o,  y;  venoient,  f.  — 4 b,  c,  d,  b,  a,  o,  Y,  gb.  a 3;  non  eonoisnmee,  F. — 
* s.  Tes.  Iæs  cinq  mots  qui  précèdent  mqq.  r.  — * D,  s;  Matkcy,  a,  t;  Malkc,  r.  — ’ c,  », 
r,  a,  o,  y,  a 3.  Le  n»8.  f.  omet  les  dix  mots  qui  précèdent.  — 1 d,  s;  de*,  r;  à se*  disciple *, 
r.  — * c,  b.  i,  i,  u,  y,  a 3;  comme  il  sont;  luit  sage,  r.  — a,  d,  k.  ü;  est  enmklnUe  A 
jHimdi* , r.  — 11  Est  nrrnséf  de.  .iiij. , r.  — 11  c,  d,  s,  o;  le  tu,  r. 
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ce  que  Seneques  dit  : Li  cucrs  dou  sage  est  aussi  comme  li  mondes 
souz  la  lune,  où  il  a lozjors  clarté;  autressi  puet  lele  nme  estre  resem- 
blablc  au  paradis  celesliel  pour  .iiij.  raisons  11  : l’une  porce  que  eie  est 
maison  Dieu,  sclonc  ce  que1'  Jeromes  dit  : Nule  chose  n’est  plus  coie 
ne  plus  pure  que  li  cuers  où  Diex  habite,  que  il  ne  se  délité  pas  es 
grans  mostiers15  aornez  d’or  et  de  pierres  précieuses16  mais  en  ame 
aornée  de  vertu?.;  l'autre  porce  que  il  est  leu  de  clarté.  Job”  dit: 
Savez  vous16  la  voie  par  où  clartez  vient?  Ce  est  par  la  vertu;  l'autre 
porce  ijue  ele  eslcesce,  sclonc  ce  que  Salemons  dit,  et  li  livres  racis- 
mes10 a dit  assez  ci  devant  et  dira  encore  ci  après50. 

!..  — Ci  semont  home  h œvro  de  vertu. 

Tuit  enseignement  qui  confortent  home  à tevre  de  vertu  li  devéent, 
par  iceie  ineisme  voie,  à garder  soi  des  vices,  meismement 1 à jone 
home,  qui  a poine  puet  estre  sages;  mais  vertuous  ne  iert  il  jà,  sclonc 
ce  que  Aristotes  dit,  porce  que  il  ne  le  puet  pas  estre  sans  lonc  essaie- 
rnent  et  maintes  choses,  et  lonc  essaiement  requiert  lonc  aage;  por 
ce  trovons  nos  au  premier  livre  de  la  Bible  que  sens  et  pensée  d’ome 
est  preste  as  vices  dès  enfance5.  Salemons  dit:  Mal  est  avenu  à la 
terre  qui  a jone  roi;  et  ne  puet  chaloir  s’il  est5  joncs  par  aage,  ou 
par  pourcté  de  vertu  *.  Et  est  semblables  au  roi  Roboam , qui  se  tint 
plus  au  conseil  des  joncs  que  des6  bons  veillars.  Et  certes  volentés 
ne  doit  pas  estre  dame  sor  la  raison,  car  ele  est*  ancele.  Salemons 
dit  :Sers  ne  doit  pas  avoir  seignorie  sor  le  prince’;  por  ce  dit  il  meis- 
mes  : Li  mauvais  est  pris  par  ses  iniquités,  et  chascuns  est  liez  es 
cordes  de  ses  pechiez.  Augustins  dit  : Je  ploroie  liez  non  pas  des  autrui 

*'  d.  s;  celeetiel:  t’me,  r.  — 14  Sain* , c,  »,  »,  »,  »,  c,  r,  » 3.  — c,  »,  x,  ».  ï,  » 3i 
malien,  r.  — "a;  prelùnae*,  A;  mq.  r.  — ” Por  coi  ttmu  Jkeroma,  mq.  r. 

— 14  c,  o.  »,  »,  T,  a 3,  r »;  li  conta,  r.  — 44  En  aprh,  r ». 

1 »,  »,  a 3 : meiemenl,  r.  — ' »,  »,  »,  K,  A 3;  anfanea,  r,  — ’ »,  v;  chaloir  toit,  r.  — 
4 Mai*  que  il  soit  cievlx  de  ten*  ci  de  tortue.  Cite  ut  ponce*  d*  terni*  el  de  en*  qui  fait  après  la 
tolenlé  del  jeme  homme,  et  ett,  ».  8.  — 4 »,  t;  <u,  r.  — 4 S»  ancille,  c,  »,  r;  «a  machine, 
0;  mucine , ».  — T Se  eetre  rira,  »,  ». 
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chaennes,  mais  de  mon  gré,  car  là  où  ma  volcntcz  csl  dame,  li  us 
croist  et  délité,  qui  puis  tome  en  nécessité 8 ; car  quant  li  hom  use  sa 
vie  en  vices,  il  li  semble  trop  grief  le  joug5  de  vertu,  et  est  sem- 
blables à celui  qui  est  issus  d’un 10  leu  tenebros,  que  il  ne  puet  sofrir 
la  veue  dou  soleil,  qui  est  si  luisans.  Gregoires  dit:I,i  mauvais  sont 
tormenté  dedans  lor  cuer"  por  les  males  convoitises.  Augustins  dit  : 
Corages  mal  ordenez  est  peine 11  de  soi.  Seneques  dit  : Jà  soit  ce  que 
tes  mciïaiz  ne  soit  seuz  des  autres,  neporquant  li  travaus  de  ton  cuer 
ne  s’en  dessevre 13  de  ce  que  il  seit  sou  mal.  Li  poetes  “ dit  : Ce  est  la 
première  venjance,  que  chascuns  dampnc  soi  de  son  vice,.  La  con- 
science dou  malfaisant  est  tozjors  en  paiue  ”,  porce  que  les  œvres  de 
vertu  sont  meennes 16 choses,  et  nature  meisme  se  conorte  en  ineenneté, 
et  se  contorbe  dou  surplus  et  de  la  défaille;  si  comme  la  veue  se  co- 
norte de  la  verde  color, qui  est  meenne  entre  blanche  et  noire”,  tout 
autressi  s’esjoïst  l’ame  des  œvres  de  vertu,  si  comme  de  son  fruit,  et 
se  esmaic  des  vices  qui  sont  contre  li , ainsi  comme  la  prodefame  se 
esleesce  quant  cle  engendre  biaus  filz,  et  seroil  dolente18  se  ce  fussent 
chat  ou  autre  chose  contre  nature,  lise  donc  tozjors  de  bien  faire:  car 
Tulles  dit  : On  doit  eslire  la  très  meillor  voie  de  vivre;  car  li  un  la 
feront  plus  legiere,  porce  que  la  foiblelés 15  des  homes  est  si  decheable 
as 30  vices.  Seneques  dit:  lia!  comme  li  hom  est  vil  chose  et  despri- 
sable  se  il  ne  s’cslieve  sor  les  humainnes  choses  ! Et  quant  il  s'i  est  es- 
levcz,  donc  est  il  droitement 21  nobles.  Lors  est  il  gentis  et  de  très 
sage”  nature  quant  o sa  volonté  estobeissans  à raison.  Donc  di  je  que 
la  plus  noble  partie  de  lui 33  est  dame  et  roine  dou  roiaume  dou  cuer; 
et  cist  hom  est  apelez  nobles  por  les  nobles  œvres  de  vertu.  Et  de  ce 
nasqui33  premièrement  la  nobleté  de  gentil  gent,  non  pas  de  scs  an- 

* c,  o.  ».  8,  v,  r,  <*,  » 3;  ™ utile,  ».  — ’ c \jm,  ».  — 13  r,  c*;  don,  ».  — 11  ».  »,  r, 
ce;  Caere,  ».  — 13  Petit,  s,  ».  — 33  c,  T;  deeoicre,  r.  — “ s,  a;  Poêla , c,  n;  Boecee,  »,  »; 
li  mq.  r,  — 13  »,  D,r;  paume,  r.  — 13  Me  mue»,  J ; moienee,  c,  K,  ».  »,  T.  — 13  Blaneet 
«trie,  c,»,  »,  »,  »,  r.  — 13  Se  doleiet,  r;  doloriet,  »:  dmloeaet,  ».  — 13  »,  »;  fmblelé , p; 
ftàkleee,  u ; fottlelrt , g; Jloibtee,  itJleWld,  r.  — " »,  *:o»e,  c,  i;  or,  ».  — 31  c,  c;  mq.  p. 
— 33  II  nulle,  »,  ».  r.  — 33  «;  ee/«»,  ».  — 33  »,  ».  ».  ».  o.  t;  aiw/airent , ». 
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ce«tres;  car  à estre  de  chaitif,JJ  cuer  et  de  haute  ligniéc  est  aulressi  coin 
pot  de  terre  qui  est  covers  de  fin  or  par  dehors5  *.  De  ce  dit  Salemons5'  : 
Biencuréc  est  la  terre  qui  a noble  seignor;  car  la  raisons  qui  li  donc 
uoldesce  abat  toutes  malvistiez  Seneques  dit:  Qui  est  nobles?  fist-il; 
cil  qui  est  par  nature  cstabliz  à vertus.  Jeromes*1  dit  : Soverainne  no- 
hlesrc  est  la  clarté  de  vertu. 

LI.  — Cl  devis**  île  Vertu  en  .ij. ; partit*. 

\ertus  est  en  .ij.  maniérés:  une  contemplative  et  une  autre  moral, 
et  si  comme  Aristoles  dit  : Toutes  choses  desirrent  aucun  tien , qui  est 
leur 2 (in.  Je  di  que  vertu  contemplative  establit  l’ame  il  la  soverainne 
fin,  ce  est  au  bien  des  biens;  niais  la  vertu  moral  establit  le  corage  à 
la  vertu  contemplative,  et  por  ce  veult’  li  maistres  deviser  tout  avant 
de  la  vertu  moral  que  de  la  vertu  contemplative,  porce  que  elc  est 
aussi  comme  matière  par  cui  l’orne  parvient  à la  vertu*  contemplative. 
Raison  comment:  Vecz  ci  .i.  inaistre  qui  veult  avoir  .i.  estrument  por 
percier5;  et  certes  il  prent  matière  dure,  ce  est  fer4,  et  puis  li  fait  pointe 
por  percier;  car  autrement  se  la  matière  ne  fust  dure,  et  il  n’eust 
pointe,  il  ne  porroit  venir  à la  fin,  ce  est  au  percier.  Et  tôt  home1 
qui  veult  aucune  chose  faire*,  eslist  tout  avant  cele  matière  qui  conve- 
nable est  à la  fin  de  sa  entendon’;  tout  autressi  doit  chascuns  eslirc  la 
vie  active  qui  est  aquise  par  la  vertu  moral , por  governer  soi  entre  les 
temporaus10  choses;  car  puis  est  il  ordenez  et  aparilliez  à Dieu  amer 
et  à ensuirre  sa  divinité  ". 

**  Ü,k,ftl3;  cheilif,  r.  — **  Et  dedans  est  tous  plaint  de  boe,  K. 

• Mais  il  est  de  lerre  par  dedans,  p.  Interpol. 

w Salusfes,  V.  — 11  Mnh'aistés,  d;  mauvais  liés , R.fl,  u,  Y.  — *’  Jeronnnt,  \ ; J iuetvu , c. 

1 d.  k.  r,  r.  ».  c.  v.  f a;  Mj.,  r.  — J d,  s;  sa  , r.  — 3 c;  riant,  r.  — * c,  o,  k,  r,  s.  o, 
v.  a 3;  poire  que  par  lui  vient  Van  à la  contemplative , r.  — * //  convient  que  il  prends  mat&rc , 
o.  ».  — * Ou  acier,  d,  ».  — ' c,  K,  r.  ü.  t.  a 3;  chasctws,  f.  — 1 Doit  eslirc,  y.  — *S'tn- 
tention  , & ; son  intention . c.  — 10  Grrporavs,  §:  eorporalr,  o.  — " Dignité.  a. 
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LII.  — Ci  devise  de  le  Vertu  moral  en  .iiij.1  partie*. 

Tuit  sage  sont  en  acort  que  vertus  contemplative  a .iij.  parties;  ce 
sont  : Foi,  esperance  et  charité,  et  que  vertus  moral  est  tlevisée  en  .iiij. 
membres;  ce  sont  : Prudence,  alemprancc,  force  et  juslise;  mais  qui 
bien  considéré1  la  vérité,  il  trovera  que  prudence  est  li  fondemens 
des  unes  et  des  autres;  car  sans  sens  et  sanz  sapience  ne  porroit  nus 
bien  vivre  ne  à Dieu  ne  au  monde;  por  ce  dit  Aristotcs  que  prudence 
est  la  vertus  de  l’entendement  et  de  la  conaissance  de  nos,  et  est  la 
force  et  li  governemens  de  raison5;  mais  les  autres  .iij.  moraus  sont 
por  adrecier  les  convoitises  et  les4  œvres  dehors;  et  ce  ne  puct  boni 
faire  sanz  le  conseil  de  prudence.  Mais  il  est  ainsi  que  toutes  ces  .iiij. 
vertus  sont  jointes  ensemble 5,  que  nus  boni  dou  monde  ne  puct  avoir 
l'une  complicment  sanz  les  autres,  ne  les  autres  sanz  chascune.  Car 
comment  puet  li  boni  estre  sages,  se  il  n’est  atemprez,  fore  et  justes?  et 
comment  puet  il  estre  justes,  se  il  n’est  sages  et  fors  et  atemprez?  Au- 
tressi  ne  puet  nus  estre  fors  ne  atemprez0  sanz  les  autres.  Or  est  ce 
donc 1 une  masse  quarrée  por  garder  l'ome  tout  environ;  car  darriere  4 
nos  sont  posées  les  doutouses  choses  que  nos  ne  poons  pas  veoir  ccr- 
teinnenient 9 : de  cele  part  nos  garde  prudence,  qui  tout  estahlit  par 
son  sens;  et  à destre  sont  les  joies  et  les  Iccsccs  et  toutes  bieneurtez 
contre  quoi  est  assise  ateinprancc,  qui  ne  nos  laisse  mie  desmesurer 
par  orgueil  ne  par  leesce;  à senestre  sont  posées  les  adversitez  et  les 
dolors,  contre  cui  nos  delîent  force , qui  nos  conortc  et  asseure10  contre 
touz  perilz;  mais  toutes  choses  que  on  seit  et  voit  sanz  nul  doute  sont 
autressi  comme  devant  nos  yeux.  Pour  cou  est  justice  posée  devant 
nous11,  car  sa  vertus  n’est  pas  se  es  choses  cerleinnes  15  non. 

1 c,  e;  .iÿ.,  ».  — ‘e,  o;  rtsgariera,  o;  eonsirrt,  ».  — ' I,  c.  t.  I,  1,  I,  I,  I,  t3; 
maison,  ».  — * Autre*  vires,  l.  * c,  K . n,  T.  a 3 ; conjointes  umambte , p.  — * c,  »,  il,  »; 
fore  tant,  ».  — ’ Atari  comme,  o,  ».  — ' Derrière,  o,  T.  k 3;  décrier,  c,i>,  >,  s.  — * Cer- 
lamentent,  c,  »,  K,  »,  5,  u,  r.  — 14  Ennorte,  c;  conforte  et  aieegure,  ».  — 11  c,  D,  »,  *,  0, 
Tes.  Les  huit  mots  qui  précèdent  mqq.  ».  — 11  Certaines,  c,  »,  s.  R,  s.  p,  y. 
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LUI.  — R**1  In  première  vertu,  en  est  Prudence. 

Par  ces  paroles  poons  nos  entendre  que  reste  vertus,  ce  est  pru- 
dence, n’est  pas  autre  chose  que  sens  et  sapience*,  de  oui  Tulles  dit 
que  prudence  est  conoissanee  dou  mal  et  don  bien,  et  de  l'un  et  de 
l’autre;  por  ce  dit  il  meismes  que  ele  va  devant  les  autres  vertus,  et, 
porte  la  lumière  et  monstre  as  autres  la  voie,  car  ele  done  le  conseil; 
mais  les  autres  .iij.  font  l'uevre;  et  consaus  doit  tozjorsaler  devant  le 
lait;  si  comme  Saluâtes1  dit:  Avant  que  tu  commences,  le  conseille5; 
et  quant  tu  te*  seras  conseilliez,  fai  tost  l’uevre;  car  Lucans  dit  : Oste 
toutes  demeures5;  car  tozjors  fait  mal  li  atendres  à cols  qui  sont  apa- 
reilliés*.  Salemons  dit:  Ti  oil  voisent  devant  les  piez;  ce  est  à dire  que 
li  consaus  voist  devant  tes  œvres.  Tulles  dit  : Po  valent  les  armeures 
dehors,  se  li  consaus  n’est  dedans.  Et  li  contes  a dit  cil  arriérés  que 
prudence  est  conoissanee  des  bones  choses  et  des  mauvaises,  et  des  unes 
et  des  autres1:  car  par  ceste  vertu  scil  hom  deviser  le  bien  dou  mal,  et  l’un 
mal  de  l'autre*.  De  cui  dit  Alanus  que  la  conoissanee  dou  mal  nos  a 
mestier  por  nos  garder;  car  nus  ne  puet  le  bien  conoistrc  se  par  conois- 
snnee  de  mal  non;  et  chascuns  eschive  le  mal  par  conoissanee  dou 
bien;  por  ce  di  ge  que  sens  est  digne  chose;  car0  il  n’est  nus  hom  qui 
ne  desirre  d’estre  sages.  Car  il 10  m'est  avis  que  bele  chose  est  sormon- 
ter  les  autres  de  sens,  et  nos  semble  male  " et  laide  chose  de  cheir  et 
loloier,  et  d’estre  non  sachons  et  d’estre  decenz.  Salemons  dit  : Par 
toutes  tes11  possessions  achate  sapience,  qui  plus  est  preeieuse  que  nus 
Iresors15.  Salemons  dit  : Plus  vaut  sapience  que  toutes  richesces;  et 
nule  chose  aînée  ne  puet  estre  comparée  à li. 

1 d.  r,  s,  t;  Ci  dit,  r. 

* Il  pranl  ci  prudence  generaument;  car  prudence  est  une  especial  vertu»  de- 
visée  contre  sapience,  si  comme  Aristotes  dit,  f.  Interpol. 

‘ Sihestres,  — i Conseille  toi,  d,  s.  — 1 a,  ï;  mq.  r.  — 1 Demorée,  ».  — * d;  apa- 
reilUé,  v.  — * D,s;au(re,  r.  — * Et  F un  bien  de  Foutre,  c,  v.  !»es  cinq  mot»  qui  précèdent 
mqq.  F.  — * Si  digne  chose  que  il  n'est,  »,  s.  — ’*  Nos  semble , i r.  — 11  Maltaise,  »,  ».  — 
11  Te».;  mq.  ».«.»,  o.  — 11  Nul  trésor,  i;de  tous  trésors,  ».  g. 
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Sa.  — De  ec  meisme  *. 

Qui  veult  prudence  ensuirre,  il  vivra  par  raison,  et  vivra  droitemenl 
se  il  pense*  toutes  choses  devant  et  se  il  met  en  ordre  la  dignité  des 
choses  selonc  lor  nature,  non  pas  selouc  ce  que  maintes  gens  pensent; 
car  choses  sont  qui  semblent  estre  bones  et  non  sont,  et  autres  sont 
bonus  et9  ne  le  semblent  pas  estre. 

Toutes  choses  que  tu  as  transitoires*  ne  les  cuidier  pas  grans  choses, 
et  cela5  que  tu  as  à loi,  ne  les  regarde  pas0  comme  se  eles  fussent  à 
autrui,  mais  por  toi,  comme  loues.  Se  tu  vues  avoir  prudence,  soies 
un  en  tous  leus;  ne  muer  toi  por  les  varietez  des  choses;  mais  atome 
toi  si  comme  la  main  fait,  qui  tozjors  est  une,  mcisme  quant  cle  est 
close  et  quant  ele  est  overte. 

La  nature  du  sage  home 1 est  en  examiner  et  penser  en  son  con- 
seil avant  que  il  corre  as  choses  fauses  par  legierc  creance.  Des  choses 
qui  sont  doutouses  ne  doue  jugement,  mais  tien  ta  sentence  pendant 
et  ne  la  ferme,  porce  que  toutes  choses  voiressemblables  ne  sont  pas 
voires,  et  chascune  qui  semble  non  creable  n’est  pas  fause.  La  vérités 
a maintes  foiz  face  de  menconge;  et  maintes  fois  est  mencoigne  * coverte 
en  semblance  de  vérité;  car  tout  autressi  comme  li  losangiers  cuevre 
son  maltalent  par  bele  chierc  de  son  vis”,  puet  la  fauselé  recevoir  co- 
lor 10  et  semblance  de  vérité  por  iniculx  décevoir. 

Se  tu  veus  estre  sages,  tu  dois  considérer  11  les  choses  futures,  et 
penser  en  ton  corage  tout  ce  que  aveuir  puet.  Que  nules  soudainnes 
choses  ne  t’avieignent  que  tu  ne  les  aies  avant  porveues;  car  nus  pro- 
dons ne  dit15;  Ce  ne  cuidoie  je;  ains  aient  et  ne  11  doute.  Au  com- 
mencement de  toutes  choses,  pense  la  fin;  car  on  ne  doit  tel  chose 
. commencier  en  quoi  soit14  mal  perseverer. 

1 r;  De  Sapience,  û,  8;  Ci  parole  de  Prudence,  a 3 ; Ci  paraît  Seneca  [ Senetptet , a]  de  Por- 
reance,  n,  t ; le  sommsire  mq.  r,  — 1 Ptrtettre  tn  toute*  Ut  cotes  dental  dilet , l>,  s.  — s Qui 
ne,  c,  E , »,  t,  o,  r.  — 1 Trapattablet , ».  — * I.et  dut ta,  s,  ».  — * Se  non  corne,  »,  r.  — 
* o,  s;  de « tityes  borna,  r.  — * s,  »;  et  tel  coterie , v.  — * La  bele  tanlance  de  son  notre , », 
».  — 14 D‘or,  r ; mq.  c,  »,  R,  s,  r.  — 11  c,  »,  »,  »,  o;  coiMi'rcr,  r.  — 11  Prevdom  nt  doit 
dire , »,  ».  — 14  »,  t;  n’an,  F;  ne  mq.  ».  — 11  Dvibt  rien  commencier  en  cui  al,  c. 
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I.i  sages  liom  ne  veult  engignier  autrui,  ne  ne  puetcstre  engignicz. 
Les  tues  opinions  soient  autressi  comme  sentences.  Les  vains  pensera15, 
qui  sont  semblables  16  as  songes,  ne  les  rccoivre  pas;  car  se  tu  t’i 11  de- 
litoies,  quant1’  tu  penseroies  aucune  chose,  tu  seroies  tristes;  mais  ta 
cogitations  soit  ferme  et  ccrleinne  en  penser  et  en  conscillier  et  en 
requerre.  Ta  parole  ne  soit  frivole1'';  mais  toutefoiz  soit  cle  ou  por 
penser  ou  por  enseignier  ou  por  commander.  Loe  atemprecment30, 
mais  plus  ateinpreement  blasme,  parce  que  trop  loer  est  aussi  blas- 
mable  comme  trop  blasmer:  car  en  trop  loer  puet  avoir  suspection  de 
losenges,  et  en  trop  blasmer  puet  avoir  suspection31  de  malvoillance. 

Done  ton  tesmoing  à vérité,  non  pas  à amistié.  Ta  promesse  soit 
par  grant  considération,  et  soit  li  dons  graindres33  que  la  promesse. 
Se  lu  ies  sages  hom,  tu  dois  ordener  ton  coragc  selonc  .iij.  tens,  en 
reste  manière  : Tu  ordeneras  les  présentés  choses,  et  porverras  celes 
qui  sont  h avenir,  et  sovaigne  toi  de  celes  qui  sont  alées”;  car  cil 
qui  ne  pense  des  choses  passées  pert  sa  vie  si  comme  non  sages,  et 
cil  qui  ne  porvoit  les  futures  chiel  en  toutes  ses  besongnes  si  comme 
non  sages  et 3*  si  comme  hom  qui  ne  se  garde.  Propose  n en  ton  co- 
rage les  choses  qui  à avenir  sont,  et  les  boncs  et  ies  mauvaises,  si 
que  tu  puisses  soffrir  les  males  et  atcinprer  les  bones.  Ne  soies  pas 
lozjors  en  œvre , mais  aucune  foiz  laisse  reposer  ton  corage;  mais 
garde  que  cil  reposera  soit  plains  de  sapience  et  de  penser  honeste. 
Li  sages  hom  ne  empire 311  de  reposer,  et  se  aucune  foiz  ses  cuers  est 31 
un  po  lasches,  il  ne  sera  jà  desiiez  ne  ne  brisera  le  lien  don  sens.  Il 
hasle  les  choses  tardes,  les  entrapées3*  delivre  et  adoucisl  les  aspres3”, 
porce  que  il  sel  de  quel  partie  on  doit  commencier  les30  choses,  et 
comment  il  les  doit  parfaire.  Par  les  overtes  choses  dois  tu  entendre 

" Vaincs pensées , »,s.  — “c,  1,  K.R,  T.  A 3;  stmbbtble,  ».  — " a,  c,  »,  A,  s;  te,  ».  — 
13  A,  c,  R,  K,  R,  s,  ti.  »;cora,  ».  — l*  Volage,  k.  — 16  a,  c,  v;  plus  alempronce,  ».  — 11  c, 
u,  s,  n,  s,  o,  T,  A 3;  loer  est  ausis  blasme,  comme  trop  loer  puet  avoir  sopeclinn,  ».  . — 11  d, 
s;  grignors , r ; plus  grant , r.  — 11  Passées,  K.  — 11  A,  K : toutes;  non  sages,  ».  — “ Por- 
pense,  A.  — **  c,  D,  s.  *,  v;  bons  m’a  pooir,  »,  — "a.  i;kib  euers  est  <iucimc  fais,  ».  — 
'*  p,  »,  9.  R,  r;  interpréta cions , ».  — w c.R.  c;  et  les  atloueisl,  ».  — '*  Tels,  R,  R. 
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les  oscures,  et  par  les  petites,  les  grans,  et  par  les  prochaines’1,  les 
lontaignes,  et  par  une  partie  dois  tu  entendre  toutes. 

Ne  t’esmueve”  l’autorité  de  celui  qui  dit”,  mais  garde  à ce  que  il  a 
dit”.  Demande  cele  chose  qui  puisse  estre  trovée;  et  desirre”  tels 
choses  que  tu  puisses  desirrer  devant  tous  homes.  Ne  monter  en  si  haut 
leu  dont  il  te  conviegne 36  descendre.  Lors  te  hesoigne  consaus”  quant 
tu  as  vie  de  prospérité,  et  ainsi  remaindra  ta  prospérité  en  bon  leu,  et 
fermement.  Ne  te  movoir  trop  hastivement,  mais  garde  le  leu  où  tu 
dois  aler”.  Et  porce  que  en  ceste  vertu  sont”  luit  sen  et  tuit  ensei- 
gnement, apert  il  que  ele  conoist  touz 10  tens  : ce  est  le  tens  alé,  par 
mémoire,  de  quoi  Scneques  dit  : Qui  ne  pense  neaut  des  choses  alées, 
a sa  vie  perdue;  dou  tens  présent,  par  conoissance,  et  dou  tens  qui 
est  à avenir,  par  porveance.  Et  por  ce  dient  li  sage  : Prudence  a .iiij. 
membres  por  govemer  sa  vertu;  et  chascun  selonc  sa  vertu,  a son 
office;  ce  sont  : Porveance,  garde,  conoissance  et  enseignement. 

Li  maistres  devisera  Police  de  chascun,  et  premièrement  de  Por- 
veance. 

LtV.  — De  ‘ Porveance. 

Porveance  est  uns  presens 2 sens  qui  enquiert  la  venue  des  futures 
choses’;  ce  est  à dire  que  porveance  est  en  .ij.  maniérés  et  qu’elc  a .ij. 
offices  ‘ : l’une  est  que  ele  pense,  et  rcmire  les  choses  qui  sont  pré- 
sentes; et  par  icelc  considère  et  voit  devant  loz  ce  qu’il  * en  puct  avenir 
et  quelle6  puet  estre  la  fin  dou  bien  ou  dou  mal;  et  puis  que  ele  a ce 
fait,  si  se  conseille  et  se  garnisl1  par  son  savoir  contre  la  mescheance 
qui  avient.  Por  ce  doit  on  devant  veoir  le  mal  qui  avenir  puet;  car  se 

" s,  r,  i 3 ■, prockcimet , r.  — " ».  v.  Tes.;  témoigné,  r.  — ” Parole,  a,  s.  — 11  Yo* 
pas  à celui  qui  parle,  C,  c. — **  En  toi , c,  »,  r,  a,  u,  v.  — **  d,  K , »,  »,  u,  k 3;  il  cou- 
r nigne,  F.  — *T  »,  s;  eoneoil,  r.  — M Quelque»  mas.  portent  ici  un  sommaire:  De  virtu , ». 
s;  G parole  de . iij , tempe,  ».  Ce  sommaire  est  tronqué  dans  » et  <fons  v.  — **  Sont  mis , c,  i , 
■ , ü,  Y.  — 49  Lee,  c.  — 11  K,  o;  chascune,  r. 

1 c,  »,  k,  t;  Ci  dit,  F.  — * Precicus,  »;  precieulx,  d.  — s c,  »,  ».  r,  8,  g,  r;  mq.  r.  — 
* c,  »,  »,  b,  s,  o,  r,  a 3,  Tes.  Les  six  mots  qui  précèdent  mqq.  f.  — * c,  »,  k,  b,  s, 
ii,  r,  a 3 ; toutes,  el ce  qui,  k.  — 6 c,  »,  k . r,  ».  c,  y,  a 3 ; et  ce  que , r.  — 1 c;  sc  gamist  et  se 
consoille,  r. 
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il  vient,  il  le  porra  plus  legierement  trespasscr  etsoffrir.  Gregoires  dit  : 
Por  ce  ne  puet  hora  eschiver  le  péril,  car  il  ne*  fu  porveuz  devant.  Ju- 
venaus  dit  : Tu  as  aquise  grant  deite'J,  se  porvcance 10  est  avec  toi;  car 
cil  est  bicneurez  qui  puet  conoistrc  la  fin  des  choses.  Boeces  dit  : Il  ne 
sollit  pas  à home  que  il  voie  et  ne11  conoisse  les  choses  qui  sont  devant 
sesoils,  mais  porveancc  mesure  la  fin  des  choses.  Tulles  dit  : Il  apar- 
tient  à bon  engin13  estahlir  devant  ce  qui  puet  avenir  à 13  l’une  partie 
et  à1*  l’autre,  et  que  ce  soit  à faire  quant  ce  sera  avenu;  si  que  l'on 
ne  face  chose  que  il  convieigne  dire  aucune  foiz  : Je  ne  le  cuidoie.  Se- 
neques  dit  : Li  conscillicrs  doit  amonester  l’home 11  que  il  ne  se  fie  en 
rien 16  en  son  bon  cuer,  et  que  il  oste  la  foie  creance  que  il  a de  sa 
puissance  que  ele  doie  durer  tozjors,  et  que  il  li  enseigne  que  toutes 
les  choses  que  fortune  li  a douées  li  sont  movobles13,  et  que  eles  s’en- 
fuient grcignor  erre  que  clés  ne  viennent,  et  que  on  n’avale  par  cest 
degré  par  quoi  il  monta  en  bautesce;  et  que  il  n’a 13  point  de  diffé- 
rence entre  la  plus  haute  fortune  et  la  plus  basse;  de  quoi  dit  Boeces  : 
Fortune  ne  saura  jà  que  les  choses  soient  toies 13  qui  sont  estranges 
de  loi  par  lor30  nature;  mais  li  faus  ami  portent  (laterie31  en  leu  de 
conseil,  et  toute  lor  entendons  est  à decoivre  soef.  Tulles  dit33  : Maint 
pechié  viennent  quant  li  home  enflent  des  opinions  et  puis  en  sont 
escharni  laidement.  Scnequcs  dit  : Por  ce  sont  plusor  qui  ne  conoissent 
lor  forces33;  et  quant  il  cuident  estre  si  grant  comme  il  oient  dire,  il 
commencent  guerres  et  choses  superbes,  qui  puis  tornent3*  à grant 
péril.  Li  maistres  dit  : Por  ce  chascuns  se  doit  porveoir  et  garder  de 
fauces  paroles  et  de  flateries  qui  soef  déçoivent,  aussi  comme  li  dous 
sons33  dou  flaüt  qui  engigne  l’oisel  tant  que  il  est  pris;  et  mainte  foiz 
li  pesmes  venins  est  desouz  le  miel;  por  ce  sont  li  mal  pior30  qui 

' Quant  il  n’est , i.  — * Dignité,  d,  s.  Tes.  — ” Prudence,  I,  I,  M,|3,  Tes. 

— " Ou,  c,  p,  s,  c;  ne  roq.  «,  »,  Tes.  — “ B,  s,  s,  »,  v,  a3;  3 ettaklir,  ».  — “***  En,  c,  d, 
s.  — 13  T;  home,  ».  — wc,  »,  s;  de  rien,  \\JU  rie ne,  ».  — 11  Demi  sont  muablee , c.  s,  »,  T. 

— “ fl’y  a,  u.  — “l|  toet,  a;  loua,  c;  lieue* , a;  tienne»,  »,  B;  certes,  ».  — a, 

s,  »,  t,  a 3;  por  la,  ».  — 11  c,  »,  »,  a,  o,  v;  loberie*,  s;  planele*,  ».  — " De  ce  vient  maint 
pethét,  c,»,».  — ” c,  »,*.»,  r;  face*,  ».  — 11  c,  »,  »,  a,  »,  v;  et  gui  pui*  retoment,  ». 

— “ »,  s;  le  doue  ton,  pieur,  »,  s;  j»e»r,  ». 
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sont  covert  de  bien.  Catons  dit  : Ne  croire  de  toi  plus  que  à toi  mcisme. 
Salemons  dit  : A poinc  gctcra  jà  larme  li  oil 17  de  ton  anemi,  cl  quant 
il  verra  son  tens,  ne  se  porra  jà  saouler  de  ton  sanc.  Juvenaus  dit  : II 
plore  quant  il  voit  lannoicr  son  ami,  mais  de  son  mal  ne  se  duell  il 
néant. 

LV.  — De'  Carde. 

Garde  est  garder  soi  de  vices  contraires;  ses  offices  est’  qu'elle5 
tevrc  le  mi  en  toutes  choses;  ce  est  à dire  que  on  doit  si  * garder  son 
avoir,  que  por  fuir  avarice  il  ne  deviegne*  gastierres;  et  que  il  se  doit 
si  départir  de  fol  hardement,  que  il  ne  chiée  en  paor.  Car  cil  est  veraie- 
ment  hardiz  qui  emprent  ce  qui  fait  à cmprcndre,  et  qui  fuit  ce  qui 
fait  à fuir0;  mais  li  paourous  ne  fait  ne  l’un  ne  l’autre’,  et  li  fox  har- 
dis fait  l’un  et  l’autre.  Salemons  dit  : Garde  ton  cuer  en  toute  garde. 
Il  dit  en  toute  garde,  que  tu  ne  cloes  à ton  ennemi  d’une  part  les 
portes,  et  d'autre  part  li  crvres  l’entrée;  ce  est  à dire  que  por  garder 
toi  des  vices,  tu  n'en"  faces  un  autre  plus  grant’,  car  il  n’est  mie  bien  10 
à descovrir  un  autel 11  por  covrir  un  autre. 

Garde  toi  donques  de  toutes  est  rendiez.  Ne  desirrer  mie  desme- 
surée1’ prudence;  ne  saches  plus  que  convenable  soit,  mais  saches  tant 
comme  il  te  soffit;  autressi  garde  toi  de  ignorance,  car  qui  riens  ne  set 
ne  bien  ne  mal,  scs  cuers  est  avuglés15  et  nonveanz;  il  ne  puet  con- 
seillier  ne  soi  ne  autrui.  Car  se  uns  aveugles  en  vcult  un  autre  guier, 
certes,  il  ineismes  chiet  en  la  fosse  tout  premiers,  et  li  autres  après 
lui.  Ensuic11  donques  prudence,  qui  est  le  mi  entre  deus,  qui  contre- 
poise  et  adresce  les  pensées,  et  alempre  les  œvres,  et  mesure  les  pa- 

” c,  »,  8.  u , v;  la  raine,  »,  r;  la  reigne  de  l’œil  de,  t. 

1 c,  b,  »,  l,  »,  T,  T;  Ci  parole,  r.  — 1 Siuirrt  le,  v,  — 3 K : qu  il , r.  — 'd.x.r, »,».*. 
a 3;  mq.  F.  — ’ o,  »,  »,  T,  » 3;  dtreingne , r.  — * ».  ».  v,  y,  a 3 \forr,  r,  — ’ »; l’au,  r.  — 
' »,  s.  c;  ne,  F.  — * Encore  ciaue  gui  pour  eechierer  folie  de  leur  eore  K marient,  et  paie  jtour 
t-ulr , pour  leur  femme  et  leuri  enfant  ckeeir,  détiennent  uturier;  or  eit  il  mit  en  péril,  et  le 
femme  i metaueti,  tpii  ne  pensait  ne  al  un  perte!  ne  al  autre,  »,  »,  ».  — ° c , i , b;  por  bien,  F. 
— 11  c,  d;  auter,  r.  — 11  »,  »,  »,  y.  a 3 ; dtsmcrureemenl , r.  — 11  »:  rtculit,  ».  h;  ttrilliez , F. 
'*  a;  mq.  F. 
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rôles.  Car  aussi  comme  des  oevres  <|ui  ne  son!  estabiies  par  vcrlu  15 
ensuit  périls,  tout  autressi  fait  il  dou  parler  quant  il  u'est  selonn  ordre 
de  raison;  et  por  ce  tout  avant  que  tu  dies  ne  ce  ne  quoi,  dois  tu 
considérer  principaumcnt  .vj.  choses  : Qui  tu  ics,  que  tu  veus10  dire, 
et  à cui,  et  por  quoi,  et  comment,  et  en  quel  tens17.  Raison  comment. 

LVI.  — Dos  choses  que  l'om 1 doit  garder  ai  ns  que  oui  parole. 

Tout  avant  que  tu  dies  mot,  considère  en  ton  cuer  qui  tu  ins,  cui 
veus  parler;  et  premièrement  garde  se  la  chose  apartient  à toi  ou  à 
autrui;  et  se  ensi  est  que  ele  apartieigne  à ‘autrui,  ne  t’en  mcller  jà; 
car,  sclonc  loi,  corpable  est  cil  qui’  s'entremet  de  ce  qui  n'apartient 
à lui.  Salemons  dit  : Cil*  qui  s’entremet  des  autrui  mellécs,  est  sem- 
blables à celui  qui  prent  les  chiens  par  les  oreilles.  Jhesu  Sirac  dit  : De* 
la  chose  qui  ne  te  grieve  ne  combatrc.  Après  : Garde  se  tu  ies  en  ton 
bon  sens,  pasiblemenl*,  sariz  ire  et  sanz  troblemcnt  de  corage;  car 
autrement  dois  lu  te7  taire  et  constraindre  ton  corrouz.  Tulles  dit  que 
il  est  grans  vertus  & constraindre  les  movemenz  dou  cuer  qui  sont  tro- 
blé,  et  faire  tant  que  si  desirrier soient  à raison.  Seneques  dit:  Quant 
li  hom  est  plains  d’ire,  il  ne  voit  rien  se  de  crime  non*.  Gâtons  dit;  Ire 
empesche  le  corage  que  il  ne  puisse  trier  la  vérité.  Por  ce  dit  uns  sages  : 
La  lois  voit  bien  I onie  quant  il  est  surpris  d ire,  mais  il  ne  voit  pas  la 
loi.  Ovides  dit  : Vainc*  ton  corage  et  ta  ire,  tu  qui  vains10  toutes 
choses.  Tulles  dit 11  :lre  soit  loing  de  nos;  car  o li  nule  chose  ne  puet 
eslre  bien  faite  ne  bien  pensée;  et  ce  que  l’on  fait  par  aucun  troble- 
ment  ne  puet  estre  parmenable,  ne  plaire  à ces  qui  i sont.  Pierres 
Alfons  dit  : Ce  est  en  lumainnc  nature,  que  quant  li  corages  est 

“ d , 8,  tr,  y;  tout  autrtsi  ensuit,  r.  — " d.rj,  m;  fui  rûnu,  r.  — ,T  C,  o,  a,  s;  et 
raison,  r. 

1 T;  ian,  r.  — * Se  ce  est  qu'elc  aparliengnc  à mi»  autre,  c,  b,  ü,  y,  a 3;  toi  ou  à,  t.  — - * Se 
mette  et  entremet , o,  s.  — *».E,  E,s,  Y,  w,  a 3;  inq.  r.  — ‘ c,  »,  E,  *.8,  Y,  w;mq.  r.  — 
' Pamblement,  i: , y,  w,  a 3.  — 7 u , lu  taire,  r.  — * c,  d,  b,  s,  ü , y,  w;  riens.  Cotons,  r. 
— * k.  s;  vain,  r.  — ,#  »,  j,  s;  teins,  r.  — M d,  1,8,11,  w;  Choses,  Ire,  r. 
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commeuz  par  aucun  troblcmcnt,  il  |>crt  les  nils15  et  la  conoissance 
entre  voir  et  laus1*.  Après  : Garde  que  tu  ne  soies  cumins  par  desirrier 
en  tel  manière  dou  parler  que  la  volonté  ne  consente'5  à raison;  car 
Saleinons  dit:  Cil  qui  ne  puet  constreindre  son  esperit  en  |>arlant,  est 
semblables  à la  cité  overle  qui  n’est  avironnée  de  murs"'.  Li  Mnistres 
dit:  Qui  ne  se11  seil  lairc  ne  seit  parler.  A un  home  fu  demandé  pur 
quoi  il  iert  si  taisanz,  ou  por  sens  ou  por  folie;  et  il  respondi  <|ue  fox 
ne  se  puet  taire.  Saiemons  dit  : Pose  frain  15  à la  bouche,  et  garde  les 
levres  et  ta  langue,  que  il  ne  te  faeent  cheoir l",  et  que  la  cheoile80  ne 
soit  à mort  sans  garison.  Calons  dit  : Soverainnc  vcrlus  est  à cons- 
treindre sa81  langue.  Et  cil  est  prochains  à Dieu  qui  se*8  seit  taire  par 
raison.  Saiemons  dit  : Cil  qui  garde  sa  bouche,  garde  s’ame,  et  qui  ne 
considéré  ses  diz,  il  sentira  mal.  Et  se  tu  veulz  hlasmer  ou  reprendre 
autrui,  garde  que  tu  ne  soies  entechiez83  de  celui  visce84  nieisme;  car 
estrange  chose  est  à veoir  une  deliée  poudre  en  l’oil  85  d’un  autre,  et 
en  sien  ne  voit  un  gros  merrien".  Li  Aposlres  dit”  :0  tu  hom  qui 
juges!  en  ce  que  tu  juges  les  autres  tu  dampnes  toi  nieisme,  car  tu  fais 
ce  que  tu  juges.  Et  ailleurs  disl  il  meismes8,:Tu  aprens  les  autres,  et 
n’enseignes  mie  à loi;  tu  diz  que  l’on  ne  doit  cmbler88,  et  tu  ombles 50 ; 
tu  diz  que  on  ne31  doit  faire  avoltire,  et  tu  le  faiz.  Gâtons  dit  : Ce  que 
tu  blasmcs,  garde  que  tu  ne  le  faces;  car  laide  chose  est  quant  la  colpe 
chiel  sor  loi.  Augustins  dit  : Bien  dire  et  mal  ovrer  n'est  autre  chose 
que  dampner  soi  par  sa  voiz.  Après  : Garde  se  tu  seis  ce  que  lu  veulz 
dire  ou  non,  car  autrement  ne  porroies  tu  dire  bien.  Uns  boni  de- 
manda à38  son  maistre  comment  il  porroit  estre  bons  parlierres,  et  ses 
maistres  li  dist  : Di  seulement  ce  que  tu  seis  bien.  Jhesu33  Sirac  dit: 

u Le  sens , k.  — **  Bien  et  mal,  w.  — w c,  D,  8,  0;  consent,  r.  — '*  O.  à.  8;  mur,  r.  — 
99  c;  raq.  f.  — lB  c,  d,  K,  r,  8,  c,  t,  w;  fn,  r.  — '*  s,  r,  y,  a 3;  chair,  r.  — “ i,  n,  y, 
a 3;  chaoile,  f.  — 11  r;  ta,  t.  — 11  i»,  a,  8,  o;  mq.  F.  — ” K,  o,  w;  antechiez , v ; entachés , 
C,  r.  — **0,8;  rnq.  F.  — " Une  petite  buisce  el  aeilh,  K;  buquete  en  Vient,  w.  — **  c . c , y ; 
un  gros  chevron , a;  tine  trie  grosse,  r.  — 11  Dis,  qui  es  lu , home  qui  juges  les  autres?  K.  — 
u c , d,  is  r,  s,  v,  y,  a 3;  ta»  dou*e  mois  qui  précèdent  mqq.  F.  — ”*M  a,  c,  n,  t,  8,  », 
a 3;  ambler ...  ambles,  r.  — 11  Face,  c,  r.  8,  o,  Y.  a 3.  — ” o,  k.  8.  o,  Y;  mq.  r.  — 
M F»,  r;  mq.  t. 
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Se  tn  as  entendement,  rcspon  maintenant;  autrement  soit  ta  main 
sor  ta  bouche,  que  tu  ne  soies  pris  par  nices  paroles  et  soies  confus. 
Après  : Garde  la  lin  de  tes  diz  et  que  il  en  puet  avenir;  car  maintes 
choses  semblent  eslre  boues  au  commencement  qui  ont  puis  male  fin. 
Jbesu  Sirac  dit  : En 51  ces  biens  a double  mal;  por  ce  considéré  le  com- 
mencement et  la  Ru  et  la  suite.  Panphilcs”  dit  : Se  l'on  porvoit  le  chief 
et  la  fin  ensemble,  lozjors  porte  la  fins  l’onor  et  le  blasme.  Là  où  tu  te 
doutes  de  la  parole  que  il  n’en  aviegne  bien  ou  mal , je  loe  que  tu  te 
taises.  Pierres  Alton*  dit  : Crien  de  dire  ce  dont  tu  te  repentes;  car  au 
sage  borne  afiert  de  taire  por  soi  plus  que  parler  contre  soi;  et  nus 
hom  taisans  est  decous,  mais  moult  parlans  est  deceus.  Et  certes  les*6 
paroles  sont  semblables  à saiettes57,  que  l'on  puet  traire  legierement, 
mais  retraire,  non.  Parole”  volent  sans  rctor.  Tulles  dit  : Ne  faire  ce 
de  quoi”  lu  ics  en  doute  se  il  est *°  bien  ou  mal;  car  bontez  reluis! 
par  soi  meisme,  et  doute  a sencfiance  de  mauvestié.  Seneques  dit;  Folie 
ne  soit  en  ton  conseil 

Tout  ce  que  tu  vues  dire,  considéré4*  se  ce  est  voir  ou  menconge, 
selonc  ce  que  noz  enseigne  Jhesu  Sirac,  qui  dist“:  Devant  tes  œvres 
soit,  véritable  parole  et  parmenable  conseil;  por  ce  doit  boni 44  garder 
vérité  sor  toutes  choses,  qui  nos  fait  procliien  41  à Dieu,  qui  est  toute 
vérité.  Di  donc  vérité  tozjors,  et  te  garde  de  menconge.  Salcmons  dit  : 
Lerres  fait  plus  à loer  que  cil46  qui  lozjors  meut.  A peu  se 47  toi  à la  vé- 
rité, quant  ele  est  dite  ou  44  par  ta  bouche  on  par  l'autrui.  Cassio- 
dores'’’  dit  que  pesme  M chose  est  à despire  vérité,  et  veritez  est  toz- 
jors bonc  se  ele  n’est  mellée  de  fauseté.  Seneques  dit:  Les  paroles  de 

44  Tôt,  c,b,r,r,s.y;  rnq.  r.  — 44  Pantilet,  c.  m,  v,  a 3.  — 44  c;  le  membre  de  phrase 
qui  précède  et  les  mots  et  eerlee  Ut  mqq.  r.  — 11  o;  taielet,  r , — 44  v:  Paroles,  r.  — 
1 Dont,  D . k 8.  — " Cul,  a,  s.  — 11  II  Tetoro  et  quelques  manuscrits  coupent  ici  ce  cha- 
pitre par  une  rubrique  : De  ce  meitme,  r 9 ; De  eeU  meitme  raito n . v.  à s ; De  Veriteit,  R ; De 
eonnoitlre  U voir  de  mcnchoigne  en  parlant , a,  s;  Ca  me  ht  dei  peut  tire  quelle  rhe  tu  voli  dire , 
Tes.  — 11  Aneoit  que  tu  dite  aucune  chute  doit  tu  eontiderer,  a,  s.  — 44  a,  s;  qui  dist,  rnq.  r. 
— 44  a ; hom,  c,  a,  v;  oa,  a,  s;  l'an,  r.  — 44  Procheiu,  1,  a 3 ; prochain , c.  — 44  Fait  maint 
à blâmer  que  celui,  r.  — 44  Apaise,  c.  a.  P.  — 44  c,  a,  R.  a,  s,  r;  de,  r.  — 44  c.  a,  A 3; 
Cattidoret,  r.  — 44  Très  maltaise , R. 
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celui  qui  cnsuil  vérité  convient11  estre  simples,  sanz  coverture  nule. 
Di  donc  la 13  vérité  en  tel  maniéré  que  eie  soit  autressi  comme  saire- 
mensu.  Seneques  dit  : Le  cui  dit  n’a  fermeté  dou  saircment,  certes,  ses 
sairemens  est  vil  chose;  car  jà  soit  ce  que  lu  ne  claimes  le  nom  de  Dieu, 
ou  qu’il  n’i  ait  tesmoing,  nepourquanl  garde  vérité  et  ne  trespasse 
la  loi  de  juslise.  Et  se  il  le  convient  raembre  la  vérité  par  menconge, 
tu  ne  mentiras  pas;  mais  tu  escuseras  là  où  il  a honeslc  arhoison; 
car  bons  boni  ne  cuevre 11  pas  ses  secrez  : il  taist  ce  qui  ne  fait  pas  à 
dire,  et  dit  ce  qui 11  convient.  Salenions  dit  : Je  pri  Dieu  de  .ij.  choses  : 
que  vanité?,  et  paroles  de  menconge  soient  loing  de  moi.  Li  Apostres 
dit  : Ne  faire  riens  contre  vérité,  mais  por  vérité.  Li  Maistres  dit  : Di 
donc16  vérité  qui  soit  creable,  car  veniez  qui  n’est  pas  ereue  est  en  leu 
de  menconge;  autressi  comme  menconge  creu  tient  leu  de13  vérité.  Et 
cil  qui  ment,  se  il  cuide  voir  dire,  n’est  pas  inencongier;  car.  autre- 
tant“  comme  en  lui  est,  il  ne  déçoit  pas,  mais  il  est  deceuz;  mais  qui 
ment  à escient  il  est  bien  mencongiers.  Por  ce  di  ge  qu’il  i a .vij.  roa- 
uieres  de  menconge.  La  première  est  es  enseignenicns1'’  de  la  foi  et  de 
la""  religion,  et  cestc  est  très  mauvaise;  la  seconde  est  por  ennuier41 
autrui  sanz  le  prolit  d’un  autre'*;  la  tierce  por  aidier  à l’un  et  nuire  à 
l’autre;  la  quarte,  par  volenlé  de  faillir,  et  ce  est  droite  menconge; 
la  quinte  est  por  biaus  diz  et  por  envoiseure,  et  por  plaire  as  gens:  la 
sisime  est  por“  profit  d’autrui  sanz  nelui  domagier;  la  septisnie  est 
sanz  domage  de  nul  home,  mais  ele  est  dite  por  garder  un  home  que 
il  ne  chiée  en  pechié.  En44  ces  .vij.  maniérés  de  boisdie  est41  de  grei- 
gnor  pechié  cele  de  tant  comine  ele  aproche  plus  à la  première,  et  mains 
è la  derrainç44;  car  nulz  n'est  sanz  pechié. 

Après  : Garde  que  tes  paroles  ne  soient  vaines41;  car  nus  ne  doit  dire 

M Transposition  au  rus  a 3.  — M c,  ».  R , a,  u . y ; mq.  p.  — Sacrement , c.  — **  Rerelle, 
u.  — ” c,  a,  f,  y;f»’t7,  p.  — M Tel , c.  a,  c,  y;  telle,  »;  mq.  r.  — ST  Est  tenue  pour,  w. 
— “ C,  R.  R.  ü,  V,  w;  mancange;  car  tant , r.  — M C,  ».  R,  8,  TJ  et  aiuaigtiemenl , p. — 
M c;  inq.  p.  — c,  U.  *;  tmier,  p;  envenimer,  t».  t*;  esmaier,  R.  — **  De  nullui,  c,  D,  R, 
R.  Y.  a 3.  — M r;  pour , d.  R;  le,  y;  par,  p.  — **  i».  R.  s;  Et,  p.  — 11  d,  8,  r;  borner,  a 3; 
boidie  sont,  p.  — '*  a . y;  dercame,  h;  derreniere,  a : dernier e , c;  darrienne,  p.  — 41  Frivoles, 
C,  t>.  R.  8,  D; foies,  t. 
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mot  qui  ne  soit  profitables1  d’aucune  part.  Senequcs  dit  : Ta  parole  ne 
soit  por  néant  ; mais  ele  soit  por  conseillier,  on  por  commander,  ou  por 
amonester.  Li  Apostres04  dit  : Eschue  les  vaines  paroles  et  les  mau- 
vaises. Après  : Garde  que  tes  dix  soit  par  raison , non  sans  raison  ; car 
chose  qui  n’est  pas  rentable011  n’est  pas  permanable70;  por  ce  dit  uns 
sages  : Se  tu  veulz  vaincre  tout  le  monde,  sozmct  toi  à raison:  et  qui 
bien  ensuit  raison,  ele  li  fait11  conoistre  touz  biens,  et  qui  s’cn  desse- 
rre’' il  chiot  en  error.  Après  : Garde  que  ti  dit  ne  soient  asprc,  mais 
ilous  et  debonaire.  Jhesu  Sirac.  dit  : Citoles  et  vicies”  font  moult 
mélodies;  mais  andeus  les  sormontc  langue  soef;  ce  est  la  douce  pa- 
role qui  multeplie  amis,  et  endoueit”  les  enetnis’1.  Tatiphiles  dit: 
Douce  parole  aquicrl  et  norril  les  a?nis.  Saletnons  dit  : La  mole 
respuusc  dcronl  ire,  et  la  dure  parole  fait  corrouz.  Après:  Garde  que 
ta  parole  soit  bouc  et  bcle,  non  pas  laide  ne  male’4;  car  li  Apostres 
'lit  que  males  paroles corrumpenl  bones  mors.  Et  aillons  dit  il  m eûmes  : 
\ul  mal  mol  ne  issent  de  vostre  ImjucIic.  Encor  dit  il  en  autre  leu  que 
lions10  boni  ne  doit  mie  amenlevoir  laidure  ne  fox  ” diz.  Senequcs  dit  : 
Absticn  loi  de  laides  paroles,  car  «les  norrissent  folies.  Salcmons  dit  : 
l.i  boni  qui  est  «costumez  as  paroles  de  reproche,  n’icrt  pas  amendez 
louz  les  jors  de  sa  vie.  Li  Apostres  dit  : Vostre  parole  soit  tozjors  condie 
de  sal 10  de  grâce,  en  tel  maniéré  que  vos  sachiez  comment  il  vos  con- 
vient à cbascun  de  respondre. 

Après;  Garde  que  tu  ne  dies  oscures  paroles,  mais  enleiidablesw: 
de  quoi  la  lois40  dit  : Il  n’i  a point  de  différence  de  nier  ou  de  taire,  ou 

' D'aucune  dune  ou,  r.  Interpol. 

'*  c.  — 44  Reisnable,  r;  raitnaublc,  R;  misonable . D.  *,  Y,  à 3.  — D; parim- 

turble,  c.  R;  manabte,  r;  manuable,  Y. 

Tozjors,  k.  Interpol. 

7*  v ; desevre  cfiel , c ; dessotvre , d . s , a 3 ; dtcotvrc , F.  — **  Viole*  , a 3 ; Ckitoler  cl  vicier  font 
douce* , — 75  EruOfltial,  s;  cmfaacUt , k , n;  adouleist,  ü. — u k 3 ; ennemis , c , U ; tmcmii , F. 
— 74  Te*  parole*  soient  bonne * et  belle*...  laides  ne  males,  c,  u.  — 74  Ailleurs  : Bains  Kotn , 
i»,  s,  — 77  r;  amntUtvoèr,  r;  ramentevoir  laidvrts  ne  fans,  d,  8.  — 71  Assavourét  del  sel,  d. 
s.  — ” »,c.  »,  R.  r,  t;  entendent,  r.  — M d;  bj|i>  k,  r;  loi,  r. 
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de  respondrc  oscurement,  se  cil  qui  demande  11e  remaint ,l  certains; 
car  l’Escripture  dit  que  plus  seure  chose  est  à estre  nniz81  que  dire 
parole  que  nus  n’entende.  Après  : Garde  que  tes  paroles  11e  soient  so- 
phistiques, ce  est  A dire  qu’il  n'i  ait  desouz  aucun  mal  engin  por  dé- 
cevoir. Jhesu  Sirac  dit:  Qui  parole  sophisliquenient,  il  sera45  liaïz  de 
touz  homes,  et  deiïaillans  84  en  toutes  choses,  et  Dicx  ne  li  donra”  sa 
({race.  Après  : Garde  que  tu  ne  dies  ne  ne  94  faces  tort  11e  damage  lie 
ennuis  à nului ”,  car  il  est  eserit  Que  à maint  menace,  qui  fait  tort  à 
.i.  home**.  Jhesu  Sirac  dit:  Ne  te  soveigne  pas  des  choses  qui  apar- 
tiennent  à ennui.  Gassiodores  dit  : Por  unM  tortfnit  sont  plusor  commeu. 
Li  Apostres  dit  : Qui  fait  ennui  à autrui®,  il  aura  ce  que  il  fist  de  mal. 
Aten  d'autrui  ce  que  tu  as  fait  as  autres.  Tulles  dit:  Il  n’est  nus  si 
soverains91  torsfaiz  comme  ceulx  qui,  lorsque  il  le  font,  voelent  res- 
sembler que  il  soient®  bons.  Jhesu  Sirac  dit  : La  reautez  est  tres- 
posée®  de  gertt  à gent  por  les  maus  et  por  les  lorsfais;  mais  hom  ne 
s’en  doit  pas®  garder  seulement®,  mais  doit  contrarier  à cels  qui  les 
font  as  autres.  Tulles  dit  que  .ij.  maniérés  sont  de  torfait  : Une  est,  qui 
le  fait;  une  autre  est,  qui  ne  contrarie “ à cels  qui  le  font;  et  cil  est 
autressi  blasmablcs  comme  cil  qui  n'aide  ses  filz  ne  sa  cité.  Et  nepor- 
quanl  se  l’on  te  dit  mal  ne  ennui,  lu  te  dois  taire;  car  sains  Augustin» 
nos  enseigne  que  plus  bele  chose  est  à eschuer  un  lorlfait  en  taisant 
que  vaincre  en  respondanl. 

Après  : Garde  que  ti  dit  ne  soient  por  semer  descordc9’,  car  il  n’a 
si  male  chose  entre  les  homes. 

Après  : Garde  que  en  tes  diz  tu9'  ne  le  gahes 99  malcmcnl  de  ton 

*'  c,  d,  b,  8,  c,  T,  A 3;  qui  remnint  ne  remeint,  r.  — **  Muiaus,  »,  b.  — **  Eri,  o,  s. 
— *4  »,  s;  defaillant,  r.  — M or;  donc,  r.  — 14  c,  »,  K,  R,  Y;  ne  dits  ne  faces,  r.  — 17  ». 
9 ; mcj.  r.  — w Que  il  a mainte  pesance  à vn  hom*:  que  on  fait  tort , k ; Qui  aucun  dommage  fait 
h aucun  homme , c.  — •*  c,  »,  k,  h,  ir;  mq.  p.  — M c,  »,  k,  a,  ir;  «nui  il,  r.  — *'  Che - 
velain,  c,  t ; ehevetaine , b.  — ” c,  »,  b,  b,  a,  o,  y,  a 3;  cil  qui  adonc  quant  il  le  fait  cet 
resambler  que  il  toit,  r.  — ” Trctpassic,  »,  s.  — **».b,d;m  doit  garder , r.  — **  De  faire 
tort  as  autres , mis,  y.  — *"  »,  c,  <*;  contraire,  r;  contreste. . . font  as  autres;  et  c’est  aussi 
blasmable  cose  comme  li  hom  qui  n'aide  pas  son  fl,  » , a.  — Discorde , » , i , i . a . Y — **  e . 
d.  b,  a.  y,  a 3:  mq.  p.  — w Moques , k. 
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ami 100  ne  de  ton  ennemi,  ne  de  nuiiui;  car  ii  est  esc  rit  qu'il  n'afiert  pas 
à gaber  Ion  ami,  car  se  tu  li  fais  ennui,  il  se  corrouce  plus  fort;  et  tes 
onemis,  se  tu  le  moques,  vient  tost  à la  rnesiéc,  car  il  n'est  nulx  à cui 
lie  desplaist;  et  amors  est  chose  muable,  et  se  ele  mue,  tost  faut  et  à 
poinc101  revient,  ÿalemons  dit  : Qui  donc  sentence  des  autres,  par  eels 
meisnies  l'orra  m de  lui.  Ce  meismes  contenue  Martial 1£J,  là  où  il  dit  : 
Qui  descuevre  les  autrui  vices,  par  teus  orra  les  siens  crimes;  car  qui 
escharnit,  il  sera  escharniz  à sa  colpe  : ii  n'a  pas  si  general  chose  au 
monde. 

Après  : Garde  que  tu  ne  dics  malicieus  moz , car  li  Prophètes  dit: 
Diex  destruit  les  levres  malicieuses  et  la  104  langue  vanteresce I#5.  Après  : 
Garde  que  tu  ne  dies  orgueillcus  moz , car  Salemons  dit  : Là  où  orgueil 
est,  là  maint  folie et  là  où  est  humiliiez,  si  est  sens  et  leesce.  Job  dit  : 
Se  orguels""  monte  jusqu'au  ciel  et  ses  chiés  touche  les  nues,  à la  fin 
li  "*  convient  il  cheir  et  torner  à perte  et  à néant.  Jhesu  Sirac  dit  : 
Orguels109  est  cheables  devant  Dieu  et  devant  les  homes,  et  toutes  ini- 
quités avec;  et  aillons  dit  il  que  orgueils110  et  tortfoit  destruit  la1" 
sustance,  et  grondisme  richesse  vient  à néant  par  orgoil11*. 

A la  fin,  garde  que  tes  paroles  ne  soient  oiseuses',  car  il  nos  con- 
vendra  rendre  raison  de  tout  mot  oiseux.  Les  enseignemens 1,5  estuet 
il  garder  en  parlant;  en  somme,  tout  ce  qui  empire  l’onor  de  nos  et 1,4 
qui  soit  contre  bones  costumes115,  nus  ne  le  doit  pas  dire  ne  mètre  eu 
œvre.  Socrates  dit:  Ce  qui  est  lait  à faire,  je  ne  croi  pas  qu'il  soit  bon 
à dire.  Por  ce  doit  chascuns  dire  honestes  paroles,  où  que  il  soit;  car 
qui  veult  honestement  parler  entre  les  estranges,  il  ne  doit  mie  deslio- 
nestenient  parler  entre  les  privez;  car  honestés110  est  necessaire  en 
toutes  les  parties  de  la  vie  de  l'orne  ni. 

144  c.  »,  »,  »,V;  de  Ion  ami  mq,  r.  — ***  Envie,  »,  t.  — 144  c.  »,  I,  »,  ».  T:  l'aura,  ». 
— 1,4  »;  Martialis,  ».  — 144  »,  s,  »;  mq.  ».  — 144  Menteresse , »,  s,  c.  — Iw  Oit  te*  or- 
guillous  sont,  ton!  mainler  folies,  r.  — 1,7  »,  A 3;  orgueuz , »;  orguilz , ».  — 144  c.  ».  r,  A 3: 
te,  ».  — 144  »,  8, a 3;  Orgueil,  ».  — 1,4  j;  orgeils,  ».  — »,  8.  Tes.;  sa,  ».  — Superbe, 

G,  »,  R,  S,  V.  — 114  c,  l ; raison  an  jor  du  jugement  de  lovtcs  viscoses  paroles,  »,  s;  de  Ions 
le*  anseignemetu , y.  — 114  Et  cou  qui  est,  ».  s.  — 114  Mors,  ».  y;  roowr»,  A : meurs , c,  î; 
mœurs,  »,  s.  — 414  »,»,»»  ; koneslé,  ».  — 117  Des  homes,  c,  ». 
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S a.  — De  ce  meisme1. 

Or  t’esluet  garder*  à cui  tu  paroles,  se  il  esl  amis  ou  non;  car  avec 
(on  ami  pues  lu  parler  bien  et  droilement,  à ce  qu’il  n'a  mie  si  douce 
chose  au  monde  comme  d’avoir  un5  aini  à cui  tu  puisses  parler*  comme 
à toi;  mais  ne  di  pas  chose  qui  ne  doie  estre  seue,  se  il  dcvenist  tes 
anemis.  Sencques  dit  : Parole  avec  tes  amis  aussi  comme  se  I)i ex  t’oïst5, 
el  vif  avec  les  homes  aussi  comme  se  Diex  te  vcoil6.  Car  aillors  dit  il 
meismes  ; Tien  ton  ami  en  tel  maniéré  que  tu  ne  crieme 7 que  il  de- 
viegne  ton  anemi.  Pierres  Alfonx  dit  : Pur  les  amis  que  tu  n’as  essaies8, 
te  porvoiz  une  foi*  des  anemis  et  mil9  des  amis;  car  par  aventure  li 
amis  devenrn  ennemis.  Li  Maistres  dit:  Ton  secré,  de  quoi 10  ne  dois 
conseiller,  ne  le  di  & home  vivant.  Jhesu  Sirac  dit:  A ton  ami  ne  à Ion 
anemi  ne  descovrir  pas  ce  que  tu  seis,  meismement  se  ce  esl  mal;  car 
il  te  gabcra 11  et  moquera  de  toi  en  semblance  de  deiïendre  Ion  pechié. 
Li  Maistres  dit:  Tant  com  tu  retiens  ton  secré,  il  est  aussi  comme  en 
la  chartrc;  mais  quant  tu  l'as  descovert,  il  le  tient  en  sa  prison;  car 
plus  seure  chose  est  de  taire  que  de  prier  un  nuire  qu’il  se  taise.  Por 
ce  dit  Senequcs  : Se  tu  ne  commandes  à toi  de  taire,  comment  en 
prieras  tu  un  autre'*?  Et  neporquanlse  il  te  convient'5  conseillier  de 
ton  secré,  di  le  à ton  bon  ami,  droit  et  leal , que  tu  as  essaié  de  droite 
hicnvoillance.  Saleinons  dit  : Aies  amis  cl  pais  de  plusors,  mais  .i.  con- 
seilleor  entre"  mil.  Gâtons  dit:  Ton  secré  di  à loial  co'mpaignon , et 
ton  mal15  à loial  mire.  Après:  Garde  que  tu  ne  paroles  trop  à ton 

' r;  lé?  sommaire  mq.  ?.  — * Regunrder,  n ; yreiuire garde , d,  8;  « celui  à...  est  les  amie,  n . 
8.0,1'  a.  — d,  K . r.  o,  T;  mq.  r.  — * Autre.**! , r,  b,  y;  aussi,  c. — ‘ s,  y;  te  ooitf 
c,  d.  r,  s,  a 3;  teoyoit,  0;  te  reoit,  r . — 6 Deus  te  veisi,  c,  o,  y.  — 7 a,  »,  v,  y;  crienmes,  f. 
— * t>  ; tissait'*,  ï ; assayés,  o;  nuage*,  r;  De  t’amico  che  tu  hai  astagialo  si  ti  protetli  unn  colla 
corne  (Ditùmico.  Lo  maestro,  Tes.  Ce  passage  est  teflement  obscur  qu'il  nous  a paru  indis- 
pensable de  transcrire  le  texte  m£nie  de  Pierre  Alphonse,  le  voici  : Drapier  amicos  non  pt'vbn- 
tos,  protide  libi  semel  de  innntcu  et  milite * de  amicis , quia  forsan  qvandoqrtt  amiats  Jiet  immieus. 
Disciplina  clérical  i» . fab.  n.  — * c;  mq.  F.  — ,e  Tu,  ct  d,  r,  s,  y,  y,  — " o,  s;  te  gardera, 
F.  — 11  c,  n . r , s , o.  y ; et  se  rv  ne  tr  teuz  taire. . . Ysopes  dit t : Ne  vousjiei  pas  ci»  cens  que  vau* 
avez  guerroyé  devant , car  il  ont,  w ; sommant  priera*  tu  un  autre  que  il  *e  taise  f F.  — '*  Tes- 
tuet,  k.r.  — u a 3 ; conseiller,  s;  conseilleur , o;  conseillaor,  r.  — '*  Ta  maladie  monstre,  d . s. 
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anemi,  car  en  lin  ne  pues  tu  avoir  nule  fiance,  neis  se  il  fust  pacefiez 
à toi.  Esopcs"'  dit  : Ne  vos  afiez  en  cels  (jue  vos  avez  guerroies  n,  que  il 
ont  lozjors  en  lor  14  piz  le  feu  de  la  haine.  Seneques  dit  : Là  où  li  feus 
a demoré  longeaient , tozjors  i seront  les  fumées.  Et  aillors  dit  il  meis- 
mes  : Miculx  vaull”  morir  por  son  bon  ami  que  vivre  avec  son  anemi. 
Salernons  dit  : Ne  croire  pas  ton  ancicu  anemi;  car,  jà  soit  ce  qu'il 
s'uniilic,  ce  n’est  pas  por  amor,  mais  por  prendre  ce  qu’il  ne  pooit 
avoir”  devant.  Et  aillors  dit  il  meismes  : Tes  anemis  plore  devant  toi; 
mais  se  il  vcoit  le  tens,  il  ne  porroit  eslre  saons”  de  ton  sanc.  Pierres 
Alfonx  dit  : Ne  t’acompaigne  pas  avec  tes  anemis,  car  se  tu  fais  mal,  il 
le  noteront,  et  se  lu  fais  bien,  il  le  dampneront”.  Generaumcnt,  entre 
toutes  gens  dois  tu  garder  ce11  que  tu  dits;  car  plusor  portent  sem- 
Idancc  d’ami  qui  sont  ennemi.  Pierres  Alfonx  dit  : Tout  ces  que  tu  ne 
conois,  souspeconnc”  que  il  soient  ti  ennemi;  et  se  il  vuelent  cheminer 
avec  toi  ou  enquerre  de  tcs“  nleures,  feing  loi  que  tu  ailles”  plus 
loing:  et  se  il  porte  glaive,  va  à sa  destre,  et  se  il  porte  espée,  va  à sc- 
nestre. 

Après  : Garde  que  tu  ne  paroles  à fol;  car  Salernons  dit:  As  oreilles J* 
dou  fpl  ne  dies  mot;  car  il  despite  les  enseignemens  de  ta  parole.  Et 
aillors  dit  il  meismes  : Li  sages  hom,  se  il  tence  avec  le  fol  ou  que  il 
se  rie,  ne  trovera  jà  repos”.  Et  fox  ne  reçoit  pas  le  dit  dou  sens,  se 
tu  ne  dis  ce  qui  soit  agréable  à son  cuerM.  Jhesu  Sirac  dit: Cil  parole 
à home  dormant  qui  dit  au  fol  sapience.  Après  : Garde  toi  que  tu  ne 
paroles  à home  escharnisseor,  et  fui  scs  diz  comme  venin;  car  la  coin» 
paigniede  lui  est  laide  à”  toi.  Salernons  dit: Ne chastier  home  gabeor”, 
car  il  le  harroit;  mais  chastie  le  sage,  qui  t’amera.  Seneques  dit: 
Qui  blasme  i’escharnisseor,  si  fait  ennui  à soi  meisme;et  qui  blasme 

“ c,  D,  s,  li  ; ïtojKt,  Z;  Joteyk,  r.  — ” GrewiT,  I.  — '*  El  y it,  c,  »,  t.  — " c,  n,  k, 
ft , »,  o,  t ; mq.  r.  — M c;  miax  unit  À,  r.  — **  Aprendre  ce  qu’il  ne  emoit,  d,  g.  — ; **  Saou- 
lé* , c,  d,  g,  T.  — u C,  C,  »;  (humeront , r.  — M k;  mq.  r.  — u »,  s,  o:  sopcconne,  r.— 
u c,  i»,  k , «,8,  t,  ï,  a 3 ;<Ue,  r.  — w Voisce,  d,  k. — ” j,  g ;ormllcs,  r. — **c.  d,  k,  r, 
s,  c,  y ; fol , envient  que  il  »e  corrauce  ou  que  Une  trovera,  r.  — Mc,  d,  k,  r,  s,  tr,  r,  a 3;  (r 
dit  dou  eage.  Jhesu  Sirac,  r.  — ,l  »,  g;  est  Uu  de,  r.  — **  Dcffabeour,  u;  moqueor , k. 
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le  mauvais,  il  aqtiiert  de  ses  taches”.  Jhcsu  Sirac  «lit  : Ne  le  conseil- 
lier’*  o le  fol;  car  il  ne  loese  ce  non  qui  li  plaist. 

Après:  Garde  que  tu  ne  paroles  à home  jangleor”  et  plaiu  de  dis- 
corde”; car  li  Prophètes  dit  : Iloni 31  qui  a lengue3’  jangleresce  n'iert 
jà  aillez  sor  terre.  Jhcsu  Sirac  dit  : Espoentables  est  en  cité  hom  dis- 
cordons 39  et  fol  de  paroles.  Et  aillors  dit  il  meisnies  : Qui  bel  jongle- 
rie10, ilestaint  malice;  garde  donc  que  lu  ne  paroles  à home  discordant11, 
que  tu  ne  boutes  buschc  en  son  feu.  Tulles  dit  : La  i reson  de  chiens 
doit  oui  dou  tout  eschuer;  c'est  à dire”  des  homes”  qui  tozjors  allaient 
comine  chien,  car  de  cels  et  d’autres  semblables  dit  Nostre  Sires  : Ne 
giter  mie  les  pierres  précieuses11  entre  les  porcinus. 

Après  : Garde  toi  de  toz  mausu  homes;  car  Augustins  dit  que  si 
comme  li  feus  croist  tozjors  por  la  croissance*0  des  busches,  tout  au- 
tressi  li  mauvais  hom,  quant  il  oit  greignor  raison,  croist  il  en  plus 
liere  malice,  car  en  male1’  aine  n'entre  pas  sapience.  Après  : Garde 
que  de  ton  sccré  tu1’  ne  parole  à home  yvre  ne  à male  femcM;  car50 
Salemons  dit  : Nus  secrez  ne  rogne  là  où  esl  yvrcsce11.  Li  Maistres  dit: 
Femes  sevent  celer  ce  que  eles  ne  sevent”.  En  somme,  garde  tozjors 
devant  qui  lu  es”,  et  molt  bien  considéré  le  leu;  que  eu  monstier 
convient  il”  dire  autre  chose  que  à cort,  et  à noces  autre  chose”  que 
en  dolor,  et  en  maison  autre  chose  que  cil  compaignie  ou  que  en 
places.  Et  por  ce”  li  Proverbes  dit  : Qui  est  encoste  voie,  ne  die  pas 
folie;  donc  doit  li  parlierrcs  penre 17  garde  que  il  ne  die  chose  mau- 
vaise, que  aucuns  ne  fust  iqui”  priveement. 

**  Tetkei , a;  tesches,  a;  tecei,  8.  — a*o,  d,  a , b,  y,  a 3 ; consoilte  pus,  ÿ.  — “i;  j« n- 
fflaor,  F;  janglor , v.  — * c,  d,  i,  s,  ir,  r ; descorde , r. — Bc,  R ; Li  bons,  r. — 14  k.  i*. 
a 3;  lingue,  j;  laingue,  f;  langhc,  s;  langue,  D,  D.  — M d.  »,  Y;  discurdevr,  t*;  Jiscordieox, 
c;  est  lions  en  cité  discordant,  r.  — M c,  J,  r,  T,  A 3;  jengleric,  o,  s,  l;  jainglerie,  f.  — 
“ Discordable,  c,  D,  Y,  ce  ; dise ordauble , r;  descordant,  F;  dcscordaulc , s.  — M o,  s;  ce  est, 
f.  — *’  c,  d,  I,  R.  B.  0,  Y,  A 3;  chiens , r.  — “ k.  a;  perles,  c,  t;  paroles,  r.  — 41  Mau- 
vais, il;  mais,  a;  maltais , d,  s. — M L’accroissement,  r.  — ” M durai  te,  s,  — M c,  d,  a,  r. 
b,  ü , r,  a 3 ; que  tes  secrez  ne,  r.  — **  Ne  à jonc  enfant , d,b.  — “d,  k,  r , s . v;  mq.  r.  — 
41  Ne  puet  régner  Ut  où  régné  ivrece,  y.  — 11  Pas , o,  »,  — 11  c,  i»,  R,  r;  ru  lu  ies,  r,  — 
M d,  a,  a,  8,  y,  a 3;  atienl  à,  f.  — “ c,  d,  a,  a;  omission  de»  huit  mots  qui  précèdent. 
F.  — ” a . s;  porte  que,  r.  — ” Li  parlera  doit  bienprendre , o , 8.  * M Illoec,  d;  iloetptes,  s. 
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Après  : Garde,  se5"  t»  paroles  au  seignor,  que  tu  li  portes  honor  et 
reverence  selonc  ce  que  tu  dois™;  et  diligemment  considéré  la  dignité 
et  le  degré  61  de  chascun  ; car  autrement  dois  tu  parler  as  princes  que  a 
as  chevaliers,  et  autrement  à ton  per  que  à ton  menor,  cl  autrement 
au  rcligious  que  au  seculer63. 


H 3.  — l)«*  meismp1. 


Après  dois  tu  garder  porquoi  tu  paroles,  ce  est  A dire*  lachoison  ’ 
de  tes  dix;  car*  Seneques  commande  que  lu  enquieres  l'achoison  de 
tôles1  choses.  Cassiodores  dit  que  nulc  chose  ne  puet  estre6  faite  saiiz 
aclioison;  et  l'achoisons  est  en  .iij. ’ manières:  La  première',  qui  fait; 
la  seconde  est  la  matière  de  quoi  on  le  fait;  la  tierce  est  la  fins  pour 
quoi  on  le  fait".  El  lu  dois  garder  pourquoi  tu  diz;  car  autrement  dois 
lu  parler  pur  le  servise  Dieu  que  por  celui 10  des  homes,  et  au- 
trement por  ton  preu;  mais  garde  que  tes  gaains"  soit  biaus  et  conve- 
nables; car  la  lois  nos  devée  lait  profit.  Seneques  dit:  Fui  laid  gaaing1* 
comme  perte.  Li  Maislres  dit  : Profiz  qui  vient  o mauvaise  renomée 
est  mauvais;  cl  je  ameroie  inieuK  despendre.  que  laidement  gaaignier13; 
et  si  doit  li  gaaings  estre  amesurez.  Cassiodores  dit  que  se  li  gaaings 
ist  de  convenable  mesure,  il  n'aura  pas  la  force  de  son  non;  et  si  doit 
estre  nature*,  ce  est  à dire  de  prodonie  à autre;  car  la  loi  dit  que  il 
est  droiz  de  nature  que  mis  n’enrichisse  des  autrui  domages  ".  Tulles 
dit  : Ne  paor  ne  dolor  ne  mort IS,  ne  nule  chose  dehors  n’est  si  fierc- 

**  c,  u.  b.  ».  U,  y;  que  se,  r.  — **4  «a  dignité,  car  t*  hommes  dois  tu  diligentement  cm 
sidertr,  c.  d.  R.  8.  Y.  — i>,  K.  R.  v;  gré,  t.  — **  o , c.  R.  8,  .4  3;  tt,  r.  — As  reliffinu 
tjue  asseculers,  c,  »,K,  1,8,0,  ra. 

1 y;  Tu  dois  savoir  porquoi  tu  parles , Y *J  ; Pourquoi  tu  paroles , o,  R,  8,  v;  le  Homnifliro  mq. 
r.  — *c.  d , & . R,  8.  0,1,  dire  mq.  F.  — * La  raison , c.  — ‘d.  8,  »,  a a . a 3 ; mq. 
f.  — Jc,  d,  k,  a.  *,  a 3,  Te*.;  tes,  r.  — * c,  o,  1.  r.  r,  »,  y,  a3;  ehosefaite  sam,  r.  — 
T i»,  a 3,T«8.;  .ij.  r.  — 4 o.  »,  o;  L’une,  r.  — *c.  d,  r,  8,  mde  quoi  il  le  fait , et  tu  dois,  t. 
— d,  r,  r;  que  des,  r.  — 11  s\gntings,  r.—  11  r,  y;  laide  gaaigne , n,  8,  c;  loue  gaeing , 
F.  — 11  y;  gaeignier,  y.  — 11  D’aultrui  damage , b.  s,  b.  — u a,  c.  d.  n.  8.  »,  Y;  dolor 
ne  Nu/e,  r. 
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inent  contre  nature  comme  enrichir  dou  domage  des  autres,  ineisme- 
ment  de  la  poureté  des  poures.  Cassiodores  dit:  Sur  toutes  maniérés16 
de  cruauté  est  enrichir  de  la  poureté  as  besoignous. 

Pour”  achoison  de  ton  ami  dois  lu  bien  dire,  mais  que  ce  soit 
bons  amis1*;  car  Tulles  dit  et  nos  enseigne  que  la  loi  d’amistié  com- 
mande que  il  ne  s’entreprient  des  choses  vilaines,  et  cil  qui  en  est 
priez  ne  le  face;  car  amors  n’est19  deflense  dou  pcchié  que  l’on  fait 
por  son  ami;  mais  inolt  peche  cil  qui  done  œvre  du M pechié.  Seneques 
dit  : Pechicr  est  chose  laide  et  déguerpir  Dieu  .ij.  l’oiz.  Cassiodores  dit  : 
Cil  est  bons  deffendierres  qui  délient  sanz  tort  faire. 

$ fi.  — De  ce  nieinme'. 

Or  te  convient  il  considérer  comment  tu  paroles;  car  il  n’est  nule 
chose  qui  n’ait  bcsoing  de  scs  maniérés3  et  de  sa  mesure,  et  tout  ce 
qui  est  desmesurés  est  mal3,  et  luit  sorplus  tornent  à ennui*.  Por  ce 
doit  la  maniéré  et  la  mesure  de  parler  estre  de  .v.  choses  : ce  est  en 
parleure,  en  isneleté  et  en  tarde  té 5 et  en  quantité  et  en  qualité. 

Parleure  est  la  dignités6  dou  monde  et  la  portcurc  dou  cors,  selonc 
ce  que  matière1  requiert,  et  ce  est  une  chose  qui  moult  vaut  é bien 
dire.  Tulles  dit  ; Jà  soit  ce  que  ti  dit  ne  soient  biau,  ne  gaires  poli,  se 
tu  les  proférés  gentilment  et  de  bele  maniéré  et  de  biau  déport*,  si 
seront  il  loé;  et  se  il  sont  biau  et  bon,  et  tu  ne  les  diz  bêlement,  si 
seront  il  blasiné.  Por  ce  dois  tu 9 atemprer  et  atorner  ta  voiz  et  ton 
esperit  et  touz  les  movemens  dou  cors  et  de  la  langue,  et  amender 
les  paroles  à l’issue  de  ta  bouche,  en  tel  maniéré  que  eles  ne  soient 
enflées  ne  dccassées  au  parler16,  ne  trop  resonans  de  fiere  voiz,  ne 


“ Tote  mmiere,  n.  b,  c,  v.  — ” »,  i,  i;  fl  por  r.  — “c,  s,  c.»;y»n7  mit  Aon»,  r.  — 
**  Pat,  d.  K,  s.  — M t;  à,  s;  ou,  t\de,  «;  en,  r. 

1 r;  Comment  tu  doit  parler,  o.  g;  ie  sommaire  mq.  f.  d.  — * a.  c»  d,  k,  r,  g.  c.  v,  ne;  de 
manière , r.  — * r,  v,  ce;  desmesurè  ett  de  mal,  r.  — 1 Vice , c.  — 1 Tardece , R,  8,  Y.  ce; 
tardetche,  d;  tarxluité,  c.  — ' d.  g;  dignité,  r.  — ’ C,  a,  a 3;  matie,  r.  — ‘ Port,  c.  i».  R, 
s.  c,  t; portement , k.  — * c,  »,  k . r.  s.  c,  y;  mq.  r.  — '*  Palais,  n.  «. 

46. 
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aspres  ù la  levée  des  levres;  mais  soient  entendables  etsonans  parbele 
proference  clcre  et  soucf",  si  que  chascune  letre  ait  son  son,  et  clias- 
euns  moz  s<in  accent,  et  soit  entre  haut  et  bas;  et  neporquant  tu  dois 
plus  bas  comrnencier  que  ft  la  fin;  mais  tout  ce  11  t'estuet  il  muer  9c- 
lonr  les  xnueinens'5  dou  leu,  des  choses,  des  achoisons  et  dou  tens; 
car  une  chose  doit  on  conter  simplement,  aucune  doucement;  les  autres 
à desdaing,  les  autres  par  pitié  en  tel  maniéré  que  la  voir,  et  ti  dit  et 
ta  porteure  soient  tozjors  acordable  à la  matière.  En  la  porteure, 
garde  que  tu  liegnes  ta  face  droite,  non  mie  conlremont  le  ciel,  ne  les 
yeulv  contreval  fichiez  en  terre;  ne  tome  mie  les  levres  laidement,  ne 
grocir15  tes  sorcils,  ne  lieve  tes  mains,  ne  ne  soit  en  toi  nus  porle- 
1110ns  blasmables. 

En  10  isneleté  et  en  tardeté  dou  parler,  garde  tozjors  meenneté;  car 
au  parler  ne  doit  nus  cslre  corrans,  mais  auques  lasches  avenablcment. 
I.i  Apostre»  dit  : Soies  isnels  à oîr,  et  tari 17  à parler  et  '•  à ire.  Salemons 
dit  : ( tuant  tu  vois  un  home  isnel  à parler,  saches  que  il  a en  lui  moins 
de  sens  que  de  folie.  Cassiodores  dit  : Ce  est  sans  faille  real  vertus  A 
courre  lentement  as  paroles,  et  hastivement  à entendre.  Je  pense 111,  fait 
uns  sages40,  que  cil  soit  bons  juges  qui  entent  tost  et  tari  juge,  car 
demore  por  conseil  prendre  est  moult  bone  chose;  car  qui  tost  juge 
cort  à sa  repentance.  Li  Proverbes41  dit  : Demore  est  baie,  mais  ele  fait 
Ionie  sage;  donc  est  ele  bone,  meismement  en  conseil,  car  ce  est  bon 
conseil44  de  quoi  tu  as  pensé  longuement;  et  après  hastif45  conseil 
vient  repentance.  Li  Maistre»  dit  : Trois  choses  sont3*  contraires  à 
conseil;  ce  est  hastiveté40,  ire  et  convoitise;  mais  après  conseil  fait 
bon  liaster.  Seneques  dit  : Di  mains  que  tu  ne  fais,  et  longuement  con- 
seille, mais  fai  tost  et  isnel.  Salemons  dit  : Cil  est  isnés  en  toutes  ses 
eevres  qui  demore  devant  les  rois,  non  pas  entre  le  menu  pueple. 

" c.  o.s;  soies  rl  clercs,  r.  — '*c.  o,  »,  8,0;  mq.  F.  — 11  *,  a,  »,  o,  y;  movcmatf , r. 
— ’*  c,  o.  a,  »,  v ; por  profil , f.  — 14  C;  gronchier . k;  grandir,  i ; glotir,  F,  V;  glatir,  s 3; 
fronrier,  à;  grate,  o,  8.  <*.  — 14  c.  ik  ».  a,  r,  c,  y,  a 3;  Et,  r. — ” Tordis  au,  k;  tardieus 
à,  a.  — ** y;  cl  il  n>q.  F.  — ,#  1,  a :pens,  F.  — ,0  Hom,  Y.  — 11  c,  o,  ».  a.  »,  Y,  a 3. Tes.; 
Apostrts,  v.  — "c,  a.  v.  Tes.;  I««  cinq  mob  qui  prtWdenl mqq. F. — 11  o.  i.  a.  8,  r,  a 3; 
chailif,  r.  — **  c,  o.  k.  R.  8.  o,  y,  a 3;mq.  F.  — 5*  c,  F:  knsttnee , F. 
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LIVRE  II,  PART.  II,  CHAP.  LVI. 

Jhesu  Sirac  dit  : Soies  isnés  en  toutes  œvres,  mais  garde  que  la  i9ne- 
letés*6  n’cnpcschc  la  perfection  de  t'ucvrc;  car  li  vilains  dit  que  has- 
tive*’  lisse  fait  rds  avugles**. 

En  la  quantité  de  tes  diz,  dois  tu  sor  toutes  choses  garder  de  trop 
parler*'-1;  car  il  n'est  nule  chose  qui  tant  desplaisc  comme  grant  par- 
leure  torte  M.  Tu  plairas  à touz  se  tu  diz  po.  Salemons  dit  : Di  po,  et 
fai  assez  de  bien;  et  porce  que  Ions  diz  ne  puet  cstre  sanzpechié,  dois 
tu  apeticicr’1  ton  couteau  plus  briefque  tu  porras,  mais  que  cele  brietez” 
n’engendre  oscurté. 

En  la  qualité  de  tes  diz,  garde  que  tu  dies  bien,  car  bien  dire  est 
racine  d’amislié,  et  mal  dire  est  cominenccmens  d’ancmistié  ”.  I)i  donc 
bones  paroles  joiouscs",  cleres  et  honestes,  simples  et  bien  ordenées, 
à plainne  bouche,  le  visaige  coi”,  sans  trop  rire  et  sanz  trop  irer16. 
Salemons  dit  que  paroles  bien  ordenées  sont  bresches  de  miel  et  doucor 
de  l'ame  o santé  dou  cors”. 

S fi.  — De  ce  metane1. 

Autressi  dois  tu  regarder  le  tens*  de  parler,  car  Jhesu  Sirac  dit: 
Li  sages  se  taist  jusque  au  tens,  et  li  fox  ne  garde  saison.  Salemons 
dit  : Il  i a tens  de  parler,  et  tous  de  taire.  Seneques  dit  : Tais  toi  tant 
que  tu  auras  inestier  de  parler.  Li  Maistres  «lit  : Autressi  dois  tu  taire 
tant  que  li  autre  oient  ta  parole.  Jhesu  Sirac  dit  : N’espandre  pas  ton 
sermon  lé  où  il  n’a  point  de  oîe,  et  ne  monstre  ton  sens  à force,  car 
ce  seroit  aussi  comme  cilole  en  plors;  et  tout  autressi  ne  dois  pas  res- 
pondre  devant  que  la  demande  soit  finéc*;  car  Salemons  dit  que  cil 
qui  respont  avant  ce  qu’il  ait  oï,  monstre  que  il  soit  fox;  cl  qui  pa- 

” c,  o.  s;  ineleti,  r.  — ”c,  ».  I.  »,  8.  s,  T,  a 3.  Te».;  chaitke,  F.  — ” Aceuglce,  c. 
a,  0 , A 3.  — **  Aleeure,  car , c.  V.  — 11  Sttmte,  »,  v.  — 11  c,  »,  a,  »,  o,  r;  «penser.  r.  — 
! Brevite,  »;  breveté , c.  — 15  Ik  haine,  ».  — M Liées , R , r,  y . — Mi3;  ray,  v:  quoi,  r. 
— " Molt  crier,  c , * , c.  — 11  K , c , v ; et  sente  de*  oe,  r. 

1 v;  Oc  prendre  garde  le  lampe  que  on  doit  par  lier,  »,  s : Ici  ensaigne  A regarder  le  tnru  que 
on  daii  parler,  f fi;  le  sommaire  est  biffé,  F.  — 1 Quant  tu  reutx  parler,  c,  »,  »,  v.  a 3.  ■ — 
' c,  ».  a.  s .».  Te».  Celte  comparaison  mq.  F.  — ' c.  »,».».».  a.  r.  » 3 -.faite,  r 
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rôle  avant  que  il  n'apreigne,  chiet  cil  gaberie4;  far  Jliesu  Sirac  dit  et 
commande  que  tu  naparcilles"  justise  avant  que  lu  juges,  et  que  tu 
apreignes  avant  que  tu  paroles. 

Mais  ci  se  taist  li  Maistre*  des  enseignemens  de  parler,  et  n’en  dira 
ores  plus  jusqu’à  tant  que  il  vicignc  au  tiers  livre,  où  il  enseignera 
tout  l’ordre  de  Recloriquc,  et  tornera  à la  tierce  partie  tle  prudence, 
ce  est  à conoissancc. 

LVII.  — De'  Conniïuwncc. 

(ionoissance  est1  conoislrc  et  deviser  les  vertus  des  vices  qui  ont 
semblance  de  vertus;  et  de  ce  nos  convient  il  garder,  porce  (pic  mainte* 
foi?.,  si  comme  dit  Seneques,  li  vice  entrent  soin  le  nom  de  vertus; 
car  fox  hardemens  entre  en  semblance  de  force,  et  malvaistics J est 
apelée  alcmprement,  et  li  coars  est  tenu*  por  sage.  El  por  faillir  en 
ces  choses,  sonies  nos  en  granl  péril,  et  por  ce  i devons  nos  metre 
certain  signe*.  Ysidorus4  nos  maine  à l’ofice  de  ceste  vertu,  quant  il 
dit  : Il  i a vices  qui  portent  semblance  de  vertu,  por  quoi  il  déçoivent 
plus  périlleusement"  cols  qui  les7  suient,  porce  que  il  se  cuevrent8 
sou?,  coverture  de  vertus;  car  sou?,  demonslrance  de  justice  est  faite 
cruautet,  et  peresce  lasrhe  est  apelée  debonairelé.  Tulles  dit  : Nul  agait 
ne  sont  si  repost  comme  cil  qui  se”  atapissent  14  en  semblance  de  ser- 
vise.  Li  Maistrcs  dit  : Lins  chevaus  de  fust  decut  cels  de  Troie,  porce 
qu’il 11  faint  la  forme  de  Minerve;  ce  estoit  lor  deescc11. 

LVIII.  — De  Enseignement 

Enseignement  est  apprendre  soi  et  les  iionsachanz.  Ses  oflices  est 

* Escamissement , i>.  s.  — * c,  d,  I,  8,  0,  T;  n'aprtujp, nés,  h. 

1 §,  r;  Ci  dit,  r. — *i,  b,  t,  a 3;  estde,  r.  — mautaistié,  c;  mauvirtm,  r.  — 1 Cer- 
tains signes,  C,  D . K . R . 8,  C,  Y.  — 1 l'sidorts , 8.  — * Merrilieuse ment , d;  merveilleusement , 

— ’ c , v;  le,  r.  — * o,  s;  eles  se  trustent , r.  — * i».  s,  \ 3;  niq.  r.  — *•  Tapissent,  c,  i>, 
8,8,»,  li,  r.  — 11  Fat  fais  à la  forme,  k.  — 11  Deesse,  c.  Y.  r a ; dieuesse , d . i , s. 
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que  on  doit  premièrement  enseignier  soi  mcisme,  et  puis  les  antres, 
selonc  ce  que  dit  Saleinons5  : Biaus  filz,  boi  l'aigue  de  ta  cisterne  et  ce 
qui  degoute  de  ton  puis,  et  li  ruissel  de  tes  fontaines  aillent  hors,  et 
nrosunt  les  voies  parmi  les  places’.  Li  Maistres  dit  : Boivre  l’aigue  de 
sa  cisterne  ou  de  son  puis,  ce  est  à dire  que  on  preigne*  sens  de  sa 
propre  pensée,  et  envoier  fors  les  ruisseaus5;  ce  est  à dire  que  on"  doit 
espendre  sa  science  en  enseignant  les  autres’.  Salcmons  dit.  : Je  te  pri. 
Dieu,  que  tu*  me  dones  cuer  cnseignablc.  Sencques  dit  : Vertus  ne 
puet  estre  sanz  estude  de  soi  °.  Sencques  dit  : Il  a 10  jà  grant  part  eu 
bonté  qui  veult  devenir  bons;  et"  bontés  de  cuer  n’iert  jà  empruntée 
ne  vendue,  et  malvaistiés  nos  prenl  legierement.  Vertus  sont  aquises  par 
grant  travail,  lesqtieles  desirrent11  governeor;  mais  vice  aprent  l’on 
sanz  maistre.  Gregoires  dit  : Il  nos  convient  sovent  sovenir  des  choses 
que  13  li  mondes  l’ail  oblier.  Sencques  dit  : Jà  n’iert  trop  oï 14  ce  que 
n’est  dit  assez.  Augustins  dit:  Cil  sont  malheurés1’  qui  tiennent  vil  ce 
que  il  savent  et  tozjors  quierenl  noveles  choses.  Veuls  tu  bien  savoir, 
enseigne;  car  ainsi  se  preste  doctrine.  Se  ele  est  espandue,  croist |C.  et 
se  ele  est  tenue,  descroit.  De  ce  Anticlaudiens  ■’  dit  : Close  faut,  overte 
revient.  Seneques  dit:  Apren  ce  que  tu  seis,  si  que  tu  soies  ensei- 
gnierres18  profitables.  Calons  dit  que  laide  chose  est  au  maistre  quant 
il  est  entechiez  de  la  eolpe  que  il  blasme  en  autrui.  Li  Maistres  dit  : Mais 
la  nature  de  touz  homes  est  telc  que  il  jugent  plus  des1*  autrui  choses 
que  des  lor;  et  ce  avient  porte  que  en  la  nostre  chose50  nos  sonies  em- 
pesrhé11  ou  de  trop  grant  joie  ou  de  trop  grant  dolorou  d’autres  sem- 
blables choses55,  por  quoi  nos  ne  poons  jtigicr  la  chose  selonc  ce  que 
ele  est.  Por  ce  commande  la  loi  de  Rome  que  on  doit  querre  avocat 

* c,  d.  i,  &,  a,  s,  o,  v;  fut  dit,  r.  — * »,  c,  b,  I,  B,  a,  u.  v;  et  a te*  ai fit*  parmi  les 
place*  rose*,  r. — * Doit  espandre,  d,  fl. — 1 c.  a 3;  mise*,  r.  — * ç,  qu’il,  r.  — 7 Trans- 
position de  la  phrase  : Seneques  dit.. . ne  vendue,  r.  — 4 c,  o,  k,  a,  a,  t;  mq.  r.  — 1 1*:  «oy, 
c.  o.  c,  Tes.;/»,  r.  — l*  o»  t;  mq.  r.  — " K,  ï,  a 3;  //•  a,  r.  — 11  Est  acquise. . . ek  de 
srrt,  c,  D,  K.  R.  s.  o.  — ” Souvenir  souvent  de  ce  que,  c,  D,  fl,  o.  — 11  a.  k;  dit,  v.  — 
u t;  imUurous,  r;  maleureus,  x,  8.  — “c.  fl,  0.  Tes.;  doctrine  ; et  se  ele , f. — ,7«;  Ortu- 
dianus,  r.  — u ;Ve  soies  enseifpieres  nient,  c,  d,  K.  r.  u,  t.  — '*  d,  a;  de,  p.  — M n,  k.  r, 
0 . T.  a 3;  choses , r. — 11  r;  enpechiê,  f.  — ” D'autre  chose  semblable . c , d , k 8,0,  T.  i 3. 
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en  sa  propre  cause”.  Mais  il  avierit,  ne  sai  comment,  que  nos  veons 
en  autrui  se  il  fait  mal,  plus  tost  que  en  nos;  et  en  l oi!  d'un  autre  puet 
om  vcoir  un  fcstu  petit,  c'om  ne  verroit  un  |;rant  tref  el  sien’*.  Autressi 
voit  hom  le  ruai  de  son  compagnon,  qui  li  vaitu  au  devant;  mais  il  ne 
voit  pas  le  sien,  qui*6  est  derrière  lui.  En  toute  cesle  vertu, dit  Tulles 
que  on  doit  eschuer  .ij.  vices  : Li  uns  est”  de  ce  que  nos  ne  savons  par 
droite  sehue,  que  nos  ni  asentous  folement;  car”  ce  est  presumption; 
el  qui  voudra  cscliucr  ccst  vice,  il  métra  tens”  et  pensée  a considérer 
les  oscures  choses.  Et  l’autre  vices  est  à métro  granl  estude  es  oscures 
choses  et  grieves,  et  qui  ne  sont  pa*  necessaires;  et  ccsl”  vices  est  apelez 
curiositez  ; ce  est  quant  hom  met  toute  sa  cure  et  trop  grant  entente  à 
ce  où  il  n’a  grant  preu’1.  Autressi  comme  se  tu  laissasses”  la  science 
de  vertu , et  meisBes  grant  estude  à lire  astronomie  ou  algorismc Sene- 
ques  dit  que  il  est  miels”  se  tu  tiens  un  po  des  enseignemens  de  sa- 
pience et  les  as  prestement  eu  usage,  que  se  tu  en  avoies  apris  moll  et 
n'en  eusses  nul  A main.  Li  Maistres  dit  : Autressi  comme  on  apele  hou 
luiteor,  non  pas  celui  qui  seit  molt  de  tours  de  quoi  il  use  po;  mais 
cil  qui  en  .i.  ou  en  .ij.  se  travaille  diligenment  : il  ni  a point  de  force , 
combien  que  il  en  sache,  fors  tant  que  il  gaaigne  victoire  ; autressi  est 
il  en  disciplines.  Il  i a molt  de  choses  qui  po  aident  et  moll  délitent: 
car,  jà  soit  ce  que  tu  ne  saches  par  quel  raison  la  mer  s’espent,  et  por- 
quoi  li  enfant  jumel 15  qui  sont  conceu  ensemble  ne  naissent  ensemble, 
et  porquoi  diverses  destinées  sont  à cels  qui  ensemble  naissent:  il  ne  te 
nuitgaires  à trespasser  ce  que  il  ne  te  loist  à savoir  ne  te”  profite. 
Tulles  dit  : Sens  qui  est  sanz  justise  doit  miels  estre”  apelez  malice  que 
science. 

” c,  «,  v;  ci on,  r.  — “ |>,  s;  «■  ton  oil.  t.  — " i>.  K,  s,  r;  que  il  ta,  r.  — “ o.  i 
s,  y;  li  est,  r.  — 15  Que  no*  ai  ohm  pensée  nette  el  que  no*  nï,  e ; que  nous  ne  preignons  le * 
choses  que  nous  ne  tarons  pur  stucs,  et  que , c,  c.  — ” c.  B;  mcj.  r.  — **  Temps , c.  — s*  Cil, 
c,  D.  s;  cist,  r,  — 11  Ne  granl  pourjit , o.  s.  — Jl  c,  0,  Y,  * 3;  laissoics,  p,  s;  laisses,  r. 
— n o,  «.  8.  U,  Y;  augorisme,  r.  — 11  c ; minus,  r;  Il  te  vernit  miix  asse's  se,  d,  s.  — “ c, 
n,  a 3;  ffimel,  r.  — M a,  b,  or.;  n*  ne,  t\  ne  si  faites  choses  qui  petit  pourjiteul , p.  s.  — 
41  .Soit*  justice  doit  eslre  mieLr  apc  les , p. 
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LIX.  — De'  Prudence. 

En  prudence  se  doit  hom  garder  dou  po  et  dou  trop,  et  suirre  le 
mi,  selonc  ce  que  fu  di  eà  arriérés,  ou  livre  d’Aristote;  car  là  où  ver- 
tus s’esforce  outre  sou  pooir  sanz  retcnemcnt  de  raison,  lors  chiet  ele 
perilleusemcnt.  Gregoires  dit  : Qui  roidement  esgarde  les  rais*  dou  so- 
leil, il  entcnebrit  si  que  il  ne  voit  goûte.  Salemons  dit  : Qui  n'a  pru- 
dence, il  destruitson  trésor.  Meisineinent  garde  toi  de  prévoir1  ce  qui 
nos  est  deveé,  car  il  n'est  pas  de  nostre  licence,  dit  Jliesu  Criz,  à savoir 
le  tens  et  les  bores1  que  li  Pères  a cil  sa  poeslé*.  I.i  Aposlres  dit  : Li 
sens  de1  la  char  est  ennemis  à Dieu,  et  la  sapience  de  cest  monde  est 
folie  devant  Dieu.  Seneques  dit  : Se  prudence  passe  outre  ses  bonnes, 
tu  seras  tenuz  por  engigneus8  de  espoentable  soulilleté.  Se  tu  enquiers 
les  choses  sécrétés  et  chascune  petite  chose  voudras  savoir,  tu  seras 
tenuz  ennuicus,  sospeceneus,  solliciteus  et  plains*  de  paor  et  de  pen- 
ser. Et  se  lu  mcz  toute  ta  soutillance 8 en  trover  une  petite  chose  per- 
due, on  te  monsterra  au  doit'*,  et  dira  chascuns10  que  tu  es  moult  en- 
gigneus,  et  plains  de  malice  et  ennemis  de  simpleté , et  generaument 
seras  tenuz  por  mauvais  par  touz  homes;  et  tel  mauvaistiés  ameine 11  en 
Tome  la  desmesure  de  prudence  ■*.  Donques  doit  li  hom  11  alcr  par  le 
mi,  si  que  il 11  ne  soit  trop  gros  ne  trop  soutis. 

LX.  — De’  lo  seconde  vertu,  ce  est  Alemprance. 

Après  l'enseignement  de  prudence,  qui  est  la  première  des  autres, 
et  qui  est  dame  et  ordeneresse,  si  comme  celc  qui*  par  la  force  de 

* o,  P.  ».  y;  G parole,  F.  — 1 c,  o;  regarde  la  raie  \roie,  il;  roe,  r;  le  rat,  d,  s],  f. — 
4 o,  t;  porteioir,  k ; provedere,  Te». ; proter,  r.  — 4 1,  or;  heure*,  u;  eures,  s;  avre»,  r. 

* ffesl  pas  dont?  à home,  p,  a 3.  Interpol. 

* o,  »,  t;  mhs,  r. — * o,  »;  angigneor,  r.  — 7 b,  s;  plein»,  a,  y ; plain,  p.  — 4 Soutillité , 
r,  y.  — * o,  K.  n,  s,  t;  doi,  r.  — 14  c.  K,  a;  tan,  r.  — 11  r,  y,  a 3;  mavùtié  amainne,  r. 
— **  Desmesurée prudence,  r.  — 17  o,  s;  tan,  r. — u c,  d,  t,  R,  »,  o.  Y,  r a;  que  tan,  r. 

1 F J ; jCi  dit,  r.  — * C,  D,  K.  R,  8,  0,  Y,  OS  . A 3;  Ut,  F. 
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raison  devise  les  hommes1  des  autres  animaus,  encore  * veult  li  Maistres 
dire  des  autres  .iij.,  el  premièrement  de  atempranee  et  de  force  ets  de 
justise,  porce  que  l'une  et  l’autre  est  por  adrecier*  Tome  as  œvres  de 
justise.  liaison  comment  : convoitise  et  paor  enpcschcnt  l’ofice  de  jus- 
tisc,  se  ne  fusl  atempranee,  qui  ronstraint  l’une  et  csforce’  l’autre. 
Et  toulefoiz  dit  li  Maistres  de  atempranee  avant  que  de  force,  porce 
(lue"  atemprunce  estahlit  les  corages 9 as  choses  qui  sont  avec  nos,  ce 
est  as  biens  qui  servent  le  cors;  mais  force  les  establit  es  choses  con- 
traires; et  d’autre  part,  par  atempranee,  governe  li  boni  soi  mcismes: 
et  par  force  et  par  justise  governe  il  les  autres;  et  mielx  est  il  à go- 
verner  soi  que  autrui. 

£ 9.  — Encore  de  ce  nuismes1. 

Atempranee  est  cele  seignoric  que  l’on  a contre  luxure  et  contre  les 
autres  movemens  qui  sont  desavenans 2 : ce  est  la  très  noble  vertus  qui 
refraint  les  charnels  deliz,  cl  qui  nos  donc  mesure  et  alemprcment 
quant  nos  somes  en  prospérité,  si  que  nos  ne  montons  en  superbe 5 ne 
aconsuions  la  volonté,  car  quant  la  voientez  vaint  le  sens,  li  boni  est 
en  male  voie.  Tulles  dit  ; Ceste  vertus  est  l’aorncmens  de  toute  vie  et 
li  apaisement  de  tout  troblement;  por  ce  doit  chascuns  voidier 1 sou 
corage  de  la  volenté  au  charnel  délit;  car  autrement  vertus  n'i  porrnit 
habiter  \ selonc  ce  que  dit  Oraces  : Se  li  vaissiaus  n'est  purs,  quanque 
lu  i mettras  enaigrira;  por  ce  dois  tu  despirc”  deliz;  car  trop  ennuie 
deliz  qui  est  achetez  par*  dolor.  Li  avers  a tozjors  besoing;  met  donc 
certaine  fin  en  ton  desirier.  Li  envieus  enmaigrit  tozjors  des  grasses 
choses  as*  autres.  Qui  n’atemprera  sa  ire’,  il  aura  dolor,  et  voudrait 
qu’il  n'cusl  fait  ce  que  il  aura  pensé. 

* c,  R,  o;  gui  devite  le * vue*,  r.  — * J,  a 3;  enquore,  r;  mq.  c,  d.  ü . s.  o , v.  — ‘ l»; 
que.  r.  — * Le  corage  de,  c,  o,  a,  s.  — ’ Force , tr„  r.  — 1 c,  d.  a,  s,  y.  a 3;  mq.  r,  — 

* Le  corage,  c . i , o , y ; des  hommes . d , 8. 

1 y;  Ce  sommaire  mq.  r.  — * k,  a,  y;  detavenanl,  r.  — * Orgueil,  d.  8.  — ■ ‘ Garder,  o. 
— s Ne...  eu  lug,  ï.  — * Deepiter,  a,  i.  y.  — ’c,  d,  i,  8.  r;  por,  r.  — * d.  s;  et,  r.  — 

* Qui  atempranee  n’aura  en  s'aide,  k. 
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Ire  est  une  courte  forsenerie  en  quoi  lu  dois  governer  ta  volenté; 
car  se  tu  ne  la  fais  obéir,  elc11  te  fera  faire  chose  deshoneste  : refrain 13 
la  donc  au  frain  et  à chaînes ,5.  Li  Maistres  dit  : Souz  14  atemprance 
sont  toutes  les  vertus  qui  ont  scignorie  sor  les  autres  costumes  et  sor 
les  mauvais  deliz  qui  nuisent  as  homes  trop  périlleusement;  car  il  sont 
sovent  achoison  de  mort  et  de  maladie.  Seneques  dit  : Por  les  desir- 
riers 15  périt  la  greignor  partie  des  cors;  d’autre  part,  qui  sert  à ses 
desirriers  il  est  sozmis  au  joug14  de  servage,  il  est  orgueilleus 11  et  a 
Dieu  déguerpi  ; il  pert  son  sens  et  sa  vertu.  Salcmons  dit  : Sapience 
n’iert  jà  trovéc  en  la  terre  de  ces  qui  vivent  dclitablcment 

LXI.  — Des  DelU  et  des  Desiriers  '. 

Deliz  et  desirriers  sont  acompli  et  mis  en  œvre  par  les  ,v.  sens  dou 
cors,  dont  gouster  et3  touchier  sont  principaus1;  mais  li  autre  troi  sont 
establi  par  ces  ,ij.;  car  nos  conoissons  la  chose  de  loing  par  veoir  et 
par  oïr  et  par  flairier;  ce  que  li  gousters  ne  li  touchiers*  ne  puet  co- 
noistre  se  de  près  non.  Por  ce  sont  tuit  oisel  de  proie  de  grant  veues; 
car  il  lor  convient  de  loing  conoistre  lor  past.  Autressi  la  première 
femme  vit  le  fruit6  avant  que  ele  le  manjast;  et  David  vit  premièrement 
Bersabèc  nue 1 tout  avant  que  il  feisl  l’avoltire. 

Nos  lisons  ou  livre  de  la  Nature  des  animaus  que  touchiers  et  gous- 
ters * sont  plus  puissant  en  l’ome  que  en  nule  autre  beste;  mais  li 
veoirs,  hoirs  et ii  flairiers6  sont  de  menor  pooir  en  l'orne  que  en  autres 
animaus.  Et  por  ce  di  je  que  li  délit  qui  sont  par10  touchier  et  par" 
gouster  sont  plus  pcrilleus  des  autres,  et  les  vertus  qui  sont  lor  con- 

" c,  ».  g,  ».  »,  r.  i 3 ; /oreentrie , r.  — “ Commandera , c,o.g,g,s,v,  g3.  Tes.  — 
11  lle/raiug,  g.  — " g.  Tes.;  et  ou  chertitre,  g;  de  charité,  r.  — 11  c.  n.  g.  b.  s,  t;  Suui, 
r.  — '*  M aurait,  b.  s,  — "ci  joue,  »,  g,  g,  \\jou,  F.  — " s;  orguillmt,  r.  — " Delec- 
tablement , c. 

1 B.  g.  t;  G dit  du  Delà,  r.  — 4 c.  g,  U,  r;  don  goûter  et  dou,  r. — *c.  g.  B,  V;  pria- 
cipajc,  F.  — ' d.  g;  que  goutter  «t  touchier,  t.  — * c.  D.  g.  I,  g,  t , Y ; relue,  F.  — 1 Tout 
avant , c,  g,  v,  v;  an  foie,  g.  — * Qui  te  tarait,  c.  s.  B.  — 1 D,  s:  touchier  et  goutter,  r.  — 
' B,  g.  s 3;  le  reoir  et  foir  et  le  Jlairier,  F.  — 1,-11  g,  g.  ï ; por.  r. 
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traire  sont  de  grcignor  vaillance.  El  porce  que  délit  sont  en  l ame,  et 
sont  par  les  .v.  sens  dou  cors13,  cliascuns  diversement  selone  son  office, 
avient  il  que  cele  vertus,  ce  est  atemprancc,  soit  devisée  par  plusors 
membres  por  constraindre  la  vertu  coucupiscible  et  la  vertu  irascible ls, 
ce  est  le  movement  de  convoitise  et  de  ire,  et  por  govemer  la  suite 
des"  .v.  sens;  et  cist  membre  sont  .v.  : Mesure,  honestés,  cas!  clés . 
sobriétés 11  et  rctcnance. 


I.XII.  — De1  Mesure. 


Mesure  est  une  vertus  qui  (ouï;  noz  aornemenz  et  nos  movemen»3 
et  tous  noz  afaires  fait  estre  sanz  defaute  et  sans  outrage.  Oraces  dit  : 
En  toutes  choses  est  certaine  mesure  et  certaines  enseignes,  si  que  li 
droiz  ne  puct  faire  ne  plus  ne  moins.  Tulles  dit  : Üstc  toz  aornemens 
qui  ne  sont  dignes  à home3,  porce  que  Sencques  dit  que  mauvais aorne- 
mens  dehors  est  messages'  de  mauvaise  pensée.  Tulles  dit  : Ta  neteé3 
doit  estre  tele  que  ele  ne  soit  haie  par  trop1,  d'aornement , mais  tant1 
que  tu  ostes  la  sauvage  négligence  et  la  chainpcstrc  laidesce. 

II  i a ,ij.  moYcmens  : l'un  dou  cors,  l'autre  dou  curage.  En  celui 
dou  cors,  suel*  om  garder  ijue  a’aleure  ne  soit  trop  onde  par  tardeté*; 
car  ce  est  semblant  de  superbe10  contenance;  et  que  ele  ne  soit  trop 
liaslive.  tant  que  ele  face  engroissier  l'alaine  11  et  muer  la13  colnr;  car 
ces  choses  sont  senefianee  que  li  boni  ne  soit  pas  estables. 

Li  movemeus  dou  coragc  est  doubles  : li  uns  est  pensée  de  raison, 
li  autres  est  desirriers  de  volonté.  Pensée  est  enquerre  le  voir;  et  desir- 
riers 13  fait  faire  les  choses  dont  boni  doit  curer  que  raisons  soit  dame 

" De  mi  et,  c.  8,  v.  — "c.  l>,  k,  ».  ».  ü , r.  i 3;  le»  quatre  mol»  qui  |>rw-&lwil  UM|q. 
k.  — 11  K.  R : la  science  des,  d,  «;  de , r.  — 11  o,  s;  lûmes lé,  chaslec . sobriété , r. 

1 *,  t,  \ 3;  G dit,  r.  — * d.  b.  ».  c,  y,  oe;  nos  muet,  r — *c.  »,  i,  us, 

o,  y,  a 3;  Tou:  aomemens  (fui  rtc  sont  bon  à home  ostc , r.  — 4 Messager,  ».  — * Nettetés , », 
s.  — 6 Grant  notamment,  o,  ».  — 1 c.  ».  k.  ».  ».  r,  v;  (fus  tant,  r.  — 1 Doit,  ».  ».s,  », 
y.  — “ Tnrdeee , c,  »,  r;  tardessc , ».  — '*  c.  o,  ».  s,  r,  v;  samblance  de  or f fui  lieuse , r.  — 
11  ».  ».  ».  ».  r.  T;  obtint , r.  — 11  ».  y;  inq.  r.  — 11  c.  ».  ».  r.  ».  y;  voir desirricr, 
et,  r. 
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par  devant,  et  que  li  desirriers  obéisse14;  car  se  la  volentez11,  qui  na- 
turelraent  est  sozmise  à raison,  ne  li  est  obéissons,  ele  fait  sovcnt  Iro- 
bler  coi's  et  coragc,  en  quoi  on  puet  conoistrc  les  viairos  a ces  qui 
sont  corrodé  ou  esmeu  par  paor,  ou  qui  ont  grant  volenté  d'aucun 
délit,  à ce  qu’il  muent  et  changent  vult16  et  color  et  voiz,  et  tout  lor  r 
estât;  car  li  cuers  qui  est  cnflamcz  d’ire  bat  fort,  li  cors  tremble1*,  la 
langue  s’empeschc ”,  la  face  euflanie,  li  oil  estincclentM,  si  que  il  ne 
pueent  conoistrc  lor  amis  ne  lor  acoinles.  La  face  monstre  ce  qui  est 
dedans;  por  ce  dit  Juvenaus  ; Regarde  les  tormens  et  les  joies  dou  cner, 
et  la  face  qui  tozjors  monstre  en  apert  son  habit. 

Par  les  paroles  qui  sont  dites,  puet  dn  conoislre*1  que  li  desirier 
de  la  volenté  doivent  estre  restreint”  et  nquité;  car  les  besoignes  et  li 
afairc  sont  divers  selonc  les  diversitez  des  costumes*3,  des  aages  et  des 
autres*4  choses;  et  aussi*1  comme  il  a es  cors  grans  diversitez,  car  li 
un  sont  isuel  por  courre,  li  autre  sont  fort  por  Initier,  autressia  il  el 
corage  plus  grans  diversitez  de  costumes;  car  li  un  ont  cortoisie**,  li 
autre  leesce,  li  autre  cruauté;  li  autre  sont  sage  et  voisous  de  celer 
lor  pensée,  li  autre  sont  simple  et  apert,  qui  ne  vuelcnt  riens  faire  en 
repost  ne  par  agait,  oins  aiment  vérité  et  gardent  amislié  et  heent 
barat.  Que  en  diroie  je?  aulrctant  sont  de  volenté* 11  comme  sont  de 
ligures.  Perses  dit:  11  est**  mil  maniérés  d’ornes,  et  lor  usage  sout  des- 
semblable, et  chaseuns  a son  voloir,  et  les  gens  ne  vivent  pas  d’une 
volenté.  Tulles  dit  : Chaseuns  doit  moire  s entente  es  choses  à quoi  il 
est  convenables;  et  jà  soit  ce  que  autre  chose  li  seroil  meillor  et  plus 
honorable,  toutefois  doit  il  aincsurer  ses  esludes  selonc  sa  riule”. 
Raison  comment  :se  il  est  foibles  de  son  cors  el  il  ait30  bon  onging  et 
vive  mémoire,  ne  suie  pas  chevalerie,  mais  l’estude  des  lettres31  et  de 

14  *.  o.  K,  »,  0 , v;  k dtàrrur  ttiuible,  r.  — “i,  c,  •.  I.  i.i,  I,  <;  «mM>,  fwi,  r. 
— ’*  r,  y;  mit,  »,  »,  i 3;r xmlt,  o ;viaire,  r;  changent  et,  r.  — 17  »,  »;  ton,  p.  — “c.  ». 
k,  n,  a,  y;  troble,  r.  — *"  c,  r,  u,  y;  emptsehe,  r.  — ” »,  a,  o;  estancelent , r.  — “ En- 
tendre, »,  k,  r.  s,  o,  y.  — u Réfrénât,  c,  — 14  La  divertîtes  des  meurs,  c.  ».  K , 8,  0,  — 
41  o;  mq.  r.  — 11  »,  »;  autrui,  r.  — 44  c,  »,  r.  a,  »,  ü,  y.  Te».;  cerrouz , v.  — ,T  o,  k , », 
k 3;  volenté,  p.  — 41  / ji,  c,  ».  K,  R.  8,  ü,  Y.  — 44  o.  »,  8.  0,  v;  sa  taille,  P.  — **  c.  ».  k 
r,  ».  v.  v : a,  v.  — 11  k,  v.  oe;  de  lettre,  p.. 
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clergie,  car  nus  ne  doit  aler  contre  nature,  ne  siiire  “ ce  que  il  ne 
puel  consuirre”;  mais  se  be'soings  nos  fait  mesler  es  choses  qui  n’apar- 
tiennent  pas  à nostre  engin,  nos  devons  ovrer  ainsi  que  nos  le  faciens 
biau  sanz  laidesce  ou  à po  de  dcslionor;  ne  nos  devons  pas  tant  elfor- 
cicr  les”  biens  qui  nos  sont  doné,  comme  de  foïr  les  vices. 

Les  proprietez  des  aages  nos  raconte  ü races 33  en  cestc  maniéré  : Li 
enfes,  maintenant  que  il  seit  parler  et  aler,  vcult  joer  à scs  pers,  etsecor- 
rouccets’esjoitctscmuc  par  diverses  bores31'.  Li  jones,  qui  n"a  mais  point 
de31  garde,  s’esjoït  as  chcvaus  et  se  délité  as  chiens  et  as  chans33.  Il  se 
fléchit  legierernenl  as 30  vices,  et  se  corrouce  quant  on  le  chastie.  Il  se 
porvoit  à tari  de  son  preu,  et  gaste  son  héritage.  Il  devient  orguillous 
et  convoitous,  et  laisse  tost  ce  qu’il  aime;  car  li  jones  n’a  point  de  fer- 
meté. Quant  il  *°  vient  en  aage  et  en  corage  d’ome,  il  mue  sa  manière, 
et  quiert  richesccs  et  amis  et  honor,  et  se  garde  de  faire  chose  que  li 
conveigne  muer.  Li  vieil» 43  a mains  meschiés;  il  aquiert  les  choses,  et 
quant  il  les  a,  £i  a paor  dou  perdre.  Il  fait  toutes  ses  choses  celeemenl 
et  coardement43,  il  inet  en  delai  et  convoite  ce  qui  est  à avenir;  il  se 
plaint  de  ce  qui  est  présent,  et  lue  le  tens  passé.  Il  veult  chaslier  les 
enfans  et  jugier  les  jones. 

Maintiens  dit  : Li  vieil»  loe  les  choses  passées  et  blasme  les  présentes, 
porce  que  nostre  vie  empire  continuclment,  et  li  aage  des  pères 
sont  peiors43  que  cil  des  aiols44,  et  nos  somes  pciors43  que  nostre 
pere,  et  encore  sont  nostre  enfant  plus  plain  de  vices.  Juvenaus  dit  : 
La  terre  norrit  ores  mauvais  homes  et  petiz  Et  encore  en  ceste 
maniéré  dit  Tulles  que  li  mainsnez  hom  doit  porter  rcverence  à 
l ainsné.47,  et  entre  eulx  amer  les  mieulx  **  esprovez  et  user  de  lor  con- 
seil. Seneques  dit  que  la  ignorance  u et  la  folie  des  jones  doit  estre 

” c,  n,  o,  r;  nature  ce,  r.  — ” Consieuir,  p,  8.  — M De»,  p.  — **  c,  o.  s;  Li  prophète 
des  aages  et  Oraees  nos  racontent,  r.  — M OEtsres,  d,  g.  — Jt  c,  d,  i,  r.  *,  o,  r;  n a pris,  r. 

— “ Et  en  oisiaus,  d,  g.  — s*  p,  s;  au»,  c;  aux,  o;  es,  r.  — *#  Il  mq.  c,  r.  — 41  b, 
nbw,  f.  — ° Cocertemenl , as.  — M 4 3; peor,  r.  — M T;  uieuts,  g;  tapons,  D,  statuts,  r. 

— 41  4 3;  pieur,  p,  g;  peor,  r.  — 44  Et  fera  enquort  pieurt;  et  sur  ceste  mntere,  p,  s;  entour 
ceste  matière,  dit,  c,  ü.  — ” i3;  ai  ainznes,  y;  aus  amenés,  g,  o.  — 44  d,  k,  b 0.  Y,  et 
entr’amer  les  minus,  F.  — 44  «,  U,  Y;  les  ignorances,  r. 
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governée  par  le  conseil  des  vielz”.  Tercnces  dit:  Tant  comme  li  co- 
rages  est  en  doute , il  se  tome  cà  et  là.  Tulles  dit  : En  jonesce  a graut 
fbibleté  de  conseil,  car  lors  cuide  cliascuus  que  il  doie  vivre  selonc  ce 
que  plus  li  plaist,  et  ainsi  est  il  sorpris  d'aucun  sien  cours  de  vivre  ains 
que  il  puisse  le  nicillor  eslire;  por  ce  doit  li  juenes  liom  esgarder  la 
vie  des  autres  autressi  comme  en  .i.  mireor,  et  de  ce  prendre  exemple 
de  vivre.  Scneques  dit  : Bone  chose  est  de  regarder  en  autrui  le  mal 
que  on51  doit  foïr.  Juvenaus  dit  : Cil  est  bieneurez  qui  seit  garder  soi 
par”  les  autrui  perilz.  Quant  li  feus  est  espris  chiés  ton  voisin,  dont 
dois  tu”  garnir  ta  maison  d’aigue.  En  cest  aagcM  se  doit  horn  garder 
sor  toutes  choses  de  luxure  et  d’autre  lechcrie,  et  faire  selonc  ce  que 
dit  Juvenaus  : Quant  tu  fais  vilaine  chose”,  soit  brieve,  et  retaille 56  tes 
crimes  o ta  première  barbe.  Tulles  dit  : Li  juene  se  doivent  travailler 
de  cuer  et  de  cors,  si  que  lor  enseignement  vaillent  as  offices  de  lor 
citez,  ce  est  à dire  que  il  se  doivent  user  dès  enfance  à bien  faire,  si 
que  il  le  retiegnent  toz  les  jors  de  lor  vie51;  car  li  poz  garde  moult5* 
longuement  l’odor  qu’il  print  quant  il  fu  nués.  Li  enfant  apreignent  à 
sofrir  pourcté  et  à mener  chevalerie  et  as50  meillors  choses.  Tulles  dit  : 
Quant  il  vuelent  relaissier  “ lor  corages  et  métré  entente  à délit,  gar- 
dent soi  de  desatemprance  et  soveigne  lor  de  vergoigne;  et  ce  sera 
plus  legier1'1,  se  il  suefrent  que  li  ainzné  soient  au  geu.  Il  loistK  bien 
à jocr  aucune  foiz  por  soi  reposer,  autressi  comme  de  dormir;  car  na- 
ture ne  nos  fisl  pas  por  joer,  mais”  por  sens.  Oraces  dit  : Profitable 
chose  est  as  enfans  joer  en  enfance,  mais  que  il  s’estudient  “ puis  à 
avoir  sens  et  àM  laissier  ce  que  riens  ne  lor“  vaut,  et  garder  que  li 
geu  ne  les  facent  chcoir;  car  li  gieus61  engendre  estrif,  et  estrif  en- 
gendre6* ire,  et  ire  engendre  haine  et  mortel  bataille.  Tulles  dit  : Deus 

“ K.  b.  y;  de*  viata,  »;  de*  ancien* , o,  s.  — 11  D,  s;  il,  r.  — 11  c.  d,  b.  o,  y,  * 3; 
refarder  toi  et  la,  r.  — **  Garder  la  marna i et,  0.  — " c.  »,  ».  U,  Y,  1 3:  aigue,  r.  — 

" Elle,  »,  » “ c,  »,  I,  o,  Y,  * 3;  reirai,  r.  — *’  c,  »,  »,  »,  a.  T;  rte»,  r.  — “ », 

a;  gardera  longuement,  r.  — ” ».  Y;  à,  r.  — “ »,  «;  relâcher,  r,  — l.igiere  chote,  ». 
— ” c.  »,  B,  s,  o,  Y.  » 3;  tait,  r.  — **  c,  »;  »a,  ».  — “ c,  0,  »;  l’utude,  ».  — **»: 
mq.  r.  — “»,»,«;  li,  ».  — *’»,»;  car  geu,  ».  — “ j.  » 3:  Engendre  rend/,  engendrent 
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'maniérés  sont  «le  joer  : l une  est  vilaine  et  mauvaise  et  laide;  I autre  est 
beie,  cortoisc  et  engigneiisc*0. 

Li  office1®  de  l'orne  qui  a passé  jucnesce  sont  cil  que  Oraces  dit  et 
a nouiez  cà  arriéré,  en  quoi  il  n’a  que  amender:  por  ce  s'en  passe  ores 
li  livres11  briemcnl. 

As”  vcillars  doit  on  ainenuisierlcs”  travaus  dou1*  cors  etacroistre  cels 
don  corage,  ou  en  «prendre,  ou  en  chantier,  ou  en  servir  à Dieu.  Te- 
rences  dit  : Nus  ne  fit  onques  si  plains  de  sens,  que  la  chose  ou  li  usages 
ou  li  aages  ne  requiere  tozjors  aucune  novele  chose  que  il  ne  seit,  et 
que  il  ne  refuse  ce  qui  premièrement  li  plaisoit”,  quant  il  l’csprucve1®; 
car  maintes  choses  semblent  entre  boues  avant  que  on  les  essaie,  mais 
quant  on  les  a essaies  on  les  trueve  mauvaises.  Tulles  dit  : Li  viellart 
doivent  metre  entente  à conseillier  lor  amis  jucnes.  \ ici  home  ne  se 
doivent11  tant  gardcr.de  nulc  chose18  comme  de  abandoncr  soi  ” à 
peresee;  autrement  li  diroit  on80  ce  que  dit  Oraces  : Tu  le  npoics  as 
vices81  et  laisses  vertu.  Tulles  dit  : Luxure  est  laide  en  tout  aage;  mais 
trop  luide  est  en  vicllesce;  et  se”  desatemprancc  est  avec,  ci  est15 
double  mal;  car  viellesce  reçoit  lu  honte,  et  la  desatemprancc  dou  viel- 
lart  l’ait  le  juene  estre  moins  sage”.  Et  en  ce  dit  Juvenaus-:  Li  exemple, 
de  nos  privez  nos  rorrumpent  plus  tost,  car  nos  somes  legier  à en- 
suirre  laidesce  et  mauvaislié.  Tulles  *s  dit  : Li  office  des  besoiguous  sont 
mult  divers;  car  li  sires  doit  maintenir  les  besoignes  de  sa  cité  et  gar- 
der la  loi,  et  sovenir  soi  que  la  lois  est  bailliéc  en  sa  main  et  en  sa 
garde;  mais  uns  autres  borjois  doit  vivre  duM  droit  dont  li  autre  vivent, 
que  il  ne  se81  face  trop  haut  ne  trop  bas,  mais  que  il  garde  les  com- 
muns biens  en  pais  et  en  honesté88,  et  si  que  il  ne  chiée  en  pecliié 

*'  «Sont  de  juec  : li  uns  est  riluins  cl  mauvais  cl  la»  ; li  autres  est  bons  et  biens  el  cortois  et  en- 
gigneus,  c,  »,  k,  n , *,  t.  — T*  o,  s;  offices,  r.  — 71  n,  s;  conlcs,  r.  — 7*  R,  y;  Et,  f.  — 
71  s,  K,  R,  *,  ü,  T,  à 3;  lor...  des,  r.  — des,  r.  — Tl  d,  b;  et  quant,  r.  — * k,u,  T; 

*7  les  esprove,  r.  — 71  Suis  ri  fis  hom  ne  se  doit,  c.  o,  K,  s.  C.  y.  — T*  d,  8;  des  choses , r: 
df  rien  comme  de  soi,  c,  c.  — T*  d,  s;  soi  mq.  r.  — d,  8;  dira  l’an,  r.  — §l  d,  b;  t’apaies 
envie,  r.  v,  Tes.  — '*  c,  d.  n.  s,  o,  v;  mq.  r.  — **  c.  d,  k,  s,  t\  y;  est  mq.  r.  — M Fait 
estre  mains  sages  tes jounes,  k.  — 11  Orasets,  »,  b.  — c;  de , r.  — 17  c , ».  »,  ».  v;  «e  mq. 
r — **  c,  »,  k . p,s,  il,  t;  biens  el  homsté  en  pais,  r. 
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Cateline,  de  cui  dit  Salustes00  : Cil  qui  sont  pou  res 1X1  es  citez  ont  loz- 
jors  envie  des  riches,  et  eslievent  les  mauvais,  et  heentles  vielles  choses 
et  aiment  les  nouvelles01,  et  por  la  malvoillance®  de  lor  choses  de- 
sirrent  que  li  estât  de  la  cité  se  remuent05  tozjors.  Tulles  dit  : Li  es- 
trauge  ne  se  doivent  entremetre  de  nulc  chose  fors  de  lor  besoigne, 
et  que  il  ne  s'entremêlent  de  l’autrui  besoigne  M.  Vilains  ollices  est  à cels 
qui  acbateut  de  marcheanz05  por  revendre  maintenant;  caron  ne  puet 
riens  gaaignier  sanz  mentir,  et  nule  chose  n’est  plus  laide  que  vanité®. 
Et  por  ce  doit  on  aquerre0’  ce  que  l’on  a mestier  sanz  laidesce  et  ea- 
pargnier00.  Tulles  dit:  Car  il  n’est  si  grant  gaaing  comme  de  garder 
ce  que  l’on  a.  Médianes  et  charpenteries®  sont  honestes  A cels  cui  eles 
conviennent;  mais  marcheandise,  se  cle  est  petite,  on  la  tient 100  ù laide; 
se  ele  est  granz  et  bien  gaaignable,  cl  donc  à plusors  sanz  vanité,  ele 
ne  doit  pas  estre  blasméc.  Nus  mestiers  n'est  micudrcs  de  101  labourer  105 
terre,  ne  plus  plantureus,  ne  plus  dignes  à franc  home105.  De  cui  dit 
Grâces:  Cil  est  bieneurés104  qui  laisse  touz  mestiers,  si  comme  firent 
li  ancien,  et  cultive105  ses  biens  et  seschans  et1® sa  terre  sans  laidece 
et101  sanz  usure. 

LXIII.  - De'  Honesté. 

Honestez  est  en  garder  honor,  et  es  paroles,  et  es  costumes5,  ce  est 
à dire  que  l’on  se  gart  de  faire  et  de  dire  chose  dont5  l’on  se  doie  puis 
vergoiguier;  car  nature  meismes,  quant  ele  Gst  l’orne,  volt4  ele  garder 
bonesté;  cle  mist  en  apert  noslre  figure,  en  quoi  il  a honeste  sem- 

44  Sikttiret,  t.  — “b,  i , B,  s,  ü,  v,  r.  i 3 ; prnret mq. F.  — " c,  B,  1,8,0, Y;  keem lu 
tiaut,  H por,  r.  — " malevoillance , »,  I,  T.  — " Hemue,  c,  »,  t,  »;  estas  te  rtmueve , », 
— w $’ entremêlent  pat  d’autre  cote,  d,  8« — **  Acatent  marchandises , d,  8 [des,  c,  o]  ; mar- 
chandises, ».  — **  Mentir,  d.  — *T  Acquérir,  c,  ce  que  mestier  li  est  sans,  c.  d,  i.  r.  8.  D, 
Y.  — M D.  K.  8;  etparnier,  r.  — **  Medicine  et  charpenterie,  a»  c,  d,  k,  h,  8,  t;  specierie, 
Tes.  — ,,#  Elle  et  t tenue  â vile  et  h,  ce.  — 1,1  d,  s;  meillor»  que,  r.  — ,0*  r,  y,  ce;  en  terre , 
t.  — *”  D'orne  franc,  c,  *,  y.  — m c,  »,  y,  ce;  hom  eurent,  a;  bons  ovriers , r.  — 1,1  De 
tes  bues  tes  chant,  et  ett,  k;  set  chant  o tes  beufs,  c.  — "*  Est  sam  dette  et  sam,  »,  v.  — 
lw  »,  v.  Tes.;  terre  tant  uture , t, 

1 b,  y;  G dit , ».  — * Mors,  »,  y.  — 3 II contieigne , a.  c,  d,  »,  »,  a,  »,  y,  y.  — 1 o, 
a 3;  vost,  ». 
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blance,  et  repost  les  parties  qui  sont  douées  au  besoin  g de  l'orne5, 
porce  que  «les  estaient  laides  à veoir.  Li  honeste  home  disaient  dili- 
gemment ceste  force  de  nature;  car  il  reponent0  ce  que  nature  repont7; 
et  ce  est  honeste  chose  que  linrn  ne  monstre  ses  membres.  Antressi 
doit  hom  avoir  vergoigne  en  paroles,  car  l'on  ne  doit  pas  nomer  les 
membres  qui  sont  en  repost  par  lor  droiz  nons. 

Oisouse  chose  est  es  hautes  besoignes  dire  rnol  de  solaz;  car  quant 
l’aricles  et  Sofocles  estaient  compaignons  en  une  prevosté  et  il  traî— 
toicnl  ensemble  de  lor  office,  uns  biaus  enfes  passa  pardevant  euh, 
si  disl  Sofocles  : Veés  ci  un  bel  enfant.  Paricles  respoudi  : Prévost  doit 
avoir  vergongne  non  tant  solemenl  es  mains,  mais  es  iex.  Mais  se  So- 
focles cust  ce  dit  au  mangier,  il  ne  deust  pas  estre  blasmés.  Por  ce 
dit  Oraces  que 5 à home  triste  convient  avoir  tristes  paroles;  au  cour- 
roucié,  paroles’ de  menaces;  à celui  qui  se  joue  10,  paroles  jolives;  au 
sage,  paroles  sages;  mais  se  la  parole  est  deviséc  ou  dessemblable  de  la 
fortune  de  celui  qui  la  dit,  toutes  gens  s’en  gaberont. 

Le  quart  office  enseigne  Oraces,  là  où  il  dit"  : N’encerche  pas  les 
secrez  d'aucun. 

Le  quint  office  dit  il  meismes  ; Se  aucuns  te  dit  son  secret,  tu  le  cè- 
leras ne  ne  le  descoverras  par  ire  ne  par  yvresce.  Garde  que  lu  diras, 
et  de  cui;  et  si  te  garde  de  celui  qui  demande,  se  il  est  jenglierres"; 
car  il  ne  puet  celer  ce  que  il  oit,  ne  retenir  ce  qui  li  entre  par  les 
oreilles15,  et  puis  que  la  parole  est  issue  de  la  bouche,  ele  vole  en  tel 
maniéré  que  jamais  ne  puet  estre  rapelée.  Li  Maistres  dit  : Ne  des- 
cuevre  ton  sccreit,  car  se  tu  meismes  ne  le  pues  celer,  tu  ne  dois  com- 
mander à autrui  qu’il  le  ccle.  Terenc.es  dit  : Tien  toi  donques  en  ce 
que  tu  oizu  plus  volentiers  que  tu  ne  paroles.  Salemons  dit:  En  mult 
parler  ne  faut  pechié.  Sor  toutes  choses,  fui  tençon;  car  douteuse 

’ Ans  besoins  dm  hommes,  »,  s.  — ‘ Nascondent,  »,  v.  v;  mueondienl . a;  abseondent,  o. 
— T a;  repost,  r.  — 1 a,  c,  »,  a,  a,  »,  u,  v.  Y,  a 3;  droit  nons.  Oraces  dit : A home,  r.  — 
* c,  »,  a,  a.  a,  »,  T.  a 3;  le»  trois  mot»  qui  procèdent  mqq.  r.  — " c,  »,  a.  ».«,  y,  est  soins, 
r . — 11  ».  »;  l.i  tjoars  offices  est  en  signe.  Omets  dit,  r.  — " Genglerts,  a . ».  — ” Par 
t’oreilhe,  a.  — " Sets.  Escoute,  »,  a. 


- DigitizecLby  Google 


379 


LIVRE  II,  PART.  II,  CHAP.  LXIV. 
chose14  est  à estriver  contre  son  per;  forsenerie  est  en  tencier  à plus 
haut  de  soi,  et  laide  chose14,  à plus  bas:  mais  très  orde  chose  est  h 
tencier  à un  home  fol  ou  à un  yvre. 

LXIV.  — De 1 Chasleé. 

Chasteez  est  à donter  les  deliz  de  touchier  par  atemprance  de  rai- 
son. Sallustcs  dit1:  Se  la  volentez  de  luxure  ensuit  le  corage,  et  elle  i 
a seignorie,  li  corages3  n’a  pooir  de  bien  faire.  Seneques  dit  : Deliz  est 
frailles  et  briez.et  de  tant  comme  l’on  le  fait  plus  volentcusemcnt  * des- 
plaist  il  plus  tost,  et  à la  lin  convient  que  il  s’en  repente  ou  qu'il  ait 
honte.  En  luxure  n’a  nule  haute  chose  qui  soit  avenans  à nature  d’ome, 
ainz  est  basse  chose  et  chaitive  qui  vient  de  l’uevreau  vilain  membre4. 
Tulles -dit  : Laide  chose  est,  et  qui  mult  fait  à blasiner,  d’encliner  la4 
franchise  de  l'ame  au  servage  don  délit1,  et  faire  de  son  travail  autrui 
délices.  Il  sovient  tozjors  au  fort  homme  et  sage  combien  nature  d'orne 
sormonte  cele  aus4  bestes;  car  eles  n’aiment  fore  que  délit,  et  à ce 
metent  tout  lor  eflors;  mais  cuers  d’ome  entent  à autre  chose,  ce  est 
à penser  ou  à aprendre".  Et  por  ce  se  aucuns  est  trop  enclins  à dé- 
lit10, garde  soi  qu’il  ne  soit  dou  lignage  as  bestes;  mais  se  il  est  sages, 
et  volentez  le  sorprent  ",  il  repont  son  apetit  por 11  vergoigne.  Gardons 
donc  que  li  deliz  n’ait  seignorie  sor  nos;  car  il  fait 13  mult  desvoier  de 
vertu.  Por  ce  dit  la  Sainte  Escripture  : Se  t’uevre14  n’est  chaste,  si  soit 
privée.  "Luxure  et  vins  confundent  la  science  de  Tome,  et  le  metent 
en  error  de  la  foi;  car  certes  qui  bien  considéré  la  nature  de  chasteé, 

11  c,  »,  »,  »,  T,  » 3;  ekote,  mq.  r.  — “ En  i ttneier,  »,  », 

1 c,  b,  s;  Ci parois,  r.  — * c,  i.  a,  s,  y,  Tes.  Raison.  Se  la,  r.  — * a,  c.  a,  s,  o;  le 
corage,  il  na,  f.  — * c,  r;  tolent&osement , a,  y;  rolentier s,  d,  k,  *;  de  volenti,  v.  — * Aus 
tillains  membres,  c.  — ‘ c,  d,  e,  a,  8,  U,  y,  a 3;  de  cliner  à la,  r.  — 1 Dou  cors,  s,  a.  — 
* K ; les , r.  — * C,  I,  0,  Y,  A 3 ; enprendrt , r.  — c . a,  If.  Te*.  ; lujcurt , a;  enclins,  garde,  r. 
— 11  d,  r;surprent,  c;  founnon/e,  c.  i 3;  sorporte,  r.  — “ Par,  ü.  — 11  Home,  c.  d.  i, 
a.  a,  o,  r;  mq.  r.  — w»,  s;  « ta,  a,  y.  Te».;  se  ton,  c.  a,  c;  se  Future,  r. - — 11  Li  mondes 
est  devises  en  .iij.  parties,  lesqueles  sont  gouremies  par  .i.  seul , sur  lesquels*  régnent  .y.  dames, 
c'est  luxure  et  ambicions.  Luxure,  d.  ». 
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qui  est  por  douter  le  délit  dou  touchier,  il  trovera  que  délit  sont  en 
.ij.  maniérés  : 

L'une  qui  est  par  luxure,  et  l'autre  qui  est  des  autres  membres,  si 
comme  est  orc  de  robe  et  de  bains  et  de  harnois  et  de  jeuc 10  de  dez, 
et  de  tels  autres  choses  qui  corrumpent  la  vie  de  l'ome,  se  ce  est  à 
desmesure;  mais  qui  le  fait  atempreemenl  aucune  fois  et  sanz  mau- 
vaise convoitise,  on  le  doit  bien  sofrir  se  il  n’empire  soi  ne  ses  honors 
ne  ses  choses”. 

L’autre  manière  de  délit  qui  est  par  luxure,  est  fièrement  contre 
boue  vie,  se  ce  n'est  chastement  fait;  et  ce  puet  estre  fait  par  .v.  rai- 
sons: La  première  que  liw  asscmblcmens  soit  d'orne  avecque  feme,  la 
seconde  que  il  ne  soient  parent,  la  tierce  que  il  soient  en  droit  ma- 
riage , la  quarte  que  ce  soit  por  engendrer,  la  quinte  que  ce  soit  fait 
selonc  humaine  nature.  Par  ces  paroles  poons  nos  entendre  que  ma- 
riages est  sainte  chose  et  plaisons  à Dieu  et  pourfitablcs  eu  plusieurs 
maniérés  : Li  une  maniéré 10  est  porce  que  Diex  l'eslabli  première- 
ment, la  seconde  par  la  dignité  dou  leu  où  ce  fu  fait,  ce  est  en  para- 
dis terrestre”,  la  tierce  que  ce  n’est  pas  de  novel  establi,  la  quarte  que 
Adans  et  Eve  estoient  net  de  tout  peebié  quant  li  mariages  fu  faiz,  la 
quinte  porce  que  Nostre  Sires  sauva  cest  ordre  en  l'arche  dou  déluge’1, 
la  sexte  que  Nostre  Dame  volt  estre,  de  cel  ordre,  la  seplime  porce  que 
Nostre  Sires  Jhesu  Griz  ala  as  noces  avec  sa  mere  et  avec  ses  disciples; 
la  huitime,  porce  que  il  fist  de  l’aigue  vin,  por  senefiance  de  l’avan- 
tage” qui  dou  mariage  vient;  la  novisme,  por  le  fruit  qui  naist  dou 
mariage”,  ce  sont  fil;  la  disime  est  porce  que  li  mariages  est  un” 
des  .vij.  sacremens  de  sainte  Eglise;  l’onzeime”  est  por  le  pechié  de 
quoi  l'ont  se  garde  par  le  mariage,  et  por  mains  autres  profiz  qui  en 

" oc:  jeu,  o ; {feu , ».  — ” Quelques  manuscrits  divisent  ce  chapitre  par  un  sommaire  : 
l)e  ce  meieme,  r.  a a:  De  Délit,  a.  s;  Encore  de  Délit,  a,  s.  v;  Ici  parte  d'autre  manière  de 
Délit,  r s.  — * a,  »;  L'une,  <pu  l’aMemblemena,  r.  — a,  s;  Dieu  et  ai  komee.  L’une  partie, 
».  — " T erre  Mire , niq.  a.  ».  c.  a,  etc.  — " Dehiee,  s;  deiutre , ».  — " Milleurement  fin' 
aient,  c u . I,  A 3 . — uc.»,».v.  *3;ta  norirme. . . dou  mariage  niq.  r.  — " C,  A.  »,  o; 
mq.  ».  — **  a 3 ; l’otuaimme,  ». 
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sont  aguis  à lame  et  au  cors.  Et  tuit cil  qui  se  vuelent  marier  devroient 
considérer  .iüj.  choses  : l’une  por  avoir  enlanz;  la  seconde,  que  il  se 
marie  à son  pareil  de  lignage,  de  cors  et  d'aage;la  tierce,  que  il  soit 
estraiz  de  boues  gens,  ce  est’6  de  pere  prodomc  et  de  mere  preude- 
fame”;  la  quarte,  que  cle  soit  bonc  et  sage;  car  richesce  vient”  de 
pere  et  sapience  de  Dieu.  Garde  donc  touz  clers  et  loz  autres  qui  sont 
cstabli  au  servisc  Jhesu  Grist,  et  les  veves  dames  et  les  puceles,  qu’U  M 
ne  chiccnt  en  ces  pcrillcus  vices  “ qui  dampncnt  le  cors  et  l'ame. 

LXV.  — De'  SobrieUS. 

Sobrictcz  est*  à douter3  le  délit  dou  gostcr*  et  de  la  bouche  par 
aternprance 1 de  raison.  A ceste  vertu  nos  semont  nature,  quant  ele 
fistsi  petite  bouche  à si  grant  cors,  et  d’autre  part  li  fiat  elle6  .ij.  icx  et.ij. 
oreilles,  et  ne  li  fist  que  une  bouche;  mais  molt  nos  semont  la  bridez ? 
dou  délit,  qui  ne  dure  se  molt  petit  non,  tant  comme  il  trespasse  1a 
gorge,  et  la  dolor  des  maladies  qui  en  sont  à6  avenir  dure  longuement. 
Considéré  donc’  que  toutes  choses,  maintenant10  que  elcs  sont  gous- 
ses, sont  corrumpues.  Ce  n’est  pas  ainsi  des  autres  sens,  car  por  veoir 
ne"  por  oir  une  belc  chose,  n'iert  cle  jà  por  ce  corrumpuc.  Seneques 
dit:  Considéré  ce  que  à11  nature  sodîst,  non  pas  ce  quelechcrie  requiert; 
car  si  com  li  peissons  est  pris  à l'aine 13  et  li  oisiaus  au  laz,  tout  aussi 
est  pris  li  hom  au  “ mangier,  et  por  boivre  desinesurement  il  péri  son 
sens  et  sa  conoissance;  il  en  oblie 15  toutes  les  tevres  de  vertu. 

En  ceste  vertu  a .iiij.  offices  : Li  uns  est  de  non  mangier  avant  hore 
establie.  Seneques  dit  : Nule  chose  n’est  delitable  se  cle  est  trop  so- 

“ t,  ».  ix  nul  mq.  ».  — ” l’ndome  Je  pere  cl  preuJeftme  Je  mere,  c,  ».  a,  a,  s.  O,  r. 

— '*  Sel  Jouée,  c,  b,  »,  »,  o,  v,  a 3.  — ” c,  »,  o,  r,  » 3;  que,  r.  — “c.M.r,  » 3; 
péril t,  tes  vice»,  r. 

‘ b,  »,  a.  T;  Ci  parole,  ».  — * Vue  eerttu  qui  enteigne,  B,  a.  — * Dompter,  tr;  Jouter,  c. 

— 4 Go»t,  ngoutl,  c,  B,  s,  u , a 3,  r a.  — * c,  ».  — * c.  B,  »,  »,  V;  fit,». 

— 1 B.  c,  o,  a;  temont  eobrietez , r.  — 4 Seuli  avenir,  a . I , T,  a 3.  — *c,  U,  V,  A 3 ; CO  mire . 
r.  — *•  Tantôt!,  »,  ».  — 11  c,  ».  a;  et,  ».  — “ »,  a ; mq.  ».  — 15  L'ameeou,  » 3.  — 11  ». 
a: por,  ».  — " c,b,  «,  ».  a.  n.  r,  a 3 ;il a oUié,  ». 
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vent.  Oraccs  dit  : Ce  qui  estpo  délite  plus14.  Suefre  donc  jusqu’à  tant 
que  nature  te 11  semonne;  car  tuit  outrage  la  confundent,  et  mesure  la 
conorte. 

Li  secons  offices  est  que  l’on  ne  quiere  trop  précieuses  viandes,  car 
lecherie  et  yvresce  ne  sont 14  sans  ordure.  Ha  ! comme  il  a ci 14  laide 
chose  de  perdre  sens  et  moralité  et  santé  por  outrage  de  vin  et  de 
viandes  ! Juvcnaus  dit  : En  ce  vice  chiet  cil  qui  fait  grant 54  force  com- 
ment on  doit  depecicr  le  lievre  et  la  geluie’1. 

Li  tiers  offices  est  de  constraindrc  le  corage a dou  mangier.  Sene- 
ques  dit  : Ta  vie  soit  de  petit  mangier,  et  tes  palais  soit13  esmeus  par 
fain , non  mie  par  savor.  Sostien  donc  ta  vie  de  tant  comme  nature  re- 
quiert. Oraces  dist  : Les  viandes  qui  sont  prises  sans  mesure  deviennent 
ameres1*.  Sencques  dit  : Tu  dois  mangier  por  vivre,  non  pas  vivre  por 
mangier.  Oraces  dit:  11  n'est  chose  que  yvresce  ne  face  aperte;  eie 
descuevre  les  sccrez,  ele  amaine  les  desarmez  à la  bataille,  et  enseigne 
les  ars.  Jeromes  dit  : Qui  s’enyvre13  est  mors  et  enseveliz.  Augustins 
dit  : Quant  li  hom  cuidc  le  vin  boivre14,  il  est  beuz.  Li  Maistres  dit: 
Plus  honorable  chose  est  que  tu  te1’  plaignes  de  soif  que  de  yvresce. 
Li  Poètes  dit  : Vertus  est  de  soflrir  soi 14  des  choses  qui  délitent  à male 
part. 

Li  quars  offices  est  que  por  mangier  tu  ne  dépendes  desmesuree- 
menl;  car  ce  est  laide  chose  que  ti  voisin  te  monstrentau  doi,  et  dienl: 
Tu  ies  devenu  poures  par  ta  gloulonie.  Oraces  dit  : Aies  mesure 
selonc  ta15  borse  es  grans  choses  et  es  petites;  et  garde  toi 30  de  taverne 31 
et  de  touz  grans  appareillemens  de  mangier,  se  ce  n'est  por  tes  noces 
ou  por  tes  amis,  ou  por  essaucier  tes  honors,  ce  est  selonc31  les  en- 
seignemens  de  magnilicencc. 

“ Petit  Mile  moult,  b,  >.  — 13  c,  »,  »,  s,  .c;  m<|.  r.  — " ,\e  pneent  pat  eetre.  B,  ».  — 
" Ha,  Diex!  co  01  c'etl  tria,  a,  s.  — 34  ».  c,  »,  »,»,», O,  V,  » 3;  mq.  r.  — "Le  capon , s; 
cappon  , ».  — **  B,  »,  8,7;  la  raige,  r;  la  rage  dtl,  ».  — “ c,  B,  ».  s,  B,  v; paat  et meus, 
r,  — “ c,  »,  »,  »,  B,  Tes.;  Oracet. ..  ameree,  mq.  r.  — " c,  ».  »,  6.  B,  r,  » 3;  et  mreil, 

r.  — "c.  ».»;  boivre  le  vin  et,  r,  — 11  »,  b,  y;  mq.  r.  — "De  lai  abttenir , b.  — 11  B,  K, 

s,  v;  tu,  p.  — " Toi  donc,  b,  K,  »,  B,  V.  — 31  Tavenet;  c,  ».  »,  »,  B,  v:  (ai-emer,  ».  — 
aC,  B,  »;  par,  y;  mq.  p. 
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LXVI.  — De1  Releaonce. 

Retenance2  est  h constreindrc  les  deliz  des  autres  .iij.  sens,  ce  est 
don  veoir,  de  l’oîr  et  de  l’odorer 3,  en  tout  ce  où  vices  soit.  Saiemons 
dit:  Ne  regarder  pas  male  feme.  Ysa'ies  dit  : Cil  qui  clôt  ses  oreilles  et 
ses  iex  contre  le  mal  habitera  au  ciel.  Saiemons  dit  : N’escouter  pas 
feme  chantant.  Aillors  dit*  : Cio  tes  oreilles,  et  n’escoute  pas  la  male 
langue.  Scncques  dit  : Il  est  dure  5 chose  non  oïr  les  dis  des  flateors0. 
Y saies  dit  : En  leu  de  1 soef  odor  sera  grandisme  puor. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  à parler  de  atemprancc  et  de  ses  parties, 
et  dira  ce  que  Seneques  dit  en  son  livre  de  cesle  vertu  mcisme,  qui  est 
apelée  continence,  et  ce  est  toute  une  chose. 

LXVII.  — Ci  dit  Seneques  de  Continence1. 

Se  tu  aimes  continence,  oste  le  sorplus  et  le  trop,  et  destrain  touz 
tes  desirriers  en  estroit  leu. 

Considéré  avec  toi  combien  sollist  à ta  nature,  non  pas  combien  de- 
sirre  ta  concupiscence. 

Se  tu  ies  continens,  aten  que  tu  soies  quites  et  content  de  toi 
meisme;  car  cil  qui  est  contens  de  soi  est  sodisans,  ou  il  est  nez  avec 
les1  richesses. 

Met  le  Train  à ta  concupiscence. 

Départ3  toi  de  touz  deliz  qui  priveement  esnment  le  corage  as*  de- 
sirriers. 

Tant  manjue  que  tu  ne  te  saoules,  tant  boi  que  tu  ne  t’enyvres4. 

Quant  tu  ies  en  compaignie  degent*,  garde  que  tu  ne  mesdies  de 
ccls  qui  de  ta  volcntt!  ne  sont*. 

1 D.  s,  o,  I;  Ci  dit,  r.  — 1 Contenance , F «.  — ’c,d,i,i,i,d,i:^  rcoir  et  de  oir  et 
de  odorer,  r;  et  dougusler,  ».  — * c,  D,  c,  9,  9,  » , r ; w regarder...  chantant;  aillera  mq.  r. 
— “ a.  c,  o.  ».  s,  »;  (fonce,  ».  — * Lobemtrs,  i.  — ’ Oh  eet,  ». 

’ d,  9,  s.  r;de  Atemj/rance,  r.  — * Antres , r.  — * Part  de  tog,  c.  d.  »,  o,  ».  — * d.  >, 
»,  y;  c»,  ».  — * c,  d,  i,  »,  9,  r,  y;  soies yvres , F.  — 1 l)es gens,  ».  — ’ »,  c,  ».  z.  »,  », 
»,  y.  a 3. Te».;  la  ralenti nefmt,  F. 
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Ne  te  conjoindrc  as  * presens  dcliz,  et  ne  desirrcr  ceulx  qui  presens 
ne  sont®.  Sostien  ta  vie  de  po  de  chose;  ne  suirre  la  volenlé  de  la 
viande.  Tes  palais  soit  esmeus 10  par  fain , non  par  savor. 

Tes  desirriers  11  prise  po,  car  tu  dois  porchacicr  seulement  que  il 
défaillent. 

. A l'exemple  dou  vin  composte,  part  toi  du  cors  et  te  joing  à ls  ton 
esperit. 

Se  tu  estudies  en  continence,  tu  habiteras  en  maison  profitable,  non 
pas  delitable;  et  ne  soit  coneuz  par  la  maison  li  sires,  mais  la  mai- 
sons soit  conçue  par  le  seignor.  Ne  te  faindre  pas  d’estre  ce  que  tu  n’ies; 
mais  veuilles  sembler  ce  que  tu  es ■*.  Sor  toutes  choses  garde  que  tu 
ne  soies  poures  de  laide  poureté , et  que  tu  n'aies  abandonne  u sim- 
plesce,  ne  legiereté  non  ferme,  ne  laide  escharscté.  Se  tu  as  po  des 
choses,  ne  soient  eslroites.  Tes  choses  ne  plorcr,  ne  des  autrui 15  n’aies 
merveille. 

Se  tu  aimes  continence,  fui  toutes  laides  choses  avant  que  clés  vie- 
gnent. 

Croi  toutes  choses  qui  pueent  estre  sostenues,  se  ce  n'est  iaidure. 
Garde  que  13  laides  paroles  ne  dies,  et  que  ti  dit  soient  profitable  plus 
que  cortois.  Aime  les  homes  bien  parlans,  mais  plus  aime  ces  qui  droit 
parlent”. 

En  tout  ton  afairc  dois  tu  nieller  un  po  de  juec’*;  si  atempreement 
qu’il  ni  ait  abaissement  de  dignité  ne  defaute  de  rcvercnce;  car  repre- 
hendable,,  chose  est  non  rire.  Donques  se  tens  fait  de  joer50,  porte  loi 
selonc  ta  dignité  sagement.  Soies  tels  que  nus  ne  te  repreigne  que  tu 
soies  aspres,  ne  que  nus  ne  te  desprise  S1  comme  vil.  En  toi  ne  soit  au- 
cune vilenie”,  mais  avcnable  cortoisie. 

‘ d,  •;«*,  r.  — 'c,I,m3;m*kh faut,  r.  — " c,  »,  I.  »,  o.  v;  jmjI  «’efiMMW, 
F. Celle  phrase  m lit  une  première  fois  «u  chapitre  précédent.  — " Tontlesirier  prise  petit,  u, 
s,  — 11  c , O,  s.  c;  conpostre,  par  toi  ton  cors  et  le  joing  de,  ri  composé  par  toi , ton  cors  sois 
csjois  par  ton,  «. — " c,  a.  o,  *,  Te».;  nuiis. ..  ta  es  roq.  F.  — 11  Hobandonnée,  ».  — “c, 
u;  île  l'aatni,  r.  — “ u;  mq.  F.  — " Parlent  droit,  c,  B,  »,  »,  »,  0,  v,  * 3.  — “ c,  r; 
gieo,  o,  b;  d’engicn,  ■;  geo,  r.  — ■*  c,  0,  Te».;  rcrphmdissans , ».  — ” Se  il  te  convient 
jouer,  aitodoitjower.  ».  — ” Despitc , o,  « , », I.  — ” Vilomc , d,  »,  s;  vilamic,  c. 
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Ti  oil  soient  sanz  legicrelé,  cl  tes  ris  sanz  huchier,  et  la  vniz  sauz 
cri,  t’aleure  sanz  rumor,  et  tes  repos  ne  soit  pas  negligens.  Quant  li 
autre  joent33  devant  toi,  pense  aucune  honeste  chose. 

Se  tu  veulx  cstrc  contincris,  tu  harras  toutes  loenges*4,  et  autretel 
te  semblera  cstrc  loé  par  les  mauvaises  gens  comme  estre  loé  de 15  mau- 
vaises œvrcs.  Soies  liez  quant  lu  de$plairasM  as  mauvais  homes;  et 
quant  il  pensent  et  dient  mal  de  loi,  lors  dois  lu  estre  joians*’  et  cui- 
dier  que  ce  soit  tes  pris. 

La  plus  grevable  chose  qui  soit  en  continence  est  à garder  toi  des 
douces  paroles  que  losangier  dient,  par  cui  ii  corage  s’esmuevent”  as 
grans  deliz.  N’a q nier  onques  l’amistié”  d’aucun  home  par  losange. 

Ne  soies  trop  hardiz  ne  orguilleus;  humilie  toi  et  baisse,  et  ne  te 
vanter”  greveusement.  Enseigne  volcntiers  as  autres.  Ilespout  belle- 
mentM. 

Se  aucuns  te  reprent  par  droite  achoison,  saches31  que  il  le  fait  por 
ton  preu.  Les  aspres  paroles  ne  douter,  mais  aie  paor  des  homes. 

Oste  desor  toi  touz  vices,  et  des  autrui33  ne  enquier 31  trop.  Ne 
soies  reprendierres33  trop  aspres,  mais  enseigne  sanz  reproche,  en  tel 
maniéré  que  tozjors  ait  leescc  devant  ton  chastiement”.  Quant 
hora  a meserré37,  pardone  li  legierement.  Entent  quitement  ceulx  qui 
parolent,  et  retien 3"  fermement  ce  que  il  dient.  Se  aucuns  te  demande 
d’aucune  chose,  tu  dois  respondre  isnelemenl.  A celui  qui  tence3,1  donc 
leu  tost  et  le  part  de  lui. 

Se  tu  ies  continens,  destrain  10  touz  mauvais  movemens  de  ton  cors 
et  de  t’aine,  et  ne  te  chaut  se  li  autre  ne  le 41  voient,  car  assez  est  que 
tu  seul  le  voies.  Soies  movans,  mais  non  pas  mos;  soies  conslans,  non 

“ A 3:  jouent,  b,  c,  »,  v;juent,  n,  g,  y;  dient,  r. — '*  Tote  loange,y. — **  c,  v;  ptirlc», 
T.  — *'  Que  tu  detplaùe»,  c,l,  U,Y.  — *7  J oie  tu , c;  joyeux,  t.  — M Dient  pour  eemouroir 
tarage,  b;  U tarage»  e’eemeut,  c.  »,  u.  — **  »,  g;  mie  l’tmor,  r.  — 39  c,  i.  r,  o.  t. 
a 3;  ne  venter,  r.  — *'  c;  bêlement,  r.  — M Certainement , o.  s.  — M »,  s;  de  /‘autrui,  r. 
— **  Enquerrr,  c.  — “ Beprenderet , c,  ».  R,  8,  T,  a 3;  repreneur,  »,  — c,  R,  0,  T, 
a 3;  cheewenl,  r.  — 1,1  Hotn  erre , c,  d,  r,  §,  »,  Y,  a 3.  — M c,  R,  »,  0,  Y;  retient , r.  — 
**  Tentant,  y;  t'arnieone , x.  — Con*traiu,  y;  reetrain»,  x.  — u »,  o;  non  voient,  F;  ne 
voient,  r. 
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mie  pertinaces Tu  cuideras  que  luit  home  soient  li  pareil,  se  lu  ne 
despiz  les  plus  pet ïz  par  orgueil,  el  se  tu  ne  doutes  les  plus  grans*5 par 
droiture  de  vie. 

Ne  soies  negligens  à rendre  beuelices,  et  ne  soies  promptes”  à re- 
coivrc. 

A touz  homes  soies  lu  bénignes,  et  ànullui  losengiers;àpo  familiers, 
et  à tou z droituriers.  Soies  plus  fiers  en  jugement  que  en  paroles,  et 
plus  en  ta  me  45  que  en  ta  face.  Soies  piteus  vengierres  et  despite 
toutes  cruautés.  Raconte  le”  pris  des  autres,  et  de  toi  non;  et*’  n’aies 
envie  de  l’autrui. 

Soies  contraires  tozjors  à cels  qui  s’asoutillent **  d’engignier  les4’ 
autres  par  semblnnce  de  simplece.  Soiesiensà  ire5®,  cl  isnés  à miséri- 
corde. Es  aversitez,  soies  fermes  et  sages.  Tu  dois  celer  tes  vertus  aussi 
comme  les  autrui  vices. 

Despis51  vaiue  gloire,  el  de  ton  bien  ne  soies  cruels  aus  autres; 
n'uies  en  despit  le  petit  sens  d’aucun  home.  Parle  poi.  et  entens  quiete- 
mentM  ceulx  qui  parolent.  Soies  fermes  et  seurs55  et  liez,  et  aime  sa- 
pience. Ce  que  tu  seis  garde  sanz  orgueil,  et  ce  que  tu  ne  seis,  en- 
quier  doucement  qu’il  te  soit  apris. 

Continence  soit  constrcintc  dedanz  tes  bones,  que  lu  ne  soies  trop 
eschare  ne  trop  despendables54.  Et  ne  métré  trop  ton  penser5*  es  choses 
menues  et  petites;  car  ce  est  mull  vergoignense  chose.  Donques,  en 
reste  maniéré  maintien  la  continence,  que  tu  ne  soies  douez  à la  charnel 
volenté;  et  ne  soies  prodigues  ne  entechiés  de  male  avarice. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  de 50  Atempranre5’,  et  retorne  à la  tierce 
vertu,  ce  est  Force14. 

" X,  C,  O,  B,  D,  Y,  CK,  A 3 ; CWltMM,  NOM  NI**  portilUMCCS , F.  41  A,  B,  C,  etc.  , F. 

— 14  Pruiupi , CK  ; prompt,  B \ et  fi  ne  «Mf  pas  près  au  rcecourrc.  a,  d.  & — M C ; ta  vie,  t.  — 
'*  d.  ».  u;  reconte  prie , r.  — 47  o . k.  b . ü,  v;  mq.  F.  — 44  S'cnfortenl , b.  — 44  d,  *;  mq.  F. 

— 40 c,  d.  k.  r . »,  o,  r,  x 3;  rire,  r.  — 11  r.  ».  u,  r:  despite,  r.  — M c,  d,  b,  b,  s,  î, 
h 3;  home.  Entent  quitemenl,  r.  — M Segttrs,  ».  — - 14  c,  D.  n,  »,  c,  T,  a 3;  despensables , F. 

— w Me*  trop  ta  pensée,  k,  — M c.  d,  r.  b.  ü,  y.  a 3;  fl  parler  de,  F.  — " Commence, 
F *.  — *”  Fortece,  ir. 
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LXVIII.  — De*  la  tierce  verte,  ce  est  de  Force. 

Force  est  une  vertus  qui  fait  les  homes  fors  contre1  les  assaus 
il’aversité  et  done  cuer  et  hardement  de  faire  les  grans  choses,  de  oui 
li  contes  a dit  eà  arriérés’,  que  ele*  garde  home  à senestre,  si  comme 
uns  escuz,  contre  les  maus  qui  viennent,  et  voirement  est  ele  esruz 
et  desfense  de  l'orne,  ce  est  ses  hauhers  et’  ses  glaives;  car  ele  fait 
l'ome  dcITendre  soi,  elolTendre  à ceulx  qu'il  doit.  De  ccstc  vertu  tro- 
vons  nos  es  livres  des  Rois,  où  il  dit6  : Tu  m'as  garni  de  force  à la  ba- 
taille, et  sousmis'1  mes  ennemis  à moi.  Sains  Luc*  dit  ; Li  hom  fors 
garde  sa  maison  et  ses  choses  et  son  pais.  Salemons  dit  ; La  mains  dou 
fort*  aquiert  riehesccs,  et  tuit  pereceus  sont  en  poureté.  La  mains 
dou  fort  a seignorie,  et  ccle  dou  couart  sert  à autrui.  Sains  Mathius  '• 
dit  : Fors  hom  aquiert  le  régné  Dieu.  Et  sachiez  que  il  i a .xij . choses 
qui  conortent  en  nos  caste  vertu. 

La  première"  est  la  droite  foi  de  Jhesu  Crist;  la  seconde  est  li  amo- 
nesteiueiis'1  des  graindres  et  des  ainznez  de  nos;  la  tierce  est  la  mé- 
moire des  preudomes1’  et  de  lor  œvres;  la  quarte  est  volentez  et  us; 
la  quinte  est  li  guerredons";  la  sexte”  est  paor;  la  septime 16  est  es- 
pérance; l'uitime”  est  bone  compuignie;  la  noveime1*  est  vérités  et 
droit  '*;  la  disimcM  est  li  sens;  la  onzeime11  est  la  foiblece  de  ton  en- 
nemi ; la  douzeime 11  est  la  force  meismes. 

Couardie  est  en  .ij.  “ maniérés  : Une  por  la  *’  paor  del  mal  qui  est  à 
avenir  ou  por  le  mal  présent,  li  autre9’  por  le  cuer  qui  est  parrne- 
nables,  et  por  conorter”  toutes  maniérés  de  foible  cuer.  Ceste  vertus 

* b . »;  Ci  parole  de,  r . — * Fait  home  fort  encontre,  c,  O.  — * Devant,  b,  ».  — * b.  s; 
imertf:  Garde,  r.  — 1 b,  »;  raq.  r.  — * Les  trois  mots  qui  procèdent  manquent  c,  b,  », 
»,  0,  T.  — 1 o,  ».  »,  c,  T;  tonnais  mq.  v.  — ' K;  Lucas,  c;  Laques,  F.  — * La  main  du 
c.oe;  del,  b.  — '*  »;  Malhe,  r.  — 11  b,  s;  L’une,  r.  — 11  b,  »;  de  P amonestetaent , r.  — 13  Pro- 
des  home*,  Y.  — u o,  »;  Is  gvnrtdon , F.  — '*  Sisime,  b,  ».  Y.  — “ Septième,  d.  ».  — 
” L'vitisme,  b.  k.  S;  la  huitirme,  ».  — 11  No veisms,  o,  8;  nerinne,  c.  — b,  s;  In  vérité 
et  le  droit,  r.  — *'  Disùme,  ».  — 11  Gâtisme,  ».  S.  — *'  Domisme,  o.  — 11  Couardise  est 
en  Mj.,  c,  o.  »,  »,  o.  — u c,  b.  »,  o;  mq.  r.  — M c.  o.  ».  »;  dou  mal  qui  est  puissant. 
L’autre , r.  — *'  »,  Y;  enorter,  %;  conoistre , r. 


Ll  TRESORS. 


388 

est  devinée  en  .vj.  parties;  ce  sont:  Magnificence,  Fiance*7,  Seurtez, 
Magnanimité,  Pacience  et  Constance.  De  chascune  dira  li  contes  ce  qui 
loi  **  apartient;  mais  tout  avant  dira  il  ce  que  Seneques  dit  de  ccstc 
vertu,  ce  est  de  Force,  que  il  apele  Magnanimité,  qui  est  apelée  for- 
tecc**;  se  ele  ierl  en  ton  corage,  tu  vivras  en  grant  esperance,  frans, 
seurs  et  liés  M. 

Grandismes  biens  est  à l'orne  non  douter,  mais  estre  permanans31 
à soi  ineisme,  et  atendre  la  fin  de  sa  vie  seurcment.  Se  tu  ies  magna- 
nimes, tu  ne  jugeras  en  aucun  tens  que  honte  te 33  soit  faite;  et  de  tou 
ennemi  diras  que  il  ot  cuer  de  toi  domagier,  mais  il  ne  le  fist  pas;  et 
lorsque  tu  le  ténias53  en  ton  pooir,  tu  cuideras  avoir  venjance  prise 
en  ce  que  tu  auras  pooir  de  toi  vengicr3*;  porce  que  très  noble  maniéré 
de  venjance  est  pardoner,  quant  on  puet  penre  sa  venjance. 

Tu  ne  doiz  assaillir  privecment  aucun54  borne,  mais  en  aperl;  ne 
faire  bataille  se  lu  ne  le  diz  avant,  porce  que  traison  ne  engign  ne 
afiert  se  à bas  et  à coart34  non.  Nc<melre  ton  cors  en  péril  comme57 
fol,  et  ne  douter  comme  paourous;  porce  que  nule  chose  ne  fait  l’home3* 
puerons  se  la  conscience  de  vie  blasmablc  non. 

Or  est  bien  convenable  que  li  contes  die34  des  .vj.  parties  de  Force, 
et  premièrement  de  Magnanimité. 

LALX.  — Do  Magnanimité'. 

Geste  parole2  vaut  autant  à dire  comme  grant  corage  ou  hardemeut 
ou  proesce;  car  elc  nos  fait,  par  nostre  gré,  envaïr  raisonablement 
les  gratis  choses.  Je  di  raisonablement,  porce  que  nus  ne  doit  envaïr 

” ».  c,  d.  b . b , b,  d , y;  «“leuce,  F.  — 33  c,  i»,  r,  8,  Y;  lor  en,  f;  jVaiitra  ce  qtte  il  t 
apartimt,  k.  — ” c,  R,  c,  r ; force,  t.  — 53  d,  »:  franc,  seur  et  lié,  r.  Quelques  manuscrits 
placent  ici  un  sommaire  : De  Magnanimité.  — 31  c; parmenans , r.  — 13  c.  k,  r,  c,  t,  a 3; 
mq.  r.  — ” d,  i,  ü;  tendera , v.  — 33  Revengier,  c,  o,  t;  rerenger,  r.  P.  — " Par  dericre 
nul,  k.  — 33  A ncoi*  pour  cou  que  traïsons  ne  engiens  ne  ajierent  »e  à homme  faible  cl  canari , 
o,  »;  n’afurt  M « coartlite  no»,  K.  — — 31  c,  n,  ü,  y.  Te».;  contre,  r.  — 13  r;  home,  d,  r,  », 
ji  3 ; « home,  r.  — 33  c»  d,  r,  »,  c,  y;  di,  r. 

1 K.  v;  ce  Konimain*  mq.  f.  — * Magnanimités,  d,  r,  a. 
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chose  contre  droit  ; car  qui  cnvairoit  .i.  frere  mcnor,  ce  ne  seroit  mie 
proesce,  ains  seroit  forsenerie6.  A ceste  vertu  nos  amoncste  Virgiles, 
quant  il  dit  : Ordcncz  voz  corages  as * grans  œvres  de  vertu  et  à gran- 
disinc  travail5.  Oraces  dit  : Ceste  vertus  œvre  le  ciel,  et  essaie  à aler  la 
voie  qui  li  est  devée,  et  despite  la  menue  gcnt,  et  desdaigne  la  terre, 
et  ne  doute  poinc.  Tulles  dit  : Jà  soit  ce  que  vertus  fait  home  cora- 
geus  es  aspres  choses,  toutefoiz  garde  ele  plus  au  commun  profit  que 
au  sien  propre.  Science  qui  est  lointaine6  de  justice  doit  estre  apelée 
malice,  non  pas  sens.  Et  li  corages  qui  est  appareilliez  à1  perilz,  se  il 
est  plus  convoitcus  de  son  preu  que  dou  commun,  il  a nom 6 folie,  non 
pas*  force;  car  ceste  vertus  ostc  coardise 10  ou  pcresce.  Lurans  dit: 
Osle  toutes  demeures,  car  eles  nuisent  lozjors  à cculx  qui  sont  aparillié. 
Oraces  dit  : Commence,  car  se  tu  prolongues  les  œvres  de  bien  faire,  tu 
seras  aussi"  comme  li  vilains  qui  veult  atendre  à passer 15  l’aigue  dou 
flun  que"  ele  soit  toute corrue;  mais1*  ele  cort  et  corra  tozjors.  Perses 
dit  : Quant  tu  dis  15  : Demain  sera  ce  fuit,  demain  sera  faite  une  grant 
chose,  tu  ne  doues  autre  chose  que  .i.  jor,  li  autre  jor  viennent,  et  lors 
avons  gnsté  celui  demain;  li  an  passent16,  et  tozjors  remaint  un  po  outre. 
Tulles  dit:  Cil  doivent  estre  tenu  à prodomc  et  de  grant  corage  qui 
boutent  arrier  le  tort  fait,  non  pas  qui  ne  le  fait.  Mais  porce  que  ceste 
vertus  doue  à l'orne  seur  cuer  et  hardement,  et  li  fait  avoir  grant  corage 
entour  las  hautes  choses,  convient  que  il  se  gart  mult  de17  .iij.  vices  qui 
tost  le 16  feroient  trabuchier'6  de  son  hardement  et  cheoir  de  sa  pensée. 

Li  premiei's  vices  est  avarice;  car  laide  chose  seroit  que  cil  qui  ne 
se  laisse  froissier  par50  paor  soit  veineuz  par  avarice  ou  par  convoitise; 
neis  que  cil  qui  ne  puet  estre  veineuz  par  travail  se  laisse11  froissier 
par  volenté. 

* G,  K,  H,  s,  ü,  y;  forcenerie,  F.  — * h;  et,  p.  — ‘ Aux  grandiamtx  Irataulx , ti;  a* grun* 
travail,  8.  — * «,ü,  T;  lontaine,  o,  K , s;  loitUeinne , p.— ~7  /l/owriMvr  at,  ».  — "c.D.  K,  R. 
»,  U,  Y;  ele  Ctt  apelée,  r.  — • * Ne  mie  sens  ne,  o,  ».  — 10  c,  d,  k,  r,  g,  o.  Y;  ett  enardie,  p. 
— 11  c,  »,  k,  »,  »,  ü,  Y.  <m:/eras  autit,  r.  — '*  Oultre,  d,  r,  s,  u.  — u d,  e,  g,  y,  à 3; 
juque,  p.  — u Cest  folie,  car,  e.  — “ d,  s;  l'an  dit,  r.  — " c,  E,  i,  u,  y;  Li  ans  patte, 
F.  — *’  c,  r,  ü;  det,  r.  — "c,  D,  I,  M,  ï,  t 3;  mcj.  p.  — " Tretbuchier,  d,  e;  trebu- 
eier,  g;  trébucher,  c,  o.  — • Plour  ne  parpnour,  o.s;  por  paor,  p.  — *'  d,  g,  v;  lait,  r. 
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Li  secons  vices  est  convoitise  de  dignité;  cor  par  griès  travaus  M ac- 
quiert nm  clarté,  ce  est  renomée.  Et  ce  qui  plus  est  grief  est  de  plus 
grant55  pris;  et  à peinnes  iert  trovez  qui  de  son  travail  ne  desirre 
gloire  autressi  comme  sou  loier.  Seneques  dit  : Li  sages  met  le  fruit  de 
sa  vertu  en”  conscience;  mais  li  fols  le  met  en  vaine  gloire.  Tulles 
dit  : Il  sont  aucun  qui  cuidcnl  monter  es  gratis  dignitcz  par  lor  reno- 
mée, mais  cil  qui  veraiement  est  de  grant  coragc  veult  mieux 35  estre 
princes  que  resembler  K le.  Ilom  ne  doit  pas  aquerre  les  dignitez  par 
gloire;  car  il  seroit  chacicz  legierement;  por  ce  dit  Oraces  que  vertus 
ne  sera  jà  chaciée  vilainement;  ele  resplendis!  de  gratis  honora5',  et  ne 
lieve  sa  hace,spor  le  cri  dou  pueplc;  elle  ne  sera  jà  esmcuc*’  par  un 
po  de  vent. 

Li  tiers  vices  est  fols  bardemens”,  ce  est  à dire  quant  uns  boni  est 
bardiz  à faire  une  foie  nieslée;  car  ce  n'est  pas  procsce,  mais 51  folie. 
Tulles  dit  : Qui  folenient  court  as  assemblées  por  combatre55  de  sa 
main  contre  ses  ennemis,  il  est  semblables  asbesles  sauvages  et  ensuit” 
lor  foie  lierlé.  Neporquant,  se  nécessité  le  requiert,  tu  te  dois  bien 
combatre,  et  aitis  soffrir  mort  que  deslionor.  Nos  ne  devons  pas  foïr, 
car  ce  seroit  mauvaistiez  et  coardie;  et  por  ce  dit  Lucans  : Foïr  est 
une  laide  mauvaistiez,  en  quoi  ne  ebiet  nus”  se  par  chailivelé  et  par 
defautc  de  cuer  non.  Et  neporquant  nos  devons  bien  foïr  quant  uns 
grans  périls  sorvient  que  nus  ne  porroit”  sostenir;  et  lors  est  grans 
proesce  de  bien  foïr,  sclonc  ce  que  Tulles  dit  : Ne  vos  abandonez  es” 
périls  sanz  raison,  car  greignor  folie  ne  puet  estre  faite.  Li  Maistres 
dit  : Cil  qui  est  eu  pais  et  va  querant  la  guerre  est  forsenez  ; mais  li  sages 
boni  sc  maintient  en  pais  tant  comme  il  puet.  El  quant  il  est”  constrains 
d’avoir  guerre,  il  la  fait  droitement.  Autressi  comme  li  bons  mires 
fait,  qui  aide  l'orne  sain  à maintenir  sa  santé,  et  se  il  est  malades  le- 

**  Grief  travail , d, s. ü,  r.  — 11 I.abourous,  r ; la  bourrus,  s ; laborieux , C , i;  est  de  (praignor, 
ï.  — n En  ta,  c,  ».  K,  *.  — ,l  u;  mW  minus,  r.  — **  Privés  que  sambler,  d,  s.  — *’  De 
grant  honor,  v.  — Mc,  K,  s;  hache,  d;  face,  r.  — esmeuz , r.  — M d,  b;/o/  harde- 

menl,  r.  — 11  A tnt,  d,  k,  s;  aincois , 11,1.  — **  Detarmei » contre , k.  — 33  Qui  ensuyvent, 
c.  — 33  »,  s,  t;  nul,  r.  — 3*c;  tient  que  nos  ne  poons,  p.  — M Ni  nos  abandonnons  as, 
g,  d,  8,  0.  — ,T  c,  »,  »,  8,  0,  »,  a 3;  mq.  r. 
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gierement,  il  le  cure  par  legieres  medicines,  et  aus3’  plus  grièsM  ma- 
ladies inctent  il  les  plus  hautes  medicines.  À sa  maniéré  doit  li  hnm 
user  sa*"  force  o sens,  non  mie  sanz  raison;  car  Oraces  dit  : Force 
qui  est  sanz  conseil  dechiet  par  sa  pesantor;  Dieu  acroist*'  force  à celui  " 
qui  est  atempré,  et  si  hct,s  ceulx  qui  par  lor  sorcuidance  osent  envaïr 
les  grans  choses  folement. 


LXX.  — De  ' Fiance. 


Fiance  est  une  vertus  qui  a demore  entor  l’csperance  dou  cucr,  que 
il  puisse  mener  à fin  ce  que  il  commence.  Ses  offices  est  haster  soi  de 
parfaire  la  chose  commencée,  si  comme  Lucans  dit  de  Iule’  César, 
que  il  ne  li  estoit  pas  avis  que  il  eust  riens  fait  tant  comme  il  «voit* 
riens  à faire;  car  nule  chose  n'est  si  pu  avenans  à ceulx  qui  sont  jà 
avanciés*  que  desesperer  soi  de  venir  à bone  fin. 

LXXI.  — De'  ScarW. 

Scurtez  est  non  douter  les  domages  qui  aviennenl,  ne1  la  fin  des 
choses  comenciées*.  Et  est  scurtez  de  ,ij.  maniérés  : Une  qui  est  par 
folie,  si  comme  est  comhatre  sanz  armes  et  dormir  près  del*  serpent; 
l’autre  est  par  sens  et  par  vertu,  et  ses  offices  est  de  doner  confort 
contre  l’aspreté5  de  fortune,  selonc  ce  que  dit  Oraces:  Cil  qui  a bien 
apareillié  son  piz  sera  seur  en  adversité,  et  se  doute6  en  prospérité;  et 
Diex  amaine  y ver,  et  si  l'oste’;  les  choses  qui  furent  ou  sont  males  ne 
le  seront  pas  tozjors  ainsi;  mais  une  bone  hore  vendra  de  quoi  l’on 
n'avoit  6 espcrance. 

56  c;  au,  r.  — " Grieves,  0,  v;  greva,  a.  — M c,  »,  b,  a,  U,  T,  a 3;  A,  Y.  — " Li 
dieu  aeeroissent,  k,  v;  Li  lieu  acreistent,  k 3.  — 11  a,  o,  v,  w;  A cui,  a ; force  ipit  al  aieut- 
prét,  r.  — *’  Heenl,  ».  k 3. 

1 »,  a;  Ci  parole , r. — 1 »,  s;  Julius,  r. — 1 »,  a,  »,  B,  k 3;  eusl,  r. — ' v;<b*ok«,  r. 

1 ».  a,  t;  Ciparole,  r.  — * c,  ».  a,  a, a,  B,  v,  k 3;  3 la,  r.  — ’ a,  a.  B,  r,  » 3;  com- 
maneier,  r.  — 1 Emprès,  c;  auprès , c;  delès  le,  »,  a.  — * ca;  t aspreteù , a;  la  prttee,  r.  — 
* a.  a,  ».  a,  a,  a,  c,  v,  v,  a 3;  Cil  qui  Tn  bien  appareillée , sera  seur  son  pis  eu  adversilei,  et  se 
il  doute,  r.  — ’»,»;«(  il  Cousle,  c; et  l'oste,  ou;  et  il osle,  r.  — * c.  a,  Y.  a 3;  Fa»  amtl , r. 
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Contre  reste  vertu  se  combat  Paors  en  cesle*  maniéré.  Paors  dit  à 
l'onie  : T u morras;  et  Seurtez  respont  : Ce  est  humaine  nature,  et  non 
pas10  peine".  Je  entrai  au  inonde  à tel  covent  que  je  m’en  islroie.  La 
lois  commande  que  l’on  rende  ce  que  I on  empruule 11  ; et  vie  d'ome  est 
uns  pèlerinages  : quant  tu  auras  tant12  alé,  il  te  couvendra  revenir. 
Paors  dit  : Tu  morras;  Seurtez  respont  : Je  cuidoie  que  tu  deisses  no- 
vcle  rliose19;  mais  pur  morir  vif  je;  à ce  nos  amaiue  humaine  nature 
chascun  jorn;  car  dès  que  je  nasqui  me  mislcle15  ce  terme: je  n'aide 
quoi  “ je  me  corrouce;  mais  je  di,  par  mon  saireinent,  que  foie  chose 
est  criembrc  chose  que  Ion  ne  puet  eschucr ”.  Lucans dit  : Mors  est  la 
derrainc l*  poinc,  si  ne  la  doit  on  criembrc111.  Oraces  dit:  Mors  est  li 
dcrraiiis M ternies”  des  choses.  Scneques  dit: Qui  prolonguc  la  mort 
n'en  eschape”.  Paors  dit  : Tu  morras;  Seurtez  respont  : Je  ne  serai  ii 
premiers  ne  li  derrains”,  et  home  sont  alé  devant  moi,  et  home  me 
suivront;  ce  est  la  fins  de  l’humain”  lignage.  Nus  sages  ne  doit  estre 
doians  de  la  mort,  laqnele”  est  la  fins  des  maus.  Je  ne  sai  que  je  soie 
autre  chose  que  unsanimausraisnables”  qui  doit  morir.  Nule  chose  n'est 
griès  qui  n'avient  que  une  foiz.  Par  ceste  condiciou  sont  toutes  choses 
engendrées;  car  toutes  choses  qui  ont  commencement  auront”  fin.  Il 
n’est”  eslrange  chose  de  morir;  et  je  sai  bien  que  je  doi  morir  : à ce  ne 
puis  contredire.  Diex  list-"  trop  bien,  car  nus  ne  m'en  puet  menacier; 
car  la  mors  igalisl  le  seignor  au  serf,  et  les  coronés  aus  fosseors”. 
EIc  emporte  en  une  maniéré  cculx  qui  sont  molt  divers.  Paors  dit  : Tu 

* Tel,  b,  i.  s.  s.  — " c,  i,  ».  »,  «,  v,  » 3,  Te*.;  et poine,  r. 

• l’or  la  corrupcion  de  pechié,  dou  perliiv  premier,  r.  Interpol. 

" O»  n emprunte,  o,  »;  ce  qui  est  empnmleit , x;  que j’ai  emprunt (,  r.  — '*  ,Vo U,  b.  a.  ».  s, 
c,  T,  I 3.  — 11  Sarcles  choie*,  k , c,  D , K.  B,  »,  ü,  r — 11  El  à ce  me  matptc  chascun 
jour;  dès,  c.  * — 11  Certaine  fin,  »,  ».  — “ été  dote  courecier,  ».  — 11  Seremcvt  ; serment,  », 
c],  que  c’est  folie  de  freiné'  ce  que  on  ne  puet  eschierer  \esquiever,  »J  »,  »,  a.  — ,B  c,  »,  y; 
daarraine,  ».  s;  darrienne,  r.  — " Cremir,  b,  »,  II;  on  pas  inter , ».  — ” »;  darreans,  p. 
— ” La  demibrt  fin  de  toutes,  c.  — “ Eerkampe,  ».  — “ »;  darriens,  r.  — “ »,  r;  la  fin 
de  l'umain,  r.  — “ Qui  est,  »,»,»,  O,  T.  — “ »;  raisonnables , c,  S;  minables,  r.  — "l, 
»,c,  ».  Te».  Ole.  Les  deux  mol»  qui  précédera  mqq.  r.  — ” Ce  nés t mie,  s.  — ” c,  »,  », 
y;  Li  dieu  firent,  y.  — ” »,»,»,»,»,  s,  y,  t 3;  e U connu  « f oscar , y. 
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seras  descolcz31  ; Seurtez  respont  : Il  n i a force  se  je  inuir  (osi  ou  petit 
4 petit”.  Paors  dit  : Tu  auras  maintes  fcrues;  Seurtez  respont  : Moi  que 
chaut?  combien  que  j'en  aie”  plaies,  de  l’une  me  convient  morir. 
Paors  dit:  Tu  morras  en  estrangc  pais;  Seurtez  respont:  Nulc  chose 
n’est”  estrangc  & home  mort;  et  la  mors  n'est  pas  plus  griès  hors  de 
maison  queens",  Paors  dit:  Tu  morras  juenes;  Seurtez  respont:  Aussi” 
bien  muerentli  juenc  comme  li  vicl”;  ele  n'i  fait  nule  différence,  mais 
tant  di  je  bien  que  il  fait  mcillor  morir  lorsque  on”  se  délité  de  vivre, 
et  très  bon  morir  fait  ains  que  tu  désirés”  la  mort.  Par  aventure  la 
mors  me40  ostera  d'aucun  mal,  au  moins  me41  escbapcra  ele  de  viel— 
lesce,  qui  est  molt  griès,  selonc  ce  que  dit  Juvcnaus  : Ceste  poinc 
est  donée  à ceulx  qui  longuement  vivent,  que  lor  pestilence  se  reno- 
vcle  tozjors.  Il  enveiliissent  en  poine  et  en  pardurable  dolor,  et  poris- 
sent 45  en  orde  vesture.  Por  ce  dit  Seneques  que  il  fait  bon  morir  tant 
comme  il  plaist”  à vivre.  Lucans  dit  : Sc  li  derrains 44  jors  ne  venoil 
avec  la  fin  des  biens,  et  il  n’ostoit43  tristesce  par  isncle  mort,  l'ome  4,1 
auroil  tristesce  de  sa  première  fortune,  et  si  se  metroit  on41  en  aven- 
ture de  desesperance 48  se  il  M n’atendoit  la  mort.  Por  ce  ne  me  chaut 
se  je  muir  juenes;  car  il  n’est  nus  si  pesans  maus  comme  viellesce. 
Juvenaus  dit  : Hastive  mors  ne  aigres  definemens  ne  doit  pas  estre  re- 
douté; mais  viellesce  doit  estre  plus  cremue”  que  mors.  Seneques  dit  : 
Il  ne  puct  chaloir  quans  anz  je  aie,  mais  quans51  je  en  ai  pris;  car  se 
je  ne  puis  plus  vivre,  c’est  ma  viellesce.  Quicunques  vient  à son  der- 
rain  jor,  il  mucrtviels”.  Paors  dit  : Tu  ne  seras  pas  enseveliz;  Seurtez 
respont  : Petiz  domages  est  de  la  sépulture”.  Lucans  dit  : Il  n’i  a force 

11  Deroreù,  >,i.  — ’*  Moy  que  poiteee  je  mire  loti  ou  pickot à pichut , »,  t;  o»  tempreau 
fart,  e.  — ,J  J’aie  de  plaies , c,  »,  R,  C,  Y.  — u Terre  n’esl  pas , h,  ü.  — M a,  0,  Y,  a 3; 
dehors  maison  que  dedans,  r.  — **  »,  8;  autresi,  r,  — ,T  Vient  la  mort  as  juenes  corne  as  ricls, 
A.  c,  »,  E,  R,  8,  o,  Y. — 3*  D;  il,  V.  — 3*  c,  D . E,  R,  8,  o , Y,  Y,  a 3 ; tan  desirre , r.  — 
*'»,»,  s,  »,  y;  te,  r.  — “ c,  »,  i,  »,  8,  y;  te,  r.  — M Périssent , r.  — **  Loisl,  e.  — 
w o,  o;  darriens,  t.  — (*  c,  u;  n’estoit,  f — **  Y;  Van,  r;  on,  »,  ».  — 11  c,  D,  8,  0;  Van , 
r.  — u Desperment,  c,  d.  r.  y.  — **  c,  e, r,  y;  tan,  r.  — “ (sainte,  c.  — 11  »,  8,  a 3; 
quant,  r.  — **  c,  e,  r,  8,  y;  tiajc,  r.  — M A ci  dou  sépulcre,  a,  e;  damages  est  celui  de  sé- 
pulture, s. 
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se  In  charoigne  porrit  ou  se  ele  esl  arse;  car  nature  prcnt  tout  à gré 
ce  que  li  cors  devient  & la  (in.  Mors  n'a  que  faire  de  forlunc.  I.a  terre, 
qui  tout  engendre51,  tout  reçoit;  et  qui  n’est  couvera  de  la  terre,  si  esl  il 
couvera  de!  ciel  55  ; dès  que  li  cors  n'en  sent  riens,  ne  li  citant  se  il  n'est 
enfotz;  et  se  il  sentoit,  toute  sepoiturc  li  feroit5*  tonnent;  car  sépulture 
ne  fn  pas  trovée  por  les51  mors,  maispor  les  vis,  porce  que  la  charoigne 
porrie  fuat  ostée  de  la  veue  des  homes.  Por  ce  sont  li  un  mis  en  terre 
et  li  autre  en  feu,  et  ce  n'est 5“  que  por  garder  les  ieulx  des  vivons*. 
Paors  dit  : Tu  seras  malades;  Seurtez  respont  : Or  voi  je  ltien  que  la 
vertus  des  homes  ne  se  monstre  en  mer  ne  en  bataille  seulement,  mais 
se  monstre  en  .i.  petit  lit.  Ou  je  laisserai  la  fièvre,  ou  elew  moi  : la 
bataille  est  entre  moi  et  la  maladie;  ou  ele  sera  vaincue,  ou  ele  vaincra. 

Paors  dit  : La  g en  t 60  (lient  mal  de  toi;  Souriez  respont  : Je  me  tro- 
bleroie  se  li  home  sage  disoieill  mal  de  moi;  mais  li  blasmcs  des''1  mau- 
vais est  fos  et  pris.  Car  celc  sentence  n'a  point  d'autorité,  en  quoi  cil 
hlasmc  qui  doit  eslre  blasmcs.  Il  ne  me  blasaient 52  mie  par  loial  juge- 
ment, mais  par  lor  mauvaistié";  et  «lient  mal  de  moi  porce  que  il  ne 
sevent  bien  dire.  Il  dient  ce  que  il  seulent,  non  pas"1  ce  que  je  ai  de- 
servi*5;  car  il  sont  chien  qui  ont  si  apris  à ahaier  que  il  ne  le  font  pas 
por  vérité,  mais  par  costume.  Juvenaus  dit  : Li  hom  sages  ne  doute 
les  laidanges  dou  fol.  Paors  dit  : Tu  seras  cliaciez  en  essil;  Seurtez  res- 
pont : Li  pais  ne  m’est  conlrcdiz,  mais  li  leus;  car  tout  ce  qui  est  de- 
souz  le  ciel  est  mes  pais  : là  troverai  je  viles,  là  troverai  la  mer,  là 
troverai  les01  porz.  Toutes  terres  sont  pais  au  preudome,  aussi  comme 

'*  r ; engendra,  r.  — “ i.c,  »,  (,  »,  »;  et  gui  esl  eorrrs  don  ciel,  r.  — “ Val  tl,  «.  — 
" A oes  des,  c,  »,  v,  ï.  — “ Fars,e,  »,  »,  »,  »,  r. 

* Mai»  un»  frères  menor  dist  que  c'est  faut; , quant  à ce  que  li  mort  qui  sont  ense- 
veli es  sains  leus,  il  lor  profite  se  il  sont  rn  bon  estât:  mais  li  bobanl  et  li  costument 
de»  sépultures  ne  prolitent  pas  au  mort , F.  Interpol. 

**  Laissera  mai;  ou  la  maladie  sera  ratante  on  elle  rainera , A,  ».  — " Les  gens,  c,  ».  », 
»,  »,  v.  — " Me  eaureeeroie  si  li  prcvdomme  mesdisoient  de  moi,  mais  desplaire  as,  c,  »,  ». 
»,  ».  p,  r.  — “c,  ».  ».  »,  »,  o,  y,  a 3:  blasme,  r.  — C1  »,  u,  Y.  a 3;  mahistiJ,  r . — 
“ t orient , »o munie,  »;  reullenl , ne  mie,  ».  — 11  Je  dessers,  p;  desserf,  c,  ».  — **  Li  sages 
ne  [ redouble  mie,  »]  tloit  curer  les,  c,  ».  ».  — •’<:,».*.»,».  y,  «»,  a 3;  rnq.  r. 
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In  mer*''  as  poissons.  Où  que  je  aille,  serai  je  en  la  moie  terre,  que 
nulc  terre  ne  m’est  cssil,  neisM  estrange  pais;  car  bien  estre  apartient 
à l’onic,  non  pas  au  leu.  Paors  dit:  Dolors70  te  vient;  Souriez  respont  : 
Se  elc  est  petite,  sofrons  la,  car  ci  a petite  sofrance;  et  sc  cle  est  j;ran.«, 
se  la  so lirons,  car  ce  sera  grans  gloire.  Et  se  aucuns  disoit  que  dolors 
est  dure  chose,  Scurtez  li  diroit  que  cil  hom  est  trop  inalvais  qui  soffrir 
ne  puct71.  Paors  dit  : Il  est  po  de  gent71  qui  puissent  soiïrir  dolor; 
Scurtez  respont  : Soions  de  cela  po.  Paors  dit  : Nature  nos  fist  sanz 
force;  Seurtez  respont  : Ne  hlasinc  la  nature,  qui  nos  engendra  fors75. 
Paors  dit  : Fuions  dolor’1;  Scurtez  respont  : Por  quoi?  car  elo  te 
suirra  où  que  lu  soies.  Paors  dit  : Tu  seras  poures;  Seurtez  respont  : Li 
vices  n’est  pas  en  la  poureté,  mais  el w poure;  il  est  poures  porcc  que 
il  le  cuide™  estre.  Paors  dit  : Je  ne  sui  puissans;  Seurtez  respont  : 
Aies  joie,  tu  le  seras.  Paors  dit:  Cil  a grans  deniers;  Seurtez  respont  : 
Il  n’est  pas  hom  ne  sires”,  mais  une  huche;  nus  ne  doit  avoir  envie 
de  borse  pleine7".  Paors  dit  : Cil  est  inult  riches  hom;  Seurtez  respont  : 
Pe  il  est  avers,  il  n’a  riens;  se  il  est.  gasleres75,  il  ne  li  durra  gaires. 
Paors  dit  : Mult  de  gent  vont  après  lui;  Seurtez  respont  : Les  mouches 
vont  après  le  miel,  et  li  tous  après  la  charoigne,  et  li  formics*0  au  fro- 
ment. Il  suient  la  proie,  non  pas  l'ome. 

Paors  dit  : Je  ai  perdu  mes  deniers;  Seurtez  respont  : Par  aventure 
il  eussent  perdu  toi,  car  il  ont  mains  homes  menez  à perilz*1;  mais 
de  cesle  perte  t’est  il*'2  bien  avenu,  se  tu  as  avarice  perdue*3  avec;  et 
saches  que  avant*1  que  tu  eusses  ces  deniers,  autres  les  avoil  perduz, 
Paors  dit  : Je  ai  perdu  les  iels“;  Seurtez  respont  : Ce  est  por  ton  bien, 
car  la  voie  t'est  close  à mult  de  convoitises*0.  Maintes  choses  sont*7 

M Est,  d . 8.  — ” ï;  nés,  v.  — T#  d . k , R , 8 . v.  Y,  a 3 ; Paor  te,  r.  — Tl  d . k . R . 8 . 
T;  que  il  ternit  marnais  bons,  r.  — ’*  Pou  de  gent  sont,  a,  k.  — n C,  8,  D,  Y; fort,  F.  — 

K,  8,  if,  y;  raq.  r.  — 7S  d.  k.  n.  8.  i:  «#,  r.  — 71  c.  i».  t,  r,  8*  t».  Y,  a 3;  cuida,  r. 
— ,T  ».  s:  bons  ne  seignor,  r.  — Tl  D,  R.  8,  c,  Y.  a 3;  anvie  de  boute  plainne,  k:  bourses 
plaine*,  c.  — w o,  8,  a 3;  gastierres.  r.  — **  ■,  v;  frrtniz  , r;  for  mi,  a 3.  — 11  Ont  jà  maint 
homme  mené  à péril,  c.  i»,  ».  r.  8.  — ” c,  d.  a,  r,  fl.  u,  y,  a 3;  de  ee  t'est  bien,  r.  — 
" d.  x,  u.  6.  M,  Y,  A 3;  rnq.  v.  — 11  Saces  bien  certainement  que  ancoit,  d,  8.  — * h;  îImt, 
a;  iax,  r:  yeuiv,  c.  — 14  c,  !>,  k;  covoilisr , v.  — v;  seront,  r. 
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dont  tu  deusses  oster  tes  iels,  que  tu  ne  les  veisses.  Tu  seis  bien  que 
avugletez  est  une  partie  de  innocence”;  car  li  oil  monstrent  as  uns 
l’avoltire M,  et  as  autres  convoilier  maisons  et  citez.  Paors  dit  ; Je  ai 
perdu  mes  filz;  Scurtcz  responl 90  : Fols  est  qui  plorc  la  mort  as  mor- 
tels; mors  sont  porce”  que  morir  convient  : Diex  ne  les  a pas  toluz, 
mais  receuz. 

En  ccste  manière  Paors,  qui  onques  ne  dona  bon  conseil,  se  combat 
contre  Scurté;  mais  li  hom  seurs  ne  la  redoute  pas*1,  selonc  ce  que 
dit  Oraces  : La  malice  des  citciens  qui  donent  exemple  de  mal  faire,  ne 
volt  de  félon  tirant,  n’esrouet  pas  preudome  qui  est  de  ferme  propo- 
sement  et  de  fort  corage.  Lucans  dit  : Paors  de  mal  à venir  a mis  maint 
home  en  granl  péril;  mais  cil  est  très  fors  qui  puet  soffrir  les  douteuses 
choses;  car  il  apartient  à fort  corage  et  à ferme  que  il  ne  soit  troblez” 
en  aversité,  et  que  il  ne  soit  abatuz  de  son  estât  avant  que  tumulte 
aveigne;  ainz  use  dou  présent  conseil,  et  ne  se  départ  pas  de  raison. 
Scncqucs  dit  : Il  est  plus  de  **  choses  qui  nos  espoantent  que  de  celes90 
qui  nos  grievent;  et  nos  somes  plus*  sovent  en  paor  par  penser  que 
par  œvres,  Et  por  ce  ne  soies  chailis  devant  le  lens;  car  ce  que  tu 
criens  n’avendra  jà  par  aventure”. 

Contre*  la  paor  de  morir  nos  asseurenl  .vj.  choses  : une  est  la  mors 
dou  cors  qui  est  enemis"9  des  vertus;  la  seconde  est  que  ele  pose  fin  as 
périls190  dou  siccle;  la  tierce  est  la  nécessité  de  morir;  la  quarte  est 
que  nos  veons101  morir  les  autres;  la  quinte  est  que  Diex  morul;  la 
siseime  est  la  perpétuel  vie  qui  vient  après. 

Mais  ci  se  taist  ores  li  contes  à parler'  de  paor  et  de  seurté,  de  quoi 
il  a longuement  parlé,  et  monstré  mult  de  bones  raisons  qui  font 102  à 
avoir  en  mémoire,  et  si  torne  à l'autre  partie  de  Force,  ce  est  Magni- 
ficence. 

" D'ignorance , b.  — w d,  b,  B,  ü;  les  avoutires , V;  à un  ta  volante,  T.  — **  D,  B,  8,  U, 
Y,  a 3 ; dit,  r.  — "*  c,  D,  B.  B,  S,  ü,  Y;  «u  mortel;  mort  est,  r.  — ,f  c,  I.  •,  O,  T,  & 3;  U 
redoute,  selonc,  r.  — *’//  ne  se  trouble,  c.  — c,  d,  p,  y;  des,  r.  — **  c,  d,  b,  s,  ü;  eaus,  r, 

— wc,  d,  b,  i,  i,  o,  y,  a 3 ; tome  swanl  en  paor  par  penser  plus , r.  — *7  Jamais , d,  s,  ü. 

— M c,  d,  s,  o.  y;  Mais  contre,  r.  — *'  b;  ennemis,  c;  an  émis , »,  b,  «;  amie,  r,  — ,M  d, 
s;  an  péril , r;  es  choses,  f.  — ,,,  Tosjors , c,  p,  b,  s,  o.  — *"  Sont,  c.  b. 
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LXXII.  — De  ' Magiiilicence  on  tcns  de  la  pais. 

Magnificence  vaut  autant  à dire  comme  grandor;  et  ce  est  une  ver- 
tus qui  nos  fait  acomplir  les  grans*  choses  et5  nobles  de  grant  afairc, 
et  ses  offices  est  en  ,ij.  maniérés  : l’une  est  en  tens  de  pais,  l’autre  eu 
tens  de  guerre. 

En  tens  de  pais4  doivent  tenir  li  seignor  les  ,iij.  coinmandcmcns  que 
Platons  dit  : Li  uns  est  que  il  gardent  le  profit  as  citeiens,  et  que  il 
reportent  à ce  quanques5  il  font,  et  ne  entendent  mie  à lor  propre  pro- 
fit, et  que  il  s’estudient6  que  il  i ait  plcnté  et’  habondance  de  viandes 
et  des*  choses  qui  besoignent  à la  vie  des  gens.  Li  autres  commande- 
mens  est  que  il  soient’  curious  de  tout  le  cors  de  la  cité,  et  que  il 
gardent  les  choses  communes10  et  les  possessions  et  les  rentes  dou 
commun  au  besoing  de  touz,  non  pas  d’aucun  home  privé.  Et  li  tiers 
commandcmens",  que  il  tiegnent11  justise  entre  leur  subjez  ls,  et  que 
il  rendent  à chascun  le 14  sien , et  que  il  gardent  les  unes  parties  en  tel 
maniéré  que  il  n’abandonent  les  autres;  car  cil  qui  aident  as  uns  et 
sont  contre  les  autres,  ameinent15  en  la  cité  périlleuse  descorde. 

Après  doivent  li  seignor  et  li  govcrncor  d’une  cité  garder  que  con- 
lens  ne  soit  entre  els  *®  ; car  Platons  dit  que  cil  qui  contendent  qui 
miels'1  amenistre  la  cité,  font  autressi  comme  se  li  marinier  estrivoient ls 
entre  eulx  li  quels  governe  miels  la  nef;  et  ce  est  mortel  péril. 

Su,  — De  Magnificence  an  tens  de  guerre 

Au  tens  de  la  guerre,  quant  il  lor  convient  bataille  faire,  il  doivent 

1 c,  B.  I,  (,  »;  Ci  parole,  ».  — 1 Crût,  »,  t,  >,  \-,grie/t,  c.n.  — ’c,  »,  k,  ».«,  O.l; 
et  In,  r.  — * i,  »,  *;  En  fait  de  guerre,  ».  — * c,  »,  »,  0;  que,  ».  — * c,  »,  X,  a,  s,  ». 
»,  » 3;  « que,  ».  — ’ c,  »,  x,  s,  »,  *3; planté ie,t,  — * c,  »,«,»,»,  T,  i 3;  ta,  ».  — 
’c,  »,*,»,  »,  » , 1 ■,  l’autre  ett  que  il  toit,  ».  — ‘"La  ekote  commune,  c,  »,  »,  »,>,»,».  — 
“ Eh,  c.  — " l,l,  t 3;  teignent,  ».  — 11  »,  »,  »,  »,  T,  * 3;  tajuget,  ».  — " Ce  qui 
*m*  est,  »,  i,  s;  ni  nn,  c,  »,  o,  ».  — " Etmoevent,  »,  ».  — '*»,»,  o;  entr'ant,  ».  — 
13  s;  maux,  ».—  11  »,  a,  t,  »,  r,  r a;  ettricent,  ». 

1 »,«,»;  Ci  parole  de  la  Guerre,  », 
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tout,  premièrement  commcncier  la  guerre  à tel  entencion.  que  après  la 
bataille  il  puissent 5 vivre  en  pais  sans  tort  faire.  Après  doivent  il 
garder,  avant  que  il  envalsscnt  les  est  riz,  qu’il  soient  appareillié  dili- 
geiuncnt  de  toutes  choses  qui  bcsoigncntàsoi3  deffendre  et  à 4 assaillir 
lor  ennemis,  Senequcs  dit  : I.ons  apparrillcmens  de  bataille  fait  los- 
teinne*  victoire.  Et  cist  appareillenrens  est  en  bataillierct  en  forteresces 
par  despens  et  par  armes.  Terences  dit  : Li  sages  boni  doit  essaier4 
toutes  choses  avant  que  il  se  combatc;  car  miculx  vaut  porveoir  que  re- 
coivre le  domage  et  puis  vengier. 

Tulles  dit:  Li  tiers  ollices  est  que  tu  ne  te  desperes1  trop  par  coar- 
die,  ne  ne  te  fies*  trop  par  convoitise  d’avoir.  Car  la  desmesurée  con- 
voitise d’avoir*  nreine  l'orne  en  péril,  selon  ce  queOraces  dit  : Liors10 
fait  l’ome  aler  parmi  scs  ennemis,  et  estre  plus  fiers  que  feu  ne  fou- 
dre; li  don  enlacent"  les  félons  princes. 

Li  quars  ollices  13  est  que  en  bataille  doitom  plus  foir 13  laide  coardie 
que  la  mort,  et  entendre '*  plus  à bonté  que  à autre  profit  ne  que  à 
eschaper;  car  mieulx  vaut  morir  il  honor13  que  laidement  vivre.  Ne- 
porquanl  on  ne  doit  laissierson  salut  por  cri,  ce  est  por osier  le  blasine 
que  on  porte14  à tort,  ou  por  aquerre  grant  renomée. 

Li  quins  offices  est  travaillicr  sovent  son  cors  es  choses  qui  sont  à 
faire.  Lucans  dit  : Li  hom  oiseus  mue  sovent  diverses  pensées.  Ovides 
dit  : L’aigue  qui  sovent  ne  se  muet  devient  porrie;  aulressi  devient  li 
hom  chailis  por  estre  oiseus. 

Li  sisismes  offices  est  que  puis  que  l'on»  vient  à conibatre,  il  i doit 
métré  grant  justise  17,  cl  amonester  chevaliers  et  bachclcrs  à bien 
faire,  et  elsloer  de  lor  proesces  et  de  lor  ancessor1*,  et  dire  tant  que 
il  les  face  enhardir  et  oster  coardie. 

* c,  P.  K,  B,  8,  U,  Y,  & 3;  paissent,  r.  — 1 d , s;  mu,  r.  — * c,  D.  K,  »,  f;  mq.  r.  — 
* llaslivc,  c,  174  certaine,  d.  s: <rfov«fNM&,  c.  — 1 Erprmcr,  c,  n.  K,  ».  s.  r.  r.  — T De*e*~ 
paire»,  d;  désespérés,  k . — *1».  9; fie,  r.  — * n.  s;  les  cinq  mois  qui  précèdent  mqq.  f ; 
car  ele  mairie  t'ome  es  périls,  a . R : car  cancoitisc  d'avoir,  k 3.  — Dut  Oracc»  : Loiers,  d,  s. 
— 11  c,  8,  c:  enlasehrnt,  T.  — "c.l,  K , a,§.  U;  In  quarte  chose , r.  — Esehierer  plus , d, 
k . 8.  — u c,  d.  k « r . n.  0,  t,  a3;  Enter  t,  r.  — “ce;  honnounihlemrnt , 1»,  s.  mq.  r.  — 
'*  n.  n.s.r;  f an  reporte , r. — " Vifrour,%\ tireur,  0;  tistesce,  b . c . et: . \ 3. — ?*  1 niccesscurs , c. 
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I.i  septisraes13  offices  est  aler  au  premier  assaut,  et  secorre  et  aidicr 
ceulx  <[ui  sont  afebloié,  et  sostenir  ceulx  qui  clianceleut  ou  qui  fuient. 

L’uitismcs  offices  est  que  <|uant  il  a victoire,  il  doit  espargnier™  et 
garder  ceulx  qui  n’ont  esté31  cruel  ennemi. 

Li  noevismes33  offices  est  que  se  l’oin  fait  pais  ou  (rives  ou  antre 
aiiauce  à ses  ennemis,  il  la  garde  et  maintiegne  et  ne  croie  à ceulx  u 
qui  dient  que  l oin  se  doit  porcliacier  de  veincre  ses  ennemis  ou  par 
force  ou  par  tricherie.  Ce  nos  monstre  uns  haus  citciens  de  Home  qui 
fu  pris  en  Cartaige,  lorsque  li  Romain  i furent  à ost;  car  cil  de  Car- 
taigc31  l’envoicrent  à Home  pour  faire  escliangc31  des  chailis,  et  li 
firent  jurer  que  il  revcndroil.  Et  quant  il  fu  à Home,  il  ne  loa  pas  que  li 
chaitif  fussent  rendu,  et  quant  si  ami  le  voldreut  retenir,  il  ama  miels30 
rctorner  à sou  tonnent  que 33  mentir  sa  foi  que  il  «voit  douée  à ses 
ennemis.  Mais  Alixandres  li  Grans  dit  que  il  n’a  point  de  différence 
comment  que35  loin  ait  victoire  ou  par  force  ou  par  bnrat;  car  fer  ne 
doit  avoir  pitié  33 , et  cil  est  ennemis  de  soi  meisme  qui  prolongue  la  vie 
à ses  ennemis”. 


S 3.  — De  .ij.  menieres  de  (ïrandor  en  guerre  et  en  puis1. 

Ci  devise  li  contes  de  .ij.  maniérés  de  grandor  et  en  guerre  et  en 
pais;  mais  por  amenuisier  la  cruauté3  de  ceulx  qui  dient  que  li  faix  de 
guerre  est  plus  grans  que  cil  de  la  cité,  li  Maistres  dit  que  pais  en 
l’afairc  de  la  cité  est  maintenue3  par  sens  et  par  conseil  de  corage; 
mais  li  plusor  se  bataillent  par  aucune  convoitise.  Mais  à la  vérité 
dire,  po  valent  les  armes  dehors,  se  li  sens  n’est  dedans.  Por  ce  dit 
Salustes  :Tuit  li  home  qui  estudicnl  d’avancier*  les  autres  animaus,  de- 

**  d,  K,  S;  septime »,  r.  — 10  d . s;  espar  nier,  r.  — **  Qui  ne  furent  mie,  n . s.  — **  a: 
noefrismes,  d;  noeaintues , r.  — **  c,  D,  R , s , r , ï ; maintient  et  ne  croit  caus,  r. — 11  El 
quant, . . l'orent  pris , k.  — Por  cschanfrier  les,  c,  î»,  K , n,  s,  Y.  — 14  d,  s;  rast  minus , r. 
— ” c,  d,  s;  que  à,  F.  — '*  lu  u.  v,  y,  à 3;  mq.  f.  — **  De  ses  ennemis , n.  — “ Son  en- 
nemi, c,  i»,  s,  n. 

1 *;  G dit  li  contes  entre  la  Guerre  et  la  Pais , i.  — 1 Creance , c,  d,  s.  (T,  — J c.  B.  c. 
y;  maintenu: , r.  — ' S'estudient  de  ventre , c,  b.  ». 
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vroicnt  garder  que  il  ne  raeinnent  lor  vie  en  maniéré  de  hesles,  qui 
naturaiment  sont  obeissanz  au  ventre;  mais  toute  nostre  force  est  au 
cors  et5  au  corage;  car  li  coragcs  commande,  et  li  cors  doit  servir.  Il 
est  plus  droit  que  l'on  aquierc  gloire6  par  engin  que  par  force.  Tulles 
dit:  Toutes  choses  honestes  que  nos  querons  par  haut  corage  sont  ac- 
quises’ par  vertu  de  cuer,  non  mie  par  force  de  cors;  neporquanl  on 
doit  amener  son  cors,  si  qu'il  puisse  obéir  à conseil  de  raison  \ 

LXXM.  — De'  Constance. 

Constance  est  une  establc  fermeté  de  coragc  qui  se  tient  en  son  pro- 
posement.  Scs  offices  est  à retenir  fermeté  en  l'une  fortune  et  en 
l'autre,  si  que  on  ne  s’enhauce  trop  en  prospérité,  et  que  on  * ne  soit 
trop  troblez  en  adversité,  mais  tieigne  le  rai,  car  noble  chose  est  avoir 
en  chascune  fortune 9 un  front  et  un  meisme  volt  *.  Seneques  dit  : La 
porveance  dou  corage 6 est  que  il  soit  bien  ordenez  quant  l’ome  le  puet 
estre,  et  maintenir  soi  en  ,i.  estât.  Oraces  dit  : Garde6  que  es  grans 
choses  tes  cuers  soit  tozjors  igaus.  Aies  atemprée  leesce  quant  plus  de 
bien  te  vient  que  tu  n’as  acostumé;  car  li  sages  et  li  hardiz  apert  à la 
destresce.  Et  aillors  dit  Oraces  : Li  hom  fors  et  fers  ’ retrait  * A bon 
vent  sa  voile  quant  ele  est  bien  enflée. 

La  lois  de  fermeté  est  tele  que  nos  ne  soions  pas  fiebié  es  maus  ne 
movable6  es  biens;  es  maus  meisme  a fermeté,  mais  lors  n’est  ele  pas 
vertus,  selonc  ce  que  dit  Oraces  : line  partie  des  homes  s’esjoîssent 
des  vices,  et  por  ce  s’aferment 10  en  mal  faire;  une  autre  partie  va 
dotant,  car  une  foiz"  fait  bien  et  autre  mal.  Juvenaus  dit  :La  nature 
des  mauvais  est  tozjors  vaire  et  movable;  quanti!  mesfont,  encore  ont 

* c,  »,  (,  t,  »,  o,  v;  o»,  r.—  'Il  roui  miwLi  aajutrre  glore,  »,»,».  — ’».»;«< 
aquis,  f.  — * A,  E,  l , T,  A a , k 3;  et  à raison,  c,  D,  8,  u;  si  qu'il.,,  de  raison  mq.  r. 

1 c,  d,  k . 8,  r;  Ci  parole,  r.  — ’ d,  i,  s;  et  ne,  r. — ’ o,  Tes;  ar^a/wr*,  r.  — 1 Kl» H, 
k 3;  rouit,  u.  — 1 Cuer,  ».  — ‘ c,  d.  i,  r,  8,  u»  r;  mq.  r.  — 1 Fermes,  c,  o.  k,  b,  8.  ü, 
y.  — * Tent,  t.  — * Esmorable,  t.  — l*  it.  y,  a 3;  s’nfient,  ç;  s’npensent  de,  e;  s'ancrent, 
r.  — 11  Heure,  d. 
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il  fermeté ls  tant  que  il  commencent  à connoistrc  bien  cl  mal.  et  quant 
il  15  ont  fait  les  crimes,  nature  se  fiche  es  mors  d'eulx  et  ne  s’en  sel  '* 
remuer:  qui  est  cil  qui  met  fin  en  pechier,  puis  que  la15  rouge  color 
s'en  est  alée  une  foiz  de  son  front?  que!  home  vois  tu  qui  se  tieigne  à 
.i.  seul  pechié,  puis  que  sa  face  endurcit  et  ne  redoute  vergoigne? 

A ccste  vertu  est  contraires  uns  vices  qui  a nom  muablelés,  ce  est 
A dire  dou  corage  qui  n’a  nule  fermeté,  ainz  est  sovent  csmeuz  en  di- 
verses pensées.  Et  sont  aucun  si  plain  de  ce  vice16,  que  li  autre  cuident 
que  lor  fermetez  soit  tozjoi'B  movable;  et  sont  aucun  si  po  estable  que 
maintenant  que  il  lor  avient  un  po  de  mal . il  desprisent  toz  ” deliz 
par  dolor,  et  afoiblisseul  ’*  et  desprisenl  gloire,  el  sont  froissié  par  male 
renomée. 

De  ce  dit  uns  sages  : Quant  je  sui  malades,  je  aime  n Dieu  et  sainte 
Eglise;  mais  quant  je  sui  gariz,  celc  arnor  est  obliéc.  Por  ce  dit  Oroces  : 
Ma  sentence"  se  combat  à moi;  car  elesl  refuse  ce  que  ele  avoit  quis, 
et  requiert  ce  que  ele  avoit  refusé  : or  fait  édifices  et  or  les  despiece, 
or  mue  les  choses  quarrées  et  les  fait  rcondes**;  quant  je  sui  à Home 
je  aime  Tibur,  et  quant  je  sui  à Tibur  je  aime  Rome.  Li  corages  est 
culpables  qui"  nule  foiz  ne  fait  sa  volenlé.  Cil  qui  vont  outre  la  mer 
muent  les  airs",  non  pas  les  corages.  Par  quel  lien  tiendrai  Protcum", 
qui  toutes  foiz  change"  son  volt?  Li  Maistres  dit  : De  cestui  vice  avient 
que  nus  hom  ne  se"  tient  apaic  ne  de  sa  fortune  ne  de  son  estât. 
Oraces  dit  : Chascuns  desirre  choses  diverses;  car  li  bues  desirre  train 
et  selle",  et  li  chevaus  desirre  arcr".  Je  jugerai50  que  chascuns  sc 
lieingue  à celui  meslier  à quoi  il  est  livrez. 

A ceste  vertu  apartienent 51  .v.  choses  : L’une  est  la  parmenableté 

11  a , c , n,  R .s,  u , y,  cm:  fait,  r. — 11  C,d,  K,  r.  s,  0,  T,  a 3;  imj.  r.— ■ u B,  c,  b,  k,r,  g, 
ü . t ; crime*  naturel* , il  *e  fehent  et  mmdeine i,  et  ne*’en  eevent , r.  — “ t ; ta , r.  — 
tiett , r.  — H Lor  mesarient,  tou »,  v.  — u U,  t;  afeblitsent,  r.  — c,  »,  K , r,  s,  t,  r; 
ni in,  g 3\aig,  r. — ” B,  C,  b.  K.  R,  g,  D,  T,  ce,  a 3;  miinicmint , y. — **C»  D,K,  R,  s,  0.  Y, 
t 3 ; ne, F.  — “ d,  t,  n,  g,  r,  a3;  raondet,  r;  ronde*, c,  u.  — u k\que,  r.  — "L'air,  c, 
d,  k,  r, g,  u,  Y.  — **  R,  o;  tendrai  Prothea,  r.  — *'  Toutjor*  range  ton  courage  et  ton,  s. 
— ” c.  D.  K,  R,  s,  ü,  y;  nu*  ne  *an,  r.  — M c,  r,  r,  ü,  Y i frein  et  *ele , r.  — "A  errer  la 
terre  et  faire  ce  que  U buef font,  k.  — 10  Di*t  li  M autre*,  k.  — *l  c,  b,  g,  u;  apar  tient,  r. 
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de  l’entendement,  qui  se  suell  muer  en  diverses  pensées;  la  seconde 
■ est  uns  meismes  corages  es  biens  et  es  maus;  la  tierce  est  fermetés 
entor  les  choses  desirrées;  la  quarte  est  en  durer  contre  les  temptacions; 
la  quinte  est  parmenance  es  cevres. 

LXXIV.  — De 1 Patience. 

Patience  est  une  vertus  par  eui  nostres  corages  nos  fait  sotîrir  les 
assaus  des  adversitez  et  les  torsfaiz;  et  son  office  monstre  Lucaus, 
quant  il  dit2  : Paciencc  se  esjoïst  es  dures  choses;  la  plus  gratis  leesce 
que  ele  puisse  avoir  est  quant  elc  puet  ovrer  sa  vertu.  I.i  Maistres  dit  : 
Geste  vertus  est  rernede  de  tortfait.  ( traces  dit  : Tuit  li  mal  qui  sont  à 
avenir  dcvienenl3  plus  legier  par  pacience.  Bocccs  dit  : Par  non  «offrir1 
te  sera  l'aventure  plus  aspre  que  tu  ne  puez  muer.  Tercnces  dit  : Sof- 
fronsobon  coragc  ce  que  fortune  nos  aporte,  car  folie  est  de  regiber3 
contre  l’aguillon.  Seneques  dit  : Li  malades  qui  n'est  obeissans  fait 
enasprir  son  mire,  car  nule  chose  n’est  si  legiere  qui  ne  soit6  griès  se 
tu  la  fais  à etiviz.  El  porce  que  ceste  vertus  est  contre  passiou,  convient 
il  savoir  que  les  unes  sont  par  volenté  et  les  autres  non,  et  toutes  sof- 
frances  que  l'on  (ait  par  son  bon 7 gré  sont  loables  et  sont2  dignes  de. 
mérité;  mais  les  unes  et  les  autres,  ou  clés  sont  dedans  ou  eles  sont2 
dehors  : cclcs  qui  sont  dedans  sont  por  bien  ou  por  mal  qui  vient 10 
dehors,  si  comme  est  leesce,  esperance,  paor,  dolor11;  et  celes  qui 
sont  dehors  sont  li  ennui  et  li  tortfait  que  li  autre  nous 11  font  ou  dient; 
mais  en  toutes  manières  de  trihulacious  dois  tu  considérer  la  passion 
Jhcsu  Crist  et  la  maleurté  Job,  que  il  sot  si  bien  soffrir.  Après  dois  tu 
regarder  le  travail  que  li  mauvais  soffrent  por  acomplir  lor  mauvaistiés. 
Après  considéré  se  tu  avoies  devant  desservi  celui  mal 11  ou  greignor; 

1 c,  »,  »,  v,  r a;  Ci  dit,  9. — * c,  »,  K,  R,  »,  d,  y;  a 3;  Lucane  : Pacience,  r.  — », 

» , r.  g,  y,  ce;  doivent  eetre,  9.  — ' Non  coffrante , sera,  k;  te  samblera,  j».  — * Fleginber,  r, 
v.  — * Ne  te  soit  trop,  c,  »,  i,  ».  — 7 De  par  son  gré,  c,  R,  c,  y.  — 1 So*U  mq.  »,  g.  — 

* a , K ; ot<  dehors,  r.  — ,f  I)e,  »,  s.  — 11  Paors,  dolors,  »,  g.  — '*  c,  »,  R,  R,  ü,  v;  mq.  F. 
— u »,  R,  « , y,  y,  a a ; devant  le  mal  desservi  ou , r. 
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cl  considère  la  maniéré  dou  mal  qui  vient  et1*  celui  qui  le  te  fait,  car 
en  chaacune  de  ces  choses  pues  tu  prendre14  conort  à Lien  soffrir 
toutes 16  tribulations  dou  *’  siecle. 

LXXV.  — Encore  de'  Force. 

En  ceste  vertu,  ce*  est  force,  et  en  toutes  ses5  parties,  de  cui  vos 
avés  oi  ce  ’ que  ti  contes  en  a dit,  se  doit  om  amesurer  et  garder  soi 
dou  trop  et  dou  po,  selonc  ce  que  dit  Seneques  : Se  magnanimités  ist 
de  sa  mesure,  ele  fait  home  menaceor,  et  enfle  et  troble  sans  repos, 
et  corans  à dire  grans  paroles  sans  nule  honesté,  et  por5  petite  chose 
lieve  et  engroissc  ses  sorcils6,  et  commuel  autrui  et  chace  et  fiert;  et 
jà  soit  il  si  hardiz  et  si  fiers,  certes  il  aura  chaitive  fin  entor  les  grans 
choses,  et  laissera  de  soi  périlleuse  remeoibrance. 

Donques  la  mesure  de  magnanimité7  est  que  l’on  ne  soit  trop  har- 
diz ne  trop  paourous. 

Mais  ci 5 se  laist  li  contes  à parler  de  force  et  de  ses  maniérés,  et  tor- 
nera  à la  quarte  vertu,  ce  est  Justise. 

LXXVI.  — Do'  Justine» 

Justise  vient  après  toutes  les  autres  vertus,  et  certes  justise  ne  por- 
roit  riens  faire  se  les  autres  vertus  ne  li  aidoient;  car  au  commence- 
ment dou  siecle,  quant  il  ni  avoit  en  terre5  ne  rois  ne  empereors,  ne 
justise  rfi  esloit  conncue,  et  les  gens  qui  lors  estoieut  vivoient  h loi* 
de  Lestes,  li  un  en  une  rcpostaille  et  li  autre  en  une  autre,  sanz  loi  et 
sanzrommunité;  li  home  gardassent  volentiers  la  franchise  que  nature1 

“ V;  et  de,  r;  cl  le  maniéré  de  celui,  s.  — “ d,  s,i,  i,r,  >,«,  t3,n;  panre,  r.  — 
" Toula  la,  »,  »,  r a;  tore  trikulaeùm,  t,  ».  I.  — "De  eat,  r 3. 

1 r a;  Ci  dit , t;  C parole,  r;  De  Force,  »,  ».  Ce  sommaire  mq.  c,  »,  v.  — *c,o,  »,», 
c,  y,  <s.  a 3;  mq.  F.  — *»,(,>,*,  o.  r;  cet,  r.  — * »,  a,  o;  U rente»  ai  deciteit,  «i  doit 
on,  »;  r a oez  ce,  r.  — * »,  a;  par,  r.  — * »,  »,  y;  angroiue  les  corcic,  F;  angroue,  c,  t, 
» 3 ; engronde , r.  — 1 L'ametvrée  magnanimité/ , c , » , a , »,  — “G’  emlroil,  8 ; ey  orendroit,  ». 

1 ».  ».  a,  y ; Ci  parole  de  la  quarte  rertu,  ce  est,  r.  — 1 »,  ».  o»;  encore  ne,  r.  -'En 
gain,  a,  c,  »,  ».  ».  a,  c.  y.  — ' De ne,  ». 
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lor  avoit  douée,  et  n’eussent  miz  lor  col5  au  jou  des  scignorics,  se  ne 
fust  ce  que  les  males  œvres  multcplioient  pcrilleusenient,  et  li  niau- 
faitor  n’estoient'  chastié;  lors  furent  aucun  prodome  qui,  par  lor  sens, 
assemblèrent  et  ordenerent  les  gens  <4  habiter  ensemble’,  et  à garder 
humaine  compaignie,  et  establirent  justise  et  droiture;  donc  pert  il 
certainement  que  justise  est  celc  vertus  qui  garde  humaine  compaignie 
et  communité  de  vie;  car  en  ce  que  li  home  habitent  ensemble,  li  uns 
a terre  gaeignableon  autres  possessions  de  quoi  l’on  a*  besoing,  etpor 
ce  en  fust  commeuz  uns  autres  par  envie  et  par  descorde,  se  justise  ne 
fust. 

(leste  vertu*  surmonte  les  aspres  choses;  car  en  ce  que  li  uns  est  che- 
valiers, li  autres  est  marcheans,  li  autres  est  laboreres9,  et  li  percha* 
de  l'un  empire  le  gaaing  de  l’autre,  les  guerres  et  les  haines  nais- 
troienl10  et  seroient  à la  destruction  des  homes,  se  justise  ne  fust, 
qui"  garde  et  deffent  la  communité  des  vies,  de  cui  la  force  est  si 
gratis  que  cil  qui  se  paissent  de  félonie 15  et  de  mrsfait  ne  pueent  pas 
vivre  san*  aucune  partie  de  justise;  car  li  larron  qui  emblent  ensemble 
vueleut  que  justise  soit  entre  eulx  gardée,  et  se  lor  maistres  ne  départ 
igaument  la  proie,  ou  li  sien  compaiguon  l'ociront  ou  il15  le  lairrolit. 
Tulles  dit  : Nus  ne  puet  cslre  justes  qui  crient  mort  ou  dolor  ou  essil 
ou  ponreté,  ou  qui  met  contre  leauté  les  choses  qui  sont  contraires  à 
ceste  vertu , ce  est  à dire,  qui  est  si  lie*  d’avoir  vie  ou  santé  ou  rirhesce 
ou  autre  chose'*  que  il  en  fait  contre  loiauté,  il  ne  puet  estre  justes. 

Tel  establissement  de  vie  sont  fait  por  aidicr  as  homes  par  force  de 
justise.  Premièrement  que  li  boni  ait  à cui  il  puisse  dire  ses  privées 
paroles,  et  h ceulx  qui  vendent  et  acbatent,  et  prennent  et  baillent  à 
loagc,  et'5  qui  s’entremelcnt  de  marcheandises,  est  justise  necessaire, 
de  cui  dit  Seneques  en  ceste  manière  : 

* c,  P,  K,  »,  u,  T,  Te».;  cor*,  r.  — 6 Pat,  d,  s.  — ■ 7 c.  a , »,  «;  ans*ttnble,  r.  — * H a, 
o «.  — * k;  Uibourerc* , d,  s;  laboricrrc*,  r.  — '*»,«,  a 3;  tu utroient,  r;  nateeroienf,  ». 
— 11  Fmt.  Cette  tertu*  sourmonte  le*  atpret  cote*,  et  gante , ».  — " n . felonnie , d:  félonie*, 
v.  — 13  Le  tueront  ou  le,  ».  — 14  Hicbew*  ou  autre*  cote*  ijue  on,  c.  ».  ».  — 11  c,  o, 
r « ; looges,  yui , p. 


— "Dtgrtized-by  Google 


LIVRE  II,  PART.  Il,  CHAP.  LXXVI. 


105 


Sa.  — Encor»!  do  ce  roeisme'. 

Justise  est  jointe  à nature  et  trovée  por  le  bien  et  por  le  maintene- 
ment  de  maintes  gens,  et  ne  est  ordenement3  d’omes,  ains  est  lois  de 
Dieu  et  liens  de  humaine 3 compaignie.  Et  en  ceste  vertu 1 ne  convient 
à home  penser  quelle  chose3  convenable  soit;  car  elle  le*  demonslre 
et  enseigne. 

Se  tu  veuls  ensuirre’ justise,  premièrement  aime  et  crieu*  Nostre 
Seignor,  si  que  tu  soies  aines  de  lui;  et  lui  pues  tu  amer  en  tel  maniéré 
que  tu  faces  bien  à chascun,  et  à nullui”  mal.  Et  lors  te  clameront  les 
gens  juste,  et  te  suirront  et  feront  rcvcrcnce,  et  t’ameront. 

Se  tu  veuls  estre  justes,  il  n’est  mie  assez  à non  domagier  les  autres, 
mais  il  te  convient  contrarier  à ceulx  qui  domagier  les  vuclent,  porti- 
que non  domagier  n’est  pas  justise.  Non  prendre  à force  les  autrui 
choses,  mais  rendre  celes  que  tu  as  prises,  et  chaslic  tes  homes,  qui  les 
prennent10. Nule  descorde  qui  soit  devant  toi  ne  entrepreter  par  dou- 
bles paroles,  mais  garde  la  qualité  dou  corage.  L'ne  chose  soit  ton  af- 
fermer et  ton  jurer11;  car  jà  n’i  soit  li  nons  Dieu  apclez,  totefoiz  est  il 
tesmoings11,  et  por  ce  non  trespasser  la  vérité,  à ce  que  tu  ne  tres- 
passes  la  loi  de  justise.  Et  se  aucune  foiz  te  convient13  menconge  dire, 
tu  le1*  diras  non  mie  por  fauseté,  mais  por  la  vérité  deffendre*.  Se 
il  te  convient  la  vérité  membre  par  menconge,  tu  ne  dois  mentir, 
mais  escuser;  car  là  où  est  honestes  achoisons,  li  hom  justes13  ne 


‘ Lus  ms».  C,  d,  k,  o,  tK,  font  suivre  le  texte  su  ns  sommaire.  — * c,  n , or. . x 3;  ordi- 
ment,  r.  — * d,  a;  In...  et  lie « (Tumaitm,  r,  — * a,  c.  d,  s;  cettm  ne,  r.  — * o,  s: 
que  convenable,  k.  — * c,d.  k,  a,  s.  y,  a 3;  mq.  r.  — * Eneieuir , o,  s,  o.  — * Dieu 
naître,  c,  a,  o.  — * o,  a;  nelui,  r.  — **  a,  a,  a,  t,  ob;  les  home*  qui  ne,  rj  touihommt 
qui  le*  prent,  c.  a.  — 11  Te*  eermen* , le*  jurer*  et  le*  affermer*,  d,  s.  — ,s  d,  s;  iett  U*- 
moiff,  f.  — 11  Et  *e  il  «vient  que  aucune  foi*  te  coneiegne,  d,  a.  — 14  d,  s;  la,  r.  — “ o.  s; 
bon*  juste , r. 

* Mais  c’est  faus  selonc  l’Escripture,  qui  dit  que  nus  ne  doit  mentir  por  nule 

nécessité,  et  vérités;  ne  puet  estre  conformée  par  monronge;  car  nule  riens  oesl 
conformée  par  menconge,  p.  Interpol. 
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doit  pas  descovrir  les  choses  secrctes;  mais  il  taist  ce  qui  fait  à taire, 
et  dit  ce  qui  fait  à dire.  Li  hom  justes  est  aussi  apparilliez  et  près  à 
ensuirre16  tranquillité;  ruais  quant  li  autre  sont  vaincu  par  mauvaises 
choses,  il  les  vaint.  Donques,  se  tu  ce  faisoies,  tu  atenderoics  ta  fin 
liés17  et  sanz  paor,  et  joianz  porras”  tu  veoir  les  choses  tristes,  et 
quietes18  seras  en  oîr  les  choses  de  rumor,  et  seurs  regarderas  les 
extremitez. 

Et  porce  que  justisc  est  li  complimens  des  autres  vertuz,  apelent  li 
plusor  tour  biens  et  toutes  vertus  ensemble”  par  ccstui  nom,  c'est 
justise,  mais  li  Maistres  apele  seulement  justise  cele  vertu  qui  rent  à 
chascun  son  droit,  et  à cui  tevre  nos  semont  nature  en  .iij.  maniérés  : 
Une  que  Diex  fisl  l'home11  tout  droit  por  senefier"  les  droiz55  de  jus- 
tise; la  seconde,  que  par  po  ce  qui  apartient  il  justise  estescrit  en  noz 
corages  comme  par  nature;  la  tierce  est  que  tuit  autre  animau 11  gar- 
dent justise  et  amor  et  pitié  entre  ceulx  de  lor  manière  ”,  Autresi  nos  i 
semonent  li  enseignement*1  dou  sage  Salemon  : Amez  justise,  vos  qui 
jugez  la  terre.  Salemons87  dit:  Combas”  toi  por”  justisc  jusqu’à  la 
mort.  Salemons  dit  : Devant  la  sentence  apareille  la  justise.  Sains  Ma- 
hieus  dit:  Bicncuré”  sont  cil  qui  suefrent  persccucion  por  justise.  Da- 
vid’1 dit  : Diex  serra  la  bouche  dou  lion”,  porce  que  je  avoic  justise.  Sa- 
lemons  dit:  Justise  essauce  les  besoignans.  Il  meismes  dit  : Trésors  ne 
malisces”  ne  profitent  neent,  mais  justise  garentira  de  mort.  David 
dit  : Ma  justisc  m’amenra  devant  toi.  Salemons  dit  : Justise  est  perpé- 
tuel et  sanz  mort.  Scucques  dit  : En  justise  est  la  très  grans  rcsplan- 
dissors  des  vertus. 

A justise  apartient  .ij.  choses:  Volenté  de  profit  à trestouz.et  de 

“ Aussi  comme  pour  nparcillier  pais  et  ensieuir,  o,  s. — 11  Fesoics  tels  cotes. . . liés,  c,  d,  r, 
8»  ü.  Te».;  se  tu  ce  faisoies,  et  sam  paor,  r.  — “ d,  s;  puez,  r.  — **  a 3;  quitta,  r. — 

c,  K,  i,  o,  T,  a 3;  samblcnt,  r.  — u d,  k,  r,  8,  D,  r;  home,  F.  — ” Segnefer,  d; 
signefer,  c,  K,  8;  signifier , d.  — “ Le  droit , c,  D , 8,  O.  — **  Animal,  o.  — " C,  O, 
r,  o,  ï;  entr’aus  de  lor  manières,  r.  — **  I semont  li  enseignement  du,  o,  8,  à 3.  — *7  a, 
d,  k,  8,  v.  cr.  Les  huit  mots  qui  précèdent  se  Usent  plus  bas,  r.  — Mi;  Combat,  r. 
— " o,  8,  »;  par,  r.  — ” u,  8,  A 3;  Mathe  dit  : Bienavré,  r.  — J|  Daniel,  d,  8.  — ” v; 
tes  bouches  des  lions,  a,  c,  F.  — M d,  s;  Salemons  dit : Trésor  ne  malice,  r. 
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non  ennuier  à nului34;  car  ce  sont  li  commandement  de  la  loi  natn- 
rele35.  Sains  Mahieus33  dit  : Faites  as  homes3’  co  que  vos  vole*  que  il 
facenl  à vos”.  Li  Maistres  dit:  Justise  doit  suirre30  le  sens;  mais  ,ij. 
volentez  empcschent 40  l'office  de  justise  : ce  sont  paors41  et  convoitise; 
et  .ij.  fortunes:  ce  sont43  prosperitez  et  adversités43;  ce  est  à dire,  se  il 
est4'  aucuns  qui  par  son  sens  soit  dignes  que  tu  li  faces  aucuu  bien, 
et  li  autre  dient  que  se  tu  li45  fais,  tu  en  auras  haine  d'aucun  puis- 
sant home,  veez  ci  que  paors  le  fera  cesser  de  l'olice  de  justise;  d’autre 
part,  soit  aucuns  vers  qui 44  tu  doies  estre  larges,  et  tu  veus  garder  ton 
avoir,  veez  ci  que  convoitise  va  vaincre41  justise;  porquoi  il  convient 
que  justise  soit  apoiée  de  .ij.  pilers  : ce  est  de  force  contre  paor 
et  contre  aversité , et  de  atemprance  contre  convoitise  et  contre  pros- 
périté. 

En  fortune  apert  il  que  contre  prospérité  doit  on  mètre  atemprance, 
et  contre  aversité4'  doit  on  métré  force;  car  autrement  la  prosperitez 
esleveroit  trop  l’orne  w,  et  l’aversités  l’abaisseroit  trop;  si  comme  li 
contes  a dit  aperlemeot  cà  en  arriéré,  l’or  ce  puct  entendre  chascuns 
que  atemprance  et  force  metent  l'orae  au  siégé  de  justise,  et  le  tienuent 
si  fermement  que  il  n’enorgueillist  par  prospérité,  ne  ne50  crient  par 
aversité. 

La  lois  de  Rome  dit  que  justise  est  ferme  et  perpétuel  volontés 11  de 
doner  à chascun  son  droit;  et  por  ce  poons  nos  entendre  que  toutes 
vertus  et  toutes  œvres  qui  rendent  ce  que  eles  doivent,  sont  sous33 
justise  et  sont  ses  parties;  mais  il  i a choses  que  nos  devons  à touz  homes, 
ce  sont53  : Amor,  foi  et  vérité54;  et  choses  sont  que  nos  ne  devons 

u Chose*  : li  une  est  de  pourjiter  A très  tou* , et  li  autre  est  de  non  nuire  fi  nulluy  [ autrui , » j . 
»,  8.  — 51  s;  naturelle,  »;  naturel , r.  — M »;  Mathe,  r.  — 37  Home,  r;  au*  autres,  tm. 
— M Vous  facent,  C,  ».  i,s.  — 5*  Suite,  r;  *ieure,  c \sieuir,  d,  s;  sierre,  k;  sutoir,  n,  — 
w c,  D,  K,  R,  8,  o.  Y,  a 3;  mai*  volentez  cnpescke , r.  — 41  c,  »,  r,  8.  »,  r;  ce  est  paor,  t.  — 
u Ce  est,  o.  — M » , s; prospérité  et  adversité , r.  — **»,£,»;  sera , r . — 41  Le , i , ».  — 14  o 4 
K,  ■,  8,  y;  ver  aa,r.  — M Contre,  i,  »,  k,  b,  8,  o,  v,  a 3.  — • M a,  c,  o,  k,  r,  s,  U,  ?,  a 3, 
Omission  au  ms.  r des  vingt  et  un  mots  qui  précèdent,  — 14  a,  t;  home,  f,  — 14  c,  o,  n,  s. 

mq.  F.  — 41  »,  s;  voletüé,  r. — M c,  »,  r,  s,  o,  a 3,  Tes.;  inq.  r.  — 41  Ce  est,  c,  lva, 
».  t.  — 44  c.  »,  i,  r,  s,  o,  r,  a 3;  charité,  r. 
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pas  à Louz  homes,  mais  à aucuns,  si  comme  li  Maistres  devisera  en  son 
conte  diligemment;  mais  tout  avant  dit  il  que  justise  est  deviséc  prin- 
cipalment45  en  .ij.  parties;  ce  sont  roidor  et  libéralité. 

LXXVII.  — De1  Roidor,  qui  est  la  première  branche  de jusbse. 

Roidors  est  une  vertus  qui  restraint  le  tortfait  j>ar  digne  tonnent, 
et  a .iij.  offices,  dont  li  premiers  est  que  li  uns  ne  nuise  as  autres,  se 
il  n’a  avant  reccu  le  tortfait;  li  secons  est  que  l’om  use  les  communes 
choses  si  comme  communes,  et  les  propres  si  comme  propres;  et  jà  soit 
ce  que  nule  chose  ne  soit  propre  par  nature,  mais  commune,  toutefoiz 
ce  que  chascuns  en  a est  sien  propre,  et  se  aucuns  en  demande  plus, 
il  brisera  la  droiture  de  l'humaine 3 compaignie;  et  de  ce  avienl3  toute 
descorde  que*  lu  t'efforces  de  lorner  mes  choses  en  ta  propriété.  Se- 
neques  dit  que  li  home  vesquissent  mult  en  pais,  se  ces  .ij.  paroles 
mbv  et  tien  fussent  ostées  dou  mi.  Tulles  dit4  : Li  tiers  offices  de  roidor 
est  ester ‘ le  mauvais  de  la  commune’  as  homes;  car  aussi"  comme  on 
coperoit  aucuns  membres  se  il  commencoient  à estre  sanz  sanc  et  sans 
vie,  que  il  ne  nuisissent  as  autres,  doit  on  départir  la  félonie  et  la 
cruauté  as  mauvais  de  la  compaignie  des  gens;  car  il  sont  home  non 
mie  par  cevre,  mais  par  nom.  Quel  différence  a il  doue  se  aucuns  sc 
mue  en  fere  sauvage9,  ou  se  il  a semblante  d’orne,  et  cruauté  de  beste? 
Les  plaies10  qui  ne  sentent  garison  par  nule  medicine  doivent  estre 
faillies  par  fer.  Donc  ne  doit  on  inic  pardoner  à tels"  homes.  Sene- 
ques  dit:  Li  juges  est  dampnez  quant  li  malfailors1*  est  assos.  Tulles 
dit  : Li  juges  se  doit  garder  de  ire  quant  il  juge  ; car  o ire  ne  porroit  il 13 
garder  la  meenneté 14  qui  est  entre  po  et  trop.  Catons  dit  : Ire  en- 

M 8 , ü , A 3 ; prineipaumeut , r;  principalement,  d, 

1 k,  s;  Ci  parole , k. — * c,  o,  e,  b,  8,  v,  a 3;  de  l'umainne,  r.—  * Vient,  c,  b,  e.  b,  g, 
D,  T.  — 1 Tou*  descors  ; car , e,  s.  — ' C,  D,  E,  B,  g,  T,  a 3;  dou  mi.  Li  tiers , r.  — * DW 
ter , g,  r.  — 1 CommunitiS,  d,  k.  8.  — * d . e , 8,  r;  autre si,  r.  — * Beste  satcage , d,  e.  8,  c. 
— l*  Fente* , c,  o.  — “ b,  c,  o,  e,  b,  b,  v,  y,  a 3;  taie  uomo,  Te«.;  tuer  homes,  r. — **  g; 
Afaufaitort,  r.  — 13  Mie , d,  s.  — u Moyeneté , r. 
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peeschc  le  corage,  si  que  il  n’a  pooirde  trier 15  la  vérité,  üraces  dit: 
Quant  li  hom  u’est  sires  de  sa  10  ire,  il  est11  raisons  que  ce  que  il  fait 
soit  por  non  fait. 

Sa.  — Des  Jupes*. 

Li 5 Juge's  doit  touzjors  suirre  la  vérité  ; mais  li  avocat 5 suienl  aucune 
foiz  ce  que  semble  vérité,  et  le  vuelent  deflendrc,  jà  ne  soit  il  vérité. 
Salustes  dit:  Tuit  ril  qui  jugent  des  choses  douteuses*,  ce  est  à dire 
luit  cil  qui  sont  por  faire  justise,  doivent  estre  monde.1  de  haine  et 
d’amistié,  d’ire  et  de  miséricorde;  car  li  corages,  à cui  tels  choses  nui- 
sent, à peine  puet5  veoir  point  de7  vérité.  Tulles  dit:  Li  juge  tolent 
sovent  au  riche  par  envie,  et  douent  au  poure  par  miséricorde.  Sene- 
ques  dit  : Maintenant*  que  li  hotn  vesl  persone  déjugé,  doit  il  desvestir* 
persone  d’amis  et  garder  que  ses  paroles  ne  forcloent10  les  autres,  au- 
tressi  comme  se  il  fust  venu*  en  sa  possession  : il  doit  user  communité 
en  sa  parole  aussi  comine  es  autres  choses. 


LXXVIII.  — De1  Libéralité,  qui  est  la  seconde  brandie  de  justise. 


Libéralités  est  une  vertus  qui  done  et  fait  benclices.  Geste  meisme 
vertus’  estapelée  cortoisie;  mais,  quant  cle  est  en  volenté,  nos  l’apeions 
bénignité,  et  quant  ele  est  en  fait  et  en  œvre,  nos  lapelons  largcce*. 
Geste  vertus  est  toute  en  doner  et  en  guerredoner.  Et  par  ces  .ij.  choses 
sonies  nos  religious*  vers  Dieu  Nostre  Seignor  soverain  pere,  et  piteus 
vers  nostre  pere  et  nostre  mere,  et  A noz  parens  et  à nostre  pais,  et 
amiable5  à toz,  et  reverent5  as  plus  grans,  et  misericors  as  besoignous7, 

11  Conoistre,  s;  congnoistre , d.  — w Son,  c,  n , i;  «'ire,  r a.  — *T  Bien,  b,  s. 

1 d,  «;  Ci  parole,  »;  parle , a;  dit,  r.  Ce  sommaire  mq.  r.  — * c,  o,  k.  »,  »,  f a:  mq. 
p.  — * Avant  par  lier,  k.  — * Dotâtes,  fi;  douteuses,  s.  — 1 V*  il,  u;  voides,  »,  r;  sans  haine. 
»,  à 3.  — 4 0,  r; paitme* pueent f r.  — T Puetil  eonoittre  la,  i.  — * Tantost,  d.  8.  — *c,  o: 
vestir,  r.  — ,B  Sa  parole  ne foreloe,  c,  o,  K,  ».  s.  c,  y. 

1 o , 8 . v,  f 9 ; Ci  dit,  r.  — * d.  »,  s,  v;  meitmemeni  est  apelèe,  F,  — * a,  c,  d,  k.  »,  ». 
ü,  y,  a 3 \ bénignité.  Ceste  vertu , p.  — * Beligios , ».  — *d;  amiarle,  s;  amiables,  r. — * a. 3; 
révérant , f.  — 1 Deu  nostre  vrai  pere,  et  à nostre  mere,  et  aimables  d km»  nos  amis  et  à tous 


L1  TRESORS. 


410 

et  non  nuisant'  as  plus  foihles ",  et  concordant  à nostrc  voisin l0.  D011- 
ques  apert  il  bien  que  libcralitcz  est  devisée  en  .vij.  parties,  ce  sont: 
Don.  guerredon,  religion,  pieté,  charité,  rcverence  et  miséricorde.  Et 
porce  que  chascunc  relit  ce  que  clés  doivent,  sont  eles  veraieinent 
partie"  et  membres  de  justise. 

I,\\l\.  — Des  enseignemens1  de  Douer. 

Or  dira  li  contes  de  chascunc  partie  de  libéralité  par1  soi,  et  pre- 
mièrement de  don,  où  il  i 3 a enseignement  comment  om  se  doit  main- 
tenir4 en  douer.  Seneqnes  dit  : En  douer,  garde  que  tu  ne  soies  durs. 
Mais  qui 1 est  li  boni  à cui  il  softist  d’eslrc  prié  legierement  à une  seule 
foiz?  Qui  est  cil,  quant  il  cuide  que  lu  li  veus1’  demander  aucune  chose, 
qui  ne  tonie  aucun  po  son’  front’  et  qui  ne  endurcist  sa  face  et  fait 
semblant  que  il  soif  embesoigniez?  Ce  que  on  done  doit  l’on  tenir 
don  " par  autrelel  corage  comme  il  est  doné.  Et  por  ce  ne  doit  om 
pas  doner  négligemment".  Nus  ne  guerredone  volentiers  ce  que  il  n’a 
receu  de  bon  gré,  ainz  l’a  esters;  et  ccstc  chose  doit  li  boni  à soi  racisme 
que  il  receut12  dou  non  sachant.  Li  Maistres  dit  : Après  ce,  garde  toi  de 
delaier  ton  don;  car  cil  esldeceus  qui  cuide  avoir  guerredon 15  de  ce  que 
il  a tenu  en  delai  cl  laissié  en  loue  atendre.  Doriques  ne  dois  tu  delaier 
ce  que  tu  pues  doner  maintenant;  car  qui  done  tost,  .ij.  fois  done  : une 
foiz  done  la  chose,  une  autre  foiz  par  semblant  que  doner  li  plaist14. 
Seneques  dit  : On  ne  seit  gré  dou  don  qui  a longeaient  demoré  entre 
les  mains  au  doneor;  car  qui  mult  doute  est  prochains1’  à escondire, 
et  qui  tart  done,  longeaient  pense  de  non  doner.  De  tant  apeticcs IC  tu 

nos  jNtrens  et  <1  twitrt  pais,  ci  à tous  révérons,  et  misericordious  as  besongnous,  i,%  — * d: 
«wmm,  r.  — * Fables,  .4  3 ».  — 14  Aux  voisins,  u.  — 11  c,  d.  k,  apité,  v. 

1 h;  Li  ensegnement,  r a ; Ce  sont  li  ansrignement , r.  — * c , D,  K.»,  F,  y;  por,  r.  — 3 p . 
»,  c;  mq.  f.  — 4 Contenir,  c„  ».  o,  r,  a 3,  T«*.  — * Où,  i.  — ‘a;  riW,  F.  — Tc,  d,  ». 
y;  en  son,  r.  — * L’oreille , t,K.  — * K ; est,  r.  — 13  r . v.  Te».  ; donc  est  doné,  r. — 1 1 ^rgligev- 
tement,  c,  v.  — 11  c,  U;  retint,  r.  — 15  R,  T;  ton  don,  de  ce,  r.  — 14  Une  fois  pour  ton  que  il 
donne  la  cose,  et  une  autre  fois  pour  eou  que  li  donner s li  plaist  per  semblante,  d.  ».  — 14  ». 
R : prochien,  r.  — 14  »;  apetises,  r. 
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la  ('race  comme  ta  i me*  de  demoure,  porce  que  la  face  de  celui  qui 
te  prie  enrougit  par  honte  ; mais  cil  qui  ne  se.  laisse  demander  longemeut 
multeplic  son  don,  porce  que  très  boue  chose  est  d’avancier  les  desir- 
riers 17  de  chascun.  Scneques  dit  : Cil  n’a  pas  jtor  néant  la  chose  qui  par 
prieras11  la  requiert.  Nulc  chose  ne  costc  plus  chier r>  que  cclc  qui  esl 
achetée  par  priere.  Li  Maistrcs  dit:  Ce  est  amere”  parole  et  anieiise71 
en  cuii’on  doit  baissier”  le  volt”  por  dire  : Je  pri”.  Thohiesdit  : Priere 
est  vois  de  misere  et  parole  de  dolor;  por  ce  sormonte  toute  maniéré 
de  don”  cil  qui  vient  à l'encontre  et  qui  est  fait  sanz  requestc.  Tulles 
dit  : Plus  gracicus  est  uns  petiz  dons  l’aiz  isnelement  que  uns  autres  grans 
n'est  * qui  est  à pailles  douez.  La  grâce  de  celui  qui  done  amenuise,  se 
il  li”  convient  prier  as  autres.  Nulc  chose  n’est  si  amerc  comme  longe- 
aient atendre;  cl  maint  home  sevent  millor  grâce  d’escondire  les  tost, 
que  de  melrc  les  en  delai.  T ulles  dit  : Après  garde  que  ti  don  ne  nuisent 
à cels  à cui  lu  les  dones  ou  à”  autres;  car  qui  done  à autrui  choses  qui 
li  nuisent,  il  ne  fait  pas  benelice,  mais  malelice.  Plusor  sont  si  con- 
voileus”  de  gloire  que  il  lolent  as  uns  ce  qu'il  douent”  as  autres.  Qui 
prciil  mauvaisement  por  bien  despendre,  plus  fait  de  mal  que  de  bien; 
et  nulc  chose  n’est 51  si  contraire  à libéralité.  Seneques  dit  que  cil 
donc  à vainc  gloire,  non  pas  à moi.  Tulles  dit  : Usons  donc  libéralité 
en  tel  maniéré  que  elle  w vaille  à nos  et”  à nos  amis,  et  qn’elc**  ne  nuise 
à nului  *.  Li  Maistres  dit  : Après  garde  que  tes  dons  ne  soit  outre34  ton 
pooir.  Seneques”  dit  : Car  en  tel  libéralité  convient  avoir  convoitise  de 
prendre”  l’autrui  por  avoir  A douer.  Li  Maistres  dit:  Après  garde  que 
tu  ne  reproches  ce  que  tu  as  doué;  car  tu  le  dois  obiier;  mais  cil  qui  le 

17  Ledemritr,  d,  »,  v;<fe*Hr,  n.  — ’*  Prière,  n,  s,  V;  ftroiere,  a,  s.  — l*i,  ü;c4ifcc.  r. 
— **  C.  K,  s,  s,  C,  v,  Y;  enmere , y.  — 11  Anuieuse,  »;  WWW,  R,  T.  a eimuiouse,  %: 
ennttieuse,  a;  ennuyeuse,  c,  u.  — u a,  !»  A 3:  Lanier,  v.  — 93  Vunll,  r;  U»,  a.  k.  — **  c. 
*,  ».  T;  «vont  que  dire  : Pri,  r.  — 11  c,  d.  k,  r,  ».  u.  t.  a 3 ; de  finit  mq.  r.  — " Mq.  », 
k , a,  s,  u,  v,  a 3.  — r Le,  c,  »,  O,  t 3;  Ven,  g;  te  en,  b.  — '*  Am,  a,  s;  nus,  ».  — u a: 
covoitous,  r.  — 10  c,  o.  »,  a.  s,  d,  y;  «ne  por  doner,  r.  — 11  d,  »,  a,  s,  o,  v,  a 3 ; eut, 
r.  — ’*  a.  » , o;  qu’il,  r.  — ” a,  »;  à mi  et  mq.  v.  — M a,  r;  mq.  r.  — w c,  o,  ».  a.  s, 
u,  y,  a 3:  amie  et  non  à relui , r.  — M Grnindres  de,  »,  s.  — *7  Li  Maistres,  a,  k.  — 39  c. 
d , ».  g,  o , r,  a 3 ; mq.  v. 
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reçoit  le  doit  remembrer”.  Tulles  dit  : La  lois  de  bien  faire  entre  deu* 
est  tcle  que  ii  uns  doit  tantost  oblicr  ce  que  il  a donc, et  à4®  l'autre  doit 
tozjors  sovenir  de  ce  que  il  a receu.  Il  ne  sovienl  point  au  bon  home11  de 
ce  qu'il  a doué,  se  cil  qui  le  guerredone  ne  l'en  fait  sovenir.  Estroitcment 
lie  cil  qui  si  debonairement  donc  que  il  li  est  avis  que  il  gaaigne  ce  que 
il  doue,  sanz4S  esperance  d’avoir  guerredon,  et  reçoit”  comme  se  il 
n’eust  onques  riens  doné.  Cil  qui  reprochent4'  ou  se  repentent  de  lor 
don.  brisent  toute  la  grâce45;  de  cui  Tulles  dit  : lia  .orgueil!  à nul  home 
ne  plaist  riens  prendre  de  toi;  car  tu  corrons40  quanque  tu  doues.  Li 
Maistresdit:  Après  te  garde  de  malicieus  engin  de  escoudirc,  si  comme 
(ist  le  rois  Antigonus,  qui  disl  à un  menestrier4’  qui  li  demandoit  .i. 
besant,  que  il  demandoit  plus  que  à lui  n'aferoit;  et  quantil  li  demanda 
.i. denier, il”  dist  que  rois  ne  devoit  pas  si  pouremeut40  doner.  Ci  ot” 
malicieus  escondit;  car  il  li  pooil  bien  doner  .i.  besant,  porce  que  il  estoil 
rois;  ou11  .i.  denier,  porce  que  il  estoit  ménestrel”.  Mais  Alixandres  le 
Ust  mieulx  ; car”  quant  il  doua  une  cité  à .i.  home,  cil  li  dist  que  il  estoit 
de  trop  bas  afaire  à avoir  cité;  Alixandres  li  respondit54  : Je  ne  pren54  pas 
garde  quel  chose”  tu  dois  avoir,  mais  quel  chose  je  doi  doner.  Li  Maistres 
dit  : Après  garde  que  tu  ne  te  plaignes  de  celui  qui  ne  te  scet”  gré  de 
ce  que  tu  as  deservi  vers  lui;  il  en  ierl  de  mieulx  se  tu  t'en  tais55;  mais  se 
lu  t’en”  plains,  il  en  w>  empirera  ; car  il  est  tozjors  en  doute  de  sa  honte; 
mais  maintenant  que  tu  te  plaindras,  il  perdra  la  honte111,  et  dira  chas- 
cuns:  Cil  n’est  pas  tels  coin  nos  cuidions.  No  soies  pas  semblables  à luy”. 
Adonques,  se  il  ne  te  seit  gré  d’un  bienfait,  il  le  te  saura  d'un  autre; 
et  se  il  en  oblie  .ij. , li  tiers  li  remembrera64  ceulx  que  ii  aura  obliez; 

’*  Huit  i celui  qui  le  reçoit  e*  tfoil  imt tenir,  d,  >.  — '*  C,  o,  «,  ï;  mq.  r.  —"A  preu- 
Homme , *.  — “ Xutle,  d,  r.  — ° .Jumi,  a; autressi,  d.  — “ Asprement  ou  [ legieremaii,  r. 
Tes.  J deboinatremtnt,  ou  qui,  c,  »,  r,  s,  u,y. — a De  lor  don,  t\  qui,  d.  — **  Corromps,  a 3. 
— n , y;  menestrer,  r;  ménestrel,  d,  u.  — “ Lny,  ».  — 44  Poure  don,  c,  e,  b,  ü,  y.  — 
” F«  uiur  malicieux  escondis,  d,  s.  — 11  c,  i,  n,  s,  u,  y;  et,  r.  — ''p.sjnnoftn/,  P.  — u c, 
»,  I.  R,  S,  T,  C*;  Diq.  K.  — llC,  »,  K,  R,  g,  1.',  Y ; dist,  P.  — U,  Ylpraig,  F. — MC.  », 
R,  r,  s,  o,  r;  don,  r. — >Tc,  »,  r,  r,  s,y,Tcs  .fait  ton,  r.—  MSe  fu  taris,  r.  Tes.;cnr  il  le 
vault  trop  mieuLt  que  tn  t’en  taises,  »,  s.  — w o,  k , * ; te,  y.  — 40  »,  8;  mq.  p.  — ‘'Su  honte  sera 
alc'e,  c,  »,  r.  r,  a,  u,  y.  Te».  — 41  c,  d,  r,  r,  o,  r;  n en faire  nul  samUtnt , r.  — ” Li  remettra, 
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car  raisons  n’est111  <lc  corrccier  celui  à oui  tu  as  doné  grans  choses,  si 
que  cil  qui  est  tes  amis  deviengnc  les  ennemis.  Soies  larges  en  doncr  et 
non  mie  aigres11  en  demander;  car  quant  les  laidanges  montent  plus61 
haut  que  les  mérites,  cil  à cui  il  plaist  s’en  oblic*7,  et  qui  se  duelt,  il 
l'amenuise Li  Maislres  dit:  En  libéralité  devons  nos  suirre  les  diex, 
qui  sont  scignor M de  toutes  choses.  Il  commencent  à douer  à ceulx10 
qui  gré  n’en  sevent,  et  ne  cessent  de  doncr,  et  lor  volcnles  est  de  pro- 
fitier  à tous1*;  car  li  solaus  luisl  sor  les  escumeniez,  et  la  mers  est 
abandonée  as  larrons.  Donques  se”  tu  veuls  ensuirre  les  diex,  done 
neis  à ccls  qui  ne  t’en  sauront  gré;  car  se  aucuns  ne  me  seit  gré  de 
ce  que  je’3  li  done,  il  ne  fait  mie  tort  à moi  ”,  mais  à lui;  car  à celui 73 
qui  en  seit  gré  délité  tozjors  le  bénéfice;  mais  cil  qui  n’en  seit  gré  ne 
se  délite  que  une  foiz.  Ce  n’est  une  grant  chose  douer  et”  perdre; 
mais  perdre  et  doner  apartiennent”  à grant  corage.  Vertus  est”  doncr 
sanz  atendre  le  change.  Je  ameroie  mieulx  non  recoivre  que  non  doner. 

Cil  qui  ne  done  ce  que  il  promet1*,  ineffet  plus  que  cil  qui  ne  seit 
gré  de  ce  que  on  li  done  Recevoir91  don  n’est  outre  chose  que  vendre 
sa  franchise.  Etpor  ce,  se  tu  promcz  A celui  qui  n’est  pas  dignes,  done 
li,  non  mie  por  don,  mais  por  raembre  ta  promesse95.  Encans  dit: 
Franchise  ne  seroit  bien  vendue  por  tout  l’or  dou  monde.  Tulles  dit  : 
Jà  soit  ce  que  lu  doies  doner  A chascun  qui  te  demande,  toutefoiz  doit 
om 93  eslire  qui  en  est  dignes.  En  ce  doit  ont  regarder  la  costume  de 
celui  à cui  on  done94,  et  quel  corage  il  a vers  vous"5,  et  avec  quels  gens 

l;  rumatra  A meuiorf,  c.  D,  I,  »,  ü,  T.  — “ Qvtl  raiim  ni,  *,  «.  — ,s  *.  c,  D, 
K,  »,  s,  il,  tx,  A 3;  aigurcs,  r.  — M c,  d,  i,  i,s,  d,  y,  t 3;  plus  en.  r.  — mk,  *,r; 
ennoblie , r.  — M c,  k.  »,  o,  v;  amenuise,  r.  — **  Le  Dieu  qui  est  seigneur,  c.  — c»  d,  t. 
R,  8,  r,  A 3;  doner  enus , r.  — 11  b,  d,  s;  jrrojilier  ; ear,  p.  — ” Luist  aussi  bien  sur  les  larrons 
que  sur  le * prodommes  ; et  la  mers  habundc  aussi  bien  as  mal  vais  que  as  bons.  Se  tu  veuls  sicuir 
les  dieus,  done  donc  aussi  bien  à ceulx  qui  gré  ne  t’en  serrent  comme  as  autres.  Se  aucuns. 
o,  g,  — ’*  c,  d.  fi,  a,  ii,  v,  A 3;  m«j.  r.  — ’*  Une  me  fait  mie  tort,  mais , a 3.  — ” d»  h, 
r,  8,  u,  r;  car  cil,  ?.  — ” Et  de ,t>,  s.  — 71  Apartimt,  c,  d,  k,  b.  b.  c,  ï,  » .3.  — T*  C’est 
grant  vertus  de,  d,  8.  — T*  Donc  pas  cou  que  il  a promis , o,  8.  — **  Li  a doué,  d,  ê.  — 
11  Recoivre,  x.  — **  Parole,  c,  d,  k,  i,  l,  ü,  V.  — "*i;  l’an  doit,  r.  — ’4  vl  tous  ceulx  qui 
te  demandent , tovlesvoie s dois  tu  eslire  qui  dignes  en  soit.  Tu  dois  regarder  les  meurs  dr  celui 
à cui  tu  donnes,  d,  8. — 91  Envers  toi,  d,  8. 
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il  habite,  et  en  quel  compagnie  il  vit,  et  le“  servisc  que  il  nos*’ 
lait,  ou  que  cil  avec  cui  il  vit  soient  parfait  ou  aient  semblance  de 
vertu,  car  je  ne  croi M que  nus  doie  estre  despiz  en  qui®  aperl  aucun 
signe  de  vertu.  Et  tu  dois  croire  que  chascuns  soit  bons,  se  li  con- 
traires n'est  provez.  Li  Maistres  dit  : Chascuns  doit  estre  plus  honorez 
en  tant  comme  il  est  aornez  de  plus  legieres  vertus,  ce  est  de  mesure 
et  de  atcmprance,  car  fors  corages  et  plus  ardnnz  est  en  celui  savent 
qui  n'est  parfaitement'0  sages. 

La  première  chose  en  servir  est01  que  nos  devons  plus  A celui  qui 
plus  nos  aime.  Mais  il  i a plusor  qui  font  maintes  choses0*  par  sou- 
daine liasle,  autressi  comme  se  il  fussent  esmeu  par  un  po  de  vent; 
et  tel  bienfait  ne  doivent  estre  tenu  por  si  gratis  comme  se  il  fussent 
fait  par  atempremenlu.  11  est  autrement  de  celui  qui  a mesaise  que 
de  celui  qui  a touz  biens  et  demande  mieulx.  L'om  doit  plus  tost  bien 
faire  à celui  qui  a mesaise,  se  il  n’est  dignes  d'avoir  le  mesaise;  mais 
nos  nos  devons  dou  tout**  escondire  à ceus  qui  beent  à05  monter  plus 
haut.  Encore  croi  je  que  bieufaiz  soit  mieuh  cmploiez  es  bons  pouces 
que  es  mauvais  riches  qui  ne  vuclcnt  estre  obligés00  par  bienfait,  ains 
cuidcnt  à toi  faire  graut  bien  quant  il  reçoivent  de  toi,  ou  il  cuident 
que  tu  atendes  aucune  chose  d’eulx.  Se  tu  fais  bien  au  mauvais  riche, 
tu  n’en  auras  jà  gré  fors  que  de  lui  et  de  sa  maoïsme0’  ; mais  se  tu  fais 
bien  au  bon  poure,  il  li  est  avis  que  lu  regardes08  A lui,  ne  mie”  A sa 
fortune;  et  si  auras  grez  et  grâces  de  touz  les  bons  poures,  car  chas- 
cuns le  tendra  en  s’aide  10°.  Et  por  ce,  se  la  chose  vient  en  content101,  lu 
suirras  Demistocles IM,  qui  dit,  quant  il  volt  marier  sa  fille  : Je  aime, 
fisl  il,  miex  home  qui  ait  solfraite  de  deniers  que  les  deniers  qui  aient 
solfraite  d’omeIOJ. 

'*  Quel,  ».  — " A fait,  c.  il.  — “ Fus,  »,  ».  — " #;  cm,  »;  quoi,  r.  — ” d,  i, 
»,  ».  t;  pnrftmeut,  F.  — *'  Doit  estre,  c.  — ” »,  »,  »;  et  par,  r.  — " Fait  atempree- 
ment , »,  T;  apciueement,  D,  t;  apensemeut,  c.  il,  — 11  ».  »,  r,  v;  de  tout,  t.  — *'  Qui 
« pourchassent  de,  c , c.  — M T ; obHè,  r;  a»  maltuis  riches;  car  cil  qui  »osl  ririf  us  raclent 
pas  estre  obligid,  c,  i>,  R,  »,  R,  » 3.  — **  »,  »:  <wi  de  sa  mainte,  r.  — **  c . »,  »,  8,  c, 

; 3;  regarderas,  t.  — ” iVon  pas,  c.  ».».».  8.  V,  » 3.  — "*  S'alieadra  eu  tou  aqde,  c. 
— m ».  »;  cousions,  F.  — 101  r : Domisltules,  c,  »,  ».  n,8,  v;  Dcmastencs,  r.  — On  lit 
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Nos  devons  tels  dons  douer  qui  ne  soient  pas  oiscus;  car  à femmes 101 
ne  doit  on  mie  doner  armes  de  chevaliers.  Seneques  dit  : Nos  donrons 
tels  choses  qui  ne  reprocheront  à home 145  sa  maladie , ce  est  è dire 
que  on  ne  doit  doner  à yvrelM  vin. 

Or  a dit  )i  contes  et  ensei|piié  ce  qui  apartient  à doner;  désormais 
dira  il  de  Guerredoner ,<n,  où  il  a ,v.  enseignemcns. 


LXXX.  — Dr  1 Gtierredoner. 


Quant’  hom  a recen  don  ou  autre3  bienfait  par  quoi  il  est  obligiez 
à rendre  le  guerredon , note  chose  n’est  si  necessaire  comme  rendre 
grâces,  ce  est  à dire  que  lu  conoisses  le  bien  que  tu  as  receu,  non  mie 
par  paroles  seulement,  mais  par  oevre;  car  Ysidores  dit  et  commande 
que  tu  rendes  greignor  mesure  que  tu  n as  empruntée,  (.lue  devons 
nos  faire  quant  aucuns  nos  a fait  bien  de  son  gré?  Certes,  nos  devons 
ensuirrc  les  chans  gaaiguables  qui  aportent  mult  plus  coin  ne  lor 
baille;  et  se  nous  ne  * doutons  à servir  ceulx  que  nos  cuidons  qui  nos 
vaudront1,  que  devons  nos  donc  faire  à ceulx  qui  nos  ont  jà  valu  ? Il 
est  en  nostrc  poeslé  douer  ou  non  doner;  mais  je  ne  loe  pas  à bon 
home6  que  il  ne  rende  guerredon  de  ce  que  il  a receu,  se  il  le  puet 
faire  sanz  forfait  ’. 

Sor  toutes  choses,  garde  que  tu  n’oblies  le  bien  que  aucuns  t’a  fait; 
car  tuit  heent  celui  à cui  il  nu  sovient  dou  bienfait  que  il  a receu,  et 
lor  est  avis  que  tout  aussi6  obiieroit  il  le  bien  se iJ  il  ii  faisoient. 

Cil  est  mauvais  qui  renie  le  bienfait  que  il  a receu.  Seneques  dit  : 
Cil  est  mauvais  qui  ne  rent  guerredon,  et  très  mauvais  qui  oblie  l*.  Cil 

la  traduction,  en  italien  , de  cette  phrase,  nu  1mm  de  la  marge,  du  rm.  r.  — m o,  K.  s \fame, 
P;  femt,  1,0,  i 3.  — 101  .Vos  devront  doner  ter,  v;  Mous  devons  tels  chose*  donner  qui  m 
nuisent  à homme  ne  à,  d,  s.  — 104  Homme  yw*e  à boire , c.  — l#î  Guerredon,  i,ra. 

1 D,  s;  Ci  dit,  r.  — * Li  hom , o,  8.  — * D'un  autre  aucun , o.  — 4 d,  $;  car  se  nos  nos . F. 
— 1 »,  R,  r,  4 3;  vauroni,  r.  — * Il  ne  lois t pas  à preudomme,  b,  c,  d.  s,  o.  — 1 Tortfut,v. 
— * Autressi,  r ; que  aussi  bien , u.  — * ^pétition  de*  quatre  mots  qui  précèdent,  r.  — 
l*  Molt  malmus  qui  m'«i  fait  nul  semblant,  et  cil  plus  ma/vais  qui  «Vu  rent  guerredon,  et  cil  est 
très  malvais  qui  le  oublie , c,  d,  i,  b , 8 , 0 . * 3. 
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ne  puct  pré  savoir  dou  bienfait,  qui  l'a  tosl  oblié.  Il  pert  bien  que  il 
ne  le  baoil  paires  à rendre".  Et  cil  qui  oblio  semble  celui  quipiete  le 
don  si"  loing  de  soi,  qu’il  ne  le  puisse  venir;  car  on  n’oblie  riens" 
que  " ce  que  on  ne  voit  sovent.  l’or  ce  di  je  que  tu  n’oblies  pas  le  bien- 
fait qui  est  trespassez.  Mus  ne  tient  por  bienfait  ce  qui  est  trespassé, 
ainz  le  lient  aussi  comme  chose  perdue15.  Se  tu  en  ies  traiz  en  court 
par  devant  jupe,  lors  n’est  il  pas  don  ne15  bienfait,  ainz  commence  à 
eslre  aussi  comme  detc  empruntée.  Et  jà  soit  il  très  honcsle  chose  de 
rendre  grâces,  cle  devient  deshoneste  se  de  est  faite  par  force1’.  Après 
garde  que  tu  n’aprochcs  as  bénéfices  par  tort  fait  ls;  car  il  sont  aucun 
qui  rendent  trop  grans1*  places,  si  que  des40 sont  mauvaises;  car  il51 
voudroient  que  cil  à cui  il  sont  obligié  eussent  aucun  bcsoing  por 
monstrer  comment  il  se”  recordent  dou  bien  que  il  lor  ont  fait.  Li  lor 
curages  est  aussi  comme  cil” qui  sonteschaufé  de  male  ainor;  il  desir- 
rent  que  lor  amis  soit  essilliez  por  li  faire  compaignie  quant  il  s'enfuira, 
ou  que  il  soit  poures  por  li  aidicrau”  bcsoing,  ou  que  il  soit  malades 
por  li  seoir  devant  lui.  Si  ami  desirrent  ce  que  si  ennemi  voudroient; 
et  par  po  la  fins  de  l’orne  est  aulcle  comme  la  mauvaise  amor;  car 
estrange  félonie  est  de  plungier  .i.  home  en  l'aigue  por  lui  retraire, 
ou  de  lui  abatre  por”  relever,  ou  lui  enclorre  por  métré  hors;  car  la 
lins  de  torlfail  n’est  pas  bénéfice,  ne  ce  n’est  pas  servises  qui  oste  le 
mai  que  il  ” a fait. 

Après  garde  ce  que  dit  Tulles,  que  lu  ne  te”  hastes  trop  de  mons- 
trer (pie  tu  saches  pré  dou  bien  que  l'on  t’a  fait.  Cil  qui  avancist”  le 
tens  de  guerredonner,  pechc  autressi  bien  comme  cil  qui  le  passe; 
car  ce  que  tu  ne  veuls  qui”  deniore”  entor  toi,  semble  il  que  ce  soit 

" Ijs  jruemdon , d.  s.  — " c.  i>.  s,  a.  I),  T,  i 3;  mq.  r.  — 11  Si  loti  ctmmr  cou,  d,  ». 

— 1 ‘ Fort , c,  k.  n . 0 , Y , A 3.  — nSeil aient  tant  a ptcrretlonnrr  que  il  en  soit  trais p d . 8.  — 

— w c,  v;  donc , r.  — 11  c,  d,  i . h.  *.  u,  T.  a 3 . Tes.  enfante  par  face , r.  — " c,  d,  s, 
V\faiz,  r.  — '*  c,  d,  K.  b,  s.  o.  y,  a 3;  mq.  r,  — **  c,  o,  s,  c,  y;  seceleSj  r.  — **  d,  8; 
tfui,  p.  — Mc,  D,  K,  R,  s,  i:.  v,  A 3;  mq.  F.  — fî  De  ceubt , c.  — *'  Doner  iui  à son , A . c , 
o,  b.  s,  il,  Y.  — ” D’abatre  le  pour  le,  a,  K.  — **  D’oster  le  tort  que  l'en,  K.  — *T  D,  9»  0; 
mq.  r.  — *s  Devoneist,  d.  n,  8,  v.  v.  — **  Car  ce  qui  est  navel  donc  qui , a,  a.  — î#c,  d, 
b . 6 . « . y.  k Z',  que  il  demeure , r. 
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changes91,  non  mie  don95;  et  ce  est  signes  de  gcter99  arriérés  le  don, 
ijuant  om  li  envoie  maintenant  ml  autre  en  leu,  et  cil  à cui  poise  (jue9* 
il  n’a  encore  le  guerredon91  rendu  se  repent  dou  don  que  il  a receu. 

Après  garde  que  tu  ne  rendes  grâces  en  reposl;  car  cil  ne  soit  gré 
dou  bienfait  qui  en  rent  grâces  en  tel  maniéré  que  nus  ne  l'oit;  mais 
sur  tout*  garde  que  tu  reçoives  bénignement;  car  en  ce  que  lu  reçois 
debonairement91,  as  tu  rendues9*  grâces;  mais  ne  cuide  pas  estre  poi- 
re quites,  ains  ies  plus  scuremcnt  * tenus  à rendre,  car  nos  devons 
rendre  volonté  contre  volenté,  et  choses  contre  choses,  et  paroles 
contre  paroles. 

S s.  — Encore  de  Libéralité. 

Encore  est  libéralité  devisée1  en  autre  maniéré,  cur  l'une  est  eu 
revre  et  l'antre  en  pecune,  et  qui  en  a le  pooir5  doit  servir  de  chas- 
cune,  ou  de  l’une  ou9  de  l’autre;  et  cele  qui  est  en  pecune  est  plus 
legiere,  meismement  à riche  home;  mais  cele  qui  est  en  cevre  est  plus 
noble  et  plus  digne  au  bon  home;  de  cele  dit  Scneques:  Vertus  n’est 
close  à nului;  cle  est  à tous*  overte;  ele  ne  quiert  maisons  ne  chnns; 
ele  se  tient  por  apaiée  de  l’home  nu.  Et  jà  soit  ce  que  l’une  et  l’autre 
maniéré  de  libéralité,  ou  cele  qui  est  en  cevre  ou  cele  qui  en  pecune, 
face  home  plaisant  ou s agrcable , neporquant  l'une  vient  de  huche , l'autre 
vient  de  vertu.  Et  celle  qui  vient  de  huche  est  celle  qui  apetice*  plus 
lost  et’  ensuit  bénignité;  car  de  tant  comme  tu  en  uses1  plus,  de  tant 
en  porras  tu  mains  user.  Quiconque» 9 plus  doue  et  despent  ses  deniers, 
de 19  tant  en  aura  il  mains. 

*'  Cambio,  Tes.  charge,  »,  a,  »,  1.  — *v;  dans,».  — ” c,  a,  a,  a,  s,  c,  ï . minier , r. 
— n »,  a,  »,  v;  fuit  il,  r.  — "s,  »,  »,  ».  8,  u,  ï,  A 3 ; n’a  gusrredone  encor  rendu,  r.  — 
’*  $our  t retire  chose» , b,  ».  V.  — c,  »,  »,  a,  s,  V,  v.  » 3;  remrrj  benignrment , r.  — 
*'  Rendu,  ».  ».  — " Fermement,  s . ». 

1 c,  b.  ».  a.  »,  c,  v,  r »,  a 3;  derisée  libéralité,  r.  — * c,  ».  R,  B,  r.  A 3;  il  doit,  r.  — 
*c.  »,  a,  »,  i\  T,  a 3;  il  doit  tenir  de  l'une  et  de,  r.  — * a,c,  »,  »,  ck.  Te»,  n est  chose  3 nelui; 
ele  est  touejars  merle , r.  — * Et,  c,r.  — * c,»,  a,  s,  c,  v,  c*;  et  cele  yur  est  apetisce,  r.  — 
* »,  ».  »,  v.  v:  mq.  r.  — ' c,  d,  »,  t ; lu  eusses,  r.  — “ c.  B,  s,  u;  t/uicunipres , s 3 ; qui 
cmçue»,  r.  — 11  ».  s,  »;  ni(|.  r. 
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L’aulre  maniéré,  qui  vient  de  vertu,  fait  home  plus  digne  et  plus 
apareillié"  de  bien  faire,  de  tant  comme  on  s’i  acostume  plus.  Quant 
Alixandres  se  porchaeoit  d’avoir  la  bone  volonté 11  de  ceulx  dou  régné 
son  perc,  ce  est  de  Maccdoine,  por  deniers  qu’il  lor  donoit,  ses  peres 
li  rois  Plielipes  li  envoia  unes15  letres  en  tel  maniéré  : » Quele  error 
r t'amenc18  en  ceste  esperance15,  que  tu  cuides  que  cil  soient  leal  envers 
tr toi  que  tu  as  corrunipuz  par  deniers?  Tu  fais  tant  que  cil  de  Mace- 

- doine  ne  te  tenront  pas  por  roi,  mais  por  aministreor  et  por  doncor. 
* Cil  qui  reçoit  en  devient  pires;  car  tozjors 14  est  en  atcndance1’  que  lu 
-li  dones.  » Neporquanl  loin  ne  se  doit  dou  tout  retrairc  de  doner,  que 
as  bones  gens18  qui  ont 111  besoing,  doit  on  bien  doner,  niais50  diligem- 
ment et  atempreement,  porce  que  plusor  ont  gasté  lor  patrimoine51 
par  doner  folcmenl55.  Li  Maistres  dit  : Nule  grcignor  folie  n’est  que  faire 
tant  que  tu  ne  puisses  longuement  durer  à faire  ce  que  tu  fais  volon- 
tiers. Après  les  grans  dons  viennent  les  rapines;  car  quant  li  home  de- 
vient poures  et  bcsoignous  par  doner,  il  est  constrcinz  de  prendre  de 
l’autrui.  Lors  a il  greignor  haine  de  ceuls55  à cui  il  toit,  que  il  n’a  araor 
de  ceuls  à cui  il  dona.  Gâtons  dit  : Qui  gaste  les  soues  choses,  il  quiert 
les  autrui  quant  il  n’a  plus  que  gaster.  Li  Maistres  dit:  Porce  que 
dons58  n'a  font55,  doit  chascuns  garder  son  aise  et  son  pooir;  et  gene- 
raument  plus  sont  de  ccls50  qui  se  repentent  de5’  trop  doner  que  de 
trop  restreindre.  Mais  entor  reste  matière  sont  .üj.  maniérés  d'ornes”; 
car  li  uns  est  gasleres20,  li  autres  est  avers,  et  li  tiers80  est  liberaus. 

Li  gasterres 81  est  cil  qui  en  viandes  et  en  juec82  de  des  et  en  douer 
as55  jngleors  et  as  lecheors88  despent  ce  que  il  a,  de  quoi  il  n'est  nule 
remetnbrance,  et  en  some  il  despent  ce  que  il  devroit  retenir  et  garder. 

11  s,  a 3;  aparilliè,  y.  — 11  ».  a,  8,  ü,  T,  A 3;  volantez,  Y.  — *’  c,  d,  8,  ü;  mq.  F.  — • 
"i.h.t,  a3;  erre  ('automne,  r.  — 14  Despense,  k.  — î*  Tous  dis,  s.  — 17  Atendant,  a,  k. 

— 14  Car  as preudommes , d , s.  T.  — **  d,  8,  r;  en  on,  F.  — ” Que  ce  soit,  d,  8.  — **  c, 
»,  s,  c.  Y,  a 3;  patremoigne,  r.  — **  c,  d,  k,  b,  8,  c;  fortement,  r,  a 3;  forment,  r.  — 
**  c,  »,  «,  ü,  t,  a 3;  honte  de  eaut,  r.  — 14  Doner*,  c , » , b , s.  — “ »,  s;fons,  r.  — 
e/ws,  F.  — *7  »,  K.  B,  8,  T;  dou,  r.  — ” c,  b,  t,  A 3;  ceste  meniere,  car  li  uns,  r.  — 14  a, 
K ; destruisierres  ,r.  — **  T;  li  autres,  r.  — s*  K;  destruierres , r.  — ï;  geu,  Y.  — 1S  V;  <w, 
r.  — *4  c,  »,  ü,  r,  a 3;  et  despent,  r. 


-Digitized  bv^oogle 


4)9 


LIVRE  II,  PART.  Il,  CHAP.  LXXX. 

Avers  est  cil  qui  garde  “ ce  que  il  devroit  doner  et  descendre. 

Liberaus,  ce  est  à dire  larges,  est  cil  qui  de  son  chatel  radiale  les 
prisoniers  ou  aide  à ses3*  amis  à marier  lor  filles.  Et  en  some,  cil  est 
larges  qui  despent  volentiers  là  où  il  doit.  Encore  doit  honi*’  aidier  as 
autres,  et  par  conseil  et  par  paroles,  et  en  court,  se  mestiers  est;  mais 
il  se  doit  garder  d'aidier  en  tel  maniéré  as  uns  qu'il  ne  nuise”  as  autres  ; 
car  maintes  foiz  il  grievent  cels”  que**  il  ne  doivent  pas  grever;  et  se 
il  le  font  as  fols*1,  ce  est  négligence,  et  se  il  le  font  as  sages,  ce  est** 
folie. 

Quant  tu  grieves  aucun  maugré  tien,  tu  te  dois  escuser  et  monstrer 
comment  et  porquoi  tu  ne  pues  autrement  faire,  et  lor  dois  restorer 
par  autres  servises  ce  que**  tu  lor  grieves.  Mais  porce  que  toutes 
causes**  sont  ou  en  acuser**  ou  en  deflendre,  je  di  que  li  defl'ende- 
mens  est  plus  loables**;  et  neporquant  aucune  foiz  puet  boni  acuser; 
mais  que  ce  soit*’  une  foiz  sans  plus.  Tulles  dit  : Cil  est  boni  très 
cruels**,  ou  il  n’est  pas  boni , qui  plusors  acuse  de  chose  dont  il  sont  en  ** 
péril.  Vil  renomée  est  que  tu  soies  accuseres5*;  garde  toi  donques 
diligcnmutil  que  tu  n'acuses  homes  qui  ne*1  soient  colpables**  de  chose 
dont  il  soient  en  péril,  car  ce  ne  puet  estre  fait  sanz  grant**  félonie. 
Tulles  dit:  Il  n'est  nule  si  deshumainne  chose  comme  de  torner  à la 
grevance  des  bons  homes  la  parleurc  qui  fu  donée  por  le  salut  des 
homes**.  Li  Maistrcs  dit  : Garde  toi  que  ta  parole  ne  mostre  que  il  ait 
vices  en  tes  costumes15;  et  ce 51  suct  avenir  quant*’  aucuns  delrait.  à 
autrui,  ou  quant  il  s’en 18  gabe,  ou  quant  il  en  M mesdit.  Tulles  dit  : Nos 

n Et  retient  ce,  c,  u.  — u c,  d,  k,  n,  s , il,  y;  aident  t\  lor,  r.  — c.  d,  r,  s,  ti,  v;  iï 
doit  honte , F.  — **  c,  o,  i,  n,  8,  o,  y,  ck;  nuisent,  r.  — 3*s;  eau*,  r.  — 11  A eeluy  A cm, 
o,  s.  — fox,  f.  — **  r,  Y.  * 3;  iert,  r.  — kt  En  quoi,  c,  R,  C,  Y.  — M d. 

r;  choses,  f;  Me  cause  est,  c,  K.  o,  Y,  à 3.  — u D,  K,  u,  y,  k 3;  escuser,  r.  — Mc,  o,  », 
ü;  endejfendre;  et  neporquant,  r.  — 17  a,  c,  d,  k , r,  r,  o,  y,  y,  a 3;  nouer  «me,  r.  — M d, 
r;  Carccst  home  cruel,  r.  — “c,*,  R,  R,  R,  o,  v,  y;  il  ait , r. — md,  s,  c;  acusierrcs,  r. — 
“ D,  s,  t),  y;  iihj.  r.  — ” d,  s,  d;  eulpables,  r;  corpable,  f.  — M c.  o,  i.  R,  8,  Y;  puet 
estre  sanz  félonie,  r.  — 11  De  l'ome,  c,  ü.  — 11  Meurs,  c,  s,  o;  mors,  j.  — M o,  s,  r;  et  se 
ü,  F.  — 11  d,  R,  o,  y;  que,  v.  — “ fl  gabe,  r;  c’est  à dire  que  ne  dits  parole  qui  face  n 
reprendre.  Tuilles  dist,  k.  — ” C,  ü;  njq.  r. 
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devons  faire  semblant  que  nos  doutons  et  amons  cels  à c.ui  nos  parlons. 
Et  maintefoiz  convient  il  chasticr  les  gens  qui  souz  ti  sont,  par  neces- 
sité04;  lors  doit  om 41  parler  grossement,  et  dire  grans  paroles.  Ce  de- 
vons nos  faire  si  que  il  ne  semble  que  nos  soions  iré M,  mais0*  por 
chasticr  et  por  vengier;  et  neporquant,  à cestc  manière  de  chasliement 
devons  nos4*  venir  poet  non  liement,  mais  ire  soit1*  loing  de  nos,  avec 
cui  nule  chose  ne  puet  estre  à droit  faite.  Li  Mnistres  dit  : On  doit  mons- 
trer  que  la  cruautez  que  il  a en  chastiemcnt"4  soit  por  le  niellait  de 
celui  qu'il  chastie.  Et  es41  contons  que  nos  avons  envers  noz  ennemis, 
nos  devons  soiïrir  d’olr  de4*  griès  paroles;  car  il  est  droiz  île  retenir 
atemprance  et  oster  ire;  et  les  choses  que  l'ont  fait  par  aucun  trobie- 
ment  ne  pueent  estre  droitement  faites,  ne  loées  de  cels  qui  les  oient 
dire. 

Laide  chose  est4*  dire  de  soi  meismement  choses  fauses,  et  ensuirre 
à gabois  les  chevaliers  qui  quierent  vaine  gloire. 

En  toutes 74  choses  convient  ensuirre  les  costumes  as  homes*,  non 
pas  lor  nature  ne  lor  fortune.  Mais  qui  est  cil  qui  plus  volcntiers  sos- 
lient  la  cause  au  poure  que  cele  au  riche  et  au  puissant?  Nus71;  car 
uostre  volcntczse  trait  plus75  là  d’où  nos cuidons  avoir  greignor  guerre- 
don  et  plus  tost. 


I.XXX1.  — De'  Religion. 

Jusque  ci  a li  contes  devisé  des  .ij.  parties  premières  de  libéralité, 
ce  est  de  douer  et  de  guerredoner,  et  que  l'om  doit  faire  et  que  non 
en  l'un  et  en5  l’autre.  Or  il  veult  alcr5  as  autres  .vij.  parties,  mais 

10  Quant  omest  en  jirieeit  lin,  et,  K. — K il,  F.  — 41  trié,  c.  — *'  Mes  y«r , c . r , u, 
t,  — **c.s.»,F,  r;  mq.  F.  — **  Doit  estre,  s.  — 51  Cmaltes  qui  est  el  costicment,  ».  s. 
— 45  c,  R,»;mq.  F,  — 4<  r;  des,  c;  en,  F.  — **  c,  R,  V;  de  dire,  r.  — ,a  Ces,  c,  »,  R. 
« 3;  tes,  T. 

' Quant  des  sont  boues  el  saintes,  r.  Interpol. 

51  s;  nuis,  o;  mq.  F.  — 7*  Volentiers  eele part  dont  nous,  »,  s. 

' ».  K.  s:  Ci  parole,  F.  — * c,  o;  et  l’nn  et  l'antre,  F.  — - * Ouhre,  c,  »,  a,  R,  a,  u,  T. 
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tout  avant  dira  il*  de  religion,  porce  que  ele  est  la  plus  digne  chose, 
et1  toutes  vertus  qui  apartiennent  à divinité  et  qui  nos  amainent  à 
faire <i  te v res  por  aler  A la 1 vie  pardurahle , sormontent  toutes  autres 
choses  *. 

Religions  est  cele  vertus  qui  nos  fait  curious  de  Dieu  et  faire  sou 
servise;  et”  ceste  vertus10,  qui  estapelée  foi  de  sainte  Eglise,  ce  est  la 
creance  que  li  home  ont  en  Dieu.  Et  quicunques  n’est  fors  et  fiers 11  en 
sa  loi  et  en  sa  religion,  à peine  11  puet  estre  loiaus  hom;  car  qui  n'est 
loiaus  vers  son  11  Dieu,  comment  sera  il  loiaus  vers  les  homes? 

Et  li  premiers  offices  de  religion  est  repentir  soi  de  tous  ses  melfaiz. 
üraces  dit  : Cil  qui  est  bien  repentans  doit  arrachior  de  son  cuer  la  u 
mauvaise  convoitise  et  les  pensées  qui  sont  trop  tendres  ls,  et  doit  on  en 
former  de  plus  aspres  estudes. 

Li  secons  offices  de  religion  est  de  po  prisier  la  movabieté 16  des 
choses  temporels”*,  car  après  biau  jor  vient  la  noire  nuit.  Oraccs  dit: 
Li  uns  jors  reclost  l'autre,  et  la  novele1*  lune  court  tozjors  ù son  defi- 
nement.  Por  ce  ne  dois  tu  avoir  esperance  es  mortels  choses;  car  li 
uns  ans10  toit  l’autre,  et  une  hore  fait  perdre  tôt  le  jor10. 

Nos  somes  ombre11  et  poudre,  et  luit  sûmes  doné  à la  mort,  nos  et 
noz  eufans,  et  noz  choses;  par  quoi,  se  tu  as  hui  vie11,  par  aventure 
demain  morras. 

Li  tiers  offices  si  est  que  loin  doit  sousmetre 13  toute  sa  vie  à Dieu, 
selonc  ce  que  dit  Juvenaus  : Se  tu  vues  conseil , tu  lairas  à Dieu  des- 
pendre le  tens,  et  porveoir  que  nos  convient  et  que  est  profitable  à noz 

1 c,  d,  k,  b,  s,  o,  v,  r,  a 3 ; avant  de,  r.  — * Toute  vertu,  i.  — * c,  d,  k , b,  $,  v,  r,  a 3; 
h faire  mq.  r.  — 7 c,  d,  *,  ï;  mq.  r.  — * Vertus,  c.  — * Curieus  de  N ostre  Seigneur  amer  et 
lie  rendre  lui  son  service.  Ceste,  p,  s;  Deu  et  premtre  [rendre  li,  b,  r]  le  sien,  a , K , vr.  — *•  Ver- 
tus est,  c,  d,  K,  r,  s,  b,  v,  a 3.  — 11  Fermes,  c,  D,  s.  — **  R,  t;  Puînés,  d,  s;  painiuw,  r; 
poinne,  c.  — 11  c,  d , i , h,  s,  u,  v,  a 3;  mq.  r.  — 11  Toute,  o.  — 11  c,  o ;/<mt  trop  perdre, 
f peckier,  b,  d,  s]  r.  Tes.  — H Muublclc , c,  * , v.  — 11  d,  s;  temporex,  r. 

• Poraus,  f.  Interpol. 

" tfueve,  a,  c,  b,  *,  ».  — l*  i»%  s;  Tun  an,  r. — *•  v , t;  tout  ung,  c;  touz  les  jors,  F.  — 
11  c,  »,  s;  de  Dieu,  v;  umbre , o;  ombres,  t.  — **  Porquoy  as  tu  hui  joie  quant,  c.  D.  k.  b. 
s , o,  r,  Te*.  — •*  o,  comuietre,  a 3;  métré,  r. 
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choses;  car  en  leu  de  joieuses  choses  nos  donra3*  il  les  convenables. 
11  aime  plus  l’aine  que  cil  meismes  34  cui  ele  est.  Por  ce  devons  nos 
Dieu  prier  que  noz  pensées  soient  saines;  car  Saluâtes  dit  : L’aide  Dieu 
il 'est  pas  gaaigniée  seulement  par  desirrer  et  par  nient  faire,  mais*4 
par  veillier  et  par  faire  bien,  et  par  prendre  bon  conseil3,1  vient  tote 
beneurlez.  Quant  tu  seras  abandonez  à mauvaistié  ou  à peresce,  ne 
prier  pas”  Dieu,  car  il  est  correcicz  à toi.  Seneques  dit  : Saches  que 
tu  seras  lors  delivres  de  toutes  convoitises*,  quant  tu  no  prieras  Dieu 
de”  nule  chose  fors  de  ce  que  tu  porrus  demander  tout  en  apert.  11 
est  gratis  desverie  de  l’orne  conseillier  à Dieu  les  vilains  desiriers,  et 
se  aucuns  le  vient  escouter,  il  se  taist,  et  demande  ” ce  que  il  ne  vcult 
que  li  home  sachent.  Por  ce  dois  tu  vivre  avec  les  autres31  autressi 
comme  se  Diex  te  veoit,  et  parler  à Dieu33  autressi  comme  se  li  home 
te  ooient33. 

Li  quars  oflices  de  religion  est  garder  vérité  et  loiauté.  Seneques 
dit  : La  veritez  dessevre3*  et  trie  la  personc  de  l'oiue  franc  de  cele  dou 
serf34,  mais  menconge  le  joint  et  mesle.  Tulles  dit  : Por  ce  cuident 30 
aucun  que  cele3"  vertus  soit  apelée  foi  et  loiauté,  por  ce  que  par  foi 
fait  li  hom  ce  que  il  doit;  neporquant  l'om  ne  doit  touzjors  faire  ce  que 
on  promet , quant  la  chose  n’est  profitable  à celui  à cui  ele  est  promise, 
ou  se  la  chose  nuit  plus  à toi  que  ele  ne  vaut  à lui;  car  raiex  vaut  à 
eschuer33  le  grcignor  domage  que  le  menor;  car  se  tu  as  promis  à un 

,4  [»,  &;  dorra,  y;  donroit,  r. — Atmmc  a sac  s mi  ex  Toute  que  li  hom  racisme*  na fait  lui.  Pour, 
d,  s,  o;  en  liv  de s anniouse » choses  que  nous  sqffrons  por  lui , ms  donra  il  Us  convenaubles ; car 
il  aime  plus  l’ome  que  il  meismes  ns  fait,  K,  i,  — Ml,ï;  desirrer  ou  par  veillier,  r;  S’est  mie 
gnaignie  par  seulement  destrer  ou  par  veu  de  fente,  mais,  d , b.  — *’  c , n . u;  ou  par  veillier,  vu 
par  faire  prendre  lor  conseil,  r.  •—  **  c . » , Y ; b Dieu  ,r:  ne  prie  pas  Yaitre  Seigneur,  d.  S;  tes 
dieux,  r. 

• Homme  ne  doit  prendre  proufïil  si  n’csl  pour  l ame,  u.  Interpol. 

” c,  d,  s;  ne,  r . — *c,  o,  fi.  s»  c,  v,  a 3;  à Dieu  ce  que  il,  *.  — 11  Les  homes,  c,  i», 
k,  ft,  s,  o,  V,  a 3.  — 51  Aux  dieux,  c.  — 31  Tescotoient,  y.  — 14  c : deserre,  y ; desmitre,  s; 
desoivre,  k 3;  decotvrt,  r.  — 44  »,  b,  s,  d,  y,  oe.  a 3;  cerf,  ».  — ’4  Pour  cou  dist  Tulles  : 
Aucun  cuident,  d,  b.  — 31  Leste,  c,  k,  b.  s,  c.  y.  — '*  Il  est  plus  droit  tschiver,  c.  a.  b.  y. 
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home  que  tu  9eras  avocat  on  sa  cause,  etM  dedans  celui  terme  acouche 
tes  ftlz  griement  malades40,  il  n'est  rentre  l'office  de  la  foi  ne  contre 
loiauté  se  tu  ne  fais  ce  que  tu  dois 41  ; et  se  aucune  chose  te  fu  bailliée 
en  garde,  ele  puet  bien  estre  tele 15  que  tu  ne  la  dois  rendre  tozjnrs; 
car  se  aucuns,  quant  il  estoit  sages  et  de  bone  pensée,  te  bailla  u A 
garder  .i.  glaive4*,  et  puis,  quant  il  est  forsenez,  si  le  te 41  demande10, 
tu  feroies  pechié  se  tu  li  rendoies,  et  est  vertu  se  tu  ne  li  rens.  Se 
cil  qui  t’a  doné  deniers  à garder  commence  bataille  contre  ton1’  pais, 
ne  li  rendre  mie  ce  que  il  te  bailla;  car  tu  feroies  contre  ton  com- 
mun, ce  est  contre  la  communité  de  ta  vile  ou  de  ton  pais,  que  tu 
doiz  avoir  mult  chier.  Autressi  avient1*  il  que  maintes  choses  qui  sem- 
blent honestes  par  nature,  deviennent  deshonestes  par  trespassement 
de  lens.  Encontre40  ceste  vertu  sont  mortelment  li  papelnrt  et  li  faus 
ypocritc,  qui50  monstrent  ce  que  il  ne  sont11,  por  décevoir  Dieu  et  le 
monde. 

LXXXil.  — De1  Pitié. 

Pitiez1  est  une  vertus  qui  nos  fait  amer  et  servir  diligemment  Deu  et* 
nos  parens  et  nos  amis,  et  nostre  pats,  et  ce  nos  vient  par  nnture.  Car 
nos  devons  servir  premièrement  A Dieu,  et  puis  A nos  parens  et  à nostre 
pais.  Calons  dit:  Filz,  combas4  toi  por  ton  pais.  On  doit  faire  tout 
son  pooir  por  le  commun  profit  de  son  pais  et  de  sa  vile.  A ces  choses 
faire  nos  amaine  force  de  nature,  non  pas  force  de  loi.  Seneques  dit  : 
Autressi  comme  nus  ne  doit  estre  destrains1  d amer  soi,  autressi  ne  com- 
mande pas  la  lois 11  que  l’on  aime  pere  et  mère  ne  ses  enfans , car  ce 
seroit  oiseuse  chose  que  on  fust  constrains  de  faire  ce  que  l’on  fait  ’.  Li 

44  A,  c,  »,  v.  »,  a,  »,  T,  * 3;  mq.  t.  — 41  c,  I.  »,  r.  (*,  1 3;  mq.  r.  — 41  An  pro- 
mit, d.  — 41  Tele  entre,  c,  »,  »,  ü,  r,  » 3.  — 44  »,  »,  A 3;  baillent , »,  s;  baille,  r.  — 44 On 

ne  eepée,  ».  a 41  »,  »;  mq.  r.  — 44  Servit fournenée  le  te demandait , ».  »,  a,  »,  » 3.  — 

44  »,  »;  ma,  r.  — 44  c,  »,  ».»,».»,  T,  » 3;  l’inU,  r.  — 44  c,  »,  I,  »,  »,  r,  A 3,  t »;  En- 
core en,  T,  — 44  Par  debore  démontrent  cm, , »,  s.  — 41  Mie  deden,  »,  a. 

1 »,  s,  T;  Ci  parole,  r;  Pieté , » 3;  Pietiet , ».  — 4 Pieté,  a 3.  — 4 »;  [Hligeament  noz, 
r.  — 4 1;  combat,  r.  — * »,  »,  a:  deetroiz,  r;  dentruii,  r.  — 4 »,  s;  loi,  r. — 1 c,  ».  », 
r.  a 3,  Tes.;  que  on  fnt...  que  T on  fait , mq.  r;  de  faire  con  que  nature  commande,  »,  ». 
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Maistres  dit:  Sor  toutes  choses  devons  nos  esehiver4  que  nos  ne  lor 
facions”  nul  mal  ne  nul 10  tordait.  Salustes  dit  : Se  tu  ies  ennemis  as 
tiens,  comment  seront  ti  ami  li  estrange?  Tcrenccs  dit:  Qui  ose  déce- 
voir son  pere,  que  fera  il 11  as  autres?  Qui  ne  pardone  à soi,  comment 
pardonra  il  as  autres13? 

LXXXIll.  — De1  Innocence, 

Innocence  est  purtez  de  corage  qui  het  à faire  touz  torsfaiz.  Par  reste 
vertu  apaise  on  Dieu9.  Oraces  dit  : Se  main  note  d'orne  qui  ne  nuise 
à nullui  touche  l'autel,  nus sacrcficcs  n est  plusdclitablcsà  apaier  Dieu  *. 
Tulles  dit  : Qui  voudra  garder  cestc  vertu,  lieigne  toz 1 ses  meifaiz  por 
grans,  comment  que  il  soient  petis5.  Oraces  dit:  Nus  ne  naist  sanz 
vices,  mais  cil  est  très  bons  qui  mains  en  est  chargiez.  Juvenaus  dit: 
Nus  ne  croit6  que  ce  soit  assez  se  il  méfiait  tant  comme  il  a loisir’; 
ainsi  en  prent  chuscuns  largement  le  pooir  \ 

Li  ollices  de  ceste  vertu  aiie 11  plusors  à soi  sanz  grevance  de  nullui. 
Tulles  dit  : Qui  fait  tort  à un,  il  menace 10  plusors,  et  fait  paor  à maintes 
gens. 

Li  autres  ollices  est  de  non  faire  venjance.  Seneques  dit  : Laide  chose 
est  perdre  innocence  por  la  haine  d’un"  nuisant,  et  félonie  ne  doit 
pas  estre  vengiée  par  félonie.  Salustes  dit13  : Cil  met  plusors  souz  ses 
piez  qui  tropgriement1Jveult  vengier.  Ovides,4dit  : En  vengier  devient 
hont  trop  nuisons. 

* Mous  devons  nous  garder,  r> . R . s.  — * o;  faciens , p. — M Aucun  mal  ne  aucun,  c.  O.  k. 
r . s,  u,  r.  — 11  Comment  portera  il  foi,  o,  s.  — ” A loi  ne , d.  k,  s;  ne  A rnoy  ne  à toy, 

C,  D. 

* D,  8,  r ; Ci  dit,  t.  — * c;  l’an  les  dieu',  p;  les  dex,  r.  v,  a 3;  etl  apaiés  A 'astre  Sires , 

D, a.  — J »,c,  o,  r,  s,  v;  la  phrase  qui  précède  manque  au  ins.  r.  — 4c,d.k.b,*.y;  mq.  F. 

— 4 n ; petit,  p.  — 4 Détroit  croire , k.  — 7 Dou  faire , mais  il  est  autrement , ains  em  prent 
chuscuns , k.  — ‘ Ce  West  pas  innocente,  t.  — * Est  à lier , d,  k,  s,  t.  — **  Il  ennuie  à,  k. 

— “ Dou,  k,  T.  — 11  C,  a,  c.  vt  T c».  félonie.  (M,  r.  — ls  Aigrement,  c,  »,  r.  y,  a 3,  p 9. 
— v 11  Oraces,  a 3. Tes. 
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LXXXIV.  — De1  Charité. 

Charitcz  esl  la  fins  des  vertus,  qui  nais!  de  fin  cuer  et  de  droite 
conscience , non  de  fause  foi.  Ses  commandemens  est  tels5  : Aime  Dieu * 
et  tou  proisme*  aussi  comme  toi  rneisrne.  A ce  nos  conortenl*  plusors 
raisons  : 

Premièrement  sainte  Eglise,  qui  tozjors  crie  : Aime  ton  proisme 
autressi  comme  loi  raeesmes,  et  les  eslranges  si  comme  loi. 

La  secunde  raisons  est  l’amor  que  chascune  bestc  a as5  autres  de  sa 
nature. 

La  tierce  raisons  est  le  parenté  de  nature;  car  luit  somes  eslrait1 
de  Adam  ' et  de  Eve. 

La  quarte  raisons  est  le  parenté  de  l'esperit,  qui  est  par  la  foi  de 
sainte  Eglise,  laquele  est  mere  de  nos  tmiz. 

La  quinte  raisons  est  l'amor  Jliesu  Crist,  qui  volt  morir  por  l’amor 
des  homes. 

La  sisisinc®  esl  li 10  exemples;  car  jù  soit  ce  que  tu  aimes  les  lils 
ton  ami,  neporquant  tu  aimes"  miex  celui  qui  plus  resemble'3  à ton 
ami.  Por  ce  dois  tu  amerlstouz  homes,  car  il  furent  fait  à la  semblance 
Dieu. 

La  septisme  est  le  prolit  qui  ensuit  amor  et  compagnie.  Salemons 
dit  : Miels  vaut  estre  .ij.  ensemble 14  que  uns  sanz  plus;  car  li  freres 
qui  est  aidiez  par  sou  15  frere,  est  aussi  comme  fermes'5  citez.  Sains 
Ambroise» 17  dit  : Bataille  qui  est'*  emprise  par  commune  volonté, 
aquiert  victoire.  Por  ce'5  donques  portent  li  un  la  charge  des  autres; 
car  Salemons  dit  que  li  cors  se  délité  par  bons50  oignemenz  et  par 

' B.  s;  (a  dit,  ».  — *ï;  tiex,  ».  — 'Detoul  ton  mer.  d,  8.  — *8,  O ; prosme,  d.  v:  proutmc, 
b;  preume,  ».  — 4 Ad  ce  «on*  fcmnvMnt,  d,  s.  — * d.  s;  es,  r.  — 1 a;  attrait,  ».  — * c, 
B.  8,  v,  a 3;  Adan,  ».  — *8;  seuxte,  ».  — 14  c,  b,  y;  te»,  ».  * — "j:,  b,  i,  b. s,  c,  y,  a 3, 
Te».  Le  lus.  » umet  les  sept  roots  qui  précèdent.  — " B , 8 , y.  ce  ; rtsemkle  ph>»,  a 3 ; plus  se 
resamltle , r.  — “ Minus , y. — 11  c,  d.  K , B,  »,  y,  a 3;  el  que,  ».  — " c,  b.  e,  b.  »,  c,  y; 
par  le,  ».  — '*  c,  b.  B.  b.  s,  c,  v;  roq.  ».  — 14  b,  a 3 ïAmbroses,  »;  ci/»».  Ambrosius,  y.  — 
'*  Quant  elle  est,  c.  B.  B,  B.  8,  B.  y.  — " b.  8.  y:  Par  re  mq,  ».  — “ Denis,  c,  D, 
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boucs  cspicos,  mais  lame  s'eslecce,‘  au  bon  conseil  son  ami.  Tulles 
dit:  Cil  ostent  le”  conseil  don  monde,  qui  ostent53  nmor  et  amistié 
des  bornes;  car  à ce  que  les  humaines  choses  sont  frailleset  dccbeables, 
nos  devons  lozjors  aquerre  amis  qui  nos  aiment  et  qui  soient  aîné  de 
nos,  porce  que  là  où5'  la  charitez  de  l’amor  est  ostéc,  toute  Icesce  de 
vie  est  morte. 

. L’uitisme  ® raisons  est  li  très  cruel  domagc  qui  advient  “ des  guerres 
et  de  la  haine  des  proismes5'.  El  jà  soit  ce  que  amer  et  estre  amcz  soit 
bone  chose,  toutefoiz  vaut  il  inieulx  18  amer  que  estre  amez,  porce 
que  greignor  vertus  est  douer  que50  prendi'e. 

L\X\V.  — Des1  choses  qui  aident  à amislté. 

Porce  que  ceste  vertus  vaut  à la  vie  des  homes  plus  que  toutes  les 
richesces  qui  soient,  li  Maistres  dit  que  il  i a maintes  raisons  qui  nos 
aident  à ce  que  l’on  soit  amez. 

Premièrement  avoir  mesure  en  parler.  Salemons  dit:  Cil  qui  est  sages 
en  parler  aquiert  amis,  et  la  grâce  du  fol  ert5  perdue. 

La  seconde  est  vertus  et  honte/..  Tulles  dit  : Il  n’est3  plus  amiable 
chose  que  vertu , ne  mile  chose  qui  tant  nos  atisc  à amer  neis  noz 
ennemis',  et  ceulx  que  nos  ne  conoissons,  por5  la  renomée  de  lor" 
vaillance. 

La  tierce  est  humiliiez.  Salemons  dit  : Fai  œvres  par  humilité5,  et 
tu  seras  amez  sor  totes  choses 

La  quarte  est  Icauté.  Salemons  dit:  Sc  tes  sers  est  leaus,  soit  au- 
(ressi  comme  tes  amis’.  Et  aillors  dit  il  meismes  que  loiaus  amis  est 
rucdiciue  de  vie. 

11  c,  d,  B,  c , v ; mq.  f — "i.c,  n , r . » . c , r,  * 3 ; le  ras.  f omet  les  huit  mots  qui 
précèdeol.  — n c.  o,  *,  a,  «,  D,  T,  a 3;  oste , r.  — 14  c,  t.  n,  s,  üt  t;  anû,  puis  que  la 
charitez,  r.  — ” i;  Pwtcime,  r.  — u d.  r,  s;  damage  des . v.  — *T  d;  dou  preume.  — **  u, 
» ; vaut  minus,  p.  — ° A doner  que  à,  c»  K , n,  c,  r.  F *». 

1 K,  s , r,  f a;  Ci  dit,  r.  — • c,  r,  v;  est,  r.  — 3 Nulle,  d,  s.  — 1 r,  t»;  anémié,  r.  — 
1 Et  cele  que  nous  ne  vtismet  nuques  encore  amans  nous  par,  c t d.  r,  s,  u.  — * i,u,  tx:  sa, 
f.  — 1 C’est  à dire  : Humilie  toi,  et  tu,  d,  g.  — * s , d;  ton  ami,  r.  r;  l’ame,  F. 
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La  quinte  est  à encommencier.  Seneques  dit  : Aime  se  tu  veuK  eslre 
ainez. 

La  sisisme4  est  à servir;  mais  je  ne  di  pas  que  li  services  main- 
tienne 14  l’amor,  se  il  n’est  fait  sagement;  car  sapience  est  rnere  de  bone 11 
amor.  Salemons  dit:  Il  convient  avoir  sens  à servir  as 15  amis.  Sene- 
ques dit  : Cil  qui  se  fie  seulement  en  ses  serviscs,  il  n’i  a nul IJ  si  pe- 
rilleus  mal  comme  ce  que  il  cuide  11  que  cil  soient  si  ami  cui  il  n’aime 
pas. 

LXXXVI.  — Comment 1 lions  devons  amer  no*  omis. 

Nos  devons  amer  tos  hommes1,  meismemonteeulx  qui  s’acointent  de5 
nos,  en  .iij.  maniérés:  La  première  est  que  nos  les  amons  de  bon  gré, 
non  mie  par  loier  ou  par  achat;  et  que  noz  les  amons*  non  seulement 
por  le  profit  de  nos,  mais  por  le  bien  de  noz  acointes.  Seneques  dit  : 
Porcc  que  amis  qui  est  acquis  par  achoison  de  prolit  plaisl  tant  comme 
il  est  profitables.  Ambroiscs*  dit  : Amistiez  est  vertus,  non  pas  mar- 
cbeandise.  Jeromes  dit*  : Amistiés  ne  quiert  chose  nule,  mais  vo- 
lonté; et  que’  nos  les  amons  sagement,  ce  esté  dire  bien  faisant  et 
ostant  vices*;  car  si  comme  Tulles  dit  : Ce  n'est  pas  raisnable”  excu- 
sacions  que  tu  faces  mal  par  achoison  d’amistié 14 ; et  que  nos  les  amons 
de  très  granl  amor 11  ; car  il  n’est  nus  graindres  delis 11  comme  de  métré 
l’arnc  pour  les  amis;  et  que  nous  les  aimions11  prolitalilemcnt  et  de 
langue  et  de  œvre  ensemble  : 11  amistiez  fait  aide  de  dit 15  et  de  largesee, 
car  l’uevre  est  plaine  d’amor;  et  que  nos  les  amons  pardurablement. 
Sains1*  Gregoires  dit  : Quant  liotn  beneurez 17  est  amcz,  ce  est  mult 

* s;  sislê,  »;  .«*/*.  »:  ninnu,  r.  — 11  »,  g,  c;  que  servir  maintaigne,  r.  — 11  Don,  d,  8, 
y.  — '*  Les , ».  — 13  jV’fi  ml,  c,  »,  »,  h,  y.  a 3.  — 11  Comme  cils  qui  cuide ,d,  ». 

1 c , d , i , D,  v,  t,  A 3 ; Ci  dit , r ; Ici  ensaingne  comment  ou  doit  amer  ses,  r 9 ; tous  hommes , s. 
— 1 c,  »,  R,  9,  Y;  noi  amis , r.  — 1 A,  s.  — 1 c,  »,  »,  9,  U.  y;  achat,  non  seulement,  v. — 

— s I fur  ornes,  o;  Jeromes , s. — ‘ Sains  A mh  mi  ses  dis!,  d,*.~  5o,  s;  Amors  ne  quiert  chose 
sam  mien  te  ; et  quant , f.  — 1 Bien  fneent  et  ostent  vices  de  eaus;  car,  »,  — * »,  o,  Y,  A 3; 
resnable,  f;  raisonnable,  c,  o,  8.  — '*  Salemons  dist  que,  ».  — 11  Amistiè,  »,  $;  sens  tort 
j aire  à nului,  ear,  ».  — '*  o , 8;  nul  graignor  délit,  r.  — 13  c . » , ».  »,  o;  t’arme  por  ton  ami, 
et  que  tu  l'aimes,  r.  — 11  Grigoires,  c;  Tulles,  ».  — lb  Dû,  o,  »,  «.  c,  Y.  — 11  d,  «;  mq.  F. 

— 17  »,  ».  u,  1 : bieniurù,  r. 
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doutouse  chose  à savoir  se  ses  cors  est  aine/,  ou  sa  bieneurlez.  Seneques 
dit:  Ce  que  lu  ne  pue*  savoir  par  ton  bénéfice,  tu  le  sauras  par  ta 
pouerté  Bocces  dit  : Fortune  descuevre  la  certaineté  '•  des  amis;  car 
là  où  elc  s’en  va,  ele  te  laisse  le  tien,  et  cnporte  ce  que  tien  n’estoit*0. 
Tulles  dit:  Ne  eschive  niie  les  viex  antis  por  les  noviaus”;  et  encore 
dit  il  meismes  : Il  n’est  unie  si  laide  M chose  comme  de  coin  ha  Ire  contre 
ceulï  à cui  nos  avons  vescu  ensemble”. 

La  seconde  maniéré”  est  que  nos  les  ainons  autretanl  comme  nos 
meismes  et  non  mie  plus;  car  nule  lois  ne  commande  que  tu  aimes 
nullui”  plus  de  toi;  mais  qui  ne  seit  amer  soi  ne  seit  amer  autrui. 
Aime  donc  ton  ami 26  outre  les  choses  decheables,  non  pas  outre  toi  et 
ton  Dieu. 

La  tierce  maniéré  est  que  nos  les  allions  aussi  comme  uo»r  membre 
s'entr'aiment  li  uns”  l'autre.  Premièrement,  que  li  uns  membres  n’a 
pas  envie  de  l'autre,  que  chascuns  membres  départ  son  office  as  autres, 
et  que”  se  li  uns  fait  mal  à l'autre,  il  n'eu”  fait  venjeance,  car  li  uns 
se31  ducll  dou  mal  de  l'autre,  et  s’esjoïst  de  son  bien,  et  que  li  uns 
membres  se  trait  avant  por  defTendre  l’autre,  et  que  touz  li  cors  se  duelt 
por  la  perte  de  l’un  des  membres,  et  que  ce  que  li  uns  reçoit,  il  le 
départ  as  autres,  et  se  il  le  retient”,  ce  est  ses  damages”. 

LXXXVI1.  — De'  I#  vernie  Amiitié. 

Amistiez,  qui  est  sous1  charité,  est  de  iij.  maniérés: 

L’une  est  par  droite  foi  et  par  veraie  bienveillance,  et  por  ce  dure 
ele  lozjors  en  sa  fermeté,  ne  ne  puet  estre  desevrée  par  aversité  ne  par 

'•  Pourrie , o,  j,  8,  u,  r ; pauvreté , c.  — **  c,  d,  r , 0 , v ; cerleinneie , r.  — **  Le»  lien»,  et 
li  emporte  cels  qui,  c,  tt,  a,  u.  — *'  fie  csehivcr  pas  le»  tiel»,  k , r,  y,  a 3;  le  viel  ami  futur  le 
nouvel.  o,s.  — 11  Vilaine,  d,  8.  — " Combatre  à ceulx  qui  ont  vescu  avec  nous  [tw,  K,  y]  c, 
d,  R,  s.  — u Si  est,  K.  — 11  o , k , u.  »,  ii  ; nul,  F.  — **  Tes  ami» , d,».  — *'  No,  s.  — 11  s; 
Vun,  F.  — *'  c,  r,  c,  v.  Tes.  Les  nenf  mots  qui  précèdent  mqq.  f.  — 14  c,  R,  r. 

— 41  Méfiait  à T autre,  il  ne  s’en  venge  pas , et  se,  d,  s.  — J1  u ; tient,  r.  — 41  o,  s;  domaches, 
r;  damage,  c.  o,  r a. 

1 s,  r;  G dit,  r.  — 'En,  a 3;  desous,  o,». 
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autre5  chose  qui  aviei|;ne  ; el  ceste  vertus  vaut  tout  le  trésor  dou  monde , 
pofce  que  nus  hum  ne  puet  venir  à coinplicnicut*  de  bien  faire  par 
soi  seulement;  et  texs  amistiez  n'est  autre  chose  que  boue  volentez 
envers  aucun  par  achoison  de  lui.  Salustes  dit  : L’olficcs  de  ceste  vertu 
si  est  voloir  et  desvoloir * une  meisme  chose,  mais  que  cle  soit  ho- 
uestc. 

Scneques  dit  : L’autre  oirices  est  chastier  en  secret  et  loer  en  upert. 
T idles  dit  : La  lois  d'amistié  est  que  nous  ne  demandons  vilaines  choses, 
et  que  nos  ne  les  faisons,  se  aucuns  nos  en  prie.  Seneques  dit  : L’autre 
lois’ est  que  tu  te  conseilles  à ton  ami  de  toutes  choses,  mais  premiè- 
rement te  conseille  de  lui. 

Li  tiers  offices  est  que  tu  ne  t’entremetes  de  savoir  ce  que  il  te 
veult  celer.  Plus  humaine  chose  est  non  faire  semblant  de  la  chose  que 
de  métré  entente  à savoir  ce  por"  quoi  tes  amis  te  veuille  mal. 

Li  quars  offices  est  que  pourriez ''  ne  départe  10  pas  amistié,  selonc 
ce  que  Lucans  dit:  11  n’est  pas  avenant  que  l’on  faille  à son  ami  en  aver- 
siti5;  car  fois  ne  veult"  pas  demorer  avec  les  cliaitis  amis". 

Li  quins  ofliccs  est  la  communié  15  des  choses;  por  ce  dit  li  philo- 
sophes, quant  il  oï  dire  de  .ij.  homes  que  il  estoieul  ami  : Porquoi 
donc  est  cil  pourcs  quant  li  autres  est  riches?  El  rieporquant  Tulles 
dit  '*  ; Doue  selonc  ton  pooir  et  non  pas  tout*,  niais  tant  corn  tu  pues 
sostenir  ton  ami;  mais  laide  chose  est.ee  dit  Tulles,  de  melre  les  ser- 
vices 16  à conte  l’un  parmi  l'autre. 

Li  sisisnies 11  offices  est  de  garder  parcillelé  car  amistiez  ne  siielfre 

* Par  choae,  D,  n,  8,  T,  à 3;  nulle , c;  choie  nulle , U.  — ‘ »,  s;  compliment,  r;  comptis- 
«ment,  c;  complément , v.  — * Celle,  d;  cele,  a;  ceste,  k.  — * c,  6,  R,  8,  d,  t;  el  une,  r.  — 
* c*  d.  R.  8.  y;  mq.  F.  — * K,  R,  v;  pour,  c,  D,  8;  par,  r.  — * Maleuriés,  c,  b,  r; 
malaurteil , K.  — ‘*C,D,  R,  8,  o,  r;  départ , r.  — 11  d,  s,  mJU  i»f  viaut,  r.  — ” Le  cmlif 
ami , c,  »,  8.  — 13  Li  acointcmcns , £.  — “c,  »,  K,  R,  8,  0,  Y;  nejtorqnont  done,  v. 

4 C'est  <i  entendre  de  ceus  qui  ont  à governer  lor  famés  et  loi  autans,  qu'il  ne 
pueent  pas  laisser  tout  et  antrer  en  religion,  r.  Interpol. 

“ Que  tupuisse»,  c.  »,  k.  r.  c,r.  — “c,  u;  le  servise , F.  — ,T  s:  siseimes.  r.  — 11  », 
i*;  parclleié,  c; poreillité,  n;  apparcilleté , r. 
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nul  degré.  Tulles  «lit  : Grnndismc  chose  est  en 111  amistié,  que  li  grain- 
dres  se  face  pareil  au™  menor.  Salcnious  dit:  Qui  despite  son  ami,  il 
est  pou  res  dc“  vertu. 

Li  seplisines  offices22  est  perpetualilés1*.  Salariions  dit:  Aime  celui 
tozjors  qui  t’est51  amis.  Et25  il  meismes  dit  après:  Maintien  foi  à51  ton 
ami  en  sa  poureté. 

Li  uitismcs5’  est  non  dcscovrir  le  secret  ton  ami,  et  celer2*  son 
pechié. 

Li  nocvismes22  offices  est  à faire  tost  sa  pricre.  Salemons  dit  : Ne  di 
pas  à ton  ami:  Va,  et  revien  demain. 

Li  disismes 20  est  à lui 51  dire  ce  qui 52  li  doit  profiticr  ainz  que  ce 
qui  li  doit  plaire.”  Li  mauvais  hom  alace  son  ami  et  le  déçoit  de  sa 
bouche.  De  la  veraie  amistié  dit  Salemons  : Bieneurcz  est  cil  qui  trueve 
bon 11  ami.  Tulles  dit  : Amisticz  doit  estre  mise  devant  toutes  humaines 
choses.  De  ce  dit  Tulles  meismes,  que  de  tant  vaut  miels  amisticz  que 
parentez,  que25  amors  puet  périr  entre  parens,  et  touzjors  remaint  li 
nons  de  parenté;  mnis  se  il  perist  entre  les  amis,  li  nous  d’amistié 
perist  avec.  Salemons  dit  : Li  hom  amiables*'’  en  compaignie  t’iert  plus 
amis  que  tes  frères.  Tulles  dit  : Yeoir  ton  ami  ou  sovenir  toi  de  lui, 
est  autressi  comme  veoir  toi  meisine  en  .i.  mireor;et  de  ce  avient  que 
cil  qui  est  loing  de  nos  est  autressi  comme  en  présent,  et  cil  qui  est 
mors  est  autressi  comme  vivans.  l’or  ce  doit  li  hom  considérer  .iiij. 
choses  quant  il  vcult  ami  conquerrc;  premièrement,  se  il  est  sages; 
car  Salemons  dit  que  li  amis  des  fols  devient  semblables  à culx51.  Après 
garde  se  il  est  bons:  car  Tulles  dit:  Je  sai  bien  que  amisticz  ne  dure 
se  entre  les  bons  non.  Après  garde  que”  il  soit  debonaires;  car  Sale- 

**  c,  ».  k . r,  »,  o,  v;  mq.  r.  — **  »,  h;  paroil  Am,  r.  — 11  De ponre,  »,».—-”  a,  ». 
c,  n,  t,  ne;  mq.  v.  — **  ».  »;  perjtelualitê , r:  perpétuité,  i\  — M Toz  jors  aime  celui  qui  est 
tes,  c,  d,  k,  o,  ».  il,  y,  a 3.  — ”c,  d,  k.  r,  »,  T,  A 3 ; El te  il,  r.  — "c.d,  1,  »,  c;  Main- 
tien ton,  r.  — ,T  c,  s;  L'uitisme  office , r;  l/uitimes,  r.  — **  c,  i».  n,  s,  u,  y ; cele,  r.  — **  s; 
noefc  Urnes  , o;  nnrimes , r.  — s;  dixième  office,  K;  la  discime , r.  ■ — **  o,  8,  Y;  mq.  F.  — 
a*  d.  s;  que,  r.  — ” Salemont  dit,  c,  n.  — M Un  ami,  r.  — M c,  y;  car,  r.  — 11  Amimiet, 
g;  amables , c.  r.  — iT  r..  »,  »,  c,  r,  a 3;  samblet  à au*,  p.  — 14  c,  »,  k.  r.  g,  r,  t; 
te,  r. 
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nions  dit  : Ne  soies  amis  à home  correcous  w;  car  ire  art  et  point.  Après 
garde  que  il  soit  humbles;  car  Salemons*0  dit:  Là  où  il  a orgoil ", 
vient  cornîuz  et  haine. 

LXXXVIII.  — De 1 Amistié  qui  esl  par  profit. 

Cil  qui  t'aime  por  son  profil  est  semblables  au  corbel1  ou  au  vol- 
tour,  qui  touzjors  soient  la  charoigne9;  il  t’aime  tant  comme  il  puet 
avoir  dou  lien  *:  donc  aime  il  les  choses,  non  pas  toi,  et  se  tes  choses 
faillent9,  que  tu  veignes  en  adversité  ou  en  poureté,  il  ne  te  conoist 
jamais,  ainz  fait  à la  manière  dou  rousignol*,  qui  au  priaient1,  quant 
li  solaus  prenl  sa  force  et  viennent  flors  et  herbes  verdoians  *,  il  detnore 
enlor4  nos,  et  chante  et  se  solace  sovent;  mais  quant  la  froidure  re- 
vient, il  s’enfuit  et  se  part  de  nos  hastivement  *°. 

LXXXIX.  — D' 1 qui  vient  par  délit. 

Cil  qui  t’aime  por  son  délit,  fait  aussi  comme  li  tercclcz*  de  sa  fe- 
mele,  qui9  maintenant  que  il  a fait  sa  volenté  charnelineul,  il  s’enfuit 
au  plus  tost  que  il  puet,  et  jà  plus*  ne  l’aime;  mais  il  avient  inainte- 
foiz  que  amor  les  seurprent  si  fort9  que  il  n’ont  nul  pooir  de  soi  ineis- 
uics,  ainz  abandonent  et  cuer  et  cors  à l’amor  d’une  feme,  et  en  ceste 
maniéré  perdent  il  lor  seus,  si  que  il  ne  voient  goûte,  si  comme  Adans 
(ist  por  sa  feme,  de  quoi  touz  li  humains  lignages*  est  en  péril  et1  sera 
touzjors;  David  li  prophètes,  qui,  por  la  biauté  de  Bersabée,  fis!  murtre 

M CourroussabU,  u.  — - “ Tulle*,  f.  — “ Avecques  T orgueil,  c,  II,  r 9;  sourdent  noises  et 
hayncs,  a 9. 

1 c,  P,  k,  s,  r,  a 3;  Ci  parole,  r.  — * a,  r;  corbiau,  r.  — 1 Les  charoigne»,  c,  i»,  s.  — 
‘ A droit  dire,  il  ne  aime  pas  toi , mais  tes  coses,  et  se,  d . g.  — 1 Par  si  que,  »,  g.  — .‘g;  ros- 
signol, o;  roeignol,  F;  rustinol,  c.  — : Primptemps,  c;  primtens  , v.  — • Arbre  verdoiunt,  r* , 
â.  — * Entre,  k.  — llastéement , », 

1 »,  K.  ï;  Ci  parole,  f.  — * Leu»,  o,  8.  ’ c, »,  i ; lequel,  T,  oe:  que,  r.  — * Puis,  d,  ». 

s.u.  — ‘c,  R,u,v  (addition  marginale).  Tes.  maintefoh  que  il  n’ont,  r.  — * c,  b;  touz  tu- 
main  lignage,  r ; toute  humaine  lignie , i>,  g.  — * c , n . R . fl.  r,  A 3;  et  en  sera , p. 
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et  avoutire;  Salomon»  ses  Clz  oro  les  ydlcs*  et  fausa  sa  foi4  por  arnor 
de  Yduinéc1®,  et  Sanses"  li  fors  deseovri  à sa  feme,s  sa  force  que  il 
avoit  en  scs  chcvos15,  dont  il  perdi  puisse  14  force  et  sa  vertu  et  sa  vie, 
et  en  morut  il  et  li  sien;  de  Troie,  comment  eie  fu  destruile. le  sevent 
luit,  et  un  et 15  autre,  et  maintes  autres  terres  et  haut  prince  qui  ont 
esté  des!  ru  il  por  amer  folcment  ; neis  Aristotes  li  très  sa|;es  philosophes 
et  Mellins 16  furent  doceu  par  femmes,  sclonc  ce  que  les17  estoires  nos 
racontent. 

XC.  — De 1 Révérence. 

Reverence  est  cele  vertus  qui  nos  fait  bonor  rendre  as  nobles  per- 
sones  et  à celles1  qui  ont  aucune  seignorie,  et  ses  offices  est  porter 
reverence  as  ainznez  et  as  greignors  de  lui.  Seneques  dit  : Très1  boue 
chose  est  ensuirre  les  traces  as  greignors,  se  il  sont  en  voie  droite*. 
Nos  devons  eslire  un  bon  home,  et  lui  avoir  toxjors  devant  no*  ieulx5, 
si  que  nos  vivons  aussi  comme  se  il  fust  tozjors  presens;  et  faisons  au- 
tressi 6 comme  se  il  nos  veoit  ; car  grans  partie  de  no*  pechiez  remai- 
gnent  à faire  se  il  i a lesmoing.  Tulles  dit  : Tu  dois  croire  que  nuis 
licus1  n'est  sanz  tesmoing.  Mais  pense  ce  que  Juvenaus  dit:  Quant  tu 
venls  faire*  vilaine  chose,  ne  cuidc 4 pas  estre  sanz  tesmoing.  Et  nos 
devons,  après  Dieu  et  après  scs  ministres'®,  honorer"  ceulx  qui  sont 
en  plus  haute  dignité,  selonc  ce  que  li  Apostres  commande  que  l'on 
rende  honor  à celui  qui  doit  estre  honorez.  Sains  Pierres  dit  : Faites 
bonor  au  roi.  Autrcssi  devons  nos  honorer  les  plus  anciens.  Li  livres 
de  Levitice 12  dit  : Lieve  toi  encontre  le  chief  chenu  et 15  honore  la  per- 

* ïtlolct,  c,  »,  »,  ».  — ’ io y,  c.  — "c,  »,  i,  ».  s,  c,  y.  ce,  » 3 •,  fonte,  r.  — " s;  Srm- 
eon,  y.  — 11  S'amie,  c,  »,  *.»,»,  * 3.  — 13  Caeele,  s;  theeetilx,  c,  0.  — " La...  ta...  et  la, 
c.  ».  c,  ï.  — "Serrent  bien  liunel  li,n,  s.  — forent,  t.  — " Vieüee, 

»,  s. 

1 »,«,»,  »,  r;  Ci  jmrvle,  r.  — ' c, »,»,». s. ».r.  *3;  r«»»,  r.  — 1 c,  »,  v.  Te»,  bti. 
Trop , r.  — ' Aléa  la  droite  voit,  c,  »,  »,»,  s,  »,  T,  oe,  *3.  — 'c;  iatu , F. — ' * 3 ‘.mai,  r. 
— 1 »,  8;  ntuleu,  r.  — 'dur»»?,  i,  »,  s,  T.  — ' Cuidier , ï.- — " c,  »,  8,  c;  iw enislrte,  r.  — 
" Non  maiatrea  et,  K.  — 11  »,s,  (•'. ; ancien*.  Levitici , r.  — " c.  »,#,  »,  v,  y,  T«.  lu  plate 
chernz,  honore,  Y. 
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sont-'  dou  viellart;  uutressi  les  devons  nos  honorer  par  dignité  de  na- 
ture. Exodes 14  dit  : Honore  ton  pere  et  la  mere.  Et  generaumenl  devons 
nos  honorer  cels  qui  nos  sormonteut  en  aucune  grâce  ou  en  aucune 
bonté;  et 15  porce  que  nos  devons  croire  que  chascuns  soit  mieudre$M 
de  nos,  ou  de  tout  ou  de  partie,  devons  nos11  rendre  honor15  conve- 
nablement; mais  li  boni  qui  sert,  certes  il15  doit  servir  et  obéir  volen- 
liers,  car  il  n’i  a nule  doute  que  cil  qui  se  offre  à servir  devant  ce20 
que  on  li  commande  naquiert21  plus  de  grâce  que  cil  qui  le  fait  après 
le21  commandement.  Sains  Bemars  dit  que  l’obeissance  des  g rie*  com- 
mandemcns  est  plus  loable  que  la  contumace  ne  seroit  danq niable  ; 
mais  es  legiers  cominandemenz  la  contumace  est  plus  daiupnable  que 
l'obéissance  ne  seroit  loable  ; car  la  contumace  Adam  de  tant  fu  ele 
plus  dampnable  que29  li  commandemens  fu  plus  legiers  et  sanz  nule 
grevan ce. 

Après,  doit  chascuns  obéir  simplement,  sanz  noise  et  sanz  question. 
Sains  Bernars  dit:  Quant  tu  as  oï  le  commandement,  ne  faire  nule  de- 
mande. Dcuteronomcs24  dit:  Fai  ce  que  je  te  commande25,  et  non  mie 
plus  ne  mains.  Après,  doit  hom  servir  bernent.  Li  Apostrcs  dit  : Cil  aime 
Dieu21*  qui  bernent  done.  Jbesus  b filz  Sirac  dit  : En  ton  don  soit  bée  ta 
chiere  et  tes  visaiges. 

Après,  doit  hom  obéir  isnelement2*,  si  comme  sains  Pierres  fist,  qui 
tout  maintenant  laissa  ses  roiz  ctala  après  Jhesu  Crist.  Et  si  doitchas- 
cnns  obéir  vistement24,  et  humblement,  et  perdu  ralliement 2'*,  en  tel 
maniéré  que  il  aquicre  grâce,  et  que  il  la  maintiegne  quant  il  l’aura50 
aquise;  car  assez  puet  om  aquerre  amis  et  grâce51,  mais  poM  valent 
qui  ne  les  garde. 

14  »;  Exodus,  x;  Exodi,  r.  — 11  c,  d,  r,  ».  t;  ma.  p.  — " d;  mtldree , s;  miaudres,  r ; 
meilleur,  u ; fur  morne  c,  d.  B.  B.  S,  d,t,  à 3.  — 17  A ekaxeun,  r,  v.  — u c,  D,  k, 
b,  ».  u,  v,  k 3;  mq.  r,  — **  Mq.  r.  ».  — “ Ancoi* . ».  — ,l  c.  d,  b,  b.  s,  y;  naquiert  il,  r. 
— *’  c,  D . B.  r,  i,  o,  Y,  a 3;  mq.  r.  — *’  c.  ».  b,  r,  ».  f,  r,  a 3;  *eroit  loable,  comme  li , 
r.  — “ P;  [ienlerommio , r;  Dctileronomic , a 3.  — "t.D.I,  M,  U.T;  commant . r.  — 
’*  Dicx  aime  celui , o,  b.  r,  ».  D,  r.  — 17  Vistcmenl  et  humblement , i».  »,  — **  Justement , c.  r . 
Tes.  — **  c.  d.  k . r.  ».  u,  y,  a 3;  mq.  P.  — 10  La,  c,  t»,  b,  r,  s,  o . y.  — Sl  c,  d.  r.  r, 
w ; amie,  maie f r.  — w Petit  li  talent  te  il , c,  d,  r . s;  il  ne  rouit  nient  *e  il  ne  Ifê,  u. 
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XCI.  — De1  Concorde. 

Concorde  est  une  vertus  qui  lie  en  un  droit  et  en  une  habitation 
ceulx  d'une  cité  et  d’un  pais.  Platon*-  dit  : Nos  ne  sonies  pas  né  por 
nos  seulement , mais  une  partie  eu  a nostre  pais,  une  autre  noslre  ami; 
et  dient3  une  manière  de  philosophes  qui  furent  apclé  stoici i : Toutes 
choses  sont  créées  as3  usages  des  homes,  et  li  home  sont  engendré  li 
un  par  acltoison  de  l'autre,  ce  est  à dire  que  li  un  valent"  as  autres, 
et  por  ce  devons  nos  ensuirre  nature  et  métré  avant  tout  le  commun 
profil,  et  garder  la  compaignie  des  homes  par  servise,  ce  est  donant 
et  prenant,  et  de  ses  mestiers  et  de  ses  ars  et  de  sa  ricbcsce’,  en  doner 
et  laissier  as  autres  de  son  droit  debonairemeut;  car  douer  dou  sien, 
aucune  foiz  n’est  seulement  cortoisie,  mais  puct  estre  gratis  profil  “. 
Li  Mnislres  dit  : Pais  fait  maint  bien,  et  guerre  le’  gaste.  Salustesdil  : 
Par  concorde  croissent  les  petites  choses,  et  par  descorde10  se  des- 
truienl  les  grandismes  Salemons  dit  : Chascuns  régnés  qui  est  partis 
en  soi  meisme  sera  destruiz. 


XCII.  — De  ' Misencorüe. 

Miséricorde  est  une  vertus  par  cui  li  corages  est  esmeuz  sor  les 
mes, lise*  et  sor  la  poureté  des  tormentés*.  Terences  dit  : Geste  vertus  ne 
cuide  que  aucune  chose  humaine  soit  estrange  de  li,  et  tient  les  autrui 
domages  et  profiz  por  siens.  Virgile*  dit  : Je  n'ai  pas  les  mauls,  mais3 
je  voil  secorre  les  tormentez.  Seneques  dit  : Qui  a miséricorde  des  mal- 
haitiez \ il  li  sovient  de  soi3;  mais  la  cure  des  autrui  rhoses  est  gre- 
va ble4. 

' D.  t,  s;  Ci  parole,  r;  Ci  dit,  r.  — * ».  g,  s.  v,  * 3;  Platon , f.  — ’ Partie  por  ho*  ami * 
aulier  et  por  nùBtn  prit  adrechier  ; et  dient,  *.  — * c.  d.  u,  y ; *coti,  r.  — s B,  *;  créât, 
d , g;  criées  es,  r.  — " D,  s;  raillent , r.  — 'Et,  d.  a,  g,  y.  — * Grant  profit,  c , li , 0 , Y.  — — 
* Mai, u bien*...  les,  d.  g.  — 11  g.  a.  s.  y,  \ 3;  discorde,  c.  d;  dcsamconle* , r . — 11  Cran- 
d,* unes , 0.  r;  grnndesimes , d,  k 3. 

‘ D.  K . 8;  Ci  parole,  r.  — ’ d.  i.  8,  u;  formons,  r.  — i».  g;  tnaus  riez,  r.  — 1 Malev- 

rcn.r , «.  — * De*  siens,  g.  — * D’antrni  chose  est gicronte , c.  y.  Y.  a 3. 
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XCIII.  — De1  Tort. 

Cà  en  arriéré  a devisé  li  contes  de  justise  et  de  touz  ses  membres, 
et  comment  ele  est  devisée  en  .ij.  parties  principnumeut  : ce  est  en 
roidor  et  en  libéralité,  et  de  chascunc  a il  dit  soullisannnent2,  selonc 
ce  que  on  trueve  par  l'autorité  des  sages  qui  sont  aies1.  Donc  est  il  bien 
convenable  chose*  que  il  die  de  .ij.  maniérés  de  tort  qui  sont  con- 
traires à justise,  de  cui  il  nos  convient  mult  garder:  ce  sont  cruauté1 * 
et  négligence. 

- Cruautez  est  uns  tors6  qui  desloiaument  fait  mal  à celui  qui  ne  l’a  pas 
deservi. 

Négligence  est  quant  on  puet  bouter  arriéré  ou  vengier'’  le  tarifait 
et  on  ne  le  fait;  ce  est  contraire  à roidour;  car  deffendre  et  non  def- 
fendre  sont  .ij.  choses  contraires;  autressi  est  cruautez  contraires  à li- 
béralité. Tulles  dit  : Car  droitfait  et  tarifait  sont  ,ij.s  choses  contraires. 

11  i a .iij.  achoisons9  porquoi  l'on  fait  cruauté  : ou  par  paor,  ou  par 
avarice,  ou  par  convoitise  de  dignité. 

Par  paor  fait  li  hom  cruauté,  quant  il  crient  que  se  il  ne  fait  mal  à 
autrui,  que  il  n'en  ait  domage. 

Salustes  dit  : Par  avarice  fait  hom  cruauté,  quant  il  fait  tort  à un 
autre  por  avoir  ce  que  il  convoite. 

Salemons  dit  : Convoitise  de  dignité  a conslraint  plusors  mortels  de 
devenir  finis 10 ; car  il  portent  une  chose  enclose  en  lor  piz,  et  une 
autre  en  lor"  bouche;  il  ne  sevent  eslirc  amistié  et  haine  por  la  chose, 
mais  por  le  prou,  et  aiment  plus  volt 12  que  la  volenté  ne  que  l'enging15. 
Tulles  dit:  Mais  il  a une  male"  chose,  que  mainte  foiz  la  convoitise 
de  dignité  sorprent  les  hardiz  et  les  larges  homes:  car  hardemens  fait 

1 c,  u;  Ci  parole,  p.  — * B:  «)m ffissautaent , d;  sojisahlement , F.  — c,  » , a , r.s,  b,  y, 

a 3 : mq.  r,  — 1 II  est  bien  convenable  que,  » , n,  s , li , T,  A 3.  — 1 Cruaullèa , d . 5.  — ‘ » . 8 , 

tort,  r.  — 1 d.  K,  l,  I,  V,  A 3;  arrière*  ou  vannier,  r.  — * Droisfais  et  tor/ais  sont  tioi  con- 

traire, »,  8.  — * Choses,  k,  t;  causes , ».  8,  u.  à 3.  — - 19  a.  ».  s.  ».  s.  o.  r.  a 3:  cruels , 

F.  — 11  D,  !,»,»,  Y.  t*  ; la,  F.  — 11  Vult,  <*;  voult,  c.  II*,  l'if,  a.  — 1,1  »,  *3:  engin, 

F.  — 14  Mnlcaise , b . ». 
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les  homes  plus  prestz  •*  à guerroier,  et  largesce  lor  tlone  géant  aide. 
Et  por  ce  vient  de  ior  convoitise  graindre  tonnent1",  comme  Lucane 
dit  : Entre  .ij.  rois  d’un  seul 17  roiaume  n’a  point  de  foi;  car  nulz1'  qui 
eu  poesté  soit,  ne  puel  «offrir  compaignon. 

Convoitise  de  dignité  est  chose  forsenée  et  aveuglée.  Nule  loi  ne  unie 
pitié  n'est  en  ceulx  qui  suient  ost.  Les  mains  qui  n’entendent  se  à 
vendre  non,  cuident  que  lé  soit  li  droiz  où  il  a greignor  loier.  Li  Mais- 
très  dit  ; La  cort  est  mere  et  norricc  des  mauvaises  œvres;  car  ele  reçoit 
les  mauvais  aussi  comme  les  justes,  et  les  honestes  aussi  comme  les 
deshonesles 

Cruautés  esl  devisée  en  .ij. maniérés:  l'une  est  force,  l’autre  est  bois- 
die11.  Force  est  comme  de  lion,  hoisdie”  comme  de  gorpil;  l'une  et 
l’autre  est  pesme  chose  et  deshumaine,  maisboisdie  doit  est rc  plus  haie; 
car  en  trestoule  desloiauté  n’a  unie  greignor  pestilence  que  de  ceulx 
qui”,  quant  il  déçoivent,  s’efforcent  de  rcsembler  bons.  Nus  agaiz  n’est 
plus  perilleus  comme  cil  qui  est”  covers  en  semblance  de  servise.  Orace» 
dit  : Garde  que  ne  te  déçoivent  li  corage  qui  s’atapissent”  souz  les  gour- 
pilsw.  Juvenaus  dit  : Li  membre  velu  et  les  dures  soies  es  braz  monstrenl 
la  cruauté  dou  corage ’7.  El14  front  n’a  nule  foi”  qui  ne  soit  plaine  de 
vices  tristes  et  orsM.  Li  Maistres  dit  : Garde  toi  de  l’aigue  soefJI,  et 
entre  en  la  roide  seuremenl. 

XCIV.  — De 1 la  XcgtigciH»  des  juge»'  cl  de  Justice. 

Xulressi  sont  . iij . causes  en  négligence;  ce  est  en5  non  deflendre  le 

11  r.  v ; prettes , c;  a preste*  de , d,  s;  près,  ü , a 3 : prêta,  r.  — " c,  b,  o,  r.  a 3 ; féru** 
tourment , b,  r;  compaignie  graindre,  comme , r.  — 11  C,  ti;  roq.  r.  — “ d,  b.  v;  nul,  t.  — 
19  D,  p,  J.  R.  8.  0.  a 3.  Tes.;  ne  tendent,  r. — *' Le  maltais  comme  le  hoir»,  et  le  deskonesic 
comme  le  houeite,  o.  r,s.  v.  — 11  k,  u,  r;  boidie , v.  — 11  c,  i,  ü,  v.  Tes.  ; le»  ris  mois  qui 
précèdent mqq.-p.  — uc,  d,  r.i,  o,  r,  a3; mq.  r.  — **  Fats  et,  o,  s.  — ** Se tapissent , 
c,  y.  — 14  a igolpiz , p;  40WA  le  gourpil,  d,  s.  — ,T  De * tangos,  o,  8.  — M a,  o.  &.  r.  s.  r; 
A » , F.  — '*  V#  twlc  pitié  n’est  en  cens  tjni  sont  plaine,  a,  K;  <pti  eet  ce  donc  qui  ne.  soit  plains, 
b.  c,  d.  i: . s.  — a,  b,  c,  »,  etc..  hors,  p.  — 11 plaine,  c’est  A dire  cote . i».  s. 

' d,  s,  »,  y;  G parole,  r.  — * c;  pages,  r.  — ’ p,  t,  h,  s,  il.T.M;  mq.  K. 
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tors  fait4;  car  il  sont  aucun  <|iii  ne  vuelent  pas  avoir  haines4  ou  travail 
ou  despens  en  defTendre,  ou  il  sont  si  encombré  de  lor  bcsoignes,  ou 
si  plain  de  haines,  que  il  guerpisscnt  cculx  cui  il  devroient  defTendre. 
Tulles  dit  : Ma  is  plus  seure  chose  est  à estre  negligeus  envers  les  bous 
que  envers  les  mauvais.  Saluâtes4  dit:  Car  li  bons  en  devient  plus  pe- 
receus  à bien  faire,  mais  li  mauvais  en  devient  plus  angres  à mal 
faire7.  Li  Maistres  dit  : Autressi  di  je  que4  plus  seure  chose  est  à estre 
negligeus  envers  le  riche  que  envers  le  poure  et  les  mesaisiez.  Te- 
renccs  dit  : Car  luit  cil  qui  ont  adversité  et  mesaise , et  ne  sevent  por- 
quoi,  souspeconnent9  (pie  tout  ce  que  l'on  fait  soit  por  lor  mal,  et  lor 
est  tozjors  avis  que  l’om  les  despite  por  lor  non  puissance.  Tulles  dit  : 
En  toutes  desleaulez  a mult  grant  différence,  sc  li  torsfaiz  est  por  tro- 
bleinenl  de  corage  ou  apenseement;  car  troblemens  est  briès19,  et  ne 
dure  que  un  petit;  et  toutes  choses  qui  aviennent  par  soudain  move- 
ment  sont  plus  legieres  que  celes  que  l’on  a pensées  devant. 

Sa.  — De  Justice 

En  justisc3  doit  on  garder  soy1  dou  trop  et  dou  po,  et  faire  rneen- 
nement4,  selonc  ce  que  dit  Seneques:  En  justice  te  convient  avoir  me- 
sure, porce  que  tu  ne  doiz  estre  negligens  en  governer  les  grans  choses 
et  les  petites.  Ta  face  ne  doit  estre  trop  mole  ne  trop  cruel;  tes  ris  ne 
soit  trop  aspres,  si  que  il  n'ait  en  soi  nul  semblant  d'humilité4;  donc 
dois  tu  ensuirre  l’ordre  de  justise,  en  tel  manière  que  ta  doctrine  ne 
deviegne  vil  par  trop  grant  humilité;  ne  ne  te  monstre8  si  dur  el  si 
cruel  que  tu  en  perdes  la  grâce  de  la  gent. 

*c.D,K,ft,8,<i'Y,  a3,p  a;  tort,  t-  — ' Haine,  d , K,  t;  peine , u.  — 0 Li  Maistre* . 
*.  — T E*gru  en  mau/aire,  y;  aigre t tie , d,  s.  — *c,  d,  s,  R,  8,  r;  car,  r.  — ’ s,  e; «qpe- 
omepi , r;  pensent,  t.  — c,  d.  k , a.  8,  t;  iroblement  est  grief,  r . 

1 c,  l.  Tes.;  G dit,  c;  Encor  de,  k.  Le  sommaire  niq.  F.  — * Se,  R;  mq,  F.  — * w;  del 
trop  et  del  petit , d,  s.  — * Moicmemmt , c,  d.  k,  R,  s;  moyenemenl , t> , r. — J c.  d.  k.  r s. 
u . y,  a 3;  «ambiant  d'umilitè,  r.  — * Mvslrer,  a. 
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XCV.  — De*  la  Comparàon  des  vertns. 

Li  contes  a devisé  eà  arriéré’  que  en  celes  sciences  qui  enseignent 
il  home  •’  governer  soi  et.  autrui , puet  ii  avenir  que  cil  biens  cui  on  dc- 
sirre  est  seulement  houeste,  ou  que  li  uns  est  plus  honestes  que  li 
autres;  et  il  a monstré  jusqu’à  ci  liquel  bien  sont1  honeste,  ce  sont 
les  .iiij.  vertus  cl  li  lor  membre,  briement  et  apertemenl;  or  dira  des 
biens  qui  sont  plus  honestes  que  li  autre.  Li  Maistres5  a dit  au  com- 
mencement que  prudence,  ce"  est  sens  et  conoissance,  et  doit  tozjors 
aler  devant  les  cevrcs;  et  dit  que  les  autres  trois  vertus  sont  por  faire 
l'cpvrc;  mais  il  i a choses  esqueles  l’uevre  doit  devancier  le  sens,  porce 
que  ele  est  lors  plus  honeste.  Raison  comment  : Se  aucuns  est  mult 
desirrans  de  conoistre  la  nature’  des  choses,  et  comme  il  inet  en  ce 
savoir  tout  son  sens*,  uns  autres  vient  à lui,  et  li  aporte 9 noveles  sou- 
dainement que  sa  citez  et  ses  pais  est  en  péril  se  il  ne  li  aide,  et  que 
il  ait  bien16  le  pooir  de  li  aidier,  donc  est  il  plus  honeste  chose 11  que  il 
laisse  l'eslude  et  aille  ” deffendre  son  pais.  En  ceste  maniéré  vois  tu 
que  prudence  est  arrière  les  autres  vertus. 

Entre  les  autres  .iij.  vertus  doit  atcmprance  estre  mise  par  devant 
les  autres  ,ij.;  car  par  li  governe  li  hom  soi  ineisme;  mais  par  force  et 
par  justise  governe  sa  maisnie 11  et  sa  cité;  et  niieulx  vaut  à l’ome  avoir 
seignorie  de  soi  que  d’autrui,  selonc  ce  que  dit  Oraces  : Plus  grant 
règne  governe  cil  qui  governe 11  toute  sa  volenté  que  se  il  eust  la  sei- 
gnorie d’orient  jusque  en  ls  occident,  et  de  midi  jusques16  en  septen- 
trion. Seneques  dit  ; Se  tu  veuls  souzmetre  à toi  toutes  choses,  sozmet 
avant  toi  meisme  à raison;  car  se  raisons  te  governe,  tu  seras  gover- 


* k,  b.  Ci  dit , r;  Ici  endroit  parle,  r 9 ; Encore  de  et  meisme , b,  fi.  — * Chà  devant 
que  et,  o.  ft.  — ' Enseignement  homme  &,  &.  — * c.  K,  n.  r,  Y;  sont  plus,  r.  — 5 K,  n,  y; 
mq.  r.  — * c.  r;  efert  h dires  d,  g;  mq.  r.  — ’ Lee  natures,  c,  n,  *,  r,  »,  y.  — * Tant 
comme  il  puet , met  tout  ton  tens  en  ce  savoir,  K.  — - ’ c,  »,  i , » . s,  u,  y,  a 3 : porte , r.  — ,a  d . 

il  en  ait  U , p.  — 11  c,  k,  r.  r,  r;  plus  honest  que,  w.  — " Cote  de  laissier  s'eslude  [fcwtat 
estudes , c]  et  ahr,  B,  g;  if  iStudt  et  roise , y.  — *'  t>:  mainte , r.  — 14  Ihonte , d,  r,  g.  — 
11  r;  à,  F.  — 14  K;  midi  en,  r. 
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neres 11  des  autres18,  mais  riens  n’esl  bon  à l'ome,  sc  il  n’est  bons 
avant. 

T ullcs  dit  : L’oni  ne  doit  riens  faire  contre  atcmprancc  por  amor  des 
autres  vertus;  mais  aucunes  choses  sont  si  vilaines  que  nus  sages 1,1 
uc  les  feroit,  ueis  por  garder  son  pais,  car  à mimer  sont  eles  laides. 
Entre  les  autres  .ij.  vaut  mieiilx  justise  que  force;  car  en  jnstise  a de- 
grés deM  offices  : Li  premiers  est51  à Dieu  ; li  secons  est  au  pais;  li  tiers 
est  aus  parens,  et  li  autres  après,  selonc  ce  que  li  contes  devise  là  mi 
il  dit  des  parties  de  justise  entor  la  (iu  de  libéralité “. 

Et  en  somme  en  cele  vertus*3  qui  est  apeléc  force,  se  aucuns  est  de 
si  grant  corage  que  il  despist  les  communes  gens , ce  est  cruautez  avecque 
fierté,  se  il  ne  fust  justisiés **  à droit,  donques  est  justise  plus  honeste 
que  force. 

Mais  ci  se  laist  li  contes  à parler  des  choses  honestes,  dont  il  a lon- 
guement traitié;  si  tornera  ses  paroles  à dire  des  biens  dou  cors  et  des 
dons33  de  fortune. 


XCVI.  — De»  ‘ Bien»  dou  cors. 

Li  bien  dou  cors  sonl.vj.:  biautés,  noblesce,  isneletés,  force,  grau- 
dor  et  sauté1;  ce  sont  li  bien  de  par  le3  cors,  dont  li  un  ont  plus  et  li 
autre  moins;  et  tel  sont  qui  mult  se  délitent  à la  fois*  et  s’efforcent 
en  l'un  plus  que  en  l'autre;  mais  sovent  en  puet  avenir  plus  de  mai 
que  de  bien,  et  plus  honte  que  honor;  car  par  le  délit  de  euls3,  il  re- 
fusent et  chacent  la  vertu.  Et  por  ce  dit  Juvenaus  que  biaulez  ne  s'a- 
corde  guaircs6  bien  à chasteé,  et  que  pris  de  biauté  ne  délité’  les 
chastes;  mais  il  dit  que  cele  est  chaste  qui  onques  ne  fu  requise.  Don- 
ques  péri  il  bien  à ce  que  biaulez  de  cors  est  contraire  à chasteé. 

,T  d,  s;  frovernttrres , t. — " De  plxsvrs , a.  »;  pluisovrt,  a;  pluiseurs , t>.  — '*  Om,  K.  — 
” c,  d,  n.  ».  ü,  r,  a 3;  degrics,  F.  — “ Deu  fi,  c,  u.  — n La  moralité , t.  — u c,  d.  k. 
s,  o,  y.  Te».  ; est  cele  vertus , r.  — 11  a , c,  cm;  justise,  ».  — ” Corps  et  de  ceu/jr,  c . o. 

' o.  »,  r;  Ci  dit , ».  — * c.  d,  a;  biauté...  isnelclé...  santé,  r.  — 5 Bien  dou,  d,  i. — ’c. 
»,  b,»,  c,  v\foie,  r;/oiée,  i 3.  — * c,  »,  a;  d’aus,  ».  — ‘ c,  k.  r.  u,  y,  Tea,;  pof,  ».  — 
T c,  »,  k,  r,  a,  c,  »,  a 3,  Tes.;  delhre,  r. 
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Et  cil  qui  sc  délitent  en  noblesce  de  grant  lignée,  et  cil  qui  se  van- 
tent dehaus  ancessors  se  il  ne  font  œvres  vertueuses,  il  ne  pensent1' 
bien  que  li  los  de  lor  parens  lor  (ornent  plus  à honte  que  à pris;  car 
quant  Catcline  faisoit  sa  conjureison  ’•  de  Rome  priveement,  il  n’ovroit 
se  mal  non,  et  disoit  devant  les  senators  la  bouté  son  pere  et  la  hau- 
tesce  de  son  lignage,  et  les  biens  que  ses  anccsscurs  liront  à 11  la  com- 
mune13 de  Rome;  certes,  il  disoit  plus  sa  honte  que  son  honor;et  en 
ce  dit  Juvenaus  que  tant  est  li  hom  plus  blasmez 15  de  mal  faire  comme 
les  gens  cuident  que  il  soit  de  plus  granl  hautcsce l4.  Seneques  dit  : La 
vie  des  ancessors  est  autressi  comme  lumière  de  ceulx  qui  vendront 
après,  tele  qu’elle  ne  sueffre  que  lor  mal 11  soient  en  repost.  Li  Mais- 
tres  dit  : Tuit  vice  sont  plus  lait 16  de  tant  comme  cil  qui  pecbe  est  grain- 
dres;  mais  de  la  droite  noblece  dit  Grâces  que  ele  est. vertus  .seulement, 
et  por  ce  dit  Alixandres  que  nobilitez  n’est  antre  chose  se  c.ele  non  qui 
aorne 17  le  corage  à " bones  costumes.  Donques  n’a  il  en  celui  nule 
noblesce  qui  use  vie  deshonestc;et  por  ce  dit  Juvenaus w:  Je  aim  iniculx 
que  tu  soies  filz  de  TercidesMet  que  tu  resembles  Hector,  que  se  Hec- 
tor31 t’eust  engendré  et  tu33  resemblasscs  Tercides,  qui  fu  li  plus  chai- 
tis  hom  dou  monde.  Li  Maistres  dit  que  li  mieudres33  fruiz  qui  en 
noblesce  des  ancessors  soit,  si  est  ce  que  Tulles  dit:  Li  grandisme 
héritage  que  li  fil  ontde  lor  peré,  et  qui  sormontenl  toz  patrimoines, 
ce  est  gloire  de  vertu  et  des  œvres  que  il  ont  faites. 

Or  vous  ai  je  dit  un  po  comment  biaulez  et  gentillcsce34  sont  con- 
traires à œvre  de  vertu;  que  vos  diroie  je  de  isneleté  et  de  grandor 
ou  de  force  de  cors,  de  cui  dit  Boeces:  Nos  ne  sormonlons 31  pas  les 
olifans  par  granzMcors,  ne  les  toriaus  par  force,  ne  les  tigres  par  isne- 


* HauLr  aulectJxeur*  , p.  — 6 Mie  bien;  car,  p,  8.  — “ Conjurisou,  a;  conjuroiaon , D.  à, 
n.  V;  conjuration , d.  — n c,  c;  scs  lignage*  J\Mt  à,  v.  — 11  Communilé , D.  — "A  blasmer,  r. 

— " Hauluce,  c.  — ’*  c:  que  lor  mal  ne  tue/rent  que  il,  v . — **  Sèu , »,»,».  — w Adorne, 
».  T.  — w p,  *;  «r,  F.  — ‘*1,  » , » , T,  à 3 ; Jurenaar . r.  — **  Tertide *,  c.  If,  œ;  Territe*. 
»,  s.  — 11  Achille*...  *i  Achille s,  c,  v.  — " c,  ».  ».  o,  r,  a 3;  mq.  r.  — **  »,  s;  millort,  r. 

— 14  »,j,  y ; genlillece , s;  geniilesce,  r. — 11  Vo*  ne  surmontes  | tonnmleré* , »,  D,  8,  ] B.  », 

».  ».  v,  »,  un.  — u Gratulmtr  de,  ».  * 
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Jeté.  L'oscurtez  de  la5’  mort  monstre  quel  sont  li  cors  des  homes,  et 
comment  il  sont  decheables”. 

XCV1I.  — Des*  Biens  de  fortune 

Li  bien  de  fortune  sont  ,iij.  : richesse,  seignorie  et  gloire,  et  vraie- 
ment''  sont  il  bien  de  fortune;  car  il  vont  et  vienent  de  hore  en  hore; 
jà  n’auront  point  de  fermeté,  car  fortune  n’est  pag  chose  raisnable5,  ne 
ses  cours  n’est  mie  par  droit  ne  par  raison;  si  comme  ele  monstre  loz- 
jors  de  mains  homes  qui  sont  néant  de  sens  et  de  valor,  et  si  montent 
en  grandismes  riehesees  et  en  grandismes  seignories  *,  ou  en  loange 
de  grant  pris,  et  uns  autres  qui  sera  li  plus  vailians  hom  dou  monde 
ne  porroit  avoir  un  seul  petit  bien  de  fortune,  porce,  dient  li  plusor, 
que  fortune  est  aveugle,  et  qu’elle5  tornoie  tozjors  sa  roe  en  non  veant; 
mais  nos  en  devons  croire  ce  que  li  sage  en  dient,  que  J)iex  abaisse 
les  puissans  et  essauce  les  foibles.  Et  toutesfoiz  en  dira  li  Maistres  au- 
cune chose  tant  comme  il  convient  au  * bon  home. 

XCVIII.  — De1  la  première  branche  de  Fortune,  ce  eM.  richesce. 

Richescc  est  en  avoir  héritages,  sers  etpecune;  et  en  héritages  sont 
conté  édifices  et  terres  gaaignahles;  de  ce  nos  enseigne  Tulles  : Garde, 
fait  il,  se  tu  édifiés5,  que  tu  ne  faces  trop  grans  despens,  car  l’on  i doit 
garder  meenneté.  Oraces  dit;  Qui  aime  droite  meenneté,  si  ne  face 
trop  vil  maison5  ne  trop  grant.  Tulles  dit  : Li  sires  ne  doit  pas  estre 
ennoblis  par  1 sa  maison,  mais  sa  maisons  par5  lui.  Seneques  dit:  Nulr 
maisons  n’est  trop  petite  qui  reçoit  assez  d’amis.  Car  grans  maisons  où 
nus  ne  entre  est  honte  au  seignor,  meismement  se  plusor  i entroient  au 

**  Voscure  mort,  t;  U seule  mort,  b,  d,  8,  t.  — " l;  decheable,  r.“ 

1 c,  d,  e . b;  Ci  parole  , r.  — * o,  »;  toirement,  r.  — * $;  resuable,  r.  — * Ou  en  grant  di- 
gnité de  seignorie , d,»,  b,»,  o,  r,  a 3.  — * c,  d.  b,  »,  u,  r,  * 3;  fortune  aveugle,  car  ele,  r. 
— 4/4,D,E,t,s,Y;à  bons  hommes,  r a. 

* c,  s,  r , r t»;  G dit,  r.  — 1 c,  o,  »,  o,  T,  a 3;  edifees,  r.  — 1 c,  p,  t,  a,  s,  u,  *; 
raison , r.  — * c,  B.  ».  s;  enobü  por,  r.  — 1 D,  *;  maison  por,  p. 
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tens  de  l'autre  seignor.  Vilaine  chose  est  Equant  li  trcspassant  dient  : 
Ha,  maison!  comme  tu  as  uialemenl4  changié  seignor!  For  ce  dit  Ora- 
ces  : Ne  te  chaut  de  grant  maison , car  en  petite  maison  pues  tu 1 me- 
ner roial  vie.  Lucans  dit  de  Jule  César:  11  ne  voloit  mangier  fors  que 
por  vaincre  sa  fain,  ne  maisonner*  fors  que  por  le  froit";  mais  on  doit 
luer 1(1  grant  vaisselement  en  petite  maison.  La  grandor  des  maisons 
u'oste  pas  les  tievres,  selonc  ce  que  dit  Oraces  : Se  tu  ies  si  riches  que 
tu  aies 11  louz  les  deniers  dou  monde,  et  soies  de  noble  lignage l5,  riens 
ne  te  vaut  à la  fin,  néant  plus  corn  se  tu  fusses  de  basse  gcnt  ■*,  poures 
et  sanz  maison  ; car  tu  niorras,  et  à ce  ne  puet  contrester  nus  sacrelices  ". 
Tuit  vendrons1*  à la  mort,  ou  tost  ou  tari;  jà  maisons  ne  terres  ne 
monciaus 10  d'or  ne  esteront 17  les  fievres  dou  cors  lor  seignor;  car1* 
quant  il  est  malades,  cil  qui  est  couvoitcus  de  gaagnier  et  a paor  de 
perdre1’,  aulrcssi  li  aident  ses  maisons  ne  ses  avoirs  comme  les  tables 
peintes30  aident  à celui  qui  a mal  as  ieulx31,  La  noire  mors  se  boute 
igalment  es  petites  maisons  des  poures  et  es  grans  33  tors  des  rois. 


XCIX.  — Des1  Sent. 


Vos  avez  ot  dus  héritages,  or  puez  oir  de  la  seconde  maniéré  de  ri- 
chcsce,  ce  est  des  sers  et  ce  que  li  sers3  doit  faire.  Premièrement  douez 
lor  ce  que  mcstiers  lor  est,  et  puis  demandez  lor  servise.  Scncques  dit  : 
Li  Sires  est  deceuz  quant  il  cuide  que  li  servages  descende*  en  tout 
I onie,  car  la  mieudre*  partie  en  est  ostée.  Li  cors  sont  tenu  au  sei- 

Malvaiscment , d,  ».  — 7 Pmi  on,  u,  g.  — * c,  o,  s,  u;  maison , r;  nt>orr  maison,  k.  — 
* Et  pour  la  pluie,  c.  d.  g,  u.  — ,0  Prisier,  g.  — 11  c.  d , il.  r.  s,  u.  v,  a 3;  n’aie*,  r.  — 
**  Del  plu * noble  lignage  qui  puist  estre  selonc  le  siècle,  o,  g.  — n Plu*  que  se  tu  fuisces  \fui*~ 
*es , d , k . g , i 3 ] de  la  plus  basse  gcnt  du  monde , poures , d.  ».  — 11  Pue*  tu  rontrester  par 
nul  sacrefice,  d.  s,  t*.  — 14  d,  «r;  rendront,  r.  — R,  r;  monciau , r;  monceau* , x 3.  — 
— •’  ob;  jà  les,  r.  — " c,  d,  k,  r.  g,  y,  a 3;  mcj.  v.  — '*  c,  n,  k.  r,  »,  y,  a 3;  des- 
pendre, r.  — M R.  c,  o;  pointes,  d,  k,  »;  pointes,  r.  — ïl  c;  es  ùw,  r.  — ” Mors  Imutr 
ygaument  as...  et  as,  i>,  k , g,  y. 

1 D.  S;  Ci  dit , f.  — * Sire,  u.  — 1 c,  i>,  k . n . g.  v . v;  li  serrage  descendent . r.  — * d, 
g;  meilbr,  f. 


Dtgifeed  by-Qoogle 


LIVRE  II.  PART.  Il  CHAP.  XC1V 


443 

gnor,  criais  la  pensée  est  franche;  car  ele  ne  puet  estre  tenue  en  la 
chartre  où  ele  est  enclose,  que  ele  ne  voise5  à sa  volonté,  Li  Maistre* 
dit;  Tn  dois  donc  vivre  avec  celui  qui  est  plus  bas  de  toi  ainsi  comme 
tu  voudroics  que  cil  qui  est  plus  haus  vesquist  avec  toi;  et  toutes  les 
foiz  que  il  te  sovendra  combien  lu  as  de  pooir0  sor  ton  sergent,  soveigne 
toi  que  autrelel  pooir  a les  sires  sor  toi. 

L'oHiccs  as  sergens  ’ est  conformer  soi  * premièrement  à la  maniéré 
son*  seignor,  selonc  ce  que  dit  (traces  ; Li  triste  heent  les  joious  et  li 
joious  les  tristes,  et  li  isnel  les  pcreccus  et  li  pereceus  les  isneis,  et  li 
beveor  heent  ccls  qui  ne  vuelent  boivre.  Ne  soies  donques  orguilleus, 
car  li  amesurez  desmesure  aucune  foiz,  et  li  paisibles  prent  semblant10 
de  furor.  Cil  qui  croira  que  tu  consentes  à sa  maniéré,  te  loera  et 
amera  plus.  Oraces  dit  : Li  servises  au  puissant  est  dons  à ceulx  qui 
ne  l'ont  pas  esprové;  et  cil  qui  l'a  esprové”  le  crient,  l’or  ce,  garde 
que  quant  ta  nef  est  en  haute  mer,  tu  la  governes 10  en  tel  maniéré 
que  se  li  vens  change,  il  ne  la  porte  '*  en  leu  perilleus. 

Li  secons  oflices  est  loer  les  bons  seignors  et  garder  soi  des  mauvais. 
Oraces  dit:  Garde  que  tu  locras1*,  et  que  autrui  pechiez  ne  te  face 
honte.  Nos  somes  aucunes  foiz  deceu  quant  nos  loons  celui  qui  n'en  est 
dignes;  laisse  donc  à défendre  celui  cui  sa  colpe  aprent15;  car  par 
aventure,  quant  il  veult  aucun  mal  faire,  il  s’en  fie  en  ta16  défense: 
mais  la  toe  maisons  est  en  péril  se  lu  ne  la  secours  quant  tu  voiz  ar- 
doir  lan  ton  voisin. 

Li  tiers  offices  est  de  refraindre  avarice  et  luxure,  de  quoi  dit  Ora- 
ces: Ne  te  demaint 18 convoitise,  ne  soies  desirrans de  la  biauté d’une 
meschine  ou  d’un  enfant. 

Li  quars  offices  est  oster  orgueil.  Et  ce  dit10  uns  sages  boni  : Ne  loer11 

' ft'aille,  c . r — * De pot r tu  a»  tour,  v.  — 1 De  mouton,  c.  — - 1 »,  K,  1. 1,  ï.  * 3; 
mq,  r.  — * Do  leur,  »,  s.  — 11  Semblante, c,  a.  s,  c,  r,  — 11  c.  a.  a,  c,  V.  k 3;  lis  qnalre 
inula  qui  précédant  mqq.  t.  — " ».  a.  a,  a.  a 3;  gorernernt,  r.  — " a.  c.  »,  a.  a.  ».  r, 
a 3 ; tju'il  ne  la  port,  r.  — 11  Disl  : Tu  doit  loer  le e boitte,  et , ».  ».  — ,s  a.  ne  ; aprient,  ». 
— 11  »,  a.  a,  s,  »,  T,  a 3 ; sa , r.  — ” Maittm,  a.  — 11  Fourmaiut , »,  s.  — l*  El  ne  sotte 
pas  contoitous,  »,  a.  — **  Orgueil  oster,  et  de  eoudist,  ».  s.  * 11  c,  r.,  » : toe,  r.  ’ 
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pas  les  oevres,  ne  blasmersî  les  autrui.  Soies  soei55  en  servir  ton  puis- 
sant ami. 

Li  quins  oflir.es  est  que  il  ne  se  plaigne  pas.  Oraces  dit  : Cil  qui 
devant  lor  seignor  se  taisent  de  lor  poureté 11  emportent  plus  que  cil  qui 
demandent.  11  i a différence  entre  prendre  “ honestemcnt  et  ravir;  car 
se  li  corbiaus5''  se  pcust  taire  quant  il  manjue,il  eust  plus  A mangier 
et  mains  de  noise  et  de  envie 

Li  sisismes  offices  est  A acomplir  ce  que  ses  sires  li  commande,  et 
que  il  n’ait  aucune  soffraitc.  Lucans  dit  : La  besoigne  as  sergens  n'est 
pas  grîès  à eus,  mais  au  seignor.  Li  sergens  se  doit  niult  garder  que  il 
ne  soit  jangleres5*.  Juvenaus  dit  : La  langue  est  la  pire **  partie  don 
mauvais  sergent.  Mais  il  doit  tel  seignor  eslire,  se  il  puet,  qui  soit 
dignes  d'estre  scrviz”;  car  por51  la  dignité  as  seignors  sont  ennbli  li 
servisc  as  sergens. 


C.  — De’  Pecune. 

Or  a dit  li  contes  des5  .ij.  parties  de  richesce,  si  dira  ore  de  la 
tierce,  ce  est5  pecune;  et  en  pecune.  sont  conté  denier,  trésor,  «orne- 
ment, et  luit  mueble,  de  quoi  dit  Tulles:  Nule  chose  n’est  de  si  petit 
côrage  comme  d'amer'  richesce.  Seneques  dit  : Por  ce  est  cil  grans 
qui  use  de  vaissiaus"  d’or  aussi  comme  de  vaissiaus  de  terre,  et  cil 
n’est  pas  maindrcs  qui  use  de  vaissiaus  de  terre  comme  de  vaissiaus" 
d’or.  Juvenaus  dit:  Nule  chose  n’est  plus  haute  ne  plus  honeste  que 
despire  pecune,  se  on  ne  l’a,  et  d'estre  larges,  se  on  l’a1.  De  trop  con- 
voitier  ces‘  choses  nos  rapelent  plusors  causes. 

11  c,  »,  0,  Y;  hlatme , r.  — **  Soucs , ».  »;  souef,  c.  — - ” »,  J,  R,  i 3;  pjuert*,  K;  puu- 
r reté,  c.  — 11  c.  K,  mi,  s.o,  t,  j 3;  prandre,  r.  — " Corbeaus,  k,  k 3.  — ,T  Etami, 
œ.  — **  Gengleres,  »,  «.  — **  c.  »,  premier*,  ?.  — **  Que  Van  le  terne,  c,  R,  o.  T.  — 
41  Par,  K. 

1 c , d , 8 ; Ci  dit,  r.  De  ta  tierce  partie  de  Ricesce,  t'est  de,  r a.  — 5 De  . ij . maniérés,  % . 
Y.  — s De,  c,  ».  *.s,  o,  y.  — 1 c,  »,  r,»,  »,  Y,  œ,  k 3;  mq.  r.  — *c,  »,  i,«,  % 3;  qui 
use  d’or,  f,  — * c,  s,  »,  i 3;  comme  d'or,  r , — ’ »,  i,  *;  fui  les  a,  r.  — * De,  »;  les,  i; 
tels , ». 
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La  première  est  porce  que  vie  d’omc  est  corte.  Oraces  dit  : La  briè- 
veté de  vie  nos  monstre  que  nos  ne  devons  coinmeneier  chose’  de 
grant  esperance,  car 14  tu  ne  scis  se  tu  vivras 11  demain  : ne  pense  donc 
à demain,  car  Diev  ne  veull  que  nos  sachons  ce  qui  est  à avenir: 
mais  ordone  ia  chose  présente*,  car  cil  doit  15  estre  liez  qui  puet  dire  : 
Je  ai  bien  vescu  .i.  jor;  car  se  li  jors  d'ui l>  est  clers,  cil  de  demain  u 
sera  ose  ms;  car  nule  chose  n’est  biencuréc  de  toutes  pars.  Seneques 
dit  : En  ce  sommes  nos  tuit  deceu  que  nos  ne  pensons  à la  mort;  car 
grans  partie  de  nostre  vie15  est  jà  passée,  ele  tient  tout  ce  qui  cst*alé 
de  nostre  aage.  Perses  dit  : Pense  toutes  voies  que  tu  morras  mainte- 
nant. Mors  emporta  le  noble  Hector16  lorsqu’il  vivoit  glorieusement: 
et 17  viellesce  amenuisa  la  renomée  dou  grant  Titonus 

La  secoude  chose  est  porce  que  convoitise  de  richesce  abat  les  vertus. 
Oraces  dit  : Cil  pert  l'ame  et  la  vertu  15  qui  tozjors  se  haste  de  acroislre 
son  chatel;  il  dechiet  por  avoir;  car  joie  cl  leesce  ne  viennent  tant  seu- 
lement as  riches  homes;  ne  cil  ne  vesqui70  mal  qui  morut  en  naissant. 
Juvenaus”  dit:  Nus  ne  demande  d’où  ce  vient  ce  que  il  a”,  mais  qu’il 
l’ait  et  que  il  le  puisse  avoir.  Oraces  dit  : Ne  lignages  ne  vertus  ne 
sont  prisiées53  sanz  richesce.  Nule  chose  n’est  pas  assez;  car  tu  voiz  que 
chascun  a tant51  de  foi  comme  il  a de  deniers  en  la  huche55.  Nule  chose 
n'est  plus  dure  en  pourelé  que  ce  que  on  s’en”  gabe.  Oraces  dit  : Ri- 
chesce dune  biauté  et  gentillesce,  porce  que  vertus,  renomée  et  honor. 
et  toutes  choses  devines  et  humaines,  obéissent  aus  richesces57;  et  qui 
les  aura,  il  sera  nobles,  fors,  leaus,  sages  et  drois53;  mais  ce  lor  tome 
encontre,  car  pecune5’  aporte  vices  et  male  renomée  en  leur 50  de 
vertu. 

* Xulle  chose  comencter,  o , s,  f,  a 3.  — '*  »;  que,  T;  mq.  r.  — " Ihuques,  jusque*  à , 
J».  — " ».  r;  puet,  t.  — '*  De  lui,  d,  »,  T.  — 11  Par  aventure  tri,  o , s.  u.  — ‘ce;  partie 
en,  r.  — “ c,  a,  c,  r,  ce,  a 3,  Te*.;  le  vaiUant,  d.  s;  enporta  Hector,  r;  Achille*  ung  jour 
que  il,  c;  Hector  de  Troiez,  i.  — ” c,  i,  »,  v,  r;  raq.  r.  — u Caton,  Tes.  — Laisse 
vertu,  c.  — M c , a,  u , Y,  a 3 ; morut , t.  — * 11  Chetel,  s'il  ne  pense  à Deu  et  à te*  ævres.  Ju- 

venaus,  c.  — **  c , »,  *,  o , y,  a 3 ; ce  vient,  mai*  que,  r.  — tl  »,»,»,  *;  u’e* t pristh,  t.  — 
'*  c,  a,  c,  t;  autant,  r.  **  Bourse,  ».  — ” »,  u»;  Ven  la,  a 3;  Van  gabe,  t.  — *’  a,  c,  I . 
Q ; à richesce,  f.  — n m;  rois,  r.  — **  Mal  aquise,  ».  — “ce;  luec,  c,  »,  y;  Van , t. 
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La  tierce  chose  est  que  denier  font  home  plaiti  de  vices31,  selonc 
ce  que  Juvenaus  dit  : Riehese.e  amena  premièrement  mauvaises  cos- 
tumes **,  et  raempli  le  monde  de  outrage;  car  cil  qui  orent  première- 
ment richesces  soûleront**  mariages,  lignages  et  maisons,  dont  puis 
sont  avenu  maint  péril  au  pueple  et  au  pais;  mais  Oraces  dit  aperte- 
nicnt  que  noldescc  ne  vient  mie  par  avoir;  là  où  il  dit*4  : là  soit  ce  que 
tu  ailles  orguilleuscment  par  ton  avoir,  Fortune  ne  muet*5  pas  gentil- 
lesce;  car  se  uns  poz  de  terre  estoit  touz  covcrs  d'or,  jà  por  ce  ne  re- 
maint que  il  ne  fust*6  de  boc. 

La  quarte  chose*1  est  que  nul  conques!*4  ne  saoule  convoitise. 
Oraces  dit:  Itichescc  croist  cngrcsccment,  et  touzjors  faut®  aucune 
chose.  Tant  comme  li  avoirs  croist,  tant  croist  la  cure10  et  la  convoitise. 
Qui  muitquiert,  midi  li  faut.  Cil  est  bien  riches  qui  se  tient  apaiez41, 
et  cil  est  poures  qui  bée  à grans  richesces.  Cil  n'est  pas  poures  à cui 
soflisl  ce  que  il  a à sa  vie.  Se  tu  icz  bien  péuz  et  bien  vestuz  et  bien 
chauciet lî,  toutes  les  richesces  au  roi  ne  te  porroient  riens  croistre. 

La  quinte  chose4*  est  la  paor  que  li  avoirs  t'aporte.  Juvenaus  dit  : Jà 
soit  ce  que  tu  ne  portes  que  un  po  d’argent,  se  tu  vas  par  nuit,  tu 
auras  paor  des  larrons;  et  so  tu  vas  à la  lune,  cl  lu  vois44  un  petit 
ratuel4*  movoir,  tu  auras  paor;  mais  cil  qui  riens  ne  porte,  va  chan- 
tant4* devant  les  larrons41.  Pénible**  chose  est  de  garder  grant  avoir. 

La  sisisme  chose  est  que  pectine  **  veult  que  on  soit  ses  sers.  Oraces 
dit  : La  pecune,  ou  ele  sert,  ou  ele  est  servie;  mais  il  est  plus  digne 
chose  que  ele  ensuic  la  corde  son  seignor  que  ele  tire  lui;  por  ce  dit 
Oraces5*  : Je  veil  sozmetre  mes  choses  à moi,  non  pas  moi  à mes  ri- 
chesses51. Tulles  dit  : Et  porce  que  ainsi  est  la  chose,  ne5*  croire  que 

” Vicions,  K,  T.  — **  Mort,  y;  «,g,n.  — **  a,  »,  U.  Y;  obliertmt,  T — u OA  * 

dit  Seneques,  r.  — **  Ne  tourne  ne  ne  congé,  »,  g.  — 14  Soit , c,  »,  u,  T,  A 3.  — *’  »,  y; 
etuue,  t,c,  K,  i.  v,  J 3;  ac boisons , r.  — Nulle  conqneste,  b , u.  — Dût  : Li  riche  coït- 
coite  tondis,  et  tons  jours  h faut,  &;  riches  croissent  engressement , a.  — "c,  D,  »,  r,  r,  i 3; 
la  cure  croist , f.  — 44  Dt  cou  que  il  a se,  »,  g,  — M c,  »,  K,  *,»;«/  toutes , r.  — **  it,  r; 
cause,  c,  K,  c,  a 3;  achoisons,  r.  — **  a,  K.  Tes. ; vois  « la  lune  un,  V.  — M Bainticl,  »,  s. 
— **  c,  »,  0,  T,  A 3;  ckacent,  p.  — 47  Faisant  bele  chiere,  a,  k.  — M Forte,  m.  — **c,  »,  i, 

R,  s,  ii,  r,  a 3;  ne  riant,  r.  — M Terences , <*.  — 11  Choses,  c*  g,  v.  Tes.  — **  Voeil  le,  g. 
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cil  soit  bieneurez  qui  poursieut  mult  de53  choses,  niais  cil  qui  use  sa- 
gement 58  ce  que  Dicx  li  a doué,  et  qui  bien  sueffrc  sa  poureté,  et  qui 
plus  crient  vices  que  mort*;  car  riche  ehose  et  honeste  est  liée  pou- 
reté, et  doulerous  usages50  est  grant  poureté.  Seneques  dit  : Cil  n’est 
pas  poures  qui  liez  est5’,  et  cil  qui  bien  s'acordc  à sa  poureté  est  riches; 
ne58  cil  n'est  poures  qui  a petit,  mais  cil  qui  plus  convoite.  Se  tu  veuls 
enrichir,  tu  ne  dois  acroistre 59  ton  chatcl,  mais  apelicier“la  convoitise. 
La  corte  voie  à enrichir  est  despire  richesce;  car  l’on  la  puet  bien  toute 
despire,  mais  non  avoir  la0'.  Et  porce  dit  Tulles48  ; Diogenes  li  poures 
fu  plus  riches  que  li  grans  Alixandres;  car  plus  valoil  ce  que  il  ne  voi- 
sist  recevoir05  que  ce  que  Alixandres08  pooit  doner,  car  po  valoit  ce 
que  il  avoit  en  sa  huche05  ou  en  ses  greniers , puisque  il  ne  beoit  se  à 
l’autrui  non,  et  ne  rontoit  pas  ce  qu'il  avoit  conquis,  mais  ce  qui  rema- 
noit60  à conquerre.  Et  se  aucuns  me  demandoit  quele  est  la  mesure  de 
richesce,  je  diroie  que  la  première  est  ce  que  nécessitez  requiert;  la 
seconde  est  que  tu  te  tieignes  apaiez  de  ce  qui  est  assez;  car  ce  que 
nature  desirre  est  bien,  se  tu  ne  li  doues  à6’  outrage.  Boeces  dit  : Na- 
ture se  tient  apaie  de  petites  choses'*. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  à parler  de  richesce,  si  torne  à dire  don 
secont  bien  de  fortune,  ce  est  de 40  Seignorie. 


CI.  — De 1 Seignorie. 


Seignorie  est  uns  des  biens  qui  vienent  par  fortune,  et  jà  soient  sei- 
gnories  de  plusors*  maniérés,  sor  les  autres  la  plus  digne3  est.cele  des 
rois  et  de  governer  cités 4 et  gens;  et  ce  est  li  plus  nobles3  mestiers  que 

M c.  »,  8,  t:;  porsit  mult  des,  f . — "Satie,  quiprent,  K.  — “ à,  c.  »,i,  R. 8.  ü,  T, Tes.; 
est  vertuous , ce;  vices  ; car,  r.  — 44  De  richesses,  c,  R , l>.  — ” »,  K,  »;  est  liez  ,r.  — 41  c. 
d,  r,  8,  v;  mois,  r.  — 41  K.  Y;  croistre,  r.  — M li  ; apetisier,  r.  — 61  Oh  puet  bien  tout  des- 
pire,  mais  avoir  1$,  non,  d,  ».  — fc*  r.  Tes.;  mq.  r.  — *’  Qsoit  refuser,  n?.  — *'  Avait  **e.  r. 

— 41  Borse.n.  — “c,  t.  a,  o,  y,  a 3;  remettait,  y;  demoroit,  »,  s. — 44  œ;  mq.  r.  — “ a. 
r,  c,  »,  etc.;  celle  phrase  mq.  r.  — 44  »,  u,  v,  f s;  mq.  f. 

1 ».  r,  s;  qui  vient  par  fortune , K,  r a;  G parole,  v.  — 1 i,  x,  v;  maintes , c,  t;  mq.  v. 

— * Et  la  plus  noble,  c;  haulle  et  la  plus.  o.  — * a,  œ,  cité,  r — 1 c.  »,  ».  9.  ü,  ».  y ; 
'lignes,  r. 


Digitized  by  Google 


i,I  TRESORS. 


448 

l oin  puisse  avoir  au  monde;  et  entor  ce  est  la  tierce  science  de  pra- 
tiipie,  qui  est  appellée  politique 6,  si  comme  li  Maislres devisa  cà  arriéré, 
au  conte7  de  philosophie.  Et  de  ceste  science*  ne  dira  li  livres  ore*  se 
ce  non  qui  à moralité  apartient;  mais  ci  en  avant  dira  li  Maislres  ce 
qui  apartient10  à seignoric  et  à gouvernement  de  cité,  selonc  ce  que 
requiert  l'usages 11  de  son  pais  et  la  loi  de  Rome. 

Selonc  le  commandement  de  moralité  et  de  vertu , l'on)  doit  atemprer 
le  desirrier  de  seignorie.  Juvenaus  dit:  Puissance  fait  maint  home  cheoir. 
Lucans10  dit:  L'ordres  des  destinées  est  enuious;  car  il  est  devec*  as 
hautes ls  choses  que  eles  ne  durent  longement,  et  c’est  grief  chose  de 
cheoir  sozu  pesant  fais.  Les  gratis  choses  dechieent  par  eles  meismes, 
et  ce  est  li  termes  jusques  à cui  Diex  laisse  15  croistre  les  leesces,  et  il 
donc  10  legierement  les  grans  choses,  et  à poine  les  garantis! 11.  Seneques 
dit  : Tu  troveras  plus  legierement  fortuneque  tu  ne  la  tenras.  Oraces  dit  : 
Gros  arbres  est  sovent  erolcz  par  petit1*  vent,  et  les  hautes  tours  chieenl 
plus l*  pesamment,  et  la  foudre” chiet  es  hautes  montaignes*1.  Autressi 
fait  fortune,  qui  sovent  change  les  geus00  en  dolor  et  fait  de  haut” 
bas;  quant  ele  bat  ses  eles,  il  me  convient  laissier  ce  que  ele  m’a  doné. 
Seneques  dit  : Ha,  Fortune!  tu  n’ies  pardurablement  botte! 

Après  doit  li  boni  atemprer  le  desirrier  de  seignorie,  porce  que  ele 
descucvre  fa  in  lise  et04  vpocrisie;  car  il  est”  grans  chose06  obéir  à la 
seignorie  de  cels  qui  fainstrent0’  d’estre0*  bons  por  la  convoitise  d’avoir 
cele  seignorie.  Il  i a plusorsqui  aucune  foiz  sont  humble  et  autre  foiz 
orguillous,  et  ce  est  selonc  fortune,  non  pas  de  corage.  Terenccs  dit  : 


* t,  h.  t) , Te*.  ; pratique  , ai  comme,  r.  — ’ A devisé  cà  devant,  el litre,  ».  ».  — ' c,  d , b . 
s,  o;  mq.  r.  — * Plus,  »,  a,  s,  r:  eontes  ore  ae,  F.  — Alfieri,  u,  s.  — 11  L’usage,  c,  ». 
».  — '*  Tailles,  r.  — **  a,  c,  d,  k,  r,  s,  r;  autres,  r.  — uc,  d,  b,  b, s,  d;  et  il  estfrrie/ù 
cheoir  de  son , t.  — **  c,  o , b;  lea  dieux  laissent,  U ; li  diex,  r.  — 16  c . d,  s,  r;  douent,  t , — 
,T  c ; garantissent , r. — “ »,  s;  mq.  r.  — '*  »,  a.  s,  r;  mq.  r.  — ,#  Et  li  esfoudres,  o,  S.  — 

11  C,  »,  R,  9,  »,  T.  A 3;  NKWidtlIN»,  F.  — **  G,  O,  8,  O ijues,  R,  A 3;  VH»,  F. “ C,  D,  i, 

K.  R,  8,  ».  r,  a 3;  en  bas,  y.  — **  a,  c,  k,  r,  üt  y,  or;  mq.  F.  — M C'est,  »,  8.  — *'  c,  & . 
r,  o,  v,  y;  de,  »,  »:  à,  r.  — M r,  y,  a 3;  fainlreut,  r.  — '*  ce;  que  il  fussent,  y; 
qui  ae  faiffuent  que  il  soient  loin  futur,  d.  b;  qui  vaudraient  c'om  les  tenist  pour  boens , por 
la,  k. 
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11  est  ainsi  de  nos  que  nos  nomes  grant”  el  petit,  selonc  ce  que  for- 
tune se10  porte. 

L’officcs  de  seignor  est  que  il  arroie  le  pueple  à lor  profit.  Tulles 
dit  : 11  n'est  nulc  chose  qui  plus  face  à 51  tenir  seignorie  que  estre  arnez, 
ne  nulc 52  plus  estrange  que  estre  doutez58.  Saluâtes  dit:  Plus  seure 
chose  est  commander  h cels  qui  vuelent  obéir  que  à cels51  qui  en  sont 
constrainl.  Sencqucs  dit  : Li  sozmis  heent  celui  que58  il  criemment;  el 
chascuns  desirre  que  cil  périsse  que  50  il  het.  T ullcs  dit  : Paors  ne 
garde  longement  son  seignor.  Juvenaus  dit  : Po  de  tirant  muèrent  se 
il  ne  sont  ocis;  mais  bicnvoillancc  est  bone  garderesce  de  seignor,  et 
perpetuelinent  le  fait  renomer  après  sa  mort.  Cil  qui  vuelent  estre 
douté,  convient  que  il  doutent  ceus  de  cui  il  vuelent  estre  douté.  Boeces 
dit  : Ne  cuide51  mie  que  cil  soit  puissanz  qui  tozjors  a maint  garde  avec  ” 
lui;  car  il  doute”  cels  à cui  il  fait  paor.  Tulles  dit  que  uns”  qui  avoit 
nom  Denis  doutoit”  tant  les  rasoirs  as  barbiers  que  il  bruloit  ses  poilz. 
Et  Alixandres 11 , quant  il  votait  gésir  avec  sa  feme,  il  mandoitses  ser- 
gens  devant,  por  cncerchier  que  en  ses  huches  ne  en  ses  draps  n’eust 
coustel 45  repost.  Ce  estoit  mauvaisticz  A fier  soi  plus  en  ses  sergens  que 
en  sa  feme;  ne  por  cestc  sozpecon  ne  fu  il  traïz  par  sa  feme44,  mais 
par  ses  sergens. 

Souvicgne 45  au  seignor  que  il  fu  sanz  dignité.  Seneques  dit  que  cil 
qui  sont  monté  à ce  qu’il  n’esperoient,  conçoivent”  sovent  mauvaises 
espérances.  Terences  dit  : Nos  empirons  tous41  quant  nos  avons  le  loisir. 
Oraces44  dit  : Nulc  cure  n’est  si  griès  à l'omc  comme  longue  esperance. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  A parler  de  seignorie4’  jusques  A tant  que 

“*c.i>.K,«.s.c,v, ot.  Tes.;  ensi  que  tôt  somextfrot, r.  — ü.  — 14  s.  »,  I.  B,  s, 
V;  mq.  F-  — 5*c,  »,*,*,«,  Y;  un  le  chose , t. — u Cremus,  c,d.  k,  b,  s,y,  ck;  craint,  it- 
— M r.,  r,  D,  Tes.  Les  six  mots  qui  précèdent  mqq.  r.  — ”1,  »,  c;  cim,  r.  — ï4  k;  cui,  p;  cil 
qu’il  het  périsse,  c,  »,  k,  n,  s,  c,  y.  — ” Cuidier,  »,n,  s,  u.  y. — **  Delh,  c,  u.  — 
M Crient,  y;  erewt,  k ; craint,  u.  — 44  Hom,  o,  s.  — 41  Cremoit,  b,  r,  u,  y.  — 11  Tirantto 
ciciliam.  Te».  — "c,  r;  coutel,  »,  s,  o;  Cùutiau,  p.  — 41  Et  nepourquaut  il  ne  fu  mie  trais , 
par  reste  souspecon,  de  sa  feme,  »,  n.— - **  y;  Soteigne,  p.  — 44  o,  Te».;  corien/,  r.  — 41  a,  c. 
k,  r,  ir,  r;  tout , n.  s;  mq.  p.  — 4*  States,  a,  b.  s,  b,  t;  Boeces,  »,  — 44  »,  I,  s;  seigno- 
ries , r;  de*  seignor» , c. 
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il  en  dira  plu»  apertement10;  car  il  veult  premièrement11  dire  dou  tierc11 
bien  de  fortune,  ce  est  de  Gloire. 


CU.  — De  Gloire  el‘  de  Renomée. 

(iioire  est  la  houe  renomée  qui  cort  par  maintes  terres  de  aucun 
home  puissant  et’  de  grant  afairc,  ou  de  savoir  bien  son  art.  Geste 
renomée  desirre  cliascuns,  porce  que  sans  elle3  sa  vertus  ne  seroit  mie 
coneue1,  sclone  ce  que  Oraces  dit  : Vertus  celée  ne  se  devise  pas  de 
niauvaistié1  reposte.  El  cil  qui  traitent  des  grans  choses  lesmoignent 
que  gloire  done  au  preudome5  une  seconde  vie,  c’est  à dire  que  après 
sa  mort  la  renomée  qui  rcmaint  de  ses 1 boues  œvres  fait  sembler  que 
il  soit  encore  en  vie.  Orares  dit  : Iæ  gloire  défient  que  ril  ne  soit  mors 
qui  est  dignes  de  loange.  Mais  contre  gloire  dit  il  mei'sines*:  Quant 
lu  seras  bien  roneuz  en  la  place  de  Agrippe  et8  en  la  voie  de  Apius, 
encor  te  convendra  il  aler  là  où  alerent  Numau  10  et  Ancus,  re  est  à 
dire,  quant  ta  renomée  sera  alée  cà  et  là,  encore  te  convendra  il  aler 
aillors,  ce  est  à la  mort.  Boeces  dit:  Mors  despite  gloire  toute  et  en- 
velope 11  les  hauset  les  bas.  et  igalist 13  touz;  mais  nos  querons  gloire  si 
desinesureemeut  que  nos  volons  mieulx  sembler  bons  que  estro  le l3, 
et  mieulv  estre  mauvais  que  sembler  le.  Por  ce  dit  Oraces:  Faut1* 
honnr  délite,  et  renomée  mencongiere  espavente11.  Li  fruiz  de  gloire 
est  sovent  orgoil,  de  quoi  Boeces  dit  : Gloire  en lc  mainz  milliers  d'omes 
n’csl  autre  chose  fors  que  uns  enflemens  de  oroilles  Mais  en  gloire 
n’a  point  de  fruit,  se  il  n’a  autre  bien  111  avec,  selonc  ce  que  Jnvenaus 
dit  : Combien  que  gloire  soit  grans,  ele  ne  vaut  riens  so  ele  est  seule.  Et 

“ En  die  plus  largement,  c,  c.  — M Premier* , — 54  c;  tiers.  v. 

1 n,  »,  k.  s,  v ; Ci  parole  de  Renomée,  r.  — * Home  de  grau t,  c,  i>.  k,  «,  s.  u.  v.  — 

* * .lui,  r.  — * c . k , confpieue , d : conebue , r.  — 'l,  li.r.lB;  mauestié.  F.  *— 

* L'homme,  »,  s.  — 7 1»,  r,  »,  r,  r:  de» , r.  — ' Oraces,  c,  *,  r,  y.  — * c,  d,  i,  r,  s. 
n,  a 3;  Agripe  on,  r.  — ,#  i» . r . » , Y ; il  nlierenl  Nnmon,  r.  Parie  et  Hector,  k.  — 11  Em- 
porte, ».  — " Etign it »t , »;  Englouti»!,  r.  — '*  iVw  binons  mie. r sanler  estrr  borna  que  deve- 
nir le.  0,  ». — u «,  r.  (* ; Fause,  F;  Ftmhe,  o;  Fausse,  i»  — 11  Eepœnte,  d,  »;  espoerente, 
i.  — u v;  et,  r.  — 11  N'es  tu  fors  un  enfemen»  d’or  (roi II . y.  — '*  .VV  a autres  bien*,  c.  o. 
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ce1'1  dit  Tulles:  Qui  veult  avoir  gloire.  Tare  que  il  soit  tels  comme  il 
veult  resembler;  car  cil  qui  cuidc  gaaigiicr  gloire  par  fause  demons- 
trance  ou  par  paroles  faillies î0,  ou  par  semblance  de  sa  chierc,  est  vi- 
lainement deceuz,  porce  que  veraic  gloire  a racine  et  fermeté;  mais  la 
faintc  chiet  tost  comme  la  flor,  porce  que  mile  chose  fainfè  ne  puet 
durer51  longuement.  Li  Maistres  dit;  Au  monde  n'a  si  fause51  chose 
comme  vois  ; mais  menconge  a cours  piez. 

C1II.  — De'  la  Comparinon  entre  les  Biens  dou  cors  et  de  fortune. 

!Vos  avons1  bien  oi  en  ceste  partie1  que  li  contes  a devisé  des  biens 
de  fortune,  et  en*  arriérés  avoit  il  devisé  des  biens  dou  cors;  et  li  un 
et  li  autre  sont  profitable  à 5 la  vie  de  l'orne;  mais,  si  comme  il  est  de- 
visé autrefois,  li  uns  est  plus  profitables  que  li  autres;  car  se  tu  veuls 
acomparer*  les  biens  dou  cors  à ce!»7  de  fortune,  je  di  que  santé  est 
mieudre*  que  richesce,  et  d'autre  partdi  je  que  richesce  vault  mieulx 
que  force  de  cors.  Et  se  tu  veuls  acomparer1  les  biens  dou  cors  entre 
cls,  je  di  que  bone  santés  est  mieudre 10  que  grandor,  et  force  qu  isne- 
leté;  et  se  tu  veulx  comparer  les  biens  de  fortune  entre  els,  je  di  que 
gloire  vaut  mieulx  que  richesce,  et  rente  de  cité  vaut  mieulx  que  de 
chanps. 

CIV.  — De1  la  Querele’  qui  est  entre  boneslr  et  profitable. 

Après  ce  que  li  Maistres  a monstré  apertemcnt  liquel  bien  sont  ho- 
tiesle  et  liquel  profitable,  et  quel1  sont  plus  honestes  et  plus  profita- 
bles* li  un  que  li  autre,  encore  remainl  la  quinte  questions  entre  honeste 

“ Ce  meisme  dût,  d.  r.  — u Faintes paroles , c,ï,  i3.  — 11  Avoir  duree, 

D,  ».  — **  Fai  nie,  y, 

1 c,  ».  y,  p 2;  G dit,  f.  — * Vos  me»,  c,  d,  i,  s.  r,  y,  r,rs.  — * Ce,  ».  »,  »,  ü,  t. 
a 3.  — 1 c,  »,  s,  o,  T,  A 3;  mq.  r.  — * c,  d,  8,  o,  r ; de,  r.  — * i 3;  neomparager,  c; 
acompaignier,  r.  — 7 8;  eau»,  r.  — * d;  tneillor,  r.  — * a 3:  acompaignier.  t.  — ,f  d;  meti- 
lor,  r. 

1 c.  a,  8,  Y;  Ci  dit , r.  — 1 De  Honeste  et  de  Pourfit,  ».  — * d.  i;  quant,  r : quant , t.  — 
‘c,  D,  i,  K,  â,  o,  T,  â3;  koneete  U un , r. 
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el  profitable,  et 5 à quoi  li  hom  sc  doit  plus  tenir  à l’un  que6  à l'autre  ; 
car  se  aquerre  est  profitable7  et  doner  est  honestc,  il  avicntsovcnt  que 
nostre  corages  est  en  doute  lequel  il  fera  ; de  quoi  Juvenaus  dit  : Force 
et  puissance  ’ font  à plusors  nialfaire  ; mais  tant  corne  li  cieus  se  de- 
vise de  la*  terre  et  li  fus  de  l'aigue,  tant0  sc  devise  proGz  de  droi- 
ture ; car  toute  la  force  des  seignors  dcchiel  maintenant  que 10  il  com- 
mencent à perdre  justise;  et  vertus  et"  seignorie  ne  s’acordent 17 
gaires  bien.  Mais  en  ceste  matière ,s  dit  Tulles  que  ce9  .iij.  choses, 
bien,  honeste  et  profit1*,  sont  si  entremcllé , que  tout  ce  qui  est 
bien 16  est  tenu  profitable,  el  tout  ce  qui  est  honeste  est  tenu  bien16. 
Et  de  ce  s'ensuit  il17  que  toute  chose  honeste  est  profitable.  Tien 
donc  à certes  et  ne  doute  pas  que  honeste  est  si  profitable  que  nule 
chose  n’est  profitable  se  ele  n'est  honeste;  ne  il  n’a  nule  différence 
en  la 17  généralité  de  ces  .ij.  choses,  mais  en  lor  propriétés10.  Raison 
comment  : Cist  hom  est  animaus  en  généralité,  non  pas  enconoissance; 
car  à estre  animal  n'a  mestier M autre  chose  sc51  non  que  il  soit  une 
sustance  mortel  qui  ait  ame  et  seulement;  mais  à ce  que  il  soit  hom 
convient  que  il  conoisse  raison  et  soit  mortel.  Donques  est  la  différence 
entre”  la  propriété  seulement;  tout  autressi  honeste  et  profit”  sont 
une  chose  en  généralité;  mais  à ce  que  aucune  chose  soit  profitable 
convient  il  que  ele  ail  fruit,  et  à ce  que  ele  soit  honeste  convient  il  que 
ele  nos  atraie  par  sa  dignité  : ce  est  donc  une  nieisme  chose,  por  quoi 
il  s’ensuit  que  nule  chose  n’est  profitable  qui  sc  descorde  de  vertu.  Por 
ce  npert  manifestement  que  il  n'a  point  de  contraire  entre  profit  et 
honeste;  mais  porce  que  les  gens  cuident  que  il  soit  proliz  à user  les 

* v;  roq.  r. — *c,  ».(,«, a, u,r;  Tune  mi,  y.  — ’ Profit,  y.  — 1 »,  v;  licence,  r. — ’c,  ». 
».  8,  B,  T,  y 3;  omission  dns  qualorxc  mois  (joi  précèdent,  r;  autant  y « il  de  différence  entre 
paurfit  et  droiture,  »,  *.  — “Si  loti  comme,  »,  s.  — 11  c,  ».«,»,«.  »,  r;  de,  r.  — " S 'en- 
tre acordent,  c,  »,  K , »,  s,  u,  r.  — 17  c,  il ; maniéré,  r.  — 17  Diane,  lumeete*  et  profie , »,  ». 
— “ Bon,  »,  »,  »,  »,  b,  y.  — “ »,  »,  »,  ».  y.  a 3;  bon,  r.  — 17  S'eueieut  il,  »,  s.  — 
"c,  »,  »,  s,  »,  y,  » 3;  mq.  r. — 17  c.  ».  o,  y,  » 3.  T“s;  pmeperitc: , ».  — ” N "offert,  s; 
ne  contient,  »,  ».  — 11  Tant  «on,  ».  s;  ee  son  tant,  ».  ».  c.  y.  — **  En,  c,  ».  ».  ».  y.  — 
,J  Honeatè»  et  prafitnbleire , n . s. 
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temporels'*'  choses,  et  que  il  ne  loist”  à faire  contre  honeste,  por  ce 
est  proposée  la  question  entre  profit  et  honeste.  Tulles  dit50 : 11  semble 
à l’ome  que  profitable  chose  soit  d’acroistre  son  profit  dou  domage  d’un 
autre,  et  que  li  uns  toile37  à l'autre;  mais  ce  est  plus  contre  droit  de 
nature  que  poureté  ou  dolor  ou  mort  ; car  il  oste  tout  avant  la  com- 
mune vie  des  homes;  car  se  por  gaaignier  no9  avons  volonté  de  des- 
poillicr  ou  eiïorcier  autrui,  il  convient  que  la  compaignie  des  homes, 
qui  est  selonc  nature,  sbit  départie.  Raison  comment  : Se  aucuns  mem- 
bres cuidoil  mieulx  valoir  se  il  atraissist  à lui  la  santé  dou  prochain ;s 
membre,  il  convendroit  que  touz  li  cors  afebloiast  cl  inorust;  autressi 
est  ilw  en  humaine  compaignie;  car  tout  aussi  que50  nature  otroie  que 
chascuus  aquiere  ce  que  mesliers  li  est  por  soi  mieulx  que51  por  autrui, 
autressi  ne  otroie  pas  nature  que  nos  acroissous  noz  richcsces  por 
despoillier  les  antres;  et  cil  qui  grieve  autrui  por  aquerre  aucun  preu, 
ou  il  ne  cuide  riens  faire  contre  nature,  ou  il  li  est  avis  que  l’on  se  doit 
garder  de  poureté  plus  que  de  faire  tort  à aucun 51  ; mais,  se  il  ne  cuide 
riens  faire  contre  nature33,  il  n’est  pas  humains;  et  se  il  li  est  avis  que 
tors3’  soit  mal,  mais  il  croit35  que  mors  ou  poureté  soit  encore  pire, 
il  est  deceuz  ; car  plus  griès  est  li  vices  dou  cuer,  ce  est  tors31*,  que  cil 
dou  cors  ou  de  fortune,  ce  est  mors  ou  pouretés37. 

Et  se  aucuns  me  dçmandoit:  Se  uns  sages  muert  de  faim,  ne  doit  il 
tollir35  à un  autre  sa  viande,  que  riens  ne  vaille?  Je  di  ” nenil,  porce 
que  vie  ne  m’est  pas  plus  profitable  que  cele  volentez  par  quoi  je  me 
gart  de  faire  tort  à autrui  por  mon  profit.  Quant  li  boni  port  la  vie,  li 
cors  est  corrumpuz  par  mort;  mais  se  je  laisse  cele  volenté,  je  cherrai 
en  vice  de  coragc  ; et  si  que  li  vices  dou  corage  est  plus  griès  que  cil 
dou  cors,  autressi  li  biens  dou  corage  est  mieudres50  que  cil  dou  cors: 

11  c,  i»,  r,  s;  temporelle s,  c;  temporaux,  r.*—  M c, d,  s,  d;  laist,  r.  — **  d,  s;  Mais  il,  r. 

— #1  r,  a 3;  loille,  t.  — ” s;  prochien,  r.—  wC,  P,K,I,  8,  0,  Y;  bien,  r.  — ï#  I»,  8; 
cor  autresi  comme,  r.  — 11  c,  d,  k , r,  s,  t,  a 3;  et,  f.  — “ Autrui,  n.  s,  v. — u C,  d. 
k , R.  s , o,  Y,  a 3;  riens  fairtj  il  n'est  pas,  r.  — 11  Faire  tort,  u.  — M Otroie,  K.  — “d, 
8 ; tort , r.  — 41  d , s;  mort  ou  poureté,  r.  — 51  c,  d . i,  r , s , ti , Y , a 3 ; foin,  il  ne  doit  tolir , r. 

— *•  Que,  c,  d.  s,  o.  — w d,r;  millms,  F. 
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car  mieulx  vaut  vertus  que  vie.  II  n’aBert  pas  à bon  home41  mentir  ne 
mal  «lire  ne  décevoir  por  sou  ganing.  Tu  ne  dois  donc41  tant  prisier 
mile  chose  ne  tant  convoitier  com  profit,  que  tu  en  perdes  le"  nom  de 
bon  home";  car  tels"  profiz  ne  lc“  puet  raporter  tant  comme  il  te 
ravit,  se  il  te  toit  nom  de  bon  borne  et  amenuise  foi  et  justisc  en  toi. 
l’oi  quoi  doriques  voient  li  home  le  gaaing  des  choses,  et  ne  voient  pas 
la  très  grant  poinc  *’  de  loi  et  40  de  la  laidcsce. 

Laissons  donc  cesle  pensée,  et  gardons  se  ce  îpic  nos  volons  ensuirre 
est  honeste , ou  se  nos  faisons  mal  40  à escient  ; car  seulement  dou  penser 
est  contre  vertu,  jà  soit  ce 50  que  on  ne  viegne  jusques  au  fait.  La  vo- 
lontés de  mal  faire  seulement  qui  est  par  la  pensée,  sueiTre  tel11  peine 
comme  se  il  cust  le  mal  aconipli. 

Et  en  mal  penser  ne  doit  nus  cuidier1-  que  sa  pensée  soit  celée  lon- 
guement. Et  qui  le  peust”  celer  à Dieu , si  ne  devroit  il 44  mal  faire  “ ne 
par  convoitise,  ne  par  avarice,  ne  par  autre  chose  qui  soit  desavenant. 
Tulles  dit  : Nule  chose  qui  8011“  corrumpue  de  vices  ne51  puet  estre 
profitable;  cl  se  uns  sages  boni  avoit  un  anncl  de  tel58  force  que  il  ne 
peust  estre  veuz  tant  comme  il  le  portasl,  jà,  por  ce,  ne  cuideroit  il  que 
il  peust  plus  peclier  que"  se  il  ne  l’cust.  Li  bon  home  doivent  quérir 
choses  honestes,  non  pas  repostes;  car  preudons  ne  devroit  chose60  voloir 
que  il  n'osast  preschcr6'.  Li  Maistres  dit  : Mais  se  tu  te  astiens61  de 
mal  faire  porce  que  les  geus  ne  le  sachent,  lu  n’aimes  pas  bonté, 
mais  tu  cricns  la  peine.  Et  en  ce  ensuiz  tu  la  nature  des  bestes,  que 
Oraees  dit  : Li  lous  a paor  de  la  fosse,  et  li  esperviers  des  rés”,  et  li 

41  Mie  à prcvdomme,  b,  b.  — 44  c,  d,  e,  b,  s,  y,  a 3;  mq.  r.  — M b,  b;  mq.  r.  — 
" Preudommc,  d,  b.  — 44  d,  s;  h ?s,  r;  tel , c,  b;  y tel,  r,  — 44  c,  d,  b,  t,  r;  mq.  r . — 41  c. 
b,  y;  petnne,  r.  — u De  laùlesee,  a,  c,  d.  k,  b,  u,  y.  y.  — 44  Malfaisons,  c.  b,  y.  — 
41  Cote  que  on  «c  viegne  mie  dusque  au,  d,  b.  — 41  Autel,  n,  ü;  auteil,  b;  autelle,  c.  — 
41  Croire,  c,  b,  b.  — 44  b,  c.  B,  K,  b,  b,  c,  a 3;  qui  puet , r.  — 41  c,  b. b,  b,  s,  o,  y;  rm, 
f.  — 41  Metfaire,  d,  a.  — **  o,  K,  •;  cet  ec , t.  — 44  b,  8;  mq.  F.  — 4'  Telle,  b.  c.  — 
14  c , b . u ; ne  eeroit  il  mains,  r . — 41  Car  à prodome  ne  serait  chose  convenable , y.  — 41  c , B . 
u ; presehier,  b.  > ; peekier,  f;  que  il  ne  puist  devant  tous  preechier  apertement,  o,  B.  — 41  d.  8: 
liens,  f,  — 45  b,  Y;  esprit  iers  des  roiz , p. 
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escofles  «le  l’amecon**;  autres»!  li  mauvais  laisse  à pechiér  par  paor'4 
de  la  peine,  et  li  bons  por  amor  de  vertu.  Et  poree  que  il  apert,  par 
ee  qui06  est  devant  dit,  que  seulement  lioneste  chose  est  profitable,  se 
aucuns  profiz  avenist  et  que  tu  veisses*7  que  aucune  laidesce  i fust"" 
jointe,  je  ne  di  pas  que  tu  laisses  celui  profit'1”;  mais  tu  dois  entendre 
que  là  où  laidesce  est70  ne  puet  avoir  point  d’avantage.  Mais  se  nos  vo- 
lons jugier  vcraiement,  toute  foist”  que  laidesce  nos  monstre  semblant"5 
de  prcu,  suelt  ele  estre  blasmée  à la  fin  de  la  chose;  car  nos  veons 
aucune  foiz  que  d’une  chose  honeste  qui  ne  semble  profitable,  avient  à 
la  fin  tel  preu  que  l’on  n’cspcrc  ”.  Raison  comment  : Dainon  et  Ficias 
furent  si  bon  atni  que  quant  Denis7*  li  tyrans74  ot  jugié  l’un  à mort, 
cil  demanda  un  po  de  terme  que  il  peust  aler  ordener  son  testament 
et  ses  choses,  et  li  autres  fu  70  en  gaiges  dedens;  ce  fu  par  conve- 
nances77 que  se  il  ne  revenoit,  cil7*  morroit.  Et  quant  cil  fu  revenus 
au  jor,  li  tyrans  se  merveilla  de  lor  amor,  si  lor  requist  que  il  le  rece tis- 
sent à estre  li  tiers  de7”  lor  ainistié.  Or  regardez  comme  ce  fu  profitable 
chose,  que  cil  remest  por  son  ami,  et  que  li  autres  revint  por  son  ami*”, 
jà  soit  ce  que  l’une  et  l’autre  semblast  périlleuse  chose  au  commence- 
ment: autressi  avient  de  honeste81  profitable  fin,  dont  on  ne  se  donc 
garde;  et  de  laidesce  avient  fin  mauvaise  et  périlleuse. 

Et  porce  que  une  chose  qui  porte  scmhlance  de  profit  est  comparée 
à cele  tjui  semble  honeste,  certes,  la  scmblance  de  profit  doit  con- 
cilier, et  cele  de  l’oneste  doit  valoir,  porce  que  honeste  est  vertus 
dou**  cuer  et  de  l’ame,  qui  tozjors  maint  avec  toi;  mais  biens  de  for- 
tune est  vains  et  deehcables,  et  sanz  uule  fermeté,  por  ce  dit  li  Apos- 
tres:  Très  bone  grâce  est  à establir  le  cuer.  Sains84  Augustin»  dit  : La 

" c ; du  limaçon  , c;  du  limechon , b;  la  meton,  k ; la  maison,  r;  loch,  s ; le  mot  cul 
en  blanc  au  m§.  o. — **  De  I)m  et,  il  — ^c,  b,  c;  que  il  aper,  r.  — *’  *;  tu  w nz,  r. — " ». 
est,  y.  — **  Di  mie  que  celui pourft  ta  (loir*  laitier,  d,  ».  — T*  c,  K,  0,  T;  mq.  f;  est  tu  ne 
puet,  d,  s.  *— 71  Toutes  fois,  c,  b;  toutes  les  fois,  d,  s.  — 71  Sautblanee,  »;  sanlauee,  a.  — 
r,  i3;  Tan  u' espoirs,  r.  — n a,  y;  Danis,  r.  — **  d,»;  tirons,  r.  — T*  fhmovra, 
j>,  s.  — ” Par  tels  eonrenance.  n.  — 11  Li  autres,  d.  h.  — En,  c.  — ».  *,  $,  ii.  y,  a 3; 

I***»  huit  nmis  qui  précèdent  mqq.  r.  — 11  o,  o,  y.  a 3;  honeste  et,  f.  — “ V;  <fc,  Y. 

— u a,  »,  ii;  mq.  r. 
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mieudrc *'  chose  est  ce 111  qui  fait  l'aine  très*4  bonc,  ce  est  vertu.  Jhesu 
li  filz  Sirach  dit:  Se  tu  ics  riches,  lu  ne  seras  sanz  pechié.  Scncques 
dit  : Griès  chose  est  non  estre  corrumpuz  par*’  la  multitude  de  richesce. 
Li  Maistres  dit  : Mais  les  gens  de  nostre  tens  n’ont  nulle  cure  de”  bonté, 
niais  que  lor  choses  soient  boues.  Seneques  dit  : Li  boni  n'a  nule  chose 
plus  vil  de*'1  soi.  Augustins  dit  : Tu  veuls  avoir  bones  choses,  et  si  ne 
veuls  estre  bons  ; ne  ne  veuls  male  feme,  ne  mauvais  enfans,  ne  mau- 
vaise cote11*,  ne  mauvaises  chances01,  et  si  veuls  avoir  male  vie.  Que 
t’a  donc  ta  vie  forfait01,  que  entre  touz  biens  tu05  veuls  estre  mauvais? 
Mais  je  te01  pri  que  tu  aimes  plus  ta  vie  que  tes  chauces05.  Seneques 
dit:  Il  ne  puel  chaloir  combien  de  gens04  te  saluent,  ne  de07  grant  lit, 
ne  de  preneuses  viandes,  mais  que  tu  soies  bons;  car  es  temporels 
choses  n’a  point  de  bien  se  ce  non  que  l'om  use  à droit  et  sanz  pechié, 
et  ce  aparlient  ii  vertu.  Seneques  dit:  Fox  n'a  mestier01  de  nule  chose, 
car  il  n’en  seit  nule  user.  Ihcsu  li  (Hz  Sirach  dit:  Hichcscc  est  bone  qui 
n'a  mauvaise  entendon’0,  aussi  comme  li  sans  est  bons  à cors  d’omc lw. 
se  il  n’est  corrumpuz  de  maladie.  Salemons  dit  : Fols 101  desirre  tozjors  ce 
qui  torne  à son  domage. 

Seneques  dit:  11  n’est  pas103  bien  de  vivre,  mais  de105  bien  vivre. 

T ulles  dit  : Je  croi  que  ce  soit  bon  sanz  plus  qui  est  droit  et  honeste  avec  , 
vertu;  car  vertus  estli  biens  de  nos  proprement,  mais  li  bien  de  fortune 
nous  sont  estrange.  Tulles  dit:  Toutes  autres  choses  sont  decheables, 
mais  vertus  est  fichie  es  parfondes  racines.  Di  donc  que  ce  qui  est  posé 
dedanz  toi  soit  tien,  et  cuide  que  humaines  cheoites"**  soient  maindres 
que  vertus.  Seneques  dit:  Il  n’est  pas  tien  ce  que  Fortune  te  baille105; 
certes,  il  doit  périr.  Il  n’est  si  foie  chose  comme  de  loer  en  loi  les  au- 

“ d,  8;  tris  tneillur , r.  — M Chose  qui  puisl  estre  est  cele  qui,  o,  s.  — " Bele  et  très.  Y. 

— *’  y ; por,  r.  — M c,  d,  e , B , s,  u,  y,  a 3 ; n’ont  cttre  de  lor,  r. — " Su  Ile  pins  ril  chme  que , 
r,,  d,  i,  r,  »,  d,  v,  A 3.  — * A,C,  D,  I,  R,  B,  T;  coûte , r.  — M Maltais  chauchement,  %. 

— M Mejjiùt,  d.  s,  — ” fl,  r,  o , y;  mq.  r.  — *4  c,  d,  k,  r,  c,  y;  mq.  F.  — M a 3;  ta 
chance,  r,  c*.  — **  b,  c,  k . y;  ffent,  r.  — *T  b,  c,  u;  Aon,  r;  des,  r,  y.  — M S‘a  que 
faire,  d,  h.  — H Entente,  ».  — ,K  4*...  de  Chôme,  r.  — 1,1  b,  r,  y;  Fol,  r.  — m Ce 
n est  mie,  » , â.  — ,M  d,  b;  raq.  F.  — ,#l  Cheances,  8.  — 161  Che  que  Fortune  te  baille  n'est 
mie  tien,  a;  Tien  ne  est  mie  chou  que  Fortune  t’a  bailliés,  o. 
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trui  choses,  ne  mile  si  nice  sorcuidance  comme  de  remirer  en  loi  ce 
qui  maintenant  s’en  puct  aler  ailiers;  carfrains104  d'or  ne  fait  meii- 
lor10’  cheval.  Abacuc  dit  : Mai  est  à celui  qui  amasse  ce  qui  n’est  pas 
sien.  Seneques  dit  ; Ce144  desirre  et  à ce 100  adresce  les  pensera  que  tu 
soies  apaiez114  de  toi  et  de  ceulx  qui  de  toi  naissent;  car  quant  li  hom 
porchace  des  choses  dehors"1,  maintenant  commence  à estre  sozmis  à 
fortune.  Seneques  dit:  Cil  est  moindres  que  serf  qui  crient  les  sera; 
car  li  sages  se  lient  apaiez  non  pas  de  vivre , mais  de  bien  vivre.  Boeces 
dit  : O11’  estroites  et  chaitivcs  richesces,  quant  li  plusor  ne  les  pucent 
avoir  trestoutes,  et  ne  vont  as  uns  sanz  poureté  des  autres!  Jhesu  li 
filz  Sirac  dit  : Li  fondemeus  de  bon  coragc  est  à non  delilier  soi  es 
vaincs  choses.  Gregoires  dit  : Il  n’a  pas  tant  de  délit  es  vices  comme 
il  a es 113  vertus. 

Boeces  dit  : L’onors  des  vertus  ne  fu  pas  trovée"*  par  les  dignitez, 
mais  i’onors  des  dignitez  vient  par  les  vertus  ; car  vertus  a sa  propre 
dignité. 

Et  se  aucuns  me  demandast114  por  quoi  Dicx  volt  que  li  bien  et  li 
mal  temporel114  fussent  commun  as  bons  et  as  mauvais,  je  diroie  ce 
que  Augustins  dit,  que  Dicx  le  volt,  porcc  que  li  bien  que  li  mauvais11'' 
ont  sovent  ne  fussent  trop  desirré,  et  que  li  mal  qui  viennent"4  as  bons 
ne  fussent  trop  despitc;  por  ce  est  il  grandismes  sens  de  prisier  po  les 
biens  et  les""  maus  qui  sont  commun  as  bons  et  as  mauvais,  et  aquerre 
les  biens  qui  proprement  sont  des  bons,  et  eschuer  les  maus  qui  pro- 
prement sont  des  mauvais.  Augustins  dit  : Por  ce  dune  Diex  biauté 110 
as  mauvais  que  li  bon  nelsi  cuident  que  ce  soit  granz  biens1". 

Mais  ci  se  taist  ore  li  contes  à parler  des  biens  de  lame  et  des  biens 

K*  d.  s\fraine,  rifram , te.  — 1,7  Le,  o.  — 1,1  »,  a.  s.  c,  1 : mq.  t,  — 1,9  c,  t> , 

a ,»;et  adresce  de,  r.  — ,wct  a,  s,  a,  o,  r;  apaisiez,  r. — "*  c,  d,  k,  a,  s,  »,  t,  a 3; 
porchace  maintenant,  t.  — 1,1  D,  a;  Ou,  K,  ü,  t;  Es,  r.  — 1,3  à,  c,  D,  a,  »;  des,  r.  — 
1,1  A qui  s , a,  y;  aquise,  »,  K,  s.  — 1,1  Demandait,  c,  »,  a,  a 3.  — m »,  s;  maus  et  biens 
temporaus,  r.  — ,,,  »,  A,  s,  ü,  a 3:  biens  que  U inauais,  r.—  1,1  Avienent,  c.  »,  K,  a.  *,  0.  T. 
— 1,9  »,  a.  a,  a.  o,  a 3;  Us  biens  as  maus,  t.  — ,w  »,  a,  a,  s,  »,  ï.  Ton.  ; bonté,  ¥,  — 191  c, 
»,  a,  a,8,  u,  y,  a 3;  bon  cuident,  r.  — Cran ! biendel  anrmt , i. 
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dou  cors  et  de  cels  de  fortune,  et  de  la  comparaison lu  des  uns  et  des 
autres,  de  quoi  il  a longuement  parlé,  et  si  tomera  “*  as  autres  choses. 

CV.  — De  Vertu  contempWve. 

I.i  contes  a devisé  ci  arriéré,  là  où  il  commença  à dire  de  vertu,  et 
premièrement  que  prudence  et.  justisc  et  force  et  atemprancesont  vertus 
actives  por  adrecier  les  meurs1  des  homes,  et  por  ovrer’ce  que  h ho- 
neste  vie  apartient;  et  de  ce  a il  dit  assez  diligemment  ; et  lù  meisme 
dit  il  que  il  sont  .iij.  vertus  contemplatives,  ce  est:  Foi,  esperance  et 
charité,  mais  plus  n'en  dit  en  cele  partie;  por  ce  est  il  bien  raison5 
que  il  en  die  aucune  chose. 

line  vie  est  active,  l’autre  est*  contemplative. 

La  vie  active  est  l’innocence  des  bones  ouvres,  selonc  ce  que  li  Mais- 
tres  a dit  jusques  ci,  au  conte  des  .iiij.  Vertus.  La  contemplative  est  li 
pensemens5  des  celestiaus  choses  : cele  est  acointe  à plusors,  ceste  à 
petit.  La  vie  active  use  bien  les  mondaines  choses:  la  contemplative  re- 
fuse le  monde,  et  se  delile  en  Dieu  seulement;  car  qui  bien  s'esprueve 
en4  la  vie  active5,  il  puet  bien  monter  à la  vie  contemplative  après, 
mais  cil  qui  encore  desirre  la  temporel  gloire  et  la  charnel  convoitise 
est 5 deveé  de  la  contemplative;  por  quoi  il  li  estuet  demorer  en  l’active 
tant  que  il  soit  purgiez.  Là  doit  il  oster  tous  vices  par  usage  de  bones 
uavres,  si  que  il  ait  l'entencion  et  la  pensée  pure  et  nete9  quant  il  vendra 
à contempler  Dieu;  car  tout  autressi  comme  cil  qui  est  en  la  vie  active 
est  ostés"  de  touz  terriens  desirriers,  autressi  cil  qui  vit  en  contempla- 
tion se  retrait  de  toutes  œvres  actives.  Et  por  ce  voiz  tu  11  que  la  vie 
active  sorinonte  à la  mondaine,  et  la  contemplative  sormontc  à l’active: 

'**  B.  r a;  eom/otreinm . v ; tomptiryton , c;  compoi‘i*oo , r.  — m c,  »,  K.  s,  »,  B,  v;  ef 
Kloroera,  r. 

1 s;  mont,  c,  h.l.Ti  mourt,  v.  — 1 c,  ».  s . R,  s,  c,  r,  v 3;  home*,  et  tjoe,  r.  — * c, 
v,  * 3:  mimas,  t.  — * II  »oni  jj.  eiet  : li  mie  ucfi»  et  li  autre*.  »,  s.  — ‘ Cogitation*,  »,  *. 
— * c.  R,  c,  \ ; ne  grvereà)  r.  — ' Vee  bien  le*  imtndanct  choit*,  t.  — • * R,  B,  V;  fi ii,  r.  — 
* c,  p , r , r,  »,  u , T,  1 3 ; et  garnit , r.  — " « . i) , v ; rnq.  r.  — " Pour  ro»  poe*  t*  clermeui 
»,  », 
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et  si  comme  l’aigle  fiche  tozjors  ses  oils”  contre  le  rai 15  dou  soleil,  et 
ne  les  torne  se  porH  son  past  non,  toul  autressi  li  saint  home  se  tor- 
dent19  aucune  foiz  à la  vie  active,  porce  que  ele  est  besoignable  as 
homes  ; mais  ces  '*  .ij.  vies  sont  mauvaises  entre  elcs11;  car  se  li  homse1* 
desvoie  de  la  vie18  contemplative  aucune  fois,  et  puis  i vcult  revenir  et 
renoveler  sa  droite,  cntencion,  il  est  bien  rcceuz;  mais  se  il  se  dessevre 98 
de  la  vie  active,  maintenant  est  il  souspris 91  en  desvoicinent”  de  vices. 

Li  dui  oil  de  l’orac  scncfient  ces"  vies.  Et  por  ce84,  quant  Diex  com- 
manda que  li  désirés31  oil  qui  escandalisasl  fust  osiez  etgitez  hors,  dist 
il”  de  la  vie  contemplative,  se  ele  correust”  en  error,  porce  que  mieulx 
vaut  à oster  l’oil  de  la 59  contemplative  et  garder  celui  de  l’active ”,  si 
que  il  aille  par”  ses  revres  à la  vie  pardurable,  que  aler  au  feu  d’enfer 
par  error  de  la  contemplative.  Diex  abaisse  sovent  mains  homes  es 
charnels  choses,  par  sa  grâce,  cui  il  enhauce  en  la  grandor  de  la  con- 
teniplacion , et  mains  autres  oste  il  de  la  contemplarion  par  droite  sen- 
tence. et  les  abandone  as91  terriennes  choses. 


CVI.  — De»'  Saiui 


Li  saint  home  qui  cest  monde  refusent,  laissent9  le  siecle  en  tel 
maniéré  que  il  ne  se  délitent  à vivre  se  en  Dieu  non  ; et  tant  comme  il 
se  dessevrent  de  la  compaignie4  dou  siecle,  tant  contemplent  il9  la 
présence  de  Dieu,  et9  la  veue  de  la  pensée  dedenz;  mais  les  praves1 
œvres  as  mauvais  sont  si  manifestes  que  cil  qui  desirrent  la9  pais  des 


**  R.  r;  «nu;  r.  — ,J  Les  rais , c,  l.  — 11  c,  E,  R,  u.  qe;  jwrr,  r.  — 11  Le  i mut  ko  me  se 
ton i*,  a,  i.  — “c,  P,  e,  r,  s,  o,  T,  a 3;  mq.  r.  — ,T  Diverses ...  i,  c,  »,  »,  o;  entr'sus,  r. 

— '•»,  s;  mq.  r.  — " »,*;  mq.  r.  — **  ü;  decoivre,  r.  — d.  a;  soupris,  r;  surpns , e.  — 
n c,  »,  r,  si  devoiement,  r,  — w .Ij.,  e,  a,  c,  a 3.  — M C,  f,  »,  P,  t:  vies.  Quant,  r. 

— ” c,  »,«,  r;  destre,  r.  — “c,  e,  a,  u,  t;  et  dit , r.  — * 7 r;  corrist,  r.  — *•».»,». 
i.r.  t 3;  mq.  r.  — **  c,  »,  a,  s,  c:  contemplative , si  que,  r.  — **c,  ».  s,  r ; i,  r.  — *‘  ». 
a.  »,  T,  r 3;  nus , e;  «r,  r. 

1 d,  s,  y;  Ci  dit,  r.  — ' Qat  refusent  le  secte  t r.  — * c:  et  laissent,  r,  — ' Cowersation , a. 
c,  itir,r,(i.  — 'i,  c,  p,  r.  s,  G,v:  mq.  r.  — ‘ ».  Te».;  a,  r.  — T a,  »,  y,  t; 

parverses.  a*,  males,  ?.  — * ».  o»  ; le,  F:  désirent  pais,  dessonrent  soi  de  fis  etfuient,  ».  ». 
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opvres,  fuient  lor  mors  et  lor  compagnies.  Aucun’  se  départent  des 
mauvais  poire  que  il  ne  soient  envelopé  de  lor  mauvaistié;  mais  plusor 
sont  qui,  jà  soit  ce  que  il  ne  se  puissent  partir10  de  lor  coinpaignie 
corporelmcnt , toustesvoies  s’en  départent  il11  par  esperitucl  entencion; 
et  se  la  coinpaignie  est  commune,  li  cuer  et  les  œvres  sont  diverses.  Et 
jà  soit  ce  que  Diex  deiïent  la  vie  des  sains 10  emmi  les  charnels  choses, 
A peine  sera  aucuns  qui  entre  les  deliz  don  siècle  parmaigne  sanz  vice: 
por  ce  est  il  bien  que  Pom  se  parte 15  corporeiment  dou  monde , et  mieulx 
vaut'*  à dessevrer  la  voienté;  mais  cil  qui  en  départ  et  cors  et  voienté 
est  toz  compliz13. 

Si.  — DecemeBme1. 


Autre  commandement  sont  doué  as  bons  qui  demeurent  en  la  com- 
mune vie  dou  siecle,  et  autre  sont  doué  à cels  qui  dou  tout  le  refusent; 
car  à cels  qui  sont  au  siècle  est  commandé  generalment  que  il  lacent  bien 
en  toutes  lor  choses;  mais  A cels  qui  refusé  Pont,  est  commandé  que  il 
abandonenl  toutes  lor  choses;  encor  font  il  plus  que  ce,  car  à ce  qu'il 
soient  parfait1  ne  sofisl  pas  que  il  renoient  leur  choses,  mais  il  leur3 
convient  renoier  soi’  mcismes;  et  certes,  renoier  soi  n’est  pas  antre 
chose  que  refuser  ses  volenlez,  en  tel  maniéré  que  cil  qui  estoit  su— 
jierbes  deviegne5  humbles,  et  cil  qui  estoit  plains  d’ire  deviegne  tnan- 
suetes0;  car  qui  refuse  si»  choses  et  ne  refuse  ses  volentez,  il  n’est  pas 
desciples  de  Dieu.  Por  ce1  dist  il  : Qui  veult  venir  après  moi,  renoie 
soi  meismes. 

Mais  de  ce  se  taist  ore  li  contes,  et  torne  à dire  des  .iij.  vertus  con- 
templatives, et  premièrement  de  Foi. 


’ Antfuatu,  k.  — “ Départir,  d , s.  — 11  Répétition  des  mots  partent  il  au  ms.  r.  — 11  c. 
I»,  n,  #.  Y,  i 3 ; fil  ennui,  r.  — 11  Cf  est  et  bien  raisons  que  on  te  départe,  d,  ».  — **  Et 
nufuorc  [encore,  oj  iwi/  mir.r  A,  d.  s.  — 11  Tout  acompli c’est  à dire  tous  parfais , d,  a. 

’ K , R,  v;  Des  Commandement , d.  s.  Le  sommaire  mq.  f.  — * d,  a;  soit  parfit,  r.  — * d, 
*;  renoie  ses  choses,  mois  li,  r.  — ' EU,  d,  s.  — * c,  c,  r,  a 3;  dereinne,  w.  — * d , n,  s. 
Y;  mruuuete,  r.  — ’ jYVif  mie  disciples  Rostre  Seigneur  ; et  pour  cou,  d,  ê. 
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CVH.  — De1  Foi. 

Nus  hom  ne  puet  venir  à béatitude  se  par  foi  non;  et  cil  est  droite- 
ment  beates  qui  droitement  croit1  et- garde  la  droite  foi;  et  lors  est 
bien  Diex  loez  et  glorefiez  quant  il  est  creux  veraiement,  et  lors  puel  il 
bien  estre  requis  et  priez.  Sanz  foi  ne  puet  nus  boni  plaire  à Dieu; 
car  tout  ce  qui  n’est  par  foi  egt  pecliié;  si  comme  li  hom  qui5 *,  par  ar- 
bitre et  delivre*  seignorie  de  soi,  par  sa  volenté,  se  départ  de  Dieu, 
tout  autressi  rctorne  il  par  droite  creance  de  son  cucr;  mais  Diex  re- 
garde la  foi  emmi  le  cuer,  où  cil  ne  se  puet  escuser  qui  monstre  sem- 
blance  de  vérité  et  a cl5  cucr  malice  de  grant  error;  et  si8  comme  la 
foi 7 qui  est  en  la  bouche  et  n’est  creue  8 dedans  le  cuer,  ne  profite  de 
rien,  tout  autressi  la  foi  qui  est  au  cuer  ne  vaut  néant  se  ele  n'est 
monstrée  par  la  bouche;  car  rele  foi  est  vuide  qui  est  sanz  cevrc:  por 
ce8  sont  plusor  home  qui  sont  crestien  seulement  par  foi,  mais  en  tevre 
se  descordent10  mult  de  la  cresticnnc  vérité. 

CVU1.  — De  ‘ Charité. 

Jà  soit  ce  que  aucuns  semble  estre  bons  par  foi  et  par  a:\re,  je  di 
que  il  n’a1  point  de  vertu  se  il  est  vuides3 *  de  charité  et  d’amor  as 
homes;  car  ce  dit  li  Apostres:  Se  je*  hailloie  mon  cors  à ardoir,  ne 
me  vaudrait  néant  se  je  n’eusse 3 charité.  Sanz  amor  de  charité  ne  puet 
nus  venir  à béatitude,  jà  soit  ce  que  il  ail  droite  creance,  porce  que 
la  vertus  de 8 charité  est  si  très  grans  que  nus  guerredons  ’ ne  s’i  puel 
comparer.  Ele  est  dame  et  mine8  de  toutes,  et  lien  déjà8  perfection; 
car  ele  lie  les  autres  vertus. 

1 »,  K,  S;  Cl  parois  de  la  Foi,  r.  — * »,  8;  croit  droitement,  f.  — * »,  »,  s,  T,  a 3 ; mq.  r. 

— * Qui  a arbitrée t franche , »,  a,  — 1 »,  s;  nul  en,  F.—*  c,  »,  »,  P,  y;  ensis,  F.—’  Fou, 

»,  s.  — 1 c,  »,  »,  D,  v,  l 3;  mq.  v,  — * Monstrée  par  dehors  par  œvrt,  car  toute  foie  qui 

est  sang  œvrt  est  toute  vuide;  pour  cou,  d , s.  — 10  Se  desoivrent  et  discordent , ». 

’ C,  »,  s,  r;  Ci  parole , F.  — * y;  n’ont,  ?.  — * c,  »;  sont  r oidiè,  F;  tuidié,  »,  8.  — 

* Car,  si  comme' sains  Pauls  li  apostles  dit  : St  jou  dounoie  toute  ma  suhslanche  as  poures  et  bail- 

lois,  »,  ».  — * M’ai,  ».  y.  — * c,  »,  »,  »,  8,  o,  y,  a 3;  Pamor  de  la,?. — 7 »,  »,  s.  y:  nul 

ffuerredon,  r.  — ' c,  ».  » , »,  8,  u.  y,  v,  a 3:  arme,  F.  — * De  perfection,  o,  8. 
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Charité/.  est  amer  Dieu  et  le  proisme,  et  l’amor  de  Dieu  est  sem- 
blable à la  mort.  Salemons  dit  : Amor  est  autressi  fors  comme  la  mort; 
car  si  comme  la  mors 10  dessevre  l ame  don  cors,  tout  autressi  li  amors 11 
de  Dieu  départ  Tome  dou  monde  et  de  la 11  charnel  amor.  Cil  n'aime 
pas  Dieu  qui  despite  ses  commandcmcns;  autressi  n'aime  cil  le  roi  qui 
hetis  sa  loi.  Cil  garde  charité  qui  aime  son  proisme,  et  qui  het  les 
autres  est  hors  de  charité,  car  ne  pnrroit  Dieu  amer  qui  n'aime  son 
proisme  u.  Jbesu  Cris  est  Diex  et  liom , donques  cil  qui  het  home  n'aime 
pas  Jhesu  Crist  dou  tout;  mais  la  conoissance  des  bons  est  de  non  haïr 
les  personcs,  mais  de  haïr  for  rolpesls. 

CIX.  — De  Eeperance. 

Cil  qui  ne  finent  de  mal  faire  por  néant  ont  esperance  en  la  pitié1 
de  Dieu  et  en  sa  miséricorde  requerre;  mais  se  il  cessassent  de  lor* 
males  œvres,  il  le  porroient  bien  prier;  et  adonc  doit  li  hom  avoir  es- 
pérance en  Dieu,  que  il  li  pardoint  ses  ineiïaiz;  mais  li  hom  doit  mull 
douter  que  par  esperance  que  Diex  li  promet  de  son  pardonement,  il 
ne  soit  perseverans  en  pochier.  Autressi  ne  se  doit  il  desesperer  porce 
que  li  lorment  sont  establi  selonc  les  perhiez,  mais  il  doit  eschuer  l'un 
péril  et  l’autre,  en  tel  maniéré  que  il  se  gart  de  mal  faire,  et  que  il* 
ait  esperance  en  la  miséricorde  de  Dieu  *. 

Li  juste  sont  toejors  en  paor  et  en  esperance;  car  une  foiz  s’enhau- 
cent  por5  esperance  de  la  perpétuel  leesce,  une  autre  fois  se  doutent 
por  la  paor  dog  feu  de  jehenne**. 

i>,  s;  mort,  r.  — “ b,  g;  l’amor , r.  — 11  Et  don,  n,  r.  — - 11  Auui  cil  nr  aime pas  le 
roi  qui  de*pit , D.  s.  — u C,  K,  it,  v ; qui  aime  son  preume . Jhcsu  Cru,  r.  — 11  Les  coupes,  D, 
k,  g;  coetrpes,  r 9, 

1 c,  c.  Y;  pitè,  r.  — - * d,  g;  cessaient  males,  f;  des  males,  c,  *.  d.  y,  a 3.  — 1 Mal 
faire  tant  comme  il  porra , el  ait,  d,  ».  — 4 Lu*  (IMS.  d et  h portent  S Des  Justes  hommes. 

* c.  o,  K.  «,  Y.  a 3;  l1  esperance,  r.  — * De geanne,  c'est  d'enfer,  c;  del feu  d'enfer,  i».  i,i. 

' Et  d’estre  tlesevré  de  lor  creator,  f.  Interpol. 
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CX.  — De  Peebé  '. 

Cil  en  arriéré  est3  monstré  que  est  vertus  active  et  contemplative, 
mais  il  a dit  de  la  contemplative 5 briement,  porce  que  ele*  requiert 
grans  solennitez;  or  est  avenable  à dire  un  po  despcchiës''  et  des  vices; 
car  se  li  hom 11  conoissoit  lor  naissance  et  lor  norrissement,  il  s’en3  porroit 
nueuh  prendre  garde.  Por  quoi  je  di  que  peehié  n'est  autre  chose  que 
trespassemens  de  la  divine*  loi,  et  non  obéir  as  celestiaus  coinmande- 
mens1;car  pochiez  ne  seroitse  li  deveemens10  uefust.  Se  pechies  nefust, 
il  ne  scroit  vertus  ne  malice",  ne  malices  11e  porroit  estre  se  aucunes  se- 
mences de  li  ne  fussent;  ne  nos  11e  oions  les  celestiaus  commaudemeus  par 
les  oreilles  dou  cors;  mais  l’opinion  dou  bien  et  dou  mal  vient11  en  nos 
en  tel  maniéré  que  nos  savons  naturel  ment  que  nos  devons  faire  le 13  bien 
eteschuer  le  mal.  Donc  di  ge  bien  que  li  coinmaudcmcuz  de  Dieu  n'est 
pasescriz  en  nos  par  letres  d’encre,  mais  “il  est  fichiez  dedans  noz  cuers 
par  divin  esperit;  por  ce  puet  chascuns  entendre  que  l'opinions  de  l'orne 
devient 15  divine  loi.  Et  por  ce  avieut  que  maintenant  que  l’om  pense16 
de  mal  faire,  sueffre  il  la  peine  elle  tonnent  de  sa  conscience;  car  toutes 
choses  puet  hom  foîr,  mais  son  cuer  non,  porce  que  nus  hom  ne  puet 
desevrer  soi  de  soi  meisme;  où  que  il  aille,  li  malices  de  sa  conscience 
ne  le  déguerpit  pas.  Et  jà  soit  ce  que  aucuns  qui  mal  face  cschape  du 
jugementl,as  homes,  il  11e  eschapera  mie  du  jugement  “de  sa  conscience; 
car  à soi  ne  puet  nus  hom  celer  ce  que  il  cele  as  autres;  il  seit  bien 
que  il  fait  mal  ; ainsi  chiet  sor  lui  double  sentence  : une  en  cest  siecle  par 
sa  conscience11,  et  l'autre  en  celui  dou  perpétuel  tonnent.  Por  ce  dit 
Ysidores 40  que  l’entencions  as  œvres  est  oil  et  lumière  de  l’ome;  car  se11 

1 z,  r;  Qfarolt  Hou  Peehié,  r.  — 1 OU  Htceuii  « «le,  »,  s.  — c , v.  Te».  Les 

sept  mots  qui  procèdent  mqq.  r.  — 1 c,  d.  k,  h.  b,  u.  y,  a3;  mq.  r.  — 1 d,  k .6;  de  peehié, 
F.  — * d,  s,  o;  l’an,  r.  — ’ c,  D,  E,  B,  r;  lor  norrmement  et  lor  naUeance,  fan  ne,  r.  — 
" »,  c,  d.  k,  u,  a 3;  Irceptmer  la  decine,  r.  — ’ Mandement,  c,  »,  r,  T.  — **  D,  I,  K»  H,  s, 
v;  derecment,  r.  — 11  Se  li  malitce*  ne  fait,  vtrius  n’rvut  ptu  esté...  ne  nwi*  n’cxms,  s.  — 18  c,  p. 
k,»,  y;  tint,  F.  11  K.  v.  a 3;  mq.  F.  — ’*  Doit  estre  jiekià en  non* , e.  — 18  de  la,  D.  S, 
T. — 11  B;  l 'anpansc,  r. — 18  p;  deejuffemerti,  k,r,  v\de jugement , r. — *t,$\det  juffcmenz  , 
F.  — 1*c,d,  »,  p;  Tes.;  par  la  conoumnce , F. — **c.  k,  a 3;  liMoirex , r. — *'  d.**;  mq,  F. 
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l'entendons  de  l’œvre  est  bone,  certes  l’œvre 82  sera  bone;  mais  l’œvrc 
de  mauvaise  cntencion  ne  puet  estre  sc  mauvaise  non , jà  soit  ce  que  ele 
rcscmble  B estre  bone,  porce  que  cbascuns  est  jugiez  bons  ou  mauvais 
selonc  sa  cntencion.  Cil  qui  font  bones  œvres  ou"'  mauvais  entende- 
ment sont  avuglé  par  celeeevre  dont  ilpooient  estre  enluminé.  Et  chas- 
cuns  face  donc  le  bien  par  bone  enlcncion;  car  autrement  seroit  il  perduz. 

Mais  puisque  !i  contes  nos  a dit  comment  li  hom  se  doit  garder  que 
sa  opinions  ne  soit  corrumpue,  et  que  il  ait  bone  entencion.  ci 25  vuet 
il  dire  des  pechiez  qui  en  l'uevre  sonlM. 

CXI.  — De»’  Criininaus  Pechiez. 

Li  criminau*  pechiez  sont  .vij.  : Superbe5,  envie,  ire,  luxure,  con- 
voitise, accédé*  et  avarice.  Encor  sont  maint  autre  pechié  qui  luit 
naissent  et  vienent5  de  ces  .vij.  que  je  vos  ai  només*;  mais  de  touz 
pechiez  est  superbe’  la  merc  et  la  racine  qui  touz  les  engendre;  et 
neporquanl  cbascuns  de  ces  .vij.  engendre  autres  pechiez; 

Car  de  superbe  vient  orgueil , despit,  ventance,  ipocrisie,  contencion , 
descordc  pardurable5  et  contumace. 

De  envie  naist  haine,  decevance5,  leesce  dou  mal  dou  proisme 10  et 
tristece  de  son  bien,  maldire11  et  abaissier  le  bien. 

De  ire  vient 11  tençon,gros  cuer, complainte,  cri,  desdaing, blasmc, 
tort15,  non  soiïrance,  cruauté,  folie,  malignité  et  niurtre. 

De  luxure  vienent  avugleté  de  cuer,  non  fermeté15,  amor  de  soi 
meisme,  haine  de  Dieu,  volenté  de  cest  siede  et  despit  de  l'autre,  for- 
n i car  ion,  avoutire,  et  pechié  contre  nature. 

11  c,  d,  k,  B,  8,  o,  y;  car  F entendons  de  l'uevre  sera  bone,  r.  — ” A,  K,  Y,  k 3;  « re- 
samhleà,  F.  — **  o,  k 3;  avoec,  d,  8.  — “ Aprh , a,  k.  — c,Y,t3;  font  en 

l'uevre , r. 

1 k , 8;  De*  Pechié s criminaus,  d;  Ci  dit,  r;  Ici  parle  des  .ri).  Pechié s morteix,  v s.— * CW* 
minnus,  B,  Y;  critninal , i 3.  — 1 Orguels,  ê.  — 4 Mescrmndise , k;  mesereancê,  a, B.  C,  B. 
ii,  v,  y,  ge,  A Z i glouionie , d,  s.  — 1 Mweent,  c,  b.  y.  — ‘c,  6,  *,  *,  v,  a 3;  nome,  r.  — 
’ OrgwU , ».  — *4,n,  i,«;  pardurableté , r.  Tes.  — * b,  u , Y,  & 3 ; descevanee,  r.  — c ; 
prenante,  r;  preume,  r.  — - 11  »,  g,  t ; maudire,  r.  — “ n,  s;  mnevenf,  c.  B,  r.  Y,  a 3. 

— n Torsfais,  s.  — 11  c.  b,  b,  §,  ir,  »;  non  ferme  amor,  r. 
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De  convoitise  naissent  cliaitive  leesce,  laidesce,  vain  14  parler,  for- 
senerie,  duresce'6,  prodigalité,  desmesurance,  deshonesté  et  desver- 
{foigne. 

De  accide  n naissent  malice,  petit  corage,  dcsesperance,  paresce 
desconoissance.  non  porveance,  sotie  '*  et  délit  de  mal 

De  avarice  vienent  (raison,  fauseté.  forjurer,  force,  dur  cuer,  simo- 
nie, usure,  iarrecin,  meuconge,  rapine,  non  justice  et  decevance91. 

Ces  péchiez  et  mains  autres  sont  engendré  par  superbe  principau- 
ment.  Et  si  99  comme  les  vertus  mainticnent  humaine  coinpaignie  en 
bonc  pais  et  en  boue  amor,  et  amainent  lame  à sauve  té,  tout  autressi 
li  pechié  derompent  la  coinpaignie  des  homes,  et  l’aine  conduisent  99  en 
enfer;  car  orgoil  engendre  envie,  et34  envie  engendre  meuconge,  et 
menconge  engendre  decevance,  et  decevance  engendre  ire,  et  ire  en- 
gendre malvoillance,  cl  malveillance  engendre  enneuiistié,  et  enne- 
inistié  engendre  bataille,  et  bataille  deront  la  loi  etgaste”  la  cité. 

CXU.  — Ce  est  li  darriens 1 Euaeignemens  li»*  ce»!  livre. 

En  cest  livre9  nos  a monstre  li  Maistres  les  enseigueniens  des  vertus 
et  des  vices,  les  unes5  por  ovrer,  les  autres  por  cschuer;  car  ce  est  l'a- 
choisons  por  quoi  on  doit  savoir  bien  et  mal  ; et  jà  soit  ce  que  li  livres 
parole  plus  longuement  des  vertus  que  des  vices,  neporquant  là  où  li 
bien  sont  commandé  à faire,  doit  chascuns  entendre  que  li  mal  sont 
deveé  à faire,  selonc  ce  que  Aristotes  dit  : Lus  ineisiues  enseignemens 
est  de  .ij.  contraires  choses.  Et  certes  cil  qui  veult  atorner  sa  vie  au 
profit  de  lui  et  des  autres,  Seneques  dit  et  li  commande  que  il  use  la 

14  c,  u.  n.  v,  a 3;  mult,  F ; vaine  (flore , k — **  Y vrtste , c.  R,  R,  F.  T.  — 1 ' Mtscrtance , 
«,  R,  »,  0,  r,  A 3.  — '*  c\peresee , v.  — '*  Solitt,  c,  tf;  Mttif, *.  — **  Faire,  o,  s.  — d. 
r,  F,  a 3:  finance,  r.  — ” Entendre  d’ orgueil  genetalment , et  t ont  aussi,  u.  a.  — fî  Et  con- 
duisent les  âmes , c.  — **  Et  mtie  mette  hotgne , et  mtnehoigne  démanché,  et  démanché  ire , et 
ire  maleroilïnnce , et  malevmllunee  non  amisrtiè,  et  anemistiés  bataille  , et  bataille  desront , ft.  g. 
— u Detront  etdegaste  la  loi  et,  s. 

1 Darrains,  8;  derrains , i»;  derrein,  a 3. — *c,  d.  r,  R,  »,  ü,  T,  r,  a 3.  F a;  Encts  litres, 
f.  — * c , u ; les  uns , j. 
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forme  des  .iiij.  vertus  par  lor  droit  mi  et  amesureejnent,  selonc  la  di- 
versité dou  leu  el  dou  tens  et  des  persoues  cl  des  arhoisons;  por  ce 
doit  ou  ensuirrc  les  traces1  au  mcillor 5 et  faire  ce  que  il  fait6;  car  si 
connue  In  cire 1 reçoit  la  figure  don  scel 5,  tout  autressi  la  moralité 
des  homes  est  formée  par  exemples.  Gardent  soi 8 donc  touz  homes  de 
mal  faire,  eL  soies  tout  asseur  que  quant  li  lions 10  est  entechiez  une 
foiz  de"  male  renomée,  il  li 13  convient  m utd’ui|’ueà  bien  laver  soi13. 

Mais  ci 11  se  laist  li  contes  à parler  de  reste  matière;  car  il  veult  com- 
inencier  la  tierce  partie  de  son  livre,  pour  enseignier  la  science  de  boue 
Parleurc,  selonc  ce  que  il  dit  en  son  prologue  devant. 

Ci  fenist  li  serons  livres;  ci  commencent  li  chapitre  dou  tiers  livre li. 


* Fnlraccs , c , R,  Y.  — * Am*  meittor »,  k.  — * Font,  a.  — ’ D,  ■,  ft,  «,  t.  Y,  A 3;  Citez , 
¥.  — ' c,  d.1,11,  D,r,  m;  la  forme  dou  cercle , v.  — * a,  k;  Garde  donc,  r.  — 10  d,  »; 
hua»,  r. — 11  Malfairc  et  de,  r «. — " u,s;  il  »,  r. — 11  Soi,  mq.  c.p,  a.  r,  *,  o,  v,  — “ Où 
t adroit , n , «.  — “Os  dernier*  mota-e munirent  In  table  qui  précède  le  troisième  livre.  GeUe 
lubie  se  temiine  ainsi  : Ci fe muent  li  chapistre  de  cestui  livre , r , t. — Ci fenitl  li  segons  livres  tlel 
Trésor  de  maistre  Brunei  Latin  de  Florence,  qui  parole  des  vertu*  el  des  vices , de  quoi  gloire  et 
loueitffe  soit  al  nostrt  Sottrtm  Pere.  Ame*.  R,  v. 

G i âpre:  commence  le  quart  livre , qui  parle  de  Reclorique,  k a. 
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CI  COMMENCE  U TIERS  LITRES  DEI.  TRESOR,  QUI  PAI10LC  DES  EVSElGM.il K Ys  DI.  BOTE  PARLE)  RK 
ET  DES  OOVRRMMERZ  DES  VILLES  ET  DES  CITES 

I.  — Ci  comence  Rectoriquc . ce  «si  ii  livrre  de  bon*  Parfaire  qoi  enseigne 
et  monstre  à bien  parler. 

Après  ce  que  maistrei  Brunez  Latins  ot  complie  la  seconde  partie 
de  son  livre,  en  quoi  il  demoustre  assez  bonement*  quels  hom  doit 
cstre  en  moralité,  et  comment  il  doit  vivre  honcstemcnt  et  governer 
soi  et  sa  inaisnie5  et  ses  choses  selonc  la  science  de  éthique*  et  de  ico- 
nomique,  dont  il  fist  mention5,  là  ofi  il  devisa  les  membres  de  philo- 
sophie, et  que  il  ot  dit  quel5  chose  deronl  la  loi  et  gaste  la  cité,  il 
li  fu  avis  que  tout  ce  fust1  u;vre  coupée,  se  il  ne  deist  de*  la'  tierce' 
science,  ce  est  politique,  qui  enseigne  comment  on  doit  governer  la 
cité;  car  citez  n’est  autre  chose  qu’une  gent  assemblée'1  por  vivre  à 
une  loi  et  à un  governeor. 

Tulles  dit  que  la  plus  haute  science  de  cité  governer  si15  est  recto- 
riquc, ce  est  à dire  science  dou  parler;  car  se  parleure  ne  fust,  citez 
ne  fust"  ne  nus  establissemens  dejuslise  ne  de  humaine  compaignie: 

1 Colle  partie  du  sommaire  est  extraite  du  ms.  >.  — * finement . s,  — 1 ■.  t.i,  I 3; 
mainêe,  r.  — * G,  r.  s 3;  etiqur , r.  — 'a,  a,  s.  V.  a 3:  «maies,  r.  — * Quelle . v.  — 
— 1 Ert,  s.  — ' d,  b.  s.  s.  V:  inq.  r.  — ’ v.  a 3;  qu'unes  gens  Mitmblces,  s.  s.  a,  s,  V; 
qu’une  assemblée  de  gnu , i ; que  genl  nuamblr  assemblée , r.  — "a. B.  c , V ; raq.  r.  — 11  Se- 
rs». a.  t,  a,  «,  c.  1,  s 3. 

5<t- 


Digitized  by  Google 


46$ 


U TRESORS. 


et  jà  soit  ce  que  parleure  soit  donée  à touz  homes,  Calons  dit  que  sa- 
pience est  donée  à po;  por  ce  di  je  que  parleures  sont  de  .iiij.  maniérés: 
car  ii  un  sont  garni  de  grant 11  sens  et  de  boue  parleure,  et  ce  est  la 
flor  dou  monde;  li  autre  sont  vuit11  de  boue  parleure  et  de  sens,  et  ce 
est  la  très  granz  mescheance;  li  autre  sont  voidié  de  sens,  mais  il  sont 
trop  bien  parlant,  et  ce  est  grandisme  péril;  li  autre  sont  plain  de 
sens,  mais  il  se  taisent  por  la  poureté  de  lor  parleure,  et  si  requièrent 
aide.  Et  por  reste  diversité  furent  li  sage  en  conte  ns  de  ceste  science, 
se  ele  est  par  nature,  ou  se  ele  est  par  art.  Et  à la  vérité  dire,  devant 
ce  que  la  tor  Babel  fus!  faite , tuit  home  avoient  une  meisme  par- 
loure1*  naluralment,  ce  est  ebreu;  mais  puis  que  la  diversités ,s  des 
langages  vint  entre  les  homes,  sor  les  autres  en  furent  .iij.  sacrées M : 
ebreu,  greu  et.  latin. 

Et  nos  veons  que  par  nature  cil  qui  habitent  en  Orient  parolenl  en 
la17  gorge,  si  comme  llebreu  font;  li  autre,  qui  sont  emmileu  de  la 
terre,  parolenl  en  palais1*,  si  comme  font  li  Grezois;  et  cil  qui1’  habi- 
tent es  parties  d'Occident 10  parolenl  en  dens,  si  comme  font  li  Italien !l. 
Et  jâ  soit  ce  que  ceste  science  ne  soit  en  parler  seulement,  mais  en 
bien  parler,  neporquant  datons  dit  que  de  est  par  nature,  non  mie 
par  art,  à ce  que  l’on  trueve  mains  bons  parleors  naturelnicnt  sanz  nul 
enseignement.  Aristotes  dit  que  ele  est  art”  mauvaise,  porcc  que  par'-'3 
parleure  es  toit  avenu4*  as  gens  plus  de  mal  que  de  bien.  Tulles  dit  et 
s'acordc  bien  que  la  seule  parleure  soit  par  nature,  mais  en  la  boue 
parleure  convient  .iij.  choses  : nature  et  us  et  art;  car  us  et  ars  sont 
plain  de  grans  enseignemens,  et  ensoignemens  n'est  autre  chose  que  sa- 
pience, et  sapience  est  à comprendre  les  choses  scloncce  que  des  sont; 
por  ce  est  ele  apelée  amoueresce45  des  choses;  car  de  les  porvoit  toutes 
devant,  et  lor  met  certaine  fin  et  certaine  mesure;  et  là  où  sapience 

**  d,  K , fi  ; grtutt , p.  — 11 1?;  roitiir . v.  — 14  fouie*  Ut  gens  n’avoieut  que  une  parleure, 
d.  fi.  — 11  i».  fi:  diverntè,  r.  — ’*  z,  ■;  tecrést,  r.  — 11  b,  z,  h,  *,  ï,  z;  lor,  r.  — **  Kt  0; 
pt de,  y.  — " I»,  j,  z,  »,  o,  v;  inq.  p. — '*  p.  z,  r,  t;  Oeident,  r.  — *'  a 3;  Yalicn,  r.  — 

” An stot U*  dût  que  elle  e*l  art , mais  elle  ctl  milvatte , »,  fi.  — *’  »,  u.  a 3: por,  z.  b,  t; 
roq.  P.  — — 84  n : avenus  ns  homes,  r;  avenue , r.  — **  a 3 ; aumoncresce , v. 
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est  jointe  à parleurc,  qui®  dira  que  il  en  puisse  naistre  se  bien  non? 
Tulles  dit  que51  an  commencement  li  borne  vivoient  à’®  loi  de  besles. 
sa nz  propres  maisons  et  sanz  conoissance  de  Dieu,  parmi  les  bois  et 
parmi  les  repostailles  champestrcs,  si  que  nus  n’i  gardoit  mariage,  nus 
ne  conoissoit  pere!0  ne  fil;  si  fu  uns  sages  hum  bien  parlans,  qui  tant 
conseilla  les  autres  et  tant  lor  monstra  la  grandor  de  l'orne  M et  la 
dignité  de  la  raison  et  de  la  diserecion  que  il  les  rctraist  de  lor  sau- 
vagines, et  les  Cst  habiter  en  un  leu,  et  esgarder  raison  et  justise;  et 
ainsi  par  la  bone  parleurc  qui  en  lui  estoit  acompaignée51  au  sens”, 
cist  hom  fu  aussi  comme  uns  serons  diex . qui  estora  le  monde  par 
l’ordre  de  humaine5®  compaignie.  Et  si  nos  raconte  l’estoire  de  Am- 
phion ®',  qu'il  fist  la  cité  de  Ateine55;  il  faisoit  venir  les  pierres  et  le 
marrien56  à la  doucor  de  son  chant,  ce  est  à dire  que  par  ses  boues 
paroles  il  retraist  les  homes  des  sauvages  roches  où  il  habitoient,  et  les 
amena  à la  commune  habitation  de  cele  cité.  Et  d’autre  part  s’acorde 
bien  Tulles  à ce  que  Aristotes  dit  de  parleure,  que  ele  est  mauvaise 
art,  mais  ce  est  parleure  sanz  sapience.  Quant  uns  hom  a bone  langue 
dehors,  et  il  n’a  point  de  conseil  dedanz51,  sa  parleurc  est  fièrement 
périlleuse  à la  cité  et  à ses  55  amis. 

Or  est  il  donc  prové  que  la  science  de  reclorique  n'est  pas  don  tout y‘ 
aquisc  par  nature  ou  par  us,  mais  par  enseignement  et  par  art,  por 
quoi  je  di  que  rhascuns  doit  estudier  et  métré  “ son  enging  è 41  savoir 
le;  car  Tulles  dit  que  li  hom*1,  qui  en  mult  de  choses  est  maindres, 
et*5  plus  foibles  des  antres  animaus,  le»  devance  de  reste’4  chose", 
qu'il  puet  parler;  donc  apert  il  manifestement  que  cil  aquiert  très 
nobles  choses,  qui  devance44  les  autres47  homes  de  quoi  li  hom  sor- 

“ Eetcil  tpn,  d.  8.  — 54  » , »,  ir,  i,  z;  imi  mniHmnl  (fur,  r.  — T,  » 3;  In 

bd,  r.  — 44  AV  mere  «r,  B.  — 44  De  T amr,  o.  s.  — 44  a,  R,  v.  a 3 ; m<|.  r.  — 44  Le Jirl  luire 
comme  le  eolcil,  i. — 44  d,  s . *;  Idmainne,  r.  — 44  s;  Amfion,  o,  ï;  l'telotre  qu'il,  F.  — 
44  D'Atenee,  e;d’Athninee , s;  d’Athcinee,  a 3; de  Tltebe,  Tes.  — 44  Merien,  9,  b,  t;  maint» , 
b,  «;  merroin,  |). — 44  Sens  deden g ne  de  rente!/,  v.  — 44  k ; ne,  r.  — 44  9.  ï . b.b,  p,  r.  Tes. ; 
n Va/ pue  mptiee,  r.  — 44  x;  eetoditr  eon,  t.  — 44  a.  d,  b,  t,  œ:  et,  r.  — 41  c,  b,  b.  u;  que 
(jm . s, — u c,  b,  B.  B,  s;  maindree,  il  eei,  r. — 41  c;  les  dévouées  de  ce  cet . r.  — 44 m;  cVt t, 
x.  — 44  o.  t,  »,  b,  v,  r.  x;  deeurance,  r,  — 44 1;  trnj.  r. 
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monte  les  besles.  Neporquant  dit  li  proverbes  que  norrilurc  passe  na- 
ture; car,  selonc  ce  que  nos  trovons  en  la  première  et  en  la  seconde 
partie  de  cesl  livre,  l'ame  de  touz  homes  est  bone  naturcliucnt  ; niais 
ele  mue  sa  nature  por  la  mauvaistié**  dou  cors  où  ele  est  enclose*’, 
aulressi  comme  li  vins  qui  empire  por  la  mauvaistié  dou  vaisscl.  Et 
quant  li  cors  est  de  bone  nature,  il  conorte54  s’arne  et  aide  sa  bonté  : 
lors  li  valent  et  art  et  us;  car  ors  li  enseigne  les  commandemenz  qui  A 
ce  conviennent u,  et  us  le  fait  prest  et  apert  et  esrnolu  à l’uevre. 

Et  por  ce  vcull  li  Maislres  ramentevoir  A son  ami  les  réglés  et  l'en- 
seignement de  l’art  de  rectorique,  qui  mult  li  aideront  à la  soutillancc 
qui  est  en  lui  par  bone  nature;  mais  tout  avant  dira  il  que”  est  recto- 
rique, et  desoz  cui  ele  est,  et  puis  de  son  ollice  et  de  sa  fin  et  de  sa 
nature  et  de  ses  parties;  car  qui  bien  seit  ce,  il  entent  mieulx  le  com- 
plément15 de  ccste1*  art. 

II.  — De'  Recloriqoe,  quête  ele1  est,  el  de  son  office  et  de  sa  (in. 

Itectorique  est  une  science  qui  nos  enseigne  bien  pleinement  et  par- 
fetement  dire  es5  choses  communes  et  es  privées;  et  toute  s'enlenlion  est 
à dire  paroles  eu  tel  maniéré  que  on  face,  croire  ses  diz  à ceulx  qui  les 
oient.  Et  sachiez  que  rectorique  est  desoz  la  science  de*  cité  governer, 
selonc  ce  que  Aristoles  dit  en  son  livre  qui  est  translaté  cà  arriérés  en 
romans1,  aussi  comme  art  de  faire  frains  et  scies  est  souz  l’art*  de  che- 
valerie. 

Li  ollices  de  reste  art  * est, si  comme  Tulles  dit,  de  parler  apensee- 
ment  por  faire  croire  ce  que  on*  dit.  Entre  l’office  et  la  fin  a tel  différence, 
que  en  l’office  considéré  li  parleras ’ ce  qui  convient  à sa  fin,  ce  est  A 


“ s,  o.  Y,  » 3;  maleaittii,  »,  *;  nw/rùliï.  r.  — “ Vol»/,  R.  n.  V.  — " Corpt  est  lioint, 
il  tmfwtt , s,  ».  — "t,  i 3;  eomienl,  F.  — ” o,  ï,  i.  » 3;  y»i,  F.  — *’  »,  r:  «tuant 
mitnu  le  compliment , F.  — 11  Ceet,  o,  »,  v;  MM»,  K,R,  ».  T. 

' »,  »,  o;  Ci  dit,  F.  — 'a;  que  ele,  r.  — ’ Lee,  a,  a.  — ’ »,  ».  Y;  fa  cité,  F ; gouverner 
cite»,  b,  t.  — *i,  c,  *;  riment,  r.  — * L’ordre,  ».  s.  — ’ Selonc  ce  que  Tnllee,  ».  t.  »,  ». 
»,  T.  — * o.  t,  ».  »,  t,  Y,  Tes.  : faire  ce  que  il,  t.  — 1 0:  pu  llcret,»-,  parlierre*.  r. 
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dire  que  il  pnrolc  en  tel  maniéré  que  il  soit  creuz,  et  eu  la  lin  considéré 
il  ce  que  convient  à sou  office,  ce  est  à faire 10  croire 11  par  sa  parlcure. 
Raison  comment  : li  offices  dou  fusicien  est  à faire  œvres1*  et  medirincs 
apenseement  por  saner,  et  sa  lins  est  saner  par  ses  medicines  et  brie- 
ment;  li  offices  de  rectorique  est  à parler  apenseement,  selonc  les  en- 
seigneinens  de  l’art,  et  la  Bus  est  cele  chose  por  quoi  il  parole. 

La  matière  de  rectorique  est  de  ce  de  quoi  li  parleras 15  dit , autressi 
comme  les  maladies u sont  matière  dou  fusicien;  dont  Gorgias  dit  que 
toutes  choses  de  quoi  convient  dire  sont  matière  de  ceste11  art.  Erma- 
goras11  dit  que  ceste  matière  est  es  causes  et  es  questions,  et  disoit  (pie 
causes 11  sont  ce  de  quoi  li  parleor  sont  en  contons  de  aucune  certaine 
gent 15  ou  de  autres  certaines  choses;  et  de  ce  ne  disoit  il  mie  mal,  mais 
il  disoit  que  questions  est  cesor  quoili  parleor  sont  cncontens,  sauznomer 
certaine  gent  ou  autre  chose  qui  aparteigne  as  besoignes 19  certaines,  si 
comme  est  ore  de  la  grandor  dou  soleil  et  de  la  forme  dou  Grinament: 
de  ce  disoil  il  trop  mal,  car  tel  chose  ne  convient  pas  à governenientde™ 
cité,  ainz  sont  de  philosophes  qui  estudient  en  trop  parfoude  elergie; 
por  ce  sont  deccu  cil  qui  cuident  que  raconter  fables  ou  anciennes 
estoires,  ou  quanques  on’1  puet  dire,  soient5''  matière  de  rectorique; 
mais  ce!1  que  on  dit  de  bouche  ou  que  l’on  mande  apenseement  par  ses 
lettres,  por  faire  croire  ou  por  contencon  de  loer  ou  de  blasmer,  ou  de 
conseil  avoir  sor  aucune  besoigne,  ou  de  chose  qui  requiert  jugement, 
tout  ce  est  de  la  matière’*  de  rectorique.  Mais  tout  ce  que  l’on  ne  dit 
artilielmcnl*1,  ce  est  à dire  par  nobles  paroles  griès  et  replenies M de 
bones  sentences,  ou  par  aucunes  des  choses  devant  dites,  est  hors  de 
ceste  science  et  loing  de  ces  rueles*7.  Por  ce  dit  Aristotes  que  la  ma- 

10  c,  d,  R,  8,  t;  ce  est  à dire  croire,  r.  — 11  5a  parole,  o,  s.  — '*  Cures , d,  s.  Tes.: 
cuvrct  de  mcdicinf , r. — 11  o.  K;  parlcors,  r . — 14  c*  t>,  K,  9,  Tes.;  li  malade,  r.  — '*  Ces- 
tui,  d,  K,  R,  u. — 14  D,  R,  •,  v,  t;  ef  Magoras , r.  — 11  c,  r,  r,  a 3 ; cl  dit  sor  quejc  causes. 
r.  — " D'aucune*  certaines  gens,  ft,  k,  r,  s,  o,  y.  — 19  Aucunes  gens  ou  autres  choses  qui 
appartiennent  aux  besongnes,  o.  — Gouvemcour,  r.  u;  à gocerner,  r.  y.  — **•»£*  R,  ü* 
y,  a 3;  quant  l’an,  r.  — M Bt  s,  R , o,  y;  ce  sont,  r.  — %1  d,  e,  r.  »,  u,  r,  a 3;  iiuj.  r.  — 
**  A,  •,  c,  etc.  manière,  r.  — n Actif  cickntnl , a,  e,  c.  — ,a  Briès  et  remplies,  e.  u.  — 
"Règles,  y. 
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lion*  de  cestui  ® art  est  sor  .iij.  choses  seulement,  ce  est  nioiislrenient . 
conseil  et  jugement.  A ce  meismc  s’acorde  bien  Tulles,  et  dit  que  de- 
monstremens  est  quant  li  parleor  loent  ou  lilasmenl  home  ou  autre  chose 
generalment  ou  partiement1*.  liaison  comment  : Je  loe  mult  hiauté  de 
fcine,  dit  li  uns;  et  je  la  hiasme,  dit  li  autres*0.  Ce  est  dit  generalment  : 
mais  partiement  dit  li  uns:  Julius  César  fu  mult  prot  et  mult  vaillans, 
dit  li  autres:  Non  fu,  mais  traîtres  et  desloiaus11.  Geste  question  n’a  pas 
leu  se  es  choses  passées  et  présentés  lion  ; car  de  ce  qui  est  à avenir  ne 
puct  nus  hom  estre  blasinez  ne  prisiez. 

Conseil  est  quant  li  parleur  conseillent  sor  une  chose  qui  est  pro- 
posée devant  euh , ou  generalment  ou  partiement , pur  monstrer  li 
quels  soit  profitables  et  li  que*  non.  liaison  comment:  Dit”  uns  des 
chaidenaus**  do  Home,  generalment:  Profitable  chose  est  garder  pais 
entre  crestiens;  Non  est,  fait  li  autres*1.  Mais  partiement  dit  li  uns: 
Profitable  chose  est  la  pais  entre  le  roi  de  France  et  le  roi*5  d'Angle- 
terre : Non  est,  fait  li  autres.  Et  reste  questions  n’a  pas  leu  se  es  choses 
futures  non.  Et  quant  chascuns  a doné  son’8  conseil,  l’on  se  tient  à 
celui  qui  monstre  plus  ferme  raison  et  plus  creablc. 

Jugemens  est  en  acuser  et  en  deflendre,  ou  en  demander  ou  en  re- 
fuser, por  monstrer  de  l’ouïe  ou  d'autre  chose  generalment  ou  partie- 
ment que  ele  soit  juste  ou  non.  Raison  comment:  Je  di  generalment. 
fait  li  uns,  que  luit  larron  doivent  estre  pendu;  Non  doivent  pas,  fait  li 
autres.  Ou  dit  li  uns  : Cil  qui  governe”  bien  la  cité  doit  avoir  grant 
guerredon;  fait  li  autres:  Non  doit.  Mais  partiement  dit  li  uns  : Je  di 
que  loin  doit  pendre  Golian,  porcc  que  il  est  Icrres  alains;  Non  est, 
fait  li  autres.  Ou,  Je  déniant  guerredon  porce  que  je  ai  fait  le  preu  dou 
rom  mu  ii;  Non  as.  fait  li  autres;  ou  réspont  par  aventure:  Tu  as  des- 
servie peine.  Et  reste  questions  n’a  pas  leu  se  des  choses  passées  non  " 
que  il  a jà  faites. 

" h:  eeel , u ; cette,  r.  — rt  Partienlennent , s,  v.  — o.  s;  fl  ce,  r.  — ’ s,  s;  kl 
eette  r r.  — M Soit  roirt  tm  mu.  En  cette  manière  liitl  li  uns,  o.  a.  — 11  r;  kardemnt , r.  — 

11  Li  outrer  rttpotü,  o,  s.  — *'  Celui , K , h,  o,  T,  A 3.  — Iu  d , * . s;  mq.  r.  — ’ Coter, 
ne ni.,  linceul. . non  doivent , ».  *.  — “ Por  ht,  ».»,«,  »,  v,  A 3. 
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Mais  de  ce  se  taist  ores  li  contes  por  deviser  les  parties  de  recto- 
rique. 

LU.  — De»1  partie»  de  Hectoriqu’*. 


En  teste  science,  ce  dit  Tulles,  a .v.  parties;  ce  sont;  Trovemeus, 
ordre,  parables*,  mémoire  et  parleure.  Bottes1  dit  que  ces  .v.  choses 
sont  si  de  la  substance  don  parler,  que  se  aucune1  i faut,  il  n'est  jà 1 
compliz;  tout  autressi  comme*  li  londoniens  et  la  paroiz  et  la  covcr- 
turc  sont’  parties  d'une  maison,  sans  quoi  elle  n’est  pas  entériné  mai- 
son *.  . 

Trovemeus  est  uns  apensemeuz  de  trover  choses  \oires  ou  voire- 
semblables,  et  à prover  sa  matière  ; ce  est  li  fondenieuz  et  la  fermeté 
de1’  ceste  science,  que  tout  avant  que  om  die  ou  que  om  escrive  mot, 
doit  il  trover  scs  raisons  et  ses  argumens,  et  prover  ses  diz,  por  faire 
les 111  croire  à eeulx  à cui  il  parole. 

Ordre  est  à eslablir  ses  diz  et  ses  argumens  qu’il  a trovez  chascuu 
un  son  leu,  selonc  ce  que  il  puisse  mieulx  valoir,  ce  est  à dire  que  tout 
avant  doit  il  métré  les  boues  raisons,  et  au  milcuc  les  foibles,  mais  à 
la  lin  doit  il  uiclre 11  les  très  fors  arguuicns  en  quoi  i)  plus  se  fie,  et  que 
ses  aversaires  ne 15  puisse  contrester. 

l’arable»  est  li  atornemens  des  paroles  et  des  sentences  avenables  à 
ce  que  il  a trové;  car  trover  et  penser  po  vaudrait  sanz  les  paroles  acor- 
dans  à sa  matière  car  les  paroles  doivent  servir  à la  matière,  non 
mie  la  matière  as  paroles;  car  uns  biaus  moz  11  et  une  similitude  et 
uns  exemples  qui  soit  semblables  à la  matière  conferme 15  treslouz  ces 
diz  et  les  fait  biaus  et  creables.  Por  ce  doit  li  parleras  ’6,  quant  il  traite 

«;  De,  r.  s;  et» f , »,  o;  Ci  drtut,  r.  — ’ 1 3;  pmitlw,  ».  »,  s;  purvlet,  r.  — 1 » . 
B,  C.  D.  K.  R.  8,  V.  V,  Y,  x 3 , Tes.  : Srnetjiie* , r. — * O ; aucuns  r;  Aucune  cote , d,  ».  — 1 r , 
u.  ï;  lï  n’est  compliz,  r.  — * d,  k,  r,  »,  c.  r,  a 3;  orme,  r.  — T d.  k . i.  »,  y;  tes  parties  , 
r.  — * d,  * . h.  s.  n,  y,  a 3 ; le  dernier  membre  dt»  phrase  iimj.  r.  — * Tote,  n,  r;  toute,  a 3. 
— " b,  k,  r,  s,  if,  r;  mq.  r.  — 11 1»,  b,  r,  ».  c,  r,  i 3;  le»  quinze  mot»  qui  précédait 
raqq.  r.  — '*  r;  n*i,  i;  non,  y.  — ’*  d;  maître,  o,  s ; nature  , r.  — " Ou  une  borne  sentence , 
ou  .i.  proverbe , ou  une,  d , r , » . Te».  — 11  c,  d.  n , y,  or  : confirment,  r.  — '*  o . k ; portiers , 
r,  r;  parteor,  r. 
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de 11  ost  ou  de  fucrrc,  dire  paroles  de  guerre  et  de  victoire,  et  en  do- 
lor'\  paroles  de  comme,  et  en  joie,  paroles  de  leesce. 

Mémoire  est  à sovenir  soi  fermement  de  ce  que  il  a pense  et  mis  en 
ordre;  car  tout  seroit  aussi  comme  neent  se  il  ne  s'en  sovenisl  quant  il 
est  au  parler  venuz.  Si  ne  cuide  nus1'*  que  ce  soit  la  naturel  mémoire, 
qui  est  une  vertus  de  l ame  qui  se  sovienl20  île  re  que  nous  aprenons 
par  aucun  sens  dou  cors;  ainz  est  mémoire  artifiel,  que  on  aquierl 
par  enseignement  des  sages  à retenir  ce  que  il  pense  et  que  il  aprent. 

Parleure  est  à dire*1  ce  que  il  a trové  et  eslaidi  en  sa  pensée  à ave- 
nableté  dou  cors  et  de  la  vois23  et  des  moins,  sclonc  la  dignité  des 
choses  et  des  paroles.  Et  à la  vérité  dire,  quant  li  parleres23  vient  à 
dire  son  conte,  il  doit  mult  consirer  sa  matière  et  son  estre;  car  autre- 
ment doit  il  porter  ses  membres”  et  sa  cliiere  et  son  esgart  en  dolor 
que35  en  leesce,  et  autrement  en  guerre  que  en  pais,  et  autrement  en 
un  leu  que  en  un  autre.  Por  ce  doit  cbascuns  garder  que  il  ne  lieve  ses 
mains  ne  ses  iex56  ne  son  Iront 31  en  maniéré  qu’il  soit  ldasmable  Et 
sor  cestc  matière  vaut  la  doctrine  qui  est  cà  en  arrière,  au  livre  des 
Vices  et  des  Vertus,  au  capitle**  de  Garde. 

IV.  — De 1 .ij.  maniera  de  Porter,  nu  de  bouche  ou  (iar  letre . et  «or  quel»  chose*. 

Or  dit  li  Maistres  que  la  science  de  rectorique  est  en  .ij.  maniérés: 
une  qui  est  en  disant 1 de  bouche,  et  une  autre  que  l'on  mande  par 
letres;  mais  li  enseignement  sont  commun;  car  il  ne  puet  chaloir  que 
l’on  die  un*  conte  ou  que  on  le  mande  par  letres;  mais  l'une  et  l’autre 
maniéré  puet  estre  diversement',  ce  est  par  conlens  et  sam  contens. 
Et  ce  qui  est  dit  ou  escril  saine  contens  n'apartient  pas  à rectorique,  se- 

11  f)c  tilrif  ou  de  guerre,  i , a’,  U , V.  — 11  Sc  ce  upartienl  à dateur,  U doit  dire , d,  ft.  — 
nul,  k.  — M Noms  fait  souvenir,  »,  ».  — **  »,  a,  »,  v,  ï,  a 3;  raq.  r.  — 14  c,  d, 
n , s,  v,  v,  « ; Fatair,  v.  — **  »,  k , 8 . r ; paiüere , b ; pttrieor,?.  — uD,i,l,»,D.Y,iS, 
Te*.;  mains,  r.  — k.  r.s,  D.r,à3;f(,r.  — M k;  mm,  r.  — IT  Oiief,  i.  — M Bitumes. 
n,  s.  — **  s;  el  chapiilc  , »,  k;  ckapùtre,  r. 

' »,  s;  Cl  devise,  y : Encor  des  parties  de  Bcthoriqve , *.  — * Parlant,  n.  ».  — ' ».  r ; en  , 
v.  — * »,  k.  »,  »,  r,  Y.  Te».  ; deviseement , v. 
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lone  cc  que  Aristolos  et  Tulles  dient  apertement;  mais  Gorgias  dit  que 
tout  ce  que  li  parleor  (lient aparlicnt  à rcctorique.  Bocces  meismes 
s’acorde  bien  à ce  que  quanques  à4  dire  convient  pflet  estre  matière 
dou  dilcor.  Et  qui  voudra  bien  consircr  la  soutillité  de  reste7  art,  il 
cnnvendra  que  la  première  sentence  soit  de  grignor  pesantor*;  car  qui- 
cunques  dit  de  bouebe  ou  envoie  letres  à aucun  home,  ou  il  le  fait  por 
movoir  le  corage  celui  à croire  et  à voloir  cc  que  il  dit,  ou  non;  et  se 
il  ne  le  fait  mie  por5  ce,  di  ge  samt  faille,  si  dit  n'apartiennent  point 
as  enseignemenz  de  rcctorique;  aini  est  la  commune  parleurc  des 
homes,  qui  est  sanz  art  et  sanz  maistrie.  El  ce  soit  loing  de  nos, 
et  rcmaigne  à la  niretô  des  femmes  et  dou  menu  pueplc;  car  il  n'ont 
que  faire  des  citeinnes 10  choses.  Mais  se  il  le  fait  artificlmenl11  por  mo- 
voir le  cuer  à celui  à cui  il  parole  ou  mande  par  ses  letres,  il  convient 
que  cc  soit  en  priant  et  en  demandant 15  aucune  chose,  ou  par  con- 
seil , ou  par  menaces,  ou  par  conort , ou  por  commander,  ou  por 13  autres 
choses  semblables;  et  il  soit  bien  que  cil  à cui  il  " envoie  ses  letres  a ses 
deflenses  contre  cc  que  il  li  mande;  et  por  cc  li  sages  dilieres 15  conforme 
ses  letres  par  beles  et  par  bunes  raisons  et  par  fors  argumenz  qui  ai- 
dent à ce  que  il  vcult,  aussi 14  comme  se  il  fust  à la  contcncou  devant 
lui;  el  tels  letres  apartienuent  à rcctorique,  autressi  comme  la  chan- 
con  17  dont  li  uns  amans  parole 14  à l'autre  autressi  comme  se  il  fust 
devant  lui  à la  eonlcncon. 

Et  por  cc  puons  nos  entendre  que  contencon  puet  estre  en  .ij.  ma- 
niérés : ou  en  aperl,  quant  on  se  deffent  de  autre 15  de  bouche  ou  par 
letres,  ou  non  en  apert,  quant  li  uns  mande  letres  garnies  de  bons 
argumenz  contre  la  deflense  que  il  cuide  que  li  autres  ait;  et  tuit  con- 
tens  sont  apartenans  à rcctorique,  mcismement  se  c’est  des  choses 


1 Li parlerez  dût,  d.  ».  — * I» . fc.  B,  $,  r,  T;  quatapie  dire,  r.  — 5 Yeult  regarder  U toi- 
ticcteit  de  cestui , ».  — * Yailla  use , t.  — * D.  S.üj;  il  ne  li  fait  mie  par , r.  — u a 3;  fi- 
taines , b,  y:  citienms,  r:  eitoienes , ».  — u Artijicielmcni , »,  s.  — " Proicment  [priemm1 , 
e]  et  en  demundement , b.  y.  — 11  Par  comwatuler  vu  pur  amonester  ou  par  autres,  u,  »,  b.  6. 
v,  » 3.  — “ Parole  ou,  ».  — 11  » : le  saige  diteor,  r.  — “ ».  s;  autresi,  r.  — 17  Les  chon- 
sous  en  iptoy,  c.  — " Li  amant  paroletit  li  un  al  autre  aussi,  d,  ».  — **  t.  i 3 ; l'autre  , r. 
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citeiennes  et  des  besoignes  as  princes  de  la  terre  et  des  autres  gens, 
non  mie  des  fables w,  ne  des  movemenz  de  la  mer,  ne  dou  compas  de 
la  terre,  ne  dou'eours  des  estoiles;  car  de  tels  cunlens  ne  s’entremet 
mie  reste  science. 

V.  — D#u‘  Contru»  qui  liais!  de  paroi’*  cwribs. 

Par  ce  péri  il  tout  clercment  que  tout  content,  ou  sont1  par  paroles 
que  l’om  dit  sanz  escrilure,  ou  par  paroles  esc  rites,  seionc  ce  que 
Tulles  dit  en  son  livre.  Et  cil  qui  est  par  paroles  escritcs  pucl  estre  en 
.v.  maniérés;  car  aucune  foiz  la  parole  ne  s'acorde  pas  à la  sentence  de 
celui  qui  l'escrit5;  et  aucune  foiz  avicnt*  que  .ij.  paroles  ou  .ij.  lois  ou 
plusors  se  descordent  entre  eles  meisines  ; et  aucune  foiz  semble  que  cele 
qui  est  escritc 5 senefie  .ij.  choses  ou  plusors;  et  aucune  foiz  avienl  que 
de  ce  qui  est  escril  retrait  on  sens  et*  exemples  que  il  doit  faire  en  une 
autre  chose  qui  n’estoit  pas  escrite;  et  aucune  foi*  est  ii  contons  sor  la 
force  d'une  parole  escrite,  por  savoir  que 7 ele  doit  senefiei  . 

VT.  — Comment 1 luit  Conlem  nai»'iil  par  .iiij.  rainons 

D’autre  part  nos  enseigne  Tulles  que  luit  contens,  ou  soit  de  bouche 
ou  d'escrilure,  naisl  dou  fait,  ou  dou  nom  de  celui  fait,  on  de  sa  qua- 
lité, ou  de  sa  rcmuance;  car  se  l’une  de  ces  ,iiij.  choses5  ne  fust,  ne 
porroil  donc  naistre  li  contens.  Raison  comment  : Je  dirai  que  lu  as 
aucune  chose  faite,  et  si  métrai  sus  aucune  entreseigne  ' pur  deinons- 
Irer  que  tu  l’as  faite;  en  ceste  manière  : Occis  tu5  Johan,  car  je  te  vi 
osier  le  cou  tel  * tout  sanglant  de  son  cors;  mais  tu  le  nies  et  diz  7 que 

*'  Flvivcf . k . 

1 i;  Ci  de vise , r.  — * »,  s:  tou:  coulent  ou  il  est , v.  — * & , n,  s,  i , v,  k 3;  qui  estrù. 
v.  — * t»,  8;  mq.  r.  * Que  ce  qui  est  eserit,  p,  k . r,  g,  11.  ï.  a 3.  — * k . n.  y.  a 3 . tau: 
exemples , k.  — 5 Quoi,  r. 

1 it.i,  L,  p,  s;  Ci  devite,  r.  — ! d,  i,  p,  s,  t,  m ; Mj.  choses,  P.—  '*,  k ; mq.  F.  — 
* Enseigna,  d.  r,  i,  b.  r.  — * Tu  occis,  r,  ï:  occis , i 3:  occtsis,  s. — ‘ o.  s:  cou/ûin  , r.  — 
’ Tu  dis,  i. 
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lu  ne  la  pas  ods;  et  ainsi  naist  li  contens  clou  fait  entre  moi  et  toi.  qui 
inult  est  grief  et  fort  à prover,  porce  que  diascuna  a autressi  fort  argu- 
ment li  uns  comme  li  autres. 

Li  contens  qui  naist  dou  nom  est  quant  les  .ij.  ' parties  reconois- 
senl  le  fait , mais  il  sont  en  descordc  de  son  nom,  en  ccste  maniéré  : Je 
di  que  cist  110111’  a fait  sacrilège,  porce  que  il  embia  111  un  cheval  dé- 
dain le  mostier.  Ce  n’est  pas  sacrilèges,  fait  li  autres,  mais  larrccins; 
et  ainsi  naist  li  contens  por  le  nom  dou  fait.  Et  sor  ce  convient  il  con- 
sirer  que  monte  li  uns  noms  et  que  li  autres11;  car  sacrilèges  est  à em- 
bler  chose  sacrée  d’un  leu  sacré;  mais  toute  autre  maniéré  de  etnbler 
est  Inrrecins.  En  ce  content  rcconoist  om  le  fait,  mais  il  sont  en  des- 
corde dou  nom  de  celui  fait  seulement. 

Li  contens  qui  naist  de  la  qualité  est  quant  boni  rcconoist  le  fait  et 
le  nom,  mais  il  se  descorde  de  la  maniéré  de  celui  fait,  ce  est  de  la 
force  ou  de  la  quantité  ou  de  la  comparison.  liaison  comment  : Je  di  * 
que  ce  est  uns  cruels  nielfaiz,  ou  que  ce  est  plus  cruels 15  que  cil  autres, 
ou  que  ce  est  bien  fait,  selonc  droit  et  selonc  raison;  et  li  autres  dit  que 
non  est.  Et  quant  Cateline  15  disoit  que  Tulles  n'avoit  tant  valu  au  com- 
mun de  Home  comme  il  avoit;  et  quant  uns  senalours  disoit,  Mielv 
vaut  à destruire  Cartage1*  que  à 11  laissier  la;  cl  quant  Jules  César 
disoil  : Je  cliace  Pompée 10  justement;  je  di  que  luit  cist  content  nais- 
sent de  la  qualité  dou  fait,  non  pas  dou  fait  ne11  de  son  nom. 

Li  contens  qui  naist  de  la  remuancc  est  que  li  uns  commence  une 
question,  et  li  autres  dit  que  ele  doit  estre  remuée,  ou  porce  que  etc 
n’apartient  pas  ii  celui  qui  li  esmuet,  ou  porce  qu'il  ne  la1'  esmuet 
contre  celui  que  il  doit,  ou  non  devant  ceulx  qui  i doivent  estre,  ou 
en  ■*  celui  tens  qui  convient,  ou  non  de  itele  loy  ou  de  celui  pechié  ou 
d'icele  peine  que  il  deust. 


1 AmMevi  la,  s.  s:  imtlat,  K.  Y;  <nh/ui.  s.  — * Si  a,  (,  ».  V.  — “ D,  u.  Y, 

* 3;  ambla,  r.  — 11  |,  t,  »,  v,  i 3;  Fun  et  que  l'autre,  r.  — '*  »,  *;  cruel,  r.  — 11  r.  i 3 ; 

Katdme,  r.  — 11  0,  H,  s,  0.  Y;  Kartaigc , t •.  Carthage,  «.  — “ »,  t . »;  mij.  r.  — 11  o.  s.  s; 
Pamytum,  r.  — ” d,  h.  s.  r,  y;  ou,  r.  — " o.  «.  «.  o,  Y ; Ips  mots  qui  prtfcèdent  mqq. 
r,  — " c;  mq.  F. 


Digitized  by  Google 


478 


Ll  TRESORS. 


VII.  - — Don 1 Contenu  qui  naîst  de  la  qualité  <lcm  fait . et  de  se*  partie*. 

' U contons  qui  nuist  de  la  qualité  don  fait,  comment  que  il  soit, 
Tulles  dit  que  il 9 est  devisé»  en  .ij.  parties  : l’une  partie  est  de  droit, 
qui  consire  les  clioses  présentes  et  les*  futures,  selonc  les  us  et  les 
droiz  don  pais;  et  à prover  ce*  se  travaillent  mult  li  parleor,  pnr  la 
cornparison  qu'il  lor  esluel  faire  des  semblables  choses  ou  des  con- 
traires. 

Li  autres*  est  de  loy,  qui  consire  seulement  les  choses  alées,  se- 
lonc loi  escrite,  et  en  ce  souffist  assez  à dire  ce  qui  est  escril  en  la 
loi;  et  selonc  ce  sont  les  choses  jugiées  se  eles  sont  justement  faites  ou 
contre  justisc,  cl  de  un  home*,  se  il  est  dignes  de  peine  ou  de  mérité. 
Et  ce’  qui  est  de  loi  est  double:  .i.  dere,  qui  por  sa  clarté*  mostre 
maintenant  se  celc  chose  est  hune  ou  male,  ou  de  raison  ou  de 
• tort;  et  une  autre  emprunteresse , qui  par  soi  n'a  nule  deffense  ferme 
se  ele  ne  l'emprunte  hors.  Et  cil  emprunt9  sont  en  .iiij.  maniérés  : ou 
parconoissancc,  ou  par  rcmovance,ou  par  venjance,  ou  par  cornparison. 

Rcconoissance  est  quant  li  *•  hom  ne  nie  ne  ne  deffenl  pas  le  fait, 
mais  il  demande  que  l’om  li  pardoint;  et  ce  puet  estre  en  .ij.  maniérés  : 
une  sanz  colpe,  et  autre  par  prière.  Sanz  colpe  est  quant  il  dit  qu  il  ne 
le  fist  pas  à escient,  mais  ce  fu  par  non  savoir,  ou  par  nécessité,  ou 
par  autre  empêchement.  Par  prière  est  quant  il  prie  que  om  li  par- 
doinl  son  mettait";  et  ce  n’avient  pas  sovent. 

Removance  est  quant  li  hom  se  veult  osier  dou  mettait  que  il  ne  le 
fist  pas,  et  que  il  ni  ot  nule  colpe,  ainz  le  met  sor  un  autre,  et  ainsi 
s’efforce  de  removoir  le  faite!  la  colpe  de  soi  à un  autre;  et  ce  puet  il 
faire  en  .ij.  maniérés  : ou 19  mêlant  sor  l'autre  l’achoison  et  la  colpe,  ou 
mutant  le  fait.  Et  certes  l’achoison  et  la  colpe  met  il  sor  l'autre  quant 
il  dit  que  ce  qui  est  avenu  vint  parla  force  et  par  la 15  seignorie  que 

1 r ; Ci  dit,  r.  — 1 o,  »;  efe  «d  deeisde,  ».  — 1 K,  A 3;  des,  ».  — * ».«:  niq.  r.  — 1 », 
r;  Vnutre,  r.  — * K , n , i.  V ; rl  d'ome,  r.  — 1 El  teste  meisme,  1,1.1.  — * p,  V. 

r,  8,  ir,  r ; cltrtlr , r.  — * Si  emprunlemens , d.  8.  — '*  P,  s:  loq.  r.  — 11  Ses  meffni: , D, 
r.  R,  r,  y.  — " En,  s.  R.  s.  — " p.  K,  R,  s,  c,  v.  ».  * 3:  ttiUpar  teignons,  r. 
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cil 11  avoil  sor  lui,  qui  se  deffent.  Le  lait  puet  il  roetre  desor  un  autre, 
quant  il  dit  de  soi  qu'il  ne  le  fisl  pas  ne  ne  l'u  fait  par  colpe  ne  par 
achoison  de  lui;  mais  il  monstre  que  cil  autres  le  Gst,  porce  que  il  le 
pooit  et 11  devoit 14  faire. 

Yenjance  est  quant  li  lioni  reconoist  bien  que  il  list  ce  que  on  dit  de 
lui;  mais  il  monstre  que  ce  est  fait  resnabiemeut”  et  par  vcnjauce. 
porce  que  devant  ce  «voit  il  receu  le  porquoi. 

Comparisons  est  quant  il 111  reconoist  que  il  fist  ce  que  on  ii  met 
sus,  mais  il  monstre  que  ce  list  il  por  acomplir  une  autre  chose  honeste 
et  profitable  que  autrement  ne  pooit  estre  menée  19  à bonc  fin. 

V1U.  — Des  Choses  que  loin  doit  «murer  en  »»  matière. 

Encore  nos  enseigne  Tulles1  que  nos  regardons*  nostre  matière, 
sor  quoi  nos  devons  parler,  et  escrire  letres,  se  ele  est  toute  simple, 
d'une  chose  seulement,  ou  se  ele  est  de  plusors;  et  après  ce  que  nos 
avons5  bien  consiré  diligemment  la  naissance  dou  content4  et  toutson 
estre  et  ses  maniérés,  encor  nos  covient 5 savoir  quoi  et  comment  est  la 
questions,  et  la  tensons,  et  tijugeniens,  et  li  confermemens  de!  content6. 

IX.  — Don  Contons  qui  est 1 et  comment  il  doit  estre  establi 1 par  parties. 


Par  ces  enseignetnens  que  li  Maistres  devisa 5 cà  en  arriéré,  poons  co- 
noistre s que  contens  n’est  autre  chose  que  la  descorde  qui  est  entre 
.ij.  parties  ou  entre  ditcors,  tant  comme  li  uns  dit  qn'il  a droit,  et  li 
autres  dit  que  non  a.  Et  quant  il  sont  à ce  venu,  adonc  lor  covient 
il  veoir  se  cil  a droit  ou  non,  et  ce  est  la  question  sor  le  contcns;  mais 

14  ».  a.  R.  a.  T;  li  a»  1res,  r.  — 14  Le,  a,  r.  — " Bien,  n,  s.  — " Baitonnublemeut . l. 
— 14  Li  hom , s.  — 14  d,  i.  a,  s,v,r;  mené,  v. 

1 Li  Maistret,  o.s.  — 4 a, a,  a, a,  a,  s,  v,  v,  a 3;  regardons,  c;  regardient,  r.  — ‘Au- 
ront, ».  — 4 o,  s;  «miens , r.  — 4 II,  »,  ».  — 4 a,  a;  question,  et  lu  teuton  et  le  jugement  et 
te  coufenuement  dou  lent , r. 

* Àe  r et  Content,  t.  — 4 d.  s,  a 3;  rétabli: , J.  — ’ T ; devise,  r;  a devisé  et  monttrreù 
lierait!,  o,  h.  — 4 r.  oe;  rfrreme  «ose  entendre,  c;  devét  rot,  a,  o ; en  arriérés  que,  r. 


I.I  TRESORS. 


480 

porcc  que  pn  vaut  à dire  que  il  a droit  se  il  ne  monstre  raison  porquoi. 
li  convient  maintenant  dire  ccle  propre  raison  porquoi  il  cuide  avoir 
droit  en  sa  question;  car  se  il  ne  le  deist,  sa  deffensc  «croit  frivole.  Et 
quant  il  a dit  In  raison  porquoi  il  fini  ce  à ses  aiersaires,  il  dit  ses 
autres  argumenz  por  afebloier  la  raison  que  li  autres  monstre  por  ape- 
tisicr 1 sa  deffensc;  et  lors  naist  li  jugemens  sor  les  diz  de  l'un  et  de 
l'autre,  por  jugierse  cil  a droit  parr'  la  raison  qu’il  monstre.  Et  quant 
il  sont  jusque  là  venu,  maintenant  met  il  son  confcrmement,  ce  est  à 
dire  les  très  bones  raisons  et  les  très  fors  argumenz  qui  plus  valent  à’ 
jugement.  En  ceste  maniéré  établissent  li  sage  lor  Ictres  et  lor  par- 
leure  por  monstrer  le  droit  et  por  affermer  lor  raisons. 

Et  sachiez  que  toutes  maniérés  de  contons,  tant  comme  il  i a de 
descordes  et  de  rapides  lensonables  ",  autretant  i convient  avoir  de 
questions  et  de  raisons,  et  de  jugemens  et  de  confcrmemens,  sauf’  ce 
que  quant  li  contons  naist  dou  fait  que  l’on  ne  reconoist  pas.  Certes  le  ju- 
gement sor  la  raison  ne  puet  pas  naistre,  porte  que  cil  qui  nie  n en- 
seigne1* pas  mile  raison  de  sa  négation,  et  lors  est  li  jugemens  sor  la 
question  seulement,  c’est  à dire  se  il  li.st  ce  ou  non;  et  si  ne  doit  nus 
foleuicnt  cnidier  que  cil  enseignement  soient  baillié  seulement  por  les 
contens  qui  sont  en  plaiz  et  en  court",  ainz  sont  en  touz  les  diz  que 
l oin  dit  en  conseillant  ou  en12  priant,  ou  en  message  ou  en  antre  ma- 
niéré. ncis  es  letres  que  l'on  envoie  as  autres,  observe  il  cest  ordre 
mcisnie;  car  tout  avant  demande  il  ce  que  il  veult,  et  ce  est  aussi 
comme  question,  car  il  est  en  doute  que  li  autres  se  delFcndc  ,s  par 
aurime  raison  contre  sa  requeste,  et  por  ce  joint  il  maintenant  la  rai- 
son porquoi  li  autres  ne  puisse  afoiblicr"  cele  raison,  et  met  il  encore 
les  très  fors  argumens  en11  quoi  il  se  fie  le  plus111,  et  à la  lin  de  sa 
lelro  fait  il1*  la  conclusion,  là  où  il  li  mande  que  se  il  fait  ce  que  il  li 

1 n . s : nppclicvr.  o ; «premier,  r.  — * o,  k ; por,  r.  — T A « jugement , d,  t.M,  i,i.  ij. 
— * K,  B,  a,  y.  t».  Tas. ; ekaputre*  retnable* , r.  — * n , a;  f.  — 19  iV'ei»  atteigne,  a. 

— - 11  r;  eort , mcour*,  r.  — **  d,  k,s,  a 3;  mq.  k.  — 13  jV’on  'Jefemlre,  u.  — ’*  D,  %,  R. 
S.  y.  a 3;  afebloier  et,  r.  — 11  d , r . s,  o.  k 3 ; ri  mel  enquor  le  très  /cri  ttrgvmcnt  de , y,  — 
u i».  a:  p.  — 13  d,  r . r.  »,  v.  k 3:  iimj.  r. 
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quiert,  que  ce  et  ce  en  sera;  el  ce  est  en  leu  de  jugement  et  de  con- 
ferraement. 

Mais  de  ces  devisemens  de  contens  se  taist  ores  li  contes  por  dire 
des  autres  parties ,s  de  bones  parleures  qui  sont  bcsoignables  en  conte; 
car  à la  vérité  dire,  on  ne  doit  mie  '*  consirer  devant  seulement  ce  que 
il  doit  nu  devant  conter,  mais  il  li  estuet  à establir  des  premières  pa- 
roles les  dcrraincs®0,  se  il  veult  que  si  dit  soient  bien  neordant  à51  sa 
matière. 


X.  — De 1 .ij.  maniera  de  Parler  en  proue  on  en  rime 

La  gratis  partisans*  de  touz  parleors  est  eu  .ij.  maniérés,  une  qui 
est  en  prose,  et  une  autre  qui  est  en  rime;  mais  li  enseignement  de  rer- 
torique  sont  commun  andtii,  sauf3  ce  que  la  voie  de  prose  est  large  et 
pleniere,  si  comme  est  ore  la  commune  parleure  des  gens;  mais  li  sen- 
tiers de  rime  est  plus  estroiz  et  plds  lors,  si  comme  cil  qui  est  clos  el 
fermez  de  murs  et  de  pnliz,  ce  est  à dire  de  poinz  et  de  nuinbre  et  de  me- 
sure certaine  de  quoi  on  ne  pucl  ne  ne*  doit  trespasser;  car  qui  bien 
voudra  rimer,  il  li  convient  conter  Dites  les3  sillabes  de*  ses  diz  en  tel 
maniéré  que  li  vers  soient  acordables  en  nombre,  et  que  li  uns  n'ait 
plus  que  li  autres.  Après  ce  convient  il  amesurer  les  iléus  (lorraines 
sillabes  don  vers  en  tel  maniéré  que 7 totes  les  Ictres  de  la  d errante 
sillabe  soient  semblables,  et  au  mains  la  vocal 3 sillabe  qui  va  devant  la 
•lorraine.  Après  ce  li  convient  U contrepescr  l’accent  el  la  voiz,  si  que 
ses  rimes  s’acordent  à ses  accens;  car  jà  soit  ce  que  tu  acordcs  les 
letres  et  les  sillabes,  certes  la  rime  n’icrt  jà  droite  se  li  accens  se  des- 
corde*. 

“ o,  »,  B,  »,  o,  r,  a 3;  et  de,  r.  — d,  s;  mq.  r.  — “ i,  lv  «,  v;  éarrimm,  f.  — 
“ d.  s,  R,  §.  v.  t,  f a;  en,  p. 

‘ i,  i 3;  Des,  l;  Ci  dit  de,  r.  — * j,  a; partimm,  r;  devitkm,  «.  — * t.  s;  «rave,  r.  — 
* a,  c.  o.  K,  R,  8,  r;  mq.  r.  — * v,  i,  i»,  s,  P,  r.  a 3;  mq.  r.  — ‘ c.  r,  a,  c,  v;  et,  r.  — 
ta,  a.  r,8,  o.  v,  r.  (k.  a 3;  ks  trente  mots  qui  précèdent  iriqq.  r.  — ’ Vmntl  f vobeles , g J 
de  la,  d.  i.  s,  o.  — * d,  i,  »,  ▼.  T,  «î;  l'ateent  ne  e’ncnrde.  r, 
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Mais  comment  que  ta  parleure  soit,  ou  par  rime  ou  pnr  prose, 
esgardc  que  ti  dit  ne  soient  maigre  ne  sec,  mais  soient  replcni  de  vis  10 
et  de  sens,  ce  est  à dire  de  sens  et  de  sentence.  Garde  que  ti  mol  ne 
soient  nice,  aime  soient  griei  et  de  grant  pesantor  ",  mais  non  mie  de 
trop  grant  qui  les  feist  trcbucliicr.  Garde  que  il  n'aportent  laidure 
nulle11,  mais  la  bele  color  soit  dedanz  et  dehors,  et  la  science  de  rec- 
torique  soit  en  toi  pcinluriere  ",  qui  incte  la  color  en  rime  et  en 
prose;  mais  garde  toi  dou  trop  peindre,  car  aucune  foiz  est  color  à 
eschivcr  la  color. 

XI.  — Ci  fenisl  des  Trovwnenz,  or  commence  à deviser  de  l’Ordre. 


En  ceste  partie  qui  est  passée  a devisé  li  Maistres  le  fondemeut  et 
la  nature  de  ceste  art,  et  comment  orn 1 doit  establir  sa  matière  par 
ordre  et  par  parties:  mais  por  mieulx  csclarcir1  ce  qu’il  en  a dit,  dira 
il  en  ceste  partie  les  réglés  qui  apattiennent  à l’ordre  de  ceste  art,  car 
il  ne  veult 3 pas  faire  ce  que  Cyclicus 4 fist,  de  cui  parole  Oraccs  : Il  ne 
veult  pas  torner  la  lumière  en  fumée;  mais  de  la  fumée  fera  il  lumière, 
car  tout  ce  que  il  disl  par  réglés  mouslerra  il  après  par  exemples. 

Et  vos  avez  bien  oi  cà  arriéré,  entor  le  commencement  de  cest  livre, 
que  après  ce  que  l’on  a trové  et  pensé  en  son  cuer  ce  que  l’on  doit 
dire,  lors  maintenant  doit  l’om 1 establir  ses  diz  par  ordre,  ce  est  à 
dire  que  il  die  chascune  chose  en  son  leu;  mais  cist  ordres  est  en  .ij. 
maniérés,  une  qui  est  naturex,  et  uue  autre  artifiel0. 

Li  ordres  qui  estapelez  naturex  s’en  va  droitemcnl  par  le  grant  che- 
min’, que  il 3 ne  ist  ne  d’une  part  ne  d’autre,  ce  est  à raconter9  et 
dire  les  choses  selonc  ce  que  eles  furent  dès  le  commencement  jusqu’à 


14  D'avis,  t ; de  jus  ei  de  eanc , I,  t»,  o.  — 11  Pesantume , o.  — “ o.  8,  ut;  laidure » nules, 
r.  — “ r.  c,  A 3;  antor  pointuricre,  r:  painiertsee , b,  ob. 

1 r,  »,  n.  ü,  Y;mq.  r. — 1 o;  muni*  esclarsir,  r;  esclairier,  d,  g.  — ’d,  «,  u,  T,  i 3; 
art, ne  il  neriant,  F.  — *u;  Sir  li  tus , c;  CicUco,  Tes.;  Ditus,  r.  — 3;i/,  r.  — * Artificiel, 
1,0,  — T S'en  voit  droite  twe,  d.  c,  r,  b,  ü,  ï.  — 4 o,  *,  r,  a 3 r.  — * o,  r,  r,  c; 
reconUr,  r. 
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la  fin;  ce  devant  devant,  et  ce  duu  mileu  au  mileu  de  son  conte,  et 
en10  la  fin  ce  qui  fu  derrières;  et  ceste  manière  de  parler  est  sanz 
grant  maistrie  de  l'art,  por  ce  ne  s’en  entremet  de  11  riens  cist  livres. 

'*  Li  ordres  arteGel15  ne  se  tient  pas  au  grant  chemin,  ainz  s’en  va 
par  sentier  et  par  adrescement  qui  l’enmaine  plus  deliv renient  là  où 
il  u vcult  aler.  Il  ne  dit  pas  chascune  chose  selonc  ce  que  ele  fu;  mais 
il  remue  ce  qui  est  devant  derrières  ou  au  mileu  de  son  dit,  non  pas 
desavenahlemcnt,  mais  tout  sagement,  por  ail'ermer  sa  enteneion;  et 
por  ce  remue  li  parleres  sovent  son  prologue  et  sa  conclusion  et  les 
autres  parties  de  son  conte,  et  les  met  non  pas  en  lor  naturel  leu, 
mais  en  autre  qui  mieulx  15  vaut,  poree  que  les  plus  fermes  choses 
doivent  tozjors  estre  mises  au  commencement  et  à la  lin,  et  les  plus 
foiblcs  au  mileu.  Et  quant  tu  veuls  respondre  à ton  aversaire,  tu  dois 
commencer  ton  conte  à sa  derraine  raison,  en  quoi  il  se  fie  plus  par 
aventure.  Neis  cil  qui  veult  raconter 16  une  estoire  vielle  et  usée,  il  est 
bon  de  reborser  son  droit  cors  et  varier  son”  ordre,  en  tel  maniéré 
que  ele  semble  toute  novele.  Ce  meismes  vaut  mult  en  sermoner 15  et 
en  toutes  causes;  car  on  doit  tozjors  garder  à la  fin  ce  qui  plus  plaise 
et  qui  plus  esmueve  les  corages  “ as  oians.  Et  cist  ordres  artifiels î0  est 
devisez  en  .viij.  maniérés  : 

La  première  est  à dire  au  commencement  ce  qui  avoit  esté  à la 
fin; 

La  seconde  si  est  à commencer  à ce  qui  fu  au  mileu; 

La  tierce  est  à fonder  ton  conte  sor  .i.  proverbe,  selonc  ce  que  se- 
gnefie*1  li  commenceinens  de  celui  proverbe; 

La  quarte  est  à fonder  le”  selonc  ce  que  segnefie  li  milieusa  dou 
proverbe; 


o.  B,  s;  ukj.  r.  — " i,  rs;«  «tfrewf  riens,  v.  — 11  Ici  vient  se  placer  un  sommaire 
ainsi  conçu  : Ci  dû  de  f ordre  don  parler  arlijielment,  r;  ce  sommaire  inq.  d,  b.  i.  «,  c.  — 
,J  B.  Y.  a 3.  r a;  artijiel,  r;  artifieials,  s;  artificiaus,  d. — “ d,  b,  b,  b.  C,  ï;  ek,  r. — 
**  d;  plus,  r 14  d,  K,  B,  a,  ti , y ; riant  reconter,  r.  — o,  b.  s,  ü;  reborser  son  droit 
ordre,  r.  — 11  »,  I,  b.  fi;  tanmmer,  r.  — 19  Le  corage,  v.  — ” Arùficiens,  *.  — " a; 
senefie,  y.  — **  d,  B , fi.  0,  t.  k 3;  mq.  r.  — **  0.  S;  mileu  . r. 
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La  quinte  esté  fonder  le  selonc  la  fin  dou  proverbe: 

La  siseime  est  à fonder  ton  conte  sor  un  exemple,  selonc  ce  qui  est 
segnefié*4  par  le  commencement  de  l’exemple; 

l.a  septime  est  à commencer  le  selonc  la  segnefiance*'  dou  mi 28  de 
l’exemple; 

L’uitciine  r-  est  A fonder  son  conte  sor  la  segnefiance  de  la  fin  de 
l'exemple. 

liaison  comment  : a la  fin  de  la  chose  commence  cil  qui  dit  : Jà  soit  ce 
que  li  solaus  coucliauz  nos  laisse  noire  nuit,  toutefois  revient  au  matin  *' 
plusluisanz.  1.1  cil  qui  dit  : Abraham, quant  il  voloit  ocirre  son  fi)  por 
rendre  à Dieu  son28  sacre  lice,  li  angles 50  li  mostra  .i.  aignicl  à sacrelier". 
Ce  mcismes  list  Virgiles  quant  il  volt  raconter  l'estoirc  de  Troie;  car  il 
commença  son  livre  à Kneas  quant  il  s’enfuit"  de  la  dcstrucion  de  Troie. 

Au  iiiiteu  de  la  chose  commence"  cil  qui  dit;  Abraham  laissa  son 
serf  avec  l'asne  au  pif-  dou  tertre,  car  il  ne  voloit  pas  que  il  seust  sa 51 
covinc. 

A la  segnefiance  dou  commencement  dou  proverbe  commence  cil 
qui  dit  ainsi"  : Mult  dessert  grant 36  mérité  cil  qui  de  bone  foi  sert  vo- 
lontiers et  lias ti veinent,  si  comme  fisl  Abraham,  que  lorsque  Diex  li 
commanda  à ocirre  son  fil,  maintenant  ala  por  aromplir  son  comman- 
dement. 

Et  à la  segnefiance  dou  mi S1  dou  proverbe  commence  cil  qui  dit 
ainsi  : Serf  ne  doit  pas  savoir  le  secret  son  seignor";  por  ce  laissa  Abra- 
hans  son  serf59  quant10  il  monta  il  son  sacrefice. 

Selonc  la  lin  dou  proverbe  commence  cil  qui  dit  ainsi  : Il  n'est  pas 
digne  chose  que  entériné  foi  perde  ses  mérités 41  ; por  ce  garanti  iNostre 
Sires  à Abraham  son  fil,  qui  jà  estoit  mis  sor  l'autel  dou  sacrefice. 

**  »:  ettufii,  r.  — ” o;  seneJiaMt,  ».  — ” Mileu,  , 3;  m Une,  ».  — '*  La  huitième , ». 
».  — “ lieeient  il  au  matinal , s,  »,  0,  ».  — **  »,  »,  »,  o,  v;  mq.  ».  — M »,  »,  »,  ». 
i 3;  a n/fret,  F.  — 41  ».  »,  o.  ï;  .i.  mouton  à sacrefice.  r.  — ” »,  »,  I . »;  s’tutfoi,  r.  — 
" »,  »,  »,  ».»,  » 3;  « rwnmnwnce . F.  — 14  »,  »,  »;  mm,  r.  — " v;  enti,  F.  — “ » 

»,  »,  c,  »;  bon , r.  — ,T  Mileu,  ».  » 3.  — M Li  serf  ne  tlaieenl  mie  saroir  Us  secrès  de 
rigueurs , »,  ».  — '*  Au  prêt  du  tertre.  »,  ».  — ” o.  »,  ».  »,  o,  »,  a 3;  mq.  r.  — 41 
wfrile,  ». 
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Selonc  ce  qui  est  segnefié  par  le  coninieucemenl  d'un  exemple,  com- 
mence cil  qui  dit  ainsi  : Bons  arbres  engendre  bon  fruit;  pur  ce  volt 
Diex  que  li  filz  Abraham  lust  mis  sur1-  l’autel,  et  que  il  ne  morust. 

A la  scgrieüance  dou  mi  de  l’exemple  commence  cil  (pii  dit  ainsi  : 
On  doit  osier  d'entre  le  froment  toutes  males  semences,  en  tel  maniéré 
que  li  pains  ne  soit  amers;  pur  ce  laissa  Abraham  son  serf,  que  il 
n'empeschastu  son  sacreficc. 

A la  segneflance  de  la  fin  de  l’exemple  commence  cil  qui  dit  : Si 
comme  li  solaus  ne  pert  sa  clarté  por  la  nuit,  tout  autressi  li  lilz  Abra- 
ham1* ne  perdi  la  vie  en  sacrefice  son  pere,  ainz  revint  biaus  et 
clers  15  comme  le  soleil  levant. 

Or  avez  oï  diligenment  comment  li  parleras "■  puel  dire  son  conte 
selonc  l’ordre  naturel,  et  comment  il  le*’  puet  dire  en  .viij.  maniérés 
selonc  l’ordre  artifiel.  Et  sachiez**  <juc  proverbes  et  exemples**  qui 
sont  avenable  et  acordant  à la  matière  sont  trop  bon,  mais  qu'il  ne 
soient  trop  sovent;  car  lors50  «croient  il51  grevable  et  sospeceneus. 


XII.  — Des  ' .iiij.  choses  que  li  parleres  doit  considérer*  on  sa  matière  devant  ee  que  il  die 
ou  que  il  eserive  »ou  conU*. 

Après  ce  convient  que  tu  regardes  eu  ta  matière  .iiij.  choses,  se  tu 
vues  estre  bons  parleres  ou  diter  sagement  une  lettre5. 

La  première  est  que  se  la  matière  est  longue  et  oscure,  tu  la  dois 
apeticier*  à briez  moz  et  entendables; 

La  seconde  est  que  se  ta  5 matière  est  briès1’  et  oscure,  tu  la  dois 
auques  acroistre  et  ovrir  tout  belement; 

La  tierce  est  i|ue  là  où  la  matière  est  longue  et  coverle  ’,  tu  la  doiz 
abregier  et  enforcir  et  ovrir  de  bons  diz*; 

u Sonautel,  h,  y,  x 3. — w y,  x 3;  nanpetduu t,  P. — M Ne  perdi  Ysaac  ht  vie,  a,  K.  — “ Et 
nés,  o,  8.  — w i>,  K ; parlieres,  r.  — ° d,  i,f,  0;  mq.  k. — M Bien  certainement , rjuc  tout  pro- 
verbe et  tout,  »,  s.  — M c,  (K,  a 3;  exemple,  t.  — M Adont,  *.  — *'  n,  k,  *,  *,  p,  v;  roq.  r 
1 k,  t,  p,  8,  t;  Ci  devise  de,  r.  — * »,  »,  o;  consirer , l,  p,  ü.  v,  t ; commander,  r.  ' o, 
t»;  unes  letres,  r.  — 4 d,  n,  n,  r;  apetissier,  %,  *,Y;  apeiuer,  r.  — * »,  k,  c;  la,  u,  *;*«/ 
r.  — 4 Briet*,  r.  — 't,t:  overte,  p.  — * De  biaw  dis  et  de  bons,  n,  *. 
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La  quarte  est  que,  quant  la  matière  est  briès  et  legiere,  tu  la  doiz 
alongier  bricincnt  et  aoruer  avenablement. 

En  ccste  maniéré  dois  tu  considérer  en  toi  meisrne  et  conoistre  se  la 
matière  est  longue  ou  briès,  ou  se  ele  est  legiere  ou  oscure  à entendre, 
si  que  tu  puisses  govemer  chascune  selonc  sa  loi  ; car  matière  est  sem- 
blable à la  cire  qui  se  laisse  mener  et  apcticicr  et  acroistre  à la  volenté 
dou  maistre. 

XIII.  — Comment  l oin1  puet  acroistre  sou  conte  en  .viij.  maniéré». 

Et  se  la  matière  doit  estre  acrehue * par  paroles,  je  di  que  tu  la  por- 
ras  acroistre  en  .viij.  manières,  qui  sont  apclées  color  de  recterique, 
dont  la  première  est  apelée  aornement,  que  tout  ce  que  l'om  porroit 
en  .iij.  moz  ou  en  .iiij.,  ou  à mult  po  de  paroles  dire’,  il  les  acroist 
par4  autres  paroles  plus  longues  et  plus  avenans,  qui  dient  ce  meisrne. 
liaison  comment4:  Jbesu  Cru  nnsqui  de  la  Vierge  Marie”;  mais  li  par- 
leres  qui  ce7  veull  agencier5  dira  ainsi  : Li  beneoiz 7 fdz  Dieu  prinl 
char  10  de  la  Virge  Marie  glorieuse,  qui  autant  vaut  à dire  comme  ce 
po  devant.  Ou  se  je  disoie  que  Jules  César  fu  empereres"  de  tout  le 
monde,  li  parleres  qui  ce  dit  voudra  acroistre 19  dira  ainsi  : Li  sens  et  la 
vaillance  dou  bon  Jule  César  sozmist  tout  le  monde  à sa  subjeelion,  et 
fu  empereres  et  sires  de  toute 19  la  terre  M. 

La  seconde  est  apelée  tour14;  car  là  où  ta  matière  est  toute  briès,  tu 
changeras  les  propres  moz  et  remueras  le  nom  des  choses  et  des  per- 
sanes en  plusors  paroles  tout  belement  environ  le  fait,  et  feras  point  à 
tes  diz 16,  et  reposeras  ton  esperit  tant  que  tu  esloignes  ton  conte  et  de 
tens  et  de  paroles;  et  cist  tors  puet  estre  en.ij.  maniérés,  ou  que  il  dit 

' A 3;  om , a; oh,  d,  s;  Ci  dit  comptant  l'an,  t.  — * Acrtissne,  a 3;  créas , r a;  alongie, 
»,  &.  — 3 d,  i».  8,  t;  damer,  r.  — 4 d,  k,  »,  »,  v,  & 3;  il  i aeroist,  r.  — * Je  di  ensi,  o,a, 

— 4 Qui  autant  Mal  à dire,  »,  8.  — 1 c,  »,  8,  ne;  se,  r.  — 4 Adomer,  c,  2;  aomer,  k;  «tour- 
ner, a,  »,  »,  u.  — * a;  benooit,  r;  benois,  j,  u , Y.  — '*  El  sang  en  la,  »,  o.  — 11  »,  t.  », 
8,  r;  ampaùru,  r.  — 11  a,  c,  o,  i,  a,  s,  y,  oe;  acroistre  sa  parole,  et,  r.  — 13  o;  roq.  r. 
. — 14  De  tout  le  pats,  et  fu  empereres  et  sires  par  sa  valor , ».  a.  — 13  Ton,  c,  K,  c,  œ , a 3. 

— 14  a,  c,  »,  a.  ».  s , ü,  y;  feras  à point  d tout  dit,  r. 
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la  vérité  tout  clerement  ; raison  comment;  tu  veuls”  dire  : Il  ajorne,  di 
donc  : Jà  commence  le  soleil  à espendre1'  ses  raiz  parmi  la  terre;  ou 
que  il  eschivc  la  vérité  par15  son  tor30,  que  autant  vaut,  selonc  ce  que 
li  Apostres  dit  : Il  ont  remué,  flst  il  les  us  de  nature  en  cel  usage  qui 
est  coutre  nature.  Par21  ce  tor  csdiiva  ii  Apostres  un  lait  mot  que  il 
voloit  dire,  et  dist  ce  qui33  autant  valut. 

La  tierce  coJor  por  acroistrc  ses**  diz  est  apclée  comparison,  et  ce 
est  la  plus  l>ele  creissance 35  et  la  plus  avenablc  que  parleor  lacent;  mais 
ele  est  devisée  en  .ij.  maniérés;  car  ele  est  covcrte  ou  descoverte;  et 
cele  qui  est  descoverte  se  fait  conoistre  par  .iij.  moz  qui  segnefienl 
comparison,  ce  sont30  nos  et  moins  et  autant.  Raison  comment;  par3’ 
cest  mot  plus  dit  om  ainsi  : Cist  est  plis  fors  que  33  lion  ; par  cest  a'J  mot 
«oins  dit  on  ainsi:  Cist  hom”  est  «oins  correcous  que  palombe31;  par 
cest  mot  autant  entent  on  ainsi  : Cist  est  autant  eoars  corne  lievres.  La 
seconde  maniéré,  qui  est  coverte,  ne  se  fait  pas  conoistre  à scs33  signes; 
ele  ne  vient  pas  en  son  babil,  ainz  monstre  une  autre  semblancc  dehors, 
qui  est  si  conjointe  à la  vérité  dedanz  comme  se  ele  fust  de  la  matière 
meisme.  liaison  comment;  d’un  home  pcreceus  je  dirai  : Ce  est  une  tor- 
tue; et  de  un  isnel  je  dirai  : Ce  est  uns  vens.  Et  sachiez  que  cesle  ma- 
niéré de  parler  est  33  mult  bonc  et  mult  cortoise  et  de  bone  sentence, 
et  mult  la  puet  om  trover  es  diz  des  sages  homes. 

La  quarte  color  est  apelée  clamor,  porce  que  on  parole  aussi  comme 
criant3*  ou  plaignant  de  corrouz,  ou  par  desdaing,  ou  par  autres 
choses  semblables33.  Raison  comment;  je  di  ainsi”  : Ha,  nature!  por 
quoi 31  faisoies  tu  le  joune  roy  plain  ” de  touz  biens  et  de  touz  bons 


" c,  ».  »,  ».  8,  O,  y;  tout  clerement;  tu  vittu» , r.  — 11  Etpandre , à,  O,  B.  r , s.  c , v,  a 3. 
— '*  d , »,  9;  por,  v.  — *•  Tom,  à,  »,  »,  c,  r,  a «3.  — 11  Le  fait  et,  t,i,  — **  » , *;  Por,  r. 

»;  qWf  r.  — H i,  ».  y;  te*,  r.  — “ CroUeance , »,  t ».  8.  o,  v.  — **  »,  », 
».  »,  o,  y,  a .3;  qui  eenefent  plue,  r,  — ,T  »,  s,  »,  y,  a 3;  mq.  r — **  d,  s;  de,  r.  — **  ». 
s;  Por  ce,  r.  — 19  s , a 3 ; mq.  r.  — 11  Cvrrocable*  que  colon»,  »,  v.  — " Cm,  o.  — ” Moult 
noble  et  moult  bele  et,  ».  s.  — “ v,  as,  a 3;  cnV*/,  r;  en  criant  ou  en,  a,  ».  »,$.  — ’Miifre 
choee  iemblablc,  »,  y.  — M »,  b;  commant  : Ha,  f:  Ha  nature,  nature!  u.  — w ».  » 8,  v, 
à 3;  lefaùoie»,  v.  — 11  d u;  /t  juene * roi»  replain»,  r. 
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habis*1  quant  tu  le  dévoies  oster  si  tost!  Ha,  male  mort!  c'or  fuisses  tu 
mûrie  quant  tu  as  emporté*0  lu  flor  dou  monde! 

La  quinte  color  est  «pelée  faiilture*1,  porce  que  on  failli*5  une  chose 
qui  n'a  pooir  ne13  nature  de  parler,  aussi**  comme  se  elc  parlas!,  si 
comme  nos  puons  tozjors  oir  des  gens  qui  de  ce  dient  ou  Je  lies  tes  ou 
d'autres  choses  en  semblonce  queeleeust  parlé  et  dit  aucune 55  chose; 
et  ce  est  si  cnlendable  que  ii  Maistre*  ne  s'entremet  de  mostrer  “ au- 
cun exemple  de  ce. 

La  sexte  color  est  apelée  trespas,  porce  que,  quant  li  parleres  a 
coniniencié  son  conte,  il  s'en  dessevre*7  un  petit,  et  trespasse  à une 
autre  chose  qui  est  resemblable  à sa  matière,  et  lors  est  il  bons  et 
prolitables;  mais  se  li  trespas  n'est  bien  dou  tout  acordans  à la**  ma- 
tière, certes  il  sera  mauvais  et  dcsplaisanz  *“.  Et  por  ce  list  bien  Jules  50 
César  quant  il  volt  deiïcndre  les  conjurés.  Il  list  son  trespas  au  pardon 
que  li  ancien  avoient  fait  à cels31  de  Rodes  et  de  Carthage  **.  Autrcssi 
fist  Calons  quant  il  les  volt51  jugier  à mort.  Il  ramentul  Mallius  Tor- 
quatus51  commeul  il  juja  son  fil  à ocirre.  Autressi  trespasse  loin  so- 
vent  à la  fin  on  au  mileu  de  sa  matière  por  renoveler  ce  qui  sembloit 
estre  viel,  ou  par  autre  bonc  raison. 

. La  seplimc  color  est  apelée  démonstration,  porce  que  li  parleres  dit 
et  demonstre35  ses  propriétés,  et  les  enseignes 5,1  d’une  chose  ou  d’un 
honte,  por  achoison  de  prover  aucune  chose  qui  aparteigne  à sa  ma- 
tière; si  comme  l’Escripture  dit:  11  i17  avoit,  fist  elc,  en  la  terre  II  us3*  .i. 
boitte  qui  avoit  à nom  Job,  simple,  droit50,  juste,  et  qui  cremoit  Dieu. 
Autressi  fist  Trislans  quant  il  devisa  la  biauté  la  roino. M Yscult.  Si 


14  a,  »,  ï,  a 3;  toseinq  moto  qui  précèdent  mqq.  r.  — 10  o,  h:  carfuttiei  rot  morte  quant 
vos  en  avez  porté,  r. — 41  b.  o,  a.  a.  b,  g,v,  u3;  faiturc , t.  — 41  ».».»,  a,  p;  Van  fait . 
r.  — 43  De,  K.  — 41  »,  s;  aulrest,  r.  — 41  »,  i,  »,  s,  r,  t,  a 3;  acune,  t.  — M »,  a,  »,  g. 
T,  a 3 ; t'tutiremti  d ancuii  ex ample,  r.  — 4T  c,  o;  te  deeoivre,  r.  — w ».  a,  ».  ».  0,  ir,  i 3; 
ta,  v.  — ° Despritables , a, — '*  »,  a;  Julius , a;  JuU,  r.  — 11  «;  cet,  r.  — 34  a,  ck  ; Kar- 
taifffi,  r.  — “g;  Ut  fist,  o;  Van  les  vott,  p.  — “ \falum  Torratum il  n.  s:  elemostre 
et  dit,  r.  — M P:  anscifpte,  p.  — ST  a;  mq.  t.' — M u.  g;  Ut,  r.  — 44  Droituritr,  o.  s.  — 
44  s:  madame,  ».  T. 
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chevol01,  fist  il,  resplandissent  comme  fil  d’or,  ses  Irons  sormonle  la 
(lor  de  lis,  si  noir  sorcil  sont  ploié  comme  petit  arconniau  **,  une  petite 
voie  de  lait  les  dessevre  parmi  la  ligne  don  ncis,  et  est  si  par  mesure 
que  il  n’i  a ne  plus  ne  mains;  si”  oil,  qui  sormontent  toutes  esrnc- 
raudes,  reluisent  en  son  front  comme  .ij.  estoiles;  sa  face  ensuit  la 
biautè  dou  malinet,  car  elcM  est  de  vermoil  et  de  blanc00  ensemble, 
en  tel  maniéré  que  l’un  ne  l’autre M ne  rcsplaudit  malcutcnl;  la  bouche 
petite61  et  les  levres  auques  espesses6*  et  ardans,  de  belew  color,  et 
les  dens  plus  blanches  que  pelles,  et™  sont  establies  par  ordre  et 
par  mesure;  mais  ne  pantere11  ne  (>spice  nule  ne  se  puet  comparer  à 
sa  très  douce  alaine11;  ses  mentons  est  assez  plus  poli*  que  marbres; 
nus  laiz  ne  donne  color  à son  col,  ne  cristal  ne  resplaudit  à sa  gorge1’. 
De  ses  droites  espaules  descendent1*  .ij.  braz  grailles  et  Ions,  et  blan- 
ches mains  oit  la  char  est  mole  et  tendre1’;  les  doiz  granz,  traitis 10  et 
reonz  ”,  sor  quoi  reluisl  la  biautez  de  scs  ongles;  ses  très  biaus  piz  est 
aornez  de  .ij.  pomes1"  de  paradis,  qui  sont  autressi  comme  une15  masse 
de  noif.  Et  si  est  si  graille  par  la  ceinture*0  que  on  la  porroit  por- 
prendre*'  dedanz  scs  mains.  Mais  je  me  tairai  des  autres  parties  de- 
danz,  desqueles  li  corages  parole  rniex  que  la  langue. 

L’uiteirae"  color  est  apelée  doublement”,  porce  que  li  parleres 
double0*  son  conte  et  le  dit  .ij.  foiz  ensemble;  et  ce  est  en  .ij.  manié- 
rés: une  qui  dit  sa  matière,  et  maintenant  la  redit  par  le  contraire  de 


41  H dit  ensi  : Si  carel  sent  plus  resplendissant  que,  ».  9.  — 41  Ihi  areonciet  et,  »,  g.  — 
M Vmr  ail,  »,  g,  — 44  » , r . s . v ; «V , v.  — 41  Melle,  i».  ».  — 44  U couleurs  ne  li  autre, 
o,  g.  o.  — 47  Elle  a la  bouche petitete,  ».  g.  — 41  6m petit  espessetes  et  rondetes,  et  vermeille!** 
b manière  de  petites  ceriseles , o,  s.  — 44  dente , »,  s.  — 14  Elle  a les  dens  plus  clars  que  vraies 
pelles,  qui,  d,  g.  — 71  La  très  grans  douceurs  de  mai,  ne  panthère,  d.  g.  — T*  La...  de  sa 
bouche , »,  k,  n.  g,  C,  v,  t.  — 77  Assis  nu&r  polis  que  nus  yvoires.  Lais  donne  couleur  h son 
gtnl  col  et  cristaulx  resplendissons  à sa  très  gente  gprge  polie,  d,  g.  — H i,  R,  »,  ï,  i 3;  des- 
cent, t;  naiscent  doi  loue  brach  et  graille  « mesure , o.  8.  — 74  Cars  et  blanc  et  (enre  et  mole , 
a,  R,  8.  ■ — 14  c,  9;  cotez,  r.  — ” Et  estrois  et  sanguins . Ses,  9.  — 74  Petites  pumetles,  »,  9. 
— 74  »,  s,  0;  mq.  f.  — 44  R,  p.  t;  seinture,  p;  par  desous  m cainture  que  on  le  porroit  bien 
legierement , entre  deus  moult  déliés  mains , empoignier.  Del  sourplus  je,  d*  ft.  — 41  » ; l'an  la 
porroit  prendre , r.  — 41  L’uitisme,  e;  la  huitième,  i,  t.  — " ^doublement . »,  ®,  c;  adou 
blement , t.  A .3.  — 41  Adouble . ».  g.  c,  V. 
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son  dit.  Raison  comment;  je  vueil  dire  d’un  home  qu'il  est  juenes; 
mais  je  doublerai  mes  diz  en  tel  manière  : Cist  hom  est  juenes,  et  non*1 
pas  viel;  ou  Geste  chose  est  douce,  non  pas  amcre.  L’autre  manière  dit 
sa  matière110,  et  maintenant  redit  autres  paroles  qui  ostent  le  contraire 
de  ce  qu’il  avoit  dit,  en  reste  maniéré  : Voirs  est  que  cist  hoin  est  jue- 
nes, mais  il  n’est  pas  fox"1,  et  jà  soit  il  nobles,  il  n’est  pas  orgui  Iléus, 
et  il"*  est  larges,  non  pas  gasteres*’. 

Or  avez  oï  comment  om  puet  croistre 80  su  matière  et  alongier  ses 
diz;  car  à po  de  scmaucc  croist  grans  ldcis,  et  de  petites  fontaines 
naissent  grans  aigues.  Por  ce  est  il  droit  et  raison  51  que  li  Maistres  en- 
seigne à abregicr”  son  conte  quant  il  est  trop  grans  et  trop  Ions;  et 
de  ce  mosterra  il M cà  avant,  là  oit  il  dira  dou  fait  dire. 

Mais  ci  se  taist  li  Maistres  des  enseignemens  de  la  grant  parleure, 
por  deviser  cels  de  la  petite  parleure,  ce  est  à dire  de  un  conte  ou 
d’une  epistre  que  tu  veuk  faire  sor  aucune  matière  qui  vient;  car  li 
Maistres  apele  parleure  le  general  nom  de  louz  diz;  mais  contes  est 
uns  seus  dis01  ou  m une  seule  letre  ou  autre  chose  que  on  conte  sor  sa 
matière. 

XIV.  — Des1  branches  (tou  üontr.  et  comment  ti  parleras  doit  ostablir  ses  diz  par  unira. 

Les  parties  dou  conte,  selonc  ce  que  Tulles  dit  et  nos  enseigne, 
sont  .vj.  :li  prologues,  li  faiz,  li  devisemenz,  li  conferraemens,  li  def- 
fermemens,  et  la  conclusions;  mais  li  diteor  qui  ditent  lettres  et  epis- 
tres  par  maistrie  de  rectorique  dient  que  une  lettre  n’a  que  .v.  parties; 
cesont:li  saluz  li  prologues,  li  faiz,  la  demande,  et  la  conclusion; 
et  se  aucuns  demandoit"  por  quoi  il  a descorde*  entre  Tulle  et  les 

M il , Y ; non , F.  — **i»,  K , r,  s,  d . y , * 3;  non  pas  amere , et  maintenant , r.  — ” Et  si 
n’est  mie  fols,  t,  ».  — w Ain*  est , u.  — n d.  k,  b,  à 3;  gasùerrts,  v.  — *#  Acroisire,  d, 
k , a,  o. — v;  droit  et  raisons , r.  — **  Comment  on  puet  abréger  [ abretier,  v].  B.  — 11  Dira 
li  Maistres,  r.  — **  d,  s;  «n  seul  dit,  r.  — **  d.  K , i . •,  ü,  y,  r a ; et  r. 

1 r, «;  Ci  devise  les,  r.  — * Saluante,  r.  ü;  initiation,  v.  — 1 d.  8,  ü;  demande,  f.  — * o, 
R . R , 8 . D , Y;  descordent  antre , r. 
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autres  tliteors,  puisque5  chascuns  ensuit  renseignement"  de  reclorique, 
je  li  diroie  que  la  dcscorde  est  par  semblance,  non  pas  sor  la  vérité; 
car  là  où  li  diteor  dicul  que  li  saluz  est  la  première  branche  de  la 
letre  et  don  message.  Tulles  entendi  et1  volt  que  li  saluz  fust“  souz  le 
prologue;  car  tout  ce  que  l'om  dit  avant  le  fait  est  autressi  comme  por 
appareillier  sa  matière,  et  est  apelez  prologue:  mais  li  diteor  dient 
que  li  saluz  est  li  uis  et  l’entrée  dou  conte,  et  oilx®  et  lumière  de  lui; 
et  por  ce  li  10  donent  il  l'onor  de  la  première  partie  des  epistres  et  des 
messages;  car  en  envoier  lettres  et 11  messages*,  tout  court  par  une  voie. 

D'autre  part,  cele  partie  15  que  Tulles  apele  devisement  li  diteor 
la  15  comprennent  sor  le  fait,  et  ce  que  Tulles  apele  confermement  et 
deflermement u li  diteor  le  comprennent  souz  la  15  demaude;  et  por 
inieuk  entendre  le  nom  des  uns  et  des  autres,  et  por  conoistre  l'enten- 
cion  de  Tulle  et  des  autres  diteors,  veult  li  Maislres  esclarcir 10  main- 
tenant la  segnefiance1'  de  chascune  partie  et  de  son  nom. 


XV.  — Dfs*  .vj.  branche»  tlou  (Ionie  eti  [«trlanl  de  bourbe. 


Prologues  est  li  commenceinenz  cl  la  première  partie  dou  conte, 
qui  adresce  et  apareille  l’oïe  et  le  corage  de  i-els*  à cui  tu  paroles  à 
entendre  ce  que  tu  diras. 

I.i  faiz  est  à conter  les  choses  qui  furent  ou  qui  ne  furent,  autressi 
comme  se  clés  fussent;  et  ce  est  quant  li  hom  dit5  sor  quoi  il  a formé 
son  conte. 

Dcvisemens  est  lors  quant  l'om  conte  le  fait,  et  maintenant  com- 
mence à deviser  le  par  parties,  et  dit  : Ce  fu  en  tel  maniéré,  et  ce  en  tel 
autre;  et  acuillc4  cele  partie  qui  est  plus  contraire  à son  aversaire,  et 

4 u.  a.  »,  0.  V,  v 3;  que,  r.  — * Le»  enseifptcmens , »,  »,  s.  — 1 »,  »,  »,  u,  ï;  Tulles 
volt,  r;  dit  et  enlaidi  et,  ».  — * So il,  ».  ».  c.  — 4 c;  Am»,  r.  — 11  c.  »,  »,  v;  oiq.  r.  — 
11  c;  ««<»«•  meetaget.  r.  — ,4c.  ».  ».  ».  c.  I : mq.  r.  — 14  V,  « 3:  k,  r.  — 14  ».  c,  »,  ». 
v.  » 3;  apele  devisement,  r.  — 11  »;  inq.  r . — 14  »,  ».  r a ; esclartir,  r.  — ” »;  tene- 
Jiance,  y. 

1 »,  »:  G devise  les,  r.  — 4 s ; ces , e.  — 4 Oju  sur  quoi  li  hom  ajferw , »,  ».  — 4 *; 
aquiaut,  r : acquiert  telee  partie > qui  soient  plut  pourfitables  à lui  et  plut  contraires,  ».  fl,  »,  b. 
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les  alichc  an  plus  t|ue  il  puet  au  cuer  de  celui  à cui  il  parole,  et  lors 
semble  que  il  si5  ait  conté  le  fait;  et  ce  est  l'achoisons  por  quoi  li  di- 
teor  content  le  dcvisement  sor  le  fait. 

Confermcmcns  est  là  où  li  parleres  monstre  les  raisons  et  assigne' 
tous  les  argument  que  il  puet  à prover  à sa  enlencion  et  acroislre  loi 
et  creance  à scs  dit. 

Dcsfermcmcns  est  quant  li  parleres  monstre  les  lors  argumens  et  les 
boues  raisons  qui  afebloient  et  apeticent 1 et  dcstruienl  le  conferme- 
ment  son  aversaire. 

Conclusions  est  la  derraine  partie  et  la  confirmations*  don  conte. 
Ce  sont  les  ,vj.  parties  del  conte",  selonc  la  sentence  de  Tulle. 

Or  fait  bon  à dire  des  parties  que  li  iliteor  dient,  et  premièrement 
de  Salut. 

XVI.  — De»1  ,v.  parties  «les  Lettres  eaerites  que  on  envoie  «s  autre»  «aïs. 

Salut  est  b cummencemens  de  1a  lettre,  qui  nome  ceul\  qui  la1  re- 
çoivent,- et  l'est re1  et  la  dignité  de  chascun,  et  la  volenlé  don  ruer 
que  eil  qui  envoie  a encontre  * celui  qui  reçoit;  ce  est  à dite  que  se  il 
est  ses  amis,  il  li  mande  sains  et  autres  douls  mot  qui  autant  valent 
et  plus;  se  ce  est  ennemis,  il  se  taisl  ou  il  li  mande  aucun  autre  mot* 
covert  ou  descovert  mal;  et  se  il  est  graindres,  il  li  mande  paroles  de 
révérence;  aulressi  doit  l oin  mander  nu  per  et  au  inenor  ce  qui  ave- 
nablc  est  à cbascun,  en  tel  maniéré6  qu’il  n i ait  vices  don  plus  ne  de- 
faute  don  moins.  Et  sachiez  que  li  noms  de  celui  qui  est  graindres  el; 
es  plus  hautes  diguitez  doit  tozjors  estre1'  devant,  se  ce  n’est  par  rortoi- 
sie  ou  par  humilité  ou  par  autre  chose  semblable  ", 

1 *i.  B;  ifuf  il  li  ait,  l».  s.  — * Parkar  imaslrCHi  leur  niisoiu  rta*$iffnenl...  il poetnl. . . 

à for,  »,  ».  — T »,  »;  apetisent,  r.  — * »,  s;  conclusion , r.  — * c,  »,  »,  s,  ti;  le»  sept  pre- 
mier# mot#  <1*>  cette  phrase  mqq.  r. 

1 o , s;  Ci  dente  les,  r.  — ' a , » ; mq.  r.  — J Ceulx  qui  mandent  et  ceulv  qui  reçoivent  les 
lettres  et  la,  ».  »,  »,  o.  — % Contre,  b.  »,  V,  a 3;e«rere,  ».  — 1 »,  »,  »,  s,  u,  ï;  «wcun  co- 
ter/, f.  — * ,4*  per*  et  as  meneurs  cou  qui  est  avenant  à case  un,  a cou  que  il,  »,  ».  — 1 ».  », 
»,  o,  a 3;  mq.  r.  — ' Mis,  »,  s.  — * /iM/ree  choses  semblables,  ».  r. 
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Dou  prologue  et  dou  fait,  de  la  lor  force,  a dit  li  Maistres  ci  devant 
la  segneliarice,  et  por  ce  n’en  dira  il  ore  plus  que  il  en  a dit;  car  li  di- 
teor  s'acordent  bien  à la  sentence  de  Tulle;  mais  de  la  demande  dit  li 
Maistres  qn’ele  est  celc10  partie  en  quoi  la  lettre  ou  li  messages  de- 
mande le  fait  de  ce  que  il  veult,  eu  priant  ou  en  commandant  ou  eu 
menaçant  ou  en  conseillant  ou  en  autre  maniéré  de  quoi  il  bée  à 
alraire  le  cuer  de  celui  à cui  il  envoie. 

Et  quant  li  diteres 11  a finé  sa  demande  et  monstre  ses  conferme- 
mens  et  ses  dellermemens,  il  fait  la  conclusion,  ce  est  la  fin  de  ses  dis, 
en  quoi  il  conclust  la  soine  de  son  conte,  comment  ele  est  et  comment 
il  en  puet  avenir. 

XVII.  . — Des’  enseijpiemenv  (ton  Prologue  «Anne  ta  diverse»!  de»  malien»'. 


Et  porce  que  li  prologues  est  sires  et  princeB  de  tout  le  conte , se- 
lonc  ce  que  Tulles’  prueve  en  son  livre,  est  il  bien  covenable  * que  sur 
ce  doint  li  Maistres  son  enseignement.  De  quoi  dit  Tulles  que  pro- 
logues est  uns  diz  qui  aquierl  véritablement 5 le  corage  de  celui  à cui 
tu  paroles  à oir  ce  que  lu  diras;  et  ce  puet  estre  en  .iij.  maniérés  : ou 
en  aquerantsa0  bienveillance,  ou  por  lidoncr  volonté  d'mr,  ou  volenté 
de  savoir  tes  diz;  porqooi  je  di  que,  quant  tu  vculs  bien  faire  tou  pro- 
logue, il  te  convient  tout  avant  considérer  ta  matière  et  conoistre  la 
nature  dou  fait  et  sa  maniéré.  Fai  donc  à l’exemple  de  celui  qui  veult 
maisoner;  car  il  ne  court  pas  à l'uevre  hastivement,  ainz  la  mesure 
devant  à la  ligne  de  son  cuer,  et  comprent  en  sa  mémoire  trestout 
l’ordre  et  la  figure  de  la  maison;  et  lu,  garde’  que  la9  langue  ne  soit 
corrans  A parler  ne  la  main  à escrire’.  Ne  commence  pas  l’une  ne 
l’autre  à cours  de  fortune;  mais  tes  sens  tiegne  en  sa  main  l'ofice  de 
cbascune,  en  tel  maniéré  que  la  matière  soit  longuement  à la  lia- 

Que  c'est  celle , b.  — 11  d » K , 8;  le  ditcor,  r. 

' d,  b,  s,  v , r,  k 3 ; Ci  devise  les , r.  — * a,  b,  d.  t*lc.  maniérés,  r.  — 1 OU  et,  k,  r.  — 
* Raisons,  »,  g,  — * a»  Jt;  verablement,  p;  waiewMif,  d,  8.  — * »,  r,  8,  v,  a 3;  si,  r.  — 
T Ui  dois  bien  garder,  »,  8.  — 1 k : ta,  P.  — - * R,  §,  ».  v ; l’escrire,  y. 
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lance  de  lori  cuer,  el  dedanz  lui  preigue  l'ordre  de  sa  voie  et  de  sa  lin; 
car  à ce  que  les  besoignes  dou  siecle  sont  diverses,  te  convient  parler 
diversement,  et  chascune  selonc  sa  matière. 

Tulles  dit  que  tuit  dit  sont  de  .v.  maniérés  : ou  il  est  honestes,  on 
contraires,  ou  vil,  ou  doulous,  ou  il  est  oscurs;  et  por  ce  pense  que  tu 
dois  autrement  commencicr  et  ensuirre  ton  conte  en  l’une 10  que  en 
l’autre,  et  autrement  aquerre  la  bicnvoillnnce  et  la  volent»'1  en  l’une 
que  en  l’autre. 

Et  sachiez  que  honestez  est.  ce  qui  maintenant  plaist  à cels  qui  l'en- 
tendent, sanz  ton  prologue  et  sanz  nul  aornement"  de  parole. 

Contraire  est  ce  qui  maintenant  dcsplaist  par  sa  malice. 

\ il  est  ce  A quoi  cil  qui  doit  oïr  liaient  gaires  por  la  molesté  '*  et  por 
la  petitesce  de  la  chose. 

Doutons  est  en  .ij.  maniérés,  ou  porce  que  l’om  doute  de  sa  sen- 
tence, ou  porce  qu’il  est  d'une  part  honeste  et  d’autre  part  deshoneste, 
en  tel  maniéré  que  il  engendre  bienvoillance  et  haine. 

Oscurs  est  ce  que  cil  qui  le  doit  oïr  ne  le  puet  entendre  legicreumut, 
ou  porce  que  il  n’est  bien  sages,  ou  que  il  est  travailliez  ou  porce 
que  ti  dit  sont  si  oscur  et  covert  ou  envelopé  que  il  ne  les  puet  bien 
conoistre. 

XVIII.  — De»  .ij.  manieras  de  Prologue,  une  coverte  el  autre  dflflCOVCrle. 

Por  la  diversité  des  diz  et  des  choses,  sont  li  prologue  aulressi  di- 
vers; cl  sor  ce  dit  Tulles  que  tuit  prologue  sont  en  .ij.  maniérés  : une 
qui  estapelée  commencemcns,  et  une  autre  qui  est  apelée  covcrturc. 

1 Commencemcns  est  ce  qui  apertement,  à po  de  paroles,  aquiert  la 
bienvoillance*  de  cels  qui  oïr  doivent. 

Coverture  est  quant  li  parleres  met  en  son  prologue  mult  de  pa- 
roles entor  le  fait,  et  fait  semblant  que  il  ne  vueille*  ce  <jue  il  veult, 
por  aquerre  la  bienvoillance  covcrtemcnt  de  cels  à cui  il  parole;  et 

" »,  v;  l’m,  ».  — " Ornemml,  T.  — 11  Ricle , r.  — “ Trtuntüliet,  »,  T,  v ï.  » ». 

1 I»,  ».  »;  El,  ».  — * llenivolence  et  ta  vottlenté de entx , o. — * v;  einut,  ». 
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por  ce  nos  covient  savoir*  liqucls  des  .ij.  prologues  doit  estrc  rais  sor 
chascune  matière  de  nostre  conte. 

XIX.  — Qtwl  Prologue  convient  sor  honeste 1 matimv 

Là  où  nostre  matière  est  de  honeste  chose3,  il  ne  nos  convient  nule 
coverture,  mais  tout  maintenant  commencier  nostre  conte  et  deviser 
nostre  affaire,  parce  que  la  honesté3  de  la  chose  a jà  aquise  la  voienté 
des  oians,  en  tel  maniéré  que  po  nos  en  convient  travcillier;  et  ne- 
porquant  aucune  foiz  est  bons  uns  biaus  prologues,  non*  mie  por 
aquerre  la  bienveillance,  mais  por  acroistre  la;  et  se  nos  volons  dé- 
guerpir le  prologue,  il  est  bon  de  comniencier  premiers  as  bons  diz  et 
as  seurs  argumenz. 

XX.  — Quel  Prologue  convient  sor  contraire  matière1. 

Et  quant  la  matière  est  contraire  ou  cruel  ou  contre  droit,  ou  que 
tu  veuls  demander  une  grant  chose  ou  chiere  ou  estrange,  lors  dois  tu 
considérer  se  li  oierres 3 est  esineuz  contre  toi , ou  se  il  a porpensé  en 
son  cucr  que  il  ne  face  riens  de  ta  reqncstc;  car  se  ce  fust,  lors  te 
convient  il  fuir5  à la  coverture  et  colorer  paroles  en  ton  prologue  por 
abaissierson  corrouz  et  adoucir  sa  durt<5,  en  tel  maniéré  que  ses  cuers 
soit  apaisiez,  et  tu  en  aquieres  sa  bienvoillance;  mais  quant  ses  cuers 
n’est  gaires  troblés  contre  toi,  lors  pues  tu  passer  legieremenl  por  un 
po  de  bon  * commencement. 

XXL  — Qiu*l  Prologue  convient  sor  vil  matière. 

Quant  la  matière  est  vil  et  petite,  et  que  li  oierres1  ne  bée  pas  à 

1 Que  toe  tachièe,  T. 

1 n.  I,  ».  »,  0,  r;  mitre,  r.  — * n.  »,  »:  d’oueMet  ckoiei . »;  deihouuU,  r.  — ' //<*«- 
teté»,  o,  s.  — A »,  T,  à 3;  mm,  r. 

1 Ce  sommaire  est  emprunté  aux  mss.  a,  »,  c.  a.  etc.  il  mq.  au  m».  r.  — ' ».  r,  » 3 ; 
oinui.t.  — ’ Se  il  esuit  enii,  adom/uei  te  etmveuroit  il,  ù.  ». — 1 Pour  .i.  petit  de  bel , ii  s. 

' T;  anteudierree , r. 
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cp  sc  pu  non.  loi1»  convient  il  que  tes  prologues  soit  aornez  de  tels  pa- 
roles qui  li  donent  talent  Hoir  et  qui  cnhaucent2  ta  matière  et  l'ostent 
dp  sa  viltancc. 

XXII.  — Quel  Prologue  convient  «or  (toutou»*  matierv. 

Et  quant  ta  matière  est  douteuse,  porte  que  tu  demandes  .ij.  choses,  a 
on  doute  de  la  sentence  laquele1  des  .ij.  doit  eslre  fermée,  lors  dois 
tu  commencier  ton  prologue  à la  sentence  meistne  de  la  chose  que  tu 
veuls  et  tle  la  raison  en  quoi  lu  te  lies  plus;  mais  se  elc  est  douteuse 
porce  que  la  chose  est  de  une  part  honeste  et  d'autre  deshoneste2, 
lors  dois  tu  aorner  loti  prologue  por  aquerre  l'amor  et  la  bienveillance 
des  oianz,  en  tel  manière  que  il  lor  semble  que  toute  la  ehose  soit 
(ornée  à honesté  *. 


XXIII.  — Quel  Prologue  convient  «or  oseure  matière. 

lii  où  la  matière  est  oseure  à entendre,  lors  dois  tu  coitinicncier 
ton  conte  par  tels 1 paroles  qui  donent  as  oians  talent  de  savoir  ce  que 
lu  veuls  dire,  et  puis  deviser  ton  conte  selonc  ce  que  tu  cuideras  que 
bien 2 soit. 


XXIV.  — De1  .iij.  choses  qui  sont  besoignables  à cbascun  Prologue,  qui  ne  trslie 

bons*  sanz  l'une  ou  sant  les  autre*. 


Par  ces  enseignemens  poons  nos  savoir  que  en  toutes  maniérés  de 
prologues,  sor  quelque  matière  il  soit,  nos  convient  il  faire  une  de 
ces  .iij.  choses  ; ou  aquerre  la  bienveillance  de  celui  à cui  nos  parlons, 

* d,  a,  v,  T,  a 3;  enchantent,  a. 

1 d.  K,  R.  Y,  A 3,  F g;  la  quel,  r.  — 1 a, a.  c,  y,  a 3;  se  e/e  est  d'une  part  honeste,  lors 
dois  ru,  r.  — 3 Iloncstelé,  d.  Le  ms.  f répète  ici  le  chapitre  ni. 

' Telss,  r,  r g ; telles,  o.  — * Bon,  a;  rniex,  s,  r a;  mieulx,  d. 

1 k ; Ci  devise,  f;  De  toutes  maniérés  de  Prologues , et  comment  tu  les  dois  monstre r à ta  ma- 
iere,  a,  s.  — *c.  a,  u,  y;  do  né,  r. 
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ou  doner  lui  talent1  de  oïr  no*  du,  ou  de  savoir  les;  car  quant  n outre 
matière  est  dcshoncste  ou  inervillouse  ou  doutouse,  nostre  prologues 
doit  estre  por  aquerre  la  bienvoillance , et  quant  la  matière  est  vil,  lors 
doit  il  estre  por  doner  talent  d'oïr,  et  quant  la  matière  est1  oscure, 
lors  doit  li  prologues  estre  por  doner  lui  talent  de  savoir  ce  que  nos 
dirons. 

Et  por  ce  est  il  bien  raison1  que  li  Maistrcs  nos  die  comment  ce  puel 
estre  fait  et  en  quel 6 maniéré  \ 

XXV.  — Des 1 Enseignemens  por  «qnerre  la  bienvoillarire  des  oionz. 

Bienvoillance  est  aquise  de  .iiij.  leus,  et  par  nostre  cors,  et  de  nostre 
aversaire,  et  des  oianz*,  et  par  la  matière  meisine. 

De  nostre  cors1  est  elc  aquise  se  nos  ramcntevous'  noz  œvrcs  et 
noz  dignitez  cortoisement,  sanz  nul  orgueil  et  sanz  nul  outrage  qui  soit. 
Et  quant  on  met  sor  nos  aucun  blasmc  ou  coulpe  ou  autre  méfiait , 
se5  nos  disons  que  nos  ne  lefeismespas  et  que  ce  ne  fu  mie  de  par  nos. 
Et  se  nos  monstrons  les  maus  et  les  dolours  et  les  mescheances  qui 
ont  esté  et  qui  pueent  avenir  et  à nos  et  as  noslres;  et  se  nostre  priere  • 
est  douce  et  dcbonaire,  ou  de  pitié  ou  de  miséricorde;  et  se  nos  nos 
offrons  debonairement  as  oians,  par  ceste  et  par  autres  semblables1 
proprietez  de  nos  et  des  nostrcs  081’  aquise  bienvoillance,  selonc  ce  que 
à rectoriquc  aparticnt. 

Et  sachiez  que  chascuns  cors  d'orne  et  cbascune  chose  a ses  proprié- 
tés, par  lesqueles1  on  puet  aquerre  bienvoillance;  et  de  ce  dira  li 
Maistrcs  cà  avant,  là  où  il  en  sera  leu  et  tons. 

Par  le  coin  de  ton  aversaire  aquerrns  tu  bienvoillance  se  tu  racontes 

1 k , r,  o,  y,  & 3;  voientc,  p;  incj.  r.  — * Df  t,  a,  s,  u,  y;  le»  quatorze  mois  qui  pré- 

cètlenl  roqq.  r.  — * y,  & 3;  raisons,  r.  — * QueU,  r 9.  — ; Les  mss.  j,  r,  a 3 répètent  ici 

le  chapitre  n. 

‘ g;  Ci  i itxise  Us,  P.  — * Auditeurs , a;  auditeurs , K.  — * Du  cors  de  nos,  g,  a,  o,  y.  — 

* o,  s,  p,  y,  a 3;  ryiwwTM/eroiw,  r.  — 4 &,  8,  u;  mq,  f.-‘d,i,iu,p,y,*3;  autres  prit- 
priitez,  f.  — ’ d,  r,  s,  p,  r,  a 3;  et,  t.  — • * o,  8,  o;  su proprité par  Usuels,  r. 
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les  proprietez  de  lui  qui  le  metent  en  haine  ou  en  envie  ou  en  despif 
des  oianz;  car  sanz  faille  les  aversaires  csl  en  haine  se  tu  diz  que  ce 
que  il  a fait  est  contre  droit  de  nature,  par  son  |;rant  oi’jjoil  ou  par  sa 
lierc  cruauté,  ou  par  trop  grant  malice;  autressi  chiet  il  en  envie  se  tu 
ramenloiz  la  force  et  le  hardementton  aversaire,  et  son  pooir  et  sa  sei- 
gnoric,  et  sa  ricbescc  et  ses  homes*,  et  son  parenté  et  son  lignage  et 
ses  amis,  et  son  trésor  et  ses  deniers,  et  sa  lierc  maniéré  qui  n’est  pas 
sostenable,  et  que  il  use  tozjors  son  pooir  et  sou  sens  en  malice1*,  et 
que  il  se  fie  plus  en  ce  que  en  son  droit.  Autressi  chiet  il  eu  despit,  se 
tu  monstres  que  tes  aversaires  soit  nices  et  sanz  art,  home”  pereceus 
et  lasches,  qui  n'estudie  se  en  choses  frivoles1*  non,  que  il  met  tout 
sou  cuer  en  lechcric  et  en  luxure , et  en  jeu  et  en  tavernes. 

Par  les  cors  des  oians  est  aquise  bienvoillance,  se  tu  diz  les  boues 
tcches  et  les  propriétés  de  lor  bonté  **,  et  loues 11  culs  et  lor  onvres,  et  diz 
qu’il  ont  tozjors  costume 15  de  faire  toutes  choses  bien  et  sagement  et  har- 
diement,  selonc  Dieu  et  sclonc  justise,  et  que  tu  te  lies  en  eulx,  et 
que  touz  li  mondes  en  ait 14  houe  creance,  et  ce  que  il  feront  ores  de 
reste  besoigne  sera  tozjors  en  remembrauee  et  en  exemple  des  autres. 

Par  la  matière  aquerras  tu  bienvoillance,  se  tu  diz  les  proprietez  et 
les  apartenanccs  de  la  chose  dont  tu  paroles,  qui  enhaucent  et  effor- 
cent ta  partie,  et  qui1’  confondent  la  partie  ton  aversaire  et  la  mêlent 
en  despit. 

Mais  ci  se  taisl  li  contes14  de  la  bienvoillance.  por  monstrer  com- 
ment on  donc  as  oians  talent  d’oîr  noz  diz  **. 

XXVI.  — La»1  Eusei^TM<«ncnff  por  doner  a»  oians  talent  «l’oïr  n or  diz. 

Quant  tu  paroles  devant  aucune  gent,  home  ou  feme,  qui  que  ce 
soit,  ou  tu  li  envoies  ta  letre,  se  tu  li  veulx  doner  talent  qu’il  en- 

* Honore , — " d,  I,  a,  »,  v ; pooir  en  malice  et  ton  «ou.  r.  — “ e,  l.i.r.i  3.  Tes.; 

raq.  r.  — u d,  Tes.\ fables , r.  — 14  d,  s,  ü;  la  propriété  rte  lor  botttè,  r.  — **c;  lot , F.— 
'*  d,  n,  §,  y;  costumes,  r.  — 14  A,  o,  n,  »,  n,  y.  — 11  t.  *.  r,  s,  o,  y;  que,  r.  — 14  A par 
1er,  i.  b,  o,  T,  a 3 . r â.  — '*  Et  nos  parole»,  r t». 

' a;  li,  k;  Ci  devise , r. 
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tonde  tes  diz,  poree  que  ta  matière  est  auques  petite  ou  desprisable*. 
tu  doiz  dire  au  commencement  de  Ion  prologue  que  tu  conteras  grans 
novelesou  grans  choses,  ou  qui  ne  semblent’  pas  creables,  ou  qui  tou- 
chent à louz  homes  ou  à cculx  qui  sont1  devant  toi,  ou  des  homes  de 
grant  renomée,  ou  des  divines’  choses  ou  dou  commun  profit,  ou  se 
tu  prôniez  que  tu  diras  briement  et  en  po  de  paroles  ce  que  lu  vou- 
dras dire,  ou  se  tu  touches  au  commencement  un  petite!’  de  la  raison 
en  quoi  tu  plus  te  fies1. 

XXVII.  — I.*s  Enseignemens  ' por  douer  as  oianz  talent  de  savoir. 

El  quant  tu  voudras  que  li  oiant  aient3  talent  de  savoir  ce  que  lu 
veulx  dire,  poree  que  la  matière  est’  oscure,  ou  por  une  achoison  ou 
por  autre,  lors  dois  tu,  au  commencement  de  ton  conte,  dire  la  some 
de  ta1  entencion  briement  et  apertement,  ce  est  à dire  celui  point  eu 
quoi  est  la  très  grant  force  de  toute  la  ’ besoigne.  Et  sachiez  que  toz 
hum  qui  a’  talent  de  savoir,  certes  il  a talent  de  oïr;  mais  chascuns 
boni  qui  a talent  d’oïr  n'a  pas  talent  de  savoir;  et  ce  est  la  différence 
entre  l’un  talent  et  l’autre1. 


XXVIII.  — [V*1  Prologue*  qui  sonl  par  coverturp. 


Jusques  ici3  a devisé  li  contes  comment  om  doit  commencier’  sou 
conte  sanz  prologue , ou  par  tel  prologue  qui  n'ait  coverture  mile;  désor- 
mais veult  il  deviser  comment  om  doit  faire  son  prologue  par  mais- 
trie  et  par  coverture;  car,  à la  vérité  dire,  quant  la  matière  dou  parler 
est  honeste  ou  vil  ou  doutouse  ou  oscure,  il  s’en  puel  passer  legierc- 

* d.r,  t.  i3;  descrtpaable , r;  despilabte,  c.  — * i.  «.Y.  à 3;  samblenl  n’est  pat,  r:  ou 
que  tu  ne  sa  tables  mie  estre  ertables,  o.  — - * d,  8,  8,  u.  rff devant,  r.  — * d,  r,  a 3;  de- 
vines, r.  — * Pocket,  o.  — ’ Confies,  mj.m. 

‘ n ; Encor  li , k;  Ci  dit  F Anteignemmt , r.  — * Li  oierres  ait , d,  e,  b,  y.  — 5 Auques . a. 
— 4 Ton,  d.  o;  Fentention,  K,  8. — 4 Ta,  0.8.  — * Homes  qui  ont...  il  ont,  b,  K . H . Y.  — 
d.  I.  b.  8,  r,  y,  y:  l'un  et  F autre  talant , r. 

1 y:  Ci  dit  des,  e.  — * k.  r 8 ; Jusque  ci,  r.  — - s 0,  E,  8, 8,  y,  y,  a 3;  inq.  v. 
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ment  outre  et  commencier  son  conte  à po  de  coverturc  ou  sanz  nulle 1 
roverture,  selonc.  ce  que  li  enseignement  ont  devisé  ci  desus;  mais 
quant  la  matière  est  contraire  et  laide,  et  que  li  corages  de  l’entendeor 
est  coimneius  contre  lui , lors  li  estuet  torner  à la  magistral 5 coverture. 
et  ce  puet  estre  par  .iij.  achoisons  : ou  porce  que  sa  matière  ou  ce  de 
quoi  il  veult  parler  ne  sicl  pas  à relui  qui  le  doit  oir,  ainz  li  desplaist . 
ou  porte  que  tes  aversaires,  ou  uns  autres,  qui*  que  il  soit,  li  fait  en- 
tendre7 autre  chose*,  si  que  il  la  croit  dou  tout  ou  de  la  greignor'' 
partie,  ou  porce  que  li  oieres  est10  embesoigniez  ou  traveiliiez  de  mains 
autres  qui  ont  parlé  à lui  devant. 

XXIX.  — Comment  l'on  doit  commencier  son  Prologue  quant  sa 1 matière 
desplaist  as  aians. 

Et  se  * il  est  ainsi  que  ta  matière  desplaisc,  il  te  convient  eovrir  ton 
prologue  en  tel  manière  que  se  ce  est  cors  d'ome  ou  autre  chose  qui 
li  desplaist5,  ou  que  il  n'aiinc  pas,  tu  t’en  tairas,  et  nomeras  un  home 
ou  autre  chose  qui  soit1  agréable  et  amable 5 à lui,  si  comme  Cateline 
list  quant  il  nomoit  ses  anceslres  et  lor  bones  «evres  devant  les  séna- 
teurs* quant  il  se  voloit  eovrir  de  la  conjuroison  de  Rome7,  et  quant  il 
lor  disoit  que  ce  n’estoit  mie  por  mal,  mais  por  aidier  les  foibles  et  les 
non  puissanz,  si  comme  il  avoit  acostumé  tozjors.  Ce.*  disoit,  et  si  dois 
tu  faindre  ta  volonté,  et  en  leu  de  l'orne  qui  desplaist  ramenlevoir  un 
autre  home  ou  une9  autre  chose  qui  soit  amée,  et  en  leu  de  la  chose 
qui  est  laide,  nomeras  un  home  bon  ou  une  bone  chose  plaisant;  et  en 
tel  maniéré  que  tu  retraies  son  coragc  de  ce  qui  ne  li  siet  mie  1,1  à ce 

* A,  k.  R.  u.  Y;  mq.  r.  — 1 k;  magestral,  s 3;  magestrale , o;  maistrai,  d,  r;  mettrai, 
a;  maistrel,  r;  uwffctttl , r.  — * Quels,  D.  R.  ».  — 7 o,  »;  entendant,  r.  — * o,  r;  autres 
choses,  r.  — ' R,  y;  griffant,  r.  — '*  »,  R,  R,  ü.  Y,  A 3 , r o ; ou  por  l’anlendeor  emhesot- 
gniez , r. 

* r,  o . v,  y,  A 3 , F » ; mq.  r.  — 1 Ce  est  que,  s.l.t.M;  porce  que,  y;  il  orient  que,  n , 
a.  — 1 Lui  desplaise,  o.  — * Lui  soit  plaisons,  i>,  ». — * n,  k , r,  c,  y;  amiable,  r.  — * b.  k; 
le  *enat,  r . c -,  le  senator,  r.  — 7d.r.r,s,  o , y,  a3.  Tes.  ; conjuraison , et , F.  — * d . I . s . 
o,  y.  a 3 ; Et,  F.  — * »,  s;  mq.  r.  — '*  De  la  ckose  qui  mie  ne  li  plaist,  »,  s. 
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qui  li  doit  plaire  ; et  quant  ce  sera  fait,  tu  dois  faindre  que  tu  ne  veulles 11 
pas  ce  que  l'on  cuide  que  tu  veulles , ou  que  tu  lie  deifendes  mie  ce  que 
tu  vculs  dclTcudrc , selonc  ce  que  Julius  César  fist  quant  il  volt  deflendre 
les  conjurés  Lors  commence  auques  à cndoucir  les  cucrs  des  oians; 
et  tu  si  dois  maintenant  entrer  po  à po  à louchier  ta  entcncion , et  mous* 
trer  que  tout  ce  qui  plaist  as  oians  plaist  à toi,  et  ce  qui  lor  desplaist  ne 
te  soit  pas  à gré.  Et  quant  tu  auras  apaisié  celui  à cui  tu  paroles,  tu 
diras  que  de  cele  besoigne  à loi  n’atient  ne  ce  ne  quoi,  ce  est  à dire 
que  tu  ne  li  feis  le  mal  que  uns  autres  li  fist. 

Ce  dist  la  première  amie  Paris15  en  ses  Ictres  que  ele  li  envoia  puis 
qu’il  “ l’ol  deguerpie  por  amor  Helene  : Je  ne  déniant,  fist  ele,  ton 
argent  ne  tes  joiaus  por  ioier  de  mon  cors.  Et  ce  vaut  autant  à dire 
comme  se  ele  deist  : Tout  ce  rcquist 15  Helene. 

Après  ce  dois  tu  nier  que  tu  ne  dies  de  lui  ce  meisme  que  tu  eu  diz. 
selonc  ce  que  Tulles  dit  contre  Verrès1*:  Je  ne  dirai,  fist  il,  que  lu  ra- 
visses le  chatel 15  ton  compagnon 15,  ne  que  tu  desrobasses 1(1  maisons  et 
viles;  et  ce  vaut  autant  à dire  comme  se  il  li  deist:  Tout5*  cc  as  tu  fait. 
Mais  tu  te  dois  mult  garder  que  tu  ne  dies  ne  l'un  ne  l’autre  en  tel 
manière  qui 51  soit  descovertement , contre  la  volonté  des  oians  ou  contre 
cels  que  il  aiment,  ainz  soit  si  covertement  qu’il  meismes  ne  s’en  aper- 
çoive, et  que  tu  csloigncs"  son  cucr  de  ce  que  il  avoit  proposé,  et  le 
mainc55  à ton  desirrier.  El  quant  lu  chose  iert  à ce  venue,  lu  dois  ra- 
mentevoir**  un  exemple  semblable  ou55  proverbe  ou  sentence  ou  aucunes 
autorités  des5*  sages  homes,  et  nionstrer  que,  ta  besoigne  soit  dou  tout 
semblable  à celui,  selonc  ce  que  Catons  dit  contre  les  conjurés  : Je  di, 
fist  il,  que  anciennement  Mallius  Torquatus  dampna  son  fil  à mort, 
porcc  qu’il  s’estoit  combat uz  contre  le  commandement51  de  l’empire; 

11  u . votlta,  s;  l 'nulle,  o;  viaue,  r.  — " ».  ».  «.  n.  u,  «.  cm,  i 3 ; la  eonjureieon , Y.  — 
“ ft?  Tma,  i.  — 11  Quant  il  l’eut,  o,  J.  — '*  Que  r/msl , s,».—  " o;  Verlii,  r.  — " c,  *; 
rmieoie»,  r.  — 11  I , r;  le  ehaetenu  mon  compeiffnon,  r.  — " a.  1 3 ; derrebae  te» , r.  — 11  », 
».  i.  B,  T,  * 3;  nicj.  r.  — *'  Que  ee  eoit,  ».  — w »,  »,  fl,  r,  & 3;  et  tpte  esloignc,  r.  — 11  Cou- 
jaiguee,  »,  t,  »,s,  o,  T.  — 11  ».  K, fl,  B,  T;  rwomiiwBci'w, r.  — **»,»,  s.  », t;  a»,  r.  — 
H o,  s,  T;  tenleneej  ou  autorilez  de,  r;  teutencte  Arietotle  ou  det,  fl.  — 11  T;  cemmanl,  r. 
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autrcssi  doivent  entre  dampné  cil  conjurés  qui  voloienl  Rome  destruire, 
car  il  ont  pis  fait  que  cil’*. 


XXX.  — Comment  on*  doit  commencer  son  Prologue  quant  li  entendeur* 
croient  son  aversaire. 

Et  quant  cil  à cui  tu  paroles  croit  ce  que  tes  aventures  ou  autres 
lions  li  a fait  entendant,  lors  dois  lu  au  commencement  de  ton  conte’ 
prometre  que  tu  veuls  dire  de  ce  rneisme  en  quoi  li  aversaires  se  lie  le  * 
plus,  meismement  de  ce  que  li  entendeur 7 avoient  creu;  ou  lu  com- 
mences ton  conte  à une"  des  raisons  ton  aversairc,  meismement  à cou7 
que  il  dist  en  la  fin  de  son  conte , ou  tu  dis  que  tu  ies  en  doute  com- 
ment tu  dois  commcncicr  ne  à quoi,  et  comment  tu  dois  respondre  ne 
à quoi’,  et  faire  semblant  autrcssi  comme  d’une  merveille;  car  quant 
li  entendicrresl>  voit  que  tu  ies  fermement 10  appareilliez  de  contredire 11 
là  où  tes  aversaires  te  cuidoit  avoir  troblé,  certes  il  cuidera  avoir11  fo- 
lement  creu,  et  que  li  droiz  en  soit  devers  15  toi. 


XXXI.  — Comment  on  doit  commencier  son  Prologue  quant  li  enlemtipires 
est  travailliez  ' ou  emtienoigniez. 

Mais  se  li  oieres1  est  traveilliez  ou  embesoigniez  de  mains  autres  par- 
leors  devant,  lors  dois  tu  avant  prometre  que  tu  ne  diras  se  po  non, 
et  que  tes  contes  sera  plus  briez  que  tu  n'avoies  enpensé,  et  que  tu 
ne  veuls  ensuirre  la  maniéré’  des  autres  qui  purulent  longuement.  Et 
aucune  foiz  dois  tu  commencier  comme  * novelc  chose  ou  qui  le  face 
rire,  mais  que  ele  soit  apartenans  à ton  conte  ou  à une  fable,  ou  à 

**  Que  celuy,  » . v,  y;  que  eestxu,  k;  de  ceelui,  r *. 

' a;  ont , ü;  l'an,  r.  — * Audiior,  r;  ôtant , k,  o.  — 5 Prologue,  ü.  — * k;  luq.  F.  — 
’ Oieor,  r.  — # Aucune,  ir.  — ’ g;  ad  ce,  v,  celui  que  il,  f.  — * »,  K.  R,  R,  P,  T;  ta»  huit 
mois  qui  précèdent  sont  omis  r.  — * Oint»,  r,  v.  — '*  Forment,  «,  r.  — " Coniemtre, 
k 3-  — " Que  il  aovit,  R,  o.  V.  — n Par  devers . ».  s. 

1 Auditor  sont  travaiUiê,  ra.  — * r . y,  r a ; l’a  ni  end  cor , r.  — 1 p;  matière , t.  — ‘ A , », 
R » • . 9 1 V. 
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autre  parole,  pensée  ou  non  pensée1,  qui  soit  de  manière  de  ris  et  de 
solaz;  mais  se°  la  chose  est  de  corrouz,  lors  fet7  il  bon  commencier  à 
une  dolorousc*  novele,  ou  à autre  orriblc9  parole;  car  si  comme  l’es- 
tomac chargiez  de  viandes  est  relevez  par  une  amere  chose  ou  assoua- 
giez  par  une  douce,  tout  autressi  li  corages  qui  est  travailliez  de  trop 
olr 111  est  renovelez  ou  par  merveilles  ou  par  ris. 

Mais  ci  se  taist  li  Maistres  à parler  des  prologues  qui  sont  par  co- 
verture  ou  sans  coverture,  car  il  en  a dit  partiement  touz  les  enseigne* 
inenz  de  l’un  et  de  l’autre  par  soi;  ore  veult  " il  monstrer  les  com- 
muns enseignemenz  de  chascun  14  ensemble. 

XXXII.  — Ce  sont  h eii&eigniîmt'nt 1 de  touz  Prologues  ensemble. 

En  touz  prologues,  de  quelque  maniéré  qu’il  soient,  dois  tu  metre.  ce 
dit  Tulles,  assez  de  bons  moz  et  de  bones  sentences,  et  partout  doi- 
vent il  estre  aournez  et4  garniz  de  avenablelé.  porce  que,  sor  toutes 
choses,  te  convient  à dire  ce  qui  le  mele  en  la  grâce  des  oianz;  mais 
il  y3  doit  avoir  un  petit  de  doreure  de  jeu  et  de  consonances*,  porce 
que  de  ces  choses  naist  sovent  une  sospccon 1 comme  de  chose  pensée 
par  grant  maistrie,  en  tel  maniéré  que  li  oierres4  se  doute  de  toi,  et  ne 
croit  pas  à tes  paroles.  Et  certes  qui  bien  considéré  la  matière  dou 
prologue,  il  trovera  que  il  n’est  por  autre  chose  que  por  apareillier 
le  coragc7  celui  à cui  tu  paroles,  à oïr  diligemment  tes  diz,  et  croire 
les,  et  que  il  face4  à la  (in  ce  que  tu  li  fais  entendant.  Porquoi  je 
di  que  il  doivent9  estre  garniz  de  moz  creables  et  de  sentences,  ce  est 
A dire  des  enseignemens  as  sages  homes  et  de  proverbes  ou  de  bons 
exemples,  mais  que  trop  n’en  i ait,  car  il  ne  doivent  estre  dorez10 

* c,  d , R,  g,  u;  parole  pensée  qui,  r. — * »,  s,  R,  s,  o,  T,  A 3;  mq.  r.  — 1 Est,  R , r . U,  ï. 
— • r.  d,  t,  a 3;  dolireuse,  r.  — * Terrible,  y.  — a,  i,  a,  g.  o,  y,  a 3;  <n,  r.  " c, 
o;  mais  or  viant , r.  — 11  D»  g,  t;  ehasnme,  r. 

1 D.g;  Ci  devise  les,  r.  — * d,  a;  doit  il  estre  garniz , r. — 1 i>;mq.  r.  — * d,  g,  o,  a 3; 
gai  et  de  eonoissanees , r. — 4 d,  b.  s,  a 3 ; que  tes  choses  n'aient  savant  unesopecon,  r.  — *d.  a.  r. 
g,  y;  l’entendeor , f.  — 7 De,  i>.  — * St tee,  g;  sache,  d.  — * d.  s;  doit,  r.  — a,  a.  a.  s. 
Y.  Tes.  ; im  doit  estre  douiet , r. 
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de  losanges  ou  de  moz  covers,  si  que  il  semble  une  chose  pensée  fe- 
lonessemenl 11  et  par  malice;  et  si  ne  doiz  tu  dire  trop  de  paroles  de 
geu  ne  de  vanité,  mais  fermes  et  de  bone  savor,  et  garder  qu’il  n’i  ait 
consomiances,  ce  est  à dire  plusorsmoz  ensemble  li  uns11  après  l'autre, 
qui  luit  commencent  ou  fenissent  eu  une  meisine  letre  et  une  meisme 
sillabe,  car  ce  est  une  laide  maniéré  de  conter. 

XXX1U.  — Des'  Vices  dou  prologue,  et  premièrement  * dou  general’. 

Après  les  vertus  dou  prologue  est  il  bien  raisouable  chose  de  traitier 
de  ses  vices,  qui  sont  .vij.,  ce  dit  Tulles  : Geueraus,  communs,  mua- 
blcs,  Ions,  eslranges,  divers,  et  sanz  enseignentenz. 

Generaus  prologues  est  cil  que  on  puet  métré  en  mains  • contes  ave- 
ttablemenl; 

Communs  est  cil  que  tes  aversaires  puet  aussi  bien  métré  comme 
loi; 

Muables  est  cil  qui  par  po  de  remuance  seroit4  bons  à ton  aver- 
saire; 

Lotis  est  cil  où  il  a trop  de  paroles  ou  de  sentences  outre  ce  qui  est 
convenable 5 ; 

Eslranges  est  cil  qui  en  nule  maniéré  dou  monde  n'apartient  ' à la 
matière  ; 

Divers  est  cil  qui  fait  uutre  chose  que  la  matière8  requiert;  ce  est 
là  où  tu  doiz  aquerre  la  bieuvoillancc,  et  tu  ne  le  fais  * pas,  ainz  doues 10 
talent  d’oir  ou  de  savoir,  ou  quant  lu  doiz  parler  par  coverturc,  tu  pa- 
roles tout  descovert; 

Sanz  enseignement"  est  cil  qui  ne  fait  néant 19  de  ce  que  li  Maistrcs 

" »,  u,  Y,  » 3 ; fclcneMtmetü , p.  — u »,  »,  y;  l’ ut,  r. 

1 o,  s;  Ci  dit , r.  — 1 Premiers,  »,  — 1 Et  puis  des  autres,  »,  ».  — * »,  B; 
maint,  p.  — 1 »,  g;  sera,  r.  — * Avtnable,  »,  s,  »,  g,  u,  ï,  a 3.  — ’ »,  y;  appar- 
tient pas,  p.  — • Ne,  »,  »,  s;  mq.  p.  — * »,  »,  ».  ».  o,  y,  » 3,  Te».;  que  (m  w la  fuies 
pas , r.  — 14  ».  a,  s;  dune , p.  — " o,  ».  a 3:  anseiffnemens , p.  — 11  Cils  qut  riens  ne  fait, 

»,  »■ 
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enseigue,  ne  ne  aquiert  bienvoillance  ne  talent  (Voir  ne  de  savoir,  ainz 
aquieri  tout  le  contraire,  qui  vaut  pis. 

De  touz  ces  vices  nos  convient  il  garder  fermement 19  et  ensuirre 
loz  les14  enseigneiuens,  en  tel  maniéré  que  nus14  salua  ne  nulc  partie 
don  prologue  soit  blasmable,  mais  toute  soit  agréable10  et  de  bono 
maniéré. 


XXXIV.  — Ci  met  exemple  por  mieulx  tlemoiwtrer  ce  qui  e»l  ' devant. 

Or  avez  oï  les  enseignemens  <|ui  apartiennent  as  prologues,  et  com- 
ment li  parliers’  doit  commcncier  son  conte,  selonc  la  diversité  des 
matières  qui  aviennent  tozjors  es  besoignes  dou  siecle;  mais  porce  que 
li  Maistrcs  veult  plus  aperteincnt  demonstrer  ce  que  il  a dit,  métra  il 
uns  viels  exemples9  de  grant  auctorité,  sor  quoi  fu  dit  par  plusors 
sages.  Et  il  fu  voirs  que  lorsque  Cateline*  fist  A Home  la  grant  conju- 
roison,  selonc  ce  que  les  esloires  dient,  Marcus  Tullius  Cicero,  cils 
mcismes  5 qui  enseigne  l’art  ° de  rectorique,  estoit  adonques  consule  ’ 
de  Rome,  qui,  par  son  grant  sens,  enquisl  et  trova  la  conjuroison  *,  et 
print  plusors  des  conjurés,  mcismcmcnl  des  plus  puissanz  bornes  de 
Rome.  Et  quant  il  les  ot  mis  en  chartre,  et  (pie  la  conjuroison  fu  des- 
coverte  et  seue  certainement,  Marcus  Tullius0  apela  tout  le  sénat  et  le 
conseil  de  Rome  por  jugier  que  l'om  feroit  des  prisons 10. 

Salustes  dit  que  üecius  Sillanus,  uns  nobles  senators 11  qui  estoit  es- 
leuz  à cstrc  consul “ l’an  après,  dist  premiers  sa  sentence,  que  li  pri- 
sonier  dévoient  cstre  livré  à mort , et  il  et  li  autre  que  on  pooit 19 
prendre;  et  quant  il  ot  son  conte  finé,  et  que  luit  li  autre,  par  po,  se 

11 1.  r;feremenl,  r.  — "o.  I.M.T.iS;  mq.  r.  — “ b,  i.  »;  nul,  r.  — " B,  >,  «. 
V,  y,  A 3 . r 9 ; agraablt , r. 

' A eeté  dit,  d,  1 k,  s;  U parbeor,  r.  — 9 O,  n.  Tes.;  a dit,  de  grant,  r.  — * b,  a,  h , 
s.  c,  v,  v.  a3;  voir  que  Cateline,  r.  — 9 b,  »,s.  v;  celui  meitwe , r,  — 9 La  teience , B.  K .A.  s. 
L- . T.  — - 1 b;  conteillieret , r.  — 9 B.  A.  K.  0.  à 3;  conjureitun , r.  — 9 Cireront,  a.  — 
19  Pour  enguierre  et  ttttoir,,.  det  prisoniert , b,  s.  — 11  .i.  noble  tenalor,  r, — 19  u;contulet,  u. 
r;  eontoUe,  b,  a,  s;  coneeilliere , r.  — 99  B.  s;  tan peuet,  r;  ten porroit,  A. 


6» 


506 


Ll  TRESORS. 


accordèrent'*  à sa  sentence,  Jules  César,  qui  voloit  les  prisons  detïcndre, 
parla  par15  coverture  maistrielment1*  en  ceste  maniéré  : 

S s.  — U Dis1  Juio  C«Mr. 

Seignors  peres  conscrips’,  luit  cil  qui  veulent*  conseil  doner  des 
choses  doutouses,  il  ne  doivent  csgardcr  à haine  ne  à ire,  ne  à anior 
ne  h pitié1;  car  ces  .iiij.  choses  pueent  faire  laissier  à home  la  voie  de 
droiture  et  dcsvoier  de  droit  jugement.  Sens  ne  vaut  riens  lé  où  l'on 
veult  dou  tout  suirre5  sa  volenté.  Je  porroie  nomer  assez  de4  princes’ 
qui  droite  voie  laissèrent*  à tenir,  porce  que  ire  les  avoit  sorpris  ou 
pitié  sanz  raison;  mais  je*  vueil  mieux  de  ce  parler  que  li  sage  home 
de  ceste  cité  ont  fait  aucune  foiz,  quant  il  laissoient  la  volenté  de  lor 
cuer  et  tenoient  ce  que  bons  ordres  enseignoit  et  qui  tornoit  au  com- 
mun profit. 

La  cité  de  Rodes  se  tint  contre  nos  en  bataille  que  nous  eusmes  10 
contre  Persé,  li  rois  de  Macédoine.  Quant  la  bataille  fu  finée,  li  sena- 
tour  et  li  consule  " jugèrent  que  cil  de  Rodes  ne  fussent  pas  destruit, 
porce  que  nus  ne  deist  que  la  12  convoitise  de  riehesce  les  fis!  destruire 
plus  que  l'achoison  de  lor  tort. 

Cil  de  Cartage  nos  forfirent  jadis  en  guerre  que  nous  eusmes 11  contre 
cels  d’Aufrique,  et  brisierenl  trieves  et  pais;  neporquant  nostre  rnaistre 
n'esgardcrcnt  " pas  ce  que  il  dévoient  faire  de  els:  car  cil  les  peussen! 
bien  destruire,  ainz  les  retint  doucors  et  debonairetés.  Ce11  meismes 
devons  nos  porveoir,  scignors  peres,  que  la  félonie  et  li  forfaiz  de  cels 
qui  sont  pris,  ne  sormonte  nostre  dignité  et  nostre  doucor.  Plus  i '*  de- 

11  »,  s;  s’atordoient,  k,  i,  y,  a 3;  s’acordenl,  r.  — “ o,  K,  »,  d,  a 3;  inq.  r. — “ Man- 
treiment , y;  matttrahnmt , r;  maistriement , »,  », 

1 ».  8;  Ce  est  de,  r — * »\escrist,  r.  — 5 »,  »,  »;  t mêlent,  i;  voelent,  »;  voloient,  r.  — 

' ».  s,  y ; pile,  r.  — * Valt  nuiis  riens  : Cascuns  velt  sieuir  or  endroit,  ».  8.  — * »,  fi;  inq.  r. 

— ' Et  haut  homes,  se  je  voloie,  qui,  »,  — * i , u;  laissent,  r.  — * »,  ».  Y,  a 3 ; je  ne  vueil, 
r.  — 18  »,  8,  o;  nw  eûmes,  r.  — *'»,»,  s;  U sénat  et  li  cwueillitr,  r ; consulte,  b.  »,  r.  — 
'*  ».  b,  8,  Y;  inq.  r.  — **  »,  »,  o;  no#  eûmes,  r.  — 14  o,  «,  s,  O,  T,  a 3;  ne gardierent , r. 

— 11  »,  »,B,  »,  o,  y,  a 3;  retint  debonairemeni,  Meistnes,  r , — “ i.  y;  et,  r. 
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LIVRE  III,  PART,  i;  CHAP.  XXXIV. 
vons  regarder  nostre  bone  renoraée  que  nostre  courrouz.  Cil  qui  ont 
avant  moi  sentence  donée  ont  assez  belement  monstré  ce  qui  puef’de 
mal  venir1*  par  lor  conjuroison,  cruauté  de  batailles”1,  prendre puceles 
à force90,  esrachier  les  enfans  des  braz  as  porcs  et  as  mères,  faire  force 
et  honte  as  dames,  despoillier  temples,  ocirre  gens  et  maisons51  ar- 
doir,  emplir  la  cité  de  charongncs"  et  de  sanc  et  de  plor;  et  de  ce  ne 
convient  il  jè 19  parler,  car  plus  puet  movoir  le  cuer  la  cruauté  de  tels 
forfaiz  que  li  recors1*  de  l'uevrc.  Nus  n’est  cui  il  ne  griet  de  son  «la- 
inage, et  tels  i a qui  le  portent  plus  grief  que  mestiers  n’est;  mais  il 
loist  à un  ce95  qui  ne  loist  à un  autre.  Se  je*  sui  uns  bas  hom , et  je  mes- 
preing97  aucune  chose  par  mon  coitouz,  po  le  sauront;  raaistuitsevenl 
ce  que  uns  grans  hom98  mesprent  en  juslisc  ou  en  autre  chose;  que 
quant  uns  bas  hom  mesprent  on  le  tome99  à ire;  le  forfait  à un  grant 
home  on  le  torne  à orgueil.  Por  ce  devons  nos  garder90  nostre  renomée, 
et  si  di  je  bien  endroit  de  moi  que  li  forfait  as  conjurés  sormunte  toute 
peine;  mais  quant  l'on  tormente  aucun  home,  se  li  tormensest91  auques 
apers,  tels  i a qui  bien  sevent  blasmer  le  tonnent,  et  del  niellait  ne" 
tiennent  nules  paroles.  Je  croi  bien  que  ce  que  Sillanus  a dit,  il  l'a 
dit  por  le"  bien  dou  commun,  et  que  il  n’i  esgarde9*  ne  amor  ne 
haine,  tant  connois  je  bien  99  de  ses  meurs,  et  que  sa  sentence  ne9*  s’a- 
temprance  n’est  pas  cruel , car  l’on  ne  porroit  nule  cruauté  faire  en  tel 
gent97;  mais  toutesfoiz  di  je  que  sa  sentence  n’est  pas  convenable  à 
nostre  commun.  Por  quoi 98  Sillanus  est  fors  hom  et  nobles,  esieuz  à 
consul90,  a les  il  jugiez  par  paor  de  mal  qui  en  peust  avenir  de  lais- 
sier  les  vivre?  Paor  n’a  ci  point  de  leu;  car  Cicerons10  nostre  consoles*1, 

,T  K,  B,  o,  T;  «i puet,  r.  — u Avenir  de  mal,  »,  s.  — '*  a,  b,  ï;  bataille,  r.  — **  Et 
forcier puctlcs , 8.  — 11  a,  i;  destruire  temple s et  maison»,  oetrreet,  r.  — *'  k,p;  ckaroigne, 
r.  — ,J  i,  r , o,  t,  a 3 ; copient  plue , r.  — MC,  K,  r,  U,  T;  de  tel  fait,  car  Vire  covrt,  r.  — 
” c,  0;  mq.  r.  — M c,  K,  i,  s,  n 3;  mq.  r.  — n a 3;  me  espareig,  r.  — 11  Metfaitet , 
k.  — M Tient...  et  le,  K.  — 10  d.  i.  r,  8,  o, t;  regarder,  r.  — - Sl  d.  k.  b,  8,  T,  a 3 ; n'est,  r. 
— md,m,  d;  don  mtjfait,  et  n'an,  r.  — ” R,  c,  *,  0;  mq.  F.  — *'  r;  garde , r.  — ” c, 
b,  s,  B;  ton/  comme  vie,  v.  — “ j,  a 3;  me  ne,  r.  — 1T  Teles  gens,  d,  s.  — **  Decius  Sillu- 
nus,  d.  — **  n \ contule» , o,  t;  conseillier,  r. — M d,  K.  8;  Cicéron,  r:  Cicero,  c.—  “ 0,  Y; 
conseilUers , r. 
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est  si  discrez  et  si  garniz  d'armes  <*l  de  chevaliers*’,  que  nos  ne  devons  riens 
douter.  De  la  painc  dirai  je  ainsi  comme  il  est  : se  l’on  les  occist , mors  n’est 
pas  tormens,  ainz  est  fins  et  repos  deuchailivelé;  mors  consume  toute 
poine  terrienne;  après  la  mort  n'est  oevre"  ne  joie.  Por  ce  ne  dit  Silla- 
nus,  se  tu  veuls,  que  ou  les  bntist  et  tormentast  tout  avant;  se  aucune 
loi  deffent  que  l’on  ne  fustast11  homes  jugiez  à mort,  aucune  loi 
redit  que  l’on  n’ocie  pas  riteien  dampné,  ainz  le  envoie  on  “en  essil  à 
touzjors. 

Seignors  peres  conscripz*’,  gardez  (jue  vos  faites,  car  on  fait  sovent 
tels  choses  por  bien  dont  **  mal  en  aviennenl  puis.  Quant  li  Lacédémo- 
niens1" orent  priuse  Athènes  10  il  estahlirent  .xxx.  homes  qui  estoient 
maistre  dou  commun.  Cil1’  ocioient  au  commencement  les  pesmes1*, 
les  desloiaus  homes,  tout  sanz  jugement;  li  pueples  en  estoit  liez,  et 
disoit  que  bien  faisoient.  Après  crut  la  costume  et  la  licence  petit  à 
petit,  si  que  il  ocioient  et  bons  et  mauvais  à lor  volonté,  tant  que  li 
autre  en  estoient  espoanté.  Et  fu  la  citez  en  tel  servage  que  bien  aper- 
çurent que  lor  joie  revcrlissoil  en  plor.  Luces  Silla 15  fu  inull  loez  de 
ce  que  il  juja  et  ocist  Damasippe1*  et  autres  qui  avoient  esté  contre  le 
commun  de  Home;  mais  cele  chose  fu  comrnencemenz  de  grant  mal; 
car“  après,  si  comme  chascuns  convoitait  la  maison,  la  vile,  le  vaissel 
ou  la  robe  d'autrui  “,  il  se  peuoit  de  dainpner  celui  la  cui  chose  il  voloit 
avoir,  et  estaient  maint  autre  home  dampné  A tort  por  lor  avoir.  Et 
ainsi 11  cil  qui  furent  lié  de  la  mort  Damasippe1*  en  furent  puis  corre- 
cie,  car  Silla  ne  fina  puis18  en  ceste  maniéré  d’ocirre  jusqu'à  tant  que 
si80  chevalier  furent  plain*’  d’avoir.  Neporquant  do  tel  chose  n’ai  ge 
doute  en  cestui  tens,  meismement  tant  comme  Marcus  Tullius  Cicero 
est  consules01;  mais  en  si  grant  cité  a mains  divers  homes  et  plains  de 

**  CAevattcAeours , s.  — 43  Plor  fit  de,  ».  — 44  Ne  cure , c;  cures,  »,  b;  hommumii,  e;  ne  tout 
ne  dcsptaùirs  ne  joice , — 44  »,  u , Y ; frusirast,  r.  — 44  K , » , » , r ; l’an  anpoie  l’an , r.—  43  » ; 

escriz , r.  — 44  »,  B,  »,  o.  r;  que,  r.  — 4*  v;  Laeeodomitn , r;  Macédoniens , u,  Te».  — 44  », 
t,  t:  Ateinesj  r.  — 11  »,  i,  ».  »,  t,  a 3 ; //,  f.  — ’*  TW# maltais , i.  — 14 c,  v ; SUbme,r. 
Te».  — *4c,c.  Tes.;  Mancipe,r. — 44  o,  e,  ■ ,$,»,  r;  mq.  r. — 46  »,  »,  »,f;  d’aucun, r. — 
41  ».  »,  ».  »,  o,  Y;  autres*,  r.  — M T e&.;de  Masipye,  c;  de  Mancipe,  r. — M c,  o;  cele  cos- 
tume ne  jina  en,  r.  — 40  ».  »:  cil,  r.  — 41  D’or  et,  l.  — %t  o,  y;  consul,  *;  conscillifr*  ,v. 
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LIVRE  III,  PART.  I,  CHAP.  XXXIV. 
enging 61  ; au  tons  d'un  autre  consulc,  porroil  aucuns  mètre  avant  fa  us 
por  voir;  et  se  li  consoles  ocioit  lors  por  le  decreit  dou  sénat  lioinr 
encolpé  à tort,  adonc  en  porroit  il  mal  avenir.  Cil64  qui  furent  devant 
nos  oient  sens  et  hardement;  orgueils  ne  lor  toli  pas  que  il  ne  pres- 
sent bon 05  exemple  de  raison  as  estranges,  et  quant  il  trovoient  neis 
en  lor  ennemis  aucune  teche,  il  savoient  bien  mètre  à “ œvre  à lor 
hostei,  et  mieulx  amoient  à suirre  le  bien  que  avoir  envie.  Il  fus- 
loicnt6?  les  citeiens  for  fai?,  à guise  de  Grece;  quant  li  mau  commen- 
cierent  à monter  ",  lors  furent  les  lois  donées  que  li  dampné  «lassent 
en  essil.  Porquoi  donques  prendrons6®  nos  conseil  novel?  car  ainsi  le 
firent  nostre  ancessor,  et  grant  vertu  et  sapience  ot  plus  en  els  ™ que 
en  nos;  car  il  estaient  po,  et  ce  aquislrent  à po  de  richesces  que  nos 
poons  à peines  tenir  et  garder.  Que  ferons  iiob  donques?  Laisserons 
nps  ces  prisons  aler  por  acroislre  l’ost  Cateline?  Non,  ainz  est  ma  sen- 
tence que  lor  avoir  soit  publiez  et  mis  en  l'ost  ”,  lor  cors  soient  mis  eu 
diverses  prisons  fors”  de  Rome  et  en  forteresces  bien  garnies,  ne  nus 
ne  prie  jà  por  els  au  sénat  ne  au  pueple;  et  qui  autrement  le  fera,  si 
soit  mis  en  prison  comme  uns  de  ceulx  7S. 

a S 3.  — Comment  Coaar  parta  adonc  cest  art'. 

Sor  ces  sentences  poez  vos  entendre  que  li  premiers  parleres1,  ce  est 
Decius  Sillanus,  se  passa  briement  à po  de  paroles,  sanz  prologue, 
sanz  coverture  nule,  porce  que  sa  matière  estoit  de  honeste 3 chose,  si 
comme  de  livrer  à mort  les  (raitors  dou  commun  de  Rome;  mais  Jules4 
César,  qui  autre  chose  pensoit1,  se  (orna  as  coverturcs  et  as*  moz  dorez, 
porce  que  sa  matière  estoit  contraire,  car  il  savoit  bien  que  li  cuers 

“ » ; d’engin , ir  ; d'angig,  ?.  — 64  k . R , y ; mal  venir  à eau*.  Cil , t.  — **  v ; bien , r.  — M En , 
x.  — *’  o , refaisaient , r.  — **  o,  k , a,  s,  u ,y  : commandèrent , lor g,  r.  — **  a;  prandon *,  r. 
— N i,  u,  y,  a 3;  outplu*  en  au* , r.  — " a,  T;  en  ost,  r.  — n Hort,  o,  a.  s,  o,  Y.  — 71 1»; 
d'tus,  r •»  ; de  ccm»,  r. 

1 Encore  de  ce  meisme,  n,  8.  — * b;  le  premier  parleur,  r . — 3 a,  y;  à dethoneste , t.  — 
4 8;  ruq.  r.  — * d,  b;  qui  respont  a*  antre*  choses,  r.  — * o,  t,  a,  a,  u,  Y.  i 3;  a*  autre*  co- 
ter tare*  t*,  r. 
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des  oianz  cstoil  commeuz  contre  sa  entention,  etpor  ce  li  convint’  il 
aquerre  la  lor  bicnvoillance;  et  d'autre  part  restoit  sa  matière  dou- 
teuse et  oscure  par  * plusors  sentence»  et  covertures  que  il  voloit  con- 
seillier;  et  sor  ce  li  cstovoit  il*  doncr  as  oianz  talent  de  savoir  et  d’otr 
ce  qu'il  voloit  dire;  mais  porce  que  doreure  de  paroles  est  auques  soz- 
pecenouse,  ne  se  volt  il  au  commencement  descovrir  de  la  bienveil- 
lance 10  aquerre,  ainz  toucha  la  some  de  sa  entencion  por  doner  vo- 
lenté 11  as  oianz  d’entendre  et  de  oïr  ses  diz,  où  il  parole  •*  de  .iiij.  choses 
que  bon  conseilleur  doivent  garder;  et  neporquant  sanz  bienvoillance 
ne  fu  pas  scs  prologues,  là  où  il  les  apela  seignors  peres  conscripz,  et 
là  où  il  enhauca  sa  matière  et  la  conferma  par  beles  paroles  et  beles 
raisons  et  par 11  exemples  de  vielles  estoires  qu’il  amentuit  ainsi  tôt 
helement.  En  leu  de  la  chose  qui  dcsplaisoit,  noma  il  choses  qui  deus- 
sent  plaire,  por  retraire  le»  corages  des  oianz  de  ce  qui  lait14  estoit 
à ce  que  fust  honeste  et  resnable.  En  ceste  maniéré 15  se  passa  à dire  le 
fait  en  quoi  il  devoit  fonder  son  conte ll!,  ce  est  dou  conseil  qui  devoit  estre 
pris  sor  le  méfiait  des  conjures;  et  fist  semblant  que  il  ne  volsist”  pas 
deiïendre  lor  mal,  mais  il  voloit  garder  la  dignité  et  l’onor  dou  sénat. 

Lors  commença  il  la  tierce  partie  de  son  conte , ce  est 14  devisernent; 
et  devisa  les  diz  des  autres  et  la  cruauté  dou  forfait,  par  parties,  et 
acueilli  celles  parties  19  qui  plus  li®°  aidoient11  contre  ceulx  qui  avoient 
parlé,  et  les  aficlia  es  cuers  des  oianz  tant  comme  il  onques  pot. 

Et  quant  il  ol  ainsi  conté  le  fait,  il  commença  la  quarte  partie 11 don 
conte,  ce  est  renfermement,  là  où  il  dit  que  il  dévoient  garder  la 13 
renomée,  et  se  faint  de  loer  les  sentences  des  autres,  mais  mult  les 
blasme.etsor  ce  conferma  son  conte  par  maintes  raisons14  qui  donoient 
foi  à son  conseil,  et  la  tol!oient“  à la  sentence  des  autres. 

4 d,  s;  contient  il,  r.— -4 * *  Por,  y.  — 4 Convenait  il,  z.  — 14  »,  B.  9.  0,  v;  bonevoillance , r. 

— " Talent,  d.  s.  — " d,  •;  dm,  t.  — 44  Riant,  »,  s.  — 44 *  u.  ».  r;  fne  laide,  r.  — 

14  d,  »,  B.s.c.Y,  a 3;  mq.  r.  — 14  »,  »,  0,  r; contait,  r.  — 44  ».  t:  roi/,  r.  — 44  Le,  ». 

s.  — 14  »,  »;  cele  partie,  v.  — 44  c;  mq.  r.  — 41  Le  ms.  r répète  ici  les  mots  ctle  partie.  — 

44  »,  K,  R,  ».  U.T;  la  quarte  partie  il  commença  , r.  — 44  Lor,  ».  R,  »,  y.  — 44  Lee  bains  argu- 

ment, — 11  y,  * 3 ; l'acoilloient , y. 
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Et  puis  qu’il  ot  fermé  son  conte  par  ses  bons  argumens,  il  ala  main- 
tenant à la  quinte  partie , ce  est  à deffcrmcmcnt,  por  afebloicr  et  por 
destruire  le  conformément  des  autres  qui  avoient  dit  devant  lui,  et  là 
où  il  dit  : «Gardez  que  vos  faites;?  et  maintenant  ramcntut  plusors 
exemples  et  auctoritez  et  sentences  des  sages  homes  qui  esloienl  sem- 
blables * à sa  matière;  et  puis  quant  vint  à3'1  la  6n,  il  conforma  ses 
diz  par  les  raeillors  argumenz  et  par  les  plus  fors  raisons  que  il  onques 
pot. 

Et  vint  à la  siseime  partie , ce  est  à conclusion , et  disl  sa  sentence  et 
mist  tin  à son  conte. 

Et  puis  que  César  ot  ainsi  parlé,  li  un  disoient  un  et  li  autre  di- 
soientM autre,  tant  que  Marcus  Calons  se  leva  et  parla  en  ceste  ma- 
niéré: 

, % U.  — Ce  «t  li  Ju{jemeni  Caton1. 

Seignors  pères  conscripz,  quant  je  regart  la  conjuroison  et  le  péril, 
et  contrepense  3 en  moi  meisme 3 la  sentence  de  chascun  qui  a parlé , 
je  pense*  tout  autre  chose  que  César  n’a  dit  ne  aucun  des  autres.  11  ont 
parlé  tant  seulement  de  la  poine  as  conjurés  qui  ont  appareillai  ba- 
taille à lor  pais  et  à lor  parens*,  à lor  temples  et  à lor  maisons  des- 
truire;  mais  li  graindres  mestiers  est  savoir  comment  l’on  se  porra  garder 
d’els  et  des  perilz,  et  prendre  conseil  comment  il  soient  livré  à peine 
et  dampné.  Se  l’on  ne  porvoit  que  cist  perilz  n’avicigne,  por  néant 
iroit  on  à conseil  quant  il  sera  avenu.  Se  la  citez  est  prinse  à force,  li 
vaincu  n'ont0  point  d'atendance;  tout  sera  en  la  mine’.  Or  parlerai  à 
vos  qui  bien  entendez  raison,  et  qui  beez  à avoir  viles  et  maisons  et 
enseignes*  et  tables  d’or  et  d'argent,  et  plus  queau  preu  dou  com- 
mun, se  vos  ces  choses  que  vos  tant  amez  volez  garder*  et  retenir,  et 

” s,  o,  a 3;  mMtble,  r.  — ” Pu i»  ver»  la,  o,  a,  i,  s,  u , r.  — " Un*  < liant  ai K chou 
et  U autre»  une,  a,  t,  r 9. 

1 LÀ  Di»  Marque,  0,8.  — * itcontrepen»,  r;  contrepoùe,  I.  u. — * Man  ruer,  y.  — * o,  8, 
* 3-,  peut,  r.— 1 Pere»,  ï.  — *j,«,  1,0,  T,  A 3;  »«,  t.  — ’a.i.c.d.i.i.i.  i,  m,i3; 
bîn«,  r;  matiaia,  v.  — * Entiffne»,  R;  eigne* , ï.  — VD,  i.A.ft.a.o.r,  a3;  regarder,  r. 
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vos  volez  maintenir  *•  voz  dcliz  par  ordre  et  par  repos11,  csvcilliez  vos 
ci  et  pensez  don  commun  garentir.  Se  li  communs  périt,  comment  es- 
chaperez  vos  ? Geste  besoigne  n’est  pas  de  trehu  ne  de  paage  ne  de 
qucrele  de  compagnons,  ainz  est  de  nostre  franchise  deflendre  et  de 
noz  cors  qui  sont  en  perd. 

Seignor,  je  ai  maintes  foiz  parlé  et  meu  plaintes  pardevant  vos  de 
l'avarice  et  de  la  luxure  et  de  la  convoitise  à noz  citeicns,  dont  je  ai  la 
malvoillance  d’aucuns;  car  je  ne  pardone’*  pas  volontiers  A autrui  le 
meffait  dont  je  ne  scntoie  nulc  techc ,s  en  moi.  A nul  forfait  pardoner, 
je  n’enquerroie 14  à autrui  grâce  avoir.  Se  il  ne  voschaloitdece,  et  vostre 
richescc  vos  faisoit11  maintes  choses  mètre  en  nonchaloir,  toutefois  es- 
toit  li  communs  en  droit  estât  et  plus  fort  que  ores;  mais  ci  endroit  ne 
parlons  nos  pas  de  nostre  bien  “ vivre  ne  de  la  seignorie  des  Romains 
acroûtre  et  essaur.ier,  ainz  nos  convient  veoir  ” se  ce  que  nos  avons 
nos1"  puct  remanoir  et  estre  nostre,  ou  se  il  sera  à noz  ennemis.  Ci  ne 
doit  nus  parier  de 14  debonaireté  ne  de  miséricorde.  Nos  avons  piecaM 
perdu  les  droiz  nous  de  pitié  et  de  merci*’,  car  douer**  autrui  bien, 
ce  est  nostre  debonairelez;  estre  ozezde  mal  faire,  ce  est  nostre  vertus, 
l’or  ce  va  nostre  communs  aussi  comme  à déclin.  Or  poez  donc  estre 
debonaire,  et  métré  le  pueple  en  aventure,  or  poez  estre  piteus  à ceus 
qui  ne  vos  cuident  riens  laissicr,  et  cuidcnt  le  commun  trésor  rober. 
Doncz  lor  nostre  sâne.’*,  si  que  luit  li  prodome  aillent  à destruction, 
et”  en  ce  que  vos  espargniez  un  po  de  malfaitors,  vos  destruicz54  une 
grant  torbe  de  boue  gent. 

César  a parlé  bel  et  afaitiement*4  de  la  vie  et  de  la  mort,  quant 
il  dist  : c Après  la  mort  n’a  joie  ne  oevre.n  mais  quant  il  en  parla 

,a  h,  s.  o , y;  regarder , r.  — " e,  b,  s,  g,  y,  a 3;  el  cstcilliez , r.  — 11  o , a . R,  8,  Y,  a 3; 
pardoig,  r.  — 11  d , k , r,  y,  a 3 ; toge,  r.  — u d,  i , r , s,  o,  y;  n'smqwrrm,  r.  — 11  Et  vos 
rieheeet  tôt  faùoient,  a,  r.  — 11  Mal,  d.  r,  8,  g;  bien  vitre  ne  de  nostre  mal  vitre, 
r.,  v.  — 17  o,  n;  teir,  r.  — ” d,  k,  r,  s,  u,  y,  a 3;  mq.  r.  — H k,  u,  u,  y,  a 3;  mq.  r. 

— M 1,1,  »,  O,  Y,  a 3;  pietez  a,  r,  — " »,  E , r,  s,  d,  y;  pieté  et  de  miséricorde,  r. 

— ” r.  a,  üt  Y;  4 mirai,  r.  — *’  d.  r,  r.  b.  g,  ï.  a 3;  à nostre  sans,  r.  — 14  d, 
a,  a,  y,  a 3;  mq.  r.  — “ e,  a 3;  dctiruisiès,  v,  a,  o;  destruez,  r.  — “ Oiant  nos,  »,  I, 
p,  s;  devant  nous,  o. 
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ainsi,  je  croi  que  il  cuide57  faus  ce”  que  ou  trueve  de  ceulx  denier. 
Li  mauvais  sont  desevré  des  bons,  et  entrent  en  noir  leu  et  en  horrible, 
puant  et  espoentable.  Après  juja  que  lor  avoirs  fust  publiez  et  que’1' 
il  fussent  gardé  en  prison  et  en  diverses  fortercsccs  hors”  de  Home. 
Douloit  il  donc,  se  l'on  les  gardait  à Rome,  que  cil  de  la  conjuroison 
et  autres  gens  loées  les  gilasseul  à force  de  prison?  N'a  il  donc  male 
gent  se  en  ceste  cité  non?  Partout  puet  on  trover  des  mauvais  homes. 
De  néant  se  redoute  César,  se  il  crient  que  l'on  ne  les  puisse  garder 
à Rome  aussi  bien  comme  dehors;  et  se  il  seul  n'a  pas  paor  qu'il  es- 
chapcnt 51  de  cele  prison  où”  il  dit  que  il  soient  mis,  ou  il  seul  ne 
crient  pas  h:  péril  dou  commun,  je  sui  cil  qui  ai  paor  de  moi  et  de 
vos  et  des  autres,  por  ce  vos  devez  savoir  que  ce  que  vos  jugerez  de 
ces  prisoniers,  ce  doit  est  jugiez  de  toute  la  compaignie  Cateline.  Se 
vos  faites  de  cels  aspre  justise,  luit  cil  de  l’ost  Cateline  en  seront  es- 
poenté;  se  vos  le  faites  faiblement  et  molcmcnt”,  vos  les  verrez  venir 
cruels  et  fiers  contre  nos.  Ne  créez”  pas  que  nostre  ancessor  aient 
acreue”  la  seignorie  dou  commun  tant  seulement  par  armes;  car  se  il 
alust  ainsi,  donques  la  porrions  nos  bien  enmieudrir”;  car  plus  avons 
nos  seignorie  et  compagnons,  et31  greignor  habundnnce  de  chevaus  et 
d’armes  que  il  n’orent;  mais  il  ot  en  els”  autre  chose  por  quoi  il  furent 
de  renom  et  de  grant  pris;  et  ces  choses  ne  sont  gaircs  en  nos.  Il  es- 
toienl  en  lor  ostex”  sage  et  apercevant,  et  donoient  droituriers  com- 
mandemens  à cels  de *"  dehors.  Lor  cuer  estoient  franc”  et  apert,  de- 
livre  à doner  conseil  sanz  sujection”  de  pechié  que  cil  creinssisscnt,  ne 
sanz  suirre  mauvaise  volonté;  en  leu  de  ce  l’on  puet”  trover  en  nos 
luxure,  avarice,  commune  pouerté4*  et  privée  richesce.  Nos  loons  les 
proesces,  et  nos  ensuions  les  peresces.  Nos  ne  faisons  nule  différence  des 

” x,  z,  o;  mat  et  faux,  s;  « faut,  F.  — “ b,  s.  «.  Y,  a 3:  mq.  F.  — ” x;  irnj,  r.  — ” b; 
fort , r.  — 11  a.  1,  B,v,  A 3 ; et  it  li  esekapassent,  r.  — *1,1,1,1,0,1,13;  que,  F. 
— 31  o.  à, a,*,  a 3;  maternent , r.  — * Cuide: . u.  — 33  B.  a.  »,  8.  o.  Y;  crehu,  r.  — “ t> . 
o;  la  portaient  mt  ertmeillorer,  F.  ■ — *’  Citoyens  et,  v.  — 31  b.  d,  r;  eut,  s;  urrnt . K ; ont  en 
ans,  f.  — 33  Otlelt,  a.  B,  y,  A 3.  — “ b,  8;  A cous  dehors,  r.  — 31  B,  x,  x,  8,  A 3; 
séant,  F.  — 13  Sukjeelio w,  b.  k.  x,  8.  o.  F.  a 3.  — 33  Puet  om,  x.  — 33  Poureté , b.  b.  y, 
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bons  et  des  '5  mauvais;  tout  est  lorné  à convoitise.  Ce  est  li  loiers  de 
vertu,  et  ce  n'est  pas  merveille  ; car  chascuns  lient  sa  voie  et  sou  con- 
seil par  soi  nieismc.  Vos  serves  en  voz  oslels  voz  deliz  et  entendez  à voz 
volentez  suirc;  hors  de  voz  hostels  servez  à avoir  amasser  ou  à grâce  de 
autrui  conquerre,  de  ce  avienl  que  l’on  guerroie  le  commun  : et  que  li 
conjuré  le*4  vuelcnt  destruire.  Mais  de  ces  choses  que  vos  eu  tel  ma- 
niéré faites*’,  li'en  dirai  ore  plus. 

l’iusour  noble  citoicn*4  ont  entre  elsw  juré  qu’il  arderont5®  la  vile, 
et  atraicnt  o els 41  por  niovoir  bataille  la  gent  de  France,  qui  n’aiment 
pas  la  seignorie  ne  le  nom  58  de  Rome. 

Cateline,  li  duz  de  nos  ennemis13,  vos  vient  sor  les5*  testes  o tout 
son  effort55.  Que 54  demorez  vos  donc,  et  douiez  que  vos  devez  faire 
de  voz  ennemis  que  vos  avez  pris  dedanz  ces 57  murs?  Or  soit  ainsi5* 
que  je  juge  que  vos  en  aiez  merci,  dites  que  jucne  home  font  folie,  et 
jiar  mauvaise  convoitise  l’ont  fait,  et  laissiez  les  en  a 1er5"  toz  armez; 
mais  certes  je  crien  que  ccslc  pitiez  et  ceste  doucor  ne  nos  tort m à 
misere  et  à amertume.  La  chose  est  aspre  et  périlleuse,  n’en  avez  vos 
doute41?  Oïl  voir.  Mais  la  perescc  et  la  mauvaislié  et  la  mollece  de 
vos  cuers4*  fait  que  li  uns  se45  aient  à l’autre.  Vos  metez  vostre  fiance 
en  voz  diex,  et  dites44  que  il  ont  le  commun  gardé  et  délivré  de  mains 
périls.  L’aide  de  Dieu  ne  vient  pas  à la  volcnté  de  ccls  qui  vuclent 
vivre  comme  femes;  mais  à toutes  choses  aident  cil  qui  vuelent  veiller45 
en  bien  faire  et  en  doner  bon44  conseil.  Por  néant  apele  Dieu,  qui 
s’abandone  à peresce  et  à mauvaislié. 

Mailius  Torqualus,  uns  de  noz  anciens  duz,  commanda  à47  ocirre 
son  fil , por  tant  seulement  qu’il  envahi  mie  bataille  de  France,  de 

**  Entre  te»  bons  et  le »,  u.  — **  a . a.  c,  y;  Fan,  r.  — 17  Demenes  en  let  maniéré,  ne , o,  *. 
— M i;  pins.  Xoble  ci  (et  e h . r.  — **  Ensemble r u.  a.  a.  ».  il.  Y.  — -wd.  »:  ardront,  *,  r, 
0,  T,  aliteront,  v.  — 11  /Iwr  eulx,  «.  — **  Henon,  — M a,  \ 3:  anemis,  r.  — 
M Vient  *wrr  nos,  d . ».  — o , k , s ; es/ors,  r.  d . s.  o . Y : mq.  F.  — ,T  i> . I , a , 8 , u . 

y;  ses,  v.  — **  d,  s;  ïlK|.  r.  — **  Et  les  hissiez  aler,  d,  r,  »,  r,  y.  — M a , a.  y;  tourne,  n; 
tomast,  s.  — Cremor,  c,  R,  0,  Y.  — **  d,  K,  R,  ».  Y,  * 3,  Tes.;  Ut  molteec  fait,  r.  — 
*’  i»,  r.  s.  c,  a 3;  mq.  F.  — M K.  o,  r;  dient,  v . — 4i  d,  r,  »,  y,  a 3;  mq.  r.  — **  n.  k.  r, 
k,  u.  v,  a 3;  mq.  f.  — w d.  k.  a,  s,  v,  a 3;  mq.  r. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  PART.  I,  CHAP.  XXXIV. 


515 


ses  ennemis,  contre  son  commandement  : por  ,i.  tel  forfait  morut  cil 
nobles'*  jovenciaus.  Vos  demorez  à faire,  justise  de  ces  cruels  pari- 
cides  qui  vuelent  la  cité  deslruire  : laissiez  les  vos  por  lor*5  bone  vie? 
Ne  muire  pas  Lentulus™,  por  la”  dignité  de  son  lignage,  se  il  ama 
nuques  cbasteé,  se  il  ama  onques  bone  renomée,  se  il  ama  onques 
Dieu,  se  il  onques  espargna  home.  Ne  muire  pas  Céthégus  : ail  l’om 
pitié  de  sa  juvente , se  il  n'esinul  onques  noise  ne  bataille  14  en  cest  païs. 
Gabinius,  Statilius  et  Ceparius15,  qui  sont  il?  qu’en  doi  je  direî  Se  il 
eussent  eu  en  cls  raison  et  mesure,  il  n’eussent  pas  tel  conseil  pris 
contre  le  commun.  Au  derrenier1*  vos  di  je,  seignors  peres,  que  por 
Dieu , se  mon  cors  en  deust  eschaper  ,5,  je  vos  en  laissasse  bien  con- 
venir. et  soffrisse  bien  que  vos  en  fussiez  chastié  par  lor  outrage, 
quant  vos1*  conseil  n’en  volez  croire;  mais  por  ce  le  di  que  nos  somes 
endos  en  grans  perilz  de  tonies  pars. 

Cateliive  o tout  son  ost  nos71  est  es  iex  là  defors™,  et  nos  cuide 
engloutir;  li  autre  sont  enmi  ceste  vile  partout.  Nos  ne  poons  riens  ap- 
pareillier  ne  conseil  lier 1,J  que  nostre  ennemi  ne  le  sachent,  donc  nos 
nos  devons  plus  haster.  Por  ice  dirai  je  tel  sentence  : Voir*  est  que  li 
communs  est  en  péril  par  le  maudit  conseil  des  citeiens  escumeniez  et 
desioiaus;  cist  ont  regclii  et  sont  convaincu  *®  par  les  diz  des  messagiers 
de  France*1,  qu'il  M voloient  la  cité  ardoir  et  ocirre  les  meillors**,  et 
le  pais  destruire,  dames  et  puceles  honir,  et  pluiseurs  autres  cruautés  ** 
faire  : por  ce  doing  je  sentence  et  jugement  que  Loin  doit  faire  de  euls 
comme  de  traitors  homicides  ataiuz. 

“ o,  ».  ».  c.  ».  » 3 ; jones , ».  — **  o,  i.  ».  s,  c,  r;  la,  r.  — »,  «.  ï;  Lentulus , »,  », 
» ; Tralalas,  ».  — " »,  »,  »,  ».  r;  la  toile,  ».  — ” ».  *.  r:  batailla  ne  mue,  r.  — 11  c, 
c.  Te».;  Gabiaus,  Stabilité . et  Spaciaa,  ».  — **  ».  »,  r;  darriet t,  ».  — ».  »;  en  petut, 

| loisist,  c;  loisoit.  »]  fie  happer,  »,  »;  tfigmn  perte,  ee  moi  en  i eust  eschujté,  ».  — ,l  Ko»», 
o.  ».  6.  — ” ».  r . T ; tint  en  tel , r.  — **  Dehors , ».».  ».  »,  c.  r.  — ” ».  »-».  ».  »,  v,  f, 
j 3:  rieiu  appareittier  y«e,  r.  — **  » , iî ; co «mm,  ».  ».  »;  emrerti.  ».  — “ El  tle  Tile 
V aider,  c : Tille  Vicier , c f T.  YulUirciu*  );  li  se  vaalier,  r ; ees  umrtiers . ».  — " » ; y», , ».  — 
11  * : meillevrt,  ».  c;  le  meillor,  »;  le*  haut  hommes.  ».  ».  — **  Honir.  autre  errante . ». 
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> 5.  — Commeut  Calons  parla  selonc  real  art. 

Ce  est  li  contons1  et  ia  sentence  Caton;  mois  por  niieuh  entendre 
sesdiz,  et  comment  il  parla  selonc  les  réglés  de  rectorique,  nos  con- 
vient il  esgardcr5  tout  avant  la  maniéré  de  son  dit  et  la  nature  de  sa 
matière,  dont  li  plusor  dient  que  ele  est  doutouse  et  un  po  oscure, 
porcc  que  sa  matière  est  d'une  part  honeste  et  d’autre  part  deshoneste; 
car  à dire  le  profit  dou  commun  et  delîendre  le  bon  estai  de  Home, 
et  à destruire  touz  Iraitors,  ce  est  honeste  chose;  et  à jugier  à mort 
une  gent  de  noble  cité , et  à dire  contre 3 César,  qui  avoit  si  ferme- 
ment establi  sou  jugement,  et  par  si  bones  raisons  que  à peine  les 
puet  on 1 contredire , et  que  li  oiant  estaient  commeu  auques  à croire 
son  dit,  certes  ele  sembloit  estre  cruel  chose  et  mervilleuse;  et  por 
ce  li  estovoit3  il  aorner  sou  prologue  en  tel  maniéré  que  il  acuillist  la 
bienveillance  des  oianz,  et  que  il  lor  douas!  talent  de  savoir  ce  que  il 
votait  dire*  por  retraire  les  de’  la  sentence  César,  selonc  ce  que  li 
Maistres  a devisé  cè  arriéré*,  là  oà  il  enseigne  la  diversité  des  pro- 
logues*. Et  pur  ce  toucha  Gâtons,  en  son  commencement,  briement  et 
apertement  le  point  où  estait1*  la  grans  force  de  toute  la  besoigne. 
meismement  cil  que  li  entendeor"  avoient  creu li,  quant  il  dist  que  il 
pensoit  toute  autre  chose  que  César  n'avoit  dit,  ne  aucun  des  autres 13  : 
ainsi  lor  doua  talent  de  oïr  et  de  savoir  11  ce  que  il  diroit;  et  fist  sem- 
blant de  conseillier  seulement  de  la  garde  dou  commun,  non  pas  de 
la  mort  as  conjurés,  el  maintenant  se  porchaca  d'avoir  et  d aquerre 
l amor  et  la  bienveillance  des  oianz,  por  apaisier  lor  cuers  et  por  lor- 
ncr  toute  la  chose  à honesté,  et  por 11  arroistre  la  bienvoillance  "•  que  il 
avoit  de  cele  part  i|ue  la  matière  estait  honeste,  selonr  ce  <|ue  li  bons 

' tjnUes,  o.  n,  o , r,  r a.  — * s;  garder,  r.  — ‘ d,  k.  r.  s,  h,  i;  commaut , r.  — * u. 
s;  te  peusi  Van,  r.  — * Contenait , d , * . u.  — * n , k , n . $ . t< , y.  a 3 ; m«|.  r.  — T d . i , b,  r. 
«J,  T,  A 3;  retraire  ta,  r.  — * Derrière,  i ; derrières,  r,  r;  <*«  derant , d,  s.  — ' p,  I,  r; 
don  prologue,  r.  — ele.  estai,  r.  — “ Dior,  r.  — 11  ».  k . r . * . u,  y,  a 3 ; crtkn . 

r,  — “ d, R . R,  Tes.  ; fou/*  autre  chose  : oui,  r.  — 11  a 3 ; de  savoir  et  de  air.  r.  — 11 1>.  h . 

s.  tl.  Y.  .%  3;  la  chose  et  acraistre.  r.  — “ Des  nions,  y. 


Digitized  by  Google 


LIVHE  III,  PART.  I.  CHAP.  XXXVI. 


517 


entenderes17  porra  savoir  et  conoistre,  se  ii  considéré  et  esgarde  " di- 
ligeinnenl  les  enseignement  qui  sont  cà  arriérés. 

Por  ce  se  taisl  ores  li  Maistres,  car  il  voudra  dire  autres w doctrines 
boues  et  profitables. 

XXXV.  — Dt' 1 la  seconde  branche  dou  conte,  ce  est  le  Fait. 

Après  la  doctrine  des  prologues  vient  la  seconde  branche  dou  conte, 
ce  est  le  fait,  de  quoi  Tulles  dit  que  li  faiz  est  quant  li  parleres  dit 
les  choses  qui  ont  esté  ou  7 celes  qui  n’ont  pas  esté,  autressi  comme 
se  eles  eussent  esté,  ce  est  à dire  quant  il  laisse  le  prologue  et  vient  ■’ 
au  fait,  et  dit  la  propre  chose  sor  quoi  est Tachoisons  et  la  matière  de 
lot  sou  conte,  et  c’est  eu  .iiij.  manières*:  une  citcicnnc,  dit  tout  pro- 
prement’’ le  fait  et  la  chose  de  quoi  est  li  contes,  et  la  question , et  de- 
vise les  raisons  por  quoi  ccle  chose  puet  estre  provée;  et  reste  ma- 
niéré apartient  à reste*  art.  porce  que  ele  enseigne  à tencicr  l'un 
parleor  contre  l’autre,  selouc  ce  que  li  livres  dit  cà  arriérés,  entor  le 
commencement. 

Mais  ci  n’en  dit  ores  plus  li  contes,  car  il  en  dira  largement  cà  ar- 
riérés, ains  veult  il  ensuirre  des’  .ij.  autres  manières  dou  fait  qui 
n’apartiennent®  si  proprement  à ceste  art. 

XXXVI.  — Dou1  Conte  t|ui  Irropusse  hors  du  bu  matière. 


La  seconde  manière  dou  fait  dire  est  quant  on  se  dessevre 1 un 
petit  de  sa  pvopre  matière  et  trespasse  à 5 autre  chose  hors  de  sa  prin- 
cipal cause,  ou  por  blasmer  le  cors  ou  la  chose,  ou  por  acroistre  le 

11  K.  r.  f;  le  bon  enlendeor,  r.  — - 11  e;  consirrt  et  gante , r.  — *•  o.  K,  R, a,  Ut  V.  r 
trtn,  r. 

' d.  i,  a;  Ci dtvise  la,  r.  — * j,  r,  o,  y,  & .3;  o,  r.  — 1 &.  a.  c;  laissent...  et  viennent,  r. 
— 4 d,  k.  r.  a.  c,  y;  les  neuf  mois  qui  jtrécèdenl  rnqq.  r.  — k Premièrement  et,  »,  ».  — 
• Droitcment  h cestui,  m.-’ms;  riant  ele...  de,  f.  — ‘ R,  s,  t 3 ; n apartient , r. 

1 y,  F •;  G devise,  f.  — * o;  Von  se  decoitre,  r.  — ’ o,  k . fl , u,  y;  îuq.  y. 
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bien  ou  le  mal  que  il  dit,  ou  por  monstrer  que  .ij.  choses  sont  sem- 
blables1 entre  1 lor,  ou  pur  faire  delitier  les  oianz  d'aucun  gabois  qui 
soit  apartenans  à sa  matière;  cl  ceste  manière  dou  fait  dire,  usent6 
Ij  parleor,  por  mieulx  prover  ce  que  il  vuelent  dou  cors  ouT  de  la 
chose. 

XXXVII,  — Dou 1 Conte  qui  est  par  geu  ou  por  envoiseure. 

La  tierce  manière  dou  fait  dire  n’apartient  pas  as  choses  citeiennes, 
ainz  est  por  geu  et  por  solaz;  et  ueporquant  il  est  bone  chose  que  on 
se  acostume5  à bien5  conter;  car  on  en  devient  mieulx  parlons  as 
granz  besoignes;  et  por  ce  en  dira  li  Maistres  toute  la  nature.  Tulles 
dit  que  ce  que  on  dit  en  ceste  derrainc  matière*,  ou  il  devise  les  pro- 
prictez  et  les  mours  dou  cors,  ou  il  devise  les  propriétés  d'une  autre 
chose;  et  s’il  devise  les  proprietez  d’une  autre  chose5,  il  convient  à 
fine  force  que  ses  diz  soit  fable  ou  estoire  ou  argumenz.  Et  por  ce  fait  il 
bon  savoir  que  monte  l’une  et  quoi  l'autre. 

Et  certes6  fable  est  uns  contes  que  loin  dit  des  choses  qui  ne  sont 
pas  voires  ne  voircsemblables,  si  comme  la  fable  de  la  nef  qui  vola’ 
parmi  l’air  longuement. 

Estoire  est  raconter*  les  anciennes  choses  qui  ont  esté  veraiement. 
mais  clés  furent  devant  nostre  tens,  loingde  nostre  mémoire. 

Argumenz  est  à dire6  une  chose  fainte,  qui  ne  fu  pas,  mais  cle  puet 
bien  estre,  et  la  dit  on  par  rcscmblance  d’aucune  chose. 

Et  se  li  parleres10  devise  les  proprietez  dou  cors",  il  convient  que 
par  ses  diz  il  conoisse  les  mours  et  les  proprietez  dou  cors  et  dou  co- 
rage ensemble,  ce  est  à dire  se  il  est  viels  ou  juenes,  ou  se  il  est  cortois 

4 ki  choses  resambtables , r;  soient  resemblables  entre , R , o.  — 1 r.  r,  r.  a 3;  enter,  ri 
entre  leur  nature,  c'est  « dire  entre  des,  t>.  R.  — * Surent,  a,  U.  Y,  ri.  — ’d.r.s,  u.  y, 
a 3 . Tes.  ; et,  r. 

' r;  Du,  r a;  Del,  p;  Ci  devise,  r.  — 1 p,  k.  r,  8,  ï;  lui  accoustume,  u;  fa»  acotfwiwe , F. 
— a Faire  et  fi  bien,  y.  — 4 a.  b,  k,  Te».;  maniéré,  r.  — * a.  c.  y:  le»  huit  mol*  qui 
précèdent  mqq.  r.  — * d,  r,  s,  u.  y;  raq.  r.  — 7 r,  u,  y.  x 3:  rote,  r.  — * a.  d,  r. 
r;  de  re  conter,  F.  — * Est  dire,  d.  b.  — 10  d ; li  partners,  r.  — 11  Et  del  t orage  ensemble, 

D,8. 
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ou  vilains,  ou  des  autres  propriétés  tels.  A cestc  chose  convient  avoir 
ip'anl  aornement  qui  soit  formez  de  la  diversité  dés  choses  el  de  lu 
semblancc  des  curages,  et  de  fierté,  et  de  debonoireté,  de  esperance, 
de  paor  et  de  sospecon,  de  desirricr,  de  faiuture,  de  error,  de  miséri- 
corde, de  remuement  de  fortune,  de  péril  que  on  ne  cuidoit1’,  de 
soudaine  leesce  et  de  hone  fin,  selonc  ce  que  cist15  livres  devisera  ci 
avant,  lé  oh  il  enseignera  à prendre  les  aornemenz  et  la  biauté  des 
paroles. 

Por  ce  n’en  dit  il"  ore  plus  que  dit  en  a,  aiuz  tornera  à la  pre- 
mière maniéré  dou  fait  dire  ",  qui  est  apelée  citcienne 10. 

XXX  VIII,  — Del 1 Conte  qui  t*  c h oses  citeiennes. 

Or  dit  li  contes  que  la  citeienne*  maniéré  dcl  fait  dire,  qui  devise 
la  cause 5 proprement,  doit  avoir  .iij.  choses  : que  ele  soit  brieve  *,  que 
ele  soit  clere,  et1  que  ele  soit  voirsemblable. 

L)e  toutes0  dira  li  Maistres,  et  premièrement  de  Brièveté1. 

XXXIX.  — Ci  enaeigne  h Conter  lé  fait  briemenl. 

Tulles  dit  que  lors  est  li  fais  contés1  briement  quant  li  parleras 
commence  au1  droit  commencement  de  sa  matière,  non  pas  à une 
longue  commencaille  qui  noient  ne  profite5  à son  conte,  si  comme  list 
Salusles;  quant  il  volt  raconter  l’estoire  de  Troie,  il  commença  à la 
création  dou  ciel  et  de  la  terre;  mais  bien  li  softisoit’  connnencier  à 
Paris  (juanl  il  ravi  Heleinc.  Aussi  est  il  brief  de  là  oit  il  est  assez  A dire 

’•  Des  périls  que  on  cuidoit  avoir,  d.  h,  s,  c , a 3.  — 13  Ce*t,  n.  — u d.  k,  s,  u,  t,  a 3; 
niq.  v.  — 11  D,  (,  R,  s,  o,  r,  a 3,  r a;  matière  dou  fait  de,  r.  — ,e  Gtoyenne,  0. 

1 a;  Ci  devise  dou,  n Du  Conle  qui  parle  de*  chose*  citoienne* , r ai  De  la  Citainsse  maniéré 
dou  fait  dire,  e.  — * r a ; ci/oinuw,  j;  citerne,  r.  — ’ d,  k,  h,  h,  d,  y,  a 3 , r 9;  chause,  r. 
— * d,  k,  a, a,  y;  et  que,  r.  — ‘ d,  a,  y;  mq.  r.  — *9,  s;  De  touz,  r.  — : De  la  bricte,  d, 
».  y;  brie/té,  u. 

* d.  k,  r , a.  o,  y,  a 3,  r s;  lors  conte  le  fait,  v.  — 3 d.  s,  F a;  à,  r.  — » 3 d.  r,  a,  t?.  r; 
monde  profit,  r.  — 1 Eus!  soujfit , u . a. 
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la  some  don  fait;  il  ne  le  devise  pas5  par  parties,  car  il  sofiîst  bien  à 
dire  : Cisl  boni  tua  cel  autre;  ne  dire  pas:  Il  le  print,  il  traist  le  cou  tel* 
de  la  gaine,  il  le  leva,  et1  fist  ainsi  et  ainsi,  et  une  chose  et  autre:  car 
plusors  fui/,  est  il  assez  à dire  ce*  que  fait  est,  non  pas  comment  ne  en 
quel  maniéré. 

Autressi  est  il  brief  se  on  ne  dit  plus  de  choses  que  mesticr  ne  soit 
à*  savoir,  et  se  il  ne  trespasse  à dire  autres  choses  eslranges,  et  qui 
de  riens  ne  appartiennent  à sa  matière,  se  il  ne  redit  ce  que  on  puet 
entendre  par  ce  que  il  avoit  dit.  Car"1  se  tu  diz,  Il  aloient  là  où  il 
pooient,  il  ne  t’estuet"  pas  dire  : il  n'aloient  mie  là  où  il  ne  pooient 
aler.  Et  se  je  di,  Aristoles  dit1*  tel  chose,  il  ne  convient  pas  33  dire. 
Il  le  disl  de  sa  bouche,  car  bien  le  puet  chascuns  entendre  par  11  ce 
que  estoit  dit  devant. 

Autressi  est  il  brief  se  il  ne  raconte  ce  qui  puet  enuier  ou  ce  qui  ne 
li  puet  aidier  ne  enuier  **,  et  se  il  dit  chascuue  chose  une  foiz  sanz 
plus,  et  se  il  ne  recommence “ sovent  à la  parole  meisme  que  il  a dite 
maintenant.  Et  si  comme  li  parleres  se  doit  garder  de  la  multitude  des 
moz  et  des  paroles,  se  doit  il  garder  que  il  ne  die  trop  de  choses;  car  il  i a 
maintes  gens  qui  en 17  sont  dcceu  ; et  là  où  il  se  estudienl1*  de  po  dire,  il 
client  trop  longuement,  porcc  qu’il  se  porchaccnt  de  dire  choses  plusors  à 
po  de  paroles;  mais  il  nes'csforcentde  dire  po  de  choses  '*  tant  comme  lui 
bcsoignentsl>,  et  non  pas  plus.  Raison  comment  : Tu  cuidcras  jà  brie- 
ment  dire  se  tu  dis  en  tel  manière  " : Je  alai  chiés  vos  et  apelai3'1  vostre 
garçon;  il  respondi;  je  demandai31  de  vos;  il  dist  que  vos  n'estiez  pas 
en  maison 34 . Por  ce  se  doit  bien  chascuns  garder  que  sos31  les  briez 

* «;  mit,  i>;  mq.  t. — * s.  s.  m coutiau , r.  — ' d.  i.  ».  s,  V,  T,  » S;  il  k Jim,  t.  — 
* s.  x,  s;  mq.  r.  — * K.  o:  ne  Mettent  de,  s,  s;  même  de,  r.  — wc,B;  Et,  r.  — 11  f..  a,  e; 
et  necowiml,  r.  — 11  »,  a,  a,  a.  «,  v.  t 3-,  Jim,  t.  — “ Que  je  die,  a.  a,  *.  o,  y.  — 13  a. 
d.  a,  a,  a,  a;  por,  r.  — 11  a.  u,  v,  v;  rw/mEc  ce  qui  li  puet  aidier  ne,  r.  — 13  b, a,  a.  s,  u. 
T,  * 3;  an  il  reeonuuance,  r,  — 13  8.  a;  mq.  F.  — 33  8,  a,  a,  v,  a 3;  e'estude,  r, — '*8,  a, 
a.  r;  ctu>»e , r.  — ” Comme  il  a memitr,  et  iwmmit,  B.  s.  — " B.  K,  B,  ■,  0,  Y,  A 3;  hriement 
dire:  Je  alai,  r,  — 13  llachai , b,  a,  T.  — 33  Qnie,  v:  rnquit , a,  s.  — 33  Voe  h'i  eetiée  mie. 
JA  e oit  coh  que  tu  diee  brict  mot,  neporquant  ru  racontée  plut  de  chatte  que  mettiert  n'ett;  car 
attèt  et  toit  A dire  : On  me  dit  que  vont  ni  etliiét  pat , a.  a,  a.  — 33  a ; toubz , o ; tar,  r. 
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moz  il  ne  die  tant  de  choses*1  que  ses  contes11  soit  Ions  et  enuious  à 
escouter. 


XL.  — Ci  enseigne  h Conter  le  fait  enlendablement 1 . 

Après  ce  doit  li  parleres  esludier  que  il  die1  cleremenl  ce  que  il  dit. 
et  que  si  dit  soient  overt  et  entendable  ; ear  T ulles  dit  que  li  faiz  est  contez 
cleremenl  quant  li  parleres  et  li  diteres1  commence  son  dit  à ce  qui  * 
devant  a esté,  et  il5  ensuit  l’ordre  de  la  chose  el  de  la  saison4,  tout 
ainsi  comme1  ele  fu  ou  comment  ele  puet  cstre,  en  tel  manière  que 
si  dit  ne  soient  Iroblé  ne“  confus,  et  que  il  ne  soient  envelopé  de14 
estranges  paroles,  et  que  il  ne  trespasse  as"  autres  choses  qui  soient 
dessemblables  et11  loiug  de  sa  matière,  et  que  il  ne  commence  A trop 
longue  commencaille,  et  que  il  ne  prolonge11  la  fin  de  son  conte  tant 
comme  il  porroit 11  dire,  et  que  il  ne  laisse  riens  de  ce  qui  A conter 
face.  Et  en  somme,  il  doit  tout  ce  garder  que  li  Maistrcs  a monstré14 
ri  devant  sor  la  brièveté  don  fait;  car  il  avienl  par  maintes  foiz  que  li 
contes  est  plus  confus  par  le  longuement  parler  que  par  la  cortesce 
des  paroles.  Et  sor  tout  ce  doit  li  parleres  user  moz14  propres,  biaus 
et  acostumez,  selonc  ce  que  li  Maistres  devisa  cA  devant,  au  conte  de 
Bone11  Parleure. 

XLI.  — Ci  enseigne  à Conter  le  fait  voirsemblablement1. 

Après  ce  doit  li  parleres  conter  le  fait*  en  tel  maniéré  que  il  soit 
voirsernblable,  ce  est  à dire  que  il  die  tels  choses  que  li  oiant  puissent 

M ».  i.  r.  a.  v,  y.  a 3.  f ü ; tant  de  chose,  r.  — ” .'Ve  toit,  »,  R,  s,  u,  rf  r a. 

1 ».  R.  B,  v,  y;  mtendable,  r.  — * o.  »,  s,  c,  y,  a 3 , r a ; mq.  r.  — *0.8;  le  palleor  rf  le 
diteor,  v.  — 1 »,  r,  b;  que,  r.  — * SV/,  » , k , r,  b,  o,  y,  a 3.  — 4 L’aehoison,  a ; la  raison , 
u.  — 1 »,  b;  comment,  r.  — * 4b  commencement  ou,  k.  — * »,  b;  et,  r.  — 10  Sous,  k.  — 
11  r,  r;  aus,  k;  es,  r;  à autre  chose,  ».  s.  — 11  s,  y,  a 3;  et  de,  r.  — '*  ».  8;  prologue,  r. 
— 14  Bien . »,  s.  — u Aprent,  »,  »,  8,  v,  r.  — “ »,  r.  r,  b.  c,  y,  a 3,  r 9;  paroles , r. 
— 11  ».  b;  mq.  r. 

1 R,  0,  r;  toirsamblable , r.  — * Voirsamblable , r;  mq.  k,  o.  Y,  a 3,  r 9. 
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croire  que  il  en  dit3  la  vérité.  Tulles  dit  que  à faire  ce  convient  dire 
les  propriétés  dou  cors,  se  il  est  vicls  ou  jouncs,  ou  courroucables  ou 
percceus,  ou  ireus  ou  tacieres,  ou  des  autres  semblables  propriété*  * 
qui  tesmoigrtenl  à son  dit. 

Après  ce  li  convient  monstrer  l'achoison  dou  fait,  ce  est  à dire 
l'achoison3  por  quoi  et  comment  on  devoit  et  pooit  ccle  chose  faire,  et 
que  il  ot  et  pooir  et  loisir0  de  ce  faire,  et  que  il  ot  avouable  tens1  à 
ce  faire,  et  que  li  leus  fu  bons  et  soflisans  à faire  ce  que  li  parlercs 
dit  avant. 

Après  ce  doit  monstrer  que  li  boni  ou  “ la  chose  de  quoi  il  parole 
soit  de  tel  “ nature  que  il  peust  et  seust  bien 10  faire  ce  que  la  renoinée 
et  la  voir,  dou  pueple  en  est  sor  lui,  et  que  il  a tel  foi  et  tel  creance 
et  tele  opinion  que  il  feroit  bien  une  si  faite  chose. 

XUI.  — Ci  devise  Ica  Vices  dou  fait  ' dire. 

Or  avez  oi  comment  li  parleres  doit  le  lait  dire,  en  tel  maniéré  que 
il  soit  briez  et  clers  et  voirsemblables;  car  ces  .iij.  choses  sont  trop  fiè- 
rement besoiguables  à bien  dire;  et  si  comme  li  parleres  doit  ensuivre 
les  vertus  qui  aparliennent  à bien  dire,  tout  autressi  se  doit  il  garder 
des  vices  qui  empeeschent  ethonissent  son  parlement;  et  sont  .iiij.  : li 
uns  est  quant  il  est  ses  domages  il  conter  le  fait;  li  secons  est  quant 
il  ne  li1  profite  de  riens  à dire  le;  li  tiers  est  quant  li  laiz  n'est  pas 
contez  en  cele  maniéré  que  il  doit;  li  quara  est  quant  il  ne  dit  en  cele 
partie  dou  conte  ce  que  mestiers  est. 

Sachiez  donques  que  lors  est  il  domages  au  parleor  de  dire  le  lait 
selonc  ce  que  il  a esté,  quant  cele  chose  desplaisl  as  oianz,  et  que  il 
en  soient  contre  lui  estueu  à ire  et  à haine,  se 3 il  ne  fadoucist*  par 

1 Qn'il  die,  s.i,  il,  V.  — 1 c,  ».  »,  ».  c.  Tus. ; Ica  vingt  et  un  mot»  qui  précèdent  mqq.  r. 

— 'La  miaou,  c.  — ‘ c , u . n,  b,  r;  pooit  fairt,  et  quoi,  et  que  il  ot  pooir,  r.  — T Eus I 
assis  sle  temps  et  de  saison,  ».  n.  a.  — * o.  »,  »,  » 3;  et,  u ; es,  r.  — * Matière  et  de  tel , v. 

— md,i,  B,I,D,  i;  mq.  r. 

‘ ».  a,  y,  fait  de  dire,  r,  — 1 »,  ».  s,  i 3;  mq.  r.  — 1 »,  »,  a;  et  se,  r. — * a;  ne/  odou- 
rkist,  n;  ne  s'erulouteisl , d;  ne  ihiucist,  »,  r;  n'ndoueist,  r. 
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bons  argumens  qui  conféraient  sa  cause.  Et  quant  ce  avierit,  tu  ne 
dois  pas  conter  le  fait  mot  à mot  ou  ensemble  *,  si  comme  il  fu , ainz 
le  le 0 convient  deviser  par  parties,  et  dire  une  branche  ci  et  une 
autre1  là;  et  tout  maintenant  joindre  la  raison  de  chascunc  partie  en 
son  leu,  en  tel  maniéré  que  tes  cops  ait  tantosl  sa  mecine  et  la  bone 
deiïense  à adoucir  la  haine  des  oianz. 

Autrcssi  bien  saches®  que  il  ne  profite  de  riens  à conter  le  fait, 
quant  tes  aversaires  ou  uns  autres  qui  a parlé  devant  toi  a dit®  toute 
la  cause  en  tel  maniéré  que  il  ne  besoigne  pas  que  tu  la  redies,  ne 
ainsi  ne  autrement  de  lui,  ou  quant  cil  à cui  tu  paroles  sevent  la 
chose  en  tel  maniéré  qu’il  n’est  pas  besoing  que  tu  la  monstres 10  que 
ele  soit  d’autre  guise. 

El  quant  ces  choses  aviennent,  Tulles  commande  que  tu  te  taises 
et  que  tu  ne  dies  pas  le  fait. 

Li  tiers  vices  est  quant"  li  faiz  n'est  pas  contez  en  tel  maniéré 
comme  il  doit,  ce  est  à dire1*  quant  ce  qui  doit  profitier  à ton  aver- 
saire1*,  tu  meismes  le  devises  bien  et  bel,  ou  quant  ce  qui  doit  pro- 
titier  à toi,  tu  le  diz  troblement  et  pereceusemenl". 

Tulles  dit  que  por  eschiver  ces  vices,  tu  doiz  mult  sagement  toutes 
choses  tomer 15  au  profit  de  ta  cause,  et  taire  le  contraire  tant  comme 
tu  porras.  Et  se  il  te  convient  riens  dire  de  ce  qui  apartient  à l’autre 
partie,  tu  t’en  “ passeras  legierement  ",  et  loutesfoiz  di  ta  partie  dili- 
gemnent  et  apertement  et  fermement1*. 

Li  quars  vices  est  quant  li  faiz  n’est  pas  diz  en  cele  partie  dou 
conte  que  mestiers  est;  et  ce  est  des  choses  qui  aparticnnent  à ordre. 

Por  ce  se  taira  ores  li  Maislres  jusque  là  où  19  il  traitera  de  l'Ordre, 
comment  boni  doit  establir  son  conte  et  ses  parties. 

* Une  ci  et  une  autre  là,  r.  — ‘ i*.  h.  s.  g : iihj.  r.  — 'd.i.s.ï.i.aÎ;  tnq.  r.  — * r: 
nackiez , v.  — * t ; dite,  l>.  s;  dire,  r.  — '*  La  redies , et  que  tu  nas  mestier  de  moustrer,  d,  8. 

— 11  o.  r,  s,  U , v;  les  cinq  mots  qui  précèdent  mqq.  k.  — 11 1>.  a;  c’est,  y,  a <3;  ce,  r.  — 

— 13  b,  c.  II.;  rt  ni,  f.  — 11  Troubles  et  pcrecousement , b , v , a 3 : parecevse ment , o;  troublé  et 
puoureusement , a.  — 11  Parler  et  tourner  toutes  les  paroles,  k.  k.  — a.  d.  b.  r.  a.  c.  Y;  te, 
r.  — 11  Ou  lire,  o.  s.  — '*  d.  a,  8.  c,  a 3 : confermtment , r.  — "Jusque*  adont  que  il,  d,  s. 
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1.1  TRESORS 


XLIII.  — De'  la  Tierce  branche  clou  conte,  ce  est  Devisenicnt. 

Après  la  doctrine  don  fait  vient  la  tierce  branche  don  conte,  ce  est 
devisement*;  de  quoi  Tulles  dil  que  devisemens  est  quant  li  parleres 
le  dit  selonr  son  sens3  bien  et  clorernent,  certes  trestoiu  li  contes  en 
est  plus  riches  et  plus*  biaus,  et  mieux  enlendablcs;  et  jà  soit  ce  que 
ces  .ij.  branches,  ce  est  li  fais  et  li  dcvisemenz,  soient  por  dire  la  cause, 
neporquant  il  a différence  entre  els;  car  devisemens  dit  tout  à certes 
le  point  en  quoi  li  parleres  s’afferine  et  que3  il  veult  prover.  mais  li 
faiz  ne  le  dit  pas  ainsi. 

Les  parties  don  devisement  sont  .ij.  : une  qui  devise  ce  que  li  aver- 
saires  reconoist  et  ce  qu’il  nie,  en  tel  maniéré  que  ehascuns  puet  en- 
tendre le  point  que  li  parleres  veult  prover;  li  autres  est  quant  li 
parleres  devise  par"  parties  briement  tnuz  les  poinz  que  il  voudra  pro- 
ver, si  que  li  oieres  ’ le  seit  en  son  curage,  et  entent  bien  que  il  a dite 
toute  la  force  de  la  sentence,  l’or  ce  est  il  drops*  de  veoir  les  ensei- 
gnemens  de  l’un 0 et  de  l’autre,  et  comment  li  parleres  les  doit  user 
en  son  conte. 


Si.  — Del  premier  Divisement  \ 

Li  premiers  devisemens,  qui  raconte  ce  que  li  avcrsaircs  reconoist 
et  ce  que  il  nie,  doit  li  parleres  tout  avant  torner  eele  reconois- 
sance  au  prolit  de  sa  cause,  si  comme  fist  li  aversaires  II  ores  te  *.  Il  ne 
disl  pas  que  Horestes  reconnu»!  que  il  eus!  tué  Clitemestren J,  ainz 
dist  autres  paroles  qui  plus  affermoient  sa  cause  contre  llorcstem.  r II 
« est  bien  reconeu,  lis!  il,  que  la  more  lu  tuée  par  les  mains  son  fil1;» 

‘ »,  k.  «;  Ci  devise  U,  p.  — * Cnt  à dire  U devisemens , ».  ».  — * Droit,  certes,  a.  d.  i. 
a,  s,  y, p o.  — * d;  mq.  r.  — J Affcnne  ce  que,  »,  s.  — ‘ a,  »,  »,  a.  »,  v;  mq.  v.  — 1 a. 
a,  a,  V;  Centendeor,  r;  U oinnt  tarent  en  leur  ntra^cs  cl  entendent  bien  que  il  a dit,  ».  ».  — 
' Est  ce  rtiifçiiu,  »,  «.  — ‘ Devisement , »,  *. 

1 » . S ; De  CC  que  reconnut  l'aversaire  cl  de  ce  que  U me,  f -i  ; De  ce  meismes,  a,  v.  Y,  a ü. 
Le  sommaire  mq.  r.  — * ».  v:  Horestes,  r : Orestes,  ».  ».  — s c.  a.  Y:  Diitotostren , r.  — 
* » . j . i ; JS Is , r. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  PART.  I,  CHAP.  XLIII.  5iâ 

car  à dire  que  Cl/,  ocie  sa  mere  est  plus  cruel  que  dire  le  nom  de  l'an 
el  de  l'autre.  Autrcssi  fis!  Calons  en  sa  sentence.  Il  ne  dist  pas  que  il 
eussent  ''  reconeu  la  conjuroismi  seulement;  car  maintes  gens  disoient 
que  il  ne  l’avoient  pas  fait  contre  le  commun  de  Rome,  mais  pur  bien  \ 
contre  aucun  qui  malemcnt  governoicnl  le  commun.  Por  ce  tornu 
Calons  la  lor  reconoissance  au  profit  de  sa  cause,  et  dist  contre  eulx 
licres  merveilles,  que  il  voloient  ardoir  la  vile  et  oeirre  les  meillors 
don  pais,  et  destruire  la  terre7,  el  lionir  dames  et  puceles. 

\ ce  voiz  tu  que  li  uns  et  li  autres  dist  ce  qui  estoit  reconeu  ; mais 
chasruus  le  torna  à son  ineillor;  et  quant  tu  auras  ce  ineisme  fait  en 
Ion  conte,  tu  doiz  dire  ce  que  les  aversaires  nie,  et  establir  la  ques- 
tion soz  ' jugement,  por  savoir  en  le  droit. 

Raison  comment  : Horestes  reconoissoil  lemurtre,  mais  il  nioit  que 
il  ne  le  fist  pas  à tort,  mais  à droit,  et  ce  est  la  questions  qui  remmL* 
son/  jugement,  por  savoir  se  il  le  lîst10  à tort  ou  à droit. 


$ *.  — Del  secoul  Divisement  *. 

El  li  sccons  devisemens  est2  qui  nombre  par  parties  les  poiuz 1 que 
il  vodra  prover  : donc  dois  tu  garder  que  il  soient  liriez  et  delivre  et 1 
cours. 

Rrietez  est  que  lu  lie  dies  mot.  oiseus,  se  tels  non  qui  besoiguent  à 
ta  cause;  car  tu  ne  doiz  lors  travaillier  le  cuer  des  oianz  par  paroles 
et  par  merveillous  aornement4  quant  tu  devises  ton  fait  et  tes  parties. 

Délivrance  est  quant  tu  diz  generalinent  tout  ce  qui  comprent 
toutes  les  choses  de  quoi  tu  vous'’  dire.  Et  sor  ce  te  convient  fière- 
ment garder  que  tu  ne  laisses  il  rainentevoir  nule  general  chose  qui  te 

* I».  S,  s;  enst,  r.  — ’ Mais  bien  t «voient  il fait,  a , e.  — 7 La  ville  ardoir,  oeirre  le*  metl- 
hrt,  le  put*  dettrvire , o,  n,  a,  t.  — 1 d,  b,  b.  ï;  tout,  x.  x;  tan*,  r.  — * Remaint,  x.  r, 
r a.  — Fût  le  murire  ou  à,  r a. 

1 d.  r , s,  f *ï  ; De  ce  meittne,  r,  v,  t,  k 9.  Le  üommairc  mq.  F.  — 1 i,  k;  mq.  f.  — 
* l»,  K,  R,  B,  t,  a 3;  le*  point  par  partie  que,  r.  — * Et  bric:  cour*,  » ;ef  que  il  ait  corps 
brie/;  e’e *t  à dire  que  tu  ne,  d.  b.  — 1 i.  n.  s;  et  quant,  f;  argument  ou  par  meneilleu* , 
».  f.  — * Doit,  d,  I, 
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soit  profitable,  et  que  tu  ne  la  die»  à tart,  ce  est’  hors  de  ton  devi- 
sement;  car  ce  est  mal  dire  et  vicions. 

Cours  est  li  dcvisemens  là  où  tu  diz  le"  general  mot  de  ta  cause 
que  tu  ne  rcdies  avec  le  especial  * mot  qui  est  souz  le  general  compris, 
que  lu  avoiesji  dit.  Et  saches  que  general  mot  est  cil  qui  comprent 
maintes  choses  souz  son  nom;  car  cestui  mot  aximai.  comprent  homes  >*, 
hestes , oisiaus  et  peissous.  Especiauls 11  moz  est  cil  qui  est  compris  de- 
souz  .i.  autre;  car  cist  moz  Pierres  ou  Jehans  ou  Jaqies  est  bien  11  com- 
pris souz  cestui  general  nom,  c’est  iiome;  mais  il  i a moz  qui  sont  ge- 
neral sor  un  et  sont  especial  sor  un  autre;  car  cist  moz  ho  a est  especials 15 
sor  ce  mot  oiml,  mais  il  est  générais 11  sor  ce  mot  Pierres  ou  Jehaxs  n. 

Ces  enseignemens  dou  general  et  lf‘  de  l’especial  dit  li  Maistre», 
porce  que  li  parleres  se  garde  que  en  son  general  devisement  il  ne 
rnele  l'especial  partie”;  car  cil  qui  devise  son  fait  en  ceste  maniéré: 
Je  niosterrai,  fist  " il,  que  por  la  convoitise  et  por  la  luxure  et  por 
l’avarice  de  noz  ennemis , tuit  mal  sont  venu 15  A nostre  commun , il 
n’eutendi  pas  bien  que  en  son  devisement  il  mesla  l’especial  mot  avec 
son  general;  car  sanz  faille  convoitise  est  li  generaus  nous*0  de  touz 
desirriers.  et  luxure  et  avarice  sont  partie  de  lui.  Et  garde  donc*', 
quant  tu  auras  devisé  le  general,  que  tu  ne  redies  ses  parties  aussi” 
comme  se  ce  fussent  autres  choses  estranges.  Mais  en  l'autre  branche 
qui  vient  après,  ce  est  au  renfermement , pueras  tu  bien  métré  les  espe- 
ciaus  parties  dou  general  devant  dit,  por  mielx  affermer  ton  fait  et 
ton  devisement.  liaison  comment:  Tu  veuls  prover  que  llorcsles  list 
inurtrc,  di  donc  après  le  devisement  : Horesles  ocist  Clilemeslren  “. 
donc  fist  il  homicide. 

Après  garde,  en  ton  devisement,  que  tu  ne  devise  plus  de  parties” 

’ A iirt,  b,  9.  — ' D,  >.  9.  r;  mq.  r.  — * A.  (;  les  esptrùns,  t.  — " b,  «.  9.  »: 
HKj.  r.  — " d;  tspecials,  »;  rrptcial , r.  — 11  B,  K,  »,  9,  v;  inij.  r.  — 11  9;  esprtial , r;  ts- 
peciauLr,  b.  — u 9 ; gontral,  T ; ffenerauic,  B.  — 11  b . ».  » . s , v.  a 3 ; Pierrt  ou  J rit  an , r. 
— ci  ou,  r.  — 17  Los  «spœiats,  b,  — 11  Fait,  ».  — '*  Avtnu,  b.  k.  b,  r.  a 3.  — * b. 
9;  mq.  r.  — 71  D.  »,  ».  R.  V.  A 3;  (jur  quant,  r.  — 11  B.  9;  autrui . y.  — M c,  »;  Ditnuo*- 
trn,  r:  Gitemnostra , Tes.  — 11  o.  ».  s;  plus  partir,  r. 
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que  mestier  ne  soit  à ta  cause;  car  se  tu  devisoies  en  tel  maniéré:  Je 
monslerroie”  que  nies  aversaircs  avoit  bien  le  pooir  de  ce  faire,  et 
que  il  le  voloit  faire,  et  que  il  le  fist;  certes  itex  devisemens  est  gre- 
vables-',  car  il  i a trop  de  choses.  Il  solfiât  assez  à dire  : Je  monslerroie 
que  il  le  iist.  Garde  aussi  que  là  où  la  chose  est  simple,  et  d’une 
chose  sanz  plus,  il  ne  convient  se  po  deviser  non;  car  il  est  assez  à 
dire”  le  point  et  la  question.  Et  ueporquant  il  avient  sovent  que  une 
chose  puet  estre  provéc  par  plusors  raisons;  et  quant  ce  est,  li  parlerez 
doit 5 ’ deviser  ses  prueves  en  reste  maniéré  : Je  monatrerai  que  lu  feis 
cele  chose  par  tels  raisons,  et  par  Chartres  et  par  tesmoings. 

Sor  ceste  branche  dit  Tulles  que  il  trova  en  philosophie  meinsen- 
seignetnens,  mais  il  laissa  ceus  qui  n'estoient  si  fierement50  besoigua- 
bles  à bien  parler  connue  cil  qui  ci  sont.  Encor  nos  commande  il  une 
autre  chose  que  loin  ne  doit  pas  oblier  en  son  conte;  mais  quant  il 
aura  definé  son  deviscinent.  il  commencera  l’autre  branche,  ce  est  le” 
conformement , por  prover  ce  que  il  a dit.  Soveigne  li1-  que  tout  au- 
trcssi  il  conferme  devant  ce  que  il  devisa  devant,  et  puis  l’autre, 
chascun  en  son  leu,  en  tel  maniéré  que  quant  il  voudra  finer  sou 
conte,  que  il  n’ait  oblié  néant  de  son  conformement;  car  ce  seroit 
laide  chose  A recomraencier  ,i.  autre  plait”  après  la  lin  de  son  parle- 
ment. 


XLIV.  — De 1 ta  quarte  brandie  itou  conte,  ce  est  «loti  tamtermeoienl. 

Après  la  doctrine  dou  deviscinent  vient  la  quarte  branche  dou 
conte,  ce  est  li  conferme  mens1,  de  quoi  Tulles  dit  que  confcrmemens 
est  apelez  quant  li  parleres  dit  ses  bons  argumenz  qui  admissent  sa 5 
auctoritè  et  conferment*  sa  cause. 

“ Dim,  »,  a.  — **  Gênerait , r.  — " ».  a;  Attirai  garde,  ».  — " C'a I attét  de  denier, 

»,  a.  — ” o;  li  rlniiere» yuel , »;  U de ruer  ta,  ».  — **  »,  »,  a,  T,  a 3;  mq.  ».  — " ».  a; 

mq.  ».  — 1 o,  r,  a,  r;  toi,  ».  — u ».  a;  va»  attira  plan,  ». 

' (.  r t;  Ci  dit,  r.  — *».»;  » ett  eonfermemml , ».  — 1 Sa»,  v,  a 3.  — * v,  »; 

A ea,  r. 
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Kl  porcc  que  à diverses  rauses  convient  divers  conferiuemciis,  vou- 
dra li  Maislrcs  tout  avant  monstrer  et  a prendre  les  leus  desquels'-’  li 
parleres  puet  retraire  ses  argumens;  et  puis  quant  il  en  sera  leu  et 
tens,  il  dira  comment  om  doit  conferiner  son  confermeuicnl  sor  chas- 
eune  maniéré  de  causes.  Kl  sachiez  que  nulcs  sciences  don  monde  n’en- 
seignent leu  de  prover  ses  diz  se  dialetique  et  reelorique  non;  mais 
tant  a différence  entre  l’une"  et  l’autre,  que  reelorique  considéré  es- 
peciaus ' choses,  selonc  le  sens  dou  nom  et.  selonc  la  voil  seulement; 
mais  dialetique  considéré  les  generaus*  choses,  selonc  la  scncliance 
dou  nom  et  de  la  voiz.  Kl  ji\  soit  ce  que  cil  qui  sevenl  loi  et  divinité 
ou  les  autres  ara"  font  provance  10  par  leu,  je  di  que  ce  est  par  dia- 
ieliqne  ou  |iar  reelorique. 


MA . — Iles  ' Albumen  jinr  prvoer  ce  que  li  (wrieres  dit. 

Toutt;  chose  est  conformée  par  argumenz  qui  sont  relraiz  * des  pro- 
priété* dou  cors  ou  des  propriété*  de  la  chose.  Et  sachiez  que  Tulles 
apele  cors  celui  por  le  cui  dit  ou  por  le  rui  l’ait  naist  la  question: 
mais  chose  apele  il  celui  dit  ou  celui  fait  de  quoi  la  question  naist. 
De  ses  proprietez  dira  li  Maislres  tout  l'enseignement,  et  premièrement 
don  Cors. 


XI Al.  — Ile»1  Propriété*  dou  ror*c|tu  douent  argiltnen*  de  prover. 

Les  proprietez  dou  cois  sont  telcs  que  par  clés1  puet  li  parleres 
dire  et  prover  que  cil  cors  est  atornez  à aucune  chose  faire  ou  non 
faire.  Tulles  dit  que  ces  proprietez  sont  vj.  : li  nons,  la  nature,  la  nor- 

1 Le  leur  de  fNO|,  t ï.  —*>,»,  l.  à 3;  Cuu,  p.  — 7 Lit  especiais,  d.  ».  — * (s ent- 
rais, ».  — * K.  n . r,  t ü:  devineté  rt  li  autre  art,  r;  ou  autres  ars , 0,9.  — '*  Porveance , » . 
t.  s.  Y. 

4 t , Y ; Ci  devise  les,  r.  — * y,  p a ; retrait , r. 

1 9,  Y;  Ci  devise  les,  v.  — 1 1:  elles,  d;  ata , r. 
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riture,  la  fortune,  li  hnhis,  la  volentés*,  l'estude,  li  consauls,  li  œvre, 
li  dis,  et4  la  cheoitc. 

Nom  est  une  propre  et  certaine  vois  qui  est  mise A chascuue  chose, 
comment  ele  soit  apelée,  dont  li  un  sont  nom  et  li  autre  sornom;  et 
de  l'un  et  de  l'autre  puet  li  parlerez  former 0 son  argument,  liaison 
comment  : Je  di  que  cist  hom  doit  eslre  fiers,  car  il  a nom  Lioués7. 
Autressi  dit  sovent  fEscripture  : Je  di,  fist  li  angles,  que * il  aura  nom 
Jliesus,  porce  que  il  sauvera  le  pueple. 

Nature  est  mult  griez  chose  à dcscrire  son  eslre;  car  li  un  dient  que 
nature  est  li  commencemens  de  toutes  choses,  et  li  autre  dient  que  non 
est;  car  se  ce  fust,  donc  eust  Die*  commencement  de  par  nature.  Mais 
l'Iatons  dit  que  nature  est  la  volenlez  Dieu;  et  par  ce  apert  que  Die\ 
et  nature  sont  ensemble;  niais  nature  est  double:  une  qui  fait  naistre 
et  une  de  ce  qui  est  né  * ; et  des  choses  qui  sont  nées,  les  unes  sont  di- 
vines l0,  les  autres  sont  mondaines  choses;  et  des  mondaines  choses, 
les  unes  apartiennent  as  homes  et  les  autres  aparlicnnent  as  hestes; 
de  celes'1  qui  apartiennent  as  homes  par  nature  sont  .yj.  leus,  dont 
li  parlcor  poent  prendre  lor‘s  argumens. 

Li  premiers  est  se  il  est  mnalesoti  femele.  liaison  comment  :Vos  ne  devez 
pas  croire  que  madame  feist  la  bataille,  car  ce  n’est  pasœvre  de  fouie. 

Li  serons  leus  est  ses  pais,  liaison  comment  : Nos  devons  bien  croire 
que  cist  hom  soit  sages,  car  il'  est  Grezoiz. 

Li  tiers  est  sa  vile,  liaison  comment:  Nos  devons  bien  croire  que  cist 
hom  soit  bons  drapiers,  porce  que  il  est  de  Provins. 

Li  quars  est  de  sa  lignée,  liaison  comment  : Bien  doit  estre  Charles 
leaus1’,  car  il  fu  lilz  au  roi  de  France. 

Li  cinqucinies  est  scs  aages.  liaison  comment  : Il  n'est  pas  merveille 
se  cist  boni  est  muahles  et  legiers,  car  il  est  fièrement  juencs, 

’ d,  8;  FaUl,  la  ivlealé,  y.  — * c,  d.  »,  Tes.;  le  etmtoil,  le  rirre , le  lia , r.  — 1 »,  »,  s; 
mie.  s.  — ‘ c , s ; fermer,  r.  — 1 J.  3;  Omet , r;  a A nom  Lyon».  Aueei,  d,  s.  — * A.  »;uiq.  r. 
— ’M.lil,!,!;  mq.  r.  — " i>,  ».  v, » 3;  decmee,  r.  — " s;  cellce,  b;  caiu,  r.  — 
11  n,  »,  b.  »,  c,  y,  a 3;  li  parlement  pnet  prendre  Kt , f.  — 11  Je  di  que  ciel  terne  doit  bien 
eetre  prendon  et  loiane , a,  ». 
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Li  siseime  est'li  biens  et  li  " maus  que  on  a par  nature  en  son  cors 
ou  en  son  corage:  au  cors  est,  se  il  est  sains  ou  malades,  granz  ou 
petiz,  biaus  ou  laiz,  isnels  ou  lens;  au  coruge  est,  se  il  est  durs  d’engin 
ou  soutil,  se  il  est  bien  remembrans  nu  non,  ou  dous  ou  aspres,  ou 
soffrans  ou  correeous15.  Et  en  somc,  toutes  choses  que  on  a par  na- 
ture, ou  au  cors  ou  au  corage,  sont  contées  souz  le  leu  de  nature; 
mais  ccles  que  on  oquierl  par  enseignement  sont  contées  souz  le  leu 
d’nbit,  si  comme  li  Maistres  dira  ri  après. 

Norriture  demonstre  comment ls  et  entor  quel  gent  par  cui  li  boni 
a esté  norriz  et  apris,  ce  est  à dire  qui  furent  ses  maistres  et  qui  ses 
amis  et  ses  compagnons;  quel  art  il  seit”  et  de  quoi  il  s’entremet, 
comment  il  govemc  ses  choses  et  sa  mainsnie  et  de  ses  amis,  et  com- 
ment il  maintient  sa  vie.  Ces  et  autres  proprietez  semblables  apar- 
liennent  à norriture;  et  de  tout  ce  151  puet  om  coillir  ses  argumens. 
Raison  comment:  Alixandres  devoil  bien  estre  sages,  poree  que  Aris- 
totes  fu  ses  maistres;  ou  cist  prostrés”  ne  doit  pas  estre  evesques.  car 
il  maine  sa  vie  en  luxure. 

Fortune  comprent  ce  qui  avient  à home  de  bien  et  de  mal,  ce  est 
à dire51,  se  cist  boni  est  frans  ou  sers,  riches  ou  poures,  prevos  ou 
sanz  prevosté,  et  se  il”  est  bieneure*  ou  de  bone  renomée  ou  non,  et 
quel  fil  il  a et  quele  feme.  Mais  se  tu  paroles  d’orne  mort,  considéré 
ses  proprietez,  ce  est  à dire  quels  hom  il  fu  et  comment  il  morut;car 
de  toutes  ces  choses  puez  tu  prendre  tes  argumenz  por  le  leu  de  for- 
tune; si  comme  dit  Juvenaus:  Il  n’a,  fait”  il,  au  monde  si  griez  chose 
corne”  riche  feme. 

Mabiz  est  uns  compliemenz  que  l’om  a d’une  parmenahle  chose  eu 
son  cucr  et  en  son  cors  : au  euer  est  li  compliemenz  des  vertus  qui  sont 
devisées”  en  l’autre  livre,  et  el  compliement  des  ars  et”  des  sciences 

11  Ett  et  Aient  et  et,  e.  — " Ireut , »,  s.  . — w Et  en  quel  maniéré,  »,  h.  — ,T  k;W,  a; 
fait,  r. — 11  s;  maitnièe,  r.  — **  A ; tou  puet,  f.  — ,c  d,  K,  s,  r;  pretlet,  F.  — 11  En  cette 
maniéré,  n,  ».  — "A  cele  prerotté  i le/rtou  A droit,  et  te  il,  c,  a,  i,  »,  ti.  — *’  K ; jut,  r. 
— “ ».  x . ».  8,  c,  »,  A 3;  cont  de,  F.  — “ ».  »,  ».  »,  a 3;  dmenéei.r.  — ’*  »,  »,«,»; 
mq.  F. 
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que  ou  seit  et  aprent  en  son  cucr:  au  cors  est  le  conipliementn  que  on 
aquicrt  non  mie  par  nature,  niais  par  son  estmle  ou  par  enseigne- 
ment, si  comme  est  ore  de  bien  combatre  et  de  bien  luitier  et  de  bien 
chcvauchier. 

Volentez  est  uns  legiers  movemens  qui  aucune  foiz  avienl  et  au  cors 
et  au  corage  par  aucune  aeboison,  si  comme  est  orc  lecscc,  convoi- 
tise, paor,  corrouz,  maladie,  foibieté  et  autres  semblables  choses. 

Estude  est  une  continuel  emprise  que  li  corages  fait  o grant  volenlé. 
si  comme  est  estudicr5*  en  philosophie  et  en  clergie.  De  ce  puet  li  par- 
leras former551  ses  argumens  en  tel50  maniera  : Cist  hom  sera  lions 
avocaz,  car  il  estudie  mult  fièrement  en  lois51. 

Conseil  est  une  sentence  longuement  pensée  sur  une  chose  faire  ou 
non  faire55,  mais  il  a différence  entre  conseil  et  pensement.  car  pen- 
semens  est  considérer  l’une  partie  et  l’autre;  mais  conseil  est  la  sen- 
tence quant  il  prent  l'une  des  ,ij.  parties,  et  por  ce  convient  à touz 
conseil?,  que  la  matière  et  le  conseilleur  et  le  temps  soient  avcnahle  à 
ce  que  on  vuet  prover55;  car  se  je  disoie  : Cist  hom  a bien  bargignié 
son  cheval,  porce  que  il  s’en  conseilla  avec  son  provoire5*;  certes  li 
conseillieres  n’est  pas  avenables;  mais  se  je  di  : Cist  hom 55  est  bien  re- 
pentans,  porce  que  il  s’est  longuement  conseilliez  à son  provoire,  ce 
est  certes  bons  argumens  et  creables. 

OEvre56  en  ce51  conte  n’csl  pas  la  propre  cause  sor  quoi  on  pa- 
role, ainz  est  li  usages  que  uns  hom  seult  avoir  d'une  chose  faire  ou 
de55  non  faire;  et  de  ce  puet  li  parleras  prendre  son  argument 
à monstrer  de  cel  home,  se  il  tist  cele  chose,  ou  se  il  la  lis!  mainte- 
nant, ou  se  il  la  fera.  Ainsi  comme  uns  des  chevaliers  Cateline  dist  ; Je 
croi  bien , list  il , que  Cateline  fera  la  coujuroison  encontre  vos;  car  il  en 
est  acostumez59. 

*’  Sont  li  eompliemcnt , d,  ».  — '*».«;  à *«  etludier  en,  c;  etlnelier  toi,  r.  — ” Fermer, 
«,  r.  — “Cette,  »,  ï,  »,  c,  v.  — 11  »;  foy,  r.  — **  ».  c,  »,»,»,  o,  r;  ekote,  m ait,  r.  — 
” c,  »,  s,  »,  c.  Te».;  y»e  la  matière  et  lor  contrit  lor  soient  samblable,  r.  — u R , v ; 

protairt,  a;  prevoire,  r;  A ton  pretlre,  »,  t.  — u;  hont , r.  — M i,K.  M.  D!  l'eisrrt,  v; 
Et  terre,  r.  — 57  Cett,  i,  s.  — ” »,  K.  #:  flou,  r.  — “ Costuutters . »,  ». 
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Dis  10  csl  li  usages  que  on  seuil  avoir  d'une  chose  faire  ou  non 
faire*';  et  ensuit  dou  tout  la  nature'1  qui  est  devisée  de  l’ucvre  ci 
dessus.  L'argument  fait  on  en  ceste  manière  : Je  ne  croi  pas  que  eist 
hnm  mcsdic  de  moi.porcc  que  il  ne  seult  pas  dire  vilenie  de  nului“. 

Chcoite  est  des  choses  qui  sont  par  aventure,  non  raie  apenseemcnt, 
et  ensuit  la  nature  dou  fait  et  dou  dit;  car  on  puet  retraire  son  argu- 
ment de  ce  qui  est  avenu,  de  ce  qui  avient,  et  de  ce  qui  est  A avenir, 
en  teste  manière  ; Vos  devez  bien  croire  que  cist  boni  tua  cel  autre . 
porte  que  il  tenoit  ,i.  coulai  “ sanglant  en  ses  inains;  ou  en  ceste  autre 
maniera  : II  n'est  pas 1:1  merveille  se  cist  hom  rit  ; car  il  a trovA  un  grant 
monccl w d’or. 

Mais  ci  se  taist  li  contes  des  propriété*  dou17  cors,  por  deviser  les 
propriété*  de  la  chose  **. 

\LYII.  — Des1  Propriétés  dcladw#e. 

Eli  reste  partie  dit  * li  Maistres  que  les  proprietez  de  la  chose  sont 
tels  que  par  elcs1  puet  li  parleras  «lire  et  prover  sa  entencion.  De  cele 
chose  Tulles  dit  «pie  ses  proprietez  sont  en  .iiij.  maniérés:  une  qui  se 
tient  en  toute  la  chose,  une  antre  qui  se  tient1  en  la  chose  faisant, 
une  autre  «pii  est  jointe  A la  chose,  et  une  autre  qui  est'  environ  lu 
chose. 

Les  propriété*  qui  si1  tiennent  en  toute  la  chose1  sont  en  .iij.  ma- 
nieres  : Ce  sont  la  somme  dou  fait,  l’achoison,  et  l'apareil6. 

La  somme  dou  fait  est  quant  li  parleres  «lit  le  nom  dou  fait  ou  de  la 
chose  qui  a est£,  ou  qui  est  maintenant,  ou  «pii  csl  à avenir,  en  une 

" b;  Dit , F.  — " Dire  ou  «os  dire,  1,  D,  s,  s,  c,  T,  Tes.  — “ Et  eiui  rfe  tout  tu  ma- 
tière, v,  Tes.  — “ »;  ne/si,  r;  tilouie  d’autrui,  i.  Tes.  — u s.  c;  coutiau , r.  — “Cf 
s'eff  mû,  i».  s.  — “s,  s.  0;  moncûro,  r;  mortel,  ï.  — “ d.  k.  r.  s,  c,  r,  s 3,  n;tn r, 
r.  — “ lia  ehotes,  »,  r. 

' k;  C»  devise  le*,  r.  — 1 K;  au*,  r.  — 1 ».  r,  s,  s;  autre*  qui  tout,  r.  — ' »,  s:  autre* 
qui  *ont  jointe*  A la  chaut,  autre*  qui  tml,  r.  — 1 Toutes  le*  choses,  »,  ».  — ' v.  Tes,;  le 
péril , p. 
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somme  briewent,  en  ceste  manière  : Cist  hom  si  fist  murtre,  cist  au- 
tres fait  larrccin,  cl  ii  autres  fera  traïson'. 

L’achoisons  de  la  chose  est  double  ; une  pensée,  et  autre  non  pen- 
sée; et  achoison  pensée  est  quant  um  fait  une  chose  apenseement  et 
par  conseil;  la  non  pensée  est  quant  loin  court  à faire  une  chose  par 
aucun  soudain  movcment  et  sans  conseil. 

L’apareil*  est  en  .iij.  maniérés:  une  qui  est  devant  le  fait,  en  ceste 
maniéré  : Cist  hom  agunila  • cel  autre,  cl  le  chaca  longuement  l’espée 
nue  en  sa  main.  Et  l'autre  apareil  est  sor  le  fait,  en  ceste  maniéré  : 
Quant  il  lot  aconseu,  il  le  gita  à terre  el  le  feri  tant  que  il  morut.  Li 
tiers  appnraus  est  après  le  fait,  en 11  ceste  manière  : Et  quant  il  l'ot  tué. 
il  l’enseveli 11  enmi  le  bois. 

Gels  et  autres  semblables  proprietezse  tiennent  en  toutes  les  choses 
si  fermement  que  à poine 18  puet  nule  chose  estre  faite  sanzeles11;  et 
porce  en  puet  li  parleras  establir  ses  argumeuz,  et  prover  15  la  chose 
el  bien  et  fermement. 

Les  proprietez  qui  sont  en  la  chose  faisant  sont  .v.  : le  leu,  le  tens. 
la  maniéré,  la  saison,  et  le  pooir. 

Li  leus  est  celc  part  où  la  chose  fu  faite;  el  certes  il  alberl  mult  a 
prover  bien  son  dit,  i|ue  li  parleras  esgarde  bien  toutes  les  propriétés 
don  leu  :cc  est  se  li  leus  est  grans  ou  petiz,  ou  loing  ou  près,  ou  de- 
sersou  habitez;  et  de  quel  nature  est  li  leus  et  toz  li  pais  environ,  ce 
esl  à dire  se  il  i a nions  ou  volées,  ou  rivières  ou  Huns  ou  sanz  aighe  *' . 
ou  se  l’air 17  est  bons  ou  mauvais,  et  se  li  leus’8  est  sacrés  ou  non,  ou 
se  il  est  communs  ou  privez,  ou  se  il  est  ou  fu  à celui * qui  list  la  chose 
ou  non. 

Li  tens  est  l’espace  que  on  otai  en  la  chose  faisant,  ce  esl  à dire  par 
années  ou  par  mois  ou  par51  semaines  on  par  jors  ou  par  heures,  ou 

3 c . R,  L.  r.  A 3 ; fut  aroutire , cul  autres  lurreein,  li  autres  (raison , f.  — * c . v.  x 3 ; li  /«•* 
rU»,  r.  — * r,  o,  a 3;  a (faite,  F.  ,p  Traite  toute,  »,  s;  une  espêt  en,  k.  — 11  k,  s,  l. 
r,  a 3 ; apurons  après  le  fait  est  en,  f.  — 11  Ocis,  il  T enfoui , d,  8.  — u v;  painne , r.  — 
“b,  a,  8,  v;  ans,  r.  — '*  d,  K,  r , s,  c,  y,  a 3;  et  la,  F.  — s;  rtrieres,  r.  — 37  c.  u;  li 
leus,  r. — 11  o,  K,  s;  il,  r.  — 19  »,  n,  8,  0»  v;»ecre z,  r.  — **  a.  »,  r,  s,  u,  y;  il  est  n celui 
on  fu , f.  — " »,  k.  n.  8.  t,  T,  4 3;  a,  r.  — 11  o,  K,  8;  les  trois  mots  qui  précèdent  niqq.  r. 
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nuYctemcnl  ou  anciennement,  ou  tart  ou  lost  car  on  doit  inull 
garder  Ne  .une  grant  chose  puet  estre  faite  en  celui  lens.  Et  sachiez  i|ue 
ces  .ij.  proprictcz,  ce  sont  leu  et  tens,  sont  si”  profitables  à la  chose 
prover  que  neis  cil  qui  mislrenl  en  escrit  les  anciennes  esloires,  et  cil 
qui  font  les  Chartres  et  les  letres33,  cscrivent  le  leu  et  le  tens  por 
miel*  K affermer  la  besoigne. 

Saisons  est  comprise  souz  le  tens;  mais  tant  a différence  entre  l’un 
et  l’autre,  que  tens  csgarde  l’espace  et  la  quantité  dou  lens  alé  et  don 
présent,  et  de  celui”  qui  est  à avenir;  mais  la  saisons  esgarde  la  .ma- 
niéré dou  tens,  ce  est  à dire  se  il  est  nuiz  ou  jor,  se  il  est3*  cler  ou  os- 
cur  tens,  ou  se  il  est  jor  de  Teste  ou  tens  de  vendanges  ou  de  tneis- 
sons,  ou  se  cil  hom  dort n,  ou  se  il  fait  noces , ou  ensevelit  son  pere.  Voiz 
tu  donques  que3®  une  saisons  aparlieut  à tout  le  pais,  si  comme  est 
mcissons  et  vendanges 3t ; une  autre  apartient  à toute  la  vile,  si  comme 
sont  li  jor  de  ses  festes  et  de  ses  jeuz  «costumés33,  ou  por  eslire  pre- 
vost  ou  cvesque;  une  autre  apartient  à un 'seul  home,  ce  sont  noces  et 
sepollure. 

Maniéré  est  à monsieur  comment  on  fist  cele  chose  et  o33  quel  co- 
rage, ce  est  à dire  se  il  le  fist  à escient  ou  non,  ou  par  son  gré  ou  outre 
son  gré31. 

Pooir  est  en  .ij.  maniérés  : une  qui  aide  à faire  la  chose  plus  legie- 
rement;  l’autre  sanz  quoi  ele  ne  porroit  mie  estre  faite.  De  ce  puet  li 
parleres  cstabfirses  argumens  en  ceste  maniéré:  11  n’est  pas33  merveille 
se  cist  chevaliers  gaaigna  la  jostc,  porce  que  il  fu  miex36  montez  que 
li  autre,  ou  ainsi  : Cist  hom  ci  ne  fera  pas  la  juste,  porce  que  il  n’a 
point  de  cheval;  et,  Cist.  ne  fist  le  cote)3’,  porce  que  il  n’avoit  point 
de  fer. 

” Tmprt,  s,  s.  — 33  »,»,»,»,  u,  r,  a 3;  roq.  r.  — 13  Font  dartres  et  lettres,  »,  ».  », 
s,  V,  Y.  — 33  €;  nuira»,  r.  — ” »,  »,  s;  et  qm,  r.  — “ Ou  t’il fait,  »,»,»,  r.  — **  Ou  se 
il  teille,  c,  »,  ».  — 13  Enseielit  aveu».  Regarde  donc  aussi  une,  »,  ».  — 31  ».  ft;  meisswut , 
me.  F.  — 31  c,  ».  ».  ».  »,  o,  i;  Jette  et  ta  cosottnee , F.  — 33  »,  t;  i,  F.  — “ Ou  non,  m 
contre  ta  volent é , ».  ».  — 33  Ce  n'est  mie,  ».  ».  — 33  Estait  met.  A,  ».  — 33  »,  o;  con- 
fMM , r. 
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Des  proprietez  qui  sont  jointes M à la  chose  establir,  li  parleres  dit 
ses  arguinens  en  cesle  maniéré,  quant  il  les”  trait10  d’une  autre  chose 
plus  grant  ou  plus  petite,  ou  semblable,  ou  d’une11  contraire,  ou  de 
son  general  ou  de  son  **  especial , ou  de  la  fin  de  la  cause  u.  Et  sachiez 
que  chose  pareille,  ou  11  plus  grant  ou  15  plus  petite,  est  considérée  et 
par  la  force  et  par  le  nombre  et  par  la  figure  de  li l#.  Raison  comment  : 
Force  est  en  .ij.  maniérés  : une  qui  est  au  cors,  et  une 17  autre  qui  est  en 
la  chose;  ou  cors1"  est  la  force  quant  ses  lions  seiiefic10  les  proprie- 
tez de  lui;  car  à estre  apelcz  Salemon  senefie  sens  et  savoir,  et  à estre 
a pelé  Néron  senefie  cruauté  et  folie;  en  la  chose  est  la  force  quant  li 
lions  senefie ” les  proprietez  de  lui,  car  à dire  parricide  et  matrecide 11 
senefie  grant  cruauté  et  à Dieu  et  as  homes.  Autressi  est  en  considérer  le 
nombre”,  quant  li  parleres  dit  ,i.,  ou  .ij.,  ou  .iij.  sens,  ou  se  il  dit  mie  ou 
.ij.  ou  plusors  choses.  Autressi  est  considérer  la  figure  don  cors,  quant 
l'on  dit  que  il  est  gratis  ou  petiz,  et  la  figure  de  la  chose,  quant  ele.  a 
plus  de  proprietez;  car  plus  est  à dire  : Cisl  hom  ci  ocisl  ,i.  prostré  sur 
faute!  le  jor  de  Pasques,  que  n’est  A dire  : Il  ocist  .i.  home  eu  leu 
privé. 

Semblable  chose  n'est  mie  pareille,  car  pareille  chose  senefie  la 
grandor  et  la  mesure,  mais  semblable  ne  senefie  autre  chose  que  la 
qualité;  car  seinblance  est  la  proprietez  qui  fait  .ij.  choses  diverses 
estre  semblables  entre  eles“.  Raison  comment  : Cist  hom  est  isnés 
comme  tigre;  et,  Cist  prostrés  devroit  sermoner  au  pueple  comme  sains 
Pierres. 

Contraire  chose  sont  celes”  qui  tout  droit,  front  à front,  sont  l une 
contre  l’autre,  si  comme  est  froit  contre  chaut,  et  vie  contre  mort,  et 
mal  contre  bien,  et  veillier  contre  dormir,  orgoil  contre  humilité,  de 

“ ».  »,  s,  T;  enjointe* , r.  — “ o;  le,  r.  — “ Retrait,  d,  ».  ».  »,  o,  ».  — " o.  ».  »,  c. 
r;  d’un,  v.  — 11  De  son  mq.  »,  s.  — M »,  ».  ou  de  ta  chose,  r.  — M ».  »,  ».  r.  a 3: 
périlleuse,  plue,  r.  — “ ».  »;  «1,  F.  — " »,  «;  lu,  F.  — " c,  ».  »,  î;  mq.  F.  — “c,  ». 
»;  lors  est,  F.  — '*c.  ».«,».»,  T,  l 3;  sens,  F.  — “a,  c,  »,«,».«,*,  y.  T«*.  ; Us  vuifll- 
« leux  mois  qui  prAeèdeut  sont  omis  au  ma.  F.  — 11  Perieide  et  mericide,  o;  patrieide,  matri- 
cide, z;  lui.  Raison  comment,  !>.  s.  — 11  Aussi  est  considérés  li  nombrts,  ».  a.  — 13  ».  a.  a: 
enlr'aus,  r.  — 11  c;  eil,  r. 
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quoi  li  parleres  puct  scs  arguincns  former  “en  tel  maniéré  : Se  lu  en- 
vies celui  qui  t'a  garanti  de  la  mort,  que  feras  tu  donc  à cela  qui  te  vue- 
lent  ocirre? 

General  chose  est  cele  qui  est  dessus,  c'est  à dire  cele*  qui  rom- 
pront maintes  choses  qui  sont  desouz  li57;  car  vcrluz  est  general, 
porce  que  desouz  li  sont  justise,  sens,  et  alemprance  et  maintes 
autres  boutez;  et  animal  est  general,  porce  que  desouz  lui  sont  home 
et  liesles. 

Espurial  chose  est  cele  qui  est  desouz  son5*  general;  car  avarice  est 
(•spécial , porce  que  elc  est  desouz  convoitise,  et  sens  est  sonz  vertu. 

La  fin.de  laM  chose  est  ce  que  jà  en  est  avenu,  et  qui  en  avient  et 
qui  < st  à avenir.  Et  de  ces  choses  retrait  li  parleres  ses  argumeus. 
quant  il  monstre  ce  qui  est  à avenir,  ou  ce  qui  doit  avenir,  ou  ce  qui 
avenir  suell  des  choses  semblables,  en  reste  maniéré  : Par  orgoil  vient 
outrage,  et  par  outrage 40  haine. 

La  quarte  maniéré  de  la  propriété  de  la  chose  est  de  ce  qui  avient 
entor  la  chose,  non  pas  si  dedans  comme  les  autres  devant  dites,  en 
quoi  l’on  doit  tout  avant  garder  comment  la  chose  iert  apelée,  et  de 
quel  nom  et  quel  furent  li  chevetaine41  et  li  troveor  de  la  chose,  et  qui 
li  aida  il4*  faire.  Après  doit  il  garder  quelle45  loy,  quel  us  et  quel  ju- 
gement il  a sor  cele  chose,  et  quel  art,  quele  science,  quel  mestier: 
aulressi  doit  il  garder  se  cele **  chose  soloit  avenir  sovent,  ou  par  nature 
ou  non,  ou  sc  ele  soloit  desplairc  as  gens  ou  non. 

Ces  proprielez  et  maintes  autres  qui  sculenl  avenir  après  le  fait, 
maintenant,  ou  tost,  ou  tait **,  ou  se  ce  est  honeste,  ou  protitalde,  donc 
doit  tozjors  considérer  li  parleres  en  lele  manière  “ que  de  toutes  pro- 
prietez  il  sache  confermcr  scs  diz  et  retraire  ses  arguiuens,  et  prover  sa 

cause,  porce  que47  mal  s’entremet  de  parler  qui  ne  prueve  scs  paroles 

• 

M a;  fermer,  r;  fart , Tes.  — 14  d,  e,  s;  eil , r.  — n o,  s;  lui,  r.  — Sl  i»t  st,  s,  c,  r; 
tu. j.  f.  — M i>.  k,  r,  s,  o.  v,  a 3;  ntq.  f. — 10  Vient,  d.  e,r,  s,  ü.t.  — 41  Cheretain,  d.  &. 
«.  — 41  d,  k,  r,  a,  c,  y,  a 3;  qui  l'aide  est  à,  r.  — 44  d;  quel,  r.  — 14  d.  r.  s;  tel,  r.  — 
M D , R , s,  ü , T»  A 3 , F 9 ; maintenant,  ou  art,  r.  — 44  R,  8,  V , r,  A 3 , f a ; eonsirer  le  parleor 
que,  f.  — 47  n . il , y,  f a ; mq.  F. 
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rcsnablcment,  si  que  il  soit  creuz  de  quauque  il  dit  ou  de  la  greignor 
partie. 

Et  por  ce  veult“*  li  Maistres  M monstrer  comment  li  parleres  doit 
faire  ses  argumens. 

XLV1II.  — De1  .ij.  mnnierw  de  tout  Argumens. 

Trestout  li  argument  que  parleor  font’  par  les  propriété*  devant 
dites.  Tulles  dit  qu’il  doivent  estre  necessaire  ou  voirsemblablç*;  car 
argumens  est  uns  diz  trovez  sor  aucune  maliere  que  il  a nionstrée 
voirsemblant  *,  ou  qu’il  a prové  nécessairement. 

XLIX.  — Des1  necessaire»  Argumens. 

Necessaires  argumens  * est  cil  qui  monstre  la  chose  en  tel  maniéré 
que  autrement  ne  puet  ele  pas  estre.  Raison  comment  : Ce9tc  feme  gisl 
d'enfant,  donc  a ele  géu  avec  home.  Et  sachiez  que  li  argumens  qui 
prueve  la  chose  par  nécessité  puet  estre  diz  en  .iij.  maniérés  : ou  par 
repioicmcnt,  ou  par  nombre,  ou  par  simple  conclusion*. 

Reploiemenz  est  quant  li  parleres  dit  .ij.  * ou  .iij.  ou  plusors  par- 
ties, desqueles*  se  ses  avorsaires  conferme  l’une,  quele6  que  ele  soit, 
certes  il  sera  conclus.  Raison  comment:  Je  di  que  Thomas,  ou  il  est 
bons,  ou  il  est  mauvais;  se  tu  diz  que  il  est  bons,  je  diroie  : Porquoi  le 
hlasmes  tu  donc?  Et  se  tu  diz  que  il  soit  mauvais,  je  diroie  : Porquoi 
converses  tu  donc  avec  lui?  Et  ainsi  avient  de  reploiement,  que  quelque 
partie  que’  tu  preignes,  je  en  retrai  maintenant  mon  argument  qui 
te  conclust*  par  nécessité.  Et  sachiez  que  cist  argumens  est  en  .ij.  ma- 

" D,  K,  I,  s,  u,  r,  r 9;  quauque  ii  dira.  Or  aaut,  f.  — *’  Iqui,  >,  o,  T;  mq.  r. 

' K;  Ci  devise,  t.  — ■ * s,  8;  Tout  argument  que  le  parleur  fait,  — t.M,  g,  r, 
a 3;  dtlcs.  doit  estre  necessaires  oh  roirsemblables , r.  — * Voirsemblablement , a,  r,  s,  v,  r, 
A 3,  F R. 

* I,  F R;  Ci  deuise  des,  t.—'  Li  argumens  necessaires,  »,  r.  — 1 »,  o,Te». : condition , f. 
— * Choses , d,  s.  — ' desquelles,  »;  desquels,  ».  — * »,  I,  »,  »,  ï;  quels,  r.  — ’ », 
(.»,»,»,  I,  A 3;  mq.  F.  — ' »,  »,  S,  v;  qui  conduis!,  r. 
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nieres  : une  qui  est  par  la  force9  de  .ij.  contraires  choses  que  l’on  dit19 
l’une  après  l’autre,  si  comme  est  en  l’exemple  qui  dit  est"  ci  devant; 
l’autre  maniéré  est  par  la  force  de  .ij.  choses  qui  sont  contraires  entre 
eles19;  par  la  force  d’une  ncgacion,  en  ccstc  maniéré  : Je  di  que  cisl 
hom  a deniers,  ou  il  n’en  a nuis,  ltels  argumens 13  fist  sains  '*  Augustins 
contre  les  Juis,  quant  il  lor  dist  : Li  Sains  13  des  sains,  ou  il  est 
venez,  ou  non  et  se  il  est  venuz,  donc  est  perduz  vostre  enoigne- 
mens;  et  se  il  n’est  venin,  donc  n’est  li  oignemeus  pas  perduz,  donc 
avez  vos  roi,  et  se  vos  avez  roi,  donc  ou  ce  est  Jhesu  Crist”,  ou  uns 
autres;  mais  autre  roi  n’avez  vos  point,  donc  est  il  Jhesu  Criz. 

Nombres  est  quant  li  parlcres  conte  en  son  dit  maintes  choses  et 
maintenant  les  oste  trestoutes  fors  que  une  seulement,  laquele  il  prueve 
par  nécessité,  liaison  comment;  je  dirai  ainsi  : Il  convient  à " fine  force, 
se  cil  hom  tua  cel  autre,  que  il  le  fist  ou  par  haine  qui  entr'els>9estoit, 
ou  par  paor,  ou  par  espérance,  ou  por  arnor*0  d’aucun  sien  ami;  et  se 
il  n'i  a nule  de  ces  achoisons,  donc  ne  l’ocist  il  pas;  car  sanz  achoison 
ne  puet  estre  faiz  uns  tels  méfiais31;  mais  je  di  que  entre  els  n’avoit 
haine  nule  ne  paor,  et  que  il  n'avoit  esperance  que  il  deust  estre  ses 
hoirs  ne  d’avoir33  aucun  autre  profit  de  sa  mort,  ne  il  ne  nul  de  ses 
amis;  donc  di  ge  que  il  ne  l’ocist  pas.  Et  ceste  maniéré  d'argument 
est  profitable  à celui  qui  deffeut  sa  querele,  si  comme  l’exemple  de- 
monstre33  ci  dessus.  Autressi  est  ele  profitable  à celui  qui  acuse3'.  Rai- 
son comment  : Je  di  que  mes  argens  ou  il 33  fu  ars,  ou  il  est  en  la 
huche,  ou  tu  l’as  cmblé;  mais  ars  ne  fu  il  pas,  ne  en  la  huche  n'est  il 
mie,  donc  remaint  ceste  partie,  que  tu  l’as  emblé. 

Simple  conclusion  est  quant  li  parlei-es  conciliât  nécessairement  ce3t 

* »,  l.  l.  »,  o,  v;  por  tofike,  r.  — " Tout  cutemkk,  l 'me,  »,  > , s,  s,  »,  »,  i 3.  — 11  s; 
têt  dit,  r.  — " »,*,  O;  cotr’xu,  r.  — " »,  »,  »;  M argument,  r.  — “ »,»,»,(,  »,»; 
fit  faire,  r.  — u ».  »,  »,  V,  » 3;  de,  T.  — ” Sami  tel  venue  ou  mu  ett,  »,  »,  s.  — ” ». 
s,  »,  >,  ».  T,  » 3;  Autecris , t.  — “»,»,»,»,  »,  r;  outil  comme  à,  ».  — “ «;  euir’aut,  r. 

— ” Proft,  ».  — 11  Malejieet , »,  »,b,t.  — 11  »,  »,»,»,  o,  r;  ne  d’aucuu,  ».  — *’  o; 
Horcttee  ei  dent,  ». — "b.i.i,  c,t,i3;a  corne,  ».—”»,  1,1,1.  a,r,  l.t;M  fit,  ». 

— **  »,  K,  »,  y;  celui  qu'il  vient,  ». 
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qu'il  veult  prover  par  la  force  d’une  chose  qui  est  dite*7  devant.  Rai- 
son comment:  Vos  dites  que  je  Gs  ce**  murtre  en  aoust*4;  mais  en 
celui  tens  estoie  je 50  outre  mer  ; donc  pert  il  par  nécessité  que  je  ne 
le  fis  pas. 

Or  ave*  oï  les  .ij.  manières  des  necessaires  argumens,  esquels  li 
parleres  se  doit  mult  fierement  garder  que  ses  argumens  n’ait  raie  seu- 
lement la  colonie  la  seinblance  de  nécessité,  ainz  soit  dou  tout  de*1 
si  necessaire  raison  que  li  aversaires  ne  puisse  riens  dire  à l’encontre  **. 

L — Des  voirsembiables  Argumens 

Li  voirseinblables  argumens  est  des  choses  qui  ont  acostumé*  à ave- 
nir sovent,  ou  des  choses  que  on  cuide  qui  soient,  ou  des  choses  qui 
ont  aucune  semklancc  de  estre  voires  ou  voirscmhlahles. 

Des  choses  qui  ont  acostumé  à avenir  prent  li  parleres  son  argument 
en  tel  maniéré:  Se  cesle  feme  est  mere,  donques  aime  ele  son  fil*:  et 
se  cist  hom  est  avers,  donc  ne  redoute  il  sairement4. 

Kt  des  choses  que  on  cuide  qui  soient  prent  li  parleres  son  argument 
en  ceste  maniéré  : Se  cist  hom  est  pechierres,  s'ame  ira  à la  pardu- 
rahle  mort;  et  se  il5  est  philosophes,  donc0  ne  croit  il  es  diex. 

Des  choses  qui  ont  aucune  seinblance  prent  li  parleres  son  argu- 
ment 7 en  .iij.  maniérés  : ou  par  ses  contraires4,  ou  par  ses  paroles,  ou 
par  ccles  qui  sont  d’une  meisme  raison. 

Par  ses  contraires  prent  on  son  argument  en  ceste  maniéré  : Se  li 
pecheor  vont  en  enfer,  donc  vont  li  religious 0 en  paradis. 

Par  les  paroles  ainsi  : Si  comme  li  leus  sans  port  n’est  pas  seurs  as  10 
lieis,  tôt  autressi  li  corages  sans  foi  n’est  parmenables  as  amis;  car  leus 

” ».  i,  a,  »,  v,  r;  mq.  r.  — " Ctl,  d,  s;  ceet,  » 3.  — 44  Auquel,  i 3.  — **  a,  o,  v, 
» 3;  mq.  r.  — 41  a,  »,  o;  mq.  r.  — 44  a,  a,  a,  0,  i,i  3,  [ n;  dire  oneontre,  r. 

1 a,  a î Ci  devise  le  voireomblable  Argument,  v.  — 4 Sont  aeonetumées,  a.  — 4 Son  enfant , 
».  a.  ».  — 4 Serment,  ».  — * t ; eut  bon»,  r.  — 4 Eet  il  eagt».  Ce » .ÿ.  ckoeee  dont  li  par- 
Uonr  prent  son  argument  sont,  »,  a.  — 4 a,  »;  tee  argumtm,  r.  — 4 c,  «,  » 3.  Transpo- 
«ition  du  premier  membre  de  phrase  à la  tin.  r.  — 4 Li  giueii,  Tes.  — “ a,  r;  ou», 
a;  ee,  r. 
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sanz  port  et  coers"  sanz  foi  sont  semblable  en  muablelé,  et  nés  à port 
et  cuers  en  foi 15  sont  semblable  à scurté. 

Par  les  choses  qui  sont  d'une  mcisme  raison  prent  li  parleres  ses 
voirsemblablcs  argumens  en  ceste  maniéré  : Se  il  n’est  laide  chose  à 
chevalier  de  douer  ses  robes,  donc  n’est  il  laide  chose  as  menestrés  se 
il  les  vestent.  Sachiez  que  cist  argumens  et  li  autre  semblable  sont  ne- 
cessaire en  ceste  maniéré  : Se  il  a la  marghe19,  donc  fu  il  navrez.  Mais 
li  voirsemblablcs  est  ainsi  : Il  a mult  de  poudre  sor  ses"  soliers,  donc 
a cil  alé  longue  voie.  Et  tel  argument19  sont  provable,  mais  ne  sont 
pas  necessaire;  car  l’on  porroit  bien  avoir  poudre  assez  sor  son  chau- 
ccment 16  sanz  estre  alé  ne  po  ne  grant,  mais  marghe  ne  porroit  nus 
avoir  sanz  navreure.  Porquoi  je  di  que  touz  argumens  voirsemblablcs, 
ou  il  est  signes,  ou  il  est  crcables,  ou  il  est  establiz,  ou  il  est  sembla- 
bles. 

Et  signes  est  une  demonstrance  qui  done  presumpeion  que  la  chose  fu 
ou  sera  ",  sclonc  la  scnefiance  de  celui  signe,  mais  il  n’est  pas  certaine 
prueve;  por  ce  requiert  encor  greignor  confermemenl  Et  cist  signe 
sont  sclonc  les  .v.  sens  dou  cors,  ce  est  dou  vcoir,  de  l’oïr,  dou  flairier, 
dou  savorer 10  et  dou  touchier;  car  se  je  di  : 11  a enqui  environ  charoi- 
gne,  porce  que  il  i a grant  puor  : certes  ce  est  uns  signes;  mais  il  n’est 
pas  si M certains  que  il  n’i  convicgnc  encore  greignor  prueve. 

Creables  est  ce  qui  sanz91  nul  tesmoign  done  foi  et  creance,  en  ceste 
manière  : 11  n’est  nus  bom  qui  ne  desirre  que  si  G1  soient"  bieneuré. 

Establiz  est  en  .iij.  maniérés,  ou  par  loi,  ou  par  commun  usage,  ou 
par  l’cstablissemcnt  des  homes.  Par  loy  est  establie  la  peine  des  larrons 
et  des  murtriers;  par  commun  usage  est  eslabli  que  on  doit  honorer 
les  plusvicls29  et  les  grcignors  de  lui;  par  establissement  des  homes  est 


" 8;  ner,  r.  — “ El  nés  tt  ami  tant,  d,  t , «,  0,  r.  — " c;  marche,  z,  r;  marge,  »;  «I 
u im  arckiée,  ».  c.  — u ».  *,  8,  c , r,  i S;  en,  r.  — “ »,  J,  t,  i,  t,  o,  T,  i 3;  kmgemml, 
et  tel  kardemenl , r.  — "Sa  cauekemenle , D;  tes  chastement,  r;  en  set  c haussement , o.  — 

— "»,»,».  s,  T;  chose fusi  as  toil,  F.  — " I,  »,  8,  0,  r,  » 3;  confcr,  r.  — " Gosier, i. 

— "b;  mq.r.  — " »,  »,  8,  D,  r;»r,  F.  — ” San»  et,  »,  T,  i 3.  — " L’an  rende  km or 
as  ciels  clos,  »,o,  y,  » 3. 
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quanti)  eBtablisscntpor  els”  mcismes,  sor23  une  douteuse  chose,  qu'il * 
en  doit  estre.  Raison  comment:  Craches27,  quant  il  fu  censor28  de 
Rome,  ne  fist  nulc  riens  sanz  le  sens  son  compaignon;  si  li  loruoient 
li  un  à sens,  li  autre  à folie;  mais  la  commune  dou  pueple  establi  que 
il  fusl  consules20  l’an  après,  et  aiusi  fu  conferincz  que  il  avoil  fait 
grandisme  sens. 

Semblables30  est  que  qui  demonstre  aucune  raison  semblable  entre 
.ij.  diverses  choses,  ce  est  par  .iij.  diverses  maniérés,  ou  par  y mage, 
ou  par  comparison,  ou  par  exemple. 

Image  est  ce31  que  .ij.  ou  plusors  diverses  choses  ont  aucune  sem- 
blauce 32  entre  eles33  selonc  les  proprietez  dou  cors  et  de  la  nature,  eu 
ceste  maniéré  : Cist  hom  est  plus  hardiz  que  lions,  et  cil  autres  coars 
comme  lievres3*. 

Comparisons  est  qui  monstre  que  aucune  diverse  chose  aient  entre 
eles33  resembhmee,  selonc  les  proprietez  dou  corage;  en  ceste  ma- 
niéré : Cist  hom  ci  est  engignous  comme  Aristotcs,  et  cil  autres  est  gros 
comme  un30  asnc. 

Exemple  est  cil  arguinens  qui  monstre  aucune  rescmblable  chose 
par  les  diz  et  par  les  commandemens  que  l’on  trueve  es  livres  des 
sages,  ou  par37  ce  qui  est  avenu  as”  homes  ou  es  choses  qui  furent  de 
cele  semblance. 

Mais  de  ces  argumens  se  taist  ores  li  Maistres;  car  il  voudra  torner 
à autre  chose  qui  aparlienl 30  au  confermement. 

, U.  — De 1 toux  Argumens  en  .ij.  maniérés,  ce  est  de  loign  et  île  près. 

Après  ce  que  li  Maistres  ot  enseignié  les  leus3  et  les  proprietez  et 

**  »;  par  au* , r.  — “»,«,«,»,  T;  pur,  r.  — 8,  o,  t;  tl  qu’il,  r.  — *’  c,  e: 

Omet* , a,  r,  a 3;  Gracient,  a;  Gfalüteu,  a;  Onces , r.  — ’*  c,  ».  a;  eenalor,  r.  — 14  I i 
contrit , r.  — 44o,  X,».  a,  P,  *3;  Samhlahte,  r.  — 31  ï mages  est  cils  qui  dis! , »,  a.  a.  — 
'*  n,i,  a,  » ; semblable , r. — “s;  entr'aus,  r.  — 44  Ccmil,  »;  etmik,  r;  canins,  a,  ». — 
u»,  »,  U,  r,  * 3;  sait  entre  1er,  r.  — 14  »,  8,  t;  cil  est  gros  comme  asne,  v.  — 14  »:  pur,  r. 
— 14  »,  »,  »î  est  « aucuns  des,e.  — 14  A*  autres  choses  qui  aparticnent,  »,  ». 

' I,  •;  Ci  dit,  ».  — *»,»,»;  Itleu,  t. 
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les  raisons  de  quoi 5 et  comment  li  parleres  puet  prendre  argumens  de 
prover  sa  matière  et  son  dit,  il  li  lu  avis  que  se  * il  ses  argumens  de- 
visast  par  parties,  que  la  raisons  en  seroit  plus  bele  et  plus  entendable 
meismement,  car  ce5  est  une  science  que  pode  parleorsevent,carele 
est  griez  A savoir  et  à monstrer.  Et  por  ce  dit  ilr’  en  cesle  partie  que 
toutes  maniérés  d'argumeus,  de  quelque1  propriété  ou  de  quelque 
raison  il  soient,  certes  il  convient  que  il  soient  pris  ou  de  loign4  ou  de 
près;  car  aucune  fois  est  tele  la  matière  dou  parleor  qu'il  ne  la  por- 
roit  prover  se  il  ne  le  feist  de  loign.  Et  por  ce  est  il  droit  de  1 deviser 
les  enseignemenz  de  l’un  el  de  l'autre1*. 

LU.  — De 1 celui  Argument  qui  wt  pin  de  loign. 

De  loign  est  pris  cil  argumens  qui,  par  la  semblance  de  certaines1 
choses,  de  loign  ameine  son  aversaire  à consentir  et  à conoistre  cele 
chose  que  li  parleres  veult 1 monstrer.  Raison  comment  : Je  parole  à 
Odebrant  *,  qui  n'amoit  pas  sa  fente  ne  ele  lui , en  cestc  maniéré  : Dites 
moi.  Odebrant,  se  vostre  voisins  avoit  millor  cheval  de  vos,  lequel 
ailleriez  vos  miels  à avoir,  ou*  le  sien  ou  le  vostre?  — Le  sien,  fist  il. 

— Et  se  il  eust  plus  bele  maison  de  vos,  laquele  voudriez  vos  avoir, 
ou  la  soe  ou  la  vostre?  — La  soe,  fist  il.  — Et  se  il  eust  meillor 
feme  de  vos,  laquele  voudriez  vos  avoir,  ou  la  soe  ou  la  vostre4?  A 
ce  mot  ne  dist  il  ne1  ce  ne  quoi.  Maintenant  je  m'en  alai  à sa  feme, 
el  l'enquis  en  tel  manière  : Se  vostre  veisine  eust  meillor  trésor  de  vos, 
lequel  voudriez  vos  miels4,  ou  le  sien  ou  le  vostre?  — Le  sien,  fist 
ele.  — Et  se  ele  eust  meillors  draps  et  plus  riche  harnois  de  vos, 

’ ■>,  t,  R.  s,  G,  v;  dtttpukt,  »,  e:  saisons,  F.  — * i,  »,  u;  mq.  F.  — ' t,  t,  »,  t),  »,  >3; 
H,  F.  — * d , I.  ■,  »,  u.r;  mq.  F.  — ’ Quelconque , quelconque  raison,  ’ d.  z. 

r,  9.  R.  r,  » 3;  les  trois  mots  qui  procèdent  ntqq.  r.  — * »,  s;  A,  F.  * 14  Des  uns  el  des 
autres,  F *. 

1 i ; Del,  d.  s;  Ci  dit,  F.  — ’ »,  i,  t,  (,  v,  i;  selonc  Us  samhUmces  des  centimes,  r. 

— ’ »;  te  parleor  riaul , F.  — * Audehranc,  o,  t;  Andebrand,  et  Audebranl,  t,  v.  — * D,  1 1 

s.  D.  I;  minus:  ou  le  tien,  i.  — * t,  »,  t,  t,  s,  e,  T;  les  iii  mots  qui  procèdent  sont  omis 
au  ms,  F.  — ’ s,  r,  tr,  v,  a 3;  mq.  F.  ■ — “ A maure  tm*u  mifltx  à avoir,  o,  s. 
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lequel  amenez  vos  miels,  ou  le  sien  ou  le  vostre3?  — Le  sien,  lisl  ele. 
— Et  se  ele  eust  meillor  baron  10  de  vos,  lequel  voudriez  vos  iniex 
avoir,  ou  le  sien  ou  le  vostre"?  A iceste  19  parole  ot  la  feme  honte,  et 
ne  dist  néant19.  Et  quant  je  fui  à ce  venuz,  maintenant  je  lor  dis 11  : 
Porce  que  nus  de  vos  ne  respont  à ce  que  je  voloie  oïr,  je  diroie 19  ce 
que  chascuns  pense.  Vos,  voudriez  avoir  très  bonc  famé,  et  vos,  très 
bon  mari  : por  ce  vos  di  que  se  vos  ne  faites  tant  que  chascuns  soit  li 
mieudres,  vos  ne  finerez  jamais  de  querre  ce  que  très  bon  vos lr’  semble. 
Donc  vos  covicnt  il  penser  que  tu  soies  très  bons  mariz,  et  tu  très  bone 
famé. 

Garde  donc  que  por  la  resemblance  de  certaine  chose  ”,  et  de  loign, 
je  les  amaine  à consentir  ce  que  je  voloie;  car  se  je  demandoie  tout 
simplement  se  cils  volsist  avoir  meillor  feme,  et  cele ,s  meillor  mari, 
certes  il  ne  se1’’  fussent  pas  assenti*1  à ma  demande. 

De  tels  argumens  usa91  mult  Socrates  en  ses  diz.  Et  toutes  les  fois 
qu'il  99  voloit  riens  prover,  metoit  il  avant  tele  raison  que  on  ne  ponit 
pas  nier,  et  lors  faisoit  il  sa  conclusion  de  ce  qui  estoit  en  son  propo- 
sement.  Mais  en  cest  argument19  doit  li  parleres  garder  .iij.  choses- 
premièrement  que  cele  chose  que  il  coniprent"  de  loign  por  sem- 
blance  de  sa  cause  soit  certaine,  sanz  doute,  car  chose  doutouse  doit 
estre  provée  par  certaines  raisons.  Après  doit  il  garder  que  ele  soit  dou 
tout  semblable  à ce  que  il  veult"  prover,  car  se  ele  fust  estrange  ou 
dessemblahle,  il  ne  porroit  pas  fermer"  sa  prueve.  Après  doit  il  gar- 
der que  li  oicres9’  ne  sache  pas  à"  quoi  il  li  fait  de  tels  demandes;  car 
se  il  s'en  aperceust,  ou  55  il  s'en  tairoit,  ou  il  nieroit,  ou  il  respondroit 
par  contraire. 

* h.  r;  les  six  mots  qui  précèdent  mqq.  ».  — ■'  Mari,  a,  »,  o,  Y.  — " n,  s,  r.  g,  y;  le 
ms.  r omet  les  six  mots  qui  précèdent.  — 11  » 8;  cale,  r.  — 11  Honte  ti  que  ele  ne  rtspondt 
mot,  o,  ».  — 14 1,  k,  s,  o.  Y,  a 3 : tenue , je  die  A ans,  r.  — 14 »,  i,  a,  s,  c.  Y,  s 3;  diruy, 
a tdiroiige,  r.  — 14  »,  a,  a»mq.  r.  — 19  Certainee  ckoea , c,  I,  a.T.  — 14  »,  a,  a,  a.s,  u; 
amplement  ee  ele  voutritt,  r.  — 14  0,  a.  Y,  » 3ï  niq.  r. — 44  II  ne  eonocnlissent pas , »,  s.  — 
"i,i,i,i,M,»9;  use,  ».  — " d,  a,  s,  o,  y;  toulee/oiz,  tputnl  il,  ».  — ” Tels  argu- 
ment, a.s.  — 44  Prêta,  o,  s,  o.  — 41  o,a,  0;  doit,  ».  — 44  Former,  c.  — 44 a,  a,  v;  Foyeut 
o;  H oians,  o,  s;  Fentendeor,  ».  — 44  Pour,  D,  a,  o.  — 44  o.  a.  s.  o.  Y;  mq.  r. 
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Et  ijuant  tu  auras  à ce  mené  ton  aversaire,  il  convient  à fine  force 
que  il  face  une  de  ces  .iij.  choses  : ou  que  il  se  taise,  ou  que  il  nie,  ou 
(lue  il  conforme  ta  pruevc.  Et  se  ce  est  que  il  la  nie,  ou  lu  la  prueve * • 

par  la  semblance  de  ce  que  tu  avoies  devant  dit,  ou  d'autres  sembla- 
bles choses  que  tu  rcdics  maintenant  ; mais  se  il  ne  conforme  ou  se  il 
se  taist,  maintenant  dois  tu  conclurrc  ta  querele  et  poser51  fin  à ton 
dit;  car  Tulles  dit  que  cil  qui  se  taist  est  semblables  à celui  qui  con- 
forme. 

Par  ces  enseignemenz  poez  vos55  entendre  que  en  cestui  argument 
de  loign  convient  avoir  .iij.  choses  : la  première  est  les  semblances 55 
que  li  parleres55  dit  tout  avant;  la  seconde  est  ccle  propre  chose  que 
il  veult  prover;  la  tierce  est  la  conclusion,  qui  monstre  ce  qui  ensuit 
de  scs  argumens,  et  conferme  la  prueve. 

Mais  porce  que  il  est  mainte  gent55  de  si  dur  cerviche54  que  par  les 
enseignemens  qui  sont  doné  sor  aucune  science  ne  la  porroient  pas  en- 
tendre sc  il  ne  le51  veissent  par  exemple,  encore  veult  li  Maistres  es- 
crire  un  exemple  d'un  plait  qui  dura  longuement  entre  les  Grezois,  où 
il  avoit  jadis  une  loi  qui  disoit  que  se  li  viels  concstables  ne  renvoiast 
touz  les  chevaliers  au  novel,  que  il  deust  perdre  la  teste.  Or  avilit 
chose  que  Espaniniaus 55  n’envoia  pas  scs  chevaliers  au  novel  coneslable 
lorsque  il  devoit,  ainz  s’en  ala  à tôt  son  ost"  contre  les  Laceodomiens44, 
et  les  vainqui  par  force  d’armes.  Et  quant  il  en  fu  acusé,  il  dit41  que 
cil  qui  fist  la  loi  entendi  que  se  li  vielz  conestables  delenist  les  cheva- 
liers por  le  profit  dou  commun,  que  il  ne  fust  dampnez.  Mais  ses  aver- 
saires  faisoit  contre  lui**  ses ‘argumens  en  ceste  maniéré  : Seignor 
juge  , ce  que  Espanimaus  dit  que  il  veult  joindre  à la  loi  outre  ce  que 
nos  i trovons45  esc  rit,  sofrez44  le  vos?  Nenil.  Et  se  ce  fust  que  vos 

44  fteprèwe,  ».  o,  r.  — " D,  Z,  il,  s,  o , i 3;  pote,  r.  — 14  Savoir  fl,  »,  i.  — 44  Ket- 
teml/lancu,  r;  scml/lablcté , t;  tcmbtabletés , »;  ecmblabUttis , ».  — 44  »,  s;  te  parleor,  r. 

— 44  II  i a maintes  jet w,  »,  ».  »,  »,  D,  T.  * 3.  — 14  »;  terrise,  r , cervello , Te».;  rn- 
lendiment,  ».  — 44  La,  ».  — 44  »,  »,  »,  A 3;  Epamininda , Te».;  Enpmmnant,  r.  — 44  », 

».  »,  s,  D,  Y,  » 3;  t’an  ala  contre  le*...  o tout  ton  oïl,  F.  — 44  Lacetlonsena , A,  K,  II;  I.ace- 
ilcmonien* , #,  — 41  »,  s;  tiitoil,  r.  — “ D,  a,  v.  Y,  A 3 ; faisait  te*,  r.  — 41  Vau*  i trouvés, 

»,  A.  — 44  Soujfrerce,  ». 
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le  souffrissiez  por  la  victoire  que  il  a aquise,  ce  seroit  niult  contre  la 
dignité  de  vos  et  contre  vostre  honorablcté;  mais  cuidiez  vos  que  li 
pucplcs  le  suefire?  Nenil  certes;  et  se  ce  est  tort**  joindre  à la  loi,  cuidiez 
vos  que  il **  soit  droit  à faire  le?  Certes,  je  conois  tant  le  sens  et  le  sa- 
voir qui  en  vos  est,  que  jà  ne  vos  semblerait  bon.  Porquoi  je  di  que 
se  la  lois  ne  puet  estre  amendée,  ne  par  vos  ne  par  autre,  donques  ne 
poez  vos  rctorner  sentence  de  ce  que  vos  ne  poez  muer  un  seul  mot. 

Mais  ci  se  taist  li  Maistres  à parler  des  argumenz  de  loign,  de  quoi 
il  a dit  assez,  et  tornera*’  son  conte  as  argumens  de  près. 

LUI.  — Del1  Argument  qui  est  pris  de  près. 

De  près  est  pris  cil  argumens  qui  par  aucune  des  propriétés  don 
cors  ou  de  la  chose  monstre  que  ses  diz  soit  voirsemblables,  et  le  con- 
ferme  par  force  et  par  raison  sanz  nul  argument  de  loign.  De  cest 
argument2  dit  Aristotes  et  Tcofrasles5  que  il  a .v.  parties,  dont  la  pre- 
mière est  li  proposemens,  ce  est  à dire  quant  tu  proposes  bricmcnt  la 
somc  de  ton  argument.  Raison  comment:  Tu  diz  que  toutes  choses 
sont  mieuh  governées  par  conseil  que  sanz  conseil  : ce  est  tes  propose- 
mens, et  est  la  première  partie  de  ton  argument. 

Or  te  convient  alcr  à la  seconde,  ce  est  à confcrmer  la  par  maintes 
raisons;  en  ceste  maniéré:  La  maisons  qui  est  establie  par  raison  est 
mieulx  garnie  de  toutes  choses  que  cele  qui  est  folcmcnt  governée.  L'ost 
qui  a bon  chevetaine*  et  bon  seignor  est  plus  sagement  menée  que  celi 
qui  a fol  signor  et  nice.  La  nefs 1 meismes  fait  bien  son  cours  quant  ele 
a sage  governeor. 

Or  est  acomplie  la  seconde  partie  de  ton  argument",  ce  est  li  confer- 
memens  dou  premier  proposcinent;  si  te  convient  aler  à la  tierce 
partie,  ce  est  à prendre  ce  que  tu  veuls  prover  par  le  premier  propo- 

“ »,  s,  8.  »,  r:  et  w il /mil,  ».  — “ Ce,  »,  8.  — 11  Si  lenura,  »,»,»,  s,  »,  r s. 

’ »,  *,  s;  Ci  dit  de  celui,  ».  — ’ i,  >.»,*.».  s,  U,  v,  »,  « 3:  «ans  ml  argument , dit,  ». 
— * »;  Theophoraetee , s:  Tieofrules,  c;  Thudoetee,  ».  — 1 »;  chetetuin,  »,  ».  u;  cheteleinne, 
».  — 1 »;  nef,  ».  — *»,»,» \ des  argument,  ». 
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Minent,. en  ces  te  maniéré  : Mais  nule  riens  n'est  si  bien  governée  par 
conseil  comme  est  tout  le  monde1,  ce  est  la  [irise  que  lu  veuls  prover. 

Et  maintenant  * te  convient  passer  à la  quarte  partie  de  l'argument0, 
ce  est  h confermer  la 10  prise  par  maintes  raisons,  en  ceste  manière  que 
nos  veons  que  li  cours  des  signes"  et  des  planètes  et  des10  estoiles  est 
establiz  à son  ordre.  I.i  muement 15  dou  tens  sont  chascun  ou  par 
nécessité  ou  por  profit  de  toutes  terrienes '*  choses,  ne  li  ordres  des 
jors  ne  des  nuiz  n’est  mie  por  le  domage  de  nului.  Toutes  ces  choses 
sont  signe  que  li  mondes  n’est  pas  governez  sanz  grandisme  conseil. 

Or  est  acomplie  la  quarte  partie  des  argu mens,  ce  est15  li  confcrme- 
mens  et  la  prise;  si  te  convient  aler  maintenant 16  à la  cinqueime 11  par- 
tie de  l’argument,  ce  est  à la  conclusion,  qui  puet  estre  dite  en  .ij. 
maniérés  ; ou  sanz  redire  nient1'  dou  premier  proposement  ne  de  la 
prise,  en  ceste  maniéré  : Donc  di  ge  que  li  mondes  est  governez  par 
conseil;  ou  en  redisant  le  premier  proposement  et  la  prise,  en  ceste 
maniéré  : Car  se  toutes  choses  sont  miex  governées  par  conseil  que  sanz 
conseil , nule  riens  n’est  sr  bien  governée  par  conseil  comme  touz  li 
mondes;  donc  di  je  que  li  mondes  est  governez  par  conseil. 

Et  ce  sont  les  .v.  parties  des  argumens10  de  près,  ce  est  li  propose- 
mens  et  ses  confermcmens,  la  prise  et  ses  confermemens,  et  la  con- 
clusion. Mais  il  i a maintes  gens  qui  dient  que  en  cestui  argument  n’a 
que  .iij.  parties  sanz  plus;  car  il  cuident  que  li  proposemens  et  li  con- 
fermemens  ne  soit  que  une  meisme  chose,  et  la  prise  et  ses  conferme- 
mens une  chose,  et  la  conclusion  soit  une  autre  chose;  mais  il  sont 
trop  malement  deceu , et  orrez  raison  por  quoi  ; Ce  sanz 00  quoi  une 
chose  puet  estre  n’est  pas  de  cele  chose,  ainz  est  d’une 01  autre  tout 
par  lui,  et  ainsi  sont  .ij.  choses  et  non  pas  une.  liaison  a comment  : Se 

’ A,  I;  fowwnetoiu  li  mondes,  r. — * El  tantost,  b;  Orendroit,  »,  s.  — *»,»,»,  a,  ». 
t,  a 3;  partie , ce  est , r.  — 10  Au  con/ermement  de  la,  »,  a.  — 11  »,  »,  »,  r;  signaus , »,  »,  *; 
seignaus,  r.  — “ Et  de  tôles,  »,  »,  u,  r.  — ,Je,  »,  o;  mot'etnenl,  p.  — “a,  b,  d,  i,  b,  a. 
o,  y:  eerieinnes,  r.  — n La  conclusion  et,  a,  ».  — ’*  Orendroit  entendre,  a.  — ” a 3;  cm- 
quainme,  v.  — 11  »,»,«,  a,  o,  r;  retraire  neent,  a 3;  redoutement,  r.  — Del  argument, 
»,  ».  — ” o,  d,  a;  Ce  est  stuu  , p.—  **  N’est  mie  cele  case,  ains  est  une,  a.  — ” Ne  mie  une; 
e orendroit  orrès , ».  a. 
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je  puis  estre  hom  sent  savoir  lire,  donc  sui  je  une  chose,  et  la  leire 
une  chose;  autressi”  est  dou  proposement,  qui  puet  estre  fermés  et  es- 
tabliz  sans  nul  confermement,  en  ceste  maniéré  ; Celui  jor  que  cist 
murlres  fu  lait  4 Borne,  je  estoie  à Paris;  donc  ne  fui  je  pas  à5'  ce 
murtre.  Ci  n’a  pas  mestier  de  nul  confermcnicnt  ; mais  maintenant11 
feras  ta  prise , et  diras  en  ceste  maniéré  : Mais  à Paris  estoie  je 86  sanz 
faille.  Et  quant  tu  auras  ce  dit,  tu  le  doiz  conferiner  et  prover1’,  et 
faire  puis  la  conclusion,  et  dire  : Donc  ne  fui  je  pas  à ce  murtre. 

Tout  autressi  est  d'une “ prise  qui  puet  estre  ferme  et  estable  sans 
nul  confermement,  en  ceste  maniéré:  Se  ii  hom  veult  estre  sages,  il  se 
doit 151  estudier  en  philosophie.  Ce  est  ii  premiers  proposemens  qui  re- 
quiert estre  confermés,  porce  que  maintes  gens  cuident  que  l’estude 
de  philosophie  soit  maltaise  ”;  et  quant  tu  l'auras  confermé  par  boues 
raisons,  tu  feras  la  prise  en  ceste  maniéré  : Mais  tuit  home  desirrenl  à 
estre  sages.  Ceste  prise  est  si  certaine,  qu’il  ne  la  convient  conferiner; 
mais  tout  maintenant  fai  ta  conclusion  en  ceste  maniéré  : Donc  se  doit 
chascuns  estudier  en  philosophie. 

Par  ces  raisons  et  par  ces  exemples  pues  tu  bien  conoistre  que  il  i 
a de  tels  proposemens  et  de 11  tels  prises  qui  requièrent  à estre  con- 
fermées”,  et  de  tels  que”  non.  Por  ce  s'accorde  bien  Tulles  à la  sen- 
tence Aristote,  et  dit  que  en  cestui  argument  sont  .v.  parties,  et  que 
cil  sont  en  error  qui  cuident  qu’il  n'en  i ait  que  .iij.  seulement.  Et  ne- 
porquant  il  puet  bien  estre  que  l’argumens  est  aucune  foiz  de  tel 
nature  que  il  n’i  a que  les”  .iiij.  ou  les  .iij.  parties  sanz  plus;  et  à la 
vérité  dire,  l'argumens  a toutes  les  .v.  parties  quant  il  dit  le  propo- 
sement et  son  confermement,  et  la  prise  et  son  confermement,  et  la 
conclusion;  mais  quant  Ii  proposemens”  ou  la  prise  est  si”  establie, 

” Eu.  Autrtiù,  r:  ouui  ut  il  d'un,  b.  ».  — " IV e Ju  je  jxu  ceil  murtre,  »,  ».  — 
” Tnntoit , d , s.  — " »,  B,  »,  B,  a,  » 3;  mq.  r.  — ” Prôner  et  confirmer,  d,  a.  — •*  c; 
aiMy  ut  il  d'une.  B,  a;  etl  priée,  r:  empriie,  >.  — " lldoit,  »,  ».  — **  b,  a;  mauiaù,  r. 
— sl  b,  »,  B,  »;  niq.  F.  — " »,  r,  » 3;  confermé,  r.  — “ Tell  mm,  b,  ».  c.  — “ », 
»,  »,  ».  v;  tn<|.  f.  — “ c,  »,  ».  ».  v,  T,  Te».;  aette  mots  omis,  F.  — M c,  b,  »,  »,  v. 
Tea.  ; e n«,  F. 
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qui'  li  uns  d'els  n’a  mestier  de  confermement,  lors  n'a  li  argumens  que 
.iiij.  parties; et  se  li  proposemens  et  la  prise  sont  tels,  que  li  uns  ne  li 
autres  ne  requiert  point  de  confermement,  lors  n’a  li  argumens  que 
.iij.  parties;  ce  sont:  li  confcrmcmens’1,  et  la  prise,  et  la  conclusion. 
Mais  il  i a maintes  gens  qui  dient  que  cist  argumens  puet  estre  de  .ij. 
parties,  ou  de  une  seulement;  car  se  li  proposemens  et  la  prise  sont  si 
establi sl,  que  la  conclusions  naist  toute  clere,  si  que  il  ne  li  convicignc 
pas  dire,  lors  n’a  il  que  .ij.  parties;  et  seli  proposemens  est  si  fors,  que 
Il  parlercs  en  puet  maintenant  conformer  sa  conclusion  sans  prise, 
lors  n’a  il  que  .ij.  parties,  autressi  en  ceste  maniéré  : Geste  feme  gist 
d'enfant , donc  connut  " ele 10  home  charnelmcnt.  Et  se  li  proposemens 
est  si  fors  et  si  establiz,  que  l'om  entent  41  bien  la  conclusion  sans  dire 
la,  lors  n'a  il  que  une  partie;  car  se  tu  diz,  Ceste  feme  est  grosse*1, 
ch  asm  ns  conoist  bien  que  ele  a conneu  maale  *\  si  que  il  ne  l'estuet 
pas  dire. 

Sor  ces  parties  dit  Tulles  qu'il  ne  cuide  pas  que  droiz  argumens 
puisse  estre  faiz  selonc  ceste  art,  à moins  de  .iij.  parties;  car  jà  soit  ce 
que  diverses  sciences  aient**  divers  enseignemens,  neporquant  la  science 
de  rectorique  requiert  argumenz  clers  et  certains,  qui  se  faccnt  croire 
as  oianz. 

Por  ce  a li  Maistrcs  devisé  diligemment  toutes  maniérés  de  prover 
ce  que  loin  vuetdire  et  de  conformer  ses  diz,  selonc  ce  qui  s’en  apar- 
tient  à la  quarte  branche  dou  conte,  ce  est  à confermement,  si  tor- 
nera  à sa  matière  por  dire  la  cinqueisme11  branche,  ce  est  dou  44  Def- 
fermement. 

ÏT  »,  R,  8,  ü;  êoit  tels , que  ne  l’un  ne  l'autre  w quiert  confermement , r.  — M ti  ; niables, 
r.  — s>  «;  conuit,  t.  — **  banques  contient  que  ele  ait  gêu  à,  *.  — 11  o,  K.  R,  8,  0,  k 3; 
qu’ele  autant , r.  — **  D’ejfant,  *;  d’enfant , t ; grot te,  t.  — 4*  Home , d,  s.  — 11  Ce*  trois 
derniers  mot*  sont  répétée  au  ms.  r.  — H a,  t 9;  einquainme,  r;quittle,  d.  8.  — “«,  ?,  y, 
i*  t;  de/,  d,  t;  son,  r. 
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Après  la  doctrine  don  confermement  vient  la  cinqueime1  branche 
dou  conte,  ce  est  defTermemcnt,  de  quoi  Tulles  dit  que  deiïermemens 
est  apelez  quant  li  parleres  apetise  et  destruit  ‘ les  argument  son  aver- 
sairc  don  tout  ou  de  la  grcignor  partie;  et  sachiez  que  deffermemens 
ist  de  cele  meisme  fontaine  que  li  confcnnemens  ; car  si  comme  une 
chose  puet  estre  confermée  par  les  propriclez  dou  cors  et  de  la  chose, 
tout  autressi  puet  ele  estre  deffermée.  Et  por  ce  dois  tu  prendre  l'en- 
seignement meisme  que  li  Maistres  a devisé  cà  arriérés,  au  chapitle 
dels  Confermement.  Et  neporquant  il  en  dira  aucune  chose  por  miev 
monstrer  la  force  et  la  nature  dou  confermement;  et  chascuns  le 
porra  entendre  plus  legicrement,  quant'1  li  uns  contraires  est  mis  après 
l’autre. 

Tuit  argument  sont  deffermé  en  .iiij.  maniérés  : premièrement,  se  tu 
nies’  la  prise  de  ton  aversairc,  ce5  meisme  que  il  veult  prover;  après, 
se  tu  confermes  la  prise,  mais  tu  nies9  la  conclusion;  après,  se  tu  diz 
que  scs  argumens  soit  vicious;  après,  se  encontre  son  argument  tu  en 
rediz  un  autressi 10  ferme  ou  plus. 

Por  ce  veult  li  Maistres  douer"  les  cnscigncmens  qui  conviennent 11 
à chascune  de  ces  .iiij.  maniérés. 

I.V.  — Dou 1 Defferniement  qui  nie  le  voireemblable  arguaient. 

Li  premiers  deffermemenz  si  est  à nier9  ce  que  tes  aversaires  prent* 
à prover  par  argumens  necessaires  ou  par  argumens*  voirsemhlablcs. 

1 K ; Ci  dit  de,  r.  — ’ Quinte,  o,  a.  — ’ »,  » Si  emt/uieme,  r s;  cvufuaimne,  r.  — 
' Terne,  »,  a.  — 1 n;capilte,  »,  s;  eluipistre  de,  v'  — * Que,  »,  a.  — ’ »,  »,».»,  r;  nie z, 
r.  — 1 Le  fait,  ».  — ’ »,  J,  »,  s,  T.  » 3;  lie*  «nu,  f*  met,  r.  — '*  Argument,  tu  tu  trait 
un  autre  aussi,  »,  ».  — 11  »,  »;  douer  li  Maistres,  t.  — '*  Et  les  estampiez  tpte  il  contient , 
F 9 ; les  exemples  et  les,  ». 

1 t,  T;  Del,  »;  Du,  $;  Ci  dit  dtm,  r.  — * »,  ».  r a;  est  4 amer,  r.  — * Emprunt. 
»,  ».  — ‘ ».  (I,  r,  s 3;  le»  quatre  mot»  qui  procèdent  mqq.  r. 
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El  se  ce  que  il  dit  est  argumens  voirsemblables,  lu  le  porras  nier5  en 
.iiij.  maniérés,  dont  la  première  est  quant  il  a dit  d'une  chose  qu'ele 0 
est  voirsemblahle,  et  tu  diz  que  non  est,  parce  que  ses  diz  est  tout 
dercment  faus,  en  ceste  maniéré  : Tes  aversaires  dit  que  il  n’est  nus 
boni  qui  ne  soit  plus  convoitous  de  deniers  que  de  sens;  certes,  de  ce 
ne  dit  il  mie  voir,  car  il  en  i a plusors:  qui  niiez  aiment  sens  que  cha- 
tel;  ou  se  ses  diz  est  tels  que  ses  contraires  soit  autressi  crcables  comme 
ses  diz,  en  ceste  maniéré  : Tes  aversaires  dit  que  il  n'est  nus  hom  qui 
ne  soit  plus  convoitous  de  seignoric  que  de  deniers;  certes,  autressi 
fermement  puez  tu  dire  son  contraire,  que  il  n’est  nus  qui  ne  convoite  * 
plus  deniers  que  seignoric;  ou  se  ses  diz  n’est  pas  creables,  en  ceste 
manière:  Uns  hom  qui  est  fierement”  avers  dit  que  por"  un  petit" 
servise  de  un  sien  ami  il  ot  laissé ,a  grandisme  profit;  ou  se  ce  qui  suelt 
avenir  aucune  fois,  tes  aversaires 11  dit  que  il  avient  tozjors  useeincnt  "; 
et  en  ceste  manière  il  dit  que  tuit  poure  convoitent  plus  deniers  que 
seignorie;  certes,  il  avient  bien  aucune  foiz  que  uns  poures  convoite 
plus  seignorie  que  deniers,  mais  il  en  resont  assés11  des  autres  qui 
niiez  aiment  les  deniers,  si  comme  en  aucun  leu  desert  où  l’on  suelt 
faire  murtres  por  deniers,  non  pas  en  toz;  ou  se  ce  qui  avient  aucune 
foiz  tes  aversaires  dit  qu'il  '*  n’avient  en  nule  manière  dou  monde,  en 
ceste  maniéré  il  dit  que  nus  ne  puet  estre  espris  d’amor  de  feine  par 
un  seul  regart11,  car  ce  est  une  chose  qui  bien 18  puet  avenir  que  par 
une  seule  veuc  “ l'on  aime  par  amors. 

La  seconde  maniéré  de  nier  le  dit  ton  aversaire  est  quant  il  dit  le 
signe  d’une  chose,  et  tu  le  deffermes  par  icele  meisme  voie  qu'il  l’a" 
conformé;  car  en  toz  signes  convient  il  inonstrer  .ij.  choses:  une  que 
cil  signes  soit  voir»,  l’autre  qu'il  soit  propres  signes  de  la  chose  que  il 

1 *,  i,  a,  s,  o,  t;  métré,  r.  — *»,»,»,  a,  »,  »;  «mcAo*  qui  eut,  r.  — ’ //  i a plut  de 
celt,  s . s.  — * d . i.  >.s,  u,  r,  t S;  nul  qui  m «wi vil,  r.  — ' Purement,  ».  a.  — ».  c, 

»,  a; par,  r.  — 11  a.  a,  a,  a,  c,  t; petit  de , r.  — " a,  I;  htiteié  «a  tien,  ».  — " »,  t,  ».  a. 
»,  r;  «tenir  de»  avertatret  aucune  fait,  r.  — 11  Attiduehnent , a. — 11  »,  a;  mq.  r.  — ,#  ».  », 
s,  o.  »;  on  ■’/  amt  et  qui,  T.  — " »,  »,  a;  ttgart,  »;  ceriet  de  nu  ne  dit!  il  mie  voir,  »,  a. 
— " Moult  legiermcut , ».  a.  — '*  Par  xng  («il  ttul  regart  <m,  »,  a.  — ” a,  a,  o.  ».  1 3 ; 
que  il  et,  p. 
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veuJt  prover,  si  comme  sanc  qui  est 51  signe  de  mesiée,  et  charbon  sont 
signe  de  feu  ; et  puis  convient  h monstrcr  que  fait  soit  ce  qui  ne  con- 
vient pas,  ou  que  ce  ne  soit  pas  fait  qui  convenoit.  et  que  li  hom  ** 
de  cui  li  parleor  dient”  savoit  la  loi  et  la  costume  de  cele  chose;  car 
toutes  ces  choses  apartiennent  au  signe  et  au  semblant.  Et  por  ce. 
quant  tu  veuls*1  dclïermer  les  signes  ton  aversaire,  tu  dois  esgarder 
comment  il  le  dit;  car  s’il  dit*1  que.  ce  soit  signes  de  cele  chose,  lu 
dis  que  non  est,  en  ceste  maniéré  ; 11  dit  que  la  cote  sanglante  que 
tu  portes**  est  signes  que  tu  as  esté  à la  mesiée*1;  et  tu  dis  que  non 
est,  tu  dis  que  ce  est  legiers  signes,  car  la  cote  sanglante  puet  estre 
signes  que  tu  as  esté  seigniez;  ou  tu  diz  que  cil  apartienl  plus  il  toi 
que  à lui;  car  se  il  dit  que  fait  soit  ce  qui5*  ne  convient  pas,  eu  ceste 
maniéré.  Tu  enrogis  el*’  visaige  porce  que  tu  avoies  colpe  en  ce 
meffait,  tu  diz  que  ce  ne  fu  mie  por  mal,  mais  por  honesté  et  par 
droit ou  tu  diz  que  cil  signes  soit  dou  tout  faus,  car  se  il  dit  que 
tu  tennies  le  coutel*'  sanglant,  tu  diz  que  sanglans  n’estoit  il  pas. 
mais  enroilliés**;  ou  tu  diz  que  cil  soit  apartenans  à autre  sospecon  que 
tes  aversaires  ne  dit;  car  se  il  dit  que  ce  ne  soit  pas  fait  qui  convient, 
en  ceste  maniéré.  Tu  t’en  alas  sanz  congié  prendre,  ce  est  semblance 
de  larrecin.  et  tu  diz  que  ce  ne  fu  mie  par  mal,  mais  porce  que  tu 
ne  voloies  mie  esveillier  le  seignor  de  laiens  **, 

La  tierce  maniéré  de  nier  le  dit  ton  aversaire  est  quant  il  fait  en 
son  dit  une  comparoison  *‘  entre  .ij.  choses,  et  tu  diz  que  cele  chose 
n’est  pas  semblable  à cele  autre,  porce  que  eles  sont  de  diverses  ma- 
niérés; car  se  il  dit  : Tu  voudroies  avoir  meillor  cheval  que  ton  voisin, 
donc  voudroies  tu  avoir55  meillor  feme;  et  tu  déniés  son5*  dit,  porce 

**  d, k,  r.  h, u, y;  cil  signa  pnteve,  9.  — n c,  * 3;  qui  tenoit  que  li  hoirs , r.  — “ L « par- 
lera dit , o,  s;  k parleour  doivent  savoir,  r.  — M c;  que  tu  t'iaw,  F,  — ” d,  r.  r.  c,  r,  a 3; 
il  U dit , que  ce  soit,  9.  — “ La  lance  que  tu  as  aportde  est  toute  sangletUe  ,e’at,  i> En 
la  bataille,  d.  s. — M A,  c,  n , b ; qu'il,  t. — ”ü;  en  le,  C;  ou,  r , y;  il,  a;  le,  9.  — *°  Droi- 
ture, i, — *'  o;  eotel,  k,  r,  t;  la  cote  au,  9.  — a*  k,  r,  t,  a 3;  enrungmés,  d;  tooilliez , r. 
— **  La  gent,  y;  le  signeur  de  Vostel,  d.  — **  d,  k.  r,  s;  cowparison,  9.  — " d,  r,  r.  r, 
d,  y;  les  neuf  mob  qui  précèdent  sont  omis  an  manuscrit  r.  — * t,  i.  s,  o,  y,  a 3; 

/«lll,  F. 
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que  l'eme  est  d'autre  maniéré  que  cheval,  ou  porce  que  des  sont  de 
diverses  manières;  car  se  il  dit  que  on  le  doit  redouter  comme  lion,  tu 
nies  son  dit,  porce  que  hom  est  d'autre  nature  que  lion,  et  porce  que 
il  sont  de  diverses  forces;  car  se  il  dit  que  Pirrus  doit  estre  dampnez  à 
mort  por  la  fetne  Lireslis  que  il  ravi  autressi  comme  Paris  qui  ravi 
Heieine,  et  tu  nies  son  dit,  porce  que  li  forfait  de  Paris  fu  plus  fors 
que  celui 51  de  Pirrus,  ou  porce  que  il  ne  sont  d’un  grant;  car  se  il  dit  : 
Cist  hom  a un  home  tué,  il  doit  estre  jugiez  à mort  autressi  comme 
cil  autres  qui  en  ocist  -ij. ; et  lu  nies  son  dit,  porce  que  il  ne  fist  si55 
grant  mal  comme  cil  autres.  Autressi  di  je  en  somme  de  la  diversité  don 
tons,  dou  leu , don  cors  et  de  l’opinion,  et  de  toutes  diversitez  qui  sont 
esm  homes  et  es  choses;  car  de  chascune  puet  li  bons  pari  ères  40  re- 
prendre son  aversaire  et  deffermer  sou  conformement. 

La  quarte  maniéré  de  nier  le  dit  ton  aversaire  est  quant  il  rameutoit 
aucun  jugement  des  sages  homes;  car  toz  argumens  puet  om  " con- 
fermer  en  .iiij.  manières  : ou  par  la**  langue  de  cels  qui  le  jugement 
douent,  si  comme  Jules  César dist  que  li  ancien  sage  de  Rome*4,  par 
lor  grant  sens,  avoient  pardoné  à cels  de  Cartage  M;  ou  il  les  puet  con- 
ferraer  par  la  resemblance  que  cist  jugement,'5  a à la  chose  de  cui  il 
parole,  si  comme  fist  un  pretor47  de  Rome,  quant  il  dist  : Si  comme 
noslre  ancestre”  pardonerent  à cels  de  Cartage,  tout  autressi  devons 
nos  pardoner  à cels  de  Grece.  Autressi  le  puet  il  confermer  porce  que 
il  dist  que  le  jugement M que  il  ramentut  fu  confermé  par  trestouz 
homes,  ou  par  louz  cels  qui  IVirent  ou  qui  confermer  le  dévoient. 
Autressi  le  puet  il  confermer  porce  que  cil  jugemens  fu  graindres55  et 
plus  griez  de  la  chose  de  quoi  il  parolent51,  si  comme  fist  Calons  quant 
il  dit  que  Mallius  Torquatus  juja  son  fil  à mort,  por  ce  seulement M 
que  il  envaï  les  François  contre55  son  commandement. 

" »,  »;  cil,  r.  — " ï,  »,  0,  r,  k 3;  mq.  t.  — * »,  »,  u,r;  n,  r.  — “ »,  »;  lebmpar- 
lear,  F.  — 41  »,(,»,»,  r,  A 3;  neU,  r.  — “ »,  »,  »,  o,  T,  Te».;  mq. r.  — **»,»,  B, r,  «3, 
Te».;  dùtreia  que  par,  r.  — “ IMet,  c.  Te».  — '*  Que  eut  argument,  c.  — **  »,  »,  »,  r: 
mq.  r.  — *'  »,  r;  J péri  un  o , r ; empereur,  ».  — u »,  »;  not  aucatru,  r.  — 44  c,  »,  a;  qu’il 
lejugiermt,  ce,  r.  — 11  »,  s;  greignort,  r.  — 11  Parte , c;  parole,  ».  — 14  Por  itant,  »,  T, 
tant,  ».  — ” Outre,  »,  »,  r. 
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Ce  sont  les  .iiij.  manières  por  conformer  le  jugement;  et  tu  soies 
maintenant  appareilliez,  et  deffermc5*  ce  que  il  dira11  par  le  contraire 
de  ses  argumens16,  sc  tu  onques  puez,  ce  est  à dire  que  se  il  loe,  tu  le 
blasmes;  se  il  dit  que  li  jugemenz  fu  conformés s%  et  tu  diz  que  non  fu. 
Autressi  fai  de  toutes  les  raisons  que  il  dit  sor  le  jugement,  que  “ tu 
■lies  les  contraires  raisons. 

Mais  porce  que  ii  enseignement  dou  parleor  doivent  eslre  commun 
entre  l'un  parleor  et  l’autre,  li  Maistres  dit  que  quant  li  parlcres15  ra- 
mentoit  le  jugement,  il  doit  mult  regarder  que  li  jugemcns  ne  soit  des- 
semblables de  cele  chose  de  cui  il  parole,  porce  que  scs  aversaircs  le 
porroit  legicrcment  reprendre.  Après  ce  se10  doit  il  garder  que  il  ne 
ramentoive  tel  jugement  qui  ait  esté  contre  les  oianz;  porce  que  il  croi- 
ront maintenant  et  diront  que01  ce  fu *’  contre  droit,  et  que  li  juges 
en  deust  estre  dampnez.  Après  ce65  doit  il  garder  que  quant  il  puct 
ramentevoir  mains  bons  jugemcns  loez  et  seurs,  qu'il  n’en  u die  un  es- 
trange  et  mesconneu  “;  car  ce  est  une  chose  de  quoi  ses  aversaires  le 
puet  “ legierement  reprendre  et  delîermcr  son  dit. 

Assez  avez  oî  comment  on  puet  defTermer  tous  voirsemblabies  argu- 
mens, si  fait  huimais  bon  à dire  dou  defl'ennement  des  necessaires"1. 

LVI.  — Del 1 Deflermomcnl  qui  nie  le  necessaire  argument. 

Se  tes  aversaircs  fait  argument  sor  son  dit,  tu  doiz  maintenant  con- 
sidérer se  li  argumens  est  necessaires;  ou  s’il  porte  semblancc 1 de  né- 
cessité; car  se  il  est1  droitement  necessaire,  tu  n’auras*  pooir  de  con- 
tredire; mais  sc  il  porte  la  scmblance  et  il  ne  le  soit  pas,  si1  le  porras 

M A dejfermer,  u,  — M A dit,  e,  b,  t.  — M Confcrmemens , k,  r,  a 3.  — H b,  ü,  t;  con- 
fertnemens,  r.  — " Que  mq.  x,u,f,lB.  — l#  Que  U parleor  qui , e,  r,  o.  — M K,  R.  t; 
mq.  r;  après  ti  se,  A.  — 11  »,  c , r;  diront  ; ce  est,  r ; crieroient  et  diraient  tantost  que  ce  fu,  D , 
s.  — **  o;  est,  r.  — •*  d.  r.  b,  u,  ï;  mq.  r.  — *%  »,  j,  r,  s,  u,  r,  a 3;  ne,  r.  — *’  a;  mts- 
queneu,  r.  — *'  Poroit , s.  — w Argument,  a»  e. 

1 g;  G dit  dou,  r.  — * c,  d,  e,  r,  s,  u,  t,  a 3;  est  de  nécessité,  r.  — * c,  d;  mq,  r. 
— * a 3;  n'as,  c,  d,  e,  r,  s»  c,  t;  auras,  r.  — 1 Et  ne  soit  pas  necessaires,  lors  li  porras 

m , K . R , U , F. 
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tu  deffermer  par  celcs  voies  mcismes  qui  furent  devises  eà  arriérés4, 
au  chapitJe’  des  necessaires  argumenz,  ce  est  par  repioicmcnt  et  par 
nombre,  ou  par  simple  conclusion. 

Reploicmcnz  est  quant  li  parleras  devise  ,ij.  ou  .iij.  ou  pinson  par- 
ties , des  quels  se  tu  conformes  * l’une,  quel  qu’ele  soit,  certes  il  le  con- 
cluist,  se  ele  est  voire;  mais  se  ele  est  fause,  tu  la  puez  deffermer  en 
,ij.  maniérés  : ou  en  deflerinant  toutes  ses  parties,  ou  deffermant  l’une 
sanz  plus.  Raison  comment:  Tes  aversaircs  veult  conclure  ’ que  tu  ne 
doiz  pas  chastier  ton  ami,  et  sor  ce  devise  10  ,ij.  parties,  en  reste  ma- 
niéré : Ou  il  crient  honte,  ou  il  ne  la  crient  pas;  se  il  la  crient,  ne  le 
chastier  mie,  car  il  est  bons;  et  se  il  ne  la  crient  pas,  ne  le  chastier 
mie,  car  tes  enseignemens  estpor  néant  ",  Cist  argumens  n’est  pas  ne- 
cessaires, mais  il  le  rcsemble;  et'1  tu  dois  maintenant  andeus  les  par- 
ties deffermer  en  cestc  maniéré  : Mais  je  le  doi  chastier,  car  se  il  crient 
honte,  il  ne  despitera . mes  diz;  et 11  se  il  ne  crient  honte,  de  tant  le 
doi  je  plus  chastier,  porce  que  il  n’est  mie  bien  sages.  Et  sc  tu  veuls 
deffermer  l’une  de  cesu  parties  sanz  plus,  tu  diras  ainsi  : Mais  se  il 
crient  honte,  voirementle  doi  je  plus  chastier.  car  il  sera  amendez  par 
mes  diz  et  déguerpira  son  errour. 

Nombres  est  quant  li  parlcres  conte  en  son  dit 14  maintes  choses  par 
l’une  prueve,  selonc  ce  que  li  contes  devisa  au  chapitJe  des  necessaires 
argumens.  Lors  maintenant  te  convient  deffermer14  son  nombre,  car 
il  puet  avoir  .iij.  vices,  dont  li  premiers  si  est  que  il  ne  nombre  pas 
cele  partie  que  tu  veulx  affermer.  Raison  comment  : Tes  aversaircs  dit 
ainsi  : Ou  tu  as  acheté  cel  cheval,  ou  il  te  fu  donez,  ou  il  fu  norriz  en 
ta  maison,  ou  il  t’eschei  de  héritage,  ou  se  non  ”,  donc  l’as  tu  emblé 
mais  je  sai  bien  que  tu  ne  l’as  acheté,  ne  il  ne  te  fu  donez,  ne  ne  t’es- 

• Cele  meisme  noie  qui  fu  derisée  ci  devant,  d,  ».  — ? chapislre,  ».  — * d,  e.  b.  s,  ü, 
t,  a 3.  Te».;  affetmes,  r.  — * *,  b,  *,  o,  v,  a 3;  wfltrt  conduire,  ».  — 14  «So»  dit  e»,  b.  — 
" Cor  ilajtor  nient  to»  enseignement,  o.  k.  b.  «,  D,  z,  a 3.  — ,f  d.  k.  b,  9,  o,  r;  dmû,  r. 
— nI,f;  mq.  r.  — 14  d,  t . ».  »„  v,  r.  a 3 items  de»,  o.  — “ d,  b . b.  s . y;  ses  dû,  v.  — 
“ I,  B,  t),  î,  A 3;  Adanc  te  convient  il  tantost  deffermer,  n,s;  Lors  maintenant  defferme , r.— 

Se  ce  n’est,  donc,  a,  c,  d,  k,  b,  »,  ü,  r.  — “i.  »;  et  di,  r;je  l’ai  emprunte',  ou  je  V aigaai- 
fjnic  au  toumoy,  d , Pt , 
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cliei  de  héritage,  ne  ne  nasqui  en  la  maison;  donc  l’as  tu  emblé  sans 
faille.  Et  quant  il  l'a  ainsi  conclus,  tu  doiz  maintenant  dire  la  partie 
qu’il  laissa  en  son  nombre,  et  dire 19  que  tu  l’as  gaeignié  au  lornoie- 
tnent;  car  ses  argumens  est  touz  deffermcz  se  ce  est  la  vcritez  que  il 
n’avoit  pas  conté. 

Li  secons  vices  est  quant  il  nombre  une  chose  que  tu  pue2  contre- 
dire; car  se  il  dit  que  cil  chevaus  ne  t’eschei  de  héritage,  tu  puez  dire 
que  si  (ist;  certes”  ses  argumens  est  depeciez. 

Li  tiers  vices  est  quant  une  des  choses  que  il  nombre,  tu  la  puez  re- 
cognoistre*1  bien  et  affermer  sanz  laidure11.  liaison  comment  ; Tes  aver- 
sairesdit  ainsi  : Ou  tu  demoures  iquiM  por  luxure,  ou  poragait,  ou  por 
le  profit  ton  ami.  Tu  pues  bien12  affermer  que  tu  i soies  por  le  profit 
ton  ami11. 

Simple  conclusion  est  quant  li  parlerez  conclus!  ce  que  il  veult  par 
la  force  d’une  chose  qui  est  dite  devant;  niais  ce  est  en  .ij.  maniérés; 
ou  il  le  prueve  par  nécessité,  ou  par  semblance  de  nécessité;  et  se  ce 
est  par  nécessité,  tu  ne  le  puez  pas  contredire”,  car  se  il  dit  : Ceste 
feme  est  enceinte,  donc  coneut”  ele  home,  ou  se  cist  horn  aspire, 
donc  vil  i).  Certes  tu  ne  pues  riens  dire  à.l’encontre;  mais  se  ce  est  par 
semblance  de  nécessité,  en  ceste  maniéré  : Se  ele  est  mcre,donc  aime 
ele  son  fil”;  certes  tu  le  porras  bien  reprendre”,  et  monstrer  que  ce 
ne  soit  pas”  nécessité,  ainz  puel  estre  tout  autrement. 

LVII.  — Del 1 DefTenneiuent  qui  nie*  la  conclusion. 

Li  secons  deffermemens  est  quant  tu  reconois  que  li  proposemens  ou 
la  prise  de  ton  aversaire  soit  véritable,  mais  tu  nies  sa  conclusion, 

19  a;  di,  r;  et  tu  puiuee  dire  : Si,  »,  s.  — 10  »,  a,  a,  »,  »,  r;  mq.  a.  — 11  ».  Tea.;  re- 
mettre, r.  — " A elle,  a.  — ” llloec,  »,  ».  — "»,»;(»  le puet,  r;  ceriet  tu,  a,  »,  a 3. 
— 11  Pour  aucun  pourfit  ou  pour  U pourjii  d’aucun,  »,  s.  — " Conclure,  a.  — ” a 3; 
coaitf,  a,  r;  cogvut,  ».  v;  conoist,  r.  — 19  Enfant,  »,  s.  — 19  Savoir  reprendre,  a,  a.  — 
99  »,  a,  T; par,  r. 

1 a.  s:  Ci  dit  dou,  r.  — '»,•,».».  v.  r;  dtjfermt,  t. 
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porce  que  ele  ne5  naist  de  ce  que  lu  avoies  reconeu,  ainz  conclut1 
autre  chose  que  ele  ne  doit5  ne  ne  puet“.  Raison  comment  : Les  gens 
de  la  vile  alerent1  à ost,  et  il  avint  chose  que  quant  tu  i aloies,  une 
maladie  te  sorprist*  cnmi  la  voie  qui  ne  te  laissa  mie  aler  jusqu’à  l’ost, 
si  que  tes  aversaires  t’en  conclust  en  tel 11  manière  : Se  vos  fussiez  ve- 
nus à l’ost,  vostre  conestahles  vos  eust10  veu;  mais  il  ne  vos  vit11, 
donc  ne  vousistes  vos  venir.  Or  garde  que  en  ccstui  argument  tu  af- 
fermes bien  le  proposement  ton  aversaire,  ce  est  que  se  tu  eusses  esté 
à l'ost , li  conestahles  t’eust 11  veu  ; et  afferme  sa  prise , ce  est  que  il  ne  te 
vil  pas;  mais  sa  conclusion  ne  naist  mie  de  ce;  car  là  où  il  dit  que 
tu  ne  i volsis  mie  aler,  il  ne  dit  mie  voir;  car  tu  i voloies  bien  aler, 
mais  tu  ne  peus  Cist  exemples  est  si  clers  et  si  overs,  que  ce  est  legiere 
chose  à conoistre  son  vice.  Ët  por  ce  vcult  li  Maistres  monstrer  un 
autre  exemple  plus  oscur  à entendre,  por  mieulx  enseignier  ce  qui 
apartient  à bon  parleor;  car  là  où  li  vices  est  oscurs  à entendre,  il  puct 
bien  estre  provez  aulressi  comme  se  il  fust  véritables;  et  ce  puet  estre 
en  .ij.  maniérés,  ou  porce  que  il  cuidc  que  tu  affermes  à certes  une 
chose  doutousc,  ou  por  ce  que  il  cuide  que11  il  ne  te  sovicignc  pas  de 
ce  que  tu  as  affermé  et  reconeu;  et  se  c'est15  que  il  cuide  que  tu  aies 
affermé  à certes  une  chose  douteuse,  por  quoi  tes  aversaires  te  con- 
ciust,  lors  maintenant  te  convient  il  monstrer  l’entendement  10  que  tu 
avoies  quant  tu  affermas  cele  chose,  et  dire  que  il  a repioié  son  ar- 
gument à autre  chose.  Raison  comment  : Tes  aversaires  dit  ainsi  : Vos 
avez  mesticr  d’argent;  et  tu  affermes  bien  son  dit  selonc  ta  11  enten- 
cion,  ce  est  à dire  que  tu  en  voudroies  avoir  plus  grant  somme  que  tu 
n'en  as;  mais  tes  aversaires  pense  tout  autre  chose,  et  dit  ainsi  : Mais 
vos  avez  mestier  d’argent,  car  se  ce  ne  fust,  vos  ne  fériés  ” marchean- 

1 »,  r:  ele  nain,  t.  — * o,  »,  » 3;  conduit,  r.  — * D,l,  i,l,T,  il;  doit,  r.  — ' Eure, 
».  — ’ B,  ».  »,  a.  B,  Y,  » S;  et  la  tile  aliermt,  r.  — * Priet,  ».  »,  »,  »,  »,  Y.  — ' /tenue 
et  conclut  en  cette,  »,  ».  »,  ».  Y.  — 18  Soitre  conetiable  r crut  notent,  »,»,»,  0.  — 11  Vont 
rirent  nie,  ».  s.  — 11  L’i  eut I cru , i;  cmnettablc  te  cuttenl  teu,  ».  s.  — 11  f.puez,  r.  — 
11  c,  »,  »,  »,  »,  y,  » 3;  les  qualorie  mol»  qui  précédent  sont  omis  eu  ms.  f.  — 11  »;  or  eut, 
»,  »;  et  ce  ett  ce,  r.  — 11  c,  »,  ».  »,  »,  »,  y;  omission,  au  ms.  r,  des  six  mots  qui  pré- 
cèdent. — ” »,  0,  Y,  l 3;  to»,  »;  ta,  F.  — “ »,  c.  I;  referitt,  ». 
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dise  : donc  iestes  vos  pourcs.  Garde  toi  donc  que19  il  te  conclust  par 
autre  entcncion  ; et  por  ce  puez  tu  deflermer  son  argument,  car 30  il  re- 
ploia  et  inua  ce  que  tu  entendoies;  mais  se  il  cuide  que  tu  aies  oblié 
ce  que  tu  as  rcconeu  et 31  cornent,  il  en  fera  une  mauvaise  conclusion 
contre  toi , en  ceste maniéré  : Se l'eritages  dou  mort  apartient  h toi , chas- 
cuns  doit  croire  que  tu  l’océis.  Et  sor  ce  mot,  dit  tes  aversaires  maintes 33 
paroles,  et  assigne  plusors  raisons  à prover  sa  cause;  et  quant  il  a ce 
fait,  il  prent  son  argument,  et  dit:  Mais  sanz  faille  l’eritages  apartient 
à toi  ; donc  l'as  tu  occis.  Garde  donc  que  ceste  conclusion  ne  soit  mie 
de  ce  que  li  eritages  apartient  à toi33,  et  por  ce  le  convient  il  diligem- 
ment regarder  la  force  de  son  argument,  dont  il  le  trait31,  et  comment. 

LVIII.  — Comment  orn 1 doit  Deflermer  l'argument  qui  est  viciou»- 

Li  tiers  defTermemens  est  quant  tu  diz  que  li  argumens  ton  aver- 
saire  est  vicious;  et  ce  puet  estre  en  .ij.  maniérés  : ou  porce  que  il  a vice 
en  l’argument  meisme,  ou  porce  qu’il  n’apartient  pas  à ce  que  li  par- 
leras propose. 

Et  sachiez  que  vices  est  en  l'argument  quant  il  est  dou3  tout  faus. 
ou  se  il  est  communs,  universels,  ou  legiers3,  ou  lontains,  ou  mal  ap- 
propriez, ou  doutous,  ou  certains,  ou  non  affermez,  ou  laiz,  ou 
enuious,  ou  contraires,  ou  movables1,  ou  aversaires. 

Faus  est  cil  qui  est  apartenans 5 de  menconges.  Raison  comment: 
Nus0  ne  porroit  estre  sages  qui  mesprise  deniers;  mais  Socrates1  des- 
prisoit  les  deniers,  donc  ne  fu  il  pas  sages. 

Communs  est  cil  qui  n’apartient  à toi  plus6  que  à ton  aversaire: 

'*  u.  k,  r,  fi,  C,  X\car,  v. — H »,  9;  que , r. — *'  »,  e,  r,  s,  O,  »,  i B;  mq.  r.  — **  a,  e. 
r;  mult  de,  u,  v;  maintenant,  r.  — ” »,  r , »,  ü,  r,  a 3 , r a ; le  ms.  r omet  les  vingt  et  un 
mots  qui  précèdent.  — u Retrait,  s,  r a. 

1 n,  o,  v,  r,  a 3.  r *2;  Ci  ditcommant  l\tn,  r.  — * Del,  s;  du,  ».  — 3 ».  r,  s;  oommm, 
universel  ou  leffier,  r.  — * Muablet , r.  — 1 Qui  apartient  À,  »,  fi.  — 4 u.  n,  fi,  r:  nul* , 
b;  nul,  r.  — 1 A,  C,  »,  i.  r,  »,  o,  r;  mesprise  deniers  (mot»  resté»  en  blanc)  desprisoit, 
r.  — * Pas  plus  A loi,  d,  r.  s.  r. 
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car  se  tu  dix  ainsi  : Je  dirai  brieinent,  porce  que  je  aie  droit,  autrcssi 
bien  le  puct  dire  les  avcrsaircs  comme  tu. 

Universels’  est  cil  qui  puet  cstre  retrait  sur  une  autre  cause 10  qui 
n’est  pas  véritable,  en  ceste  maniéré  : Scignor  juge",  je  ne  me  fusse 
pas  mis  sor  vos,  se  je  ne  cuidasse  que  li  droiz  en  fust  toxjors  devers 
moi. 

Legiors  est  en  .ij.  maniérés  : une  qui  est  dite  à tort,  si  comme  li  vi- 
lains dit 11  : Se  je  cuidasse  que  l'on  emblasl 13  mes  bues , je  eusse  fer- 
mée " Testable.  L’autre  manière  est  de  covrir  une  laide  chose  de  legier 
eovertor  ",  si  comme  fist  li  chevaliers  qui  déguerpi  son,,J  roi  quant  il 
estoit  en  sa  haute  seignorie,  et  puis  que  ses  roisfu  égailliez,  ses  cheva- 
liers Tencontra  .i.  jor,  et  dist  : Sire,  Gst  il,  vos  me  devez  pardoner  ce 
que  je  vos  déguerpi,  porce  que  je  me  appareilloie  à aler  " tout  seul  à 
vostre  secours. 

Loingtains  est  cil  argument  qui  est  pris  de1*  trop  loign,  selonc  ce 
que  Gst  la  chamheriere  de  Medée  ■*.  Diex  volsist,  Gst  cle,  que  on  n’eust 
pas  taillié  le  marrien  w de  quoi  sont  faites  les  neis  ! 

Mal  apropriez  est  en  .iij.  maniérés  : une  qui  dit  les  propriétés  qui 
autressi  sont  communes  à une  autre  chose;  car  se  tu  me"  demandes 
des  propriétés  de  l’orne  qui  est  descordable,  et  je  disoie  que  descor- 
dables  est  cil  qui  est  mauvais  et  enuious  entre  les  homes,  certes  ces 
propriétés  ne  sont  plus  dou  descordable M que  de  Torguillous  ne  que 
dou  felu,  ne  que  de  un  autre  mauvais  home.  La  seconde  maniéré  dit 
des  propriétés  qui  ne  sont  mie  voire»,  mais  fausses 54 ; car  se  tu  de- 
mandes des  proprictez  de  sapience,  et  je  disoie  que  sapience  n’est  autre 
chose  que  gaaignier  argent,  certes  je  diroie  fausses  propriétés.  La  tierce 
maniéré  dit  aucunes  proprietez,  mais’5  non  pas  trestoutes;  car  se  tu 

* »;  Unnertam,  s;  Unktrlll,  F.  — 14  Choie,  O ,C , v,  i 3.  — " Seigoan  jegei , »,  A 3. 
— " »,  »,  i.  »,  a,  »,  r;  est  dite:  Se  je,  r.  — ” Demi  emhler,  a,  »;  on  me  lieml  moir 
emtU,  »,  ».  — " Fermé  mon  niable , s,  »,  v.  — 14  Legitrt  cmeerhirt,  »,  ».  — 14  »,  ».  ». 
a,  »,  v;  le,  ».  — 14  »,»,«,  o,  »,  A 3;  aiditr,  r.  — 14  a;  fer,  v;  mq.  ».  — 14  Chambrière 
Medée,  »,  »,  »,  8,  T.  — 44  Marrein,  »;  mairien , * 3.  — 41  »,»,»,  »,  T.  A 3;  no,  ».  — 
” »,  K,  B,  » ; plut  deicordahlet , ».  — 44  Fol,  »,»,»,».  — 44  ».  e\fmcei,  ».  — 44  c,  ».  ». 
a , r \fmmee  propnnez , et  non  pal , ». 
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me  demandes  des  propriété?,  de  folie,  et  je  disoie  que  folie  est  de  con- 
voilier  haute  renomée,  certes,  jà  soit  ceK  folie  d'aucune  pari,  je  ne 
di  mie  toutes  les  propriétés  de  folie. 

Doulous  est  cil  argumens  qui  par  doutouses  causes  veult  prover  une 
doutouse  chose,  en  ccste  maniéré  : Seignor  prince  de  la  terre,  vos  ne 
devez  mie  avoir  guerre  l’un  contre  l'autre,  porcc  que  li  dieu  qui  go- 
vernent  les  innvemenz  dou  ciel , ne  s’entrecombatent  mie. 

Certains  est  quant  li  parleres  conciliât  ce  mcisme  que  scs  aversaires 
contenue,  et  laisse  ce  que  il  deusl  prover,  si  comme  fist  li  aversaires 
Horeste”;  quant  il  devoit  monstrer  que  Horestes  avoit  tué  sa  mere,  il 
monstra  que  il  l'avoit  ocise,  et  ce  ne  besoignoit  pas,  porce  que  il  ne  le 
denioit  mie,  ainz  disoit  que  il  l’avoit  à droit  ocise. 

Non  affermés’8  est  quant  li  parleres  dit  mult  de  paroles  et  de  confer- 
memens  M sor  une  chose  que  ses  aversaires  nie  tout  piaillement.  Rai- 
son comment:  disses  lu  accusez  qu'il  avoit  tué  Ajacem”,  mais  il  disoit 
que  non  avoit;  toutesvoies  ses  aversaires  disoit  grans  menaces  et 
grans  paroles,  que  ce  estoil  mult  laide  chose  que  uns  vilains  nccist  si 
noble  chevalier. 

Laiz  argumens  est  cil  qui  est  deshonestes  par  raison  dou  leu,  ce  est 
à dire  qu'il  l'ait  mort  devant  l’autel;  ou  par  raison  de  celui  qui  le  dit, 
ce  est  se  uns  evesques  parole  de  feme  et’1  de  luxure;  ou  par  raison 
dou  tens,  ce  est  se  au  jor  de  Pasques  l’om  deist  que  DiexM  ne  resus- 
cita pas;  ou  par  raison  des  oians,  ce  est  se  devant  les  religious  l'on 
parole  des  vauitez  et  des  deliz  dou  siecle;  ou  par  raison  de  la  chose, 
ce  est  à dire  que”  qui  parole  de  la  sainte  croiz,  il  ne  doit  pas  dire  que 
ce  soient  forches1*. 

Enuious  est  cil  qui  enuie  à ta  volenté  des  oians;  car  se  devant  les 
presteors  je  loasse  la  loi  qui  dampne  usure,  certes  mes  argumens 
ennieroit  as  oianz. 

" »,  ».  ».  »,  v,  ï;  mq.  ». — " j,  «;  Horettce,  »,  »,  a,  o,  a 3;  Horestû,  *;  //on»,  r.  — 
" a , »,  c;  ajermer,  ».  — " o,  »,  »,»,»;  etnuferme,  ».  — “«,»,  o;  Ajaccn,  c,  »,  Te».; 
Hector,  ».  — “ »,  »,  o,  r;  mq.  »;  ) tarole  Aeeordenemeut  des  /met  ou,  »,  ».  — ’*  Motirr 
Sira,  »,  ».  — o,  v;  ce  tel  t/ui  parole,  ».  — “ Fourckee,  o. 
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Contraires  argumens33  est  cil  que  li  parleres  dit  contre  ce  meismeque 
li  oiant  firent.  Raison  comment  : Je  vois36  devant  Alivandrc,  et  acu- 
serai  aucun  prodomc  qui  avoit  une  cité  vaincue  à force  d'armes,  et 
dirai  qu'il  n'a  nu  monde  si  cruel  chose  comme  de  prendre  citez  et’ 
{•aster  les3’.  Certes,  tels  argumens  est  bien  contraires,  porce  que  li 
oians,  ce  est  Alixandrcs,  désirait  plusors3*  viles  et  citez. 

Muables3®  est  quant  li  parleres  dit  d’une  meisme  chose  .ij.  diver- 
sité* qui  sont  l'une  contre  l’autre,  sclonc  ce  que  uns  lioin  dist40  : Qui- 
conques  a les  vertus,  il  n'a  mie  mestier  d'autres  à bien  vivre,  et  puis 
après  dist  il  meismes  que  nus  ne  pucl  bien  vivre  sanz  santé;  et  uns 
autres,  quant  il  ot  dit  qu’il  servoit41  son  ami  par  amors,  et  puis  après  si 
dist  il  que  il  atendoit  de  lui  grant  servise43. 

Aversaires  est  cil  argumenz  qui  plus  fait  contre  le  parleor 43  que  por 
sa  partie;  car  se  je  voloie  conorter44  les  chevaliers  à la  bataille,  et  je 
disoic  que  nostre  ennemi  sont  grant  et  fort  et  bicneuré,  certes  ce  se- 
rait 43  plus  contre  moi  que  pour  moi44. 

Or  convient  à dire  de  l’autre  manière  d’argument  qui  est  vicious, 
et  ce  est  quant  il  n'apartient  pas  à ce  «pic  li  parleres  propose.  Et  ce 
puet  estre  en  maintes  maniérés  : ce  est  se  li  parleres47  promet  que  il 
dira  de  plusors  choses  et  puis  ne  dit  que  de  une,  ou  se  il  doit  monstrer 
tout  et  il  ne  monstre  que  une  partie,  ce  est  à dire  se  li  parleres  veult4* 
monstrer  que  toutes  femes  sont  avérés,  et  il  ne  le49  monstre  que  de 
une  ou  de  .ij.,  ou  se  il  ne  sc“  deffent  de  ce  «lont  il  est  hlasmcz,  sc- 
lonc ce  que  fist  l ‘a cuves 31  quant  il  volt  deffendre  musique , qui  estoit 
biasmée  33  par  plusors,  il  ne  la  defiendi  pas,  mais  il  loa  mult  sapience. 
Autrcssi  fist  cil  qui  estoit  hlasmcz  de  vainc  gloire,  car  il  ne  se  defiendi 

“ s,  I,  R,  »,  B,  r;  Contraire  argument,  ».  — " Voit,  »,  a,  r.  — *’  s,  »,  s,  n,  r,  » 3; 
et  élu  gaster,  r,l.  — 44  Pluiseurs  villes  et  pluiseurs  rites,  D,  p.  — 44  n,  »,  »,  »;  M Nulle,  t. 

— 41  Dist  nhs  sages  hom,  o,  s.  — 41  A son,  »,  »,  »,  c,  r,  A 3,  — 44  Gratis  services , »,  », 

D ; gratis  guerredms , »,  ».  — 44n,  »,  ».  »,  C,  T,  i 3;  plus  que,  ».  — 44  »,  »,  » 3;  contai- 
tier,  ».  — 44  Je  dirais,  '»,  ».  — 44  »,»,»,»,  B,  »,  A 3;  les  trois  dernier»  mot»  manquent  », 

— 44  ■>,  *;  ce  est  le  parleor,  ».  — 44  »,  »;  le  parleor  viaut , ».  — 44  n,  »,»,»,»,  a 3;  mq.  ». 

— 44  »,  »,»,»,  B,  »,  » 3;  mq.  ».  — 44  a;  Paejuvu,  c,  1,  »,  o,  »;  Pagwes , »;  Pahcuru, 

o.».  — 44  nj  lilasmet,  ». 
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pas.ainz  dist  que  il  estoit  rouit  fiers  et  hardiz  as  armes;  ou  sc  la  chose 
est  blasméc.par  le  vice  tic  l’orne,  si  comme  sont  cil  qui  dient  mal  de 
sainte  Eglise  por  la  mauveistié  des  prclaz;  ou  se  je  voloie  loer  un  home, 
je  diroie  que  il  eslmull  riches  et  bieneurez,  mais“  je  ne  di  pas  qu’il  ail 
aucune  vertu  ou  sc  je  fais  compareson  “ entre  .ij.  homesou  entre  .ij. 
choses,  en  tel  maniéré  que  il  ne  cuide  pas  que  je  puisse  l’une  loer 
sanz  blasiner  l’autre **,  ou  se  il  loe  l'une  seulement  et  il  ne  fait  de 
l'autre  mencion  nule.  Comme  se  nos  fussons  à conseil S7  por  estaldir 
laqaele  vaut  mielx  la  pais  ou  la  guerre,  je  ne  fineroie  de  loer  la  pais, 
mais  de  la  guerre  ne  diroie  je  ne  ce  ne  quoi,  ou  se  je  demandoie  d’une 
certaine “ chose,  tu  me  respondoies40  de  une  general;  car  sc  je  te  dé- 
niant de  fors64  se  il  court,  et  tu  me  respons  que  uns  boni  et  uns  ani- 
maus  court,  ou  se  la  raison  que  li  parleres  rent  est  fause;  car  se  il  dit 
que  denier  sont  bon,  porcc  que  il  donent  plus  bicneurouse  vie  que 
riens  don  monde,  certes  la  raisons  en  est  fause,  porcc''1  que  denier 
donent  à l’omc  grandisme  travail  et  malcurtcz,  sclonc  Dieu  et  selonc 
le  siecle,  ou  se  li  parleres  rent  foible  raison  de  son  dit,  sclonc 1,5  ce  que 
Platons05  dit  ; 11  n’est  mie  bon,  fist  il,  que  l’on  chaslic  son  ami  de  ses 
meffaiz  devant  tousM,  por  ce  ne  vueil  je*5  mie  hui  chastier  mon  auii 
des  maus  que  il  a faiz;  ou  se  li  parleres  rent  tel  raison  de  son  dit  que 
ce  est  ce  meismes  que  scs  diz;  car  se  il  dit  que  avarice  est  trop  male 
chose,  porce  que  convoitise  d'argent  fait  maint  mal  et  maint  grant 
domage  à maintes  gens,  certes  avarice  et  convoitise  sont  une  racisme™ 
chose;  ou  se  li  parleres  rent  une  petite  raison  là  où  il  la61  porroit 
rendre  grant,  car  sc  il  dit  : Bone  chose  est  amistiez,  porce  que  on  en 
a mainz  deliz,  certes  il  pooit  bien  dire  meillors  raisons,  et  dire  qu'il  i a 
maint  profit  et  honesté  et  vertus. 

M a,  s,  s.  s.  u,  T;  œq.  r. — “ a,  l,  s,  »,  o,  t;  avoine)  nerliu,  r.  — 14  t. 1,  »,  B,  1 3; 
se  fait  camparison , r.  — M Loer  ne  blatmer  Vunt  sans  l’autre,  o.  — **  d,  k , «,  o,  v,  a 3; 
acoilli,  r.  — ” k , n,  8,  0,  t;  ime  ccrtainne , r.  — md;  respons,  r.  — M a,  o,  r; débours,  s; 
des  urs , k:  de  lot/s,  r,  — *'  d,  i,  b,  v,  r,  n 3;  mq,  r.  — 11  g,  d,  i»,  »,  u.  Tes.  Les  seixe 
mois  qui  procèdent  manquent  r.  — 11  Plantas,  c,  o,  8;  Plaucius,  i,  i,  — #t  D,  s.  u; 
tens,  r.  — **  d,  a;  por  ce  car  je  ne,  v.  — **  d,  s,  o;  mq.  r.  — d,  k.  r.  g,  o,  t; 
ne,  r. 
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MX.  — DiJ 1 Defiernteoienl  qui  «lit  ftu^û 1 fôrtm»  raison*  ou  plu*  que  ses  aversmrfts  '. 

Li  quars  deffermemonz  est  quant  tes  aversaires  a dit  son  argument, 
tu  rediz  à l'encontre  un  autre  aussi4  fort  ou  plus;  et  tel  argument  apar- 
ticnncnt  plus  au  content  qui  est  sor  conseil*  prendre  que  à autre 
chose.  Et  sachiez  que  cisl  deflermemens  puel  estre  fait5  en  .ij.  ma- 
niérés. 

La  première  est  quant  mes  aversaires  dit  une  chose  que  je  consens', 
et  ainsi  est  fermée;  mais  tout  maintenant  je  redi  à l'encontre  une 
autre  plus  eslable  raison  qui  est  fermée4  par  necessaires  argumens; 
car  là  où  Ccsar’  disoit  : Nos  devons,  fist  il,  pardoner  as  conjurés, 
porce  que  il  sont  nostre  citeien.  N oirs  est,  dist  Calons,  que  il  sont  nos 
citeiens19;  mais  se  il  ne  sont  dampné,  il  convient  à fine  force  que 
Rome  soit  tote  deslruite  par  els". 

La  seconde  maniéré  est  quant  mes  aversaires  dit  d'une  chose  que 
ele  est  profitable,  et 11  je  di  que  voirs  est;  mais  je  monstre  tout  main- 
tenant que  ce  que  je  di  est  honeste  chose,  et  san*  faille  honeste*  est 
plus  ferme  chose  que  profiz  ou  autant. 

Mais  ci  se  taist  li  Maistres  de  la  cinqucime1*  branche  don  conte,  ce 
est  dou  deffermemenl14;  de  quoi  il  a dit  ce  qu'il  en  savoit  dire.  Désor- 
mais'* dira  il  de  la  siseime  branche,  ce  est  de  la  conclusion. 

IA.  — De 1 la  siseime  bronche*  dou  conte , ce  est  de  In  Conclusion , 
qui  est  la  démine*. 

\près  la  doctrine  dou  deflcrmcmerit  et  de  toutes  les  .v.  branches  . 

1 s;  6Y  dit  dou,  r.  — * r».  % , s.  s,  u,  y,  a 3;  Deffennement  autres,  r.  — J o.  s;  auplut 
comme  son  arertaire,  r.  — * i»,  8;  uutresti,  t,  i,  n,  Y;  a 3;  si,  r.  — * d,s;  ou  content  qui 
sont  sor  contoil,  r.  — * o,  s,  b,  b,  y,  a 3;  mq.  r.  — * c,  d,  k,  s,  o,  y,  a 3;  qui  ne  con- 
fient, r.  — *0,  b,  s,  c,  y;  aJJerjnée,  f.  — ’m.m.d.t.aS;  car  Jule,  r.  — **  c,  o: 
omission  de»  neuf  mots  qui  prttaèdent,  r.  — " o,  b,  b.  ».  u,  y;  ch  soit  destruite  toute,  ?. 
— c,  d,  i,  b,  »,  u.  Y;  mq.  r.  — '*  b,  y,  a 3;  emtptaimne,  ?;  li  contes  à parler  de  la 
quinte,  d,  ». — l*  d,  »;  à parler,  de  quoi,  r.  — 11  Dtshoremais,  Y;  ore  mais,  s 3;  or.  d,  s: 
dès  hurj  ni  ait,  u. 

' k;  G dit,  r.  — * o,  k , s;partie,  r.  — * b,  d,  r,  » 3;  darrienne,  r. 


563 


LIVRE  III,  PART.  I,  CHAI».  LXI. 
premières dou coule,  vient  la  derrainne  branche,  ce  est  la  conclusion, 
là  où  li  parleres  conclusl  ses  raisons  et  pose*  fin  A son  conte.  Et  ncpor- 
quant  nos  trovons  que  Ermagoras5  dit  en  ses  livres  que  devant  la  con- 
clusion doit  estre  mis  li  Irespas;  et  ainsi  faisoitil6  .vij.  branches  au 
conte;  mais  li  très  sages  Tulles  Cicerou,  qui  de  boue  parleure  passa  touz 
homes,  blasuie  durement''  la  sentence  Ermagoras.  Et  vos  avez  bien  01 
cà  arriéres  que  Irespas  est  quant  li  parleres  laisse  un  petit  sa  propre 
matière  * et  trespasse  à une  autre  par  achoisou  de  loer  soi  et  sa  partie, 
ou  de  blasmcrson  aversairc  cl  sa  partie'-',  ou  por  achoison  de  confer- 
mer10  non  mie  por  argument,  mais  por  acroistre  sa  cause,  seionc  ce 
que  li  Maistres  devise  cà  arriéres,  au  chapitle"  Comment  on  puet 
croistre  sa  cause  ou  sa  matière,  et  en  mains  autres  leus.  Dit  Tulles  de 
cestui  trespas  que  il  n’est  ne  ne  doit  estre  tout  par 15  lui  branche  dou 
conte. 

Et  por  ce  s’en1*  taist  à tant  li  Maistres14,  et  dit  que  conclusions  est 
l’issue  et  la  fin  dou  conte  "»,  ainz  est  sozmis  as  argumens  des  branches 
dou  conte.  Et  sachiez  que  la  conclusions  a .iij.  parties  ; ce  sont  re- 
contes, desdaiuz  et  pitiés",  et  vos  orrez  de  chascune  par  soi  diligem- 
ment. et  premièrement  de  reconte ,s. 

LXI.  — Del1  Reconte. 


Reconte  est  cele  lin  dou  conte  de  quoi  li  parleres  briement  et  eu 
somme  rcconte  scs  argumenz  touz  et  les  raisons  que  il  avoit  contées 
parmi  son  dit,  les  unes  ci,  les  autres  là,  et  les*  ramentoit  en  briez  moz, 

4 A,  D,  c;  le  parleor  devise  raisons , t;condnsl  les  raisons  et  met,  d,  ».  — 4 Hermagoras , a. 

— 4 d,  s,  u;  ensi faisait,  r.  — 1 8;  trop,  r;  trop  durement,  d.  — 4 Li  palleres  isl  un  petit 
hors  de  sa  matière  propre , d,  k,  r,  8,  R,  T.  — * d,  r,  »,  r;  les  huit  raota  qui  précèdent 
mejq.  r.  — 11  Ou  de  dejfermer  ne  mie,  o,  »,  g,  d.  — 11  A devisé  ckà  det'ant,  eleapitle  où  */ 
devise  comment,  d,  s.  — '*  De  cestui  trespas  dist  Tulles  qu’il,  o,  a.  R,  8,  D,  ï,  à 3.  — 41  A 
par  luy,  o,  8.  — u K,  R,  o,  i;  por  se,  r.  — 14  »,  s.  *,  §,  ü,  r,  a 3;  contes,  r;  à parler  det 
trespas,  et,  o,  *.  — 14 1,  B,  V,  a 3 ; la  fn,  aim,  t.  — u ».  »;  reconte,  denlaig  et  pite’,  r. 

— 14  flaconte,  o,  k,  b,  s. 

* n,  8,  y;  G dit  dou,  r.  — * a 3;  mq.  r. 
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por  torner  Ire5  à la  mémoire  des  oians  plus  fermement;  mais  porce 
que  se  li 1 parlcres  faisait  tozjors  son  reçoit  te  d’une  maniéré  seulement, 
li  oiant  en  scroienl  souspeconncus5,  et  cuideroicnt  que  ce  fust  chose 
pensée,  il  te  convient fl  sovent1  varier  et  reconter  or  en  une  maniéré, 
or  en  une  autre,  selonc  ce  que  tu  porras  vcoir  ci  desouz;  et  tu  puez 
bien  aucune  foiz  * ramentevoir  la  somme  de  chascun  de  tes’  argumens 
par  soi;  car  ce  est  assez  legiere  chose  5 dire  et  à entendre. 

Aucune  foiz  puez  tu  bien  reconter  toutes  les  parties  que  tu  dois 10 
en  ton  devisement,  et"  que  lu  promeis  de  prover,  et 15  ramentevoir 
toutes  les  raisons  comment  lu  les  a provées  cl  conformées;  aucune  foiz 
puez  tu  demander  as  oianz  en  ceste  maniéré  : Seignor,  que  querez  vos? 
ne  que  volez  autre  chose?  quoi  plus?  Je  ai  ce  dit,  et  si  ai  prové  ce  et 
cel  autre.  En  tel  manière  ramcnloiz  tes  diz  et  tes  argumenz;  car  as 
oianz  en  sovendra  inieulx,  et  cuideront  que  il  n'i,s  ail  plus  à prover. 

Aucune  foiz  pues  tu  ramentevoir  les  raisons  et  prover  sauz  noiant 
dire"  des  raisons  Ion  aversaire,  et  aucune  foiz  dire  de  ses  argumenz 
avec  les  tiens,  en  tel  maniéré  que  quant  tu  diz  un 15  des  argumenz  ton 
aversaire,  que  tu  dies  maintenant  comment  tu  l'as  deffermé  et  delfa- 
cié,  car  ce  est  une  maniéré  de  reconter  16  por  quoi  il  souviengne"  as 
oians  de  tout  ce  que  tu  as  confcrmé  et 15  deffermé. 

Aucune  foiz  pues  tu  amonester  les  oianz  de  ta  bouche,  que  il  ior 
soveigne  de  ce  que  tu  as  dit,  et  en  quel  leu  et  comment. 

Aucune  foiz15  puez  Lu  nomer  un  autre  home,  autressi  comme  se  il 
parlas!,  et  incire  sor  lui  ton  rccontc,  en  ceste  manière  : Je  vos  ai  ce 
apris  et  mostré"  ce  et  cel  autre;  mais  se  il  fust  enqui51  Tulles,  que  li 
demanderiez  vos  plus? 

it.  n,  il,  returner,  k;  reporter , a 3;  mot  parole*,  F.  — 1 d,  »,  a,  d,  y;  que  le,  r. 

— * s,  o;  «opteentus,  r.  — * Apensée,  et  pour  co*  eoncienl  il,  »,  8.  — ’ 

«iBtj.  v.  — * d,  k , k , s,  o , i ; bien  ramentevoir,  r.  — * »,  »,  g,  o,  y;  cAhmcmm  Je  tout , r.  — 

— 10  R,  o,  v;  doit,  r.  — 11  E,  t,  o,  y;  mq.  r.  — 11  DJ,  s,c,  u3;  et  de,  F.  — 13  a, 
k.  a;  il  n'ait,  f.  — '*»,»,  n,  g, o,  y;  omission  de»  mute  qui  précèdent,  F.  — 13  d,  e, 
b,  a,  «i,  y;  mq.  F.  — raconter,  »,  8,  o;  conter,  F.  — 11  tt;  iovaigno,  r.  — 14  »,  »,  8, 
y,  a 3 ; tu  a*  deffermé,  r.  — ,f  Les  deux  premiers  mots  detet  alinéa  sont  répétés  ou  ms.  F.  — 
11 1 . k r.  v.  y.  a 3:  mq.  r.  — *'  Illoeques,  o.  s;  ycy,  o;  eide  ce  dit,  v. 
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Aucune  foiz  puez  tu  nomer  une  autre  chose  qui  ne  soit  pas  home, 
si  comme  est  loy  ou  un  livre  ou  une  cité,  et  tels “ autres  choses  sem- 
blables, et  métré  sor  lui  Ion  raconte  en  caste  manière  : se  la  loys*3 
peust  parler,  ne  se  plainderoit  cle  devant  vos,  et  diroit  : Que  querez 
vos  ou  que  demandez  vos  plus?  quant  om  a prové  celle  raison  et  caste'11 
autre , et  monstré  si  clercment  comme 15  vos  avez  oï  ci  conter.  Et  sachiez 
que  en  ces  .ij.  maniérés,  ce  est  de  un  autre  corps  d’ome,  etd’une*0  autre 
chose,  puez  tu  ensuirre  toutes  les  varielez  qui  sont  proposées*’  ci  desus. 

Mais  li  generaus  enseignemens  de  toutes  manières  de  recontcr  est 
que  de  cbascun  de  tes  argumens  tu  saches  trier  et  prendre  ce  que  plus 
vaut,  et  reconter  les  au  plus  brief  que  tu  onques  porras,  en  tel  ma- 
nière que  il  semble  que  la  mémoire*'  soit  renovelée,  non  pas  li  par- 
lemens.  • 

UX.II.  — De'  Dcsdaing. 

Desdams*  est  cele  fin»  dou  conte  en  quoi  li  parleres  met  un  cors3 
d’ome  ou  d’autre  chose  en  grant  haine  et  en  grant  ' malvoillance.  Et 
sachiez  que  cest1  desdaigns  naist  en  celui'  leu  meisme  en  quoi  unis- 
sent confermenient  et  deffermement,  et  des  proprietez  dou  cors  cl  de 
la  chose,  selonc  ce  que  li  livres  devise  cà  arriérés’  en  ses  chapitles; 
car  ce  sont  li  leu  en  quoi  l’om  puet  acroistrc  les  crimes  et  les  forfaiz, 
et  touz  desdaigns';  et  neporquant  li  Maistres  devisera  enqui  les  ensei- 
gneinenz  qui  apartienent  tout  droit  au  desdaign. 

Li  premiers  leus  dou  desdaign  est  pris*  par  autorité,  ce  est  à dire 
quant  je  di  que  ccste  chose  ait  esté  de  grant  estude  à Dieu  ou  as  homes 
de  grant  auctorité 10 ; et  ce  puet  estre  monstré  par  raisons  de  sors,  ou 

” o.  B,  s,  0,  ▼,  r,  K 3;  livre  ou vérité,  de a attire*,  r.  — **  d.  b;  loi,  t.  — **  d,  k . 8;  t'tm 
prueve  ce  et  cet,  v.  — 3;  eowi,  r.  — "i.c.d,  b,  8,  0,  Tes.;  ce  eat  de  une 

autre  choae,  r.  — n Potéce,  i,d,a3.  — 11  c,  i.  r,  8,  d,  v,  y,  a 3;  malien , r. 

1 K,  a;  Del,  d;  G dit,  t.  — 1 o,  8;  Deadaing,  j.  o,  e,  r,  a 3;  Deadatg,  r.  — * w.  n 
«,  ü,r,*3;  corp*,  »;cuer,  r . — 4 Grief,  o,  r.  r,  o,  t,  a 3.  — ‘b,  0,  y;  cestui,  cil», 
8;  imj.  f.  — * s;  étal,  r.  — 7 A deviaé  chà  devant,  »,  8.  — 1 Tout  deedaing,  »,  ».  — 7 ».  r . 
*,  8,  0,  r ; prori*,  a 3 : /très,  r.  - "c.d,i,».s.b.u3;  omission  dos  six  mois  qui  pré- 
cèdent. p. 
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divin 11  mandement,  ou  de  prophète»,  ou  de  merveilles,  ou  de  tel»  choses 
semblables.  Autressi  pucl  il 12  estre  monstre  par  la  raison  de  lor  ai  ns- 
nés  ”,  ou  de  no*  seignors,  ou  de  citez,  ou  de  gens,  ou  de  très  sages 
homes,  ou  dou  sénat,  ou  don  pucple,  ou  de  cels  qui  firent  la  lov.  Rai- 
son comment  : Il  fu  voir»  que  quant  Judas  déguerpi  les  disciples  par 
Lraison,  les  autres  apostles  gctierent  "sorspor  veoir  qui  deust  estre  mis 
en  son  leu  : li  sors  en  vint  sor  Mathias  ”,  qui  fu  apostie 10  en  leu  de 
Judas;  mais  se  il  se  fust  escondiz,  et  que  il  ne  le  vossist  pas  estre”,  ou 
peust  mètre  sor  lui  desdaign  en  ceste  manière:  Nus  ne  te  doit  amer 
quant  tu  refuses  ce  que  Diex  nos  a monslré  par 15  sort.  De  ceslui  exemple 
se  passe  li  Maistres,  car  il  soflisl  bien  à entendre  toz  les  autres  leu» 
devant  diz. 

Li  secuns  leus  dou  desdaign  est  pris  quant  li  parlcres  croist  le  for- 
fait par  corrouz  et  monstre  à cui  il  a|>artienl:  car  se  il  est  contre  touz 
homes  ou  contre  les  plusors,  ce  est  grant  cruauté**;  et  se  il  est  contre 
les  graindres  et  qui  sont  plus  digne  de  nos,  ce  est  grant  desdaign;  et 
se  ce  est  contre  nos  pères,  ce  est’1  grant  malvaistié;  et  se  ce  est  contre 
les  foibles,  ce  est  grant  fierté”. 

Li  tiers  leus  dou  desdaign  est  pris  quant  li  parlercs  dit  comme  eu  de- 
mandant le  mal  qui  en  puet  avenir  se  li  autre  faisoient  ce  que  ses  aver- 
saires  a fait,  et  que  l’om  li  pardoint  ce  mesfait,  maintes  gens a oseront 
faire  tels  et  peiors”  viltez,  dont  il  puet  avenir  granz  perilz. 

Li  quars  leus  est  pris”  quant  li  parleres  dit  as  juges  que  maintes 
tels  gens  regardent  à ce  que  il  establirent  sor  celui  mesfait,  pur  savoir 
que  lor  loist  à faire,  et  se  il  pardonent”  à lui. 

Li  cinqucimes  leus  est”  quant  li  parleres  dit  que  luit  autre  juge- 
ment”, se  il  fussent  contre  droit,  porroient  estre  amendé;  mais  cist 

11  a.  c,  K . y.  à 3;  de  sm,  o*  devin,  r.  — ” s,  >,  D,  y ; jwecnl  it,  r.  — “ c,  r:  argu- 
«fitf,  P.  — '*  G,  D»  K\  K,  S,  U,  T.  Te».  ; que  por  Judas , li  apostre  gitierent , r.  — n Mathieu , 
D,  »,  D.  — " a,  y i apostre*,  r.  — ,T  *,  k,  »,  o,  t;  rnq.  r.  — 11  Ikus  f a dont  par  le,  4,  ». 
— **  Acroisi,  p,  s.  — **  dru  ns  eruaulti» , D , ».  — “ c,  0,  r.  8,  G,  y;  k»  onie  mot»  qui  pré- 
cèdent mqq.  r.  — 11  Gratis  jiertés,  d,  ».  — ui,c,  0,  Te».;  maww-  desdaign»,  r.  — ” c; 
piours  eut  res;  peor  et,  r.  — M d.  8,  Y;  Le  quart  leu  est  quant,  v.  — w d,  ».  a,  y ; pardtn ne,  r. 
— ,T  Li  quitte  Unis  del  desdaign  est  pris,  p,  g.  — *'  0,  *,  r , * 3 ; jegierent,  r. 
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crimes  est  de  tel  nature  que  ce  que*9  en  sera  jugiez  une10  foiz,  iert  si 
«stables  qu'il  ne  porra  pas  estre  remue*  par  autres  sentences  ne  par 
jugement  de  nullui 5I. 

Li  siseimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  que  ses  aversaires  a ce 
fait  apensccmcnt 13  et  par  conseil , et  que  nus  ne  doit  pardoncr  le  tort- 
lait  91  que  l’om  fait  de  son  grè , jà  soit  ce  que  on  puist  bien  9'  aucune 
fois  pardoner  à cels  qui  aviennent  contre  son  91  gré  et  non  sachanz*'. 

Li  septimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  que  ses  aversaires,  par  sa 
puissance  et  par  ses  ricbesces,  a fait  une  si  cruel 57  chose  et  si  desperèc 99 
qui  n’est  **  à oîr. 

Li  huileimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  que  une  si  pesme  chose 
ne  fu  onqucs  oîe  lie  po  ne  grant;  et  que  nus  tirans  ne  nule  beste*®, 
ne  Sarrazin  ne  Juif,  ne  l'osa  onques  faire,  et  nomme  ceulx  contre  cui 
il  a ce  fait,  ce  est  contre  son  pere”,  ou  contre  scs  filz,  ou  contre' sa 
feme.ou  contre  ses  pareils,  ou  contre  sessubgiez,  ou  contre  sesainsnés”, 
ou  contre  son  este,  son  vcisin,  son  ami,  son  compagnon , son  maistre, 
ou  contre  les  mors,  ou  contre  les  chaitis  et  les  foiblcs,  ou  contre  cels 
qui  ne  se  pooient  aidier,  si  comme  sont  enfanz,  viellarz,  fentes  et  ma- 
lades41; car  de  toutes  tels  choses  naist  uns  crucx  desdaigns,  par  cui  li 
oiant  sont  commeii  fièrement  44  contre  cels  qui  font  tels  choses  et  sem- 
blables œvres. 

Li  noveimes  leus  est  quant  li  parleres  ramentoit  une  antre  grant 
iiiauvaislié  provée,  et  dit  que  ce  que  ses  aversaires  fist  est  assez19  plus 
grief  et  de  grcignor  péril  que  celc  autre46. 

Li  diseimes  leus  est  quant  li  parleres  ramentoit  toute  la  besoigne  par 
ordre,  si  comme  cle  fu  17  en  la  chose  faisant,  et  qui  fu  après  jusqu’à  la 


**  u.  s,  s,  s,  »,  r;  eil  qui,  r.  — 44  A eau,  »,  s.  — “ »,  »,  v;  nelut.  t.  — ” Pm- 
eeemeut,  »,  ».  — 43  Forfait,  v.  — 11  »,  s;  Van  poet  anrose,  r.  — 15  A cui  il  orient  contre 
leur , »,  — 41  c, »,»,»,«, o,r;  les  trois  derniers  mois  de  cet  alinéa  manquent  r.  — 17  Cruelle, 
».  — 11  Dcteeperà , ».  — 36  Corne  re  est  à,  »,  c,  »,  »,  a,»,  »,r,  » 3.  Tes.  — 17  s,  »;  heetee , 
r.  — 41  Et  ta  mert,  »,  s.  — 41  »,  »,  ».  »,  s,  »,  Tes.:  a ni:  set  Jik,  r.  — 44  ».  »,  ».  0.  v; 
vitUnrt , famee  et  malade,  r.  — 44  Fièrement  crm  eu,  »,  s.  — 44  O'auez,  ».  t;  est  de,  ».  »,  T. 
— 44  i.t;  cil  autre* , r.  — 47  Itaeinl,  ».  ». 
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fin,  et  ii  desdaigns  croist  et  la  cruauté'*  de  chascune  chose  par  soi, 
tant  comme  il  puel,  et  la  demouslre  as  oians  autressi  comme  se  il  l'eus- 
sent vehu  en  sa  présence. 

1.1  onzeimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  de  celui  qui  a ce  fait, 
qu'il  ne  le  devoit  pas  faire,  aini  devoit  inelre  cuer  et  cors  por  des- 
fendre 40  que  ce  ne  fust  pas  fait. 

1.1  douzeimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  autressi  comme  par  cor- 
roz  que  l’on  a ce  fait  à lui  tout  premiers  que  onques  ne  fu  fait  à nullui. 

Li  treseimes  “ leus  est  quant  li  parleres  dit  que  outre  ce  mal  que 
ses  aversaircs  li  a fait,  il  li  disl  mainz  cruels  moz  et  reproches  et  me- 
naces. 

Li  quatorzeimes  leus  est  quant  li  parleres  prie  as*1  oians  qu’il  lor- 
nent  sor  cls  M le  tortfait  que  on  li  a fait,  ce  est  à dire  que  se  li  maus  est 
des  enfanz,  que  il  le  tornent  sor  lor  filz,  et  se  il  est  des  femes,  qu'il  le 
lornent  sor  lorM  femes. 

Li  quinzeimes  leus  est  quant  li  parleres  dit  que  ce  qui  li  est  avenu 
suelt*4  sembler  grief  et  cruel  à son  aversaire.  Et  en  somme  ce  que  li 
parleres  dit  par  desdaign  il  le  doit  dire  au  “ plus  griement  qu’il  onques 
puct,  si  que  il  esmueve  le  corage  as*0  oians  contre  son  aversaire;  car 
ce  est  une  chose  qui  moult  proGte  à sa  cause  *',  quant  li  oiant  sont  es- 
meu  par  corrouz  contre  son  aversaire. 

I-XflI.  — De'  Pitié. 

Piliez  est  uns  diz  qui  à la  fin  aquiert  la  miséricorde  des  oiauz;  et  por 
ce  li  parleres  qui  veult  fincr  et  clorre  son  dit  par  pitié*  doit  faire  .ij. 
choses  : une  qui  adoucisse  le  corage  ’ des  oianz  en  tel  maniéré  qu’il 
liaient  nul  Iroblemenl  contre  lui,  et  se  il  l’ont,  qu'il  le*  lornent  à de-. 

“ Et  accroiit  le  tladaing  et  la  cruauté  t le  quauquet  il  puet , D , s.  — " n . A . a,  s,  u,  y; 
tort  que.  ce  ne fiat,  r.  — " J;  trama,  t.  — " La,  A.  s,  li.  »,  8.  »,  T.  — 

V,  a 3;  atornau  tor  aut,  r.  — “ A 3;  lewt , c;  mq.  r.  ■ — “a  3;  tait,  0;  tiaut , ».  — 
•'»,»,»,»;  mq.  ».  — 14  llet,  d,  »,  n,  »,  r,  a 3.  — *'  »,»,»,  8,  »,  v,  » a;  que  quant,  ». 

1 k ; Ct (Ut , ».  — * i,  i,  o;  pité,  ».  — ’ Let  volentét  et  Itt  coraga,  »,  8.  — * »,  8;  qu'il 
tornent,  ». 
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bonaireté;  l'autre  si  est  qu'il  face  tant  que  li  oiant  aient  miséricorde  de 
lui,  ce  est  à dire  que  il  lor  poise  de  son  domage;  porce  que  quant5  li 
oiant  sont  à ce  venu  qu’il  sont  débonnaire6,  qu’il  n'ont  nul  troblemcnt 
et  que  il  lor  poise  de  ton  mal  ’,  certes  il  sont  legierement  csmcu  à pitié  ; 
et  & ce  faire  doit  li  parleras  torner*  es  communs  leus,  ce  est  à la  force 
de  fortune  et  à la  foiblece  des  homes;  car  là  où  tu  dit  bien  ces  choses, 
il  n’en  sera6  jà  de  si  dur  cuer  qu’il  ne  tonie 16  à miséricorde,  meis- 
■neraent  quant  il  considéré 1  11  que  l'aulrui  mal  puet  venir  sor  lui  et  sur 
ses14  choses. 

Et  sachiez  que  li  leu  qui  apartiennent  à aquerre  pitié ,s  sont  .xvj., 
dont  li  premiers  est  quant  li  parleras  conte  le  bien  qu’il  soloit  avoir 
jadis,  et  monstre  le  mal  que  il  suclTre  maintenant. 

Li  secons  leus  est  quant  li  parleras  monstre  le  mal  qu’il  a 11  eu  jadis, 
et  cels  que  il  a orendroit,  et  cels  qu’il  aura  cà  15  avant. 

Li  tiers  leus  est  quant  li  parleras  se  plaint  et  nome  touz  ses  maus, 
si  comme  li  peres  se  plainsist  de  la  mort  son  fil , et  nomast 16  le  délit 
qu’il  avoil  de  sa  jucneté,  et  l'esperance  qu’il  avoit  de  lui11,  et  la  très 
grant  amor  que  il  li  portoit,  et  le  solaz  et  la  norriture  et  les  autres 
choses  semblables. 

Li  quars  leus  est  quant  li  parleras  se  plaint  qu'il  a solfcrt  ou  que  il  li 
convient  solTrir  laides  choses  ou  vil*  ou  de  servage les  quels  il  ne 
dcust  solfrir,  por  la  raison  de  son  aagc,  ou  de  son  lignage,  ou  de  sa 
fortune,  ou  de  sa  seignorie,  ou  por  le  bien  qu'il  ait”  fait. 

Li  cinqueimes  leus  est  quant  li  parleras  devise  pardevant  les  iei  des 

1 a , ».  c;  niq.  F.  — ‘ A,  »,  C,  B , ■ . u . y ; de  bon  cuer,  F.  — ' Cil  qui  oent  toienl  à chou  venu 
que  il  toienl  très  donch  et  très  deboinaire , et  que  il  n'aient  nul  courons  envers  lui  ne  nulle  male- 
roi  liane  e , et  que  il  leur  poise  bien  de  Ion  courons  et  de  ton  damage  et  de  ton  destourbement , 
certes , d,  ».  — kA,»,c,K,R,8,u,  y;  commander,  r.  — * a,  »,  c;  Une  seront,  v.  — 14  a,  ». 
c,  K , 0,  y;  torrent,  r;  là  où  vous  dites  bien  ces  raisons , sadés  certainement  que  il  ne  sera  j h 

si  très  durs  eoers  d'omme  ne  de  femme  que  pitié  n’en  ait,  et  que  il  ne  tourt  à grant,  d.  ».  — 

11  »,  c,  n;  desirre,  r.  — 11  a,  d,  y;  ces,  r.  — '*  d,  r.  »,  ».  y,  a 3;  mq.  r.  — 11  »,  r,  ». 
y,  a 3;  mal  eu,  r.  — '*  o,  R,  r,  »,  y ; jadis,  et  caus  que  il  (voit,  r.  — 14 1»,  r,  »,  u,  r;  nome, 
r.  — 11  d,  a.  ».  s,  n,  y,  a 3;  et  de  esperance  de  lui  qu’il  avoit,  r.  — 14  d.  k,  »;  serrages,  r. 
— 14  A ji fait,  d,  r.  s,  y. 
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oiant  touz  les  inaus  qui  lui10  sont  avenu,  aulressi  comme  se  il  les*1 
veinent;  car  ce  est  une  maniéré  par  quoi  li  oiant”  sont  esmeu  aussi 
bien  par  la  force  dou  fait”  comme  par  la  force  des  dis. 

Li  sisoimes  leus  est  quant  li  parleres  monstre  que  hors  de  s’espe- 
rance  il  est  venus  en  maleurtè,  et  que  là  où  il  atendoit  que  de  cel 
home  ou  de  cclc  chose  li  deust  avenir  grandisme  profit,  il  n’en  a néant, 
aincois  est  cheuz  en  granl  male  aventure. 

Li  septismes  leus  est  quant  li  parleres  lorne  ses  maus  vers  les  oianz, 
et  lor  prie  que  quant  il  esgardent  lui,  que  il  se  sovieignent  ” de  ses 
filz  et  de  scs  parens  et  de  ses  amis. 

Li  huilimes  leus  est  quant  li  parleres  monstre  que  fait  soit  aucuns 
desavenans”,  ou  que  ce  qui  estoil  avenant  ne  fu  pas”  fait,  selonc  ce 
que  dist  Corncle  la  feme  Pompei.  «Lasse!  fist  ele,  que  ne  fui  je  à son 
« definement , et  oïsse  son  darrien  mot!  et  que  ne”  rccui  je  son  esperit!» 
En  cesle  maniéré  se  plaignoit  sa  feme,  et  monstroit  que  ce  qui  estoil 
avenant  ne  fu  pas  fait , et  tantost  après  monstra  ele  “ comment  fu  fait  li 
desavenans,  là  où  ele  dist  : « Il  morut,  fist  ele,  es  mains  de  ses  ennemis. 
«Il  jut  vilainement  en  la  terre  de  ses  guerroians1*;  il  n’ot  onques  se- 
«pulturc  ne  point  de  honoraldetè  à sa  mort,  et  sa  charoigne”  fn  Ion- 
« guement  traincc  par  les  bestes  sauvages.  « 

Li  noveimes  leus  est  quant  li  parleres  tome  son  dit  sor  aucune 
beste  ou  sor  une  autre  chose  sanz  sens  et  sam*1  parleure,  car  ce  est 
une  manière  de  parler  qui  moult  entre  es  cuers  des  oiant,  selonc  ce 
que  fist  la  feme  Pompei  : «Gardez”,  fist  ele,  comment  son  ostcl a plore, 
«sa  robe  et  ses  harnois  se  plaignent,  ses  chevax  et  ses  armes  racontent 
« loz  ses  fait.  * 

Li  disismes  leus  est  quant  li  parleres  se  plaint  de  sa  poureté,  de  sa 

**  ».  s;  mq.  r.  — 11  ».  s.  »,  * 3;  le,  r.  — ”»,».»; porleor,  r.  — u c,  »,  »,  s.  Te».; 
ion/  comme»  antresi  bien  comme,  ».  — 11  11  leur  eoetiegne  de  ret  coftate . »,  ».  — 11  Poet  mon*, 
trer  fut  on  U a fait  aucun  detiwennnl , o,  ».  — •*  Se  li  fn  mie,  ».  ».  — t!  Je  ne  le  ci,  ne  je 
■V  tou  dnaraiu  mol  ne  ne  rccni , »,  c,  »,  »,  »,  »,  »,  T.  Te».  — 11  »,  »,  s,  » v;  le»  neuf 
mol»  qui  précédent  manquent  r.  — " »,  s;  gerreort , r;  guerroient,  r.  — 14  Set  cor*,  »,  ». 
— “b.  »,  »,  »,  »,  r,  t 3;  chote  tmn  parleure , t.  — " Regarder,  éit , ».  ».  — “ Hot- 
lent,  »,  s. 
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maladie,  de  sa  foibleté  et  de  sa  solitude51,  selonc  ce  que  fist  la  feme 
Pornpei  : c Ha 31  lasse!  coin  je  sui  desoremai*  poure  et  nue,  sanz  nul 
- pooir!  Je  serai  toute  seule,  sanz  scignor  et  sanz  nul  conseil  ! - 

Li  onzeimcs  leus  est  quant  l'on  parole  de  ses  enfanz  ou  de  son  pere 
ou  de  son  cors  enterrer,  selonc  ce  qucdisl  Eiieas54  quant  il  fu  chaciez ” 
de  Troie  : c Je  ne  sai,  fisl  il , comment  il  sera  de  ma  vie  ou  de  ma  mort 
centre  tant  de  perilz,  mais  je  lais  mon  fil  en  voz  mains.  Je.  vos  pri  de 
'-lui  et  de  mon  pere,  et  que  mes  cors  soit  enterrez  honorablement  se 
cje  muir.  s 

Li  douzeimes  leus  est  quant  Ion  se  dcscvre  de  cols5’  que  l’on  aime 
tendrement,  et  monstre  quel  dolor  et  quel  domage  il  avient  à lui5"  ou 
à cels  de  sa  desevrance  M. 

Li  tresimes  leus  est  quant  li  parleras  se  plaint  que  tels  gens  li  font 
mal  et  ennui,  qui  li  devraient  faire  bien  et  bonor. 

Li  quatorsimes  leus  est  quant  li  parleras  prie  humblement 11  les 
oianz,  autressi  comme  en  plorant,  qu’il  aient  pitié15  de  lui  et  de  ses  maus. 

Li  quinzeimes  leus  est  quant  li  parlerez  ne  se  duelt  de  son  mal,  mais 
il  se  plaint  de  la  mescheance  son  ami  ou  de  scs  parenz,  selonc  ce  que 
Gâtons  disoit  contre  les  conjurés  de  Home  : Il  ne  me 15  chaut  de  moi,  fist 
il,  mais  il  me  poise  mult41  de  la  destruction  de  nostre  commun,  de  noz 
filz  et  de  noz  gens. 

Li  sezeimes 15  leus  est  quant  li  parleras  dit  qu'il  li  poise  mult  fière- 
ment dou  mal  des  autres,  et  neporquant  il  monstre  que  il  ait  bon14  cuer 
et  franc  de  soffrir  touz  perilz;  car  il  avient  sovent  as  princes  de  la  terre 
et  as  autres  qui  ont  auctorité  de  seignorie  ou  de  vertuz,  que  se  il*’  dient 
hautes  paroles  et  moustrent 14  franc  corage,  li  oiant  en  sont  esmeu  à 
miséricorde  plus  tost  et  mieux  que  par  proieres  ou  par  humilité 19.  Et 

“ c , B , & , u ; tolUctludc , r.  — “ Hi,  ».  — " Enetit  dut  i te»  gttu,  B,  i.  Te».  — *'  £'*- 
chappez , e.  Te»  — “ »,  ».  »,  I,  V;  tleeowre  de  caut,  t.  — "b,  »,  s.  o,  v;  celui,  r.  — 
“ Serrante,  B,  T.  — 11  S’umelie  el prie  lu,  ».  — 11  J,  »,  e,  r;  pilé,  r.  — 11  B,  ».  ».  o,  v, 
t 3;  roq.  I.  — * «:  niq.  r.  — u r,  » 3;  milan,  r.  — **  Grant,  »,»,».»,  D,  r,  » 3.  — 
17  c,  »,  »,  c;  il  te,  t.  — u b.  ».  »,  s,  r,  » 3;  Mestre,  r.  — ” B,  a,  ».  li;  proprietei  et  par 
humiliiez. 


57Î 


U TRESORS. 


sachiez  que  ce  est  une  manière  de  parler  à quoi  se  tornent  luit  cones- 
lahle  et  li  seignor  de  l'ost  quant  il  vuclcnt  les  lor  conorter  à la  bataille. 

Or  avez  oï  touz  les  leus  por  aquerre  la  miséricorde  as  oianz;  niais 
inult  se  doit  li  parleras  garder  que  les  forages,  là  où  il  aperçoit  que 
il  sont  comineu5®  de  pitié , que  il  ne  demore1'  plus  en  sa  plainte;  mais 
toi  maintenant  fine  son  dit  devant  ce  que  li  oiant  issent  de  la  pitié; 
car  Apollone»51  dit  : Noie  riens  ne  seclic  si  tost  comme  larmes55. 


I-XIV.  — (Via  Diversité  <[ui  est  entre  lesparleor»  cl  le»  diteors 
de  la  * conclusion. 

Ci5  sont  les  .iij.  parties  de  la  droite  conclusion  qui  apartiennent  à 
bien  parler,  selone  les  enseignemenz * de  Tulle;  mais  li  diteor  se  des- 
cordent  un  petit,  car  en  la  conclusion  qui  est  en  parlant,  comprent  li 
parleras 5 sa  demande  et  la  somme  de  ses*  raisons,  et  fine  son’  conte; 
mais  es  Ictres  que  on  envoie  as  autres,  quant  li  ditcur*  a escrites  scs 
premières  branches,  ce  est  le  salu”  et  le  prologue,  le  fait  et10  la  de- 
mande, et  quant  il  a demandé  ou  prié  ce  que  il  vcult,  il  cscril  mainte- 
nant le  bien  qui  en  puet  avenir,  se  ou"  fait  sa  requeste,  ou  le  mal  se 
on  ne  le,s  fait;  et  pose15  fin  à sa  letre,  et  ce  est  la"  conclusion. 

Mais  ci  se  laist  li  Maistres  à parler  de  la  conclusion  por  monstrer 15 
des  autres  doctrines 

LXV.  — Comment  ' li  Contes  puet  ostre  à mains  de  .vj.  branche*. 

Jusque  ci  a devisé  li  Maistres  les  branches  dou  conte  et  a monstre  di- 

**  Mais  li  parlcres  se  doit  rnult  ffiirdtr  que  là  où  il  aperçoit  que  li  corages  sont  esmeu,  c,  I». 
a,  a.  »,  o.  y.  — 11  a,  »,  c.  etc-;  Manama,  r.  — “ i;  ApoUes,  a,  d.  »,  »,  y;  Apelles,  r. 
— 11  n,  K,  »,  0,  y;  termes,  r. 

1 d,  s;  C dit,  f.  — — 1 r.  * 3.  P a;  sa,  r.  — - * Ces,  y;  Ce,  a.  — * »,  j,  i,  a,  st  y,  a 3; 
enseignement , r.  — 1 d,  »;  comprant  le parkor,  r.  — * d,;,i,  s,  «i;  ces,  r.  — 7 »,  K,  n,  ». 
o , y,  a 3 ; et  ajine  par  son,r.  — ‘ d,  »,  c;  fc  diteor,  p.  — * La  sabsanee,  a . r , y ; ce  sont  les 
salutations,  h y rologues,  lifais,  »,  s.  — ‘‘c,  u ; «7 fait  la,  r.  — » n »,  s,  u ; sien,  r.  — 11  c. 
»,  »;  Van  le  nos,  r.  — 11  Met,  »,  s.  — 11  a.  o,  y,  a 3;  sa,  r.  — **  Enseigner,  »,  ».  — 
u c,  »,  a,  s,  u,  v.  p a;  letres,  p. 

' » , a , » , y . y,  a 3 ; Ci  dit , r. 
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ligemmenttouz  lesenseignemenzquiîtcc  conviennent,  selonc  l'auctorité 
de  Tulle  et  des  antres  maistres2  de  rectorique.  Et  jà  soit  ce  que  il  die 
que  uns  contes  de  bouche  a .vj.  branches,  et  une  letre  en  a ,v.,  selonc 
ce  que  vos  avez  oï  cà  arriérés,  neporquant  li  contes3  porroit  bien  eslre 
de  tel  maniéré  que  il*  ne  requorroit  pas  toutes  les  branches  et  les 
parties  devant  dites,  ainz  seroit  assez  d'une  branche  sanz  plus,  ou  de 
.ij.  ou  de  .iij.  ou  de  .iiij.  ou  de  ,v.,  selonc  la  nature  dou  fait.  El  por 
bien  conoistre  comment,  il  saura3  que  les  unes  branches  sont  si  substan- 
ciclz  que  l’on  ne  puet  riens  dire  se  par  clés  non,  si  comme  est  le  fait  et 
la  demande;  car  sanz  une  de  ces  .ij.  ne  puet  estre  nus  contes  de  bouche 
ne  de  escripturc;  mais  les  autres  branches,  ce  est  li  saluz  et  li  prolo- 
gues et  li  devisentens  * et  li  confermemens  et  li  desfermemens  ' et  la 
conclusion,  ne  sont  mie  dou  tout  de  la  substance  dou  conte;  car  Ictres 
et  message  pueent*  bien  estre  aucune  foiz  sanz  salu,  ou  porce  que 
se  uns  autres  ovrist2  les  Ictres  que  il  ne  seust  les  nous1",  ou  porce 
que  li  messages  est  de  tel  maniéré  que  li  messagiers  nomera"  les  nus 
et  les  autres  plusors  foiz  en  son  conte.  Et  lors  n’a  en  cele  letre  ne  eu 
celui  message  que  .iiij.  branches  de  remettant;  mais  quant  la  matière 
est  si  honeste  que  cle,  par  sa  dignité,  plaist  as  oianz  sanz  nule  doreure 
de  prologue,  lors  se  puet  l’ont  bien  taire  dou  prologue11  et  dire  sa 
besoigne  selonc  ce  que  vos  avezoî  cA  arriérés,  au  chapistre  des  Pro- 
logues. Autrcssi  puet  ont  laissiez'  le  devisement  et  le  conferuiemcnt  et 
le  desfermement 13  et  la  conclusion,  et  dire  simplement  le  fait  o sa  de- 
mande. 

A ce  poez  vos  entendre  que  aucune  foiz  est  assez1*  à dire  le  fait  seu- 
lement en  ceste  manière  : Sachiez  que  nos  sûmes  en  Frauce;  et  aucune 
foiz  solfiât  à dire  la  demande  sanz  plus,  en  ceste  maniéré  : Je  te  pri 

1 »,  k,  n,  s,  o,  T,  i 3;  et  rie,  r.  — 1 D,  s;  la  mariera,  r.  — * d.  s;  cle,  r.  — * Pour 
uriez  conoietre  comment  ce  poet  estre,  te  confient  il  tacoir  rjue,  »,  a, s.  — * d.  k,  a,  s.  i,\  r. 
i 3;  omissiou  des  trois  mots  qui  précèdent.  r.  — 1 c.  »,  ».  s,  o,  v,  s 3;  même 
omission , r.  — 1 y ; pueent  biçn  aucune  foiz , s;  ne  purent  mie , r.  — * Se  aucune  ouxroit , o . 
s.  — De*  perrone» , »,  s.  — " »,  s.  B,  s,  v;  noma,  r.  — ,#  »,  o,  v,  Tes. : les  liait  mots 
qui  précèdent  mqq.  s.  — 11  o,  s . s.  r:  le  confermement , et  ln  conclusion,  r.  — " Il  toujitt 
atsteà,  »,  s. 
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que  tu  soies  prcudom19  en  ccste  guerre;  aucune  foiz  est  assez  à dire 
l'un  et  l’autre,  en  ceste  maniéré  : Vos  veez  bien  que  nos  somes  venu 
à la  bataille;  ce  est  li  faiz  : donc  je  vos  pri  que  vos  soiez  preu  et  hardi 
contre  nos  ennemis  ; ce  est  la  demande.  Et  si  comme 16  uns  contes  puet 
estre  de  .ij.  branches  ou  de  une  sanz  plus,  tout  autressi  puet  estre  que 
l’une  des  .ij.  ou  andui  ” soient  compaignes  à l’uue  ou  as  deus  ou  as  plu- 
sors1'  des  autres  branches  devant  dites,  selonc  ce  que  li  sages  parleres 
voit  que  il 19  convieigne  à sa  matière. 

LXVI.  — [V* 1 Branches  qui  ont  «stable  leu  déterminé. 

Knsi  connue  il  a au  conte  une  branche  sanz  quoi’  il  ne  puet  estre, 
et  une  autre9  sanz  quoi  il  puet  bien  estre,  tout  autressi  ont  les  unes 
si  propre  leu  et  si  certain  siégé  que  aillors  ne  porroient*  pas  estre,  et 
les  autres  sont  si  remuables9  que  li  parleres  les  puet  remuer  de  leu  en 
leu,  si  comme  il  veult;  car  li  saluz  ne  puet  estre  mis  se  au  commen- 
cement non,  et  la  conclusion  à la  fin;  mais  toutes  les'  autres  parties 
puet  li  parleres  inetre  hors  de  lor  leu  selonc  sa  porveance. 

Mais  de  ce  se  taist  ores  li  Maistres  et  torne  as  autres  choses. 

Cy  Eue  l'art  (lo  Relliorique . 

Après  traitte  du  gouvernement  des  Citez  \ 

11  s,  t,prodous,  r.  — M »,  o,  T;  etnsis,  r.  — ,T  K,  a,  s;  atuleus,  r.  — 11  o,  s,  andeus; 
ou  plus  des  autres , r.  — '*  Le  sage  parleor  voit  que  il  li,  r. 

1 d . s;  G dit,  r. — * d.  k,  r,  o,  r,  V b,  s,  t\  r,  k 3 ; estre , et  sanz , r. 

— * d,  *,  ü \porroil,  f.  — 1 Muables , »,  b,  ».  — ‘ e,  ».  k 3;  mq.  r.  — ' ». 
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I.  — Del  Gouvernement 1 de»  citer. 

Es  premiers  livres  (levant  sont  dcvisées  les  natures  et  li  commence- 
ment des  choses  dou  siecle,  et  les  enseignemenz1  des  vices  et  des  vertus, 
et  la  doctrine  de  bone  parleure;  mais  en  ceste  derraine5  partie  veult 
monstrer*  Rrunez  Latins  et  acomplir  à son  ami  ce  que  il  ii  a voit  pro- 
mis entor  le  commencement  dou  premier  livre,  là  où  il  dist  que  ses 
livres  delincroit  en  politique5,  ce  est  à dire  le  governemcnt  des*  citez, 
qui  est  la  plus  noble  et  haute  science  et  li  plus  nobles  offices  qui  soit 
en  terre,  sclonc  ce  que'  politique  comprent  gencraumcnt  toutes  les 
ars  qui  besoignent  à la  communitè  des  homes.  Neporquant  li  Maistres 
ne  s'entremet  se  de  ce  non  qui  aparticnt  au  cors  dou  scignor  et  à* 
son  droit  office  ; car  dès  lors  que  la  gent  commencierent  à croistre  et 
à multeplicr1,  cl  que  li  péchiez  dou  premier  home  s’enracina 10  sor  son 
lignage,  et  que  li  siècles  empira  durement,  si  que  li  uns  convoitait  les 
choses  son  voisin,  li  autre,  par  lor  orgoil,  sozmetaient  les  plus  foibles 
au  joug11  de  servage,  il  convint11  à fine  force  que  cil  qui  voloient 
vivre  de  lor  droit  et  eschuer  la  force  des  maufaitors,  se  tomassent 
ensemble  en  un  leu  et  en  un  ordre.  Dès  lors  commencierent  à fonder 
maisons  et  fermer11  viles  et  fortcresces,  et  clorre  les1*  de  murs  et 

1 a;  G commettre  des  Govememcns,  r;  Ici  commence  à parler  du,  r a;  Cy  commence  « 
parler  de  Politique,  k 9.  — 1 Répétition  des  sept  mots  qui  précèdent,  r,  i.  — ’d.h.ii: 
darrieme,  r.  — * Maistre»,  d,  e,  r,  8,  ü;  mq.  r.  — *c,  r,  8,  ü,  r;  livre  de  fin  or  et  en 
politique,  t. — * Terres  et  des,  t ; mq.  r.  — 1 Âristotles  dist  en  son  livre,  et  jà  soit  il  ensi  que, 
D,  n.  s,  tr;  sclonc  ee  que  politique,  r.  — 1 o,  R,  §;  mq.  r.  — ' n.  K.  n,  8,  0,  T,  A B;  à 
cnristrcet  que,  r.  — '*  Fu  enraciné , v.  — 11  d,  R,  ü,  r ;jw,  r.  — '*  o,  r.  d;  convenoit,  r. 
— **  Et  à estabUr,  g.  — 14  r.  u,  t,  a 3:  mq.  r. 
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de  fossez;  el  dès  lors  commcncierenl  à cstablir  lor  costumes  et  lor  lois 
et  les  droiz  qui  estoient  communs 14  por  trestouz  les  borjois  de  la  vile. 
Por  ce  dit  Tulles  que  citez  est  uns  assemblemens  de  gens  à habiter 
en16  .i.  leu  et  vivre  à une  loy.  Et1’  si  comme  les  gens  et  les  habita- 
tions sont  diverses,  el  li  us  et  li  droit  sont  divers  parmi  le  monde'*, 
tout  autressi  ont  il  diverses  seignories.  Car  dès  lors  que  Ncmhrotli  li 
graus  gayans15  sorprist  premièrement  le  regne  et  le20  pais,  et  que  con- 
voitise sema51  la  guerre  et  les  mortels55  haines  entre  les  homes  et  les 
gens  dou  siècle,  il  convint  as  homes  que  il  eussent  seignors  de  plu- 
sors  maniérés,  selonc  ce  que  li  un  furent  eslcu  à droit  et  li  autre  par 
lor  pooir.  Et  ainsi  avint  que  li  uns  fu  sires  et  rois  dou  pais,  li  autres 
Fu  chastelains  et  garderes5*  des  chasliaus,  et  li  autres  fu  duz  et  con- 
duiseres55  de  l'ost,  el  li  autres  fu  cuens  et  compaigns  le  roi;  li  autre 
avoient  autres54  oflices,  dont  ehascuns  avoit  sa  terre  et  ses  homes  à 
governer. 

Mais  tout  seigneur  et  tout  official 50  ou  il  sont  perpétué!  à tozjors 
par  euls  et  par51  lor  hoirs,  si  comme  sont  roi,  conte  et  chastelain  et 
autres  semblables,  ou  il  sont  à5*  touz  lesjors  de  lor  vie,  si  comme  mes 
sires  li  apostoiles  et  li  empereres  de  Rome'50,  et  li  autre  sont  esleu  à 
lor  vie  ou  il  sont  par  année50,  si  comme  sont  li  maire  et  li51  prevost 
et  la  poestes55,  et  li  cschevin  des  citez  et  des  viles55;  ou  il  sont  sor  au- 
cunes especiaus  choses,  si  comme  sont  li  legal55  et  li  deslegat,  et  li 
juge  et  li  official55,  à cui  li  plus  grant  scignor  baillent  à faire  aucunes 
choses,  et  sor  quoi  l’on  se  met  de  ses  questions. 

11  b,  t;  cmmmWj  r.  — 14  j>,  j,  r,  s,  »,  t,  a 3;  mq.  r.  — ,T  d,  b;  mq.  r.  — u »,  b,  s, 
a 3;  fl  tout,  f.  — 14  d,  b.  Te*.;  qui  fiat  la  tour  Babel,  k;  Menbrot  sorprist,  r.  — 14  b;  la 
royaulté,  D;  U roiaume  dou,  r.  — 41  B.  B,  0,  T,  k 3;  semena,  f.  — ” i.  »,  o.  Y,  A 3; 
mq.  r.  — 44  n;  gartiierres , r.  — 44  d;  conduisierres , r.  — M n.  B,  B,»,  0,  r;  autes,  r.  — 
**  D,  *;  tout  seignors  et  tout  ojiciatts,  r.  — BC,i>,  l,  l.M.T;  perpétuel  tozjors  à aus  et 
A,  r.  — 44  b,  *,  »,  y;  mq.  r.  — 44  d,  b,  r.  b,  d,  t,  a 3,  Te*.;  U apostoiles  de  Borne,  r . — 
M a;  années,  r.  — 41  Maicur  et  prerost , d,  s.  — 44  »,  b;  poeste , r.  ■ — 44  Air  ce  doit  chas- 
cun»  obéir  diligemment  aus  rois  et  aus  princes,  et  garder  les  lois  et  les  esUtublissemens , car 
todles  seignories,  i.*  — 34  Subdelegat , jugmr,  d,  fl.  — 44  Yiguiers,  c;  noires,  o ; jugieret 
et  li  officiaus , r , Y. 
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Mais  «le  tout  ceMsctaist  li  Mnislres  eu  cest  livre,  que  il  ne  dit  néant 
de  la  scignoric  des  autres,  sc  de  ceulx  non  qui  govornent  les  viles  par 
années,  et  cil  sont  en  .ij.  manières  : Une  qui”  sont  en  France  et  <“s 
autres  pais,  qui  sont  sozmis  à la  scignoric  des  rois  et  des  autres  princes 
perpétuels,  qui  vendent  les  prevostez  et  les  baillent  à ceulx  qui  plus  les 
achatent;  po  gardent  ne- lor  bonté  ne”  le  probt  des  borjois;  l’autre 
est  en  Itaillc,  que  'ii  citeien”  et  li  borjois  et  les  communes10  des  viles 
eslisent  lor  poésie  et  lor  seignor  tel  comme  il  cuidcnt  qu’il  soit11  pro- 
fitables au  commun  profit  de  la  vile  et  de  touz  ses  subjès15.  Et  sor 
reste  maniéré  parole  li  Maistrcs,  car  li  autres  n’apartient  pas  u ncâ  lui 
ne  à son  ami.  Et  neporquant  tuit  seignor,  quelque  scignoric  qu’il  aient, 
en  porront  prendre11  mains  bons  enscignemenz. 

II.  — Des1  Scignories  et  des  Pilfrs. 

Toutes  seignories  et  toutes  dignitez  nos  sont  bailliées  par  le  Soverain 
Pcrc1,  qui  entre  les  sainz  establissemenz  des  choses3  dou  siècle  volt1 
que  li  governemenz  des  viles  fust  fermez  de  ,iij.  pilers  : ce  est  de  jus- 
tice, et  de  rcvcrcnce,  et  d’amor. 

Justice  doit  estre  au  seignor  si  estabiement 5 en  son  cucr  fermée11 
que  il  doint3  à chascun  son  droit  et*  qu’il  ne  soit  ploiez  à destre  ne  à 
senestre;  car  Salcmons  dit  que  justes  rois"  n’aura  jà  mcschcance. 

Revcrence  doit  estre  en  ses10  borjois  et  en  scs  subgiez;  car  ce  est  la" 
chose  au  monde  qui  plus  suit  les  mérités  de  foi  et  qui  sormonte  toz 
sacrcfîces;  por  ce  dit  li  Apostres  : Honorez,  fist  il,  vostre  seignor. 

**  s,  v,  r;  mq.  r.  — " »,  s,  s,  r,  a 3;  qu’il,  ».  — ”»,».  s,  B,  v,  » 3;  »n  hait  et 
le,  r.  — 11  ».  B, T,  A 3;  flncr>«,  r.  — 10  Commandés,  »,  »,  »,  v.  — 11  Phi*,  ».  »,  s,  «r, 
v,  a 3.  — 11  a;  subgic: , r. — 11  Li  autre  n’apartienenl  «tir,  »,  »,  c. — “ »,  j,  »,»,»,  a 3, 
r a;  apeurre,  r. 

1 »,  i;  Ci  dit,  r.  — * c.  B,  v;  in  iwmrinj  jerts,  r.  — 1 »,*.».  s,  b,  r,  a 3;  mq.  r. 
— * Valurent,  a,  ».  ».  ».  — * »,  »,  b,  r,  a 3;  cstablissement , r.  — * Justice,  qui  doit 
estre  si  estabiement fermée  dedans  le  «rr  au  seignor,  »,  ».  — ■ 1 a,  s;  douent,  r,  — * »,  b;  nu 
qu’il,  r.  — ’ Qui  a juste  roi,  » 3.  — u Ckeraliers  et  eu  su,  ».  — 11  Car  eeste  ni  la  sole 
chose,  »,  »,  »,  c,  v. 
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Amor  doit  estre  en  i'un  et  en  l’autre;  car  li  sires  doit  amer  ses  sub- 
giez  de  grant  cucr  et  de  clore  foi,  et  veillier  de  jor  et  de  nuit  au  com- 
mun profit  de”  la  vile;  et  de15  touz  homes,  tout  autrcssi  doivent  il 
amer  lor  seignor  o verai  cucr  et  o veraie  entencion  de  doner  li  conseil 
et  aide  à maintenir  son  office;  car  à1*  ce  que  il  n’est  que  uns  seus 
entre  cls,  il  ne  porroit  riens  faire  se  par  els  non*. 

III.  — Quels 1 Ihhïi  iloit  estre  Esleuz  à seignor  et  à govertieor. 

Et  jiorce  que  li  sires  est  autrcssi  comme  li  chics1  des  cileiens,  et 
que  tuit  home1  desirrent  à avoir  saine  teste,  porcc  que  quant  li  ehiès 
estdcshaitici  tuit  li  membre  en  sont  malade,  porcc  convient  il  sor  toutes 
choses1  estudier  qu’il  aient  tel  govcrncor  qui  les  conduic  à boue  fin, 
sclonc  droit  et  selonc  justice.  II  ne  le  doivent  pas  esiirc  par  sors  ne 
par  chcance  de  fortune,  mais  par  granl  porveance  de  sage  conseil,  en 
quoi  il  doivent  considérer  ,xij.  choses  : 

La  première  est  que  Arisloles  dit  que  par  longue  prueve  de  maintes 
choses  devient  li  hom  sages;  et  longue  prueve  ne  puct  nus  avoir  se 
par  longue  vie  non.  Donques  péri  il  que  juenes  hom  ne  pnet  estre 
sages,  jà  soit  ce  que  il  puet  avoir  bon  engin 5 de  savoir.  Et  por  ce  dit 
Salemons  que  mal  est  à la  terre  qui  a juene  roi.  Et  neporquant  il  puet 
bien'’  estre  de  grant  aage  et  de  petit1  sens;  car  autant  vaut  estre  juenes 
de  sens  corne  d’aage.  Por  ce  doivent  li  borjois  eslire  tel  seignor  qui  ne 
soit  juenes  en  l’un  ne*  en  l’autre,  miculx  vault9  que  il  soit  viex  en  . 
chascun.  Ne  por  neaut  nedevea  la  loi  que  nus  ne  deust  avoir  dignitez 

'*  Fait  poarjiter,  »,  ».  — 19  »,  o,  y;  mq.  y.  — " »,  s,  D,  y,  r 9;  ni  ce,  »;  mq.  r 

' Le  manuscrit  »,  fut.  aofi  r',  col.  9,  intercale  ici  la  traduction  de  soixante  et 
douze  chapitres  du  livre  de  l'Enseignement  des  priuecs,  de  Gilles  de  Home  (voir 
notre  Introduction). 

1 o.  s;  G dit,  r.  — * »,  »;  le  chef,  o,  y;  comme  uns,  I.  — 1 »,  i,  >,  y;  doivent  et,  t. 

— 1 fca  sont  deshetiê,  pour  cou  doivent  li  citain  eetudiier,  d , s.  — * Jà  soit  il  oui  que  il 
ail  bain  engiug,  o,  ».  — ‘ Om  puet  estre,  »,  y,  » 3.  — ’ B,  »,»,»,  o.  y;  de  tau,  r.  — 

’ d,  »,  y;  et,  r.  — 1 »,  »,  y;  mq.  r. 
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dedans  les  .sn.  anz, jà  soit  ce  que  les  Decretales 10  de  sainte  Eglise  les 
douent  après  les  .xx.  anz  de  aage11. 

I.a  seconde  est  que  il  ne  resgardent 14  à la  puissance  de  lui  ne  de 
son  lignage,  mais  à la  noblesse  de  son11  cuer  et  à la  honorablcté  de 
ses  meurs14  et  de  sa  vie,  et  as'5  vertueuses  œvres  qu’il  soloit  faire  en 
son  ostcl  et  en  ses  autres'6  scignories;  car  la  maisons  doit  eslre  ho- 
norée par  le11  bon  seignor,  et  non  mie  li  sires  par  la  bonc  maison; 
mais  se  il  est  nobles  et  de  cuer  et  de  lignage,  certes  il  en  vaut  trop 
miex  en  toutes  choses. 

La  tierce  est  que  il  aime15  justice.  Tulles  dit  que  sens  saiu  justice 
n’est  mie  sens,  ainz  est  malices15,  ne  nule  chose  ne  puet  valoir  sanz 
justice. 

La  quarte  est  que  il  ait  bon  enging40  et  soutil  entendement  à co- 
noislre  toute  la  vérité  des  choses,  et41  savoir  legiereinent  ce  qu’il  con- 
vient, et  parcoivre  la  raison  des  choses;  car  ce  est  laide  chose  à estre 
dcccuz  par  pourcté  de  conoissancc. 

La  quinte  est  que  il  soit  fors  et  estables  et  de  bon  corage,  non  pas 
de  moe  ne  de44  vainc  gloire,  et  que  il  ne  croie  pas  legicrement  as  pa- 
roles45. Il  fu  jadis  une  cité  dont  nul  ne  pooit  eslre  sires,  se  li  niieudres54 
non,  et  tant  comme  cele  costume  dura,  il  n’avint  à45  la  vile  nule  mes- 
chcance,  porce  que  cil  puet  tant  comme  il  vaut,  qui  ne  cuide  de  soi 
plus  qu’il  n'en5*  soit,  et  nus  n’est  tenuz  à prodome  par  sa  dignité, 
mais  par  scs  eevres;  car  li  sages  hom  aime  mieuix  à estre  sires  que  à 
sembler  le. 

La  sisime4’  si  est  qu’il  ne  soit  convoitous  d’argent  ne  de  ses  volentez; 
car  ce  sont  .ij.  choses  qui  tost  le  gietenl  de  sa  chaicrc,  et  il48  est  moult 

“ J,  s,  T,  A 3;  Ikseretales , r.  — " r,  » S;  aaige , r.  — 11  »;  regardent,  c,  »,  o;  re- 
gvardent,  »;  gardent,  r.  — "a,  »,  s,  ir,  r;  mq,  r.  — '•  c,  d,  »,  »;  mort,  i,  v;  mourt,  r. 

— “»,»;»,  r.  — 14 c,  »,»,»,  B,  y;  mq.  F.  — " »,  «;  mq.  r.  — " »,  »,  y,  i 3;  ait,  r. 

— '*  Si  n'est  pas  sent,  mais  malice,  »,  B,  r.  ■ — M »,  j.  »,  r,  » 3;  engin,  »,  o;  angign,  r. 

— "A  entendre  [tost,  a 3 ] et  à savoir,  »,»,»,»,»,  y.  — ” ».  »,  w,  y;  vies  et  de,  r.  — 
" »,  y,  Te».;  as  dis  de  tons,  »,  »;  ans  Jlatonrs,  c;  pas  losenger  legierenenl.  Telles  dit  : U,  »; 
legicrement.  Il,  ».  — " »;  moindres , r.  — “ An  commun  de,  »,  »,  »,  ».  — “»,»,*;  en, 
r.  — *’  Sitte,  ».  — ” »,  »,  y,  i 3 ; cl  c'est,  »,  « ; gai,  t. 
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desbonorablc  chose  que  cil  qui  ne  se  laisse  pioier  par  paor  soit  doperiez 
par  deniers,  et  qui  ne  se  laisse  vaincre  as  gratis  travaus,  qu’il  soit 
vaincuz  par  ses  volenlez.  Mais  moult  doit  hom  garder  que  il  ne  soit 
trop  desirranz  de  diguilez  avoir;  car  maintes  foiz  vaut  il  miculx  à lais- 
ser que  à prendre  les. 

La  seplime  est  qu'il  soit  très  bons  parüerres;  car  il  afiert  à seignor 
de  mieulx  parier  que  li  autre,  porce  que  touz  li  mondes  tient  è plus 
sage  celui  qui  pltiB  sagement  dit”,  meismemenl  se  il  est  juenes  hom; 
mais  sor  toutes  choses  convient  il  à garder  que  il  ne  parole  trop,  porce 
que  en  trop  dire  ne  faut  peehié.  Et  si  comme  une  seule  corde  descorde 
toute  la  citole,  tout  autressi,  par  un  mauvais  mot,  dcchietson  honoret 
scs  diz. 

L'uiteime  est  qu’il  ne  soit  desmes tirez  en  dispendre  ne  gasteres  de 
ses  choses;  car  chascun  home  qui  ce  fait50,  il  li  convient  cheir  à la- 
pine et  à larrecin;  et  neporquant  il  ne  doit  pas  eschuer  ce  vice  en  tel 
maniéré  qu’il  en  soit  eschars  et  avers,  car  ce  est  la  chose51  qui  plus 
vilment  honit  cors  de  seignor. 

La  noveime  est  qu'il  ne  soit  courrecous 5J,  et  qu'il  ne  dure  trop  eu  sa 
ire  cl  en  son  inaulalcnt;  car  ire  qui  habite  en  seignoric  est  semblable 
à foudre,  qui  ne  laisse  à conoistre  la  vérité55,  ne  droit  jugement  doncr. 

La  discimc  est  que  il  soit  riches  et  manans  *;  car  sc  il  est  garniz  des 
autres  vertuz,  ce  est  semblant5'  que  il  ne  soit  corrompuz  par  deniers. 
Et  neporquant  je  loc  plus  bon  poure  que  mauvais  riche. 

L'onzismc  est  qu’il  n'ait  lors  autre  seiguoric;  car  il  n’est  mie  creable 
chose  que  uns  hom  soit  soüisans  à ,ij.  choses  de  si  graut  pesantor 
comme  gouvernement 55  de  gent  est. 

La  douzeime5*  est  la  somme  de  toutes  choses,  ce  est  que  il  ait  droite 

” Sagement  pirolc , o,  *,  — J#  Tout  li  homme  qui  ce  font,  d,  ».  — 11  Del  monde , d,  a.  — 

* OmmmeMes,  V.  — 11  Et  ne  laist  vérité  entendre  ne  conoistre,  ne,  »,  b. 

* Ou  se  il  esl  poureü,que  il  ait  ceste  vertu  que  il  ne  vueille  riens  prendre,  ou  se  il 
prent,  que  H n'en  soit  point  remue*  de  justice,  r.  Interpol. 

51  n,  r,  a.  o,  v;  de  ces  lui.  De  cestui  semblant,  r.  — n c;  goveniewam,  r.  — M »,  t 3; 
dousime,  9. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  PART.  II.  CUAP.  IV.  581 

foi  à Dieu  et  as  homes;  car  sans  foi,  et1’  sanz  loiauté  n'iert  jà  droiture 
gardée. 

Ces1’  et  les  autres  vertus  doivent  li  bon  citcien  garder  avant  qu’il 
eslisent  lor  scignor,  eu  tel  manière  qu’il  ait  en  lui  tant ” de  boucs 
taches  comme  il  en  puet  plus  avoir;  car  Ü *°  plusor  ne  esgardent  pas 
à ses  mours  ne  à ses  vertu*,  aincois  se  tiennent  à la  force  de  lui  ou  de 
son  lignage  ou  à la  volenté  ou  à l'amour  de  la  vile 41  dont  il  est,  mais 
en  sont  deccti  ; car  à ce  que  guerre  et  haine  est  si  multepliée  enlre  les 
Ytalicns  au  tens  de  ores,  et  parmi  le  inonde  en  maintes  terres,  qu’il  a 
devisions  en  trestoutes  les  viles  et  ennemislié  entre  les  .ij,  parties  des 
borjois,  certes  quiconque* 13  aquiert  la  bienvoillance 13  des  uns,  il  li 
convient  avoir  la  malvoillance  des  autres.  D’autre  part,  se  li  prcvosn’est 
bien  sages,  il  chiet  en  despit  et  en  moulaient  de  cels  meismes  qui  l’es- 
lurcnt,  en  tel  maniéré  que  en  ce  que  chascuns  esperoit  son  bien,  il 
trueve  son  domage. 

IV.  — Comment  et  en  1 quel  maniéré  li  Sires  doit  estre  esleux. 

Et  quant  la  sage  gent  de  la  vile  as  quels  la  élection  apartient  sont  en 
acort  d'aucun  prodome,  il  doivent  maintenant  regarder  et  les  us  et  la 
loy  et  la  costume2  de  la  vile,  et  selonc  ce  doivent  eslire  sa  poeste  el 
nom3  de  celui  qui  done  toz  honors  et  toz 1 biens.  Et  maintenant  doit  on 
escrire  les  ictres  et  bien  et  sagement,  et  senefier  au  prodome  comment 
il  l’ont  esleu  et  establi  qu’il  soit  sires  et  prevos  l'an  après  de  lor 1 terre , 
cl  doivent2  mander  briemenl  la  somme  de  tout  son  office,  et  esclarsir 
toutes  choses  au  commencement,  si  que  nule  error  n’i7  puisse  sordre. 
Et  por  ce  doivent  il  110010001001’  monder  le  jor  qu’il  doit  estre  corpo- 

” c,  d,  *,  r,  s ,o,  y;  droite  foi ; car  sanz  loiauté , t.  — %î*  a^  c;  Certes , r.  — J*  »,  K,  n» 
a,  c,  V,  a 3;  tantes , r.  — 40  p,  s;  taches.  Li  plusor,  r.  — “ d,  k,  R,  •,  ü,  fi  volante  de  vile, 
r.  — M »,  i,  a,  u,  t,  a 3;  qui onques,  t.  — u L’amor,  d,  k,  r,  a,  u,  r. 

1 L , P,  8 , T ; Ci  dit  en,  r.  — * Constitution,  e;  les  constitutions,  d,  s.  — 3 D,  s;  en  non,  F. 
— * R , u,  y;  ses  honors  et  scs,  r.  — ’ r , t,  a 3 i la,  r.  — 1 Jusque*  à un  jor  nommé,  d’eulx 
et  de  leur  terre,  et  mander,  c,  u.  — * N'en,  k,  r,  y,  a 3.  — * d,  I,  R,  R,  c,  t,  a 3;  mainte- 
nanl,  r. 
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relaient  dedans  la  vile  et  faire  son  saircmcnt  as"  constitutions  des 
choses,  et  qu'il  doit  amener  avec  soi  juges  et  notaires  et  autres111  olli- 
ciaus  por  faire  ces  choses  et  ces  autres,  et  quanz  jors  il  li  convendra 
demorer11  après  la  fin  por  rendre  son  conte  et  la  raison  de  ce  que  on  19 
voudra  li  demander  contre13  lui;  et  quel  loicr  il  doit  avoir,  et  com- 
ment; et  quanz 14  chevaus  il  doit  amener  et  comment,  et  que  tuit  péril 
de  lui  et  de  scs  choses  soient  sor  lui. 

Cm  convenances  et  autres  qui  apartiennent  n la  besoigne  doit  on 
mander  es  Ictres  selonc  les  us  et  selonc  le  droit15  de  1a  vile  ; mais  une  chose 
ne  doit  pas  estre  obliée,  ainz  le  doit  on  cleremcntcscrire,  qu’il  reçoive 
la  seignorie  ou  qu'il  la  refuse  dedans  .ij.  jors  ou  dedanz  .iij.ou  plus  ou 
mains , selonc  la  costume  de  la  vile  ; et  que  se  il  ne  fait 19  ce,  que  la  élection 
ne  vaille 11  riens  dou  monde.  Et  il  avient  soient  que  li  conseiileor  es- 
tablisscnt  demander  à mon  signor  l'aposloilc  ou  à l'empereur  que  il  lor 
mande  .i.  bon  govcrneor14  celc  année.  Et  quant  ce  est,  toutesfoiz  doit 
on  mander  celes  convenances,  et  si  cleres 19  que  il  n’i  ait  matière  de 
nul  corrouz.  Et  quant  ces  Ictres  sont  faites  et  scelées59,  il  les  doivent 
mander  au  prodome  par  mesage  qui  bien  entende  à la  besoigne,  et  qui 
raporte21  arriéré  “ les  letres  de  sa  response. 

11  ne  li23  doivent  pas  mander  au  commencement  trop  granz  homes 
ne  de  trop21  grant  afaire,  car  il  torneroit  à grant  honte  à eus  et  à lor 
vile  se  il  ne  reccusl  la  prevosté91;  et  neporquant,  se  il  la  reçoit,  il  li 
porront  bien  envoicr  uns  honorables  messagiers  au  tens  qu’il  doit  ve- 
nir, por20  faire  li  compaignie , jà  soit  ce  que  ce  est  une  chose  sospccc- 

’ ».  ».  T;  n,  r.  — "d,  ».»,»,  c , t.  Tes.;  juges  et  officions,  r.  — " »,  s,  »,  s.  »,  r, 
4 3;mq.  r.  — 11  »,  »,  »,  s.  t' , r,i  3;  la  raison  que  l’an  li  rorra,  r.  — 11  Voldra  demander 
contre  lui , »,  »,  ».  s,  c,  r,  4 3;  lui,  mq.  r.  — u R,  D,  r;  quels,  r;  quant  chevauchons , s. 
— 11  Selonc  la  loi,  »,  »,  s,  c,  r,  »3. — ’*»,»,  tr.feist,  r.  — 77  ».  s,  c,  ï;  vautisl,  r.  — 
**  Pour,  »,  s.  — " Cou  orient,  il  doivent  demander  aeoee  toutes  let  convenances  si  elertment 
que,  »,  s.  — 77  A,  c.  »,  K,  R,  s,  r,  y;  faites  il,  r.  — 71  s;  aporie  arriérés , y.  — 11  Par  bons 
messages  qui  bien  entendent. . . et  qniraportent  arriéré , »,  »,  ».  ».  s,  U,  Y. — 17  4,  c;  lui,  »,  Y; 
mq.  F. — 74  »,  »,  s;inq.  r.  — 77  Affaire,  pour  eou  que  se  il  ne  reeeroit  la  precosté,  eon 
tournerait  à grant  honte  à els  et  h lor  ville.  Et,  »,  »,  c.  — 17  Messages  ou  point  et  al  heuie 
que  il  derera  tenir  pour  lui,  »,  s. 
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nouse , car  en  cclc  voie  deviennent  il  acointc  au  seignor  et  à sa  raaisnie s’, 
et  plus  aucune  foiz  que  mestiers  ne  fusl;  et  il  n'afiert  pas  5 governeor 
qu’il5’  soit  privez  de  ses  borjois,  pour  ,ij.  raisons5":  l’une,  porce  que 
sa  dignité  en50  abaisse;  l'autre,  por  la  sospecon  que  la  gent  ont  de  lui 
et  de  ses  acointes. 

V.  — Ci  devise  la  forme 1 de  la  îetre  *. 

Et  par  faire  les  enseignemens 3 plus  clers  et  plus  apers,  voudra  li 
Maistrcs,  en  ceste  partie,  cscrire  une  petite  forme  de  la  Ietre  ‘ ù celui 
qui  est  esleuz  à governeor  et  à seignor,  en  ceste  maniéré  : 

A l’orne  de  grant  vaillance  et  de  grant  renomée,  mon  seignor  Char- 
Ion  comte5  d'Anjo  et  de  Provence,  li  governierres  de  Rome  o tout  lor 
conseil,  salut  et  croissance  de  toutes5  lionors.  J à soit  ce  que  toutes 
humaines  gens  communément  desirrent  la  franchise  que  nature  lor 
dona  premièrement,  et  volentiers  eschuent  le  joug  dou  servage,  tou- 
tcvoics,  porce  que  la  suite  de  male  covoitisc  et  li  leisirs  de  males 
œuvres  qui  n'estoient  pas  chastié  tornoient  au  péril 1 des  homes  et  à la  ’ 
destruction  de  l’umaine  compaTgnie,  esgarda  la  justise  de  ceaus",  et 
drcca  sor  le  pucple  governeor  en  diverses  manières  de  seignories,  por 
avancier 19  la  renomée  des  bons  et  por  confondre  la  malice  des  mau- 
vais; ainsi  convint  il  autressi  comme  par  nécessité  que  nature  fust  soz 
justice  et  que  franchise  obeist  à jugement.  Et  de  ce  avient  que  por  les 
desirriers  qui  sont  ores  plus  corrompu,  et  por  les  perversitez  qui 
croissent  à uoslrc  tens,  que  nulc  chose  ne  puet  estre  plus  profitable  à 
chascun  pucple  et  à toutes  communes  que  avoir  droit  seignor  et  sage 
governeor.  Comme  nos  pensissons  11  d’un  home  qui  nos  condtiie  l'an 
après  qui  vient,  et  qui  garde  le  commun  et  mainteigne  les  estranges 

17  D,  J,  B,  B,  D,  T;  et  desa  maisnice,  r.  — u Nt  il  najjxcrt  mie  que  li  gourenures  soit, 
d,  s.  — **  d,  s,  s,  Tes.;  borjois,  F une,  v,  — md,  8;  tnq.  r. 

1 *,  c,  a,  s,  v,  y,  A 3,  r fourme,  b,  r,  t ]\ force,  r.  — * Ci  après  et  ensuivi  lu  fourme , 
u;  Où  t lemonstre  li  Mai  fîtes  plus  elerement  U forme,  d,  g.  — s d,  s,  c ; V enseignement,  r. 
— 1 Qui  doit i estre  [eneot/cr,  tl  | mander,  c.  — *0,8;  Ckarlc,  cuens,  v.  — * Tous,  a 3 ; toi, 
R»  Y.  - — 1 d,  s;  perih,  r.  — * s;  mq.  r.  — * a 3;  caus,  r.  — ,a  Enhaucier,  g,  y;  hauleier, 
c.  — " Pensâmes  ensemble,  x , r,  g,  o,  Y. 
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elles  privez,  et  sauve  les  choses  et  les  cors  de  touz,  en  tel  manière  que 
droiz  ne  apetise  pas  en  nostre  vile,  il  nos  avilit  aussi 19  comme  pur  de- 
vin demostrement 19  que  entre  touz  les  autres  que  on  tient  ores  à sages 
et  à vaillans,  à si  haute  chose  comme  à scignorie  de  gens,  vos  fustes 
eslcuz  et  reçeuz  por  le  meillor.  Et  por  ce,  sire,  nos,  par  le  commun  as- 
sentement  de  la  vile,  avons  establi  que  vos  soiez  sénateurs  et  gover- 
neres'rile  Rome,  de  ceste  prochicnne  festc  de  la  Touz  Suiez  jusqu'à  .i. 
an  ; et  nos  ne  doutons  pas  et  tous  ii  mondes  le  crie  l\  que  vos  savez  et 
vos  volez  métré  jugement  ou  pois 10  et  justice  à la  mesure,  et  ferir  l’espée 
dou  droit  à la  venjance  des  malfaitors.  Et  por  ce,  sire,  que  luit  s’en 
tiennent  apaié,  grant  et  petit,  si  vos  prions  et  requérons  de  toute  foi 
et  de  touz  nos  desirriers  que  vous  prenez  et  recevez  la  seignorie  que 
nos  vos  offrons  plus  volontiers  que  à nul  autre,  à salaire  de  .x.m.  livres 
de  provision14,  et  as  convenances  que  vos  verrez  en  la  chartre  des 
tabellions1-'  qui  est  enclose  dedanz  ces  letres,  et  as  rapides-0  des  cons- 
titutions de  Rome.  Et  sachiez  que  vos  devez  amener  avec  vos  .x.  juges 
et  .xij.  notaires  bons  et  loables91,  et  venir  et  demorer  et  râler  vos  et 
toute"  voslre  maisnie  sor  voz  despens  et  sor  vostre  péril  de  cors  et 
des  choses,  et  cslre  venuz  dedenz 95  Rome  le  jor  Nostre  Dame  de  sep- 
tembre. Et  lors  maintenant  que  vos  entrerez21,  sanz  aler  à l'ostel,  vos 
ferez  le  sairement"  de  vostre  office  sor  les  livres*®  des  constitutions 
clos  et  seelés57,  et  ainz  qu’il  soient  overt,  et  les  ferez  aussi  faire  à voz 
officiais **,  chascun  selonc  son  office,  dedanz  le  Capitoile 20  de  Rome. 
Mais  une  chose  sachiez,  que  dedanz  le  tiers  jor30  que  on  vos  baillera 
les  letres,  vos  devez  prendre  ou  refuser  la  seignorie;  et  se  vos  ce  ne  fai- 
si£sJ1,  ce  scroit  tout  por  noiant,  et  la  élection  seroit  frivole. 

»,  k,  «.a,  rite , ei  nos  autresi , r, — n Amonnestement,  c;  monstretaent , s. — 

**  D,  g;  senator  et  goremierres , r.  — 11 1»,  c,P,  8,  8,  u,  r,  a 3,  Tea.;  douions  en  tout  le  monde 
de  l'cscrice...  avez,  r.  — “c.  c;  en  poix,  b;  en  pais , r.  — p Preniês  l'office  et,  u.  — " Pro- 
v misions,  c,  k;  jiWMWWt,  Tes.  ; pension,  v;  prover,  a 3.  — 0 Du  tabellion,  tf.  — **  ü%  8;  cha- 
pitres, F.  — *’  Loiaus , O.  — ” D.  R , fi.  C , T,  A 3;  «MJ.  F.  **  D,  R,  R,  fi.  t>.  Y;  à,  F.  — 

*'  D,  R.  v;  enterrez , r.  — n Les  scremens,  s:  serment,  v.  — Le  livre,  v.  — *’  it , y ; saelcz, 
F.  — " R,  Tes.  ; gens,  i;  compagnons , r.  — **  Capitole,  v,  — 0 Détiens  les  .iij.jors,  p,s, 
faites,  r:  se  cou  vous  ne  roulis  faire,  t>,  8. 
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VI.  — De»  choses  que  li  sires  doil  foire  quant  il  a recettes  les  letres. 

En  eeste  maniéré  ou  en  autre  que  ii  sages  diteres1  voudra,  seront 
les  letres  envoies11  au  seignor  o toute  la  chartre J des  convenances:  et 
li  tnessagiers  qui  les*  porte  li  baillera  cortoisement  et  prireement,  sans 
cri  et  sans  noise;  et  li  sires  les  doit  prendre  à maniéré  de  sage,  et  aler 
tout  comment  en  aucun  leu  privé,  et  brisier  le  seel 5 et  veoir  les  letres, 
et  savoir  ce  qui  est  dedans,  et  penser  en  son  cuer  diligemment  ce  que 
faire  li  convient,  et  enquerre0  le  conseil  de  scs  bons  amis,  et  veoir  se 
il  est  sollisables  ’ à tel  chose.  Tulles  dit  : Ne  desirre  pas  que  tu  soies 
juges  sor  les  gens8,  sc  tu  n’es  itiex  que  ta  vertuz  puisse  abaissier  les 
iniquités  ; et  neporquant  il  ne  se  doit  pas  desesperer’,  meismemenl  par 
convoitise,  ainz  doit  toutes  choses  contrepcser  à la  balance  de  son 
cuer  et  au  conseil  de  ses  amis,  et  l'onor  et  la  honte,  et  le  bien  et  le 10 
mal;  car  miculx  vault  métré  conseil  devant  que  repentir  à la  lin.  Et 
se  ce  est  chose  qu’il  refuse11,  certes  il  doit  honorer  le  messagier,  selonc 11 
la  maniéré  de  lui,  et  rcuvoier  la  response  par  biauz 13  diz  et  par  cor- 
toises  paroles.  Et  tout  avant  fera  li  diteres 11  le  sain 15  de  biaus  moz , et 
puis  la  letre  en1*  ceste  maniéré”: 

Force  que  la  dignitez  des  poestez  et  l'oflices  des  prevostez  sormonte 
toutes  honors  don  siecle,  ne  puet  la  citez  ne  li  pueplcs  faire  greignor 
reverence  à home  ne  mettre  le  plus  haut18  que  eslire  le  entre  les 
autres  et  souzmetre  soi  de  bon  corage  '*  à sa  scignorie.  Ce  est  li  signes 
de  la  très  grant  atnor  et  de  la  seure  fiance,  ce  est  la  gloire  qui  enhauce®* 
le  nom  de  lui  et  de  scs  nacions  à touzjors.  ltelsl  grâce  et  honor  «mois- 
sons nos  que  vos  nos  avez  faite,  et  de  tant  plu6  haute  et  plus  large 

1 »,  s;  ktage  diteor,  r.  — 1 * . »,  »,  o,  i.  a 3;  la  Ittra  feront  amxia,  r.  — 1 Toula 
la  cartra,  d,  ».  — 1 Li,  b,  »,  »,  ».  T.  — * »,  tt,  r,  a 3:  teau,  r.  — 1 Enquérir,  ».  — 
1 Sougitant,  ii,  » 3.  — • »,  o,  v;  tl  te,  r.  — ’ Detpitier,  ».  — ‘“a,  »,  »,  »,  f . r;  à l’mor 
et  à la...  il  ou  bien  et  an  mal,  r.  — 11  Fut I choie  qu'il  réfutait,  u. — 11  b.  »,  0.  v.  a 3;  niq.  v. 
— 11  B,  ».  »,  s,  y;  beau*,  a 3;  biax,  f.  — 14  d;  Ig  tliteor,  r.  — 14  Salutation , b.  s,  b: 
talonnée , »,  r.  — "b,  i,i,t,AÎ;rt  en,  r.  — " Les  mss.  r et  a a intercalent  ici  line  ru- 
brique ainsi  connue  : De  ce  meitme.  — 14  b.  ».  »,  0 ; foire  le  plut  en  haut,  r.  — 14  Gré,  b.  8.0; 
euer,  ».  — 41  llaulee,  r;  ttranee,  ».  — 41  a,  c.  b,  »,».»,  v;  Dde,  «:  En  tel,  r. 
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comme  la  seignorie  do  vous  el  do”  vostrc  vile  est  la  plus  honorable 
don  monde.  Et  jA  soit  cc  <|ue  nos  no  soions  pas  soffîsant  à rendre  les 
avenables  grâces,  toutesfoiz  vos  en  mercions  nos  de  tout  nostre  cuer  et 
de  tout  nostre  desirrier,  si  comme  cil  qui  est  tozjors”  mais  obligiez  à 
vos  et  à vostre  commune”.  Mais  porcc  que  nos  sommes  maintenant 
empechié  de  maintes  choses  qui  requièrent  nostre  présence,  nos  vos 
prions  et  requérons  en  nom”  de  grâce  que  vos  nos  pardonez,  hiau 
seignor,  cc  que  nos  ne  recevons  pas  vostre”  governement;  car  la  bc- 
soigne  qui”  nos  détient  est  si  grant  que  demorer  nos  convient”. 

VH.  — Heu  chose»  que  li  sires  doit  faire  quant  il  remit  la  ' seignorie. 

Mais  se  ses  consaus  li  loe  que  il  reçoive  la  seignorie  que  on  II  mande, 
considère  moult3  comment’  il  prenl4  haute  chose,  et  qu’il  sozmel 
ses  espaules  à si  grant  charge.  Et  por  ce  se  doit  il  apparcillicr  et  por- 
veoir  de  grant  appareillemcut11;  ce  est  li  propres  guerredons6  de  sei- 
gnorie  à conoislre  que  il  doit  avoir  la  cure  de  la  cité,  et  maintenir 
ses  honors  et  ses  dignités,  et  garder  la  loi,  et  faire  droit;  et  que  toutes 
res  choses  sont  hailiiécs’  à sa  foi.  Et  tout  maintenant  doit  honorer  le 
message*,  si  comme  il  aliert  à l’un  et  A l'autre,  et  esclarcir  avec  lui* 
toutes  convenances,  se  il  en  a le  pooir.  en  tel  maniéré  qu’il  en  ait 
boues  chartes10,  por  oster  toutes  matières"  de  débat.  Et  quant  cc 
iert”  fait,  il  li  baillera  unes  (cires,  le  salut  devant,  et  puis  en  eeste 
maniéré”  : 

Voirs  est  que  nature  list  loz  homes  igaus;  mais  il  est  avenu,  non 
mie  par  vice  de  nature,  mais  par  la  malice  des  oevres,  que  por  re- 

u r . u , uiq.  r.  ; seignorie  de  Mètre  vtUe  et  de  cous , d.  *.  — **  A tousjours,  o.  — **b,o,ï; 
tm  tournâmes,  r.  — 11  Don  de,  o.  — - **  Seignorie  ne  rostre,  a 3.  — ” 
i pie,  r.  — ” k,  »,  u,  r,  r,  a a,  a 3,  r a.  Les  quatre  derniers  mois  de  ce  chapitre  uitpj.  r. 

' k . s,  o.  r;  sa,  F.  — * //  doit  moult  considérer  en  [fui  meistne,  d]  son  coer,  d,  s. — 
’ Corne,  »,  r.  — * Si,  u.  — * Apareil,  s;  apareilleure , y.  — 4 d,  s;  le  propre  gnerredon , r. 
— 7 Builliet,  »,  K,  r.  — * c.  *;  les  messages,  f;  les  meuagiers , o.  — * d,  K,  »,  s.  il,  r;  ans, 
r.  — 1 * »;  Chartres,  F.  — 11  ü;  toute  matière,  c;  maïuere#,  F.  — “ ftrt,  s,  r;  sera , ».  — 
'*  De  ce  meisme.  Rubrique  ajoutée  ici  aux  niss.  y,  a ». 
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fmmlre  les  iniquité/.,  li  hom  ait  seignorie  lies  homes,  non  pas  de  lor 
nature,  mais  de  lor  vice.  Et  sanz  faille  cil  seulement  est  dignes  de  si 
tris  honorables  choses  <jui  seit  devancier1*  les  autres  par  ses  mérités 
et  par  scs  vertus.  A celui  seulement  doit  estre  bailliez  li  governemenz 
cpii  por  sa  bonté  15  vaut  au  leu  et  à l'onor,  et  qui  n'a  mie  les  espaules 
foibles  à si  charjable  fait ,c;  car  jà  soit  seignoric  de  grant  honor,  ne- 
porquant  ele  a en  soi  grieveté 11  de  périls  et  de  charge.  Mais  porce 
que  la  seule  sollisance  ihesu  Crist 14  fail  borne  soffisant  à ses  offices, 
nos,  par  la  l“  fiance  de  lui,  non  mie  par  bonté  qui  soit  en  nos.  au  nom 
dou  souverain  Pcrc,  par  le  commun  conseil  de  toz  nos  amis,  prenons 
et  recevons  l'office  de  voslre  governement  et  l'onor,  selonc  le  devise- 
ment  de  vos  letres,  meismement  sor  cclc30  fiance  que  nos  cuidons  ve- 
raiementque  li  sens  et  li  savoirs  des  chevaliers  et  dou  pueple  et  la  foi 
et  la  leauté  de  louz  les  citeiens  nos  aidera  à porter  partie  de*1  nostre 
charge  et  à alegier  par  boue  obéissance. 

Et  quant  il  a renvoie  les  letres  arriéré  et  le  messagier,  lors  mainte- 
nant commence  les  appareillemens,  et  se  porchace  d’avoir  chevaus  et 
harnois  bons  et  honorables;  mais  sor  toutes  choses  soit  son  estude  à** 
avoir  scs  juges  et  ses  assesseurs53  diacres  et  sages  et  esprovel,  et  qui 
criemcnt  Dieu,  et  soient  biau  parlcor,  non  mie  vergogneus**,  et  chaste 
de  lor  cors  contre  femes,  ne  qu'il  ne  soient  orguiltous  ne  correcous 
ne  paourous,  ne  de  .ij.  langages;  et  qui  ne  desirre  pris  de*4  grant 
fierté  ne  de  grant  pitié*6,  mais  soit  fors  et  droituriers*3,  justes  et  de 
boue  foi,  et  religiens  à Dieu  et  à sainte  Eglise;  car  en  la  loi  est  li  juges 
apeiez  sacré,  au  commencement  dou  Digeste**,  là  où  ele*'4  dit:  L’om 
vos  apele  dignement  prevoircs  et  home*0  des  jugemens  et  des  saire- 

" s;  tlreovancicr,  r;  avancer,  r.  — 11  i: . ».  ».  ».  c.  Y,  Tes.;  jmmW,  Y.  — 14  Cbargeable 
/autel,  r ; fait  porter,  k . »;  faittioux,  s.  — 17  Grietd , s.  s.  — 14  s.  K.  ».  s,  ».  Y;  tofita. 
bitte  Jberv  Crit . r.  — ,f  Stvle,  A.  I,  U.  — 10  Icelle,  »;  Itele,  s,  y.  — 11  .Vo*  travaux  et  a léger 
neutre  charge,  r.  — 71  Se*  ettwUemeue  toit  en,  b.  s.  — *’  Kotairet,  k . K.  — 44  »,  »;  ivrem- 
gn et,  maie,  r ; irroignet,  k 3;  MO»  pat  orguilleux , » : btnki parleor  et  chute , f.  — 14  Pat  prie 
rie  trop,  ».  — 41  v.  s,  ».  ».  ».  o.  Y;  »o  ^runl^tlé . r.  — 17  Droit.  ».  s;  droit , »,  »,  a,  Y.  — ■ 
44  »,  ■;  Diffctt . r.  — 44  II  et t , ».  — 40  v.  Tes.  ; t'a n ewde,  v : pronimres  et  el  coier  j code,  » ] 
de  jugement  et  de  terrment,  ».  ».  ». 
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mens.  En  maint  aulrc  leu  dit  la  loys  que  ii  juges  est  consacre*  de  la 
présence  de  Dieu,  et  qu'il  est  en  terre  sutressi  comme  un  dieu91. 
Mais  se  il  ne  le  trueve  si  accompli  de  toutes  choses,  porce  que  luit 
blanc  oisiau  ne  sont  pas  rigne,  soit  au  moins  leaus  et  parmenables, 
qu’il  ne  puisse  cslre  corrorapuz,  et  soit  de  bone  foi,  mais  non  simples 
ou  sot,  ne31  envelopez  de  maus  vices.  Garde  donc  li  sires  qu’il  ne  laisse 
bons  juges  por  argent,  là  où  il  les  trovera;  car  il  est  escrit:  Mal  est  à 
celui  qui  va  seul,  car  se  il  chiet,  il  n’a  qui  le  relieve.  l’orquoi  je  diM 
que  se  li  sires  va  en  la  seignorie  por  honor  conquerre,  miculx  que  por 
convoitise  de  deniers,  certes  il  doit  esgarder  par31  cui  li  droi*  sera 
governci;  car  si  comme  la  nef  est  governée  par  les  timons34,  tout  au- 
tressi  est  menée  la  cité  par  le  savoir  dou  juge.  Autrcssi  doit  il  avoir  ses 
notaires  très  bons  et  très  sages  de  loi,  et  que  il  sachent  bien  parler  et 
bien  lire,  et  bien  escrirc  Chartres  et  letres,  et  qui  soient  bon  ditcor  et 
chaste  de  lor  cors;  car  maintes  foi*  la  honte*  dou  tabellion  amende  et 
aeomplist30  la  defaute  dou  juge,  et  por  ce  grant  charge37  ont  de  tout 
l'office.  Autressi  doit  il  amener  en  sa  compaignie  chevaliers  sages  et 
bien  apris,  qui  aiment  l’onor33  lor  maistre,  et  scnechaus  et  varie*  el 
serjans  el  toute  la  maisnic 30  sage  et  amesurée  et  sanz  orgueil  et  sanz 
félonie*0,  et  qui  volentiers  obéissent  à lui  et  à cels  de  l’ostel.  Après  ce 
suelt  il 31  faire  novcles  robes  por  lui  et  por  ses  compagnons,  et  vestir 
sa  maisnie  de  une  (aille,  et  renoveler  scs  armes*1  et  scs  banieres*3.  et 
ses  autres  choses  qui  conviennent  à la  besoigne**. 

Et  puis  quant  li  Icns  aproche,  il  doit  envoier  son  scuechal  à la  vile 
por  garnir  l’oslel  des  choses  besoignabies;  car  li  sages  dit  : Miculx  vault 
A pourveoir15  devant  que  querre  conseil  après  la  fin. 


" »,  v;  imiiiier,  r.  — “ c,  o;  ou  toit  no»,  r.  — *’».(.».» , o,  v;  nxj.  r.  — “ », 
s ; garder  por,  r.  — s AoKnuwr»,  ».  — ” x , »,  y ; ummaade  et  accomplit,  r.  — ” Fait  dcl , 
»,  ».  — **  o,  x,  »,»,»,  r,  x 3, Te». ; mr|.  r.  — ** »;  mmWjw»,  s;  maiente,  »,  r;  mainite, 
r.  — ’"  ».  s;  mm  orgoil  et  sam  folie,  r.  — *'  Hum , »,».»,»,  r.  — “ Armoire»,  »,  y,  »3. 
— **  Sa  l/amert,  »,  ».  — 11  ((ni  A w»  ujpcc  aparticrment , »,  ».  — **  ».»,»,»,  D.  ï;  mjiiha 
apercevoir  que,  f. 
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VIII.  — De  ce  que  li  sires  doit  faire'  au  cbeniin. 

Or  suelt1  il  avenir  aucune  foiz  que  au 3 tenz  que  li  sires  doit  aler  sa 
voie,  li  communs  de  la  vile  li  envoie*  des  honorables  cileiens  de  la 
cité  jusqu’à  son  hostcl , por  lui  faire  compaignic  au  chemin,  ou  por  prier 
le  commun  de  sa  vile  qu’i!  le3  laisse  aler  à son  office,  ou  por  autres 
achoisons;  mais,  comment  qu’il  soit,  il  les  doit  honorer  et  festoier 
merveilleusement,  et  envoier  granz  presenz,  et  aler  les  veoir  à lor  os- 
tels c.  Mais  bien  se  gart  qu’il  ne  parole  à nul  d'eulx  priveement  ; car  de 
tel  parlement  naist  sovent  male  souspecon1.  Et  por  ce  est  ore  de- 
morez  cist  usages  que  po  de  citez  envoient  tels  ambasseors*  à l’en- 
contre. 

Et  quant  li  sires  a apareillié  son  erre,  si  se  mette0  à la  voie  en  nom 
dou  verai  cors  Dieu'0,  et  s’en  aille  tout  droit  à son  office,  enquerani 
tozjors  et  espianl  des  us  et  des  conditions"  de  la  vile,  cl  de  la  nature 11 
des  gens,  si  que  il  le  sache  tout  ancois  que  il  i entre.  El  quant  il' 
aproche  de  la  vile  à une  jornée,  il  doit  envoier  avant  son  sénéchal  o 
tous  ccuix13  qui  atournent1*  le  mangier  et  l'ostel;  autressi  doit  U en- 
voier à la  vile  les  ietres  de  sa  venue,  et  le  matin  qu'il  doit  entrer  en 
la  vile  doit  il  sanz  faille  oïr  la  messe  et  le  servise  Nostre  Seignor. 

D’autre  part,  ses  devanciers,  ce  est  à dire  cil  qui  tient  lors  la  sei- 
gnorie  de  la  ville 13,  maintenant  qu’il  reçoit  les  Ietres  de  la  venue  au 
novel 14  seignor,  face  crier  que  les  chevaliers  et 11  borjois  de  la  vile  voi- 
sent  à l'encontre,  et  il  meismes  doit  aler  avec  mou  seignor  l’evesque,  se 
il  i est,  et1*  se  il  i veultaler.  Et  certes  li  noviaus 10  sires 30  et  li  autres, 

‘ c . o ; Ce  est  por  commun  la  matière.  Ci  deritt  q ne  li  tiret  doit  faire  quant  il  ett,r.  — ’ v, 

» 3;  tiaul , i.  — * c,  o;  eut  cl,  D.  s;  li,  t.  — *c,  D,  *,  a,  o,  r,  i 3;  k convoie,  r.  — * e. 

K,  a,  s,  v,  i 3;  lor,  r.  — * Leur  herherget,  4,1.  — * u;  topecon,  r.  — * a,  4 3;  amhateort, 
ri  tels  messager,  4,  a.  — * 4,  4;  met,  r.  — '*  J ht  tu  Crût,  4.  1.  — " Couttnmet,  0.  — 

" Maniéré,  ».  — *’  A Km!  letkeut  4;  queux,  0],  0,  »,  s.  — '*  d,  s;  mirent,  t.  — 

— 11  d,  »,  a;  teijptorie  maintenant , r.  — a,  s,  K,  v;  noviau,  r. — '*4,1',  Tes.;  crier 

par  tout  la  ville  que  tout  clerc  et  tout  bourgoit,  0,  »;  que  li  borjoû,  r.  — “ ».  4 3;o«,  r. 

— " »,  a.  Y;  twviax,  r.  — w Doit  chevaucher  entre  euLr  .ij.,  là  oh  il  t’entretruevcnl,  pour 
otter  toute  toutpeçou,  et  saluer,  c,  0. 
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là  où  il  s'entretrucvent,  il  doivent  avoir  .ij.  chevaliers  enlr'culx  por 
oster  toute  sospecon;  et  il  doivent*1  saluer  les  gens  dcbonairement.  En 
reste  manière  doit  il  aler  tout  droit’3  à la  maistre  eglise  et  orer  de- 
vant l’autel  à genoillons,  et  prier  Dieu  humblement  de  tout  son  cuer 
et  de  toute  sa33  foi,  et  métré  de  ses  deniers  sus  l'autel  honorablement, 
et  puis  monter  arriéré  por  aler  là3*  où  il  doit. 


IV  — Comment  li  gires  doit  parler  le  jor  de  an  venw*1. 


A cest  point  a plusors  diversitez;  car  il  i a viles  qui  ont3  acostumé 
que  li  sires  s’en  voise 5 à son  ostel,  et  là  li  baille  on*  les  livres  des  Es- 
tablissemens9,  ainz  qu'il"  face  son  sairement  : et  • en  ce  a il  grant  avan- 
tage; car  il  se  puet  inienlx 7 porveoir  contre  les  rapides9  qui  sont  contre 
lui.  Autres  viles"  i a qui  ont  en  10  usage  que  maintenant  que  li  sires 
est  dedans 11  la  vile  et  que  il  a esté  devant  l’autel , on  le  mairie 13  au  con- 
seil de  la  vile  ou  à 19  la  commune  des  gens,  là  où  il  sont  assemblés: 
et  iluec1*  le  fait  on  jurer  et  lui  et  les  siens,  aincois  que  li  livres  des 
capitles  soit  overs,  ne  que  il  soit  livrez  à lui  ou  à son  juge;  mais  li 
sires  qui  est  sages,  ainz  que  il  mete  la  main  sor  les  sains,  il  requiert 
la  commune  que  il  li  donent  arbitre  sor  le  mal  office  *9,  non  mie.  por 
son  preu,  mais  por  le  bien  de  la  vile  et  por  le  mal  des  malfailors.  Se 
on  li  baille,  ce  est  bon;  ou  se  ce  non,  il  prie  que  se  il  i eust  aucun 
malicieus  rapide  contre  lui  ou  19  contre  l’onor  dou  commun  ou  de 
sainte  Eglise,  qu’il  puisse  estre  amendés1’  par  les  conseilleors 19  de  la 
vile;  et  se  cil  le  font,  ce  est  bon  que  il  le  face  escrire  en  chartre  de1" 

11  Suspition  et  Miner.  ».  — **  ».  ».  »,  s,  U.  r;  t’an  doit  il  aler  à la,  r.  — 15  Force,  et  de 
toute  sa,  »,  s.  — **  Mq.  D,  g. 

1 De  la  Diversité des  ville»,  d.  a.  — 1 ».  g,  »,  s,  d,  y.  a 3;  sont . v.  — 3 g.  a 3;  enroue, 
r . — * d,  s;  tan  li  baille,  r. — * a,  i;  de  /’ Rétablissement . r.  — * d.  »,  »,  8.  c,  Y;mq.  F, 

— 1 d.  o;  mt|.  f.  — ‘ i>,  s;  ckapistrrs,  r.  ü.  — * D,  s;  mq.  r.  — “c,  »,  »,  0,  r;  mq.  t. 

— 11  Entré  en  la,  o,  g.  — 11  On  roumaine,  o.  8:  on  l\maine,  r.  — 11  »,  »,  s,  y : devant , r. 
— 11  /qui,  r.  a 3;  pn fui,  »;  là,  ».  — 11  Maléfice,  d.  ».  ».  8,  o.  v,  a 3.  — 11  o,  ».  »,  »,  y; 
et,  r.  — ” A,  D,  ».  ».  s,  ü.  ¥;  qu'il  te  puisse  amander.  r.  — ” Le  conseil,  ï.  — '*  a.  o,  ». 
»,  »,  tr;  don,  r. 
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laliellion  ; et  se  ce  non , il  fera  le  saireinent  selonc  ce  que  on  le  devise  ” 
de  par  le  commun. 

La  forme  dou  sairemenl  est  itcle  : Vos,  mes  sire  Charles,  jure*  soi’ 
sains  de  governer  les  choses  el  les  besognes  de  ceste  vile  qui  apar- 
lienuentà  vostre  office,  et  guier  et  conduire  et  maintenir  et  sauver  la 
cité  et  toute  la  contrée  et  son  destroil,  touz  homes  et  feines,  granz  el 
petiz,  chevaliers  et  borjois”,  et  lor  droiz  maintenir  et  sauver  et  def- 
fendre,  et  garder,  et  faire  ce  que  la  commune”  el  les  constitutions 
commandent;  et”  faire  qu'il  soit  fait,  et  gardé  par”  toutes  gens,  meis- 
mement  as  orfenins”  et  as  veves  feines,  el  as  autres  gens  petites,  el 
à”  trestouz  homes  qui  seront  à plail  devant  vos  et  devant  les  vostres”; 
et  de  garder  et  maintenir  et  delfendre  sainte  Eglise,  temples  el  hospi- 
taus  et  toutes  maisons  de  religion,  les  chemins,  les  pèlerins  et  les  mar- 
cheans;  el  faire  quanqu’il  a escrit  en  ce  livre  des  Establissemens  de 
ceste  vile,  à quoi  vos  jurez  à boue  et  lcal  conscience,  remués  soient 
amor  el  haine,  prou”  et  loier,  et  toute  malice,  selonc  vostre”  veraie 
entencion,  dès  le  prochain  jor.de  la  Touz  Sains  jusqu'à  .i.  an,  et  touz 
les  jors  dès  cele  Touz  Sains. 

En  ceste  maniéré  fera  (i  sires  son  saircment,  sauve  ce  que  se  il 
i a miles  choses  qui  doivent  estre  ostées  dou  sairemenl,  que  il  l'oste 
devant  que  il  (ierc  la  main  sor  les  sains”.  Et  quant  il  a juré,  lors  main- 
tenant 91  doivent  j urer  si  juge  et  si  chevalier  et  li  notaire , chascuns  en  son 
endroit,  de  faire  bien  et  loiaumeut  son  oilico,  et  doner  bon  conseil  à 
lor  seignor  ”,  et  de  tenir  creance  de  ce  qui  doit  estre  privé. 


10  0»  U devisera,  a,  K.  — 11  Riche*  et  poures,  gentils  et  non  gentil* , o.  s.  — 11  Le  com- 
mun, n,  T,  — u d,  i,  R,  s,  v;4,  r.  — **  R.  *,  R , b, T;  et  garder  par,  r.  — t%  i»,  k,  *;or- 
phtnins , ?.  — **  d , e , r,  s,  v,  r.  a 3;mq.  r.  — ft  d,  8,  o;  voz,  r.  — **  v;  rewwfln*  met 
« amor  et  A haine,  prit,  r.  — ”l,  0,  ï;  wMfrp,  t,  — ,a  Ce  que  il  mette  la  main  eor  V Evan- 
gile, T,  s,  — 11  Tantost  après,  o.  B,  — '*  Doner  h lor  seignor  bon  conseil,  d,  r.  i,  s,  ti , v. 
a 3,  r 4. 
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X.  — Que1  li  il»»  doit  foire  ijuanl  il  al  a la  »ile  venu*. 

A cest  point  a ptusors  divcrsitez;  car  il  i a viles  qui  ont  acostumé 
que  tout  maintenant  que  li  sires  a fait  son  sairemenl,  il  parole  devant 
les  gens  de  la  vile;  et  autres  en  i a où  il  ne  parole  ntic,  ainz  s'en  va 
tout s beiernent  à son  hostel , meismement  se  la  vile  est  en  bone  pais. 
Et  encore»  il  i a autres  divcrsitez;  car,  ou  la  vile  a guerre  dehors  contre 
ses  voisins,  ou  il 3 a guerre  dedanz  entre  les  borjois,  ou  ele  est  en  pais 
dedans  et  dehors,  l’or  quoi  je  di  que  li  sires  se  doit  tenir  as  usages 
dou  pais;  car  se  l’us  de  la  vile  requiert  que  il  die,  il  porra  dire  la  parole 
bien  et  rortoisement,  sanz  riens  commander,  car  tant  corne  ses  devan- 
ciers est  en  seignorie,  il  ne  li  lois!  pas  à métré  la  faus*  en  l'aulrui 
moisson  mais  il  puet  bien  prier  et"  amonester  les  gens  sanz  commander 
ou  deveer  nule  riens.  Et  se  la  terre  est  en  pais,  il  puet  parler  en  ccste 
maniéré  : Au  commencement  de  mes  diz,  pri  je  le  nom  Jhesu  Crisl  le 
tout  puissant  roi,  qui  doue  touz  biens  et  tontes  poeslez,  et  la  glorieuse 
\ irge  Marie  et  mon  scignor  saint  Jehan,  qui  est  patrons’  et  guierres  de 
reste  vile,  que  il,  par  lor  sainte  pitié,  me  doignent  grâce  et  pooir  que 
je  hui  en  cestui  jor,  et  tant  comme  je  serai  eu  voslre  servise,  die  et  face 
tout  ce  qui  soit  honor  et  gloire  de  Sa  Majesté,  et  reverence  et  hono- 
rableté  à mon  seignor  l'apostoile  et  l’empereor  de  sainte  Eglise  et  de 
l’empire  de  borne,  et  qu’il  soit  pris  et  honor  monseignor  .A.  \ qui  a esté 
vostre  sires  et  est  encore»,  et  qui  soit  acroissement  et  amendement,  cl 
à hieneuré  estât  de  vos  et  de  ccste  vile  et  de  toz  vos  amiz.  Se  je  voloie 
fermer  la  matière  de  mon  parlement  sor  la  loange  de  si  très  noble 
cité  corne  est  ccste  vile”,  et  nomer  le  sens  et  le  pooir  et  l'onor  et  les 
autres 1(1  cevresdc  voz  anccstres,  certes  je  n’en  porroic  à chief"  venir, 
tant  i a à conter,  et  de  haute  chevalerie  et  dou  franc  pueple  de  ceste 

1 n,  »;  Ci  dit,  K;  Comment  U tins  doit  parler  le  jour  de  sa  venue , * . r.  — * c.  D,  ».  D; 
mq.  r.  — * Il  y a,  »;  elle  a,  t.  — * Faucille , d.  s;  faucillie,  ».  — * à 3;  meeton,  i».  »; 
maison,  r.  — * d,  k , I.  D,  a 3;  en  prier  et  en,  r.  — 7 C kief,  k.  — * .N.,  d,  s;  mq.  r.  — 
* »,  e.  b,  s,  v , v,  a 3;  les  vingt-cinq  mot*  qui  précèdent  mqq.  r.  — *•  Haultes,  c.  — 11  », 
* . r . s . t; , y.  * 3 ; chiés , r. 
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vile.  Et  por  ce  me  tairai  je  atant;  de  mon  seignor  .A.  ineisme,  et  de  ses 
bones  oevrcs  qu’il  a faites  en 11  cestc  aimée  en  vostrc  seignorie,  au 
gouvernement  dou  commun  et  de  toutes  gens19,  ne  dirai  je  néant, 
car  eles  resplendissent  parmi  le  monde11  comme  la  clarté  dou  soleil. 
Il  est  voirs  que  vos  m'avez  esleu  poeste  et  fait  seignor 19  de  vos,  et  jà 
soit  ce  que  je  n'en  sui  pas  dignes,  ne  par  mes  mérités  ne"1  par  ma 
bonté  n,  neporquant,  à la  fiance  Jhesu  Crist  et  des  preudomes  de  ceste 
vile,  je  rccui  i’onor  que  vos  inc  feistes,  sor  ilcl  cucr  et  itcle  cntencion 
que  je  metc  por  vos  et  cuer  et  cors,  sanz  eschuer  travail  dou  cors  et 
domage  d’avoir.  Et  puisque  vos  in  avez  l’ail  le  “ plus  grant  honor  que 
gent w puissent  faire  en  ccst  siecle  vivant,  ce  est  à faire  de  moi  seignor 
et  conduiseor10  de  vos  par  voslre  bon  gré,  je  espoir  et  croi  veraie- 
ment  que  vos  serez  cstablc  et  obéissant  à mes  honora  et  à mes  com- 
mandemens*1,  meisraement  por  le  profit”  et  por  le  governement  de 
vos  et  de  vostrc  vile;  et  tant  sachiez  que  tuit  cil  qui  ainsi  le  feront,  je 
les  amerai  et  ferai  grant  honor;  mais  li  autre  qui  mesferont  contre 
mon  honor,  ou”  qui  feront  tort  ou  desraison  à uullui,  qui  que  il  soit, 
grans  ou  petiz”,  je  les  dampncrai  et  tormenterai  et  de  cors  et  d'avoir, 
en  tel  manière  que  la  peine  de  l’un  sera  paors  à plusors.  Jà  ne  sui 
je”  veuuz  par  convoitise  de  gaaignicr  argent,  mais  por  conquerre  ios 
et  pris  et  honor  à moi  et  à louz  les  miens;  et  por  ce  m'en  irai  je  parmi 
le  droit  et  parmi  le  cours  de  justise,  en  tel  maniéré  que  je  n’abaisse 
ne  à destre  ne  à senestre;car  tant  conois  je  bien,  elchascunsle  doit* 
savoir,  que  la  citez  qui  est  governée  sclonc  droit  et  selonc  vérité,  si 
que  chascuns  ait  ce  qu’il  doit  avoir,  si  que  li  un  maufaitor  soient 
chacié  hors  et  li  autre  livré  à peine”,  certes  ele  croist  et  multiplie  de 
gens  et  d'avoir  et  dure  tozjors  en  bone  pais,  à l'onor  de  lui  et  de  ses 

" Mcj.  «.  — " Cltvaa.  D.  s.  — “ Ttiul  autrctnnl,  u,  s.  — " Etira  ri  fai I pottle  ri  m- 
jfnor,  »,  t.  — 14  c.  d.  k.  a,  s,  u,  y,  a 3;  h»  quatre  mots  qui  précèdent  sont  omis  r.  — 
n c,  D,  K , *;  et  neporqvani , p,  — 11  d.  b,  p,  t;  la , r.  — 14  Gens,  b,  t.  — 10  Comluctor,  i. 
— » 11  Von  ennor  et  t\  mon  commamlement , r.  — **  Fait,  o.  — M b.  y;  et,  r.  — u Grant  oh 
petit,  B.  — **  Je  ne  oui  mie  en  ces  parties  ci  remu,  d,  a.  — 11  Bien,  o.  s,  P.  — ,T  A 3; 
painne,  r. 
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amis.  Porquoi  je  nie  torne  à celui  que  je  ai  comencié1*,  ce  est  Die*  li 
tou z puissans,  que  il  doinst”  à vus  et  à moi  et  à louz  les  citeiens  et 
justisables  de  ceste  vile  qui  ci  sont  et  aillors,  grâce  et  pooir  de  dire  et 
de  faire  ce  qui  soit  honor  et  essaucement”  de  vos,  dou  commun  de 
la  vile  et  de  touz  cels  qui  vos  aiment  de  bon  cucr. 

En  ceste  maniéré  puet  la  novele  poeslez  dire  la  parole  de  sa  venue; 
mais  li  sages  parleres  " doit  moult  garder  les  us  et  Testât  et  la  condi- 
cion 5i  île  la  vile,  si  que  il  puisse  muer  ses  paroles  et  trover  autres, 
selonc  le  leu  et  selonc  le  tens. 

Mais  se  la  citez  a guerre  dedenz,  por  la  descorde  qui  est  entre  eulx, 
lors  convient  il  que  li  sires  parole  de  ceste  matière,  et  si  puet  bien 
ensuirre  ce  qui  est  devant;  et  là  où  il  voit  que  mieux  soit,  en  son  dit 
puet  il  ramentevoir  comment  Nostrc  Sires  commanda  que  pais  et  bone 
volentez  fust  entre  les  genz  ”,  et  comment  il  seroit  liez  qu’il  les  cust 
trovez  en  bone  pais  et  en  bone  amor;  car  il  allicrt  raolt  à seignor 
que  scs  subjez  soient  ” en  a corde , et  se  il  n'i  sont , que  il  les  i torne  ; et 
die”  comment  concorde  cssauce  les  viles  et  fait  enrichir  les  borjois. 
et  guerre  lesdeslruit;  et  doit”  ramentevoir  Rome  elles”  autres  boues 
viles,  qui  por  la  guerre  de  dedons5'  sont  dccheutes  et  à mal  alées; 
et  comment  guerre  eiteienne  ameine 40  mains  mauvais  mais,  si  comme 
est11  rober  temples  et  chemins,  ardoir  maisons,  murtre,  avoutire  et 
larrecin,  et  traïson  et  perdicion  de  Dieu  et  dou  siecle. 

Tels  et  autres11  paroles  dira  li  sires  à sa  venue,  priant  et  amones- 
tant  les  gens  de  bien  faire,  et  avoir  pais  et  laissier  haine;  et  die  com- 
ment il  aura  le  conseil  despreudomes  et  establira  la  besoigne  bien  et 
honorablement. 

Et  quant  la  citez  a guerre  dehors  contre  aucune  cité,  certes  li  sires 

**  .4  d «prier,  c’e*t  Dieu  le  tout puissant , i»,  g.  — ” d,  t , 9,  U;  doint,  t.  — s*  «,  I»,  b , s, 
u,  y;  «où  hautement,  r.  — ” d,  a, s, y ; le  «âge  parleor,  t.  — **  Le*  estas  et  le*  conJietm*, 
b,  a.  — ” La  gent,  r.  — d,  a,  a,  o,  t,  a 3;  le  m».  r reporte  plu»  bas  les  dix-aept  mots 
qui  précédait.  — M •,  s;  mq.  r.  — **  »,  g;  mq,  t,  — ” ».  g;  de*,  v.  — M c.  Tes.;  mq.  r. 
— **  s;  deckeueet,  ?;  détruites,  d,  V.  — w ü,  Y;  e»,  r.  — 11  I»,  A R.  g.  ü;<ira- 

eine,  r.  — M Tel  «t  autrelel , a;  Itel*  et  autretels , r,  g. 
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à sa  venue  puet  bien  ensuirre  la43  matière  qui  csl  devisée  ci  devant, 
et  là  où  il  voit44  que  raieuh  soit,  si  puet  joindre  tels  autres  paroles: 
Et  il  est14  voirs,  et44  touz  li  mondes  le  set,  que  por  le  mal  et  por  les 
torsfaiz  qui  ne  puccnt  ne  ne  doivent'7  estre  plus  soffert,  (pierre  est 
venue  entre  vos  et  vos  ennemis,  à grant  tort  et  à grant  desloiauté 
d eulx  et  de  lor  partie;  et*4  jà  soit  ce  que  c’est  une  besoigne  qui  re- 
quiert moult  de  choses*’,  neporquant  je  n’en  parlerai  ores  se  po  non; 
car  il  convient  que  il  soit  plus  dou  fait  que  dou  dit;  mais  se  il  a en 
cest  siècle  vivant  chose  60  où  l’on  puisse  ovrer  sa  force  et  son  pooir,  et 
aquerre  haute  renomée  de  sa  vertu,  je  di  que  en  ce  surmonte  la 
guerre31  toutes  besoignes;  car  ele  fait  homes  preuz  as  armes,  franc  de 
corage,  viguereus  et  plains  de  vertus , fors  au  travail,  veillables  as 
agaiz,  soutis  et  engigneus  en  toutes  choses.  Estudie 57  donc  chascuns 
en  soi  meisme  es  vertus”  devant  dites.  Soiés  trestouz  garniz  de  beles 
armes  et  de  bons  cbevaus,  car  tels  choses  donent  as  homes  talent  de 
combatrc  et  seurté”  de  victoire,  et  si  font”  ns  ennemis  paor  de  perdre 
et  talent  de  foîr.  Soiés  d’un  cucr  et  d’une  volonté;  soies  fiers  et  par- 
menablcs  à l'assemblée64,  alez  estroit  à la  bataille,  et  ne  vous  en  des- 
sevrés mie  sans  congié.  Souviengne  vous  de  vos  anceslres  et  de  leurs 
victorieuses  batailles,  et67  je  me  fie  tant  en  la  vaillance  et  en  la  bonté 
de  vos  et  de  vostre  gent,  et  au  droit  que  vos  avez  contre  voz  ennemis, 
que  vous  aurez  la  victoire  contre  eulx  et  l’onor  que  vos  en  desirez. 

Tels  et  autres  paroles  que  li  parlercs  sages  saura  trover  à sa  ma- 
tière doit  il  dire  entre  ses  citeiens,  en  tel  maniéré  comme  il  voit  que  il 64 
lor  soit  plus  agréable,  et  poser”  fin  à son  dit.. Et  quant  il  est  assis, 
ses  devanciers,  se  il  i est,  se  doit  maintenant  lever,  et  faire  son  pro- 
logue bien  et  sagement,  et  respondre  à ce  que  li  autres  a dit,  et  loer 

“ »,  »,  »,  »,  »,  v;  »»,  r.  — “ »,  »,  »,  »,  t,  » 3 ; no»! , t.  — “ Il  en  Woi,  »,  ».  — "». 
n,  p.y,  i 3;  que,  f.  — *’  A*«  pooient  ne  dévoient,  »,  o,  r;  dévoient  ne  ne  pooient , o.  ».  — 
11  »,  ».  ».  b,  r.  f;  mq.  F.  — 44  d,  k.  a, b,  o,  y;  et  neporquant,  r.  — M d,  a.  a,  o;  mq.  f.  — 
41  d.  »,  b.  o.  Tes.;  0T<icp,  F.  — 41  d,  c ; Estudc,  r.  — ” c,  o;  en*  et  choses,  »,  d;  se  en  ces 
choses,  f.  — u Désir,  a;  de  seure,  v;  de  suite , r.  — “ y,  a Z \ fait,  v.  — 44  Meslce,  »,  ».  — 
4’  d,  a.  t,  c.  Te».;  omission  tfc»  dix-huit  mots  qui  précèdent,  f.  — 44  Qui  lor,  ».  v. — w Ac- 
ceptable, et  mettre,  o.  ». 
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lui  et  son  sens  et  sesœvres  et'*  sa  lignie,  etli  faire  grâces  don  bien  et 
de  l'onor  que  il  li  a fait  en  son  dit;  et  à la  fin  de  son  parlement  doit 
il  commander  à tou*  qu'il  obéissent  su  novel  seignor,  cl  qu’il  inctent01 
en  œvre  son  enseignement4*.  Et  quant  il  a ce  dit,  si  done  congé;  à ses 
gens,  et  chascuns  s’en  aille  en  sa  maison41. 

( Ire  suelt  il  avenir  aucune  fois  41  que  avec  le  novel  seignor  viennent  45 
gentils  gens  de  sa  vile,  de  par  le  commun  de  la  cité,  qui  prient  en  cel 
leu  racisme,  et  aportent  salua  et  devisent  l’amor  qui  est  entre  l’un44 
commun  et  l’autre,  et  loent  la  cité  et  les  citeieng  et  la  vielle  poéste  et 
sa  Ijone.  seignorie;  aulressi  loent  il  le  novel  seignor  et  sa  ligniée  et 
scs  boues  oeuvres,  et  monstrent  comment  li  commun de  lor  vile 
le  tiennent  à grant  honor  et  à amor  et  ce  que  il  l’ont  csleu  lor  gover- 
neor.  Et  dient  que  lor4!  seignor  et  li  commun  de  lor  vile  li  ont  com- 
mandé, sor  le  péril  de  son  cors  et4“  de  quanque  il  a au  monde,  que 
il  face  et  die  ce  qui  torne  à honor  et  au  profit  de  la  vile  que  il  doit 
governer;  et  porcc  prient  as  gens  de  la  vile  que  il  li  obéissent  et  aident, 
et  li  donent14  conseil  en  tel  maniéré  qnc  il  puisse  honorablement 
fmer  son  office.  Et  quant  il  ont  ce11  dit,  li  viels  governeres  doit  faire 
avenable  respnsc  en  ce  parlement  meisme,  qu’il  respont  au  novel  sei- 
gnor ainsi  corne  li  eontesa  devisé  ci  devant,  ou  en  autre  maniéré,  se  lu 
conditions  l’aporte”. 


kl.  — Go  gue  ' li  sire»  doit  faire*  quant  il  a fait  son  sairement. 

Après  le  sairement,  et  le  parlement*  des  uns  et  des  autres,  s’en 
doit  li  sires  aler  à l’ostel,  et  ovrir  les  livres  des  Estublissemens  et 
des  rapides  de  la  vile,  en  quoi  si  juge  et  si  notaire  doivent  lire  et  es- 

44  d.  8,  ï;  et  de,  r.  — 41  K.  R.  b,  y,  a 3;3,  r.  — M Se*  enseignement,  o,  1,0.  — **  d,  k. 
R,  Y,  a 3;  tneson,  r.  — 4*  c,  d,  r.  g,  u;  nnj.  r.  — 44  Que  quant  li  rnviaus  tiret  venait,  il  me- 
nait avuequr*  lui,  a.  — 44  o,  a,  a.  s,  ü.  y;  le,  t.  — 47  Tous  le  communs,  a,  i>,  k.  s.  — 
44  c;  li,  r.  — 44  De  tes  enfin*  f fh,  o J,  d,  s.  — 74  Obéissent  à lui  et  li  doin»cnl  aide  et  conseil, 
u,  k,  a.  s,  u. — 7‘  o,i.  i.i,  f,  v;  mq.  r.  — 7*  Le  porte,  a,  è,  t ; U demande , d,  8. 
y;  Ci  devise  que,  r.  — * Le*  scremens  et  le*  pallcmtn* . o , b. 
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tudier  de  nuit  et  de  jor,  devant  et  derrière,  et  noter  ce  qui  convient 
à faire,  ce  que  devant  devant  et  ce  qui  est  derrière  derrière;  car  ce 
est  très  granz  bontez  des  jugent  des  notaires  que  il  les  Usent  et  relisent 
sovent1,  en  tel  maniéré  que  il  retiennent  tout  en  lor  cuer,  et  que  il 
sachent  les  leus  et  les  poins  qui  touchent  ' à lor  besogne;  neis  au  sei- 
gnor  mcisme  alierl  que  il  les3  sache  bien,  meisinement  les  poinz  qui 
plus  le  lient,  et  que  il  l'en  soveigne  tozjors6.  Et  quunt  il  ont  diligem- 
ment regardé,  lors  maintenant  doivent  il  noter  la  forme  dou  sairement 
et  des  enseignemens  qui  doivent’  estre  jurez  par  touz  scs  justisables, 
et  mander  touz  ceulx  qui  sont  devant  en  chascunc  parroclic,  qu’il 
jurent  tout  avant9  et  puis  facent  jurer  touz  ceulx  armes  portans,  et 
metent  en  escrit  les  lions  et  les  baillent  as  notaires. 

Après  ce  doit  il  eslirc  son  conseil,  selonc  la  loi  de  la  vile,  mais  il  doit 
porchacier  que  li  consilieor  soient  bon  et  sage,  et  de  bon  aage®,  car 
de  bones  gens  vient  bon  conseil,  et  puis  les  autres  ofliciaus  et  sergens 
de  la  court,  bons  et  loiaus,  qui  li  aident  è porter  le  fais  de 113  son 
office. 

Endcmantiers  que  li  sires  est  ù l'ostel  et  que  il  fait  ses  autres 11  ap- 
pareiilemenz,  aincois  que  il  monte  sor  la  maison  dou  commun,  ne  que 
il  soit  en  sa  propre  seignorie,  il  se  doit  sovent  et  menu  conscilhcr  as 
preudomes15  de  la  vile  des  choses11  qui  conviennent  al 14  honor  de  lui 
et  de  la  vile.  Et  se  la  vile  a nule  descordc  dedanz  ou  dehors  l5,  il  se 
doit  moult  traveilliçr  por  avoir  la  pais,  se  ce  ne  fust  de  tel  maniéré  que 
si  citeicn  ne  vuclcnt  pas  que  il  s’en  16  ineslc;  car  li  sires  sc  doit  moult 
garder  que  il  ne  dechiée 11  en  la  sospccon  ou  en  la  haine  de  sa  gent. 


’ M.1,1  3 ; qu'il  lise  cl  relin,  > , »,  r;  te»  liunl  néant,  r.  — 1 Apartienent , u,  s.  — 
*D,e;  le,  r.  — 4 A tousjors  maie,  d,  s.  — 1 c.  B,  e\ de  l'ensci finement,  qui  doit,  o \ et  d'au*  an- 
ciennement, qui  doit,  r.  — * c;  devant,  r.  — 4 s;  eafie,  u ; bans  a/iffcs,  r.  — 14  o,  K,  9.  O, 
r,  » 3;  les  fait  et,  r.  — " d,  t , ».  ».  0,  v;  roq.  r.  — 14  A kpreude  gent,  ».  — 14  d,  i,  », 
u,  y;  vile  qui,  ?,  — 44  »,  9; h,  r.  — 14  Xe  dehors  b e dedans,  ü.  — 44  »,  8,  »,  4 3;  te,  v.  — -, 
14  X'enchée,  ». 


598 


U TRESORS. 


XII.  — Comment  ‘ Il  sire»  doit  foire  quant  il  entre1  en  ko  seignorie  premièrement. 


Et  quant  ii  jors  est  venuz  qu'il  doit  ttmimencier  son  office,  il  doit  le 
matin  tout  avant  alcr  au  mostier  et  oir  le  servise  Nostre  Scignor  et  orer 
Dieu  et  ses  sains,  et  puis  maintenant  s'en  aille9  à la  maison  dou  com- 
mun, et  tiegne4  la  chaiere  de  sa  gloire.  Et  por  ce  que  ii  est  venuz  à 
l'usage9  que  on  laisse  au  governeor  la  porveancc  de  establir  les  pairies, 
meismenient  sor  les  petites  colpes  *,  doit  Ii  sires,  par  le  conseil  des  sa- 
ges, establir  ses  bons  ordenemenz,  tels  qu'il  soient  acordables'  as  bons 
us  de  In  vile,  mais  que  il  ne  contredient  as  cnpilles9  que  il  jura  le  pre- 
mier j or.  Et  au  premier  jor  de’  feste  qui  vient,  il  fera  assembler  la 
gent  de  la  vile  en  leu  10  qui  est  ascostumé11;  et  devant  culs  doit  il 
parler  si  haut  que  cbascuns  entende19  sa  parole;  et  tiegne19  eu  son  dit 
cele  meisme  voie  que  il  tint  au  premier  jor,  sauve  ce  que  il  doit  ores 
parler  plus  roidement,  et  commander  et  deveer  comme  sires,  et  me- 
nacier  et  prier  et  amonester  si  comme  il  verra  que  bien  u soit;  et  quant 
il  a fine  sou  conte,  si  notaire  lisent  à haute  voiz  entendablement  les  or- 
denemenz19, et  si  ne  sueffre  pas  ii  sires  que  nus  hoin  de  la  vile  se 
lieve  por  riens  dire16  au  parlement;  car  se  uns  i deist,  uns  autres  re- 
diroit,  et  ainsi  seroit  uns  griez  empeschemens17,  meismement  se  il  a en 
la  vile  .ij.  parties. 

XJII.  — Comment  li  «ires  doit 1 omonesier  ses  officiant* 

Après  ce  doit  li  sires  assembler  ses  juges,  ses9  notaires,  et  ses  compai- 

1 v.  r,  r a;  Ci  dit,  r;  Quel chose,  »,  s.  — * Primes  en  sa  seignorie , »,  s.  — s El  tantost 
s'en  vaut,  d,  s.  — * »,  a.  s,  B , y,  a 3;  ta  igné , r.  — 1 £n  usage,  u ; as  usages  que  on  laist, 
— * o,  k,  s,  »,  t.  Tes.;  torbes , r.  - ’ à,  »,  K,  a,  8,  y;  qui  soient  acordable , r.  — 

1 »,  8;  au  chapistre , r.  — * »,  a,  s,  »,  r,  a 3;  de  la,  r.  — El  lieu,  s;  ou  lieu,  ».  — 
" Ou  il  est  acoelumé,  a,  ft.  — " Puisse  entendre,  »,  a,  »,  — - n »,  k,  a,  »,  o,  y,  a 3;  et  ne 
teigne,  r.  — ’*  o;  biens,  r;  bon,  ».  — “ Et  les  bans,  u.  — **  Dire  nient,  a,  »,  r;  notant 
dire,  »,  ».  — ” lÜroil  après,  et  grief  chose  et  empechemens  seroit , a;  un»  grans  empeschemens 
et  griés,  c,  ». 

1 a.  *,  c,  ».  etc.;  doit  faire,  f.  — * i*.  a.  » 8.  »,  v,  a 3.  Te#.;  assembler  ses  notaire»,  r. 
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gnons  et  les  autres  olficiaus  de  son  hostel 3,  et  prier  les*  de  bien  faire 
au  plus  doucement  qu’il  onques  puet;  et  après  la  prière  lor  commande 
que  il  gardent  et  maintiennent  l’onor  de  lui  et  dou  commun,  et  qu'il 
veillent  et  estudient  chascuns  en  son  ollice,  et  que  il  rendent  à chascun 
son  droit,  et  que  il  délivrent  toutes  quereles  au  plus  tost  que  il  onques 
porront,  sauve  soit  l’ordre  de  raison,  et  qu’il  se  gardent  do  tou*  vices 
et  dou  blasme  de  la  gent,  et  que  il  ne  se  corroucent  as  homes5,  ne  ne 
vouent  en  tavernes  ne  chiés  aucun  home  por  mangier  ne  por  boivre*. 
et  que  il  ne  soient  privé  de  nului,  et  qu’il  gardent  que  il  ne  soient  cor- 
rompu por  deniers  ne  por  femes  ne  por  autre  chose  qui  soit1;  et  se 
autrement  le  font,  je  di  que  il  les  doit  punir  plus  aigrement  que  les 
autres;  car  plus  grief  paine  chiet  sor  les  prévus  et  sor  ceulx  qui  doivent 
garder  uoz'  commandemen**. 

XIV,  — Comment  ii  noviaus  sires  doit  honorer  son  ancessor'. 

Entre  les  autres  choses  qui  conviennent  à seignor,  est  que  il  adou- 
cisse les  cuers  de  ses1  devanciers,  et  que  il  lor  face  honor  et  anior  de 
quanque  il  puet.  Et  quant  il  vient5  à rendre  son  conte,  ne  sueffre 
pas  que  on  li  face  ne  honte  ne  tort*;  car  il  afiert  au  seignor  de  res- 
treindre les  iniquité*  des  mauvais  soz  les  boncs  de  justise5,  et  bien 
sache  il  que  il  vendra  à*  ce  point.  Et  si  comme  il  maisonera  è sou  pere. 
tôt  autressi  li  rcmaisoncra 7 ses  fils*;  car  il  est  cscrit  que  nos  devons  tel 
estre  à nos  peres  comme  no*  volons  que  noslre  fil  soient  envers*  nos. 

* Cotueilk.  ».  — * d,  »,  a,  0,  T;  mq.  r;  cl  amonceler  le»  i le,  6,  »,  »,  c,  Te».  — * Mit  à 
ta  fient,  o , c.  — * Boire , i>,  a,  t,  — ’ Par  autres  choses  qui  soient  , et  se  U,  d , t,  8.  — * Ko# , 
a 3.  — * Que  sur  les  estranfies,  a 9. 

1 Antecesseur,  i»,  g;  aneestre,  R,  r 9.  — 1 Cuers  des  oians  et,  i;  Us  curages  de  ses,  a,  T; 
U courage  A son  devancier,  et  que  il  lui,  o,  — 'Il  li  estuet , a 3.  — 4 Haut  li face  mal  ne  anut . 
a.  — * c,  a,  Tes.;  soz  Us  bones  justices , r.  — *1,  it  I,  s,  u,  ï,  a 3;  mq.  f.  — ’ c,  i»,  r , 
a,  o,  r.  Tes.  ; le  manuscrit  r omet  les  sept  mots  qui  précèdent.  — *0,8;  son  fl,  f.  — *t». 
a,  s.  tr,  t,  t,  A 3 ; trrs,  r. 
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XV.  — Comment 1 li  sire»  doit  assenililer  le  conseil  de  le  vile'. 

Quant  li  sires  est  venus  à son  office  et  à sa  seiguorie  tenir,  il  doit 
moult  penser3  de  jor  et  de  nuit  as  choses  qui  aparticnnent  à son  go- 
vernemenl.  El  jà  soit  il  chiés  et  garderes*  dou  commun,  neporquaut, 
es3  gratis  hesoignes  et  doutouses,  doit  il  assembler  Jes  conseillers6  de  la 
vile  et  proposer  et  dire  devant  euh  la  besoigne,  et  dire  et  commander  ’ 
i|ue  il  conseillent  ce  qui  bon  soit  à taire  por  le  bien"  de  la  vile,  et 
oir  ce  que  il  diront.  Et  se  la  besoigne  est  grans,  il  s’en  doit  conseiller 
une  fois  ou  ,ij.  ou  .iij.  ou  plusors’  se  mestiers  est,  ou  petit  conseil  ou 
grant,  joindre  au  conseil  des  autre»  prodomes  des  juges,  des  prevos" 
des  ars  et  des  autres  bones  gens;  car  il  est  escrit  que  de  grant  conseil 
vient  granz  saluz.  Et  à la  vérité  dire,  li  sires  puel  seurement  aler  selonc 
l'establisse ruent 15  dou  conseil;  car  Salemons  dit  : Fai  toutes  choses  par 
conseil,  et  puis  13  le  lait  ne  t’en  repentiras.  Mais  bien  garde  li  sires  que 
la  propositions  que  il  fait  devant  les  consilleors  soit  brieve  et  soit 
cscriple  par  po  de  capitles;  car  la  multitude11  des  choses  engendre13 
empeschement  et  oscursist 1,1  les  corages  et  afebloit  les  meillors  sens; 
car  sens  qui  pense  à maintes  choses  est  maindre 11  à chascunc. 

El  quant  li  notaires  a leu  11  la  proposition  10  devant  les  consilleors, 
li  sires  se  lieve “ et  redit  la  besoigne  comment  ele  est  et  comment 
•de  fu  esmeue 31 , mais  garde  bien  que  ti  dit  et  ti  poing  soient  uu 
et  simple,  de  tel  manière  que  nus  hom  ne  puisse  dire  qu’il  vaut 
plus  l’une  partie  que  l'autre.  Je  ne  di  pas  que  li  sires  ne  puisse 
aucune  foiz  dire  son  conseil,  se  ce  ne  fust  chose  qui  engendras! !a  sos- 

' r . r , r.  A 3 ; G"  dit,  r. — * Comment  et  ponpuri  doit  li  tires  assembler  le  conseil  de  la  ville 
et  se*  plus  sages  hommes . r a.  — * Et  de,  b . v. — * d,  s;  garde . r . — * k ; en  s es,  h;  as , r.  ■ — 
* a.  c,  o.  B.  A . G , T;  le  eonsoil,  r.  — T Et  demander  qu’il  li,  r».  K,  B,  8,  C,  T.  — * Dou  com- 
mun et  de,  s 3.  — * Deus  ou  trois  ou  plus,  r.  — 10  Des  Jtarwj  homes,  des,  k 3.  — " l'riors, 
a.  r.  y.  — 11  l.&s  establissemens , o.  8.  — ” Et  apres,  d,  fi.  — M Multitudine,  B.  — * '*  b.  c, 
t;  engendrent , r.  — '*  r:  oeeursit , r : cnoscursist,  o.  s;  obscurcist , K , i.  — M nui  res  au- 
ront fois,  o.  k . s.  — **  a,  d.  e.  b.  s,  o.  r.  a 3;  lehue,  f,  — Les  proposition»,  ît.  — **  a. 
c,  K.  r . s,  t,  v,  Tft».:  la  lot.  r.  — Les  besotgnes  comment  elles  sont  et  comment  elles 
furent  menés , d , s.  — **  t . c . r . (i:  dire  faus , se  ce  ne  fust  que  ele  engendre , F. 
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pccon;  car  ii  i a maintes  gens  qui  par  haine  ou  par  envie  de55  cuer, 
dicnt  plus  encontre”  le  seignor  que  por  le  bien  dou  commun. 

Et  quant  Ii  sires  a dite”  sa  proposicion,  il  doit  maintenant  com- 
mander que  nus  ne  die  autre  chose  se  de  ce  non  que  il  lor  M a mis 
devant,  et  que  nus  ne  se  mcsle  de”  locr  ne  lui  ne  les  siens.  El  que  il 
escotenl  cels”  qui  parolent.  Lors  doit  il  commander  à son  notaire  que 
il  mctc  diligemment  en  cscrit  les  diz  des  parleors,  et  non  mie  tout  ce 
que  il  dient,  mais  ce  sans  plus  qui  loche”  au  point50  dou  conseil,  et 
si  ne  sueffre  pas  que  trop  de  gens51  se  lievent  à conseillier.  Et  quant  il 55 
ont  dit  et  d’une  part  et  d'autre,  li  sires  se  lieve  à deviser  les  diz  par 
parties,  les  uns  contre  les  autres.  Cil  à cui  s’acorde 55  la  grignor  partie 
des  gens  qui  sont  assemblé  au  conseil  doit  estre  fermes  et  estables,  et 
tout  ainsi  ” le  doit  escrirc  li  tabellions,  se  mestiers  est,  por  miculx  es- 
tablir55  la  besoigne.  Il  puet  bien  escrire  trestouz  les  consilleors  com- 
ment il  s’acordcnt  à l’un  conseil  et  à l’autre;  et  quant  ce  est  tout  fait 
bien  et  diligemment,  li  sires  lor54  done  congié.  Et  se  mestiers  est,  il 
commande57  creance,  et  qui  ne  la  tient,  il  doit  estre  dampnez  comme 
traîtres”. 

Entre  les  autres”  choses,  doit  li  sires  moult  honorer  les  gens  dou 
conseil,  car  il  sont  si  membre,  et  ce  que  il  establisscnt  doit  estre  sanz 
rcmuancc,  se  ce  ne  fustpor  certain  mcillorcmcnt40  dou  commun;  mais 
on  ne  doit  pas  assembler”  conseil  por  toutes  choses,  mais  por  iceles 
seulement  qui  bien  en  ont 45  mestier. 

*’  Enrie  et  par  haine  dou , o,  e,  »,  s,  u,  r.  — 11 ».  s,  Y ; dicnt  contre , r;  la  besoigne,  a 3. 
— Dit,  ©,  s,  t.  — %t  d.  s.  »,»,  u,  t;  mq.  r.  — *’  d,  e,  »,  »,  o,  y,  a 3,  Tes.;  et  que  il 
ne jine,  t.  — *'  d.  e,  »,  »,  c.  y;  citaient  cil , t . — M d,  e.  r,  s,  ü,  y;  mhs  catts  qui  sont  et 
qui  touchent , r.  — *'  Les  point,  u.  — *'  d,  s;  gent,  t.  — J*  o,  e,  b,  8.  O,  Y.  a 3;  car  il  li, 
r.  — “ A quoi  s'aeordent  la , d.  e.  »,  »,  e,  r,  à 3.  — 44  ®;  ausis,  r.  — 31  Esclarzir,  d.  ».  », 
o,  y.  — M d.  e,  »,  »,  Y.  à 3.  Tes.;  h,  t.  — *T  Demande,  y.  — ” Et  parjures,  ».  — 44  o. 
e.  »,  s.  v.  Y,  4 3;  mq.  r.  — 14  Certains  meillortmem , y.  — 41  o,  »,  »,  s,  c,  Y.  A 3,  F »;  es- 
tait fir,  r.  — **  Qui  en  ont  bon , » , » , o. 

* 
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XVI.  — Comment  li  sires  doit  honorer  les  mcssogiers  et  les  ombssseors  estranges. 

Et  quant  li  amhasseor  des  estranges  terres  viennent  & lui  por  au- 
cune besoigne  qui  touche1  à l’une  terre  et  à l’autre,  certes  li  sires  les 
doit  volontiers  veoir  et  honorer  et  recoivre*  debonairenient;  et  aincois 
qu’il  lor  assemble  conseil , il  se  doit  moult  traveillier  de  savoir  l’achoison 
porquoi  il  viennent1,  se  il  onques  puet;  carele*  puet  estre  de  tel  ma- 
niéré qu’il  n’i  assemblera  conseil,  et  tele  porroit"  estre  qu’il  assemble- 
rait le  petit  conseil  sanz  plus,  ou  par  aventure  le  granl,  o tout  le 
commun  de  la  vile;  mais  se  il  sont  légat"  mon  seignor  l’apostoile  ou 
de  l’cmpercor  de  Rome,  ou  de  ces  granz  seignors7,  il  ne  doit  pas 
veer  conseil  ",  aiuz  lor  doit  aler  à l’encontre  et  convoier  les,  et  ho- 
norer de  tout  son  pooir.  Et  quant  il  ont  parlé  au  conseil,  li  sires  doit 
respondre,  et  cortoisement  dire  que  il  sont"  seignor  de  l’aler  ou  dou 
demorer,  et  que  li  sage  home  de  la  vile 10  penseront  ce  qui  sera  conve- 
nable. El  quant  li  ambasseor  sont  issu  dou  conseil,  li  sires  doit  oïr  les 
volentez  des  couseilliers,  et  ainsi  comme  il  establissent  doit  il 11  faire  le 
fait  et  la  response. 

XVII.  — Comment  li  sires  doit  envoicr  ses  amhasseoro  . 

Quant  il 3 avient  aucune  chose  por  quoi  on  doit  envoier  messagiers 
ou  ambasscors  hors  a de  la  vile,  certes  sc  la  besoigne  * ne  fust5  de  grant 
pesantor,  il  les  doit  eslire  par  briez  entre  les  consilleors  de  la  vile, 
ou  autrement,  sclonc  les  us"  du  commun7;  mais  se  il  doivent  estre 
envoié  à l’apostoile  ou  à l’empereor*  de  Rome  ou  en  autre  part0  qui 

1 dUMtct  kuoignri  qui  touchent , s,  s.  — 1 c,  »,  s,  s,  »,  o,  v.  Tes.;  voknlim  reevim  et 
honorer  et  debonatrement,  r.  — s Vindreut , a 3.  — 1 a,  r,  s,  ü,  y;  il,  t.  — * 1»,  K,  R,#,  u. 
v;  tel  porroient,  r.  — * o,  a,  a.  »,  0,  Y;  mq.  r.  — 1 Ou  d'aucun  grant  seigneur,  u.  — * o, 
a . a,  s,  u,  y;  mq.  r.  — ’ i,  r,  8,  o,  y;  soient,  r.  — ia  d,  k.  r,  »,  w,  y;  sage  home  pen- 
seront, r.  — " d.  8.  ü; mq.  r. 

1 Messages,  a,  a.  — d.  t,  R,  8,  D,  y,  y,  a 3,  r a;  mq.  r.  — 1 Fort,  a.  r.  — * c, 
a,  a,  R,  a,  o.  Y,  A 3;  li  hesoings,  r.  — * N* estait,  »,  s.  — * Usages,  r 9.  — ’c,  c;<fc  la 
vile,  f.  — ac.  R,  k.  a,  8,  o,  y,  a 3,  F a ; ci  l’apot  toile  de  Rome,  F.  — * Partie,  d,  8. 
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requière  granz  sollempnitez , je  io  que  li  sires  racismes  les  eslisc  tres- 
touz  les  raciltors  de  la  vile . se  ce  est  la  volentcz  dou  conseil. 

XVIII.  — Comment  li  sire»  doit  nïr  les  cause»  et  les  avocat. 

Por  oïr  les  desirriers  des  gens  et 1 * * * por  apaisier  la  clamor  des  citeieus . 
afiert  il  à bone*  poestc  que  il  soit  sovent  à oïr  les  extraordinaires  que- 
reles,  et  que  il  les  delivre,  et  amenuist  les  plniz  de  toutes  gens;  car 
ce  est  de  grnnt  bouté  que  li  sires  constraigne  scs  subgiez  dedan*  les 
bones  de  droit ’.  qu’il  ne  viegnent  à*  descorde,  por  ce  que  feux5 * * * *  qui 
n’est  estainz  prent  aucune  foiz  grant  force;  mais  se  il  avient  aucun  fort" 
point  dont  il  se  doute,  je  lue  qu’il  atneine  son  juge1  cl  use  son  con- 
seil, ou  que  il  mele  jor  jusqu'à  tant  que  il  se  soient5  conseillé.  Mai- 
moult  est  bele  chose  et  honeste  h seignor,  que  quant  il  sict  à court, 
qu’il  entende  volontiers.5  as  uns  et  as  autres,  meismemenl  les  avocaz 
et  les  parties  des  causes  ••;  car  il  li  descoverront  la  force  des  plaiz  et 
manifesteront  la  nature11  des  questions;  por  quoi  la  lois  dit  que  1er 
offices  est  fièrement  bons  et  besoignables  à In  vie  des  homes,  et  tant 
ou  plus  comme  se  il  combatissent  à l’espée  et  au  coutel n por  lor  pa- 
rens  ou  por  lor  païsIJ;  car  nos  ne  cuidons  pas,  fait  l’cmpereres,  que 
cil  seulement  soient  chevalier  qui  ont  escu  et  haubert;  mats  chevalier1* 
sont  li  avocat  et  li  patron 15  des  causes;  et  por  ce  doit  li  sires  bien  por- 
vcoir  par  son  office,  que  se  aucuns  poures  ou  autres  est  en  plait  de- 
vant lui , que  il 16  ne  puist  avoir  avocat  *’  ou  par  sa  foiblcté  ou  par  la 
force  son  aversaire,  il  doit  constraindre  aucun  bon  avocat  qu’il  soit 
en  s'aide l!  et  qu’il  le  conseille,  et  die  son  droit  et 1,1  sa  purole. 

1 »,  I.  a.  ».  T;  mq.  r.  — * »,  c,  »,  c,  r;  home,  ».  — 1 »,  »,  »,  r;de*  droit,  ».  — * », 

»,  c.  T;  à Ai,  ». — ‘ Li fut,  »,  ».  — * »,  »,  a.  a,  c,  »,  * 3 :/br,  ».  — * »,  ».  c;»m  jufier, 

».  — * A 3;  il  en  soit,  »,  a.  a,  s;  il  m en  soit  ale  eonreillier,  ».  — * Et  coiement  le*  un*  et  le*, 

».  K,  a.  0,  T,  i 3.  — *“  ».  a.  a,  V,  »;  cho*e*,  ».  — 11  ».  ».  c.  Te».  ; matière , a,  »,  a 3;  ma- 

niéré, ».  — "c,  »,  a, ».»,»;»  roii/MW,  ».  — "c.  ».  »,  a,  V,  T;  ami*,  ».  — '*  Que  râ- 

lement ei*t  raient  chevalier  tpii  ueent  Lésât  et  le  hmtbcrc , mai*  en  chevalerie  *ont , ».  »,  »,»,», 

».  — “ a.  ».  »,  Tes.;  painm,  ».  — “ Qui,  ».  — " »,  a,  »;  avocat , ».  — " Qn'il 

li  edi  en  aide,  ».  »,  — '*  Véron  droit  et  de,  »,  ». 
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Et  quant  li  sire»  a oies  les  parties,  lors  se  doit  moult  apenser  com- 
ment il  responde",  ne  il  ne  doit  riens  dire  comme  fols,  mais  sagement 
et  apenseemeut.  Et  tout  ce  que  il  commande  et  que  il  establit  soit  par 
conseil , et  soit  estables Jl,  si  que  il  semble  droiz  et  sages  en  œvres  et  en 
paroles;  autrement  serait  ses  diz  en  leu  de  moquerie,  et  rhasruns  le 
tendrait  por  néant.  Por  quoi  je  di  que  se  il”  trespassc  aucune  foiz  outre 
ce  que  bon  soit  ou  en  ses  diz  ou  eu  ses  coimnamlemenz,  il  n'ait  pas  boute 
de  amender  les,  ainz  est  granz  vertuz  que  chascuns  chastic  son  error  et 
retorne  an  miens  et  ce  doit  li  sires  faire,  selonc  ce  que  la  lois  com- 
mande. 


XIX.  — Comment  li  sire»  doit  faire 1 sor  le  maletîcc. 

Sor  toutes  choses  doit  la  poestez5  faire  que  la  vile  qui  est  à 9 son 
governenient  soit  en  bon  estât,  sanz  noise  et  sanz  forfaiz;  et  ce  ne  puct 
pas  estre 9 se  il  ne  fait  tant  que  li  pais  soit  voidiez  des  larrons  et  des 
mallaitors  et  des  murtriseors9;  car  la  loi  commande  bien  que  li  sires 
espurge  le  païs  de  male  gent*,  et  por  ce  a il  la  seignoric  sor  les  es- 
tranges  et  sor  les  privez  qui  font  ainsi  les  crimes’  en  sa  jostise.  Et  ne- 
porquant  il  ne  doit  pas  livrer  à peine  cculx  qui  sont  sanz  colpe  ; car  il 
est  plus  sainte  chose8  de  assordre  un  nuisant  que  de  damner  un  non- 
nuisant.  Et  laide  chose  est  que  tu  perdes  le  nom  de  innocence  par 
haine  de  un  nuisant.  Sor  le  maléfice9  doit  li  sires  et  ses  otliriaus  suirre 
fus 14  dou  pais  et  l’ordre  de  raison , en  ceste  maniéré  : premièrement 
doit  cil  qui  acuse  jurer  sor  sains  de  dire  voir  en  acnsanl  et  en  défen- 
dant, et  que  il  n’amenra  11  pas  faus  lesmoing 15  à son  escient.  Lors 
baillera  l’acuseor  la  denùnciacion  en  cscril,  ou  se  ce  non  ’9,  li  notaires 

H ».k,  a,  »,  y,  a 3;  respont,  r;  il  doit  respondre,  c.  — 11  d.  a.  n.  ».  «,  y.  a 3;  eaüt- 
bliz , r.  — *'  d,  k . r,  y;  ele,  r.  — **  c,  d,  s»  u;  son  rcctor  ou  millor,  r . 

1 Justice  des  maléfices,  r a.  — * Li  sires,  K.  — * En,  »,  s.  — * R,  t.  Y;  estre  fait,  Y. 
— 1 Momie  et  net  de  larrons  et  de  meurtriers  et  de  tous  maufailors , »,  r,  s,  c,  A 3.  — * Mal- 
vaises  \ males,  r \ gens,  D.  ».  — T c;  einsi*  la  crimer  la,  r ; h mal,  a,!.  — 1 Plus  sainte  ekose 
est,  r.  — * Les  maléfices,  s.  — " Les  us,  r,  r.  — 11  N’amerra,  R.  — **  r,  r,  y,  a 3?  tes- 
moig,  r.  — 11  »,  K.  r,  »,(?,  Y;  on  sentence  el,  r. 
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la  doit  escrirc  tout  mot  à mot,  si  comme  eie  a esté  devisée,  et  enquerre 
de  lui  racisme  diligemment  ce  que  il  ou  li  sires  ou  li  juges  mcismes  '* 
cuideront  qui  soit  dou  fait,  de  s’apartcnance 11  ou  de  la  chose;  et  puis 
après  si  mande  semondre  celui  qui  est  accusez  dou  maléfice,  cl  se  il 
vient,  si  le  facent  jurer  et  asseurer  la  cortde  pleges,  et  métré  en  escrit 
sa  confession  ou  sa  ncgacion,  si  comme  il  a dit;  ou  se  il  ne  donc  ple- 
ges ou  111  que  li  maléfices  soit  trop  grevablcs,  l’on  le  doit  arester  en 
bone  garde.  Lors  doit  métré  li  sires  ou  li  juges  jor  de  prover  et  oïr 
les  tesmoigns  qui  vuclent  venir,  et  constreindre  " ceulx  qui  ne  vuelenl 
venir,  et  examiner  toutes  choses  bien  et  sagement,  et  métré  les  diz  eu 
escrit.  Et  quant  li  tesmoign  sont  bien  receu,  li  juge  et  li  notaire  doivent 
semondre  les  parties  devant  culx , se  il  i sont , doivent  il  " ovrir  et  publici- 
tés diz  des  tesmoings,  et  haillier  les  à chascun,  si '*  que  il  puissent 
conseillier  et  moustrer  lorM  raisons. 

Or  avient  aucune  foiz  es  grans  crimes,  que  il  ne  pueenl  estre  seuz 
ne  provez*1  certainement,  mais  l’on  trueve  bien  contre  celui  qui  est 
acusez  aucunes  enseignes  et**  fors  argumenz  de  sospecion.  En  ce  point 
om  le  puet  bien  métré  en  gehine  por  faire  li  regehir  sa  colpe , et  au- 
trement non.  Et  si  di  je  que  à la  gehine  li  juges*9  ne  doit  pas  demander 
se  Jehans  fisl  le  murtre,  mais  generaument  doit  il  14  demander  qui  le 
fist. 


XX.  — Cumulent  li  sires  doit  dampuur  et  asaodre  les  accusez. 

En  ceste  maniéré  doit  on  recoivre  les  acusez  et  les  prueves  des  ma- 
léfices. Et  quant  andui  les  parties  1 ont  monstré  ce  que  clés*  vuclent, 
lors  maintenant,  sanz  nul  delaiemcnt,  doit  li  sires  estre  en  une  des 
chambres  avec  les  juges  et  les  notaires  de  son  hostel,  et  veoir  et  oîret 

“ c,  ».  i,  s.  o,  v;  lui  mcismes,  e*  qu’il  ««feront,  r.  — “ Det  oparienancee  r »,  ».  — 
“ »,  K,  «.»,  o,  ti  raq.  r.  — " » 3;  A couern'iufer,  r.  — " »,  a,  c;  <fc  ovnr, 

».»,  b;  mq.  ” e;  i«,  r.  — " t.  a,  ».  r,  > 3;»«z  de  prrner,  r.  — '*».«,».  o,  v,  fl 
•mu,  i;  et,  v.  — 11  ».  E.  »,  »,  c , » ; gehine  ne,  r.  — “ »,  »,  »;mq.  r. 

1 ».».».».»,»,  v,  » 3 ; quant  ambedeue  ont  mottri,  r.  — * E;  qu’il,  r. 
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enchercher J diligemment  tôt  le  plaît  et  d’amont*  et  d'aval,  tant  que  il 
conoissent  la  vérité,  selonc  ce  qui  li  estmonstré  devant  cls.  Et  se  il  sont 
certain  dou  maléfice  par  la  confession  don  malfaitor  mcisme,  de  son 
gré,  sanz  torment,  ou  par  tesmoingou  par  bataille  *,  ou  par  champion 
ou  par  sa  contumace,  il  le  doivent  damner  ou  de  cors  ou  d’avoir,  ae- 
louc  la  * maniéré  dou  mesfait  et  selonc  la  loi  et  l'usage  dou  pats;  mais 
moult  se7  doit  li  sires  garder  que  ce  ne  soit  plus  aigrement  ne  plus 
molement*  que  In  nature  de  la  chose  requiert,  por“  renomée  de  fierté 
ne  de  pitié.  Et  jà  soit  ce  que  en  griez  maléfices  convient  griez 14  peine, 
neporquant  li  sires  doit  avoir  aucun  atemprement  de  bénignité,  mais 
cil  qui  sont  à nostre  lens  ne  le  font  pas  ainsi,  ainz  le  dampnent  et  tor- 
mentent11  au  plus  fièrement  que  il  pnoent;  mais  cil  qui  ne  sont  mie 
corpable  on  les  doit  assodre.  Li  notaires  mete  en  escrit  les  dampnez 
d’une  part,  et  les  assos  d’une  autre. 

Après  ce  doit  li  sires  assembler  le  conseil  à la  costume  dou  pais,  et 
commander  que  nus  ne  face  noise  ne  cri,  et  se  il  veult,  il  puet  un  po 
parler,  et  amonester  les  gens  que  il  se  gardent  dou  malfait,  et  que  nus ,J 
ne  gart  as 11  petites  peinnes  que  il  met  maintenant  sor  aucuns  des  man- 
faitors,  car  autre  foiz  les  fera  il  plus  fieres1*,  et  à touzjors  les  ncroistra 
jusque  A la  fin  de  son  office.  Lors  doit  il  mander  ceulx  qui 13  doivent 
estre  dampnez  de  cors  qu’il  soient  iqui  en  présence  por  oïr  sa  sentence, 
pour  ce  que  sentence  de  cors  ne  puet  estre  donée  contre,  nullui  se  il 
n’i  est  présent.  Adonc  se  lieve  li  notaires  et  lise  tout  bclemcnt  les  sen- 
tences, ce  est  à dire  les  absollutions  devant  et  les13  dampnez  après;  et 
quant  il  a tout  leu,  li  sires  le  contenue.  Il  commande  que  cil  dou  cors 
soient  maintenant  dampné  et  li  autre  paient  au  jor  nomé,  et  baille  les 
exemplaires17  as  chambellains  dou  commun,  et  donc  congié  as  gens. 

* i ; eerekier,  r.  — 'b.  s.».  s.  o.t.  a 3 ; diligemment  et,  r,  — ‘ Bataille  de  rkam- 
piot i,  a,  c.  — *0, k, s. s.o.  v;  selonc  la  loi , r.  - — 7 K,  a;  mq.  r.  — •o.A.B.a.c.r,  a3. 
Tes.:  mnlemrv! , t,  — 'l.l.R,  l,  1;K  requiert,  pour,  r ; par,  r.  — M A greveus  méfiait 
eoneiegne  grief , 0.8.  — " ».  8.  s.  8,  0.  V;  li  doneul  torment.  r.  — '*  o,  a.  8,  8,  c.  r; 
nul,  r.  — '*  c,  o.  0.  v;  3 eet,  t.  — " Cruels  et  plus  grils,  et  tausjort , 0.8.  — " c,  o,  0, 
8.  o;  lares  doieeat  estre  dampné  après,  r.  — '*  c,  o , o.  8.  o.  Le  me.  r.  omet  les  cinquante 
et  on  mots  qui  précèdent.  — 11  «;  examples,  r. 
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XXI.  — Comment  li  sires  doit  garder  la  chose  don  commun. 

Et  quant  li  jors  Impasse  que  li  damné  doient  paier  lor  painncs,  se 
il  ne  pucent,  li  sires  les  doit  moult  constrcindre  de  paier,  car  po  vaut 
dampner  se  il  ne  les  fait  paier;  et  d'autre  part  doit  estudier  que  uns 
chambellains  dou  commun  soit  bien  garniz  d'argent  por  faire  les  grans 
despens  et  les  petiz  qui  viennent  sor  le  commun  sovent,  mais  il  doit 
sovent  et  menu  veoir  et  oïr1  le  conte  des  chambellains,  et  l’entrée  et 
l’issue,  et  garder  que  l’avoir  dou  commun  ne  soit  pas2  despenduz  des- 
mesurccmcnt  ; car  se  il  doit  garder  soi  meisine  de  trop  largement  des- 
■ pendre,  certes  il  doit  assez  micuix  espargnier  la  chose  dou  commun, 
perce  que  laide  chose  est  à estre  avers  dou  sien  et  larges  de  l’autrui3. 
Et  jà  fust  il  grans  despendierres4  de  son  avoir,  si  doit  il  estre  gardierres3 
dou  commun,  et  sauver  et  maintenir  les  droiz  dou  commun  ",  les  detes, 
les  justices,  les  seignories,  les  chastiaus,  les  viles,  les  maisons,  les 
cours,  les  ofBciaus,  les  places,  les  voies,  les  chemins  et  toutes  choses 
qui  apartiennent  au  commun  de  la  vile,  en  tel  maniéré  que  li  honor’ 
et  li  proGz  dou  commun  de  la  vile  ne  apetisent  pas , ainz  croissent  et 
amendent  à son  tens*.  Autressi  doit  li  sires  garder  et  faire  garder  la 
vile  dedanz  et  dehors,  meismement  de  nuit,  por  les  larrecins  et  por 
les  autres 9 maus  crimes. 

XXII.  — Comment  li  «ires  doit  garder  les  choses  de  son  hoslel. 

Dedanz  son  hostcl  doit  li  sires  establir  sa  maisnie  bien  et  sagement, 
chascun  en  son  leu  et  en  son  oflice;  et  chastier  l’un  de  paroles  et  l’autre 
de  la  verge  \ et  amonester  son  scncschal  que  il  soit  amesurez  en  des- 
pendre, non  pas  en  tel  maniéré  qu'il  soitblasmez  de  avarice,  mais  que 

1 s.  v;mq.  r.  — ’Gasld  ne,  t.  — 1 a,  a,  a,  a,  o,  t,  a 3;  de  tu tlrui,  r.  — * Da- 

peuditri,  a;  despemieres,  ».  a.  a,  T.  — * Gttrderes  de  l'avoir,  a.  — * Est  tutu cotr,  a.  — 

’ a.  t;  fonor»,  r;  li  konnnre  ni  li  pourfis  dtl,  ».  — ‘Et  multtplienl.  du ni,  o,  a.  — ‘Les  lar- 

rons et  por  Us  autres  mal/aihntrs  f a. 

‘ Les  uns...  les  autres  de  verges,  a,  a,  a,  r. 
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il  maintienne  l'onora  de  lui,  et  qu’il  soffise  à la  gent  de  son  hoslel5,  et 
que  riens  ne  faille  à sa  maisnie,  porcc  que  la  dclfaultc*  des  choses  be- 
soignahles  les  porroit  mener5  à mauvaise  pensée  et  vilaine5. 


XXIII.  — Gommait  I»  sires  *e  doit  eonseillier  avec  ses  sages1. 

l’or  ce  doit  il  honorer  et  amer5  tou 7.  cels  de  la  maisnie,  et  rire  et 
esbatre  aucune  foiz  avec  eulx;  mais  sor  loz  doit  il  amer  et  honorer  les 
juges  et  les5  notaires  de  son  hostcl ; car  il  ont  entre  lor  mains  la  grei- 
gnor  partie  de  sou  honor  et  de  sa  honte,  et  por  ce  doit  la  sage  poeste 
sovent  et  menu,  meismement  les  jors  de  festc  et  les  soirs  en  yver,  touz 
assembler  les  en  sa  chambre  ou  aillors,  et  parler  à eulx5  des  choses 
qui  aparticnncnt  à lor  olliee,  et  encerchier  que  il  font  et  quels  que- 
reles  il  ont5  devant  eulx,  et  enquerre  la  nature  des  plaiz,  et  prendre 
conseil  des  choses  que  il  doivent  faire;  car  ce  est  une  chose  de  grant 
sens  sovenir  soi  des  choses  alées,  et  establir  les  présentes, cl  porveoir 
les  futures.  Autressi  les  doit  il  prier  que  il  soient  la  * droite  balance  qui 
contrepoise  les  droiz  et  les  tors,  seloncDicu’  et  selonc  justisc,  et  qu’il 
gardent  que  droiz  ne  soit  venduz  ne  changiez  por  deniers  ne  por  amor 
ne  por  haine  ne  por  autre  chose  vivant,  mais  soveigne  lor  que  Nostrc  • 
Sire  commande  : Amez  justise,  vos  qui  jugiez  la  terre. 

Mais  de  ce  setaislore  li  Maistres,  et  torne  à d’autre  chose*. 

YXIV.  — De 1 U «iescorde  qui  csl  entre  ecuk  qui  vudent  estre  cremu  et  ceuh  qui  rodent 

entre  aiué. 

En  ceste  partie  dit  li  Maistres  que  entre  les  governeurs  des  viles 

* L'avoir , i».  — 1 d.  K,  ft,  g.  d,  y,  a 3;  à la  gent,  et  que,  r;  as  gens,  r.  — * d,  b; 
faute,  r.  — 4 Amener,  d.  k,  b.  s,  t.  — * Aus  v Moines  pensées,  ? a ; pensée  et  à rillenie,  n. 

* O set  plus  sages  gens,  r a. — 1 P,  n,  8,  T;  honorer  tout,  r.  — s Porter  honnour  et  amour 

aux  juges  cl  aux,  e.  — * c ; é els,  «;  parler  caus.  r.  — - * c;  il  a,  r.  — ‘ 1,  c,  y,  a 3; 

mq.  r ; Pourveir  celles  qui  sont  d venir.  A l’autre  fois  il  leur  doit  amonester  et  priier  que  il  sieu- 
cheut  la,  d,  b,  — ’ c,  I».  *,  s,  t,  a 3;  droit,  r.  — * o,  s,  i».  o,r;  tors  que  li  Sires,  r.  — 
* A autre  chose , a , c ; as  autres  choses , d , b. 

1 L,  ».  fl,  T;  Ci  dit,  ». 
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suelt  avoir  une  tel  dilTerence  que  li  un  aiment  niieulx  à estre  crcmu 
que  amé,  et  li  autre  aiment  niieulx  à estre  amé  que  crcmu;  et  cil  qui 
aiment  niieulx  è estre  cremu  que  ami5  desirrent  avoir  renommée  de 
grant  fierté,  et  por  ce  que  il  voelent  sembler  fiers  et  cruels,  ineteut  il 
très*  lieres  peines  et  aspres  tortueux.  De  ce  cuident  il  que  on  les  re- 
doute plus*,  et  que  la  vile  en  soit  miculx  apaisic  *;  et  ce  pruevent  il  pâl- 
ies dix  Seneques,  qui*  dit  : Esc.harsetez  de  peine  corront"  les  cite/ , et 
l'abondance  des  pecheors  amaine*  l’usage  de  pechier,  et  que  cil  port 
le  hardement*  de  sa  malice  qui  est  fièrement*  tormenles,  et  que  li 
princes  soffrans  conferme  les  vices,  et  la  doucor  dou  seignor  oste  la 
vergoigne  des  inalfuitors 10 ; et  plus  est  redoutée"  la  peine  qui  est  es- 
taldie  par  son  seignor  que  de  par  son  ami.  Et  de  tant  comme  li 
tonnent  sont  plus  apert,  profitent  il  plus  par  exemple;  et  touz  li 
inondes  crient  les  fiers  et  les  liardiz,  et  la  peine  de  l'un  est  paor1*  de 
plusors. 

Contre  ce  dit  li  autres  que  mieulx  vaut  estre  alliez  que  crcmuz , porce 
que  ” amor  ne  puet  estre  sanz  cremor  ",  et  cremor  puet  bien  estre 
sanz  amor.  Tulles  dit  que  au  monde  n'a  nulle  chose  plus  seure  à des- 
fendre ses  choses 15  que  estre  «niez,  ne  nule  plus  espoentablc  que  d'estre 
cremus";  car  chascuns  doute  celui  que  il  crient;  et  qui  de  touz  est 
haïz,  à périr  li  convient;  car  nule  richesse  ne  puet  contraster  à haine 
de  plusors.  Longue  paors  17  est  male  garde.  Cruautez  est  ennemie  de 
nature  ,e.  U convient  que  chascuns  crieme  ceulx  de  cui  il  veull  estre 
creinuz;  et  force  qui  est  par  paor  n'aura  jà  longue  durée;  et  toute 
peine  doit  estre  mise  sanz  tort,  non  inie  por  le  seignor,  mais  por  le  '* 

* c,  d.  t,  o;  entre  cremu  que  amé,  et  desirrent  avoir  grant  rtnomces  de  Jiertc  et  cruels , et 
metent feres,r.  — 3 c,  0.  K,  b,  8,  r ; mq.  r.  — * t:  apaisée,  t.  — 1 d,  i,  r,  g,  o,  r,  a .1; 
n»q.  f.  — * d,  g;  corrompt,  u;  corrompent,  r.  — ’ d,  s,  ü;  ameme , a 3;  owiotW,  v;  amain 
nent,  v.  — ' K . b,  ü,  t; pert  hardiement,  r.  — * CruelmetU,  s;  cruellement,  o.  — 11  Don 
maufailor , y.  — 11  Plus  redoute , ï.  — “ o,  b.  fi,  8,  0 . r.  Tea.:  peine,  r.  — '*  ^ulle 
boine,  d,  s.  — u o,  t,  b,  s,  ii,  t,  a 3;  clamor,  r.  — “ s,  b,  c,  r.  Tes.;  n*a  plus  entre 
chose  que  estre  omet,  r.  — “ o.  K,  8,  v,  a 3;«m,  p.  — ” d,  8;  Longe  paor;  répétition  de* 
douze  mot»  qui  suivent,  r.  — “ c,  d,  i,  rj.  c.  r.  a 3;  enemie  mire,  t.  — **  o.  b,  b.  s. 
ü,  t;  mq.  P. 
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bien  dou  commun  a°;  ne  nus  tormens  ne  doit  estrc  plus  griez”  que  la 
colpc;  ne  nus  ne  doit  estre dainpnez  por  les  crimes  d'un  autre®1. 

Tuit  governement  doivent  estre  sa  tu  folie  et  sa  nz  peresce.  Tulles  dit  : 
Garde  que  tu  ne  faces  riens  de  quoi  tu  ne  puisses  monstrer  raison” 
por  quoi.  Seneques  dit  que  mal  fait  qui”  plus  plaist  A sa  renomée  que 
A sa  conscience;  et  eruautez  n'est  pas  autre  chose  que  fieriez  de  corage  es” 
graus  peines;  porquoi  je  di  que  cil  est  cruels  qui  n’a  mesure  en  dampner 
quanti)  en  a l’achoison  datons  dit  que  nus  sages  ne  dampneporce  que 
li  péchiez  fu  faiz,  mais  porce  qu’il  ne  soit  fait  dès  lors 17  en  avant. 

Quele  différence  a il  entre  roi  et  tirant?  Il  sont  pareil  de  fortune  et 
de  pooir;  mais  li  tirans  fait,  u-vre  de  cruauté  par  son  gré;  ce  ne  fait  mie 
li  rois  sanz  nécessité:  li  uns  est  amez,  et  li  autres  est  crcmuz.  Cil  est 
tenuz  A mauvais  pere  qui  tozjors  bat  et  fiert  son  enfant  aspreinent.  Li 
plus  seurs  garnimens”  dou  monde  est  l’amor  des  citcicns;  quel  donc 
est”  plusbele  chose  en  ce  siecleque  se  chascuns  desirre  que  tu  vives? 
Par  ces  paroles  puet  om  bien  entendre  cesle  querelc,  car  cleinence  qui 
est  contre  cruauté  est  uns  atempremens  de  corage  sor  la  peine  que  il  *“ 
puet  establir.  Tulles  dit  que  la  plus  bele  chose  qui  est  en  scignorie,  si 
est  clemence  et  pitiés91  se  ele  est  jointe  avec  droit,  sanz  quoi  la  citez 
ne  puet 52  estre  governée.  Seneques  dit:  Quant  je  sui  A curer  la  cité, 
je  ” truis  tant  de  vices  entre”  tant  de  gens,  que,  por  garir  les  inaus”  de 
chascun,  il  convient  que  li  uns  soit  sanez  par  ire,  li  autres  par  essil  et 
par  pèlerinages,  li  autres  par  dolor,  et  li  autres  par  pourcté,  et  li 
antres  par  fer;  et  18111“  me  convieigne  il  aler11  por  eulz  dampner,  je 
ne  irai  pas  o furor  ne  o cruauté.  mais  je"  irai  A une  voieMdeloi,  par 

" d.  k,  b,  g,  v;  répétition  de  tiix-ttepl  mot*  au  manuscrit  ».  — 11  .Vu  dampnemenK  . . 
ettre  grtignor,  x , K.  — **  Pour  1(4  mejhis  d'autrui,  t.  — ” Rcwlrt  raison  et  mogtrer,  x 3. — 
**  c,  ».  y;  qui  fait  mal  que,  r.  — 11  u;  et,  ».  — M>,*,  h.  s,  b,  y,  a 3 , Tes.;  en  rfoiicr.  Pla- 
rtme,  ».  — ,T  Die  ort , d,  r.  — u o,  h;  mtr  garnement,  r.  — '*  »,  v;  rar  ele  Hone,  r.  — 

»,  8,  D;  il  li,  ».  — u d,i,  R.  8.  Il;  pieté,  t.  — J*  Mie,  a;  pas,  r,  **  Y.  — 13  J ou  i tnti, 
o.  8.  — **  d,  K.  r,  8.  o,  Y,  x 3;  eu,  ».  — “ La  mawaistic,  o.  — **  c,  o,  Te*.; fierté, 
et  tout,  ».  — **  Pèlerinage,  et  li  autre  par  fier;  et  jà  toit  il  ainsi  que  il  me  convienne  nier.  d. 
*.  — M Mie  en  fourtmerie  ite  e«  crualté , /tint  irai  A,  d.  r.  — H b,  i>,  r.  b.  s,  v,  y;  o un* 
joie,  r. 
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l’uevre  des  sages.  Je  vois  sans  orgueillcus  jugement,  sans  ire  faire.  Li 
mauvais  font  tel  semblant  et  tel  corage  comme  font  li  serpent  et  les 
autres  bestesqui  portent  venin,  il  ne  convient  pas  que  li  sires  soit  dou 
tout  cruel  ne  dou  tout*'  plains  de  clemence;  car  autressi*2  bien  est 
cruauté  pardoner  à toux  comme  non  pnrdoner  à nullui;  mais  ce  est 
iwre  de  haute  clemence  à confondre  les  maus  en  pardonantu;  porquoi 
je  di  que  nus  ne  doit  pardoner  les  mausfaizu;  car  li  juges  est  dampnez 
quant  li  maufaitorsu  est  assois.  Autressi  ne  doit  il  estre  trop  cruels, 
porce  que  nule  peine  ne  doit  estre  greiguor  que  li  meflaiz,  ne  clieir  40 
sor  le  non  nuisant:  car  se  la  peine  est  dou  cors,  donques  est  il  homi- 
cide: et  se  cle  est  de  deniers,  à rendre  li  convient. 

XXV.  — l>os  choses  que  li  sires  rloil  considérer  ' et  faire  en  sa  seignorie. 

Sovicgne  toi  donques,  tu  qui  governes  la  cité,  dou  sairement  que 
tu  Feis a sor  sainz  quant  tu  preis  l’office  deJ  la  seignorie;  soviegne  toi 
de  la  loi  et  de  ses  conimandemenz,  et  o ublie  pas  Dieu  et  ses  sains  ; mais 
va  sovent  au  mostier  et  prie  Dieu  de  toi  et  de  tes  subgiez4;  car  David 
li  prophètes  dit  que  se  Diex  ne  garde  la  cité,  por  niant  se  travaillent 
cil  qui  la  gardent.  Honorez  le  pastor  des  paslors  de  sainte  Eglise;  car 
Diex  dist  de  bouche  : Qui  vos  reçoit,  moi  reçoit.  Soiez  religieus,  et 
monstrez  la  droite  foi.  porce  que  il  n’a  plus  belc  chose  au  prince  de  la 
terre  que  avoir  droite  foi  et  veraie  creance;  et  il  est  escrit  : Quant  li 
justes  rois  siet  en  sa  chaiere,  nul  mal  ne  puet  cheir  contre  lui;  et  por 
ce  garde  les  iglises,  les  maisons  Dieu;  garde  les  veves  femes  et  les 
orphenins;  car  il  est  cscrit  : Soies  deffendierres5  des  orphenins  et  des 
veves,  ce  est0  que  tu  deffendes  lor  droit  contre  la  mauvaistié  des 
puissanz;  non  pas  en  tel  manière  que  li  puissant  perdent  lor  droit  por 

**  Le  conseil,  t.  — 41  R,  U,  ? ; soit  Hou  tout  plains  de  clemence  [débonnaires,  o,  s J,  r.  — 
u R,  c.  r;  antre,  r.  — **  d,  r,  tr;  pardoner , r.  — M Al  malfaiteur , d.  r.  — **  Mmlfaitcrex 
est  absolus.  Aussi,  d.  r,  — 40  »,  o,  r;  chair,  r ; cheoir,  %,  u. 

1 o,  g,  u;  consirer,  r.  — 1 i.  a.  ü.  î;  fais,  r.  — * R,  o,  y,  Te».  ; preu  la  seignone,  r. — 
* Pour  loi  H pour  tes  sougis,  0.  g.  — 1 Desfenderes,  r.  — * A dire,  0,  *. 
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les  larmes 1 des  foi  lit  es  ; car  tu  as  en  ta  garde  les  grarn  et  les  petiz  el 
les  mecns. 

Douanes  te  convient  il  dès  le  commencement  que  tu  preignes  l'office 
à net  tuer  et  à pure  conscience  et  cntencion,  et  que  tes  mains  soient 
netes,  à Dieu  et  à la  loi , de  touz  ganings  outre  le  loier  don  commun,  et 
que  tu  defl'endes  les  choses  don  commun,  et  donc  A ehascun  ce  que 
sien  est;  et  que  tu  porvoies  à ton  pooir  qu’il  ni  ait  descordc  ne  haine4 
entre  tes’  suhgiez,  et  se  ele  i est,  que  tu  ne  soies  ploiez  as  uns  plus  que 
as  10  autres,  ne  por  argent,  ne  por  femes,  ne  por  chose  qui  soit;  et  que 
tu  entendes  diligemment  les  plaiz  et  les  plaintes,  et  que  tu  delivres  les 
petites  quereles  tost  et  legierement  et  sans  eslrif 11  ; et  que  tu  faces  tout 
ce  qui  est  escrit  es  livres  des  Consliliicions  de  la  vile,  et  que  lu  maiu- 
tiegnes  les  cvres  et  les  edeficcs  dou  commun,  et  faces  afaitier  11  les  pons 
et  les  voies,  et  les  portes  elles  murs  et  les  fossez  et  les  autres  choses. 
Ne  suelfrc  pas  que  li  maufaitor  cschapent  sanz  peine,  ne  que  nus  dou 
pais  les  retiegne15.  Les  murtriers,  les  traitres 14  el  cil  qui  efforcent  les 
puceles  et  qui  font  ces  autres  crimes,  doiz  tu  datnpner  fierement,  selonc 
la  loi  et  l’us  dou  pais.  Tien  tes  olliciaus  en  tel  manière  que  il  ne  facent 
ne  tort  ne  ennui  A nullui.  Aies  entor  toi  tels  consillcors  qui  soient 
lion  et  sage,  et  leal  A loi  et  à raison.  Soies  tels  que  tu  semblés  terri- 
bles 12  as  mauvais  et  agréables  as  bons.  En  somme  regarde  la  seconde 
partie  dou  livre,  IA  où  il  parole,  cA  arriérés,  des  vices  el  des  vertu/,  et 
garde  que  tu  soies  garni/  des  vertus  et  non,e  des  vices. 

XXVI.  — Des  1 choses  dont  li  sires  se  doit  garder  por  l'achoisnn  de  f*>i. 

Or  dit  li  Maistres  que  il  ne  veult  pas  on  ceste  derraino  partie  no- 
mer  les  vertu*  de  quoi  li  sires  doit  estre  gariiiz,  porce  que  il  en  a dit 

* u;  U termes , t.  — * Ire  ne  discordé,  — - ’t.l.O,  Y;  les,  F.  — **  l>,  ».  B.  »,  y; 
es.  . es,  t.  — 11  Escripi,  i.  R,  v;  respit , d,  h.  — 11  Rafenlitr,  i,  p.  Y,  A 3.  — 11  K . ». 
n,  y;  le  ms.  f omet  ce  dernier  membre  de  phrase.  — 14  d,  t;  /i  traiter,  F.  — 14  Esporen - 
tables,  d.  — lt  Krrftu,  et  né*  et  espurfpés,  o,  ». 

1 Y;  G devise,  p. 
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assez  longuement  en  la  seconde  partie  dou  grant  livre , et  por  ce  s’en 
taist  A tant,  et  neporquant  il  dira  aucun  des  vices  dont  li  sires  se  doit 
ticrement  garder,  et  il  et  si  sage a;  car  sanz  faille’  il  se  doit  moult 
garder  des  choses  dont  il  commande  que  li  autre  se  gardent*,  selonc 
ce  que  li  Apostres  dit  : Je  chasti,  fist  il,  tout  avant  mon  cors  et  le  met 
en  servage,  si  que  je  ne  soie  dampnez  en  chastiant  les  autres.  Calons 
dit  que  laide  chose  est  au  maislre  quant  la  eolpe  chiet’  sor  lui;  mais 
bien  dire  est  loable,  se  il  le  fait;  car  bien  dire  et  mal  faire  n'est  autre 
chose  que  damner  soi  par  sa  parole. 

Après  ce  se  doit  il  garder  de  yvrccc6,  d’orgueil,  de  ire,  de  avance, 
de  envie  et  de  luxure,  car  chascuns  de  ces  pechiez  est  mortels  à Dieu 
et  as  homes,  et  fait  les  princes  Icgiercmcut  chcir  de  lor  sièges;  mais 
moult  se  doit  garder  de  trop  parler;  car  se  il  parole  po  et  bon,  on  le 
lient  à plus  sage;  et  moult  parler  n’est  jà  sanz  pechié.  Autrcssi  se  doit 
il  garder  de  trop  rire,  car  il  est  cscrit  que  ris  est  en  la  bouche  dou 
fol  ; et  neporquant  il  puet  bien  rire  et  joer  et  eshatre  aucune  foiz,  mais 
non  pas  à manière  d’enfant  ne  de  feme,  ne  qui  semble  faus  ris  ne  01- 
guillous;  et  se  il  est  bons,  des  autres  choses  il  sera  plus  cremuz,  se  il 
ne  monstre  lié  le  visaige’,  meismement  quant  il  est  assis  à oir  plaiz. 
Autrcssi  ne  doit  il  loer  soi  meisme,  porce  que  il  soit  loez  des  bons,  et 
ne  li  chaut  se  il  est  dcslocz  des  mauvais,  et  garde  soi*  des  jangleors 
qui  le  loent  devant  lui’;  croie  à soi10  de  soi  plus  que  as  autres,  et  soit 
autrcssi  tristes  quant  il  est  loez  des  mauvais  comme  se  il  fust  loez  des 
males  œvres. 

Autressi  se  doit  il  garder  des  csjties  ",  que  il  ne  die  ne  ne  face  chose, 
se  ele  est  seuc,  qim  il  en  soit  blasmcz.  Autrcssi  garde  que  justise  ne 
soit  vendue  por  deniers;  car  la  lois  dit  que  il  doit  estre  dampnez  connue 
lcrrcs.  Autressi  garde  que  il  ne  soit  privez  de  scs  subgiez,  porce  que 
il  en  chict”  en  despit  et  en  sospecion".  Autressi  garde  que  il  ne  re- 

*■  Des  nages  juges  el  notaires,  o,  ».  — * c,  d,  k,  x.  »,  c,  t;  sachiez,  f.  — * d,  »,  i>: 
tpte.  Van  se  doit  garder , r.  — 4 o,  B,  »,  «J;-**  tome,  r. — * ».  Te»;  mq.  f.  — ’ Semblant , 
d.  a,  — * Bien  se  gart,  d,  ».  — * Car  c'est  par fauseteit;  aint,  x.  — **  «;  croie  de  soi.  r. 
— 11  Espions,  s.  r.  — ’*  Il  en  pourvoit  cheoir,  a,  K.  — 11  Souspecon,  c. 
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coive  nul  présent 11  de  nullui  qui  soit  soz  ses  governeinens •*,  porce  que 
fuit  home  qui  reçoivent  don  ou  servise  '*  ont  lor  franchise  vendue1’, 
et  sont  obtigié  comme  par  dete.  Autressi  garde  que  il  ne  se  conseille 
priveementà  nullui  de  la  vile,  ne  ne  chevauche  avec  lui,  ne  ne  voise 
en  sa  maison  por  mangier  ne  por  boivre,  ne  por  “ autre  chose,  porce 
que  de  ce 10  naisl  sospecion  de  lui  et  envie  entre  ses  citeiens. 

XXVII.  — Des  choses  dont  ii  sire»  »e  doit  garder  por  IVhoison  1 don  commun. 

Autressi  se  doit  li  sires  moult  garder  que  il,  por  le  commun  que  il 
a - en  sa  garde,  ne  face  nule  conjuroison  ne  compaignie  avec  les  autres 
cités  et  viles  dou  pais;  et  se  à faire  li  convient,  si  le  face  par  le  conseil 
de  la  vile  et  par  le  commun  assentement  des  gens.  En  ces 9 choses  doit 
on  penser  et  repenser  longuement  que  il  ne  face  tel  lien  que  puis  il  li 
conviengne  * brisicr  sa  foi,  et  se  il  ne9  la  brise,  que  périls  n'en  viegne 
sor  lui.  Autressi  garde 6 que  il  ne  mete  à son  tens  taille  ne  riens,  ne 
ne  face  nule  chartre  de  vente  ne  de  dete  ne  de  nul  obiigement  dou 
commun,  se  ce  ne  fust  por  manifeste  prouffit  de  la  vile  et  par’  com- 
mun estahlissement  dou  conseil. 

XXVIII.  — De»  chose»  <[oe  li  «ire»  doit  foire  ou  tens  de  pois  et  de  guerre  '. 

En  ceste  partie  dit  li  Maistres  que  en  seignOrie  a ,ij.  saisons  : une  de 
pais,  et  autre3  de  guerre.  Et  porce  que  il  a dit  assez  de  l utte  et  de 
l’autre  el  livre9  des  Vices  et  des  Vertus,  au  capille  de  Magnificence, 
n'en  dira  ii  ore  autre  chose  se  ce  non  qui  convient  au  seignor  por  son 
office.  Et  certes  se  li  sires , quant  il  va  à governer  la  vile,  la  trueve  en 

“ d.  ü.  r;  servi**,  r.  — '*  c.  d,  k,  8,  u;  de  nul  qui  soit  ses  grevemens , r.  — '*  Remi- 
rent aucun  service  d’autrui , soit  dons  ou  autrement,  ont,  d,  s.  — lT  Perdue,  »,  s.  — " b. 
Te».;  por  mangier  ne  por  autre  chose,  T.  — '*  »,  K,  B,  s,  u,  T,  A 3,  r a;  por  ce  naist,  r. 

1 u;  la  raison,  v.  — * Qui  est,  i.  — 1 Tels,  d,  r,  8,  y.  & 3.  — * »,  *,  c:  doit  Tan 
penser  longement  en  britier,  F.  — - s fi,  r;  mq.  F.  — ' d,  ï,  »,  s.  o,  ï.  r s;  raq.  f.  — 1 c. 
w.  b.  8,  u;  Itgemcni  dou  commun  rétablissement,  r. 

1 k:  ces  trois  dernier»  mot»  mqq.  f.  — * L’antre,  o.  ».  — s ».  K,  •,  u;  es  litres,  r. 
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pais,  il  en  est  moult  liez,  et  moult  joianz,  et  doit  estre.ctsi  doit1  garder 
que  il  ne  commence  guerre  à son  tons,  se  il  onques  puet,  car  en  guerre 
a trop  de  perilz6;  mais  se  àcommencier  li  convient,  si  soit  fait  par  le 
commun  assentement  des  citeiens  et  par  establisscment  de  conseil  el 
de  la  sage  gcnt  de  la  vile;  mais,  se  la  guerre  estoil  conunenciée  au 
tens  de  ses  ancestres6,  je  loe  que  il  porchace  la  pais  ou  au  moins  trivcs: 
et  se  ce  non,  il  doit  requerre  sovent  et  menu  le  conseil  des  sages 
homes,  et  espier  le  pooir  de  scs  parties7  et  de  ses  ennemis,  et  estu- 
dier  que  la  vile  soit  bien  gardée  dedanz  et  dehors,  et  li  chastiau  et  les 
viles  qui  sont  bailliécs  en  sa  garde;  el  si  doit  avoir  enlor  lui  une  genl 
des  sages  et  des  vaiilans  homes  de  la  vile  qui  se  sachent  nieller  de 
guerre,  el  qui  soient  tozjors  à son  conseil,  et  chevetain  et  guicor  après 
lui*  de  la  guerre,  et  doit  requerre  toz*  les  amis  elles  compagnons  et 
les  suhgiez  de  la  vile,  les  uns  par  letre,  les  autres  par  bouche,  les 
autres  par  inessagiers , que  il  soient  appareillié  as  armes  et  à la  guerre. 

Après  ce  doit  il  assembler  à la  maistre  place  de  la  vile  ou  en  autre 
leu  acostumé  as  gens,  et  dire  devant  eulx  parole  de  guerre,  et  ramen- 
tevoir  les  tors  des  ennemis  et  les  droiz  des  citeiens  ; et  nomer  les  proesces 
et  les  valors  de  lor10  anccslres,  et  les  lor  vertuouses  batailles,  cl  sc- 
inondre  les  gens  à la  guerre  et  conorter  " les  à la  bataille,  et  com- 
mander que  chascuns  face  grant  appareil  d'armes  el  de  clievaus  et  de 
tentes'1  et  de  paveillons,  et  de  toutes  choses  qui  besoignent  à,s guerre. 
Teles  et  autres  parolcs*doit  li  sires  dire  por  aguisier  les  corages  des 
gens  au  plus  que  il  onques  puet“;  mais  bien  garde  que  il  ne  die  nul 
foible  mot,  ainz  soit  sa  maniéré16  de  corrouz  et  d’ire,  et  ses  semblam- 
terribles,  sa  voiz  menacable,  et  ses  chevaus  henisse  et  Gere  ses  piez  à 
la  16  terre,  et  face  tant  que  maintes  foiz,  nincois  qu’il  Gne  son  dit,  qui' 

‘ lien  doit  estrt  trop  liez  et  trop  jeûna,  et  farder,  »,*,  a,  s.  u,  y.  a 3.  — ‘ »,  s,  y,  k 3; 
péril,  r.  — 4 Son  MÜftNMV  d,  ».  — 'Sa  partit,  c,  »,  »,  c.  — * Et  yi « soient  après  hu 
chevetemes  et  gmerres  [gniear,  s]  de,  d,  »,  »,  c , Y,  a 3.  — *»,»,■.  »,  y ; touzjors , r.  — 
14  i,  »,  o,  y;  ses,  F.  — " Enorter,  »,  »,  c.  — 14  »,  »,  »,  u.  Y;  tantes,  r.  — Qui  apar- 
tienneni  et  qui  aient  besoin#  en,  »,  ». — u »,  »,  »,  a 3;  purent,  r.  — Outre,  ».  d.  »,  TV*.  ; 
enflambèe,  »,  ».  — '*  »,  »,  »,  »,  y.  a 3 ;pm  en,  r. 
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la  noise  lieve  et  li  criz  entre  les  citeiens,  comme  se  il  fussent  à l'assem- 
blée11. Et  neporquant  il  doit  moult  considérer  la  manière  de  la  guerre, 
porce  que  autre  semblant  convient  entre  les  graindres,  et  autre  entre 
les  per»,  et  autre  entre  les  menors  **.  Après  son  parlement19,  face  lire 
par  la  bourbe  de  son  notaire,  qui  ait  clere  voiz  et  entendable,  les  or- 
denemenz  et  lescapitles  de  la  (pierre,  et  porchace,  se  il  onques  puet, 
qu'il  ait  arbitre  sor  les  maléfices 99  de  l’ost.  Et  quant  tout  ce  est  fait,  il 
doit  de  sa  main  baillier  les  ron tenons 11  et  les  banieres,  selonc  les  cos- 
tumes de  la  vile. 

Dès  lors  en  avant  ne  fine  li  sires  de  apparciilier  soi  et  touz  scs  suli- 
giez  à la  guerre,  en  tel  maniéré  que  riens  n’i  faille  au  point  de  l’ost  et 
de  In  bataille;  mais  comment  il  doit  guier  l'ost  et  métré  es  rbans  les 
pa veillons,  et 39  garder  l’ost  tout  environ,  de  jor  et  de  nuit,  et  com- 
ment il  doit 21  garder  son  cors,  et  qu'il  ne  combate  se  ce  n’est  par  né- 
cessité, ou  comment  il  doit  faire  gaitier1'  sa  vile  se  ele  est  assegie,  et  de 
maintes  autres  choses  qui  apartiennent  à guerre’1,  li  Maistres  n’en  dit 
ore"  plus,  ainz  le  laisse  à la  porveance  dou  seignor  et  de  son  conseil. 

XXIX.  — Ce  est  li  generaus  enseignemcm 1 des  prevostes. 


Par  les  enseignemenz  de  cest  livre’  puet  bien  cbascuus  qui  sagement 
et  droitement  les  regarde,  governer  la  cité  au  lens  de  pais  et  de  guerre, 
à l’aide  de  Dieu  et  de1  bon  conseil.  Et  jà  soit  ce  qu’il  i ait  assez  des1 
enseignemenz,  neporquant  il  a es  scignories  tant  de  diversité*  et  de 
choses,  que  nus  hom  vivans  ne  le1  porroit  escrirc  ne  dire  de  bouche; 
mais  en  somme  il  doit  ensuire*  la  loi  commune  et  les  us  de  la  vile,  et 

” La  mutée,  p;  me  liée , o.  ».  '*  D.  K.  8,  D,  ï;  anfrf  Ut  greindres  et  attire  antre  tes  Me- 

ner» et  autre  antre  les  peors,  v.  — 19  B,  d,  i , b,  s,  ü,  y;  i wr  le  parement,  r.  — **  o;  le 
maléfice,  v.  — *'  Oonfanons,  d,  r,  s,  o;  estendars,  b. — **  à,  c.  b,  k,  b,  ».  n,  v,  y,  a 3;  il  doit 
garder  l'ost  tout  environ,  F.  — 15  Establir  les  esehieles,  et  comment  il  doit  ettre  en  tous  lient, 
ort  de  çà,  ore  de  Ut,  et  comment  il  doit,  B.  i>,  R,  »,  o.  — *'  d,  k,  r;  agaitier,  r.  — u D,  »; 
eanvieneni  tî  faire , r;  à sa  mre,  y.  — - **  Orendroit,  d,  s. 

' v ; commandetucnz , r.  — * d.  b;  anseignemem  de  ces  Hures',  r.  — * d.  r,  b , s,  ü,  y,  a 3 ; 
U.  r.  — ‘ De,  d,  »,  o.  — * Iss,  d,  b,  r,  y.  — * y;  ensieuir,  r;  eiMtu'rir,  ü;  eterire,  r. 
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LIVRE  III,  PART.  II.  CHAP.  XXXI. 
conduire  son  office  selonc  la  couslume'  dou  pais;  car  li  vilains  dit: 
Quant  lu  ics  à Rome,  vif  selonc  Rome;  car  de  tels  terres  tels  cous- 
tumes8.  Por  fuir  le  îualelice  doit  il  ensuirre  la  maniéré  des  mires, 
qui9  à petites  maladies  melent  petites  medicines,  et  as  greignors  metent 
les  plus  fors,  et  as  très  grans  metent  il  le  feu  et  le  fer.  Tout  autressi 
doit  il  dampner  les  inalfaitors  selonc  la  manière  de  lor  melfaiz.  sans 
pardoner  à cels  qui  ont  colpe,  et  sans  grever  à cels  qui  ne  l'ont. 


XXX.  — Cummciil  li  nouviaus  govemeres  doit  eslre  esleus 

Et  quant  li  tens  vient  que  on  doit  penser  dou  novel 1 seignor  por 
l’année  qui  vient  après,  li  sires  doit  assembler  le  conseil  de  la  vile,  et 
les  preudomes  qui  doivent  amender  les  constitutions  dou  commun,  et 
quant  il  les  a trouvez  et  il  ont  fait  lor  sairement,  il  doivent*  estre  en 
un  leu  priveement*,  tant  que  il  acoinplissent  ce  qui  apartient  à lor  of- 
fice; et  maintenant  que  li  livres  est  acompliz  et  establiz,  il  doit  estre 
clos  et  scellez  et  mis  en  garde  jusqu’à  la  venue  dou  novel5  seignor. 

Et  quant  ces  choses  sont  diligemment  acomplies  et  mises  en  ordre, 
on  doit  eslirc  le  novel  seignor5  selonc  l’ordre  que  li  Maistres  devise  au 
commencement  de  cest  livre  ; mais  se  li  citeien  te  vuelent  avoir  A sei- 
gnor l'année  qui  vient,  je  loe  que  tu  ne  la  preignes;  car  à peine  purt 

estre  bien  linée  la  seconde  seignorie. 

» 

XXXI.  — Comment  ii  sire*  se  doit  porveoir  eolor  l'issue  de  sa  seignorie. 

Après  ce  doiz  tu  assembler  les  juge9  et  les  nolaires  et  les  autres  of- 

1 o,  B,  b,  *,  o,  v;  cwfwmo  de  la  nb  et  don , r.  — ‘ Poe,  j>,  8,  c.  — * d,  e,8,  e,  t,  a 3; 
y U*,  r. 

* c,  b,  E,  R.  8,  E,  vt  ï;  li  noviax  govemierres  doit  eslire  f etleus , r.  — * p,  r,  r,  s,  ii, 
t,  t;  noviau,  r.  — * b,  c,  o,  e,  a,  u;  de  la  vile  qui  doivent  amander  la  constitution*  de  la 
vile,  et  par  au*  frotter  selonc  Iq  loi  de  la  vile.  Li prodome  doivent,  r.  — * Coemcnt,  e:  secree- 
ment,  a.  — ' d,  e,  e,  8,  ï;  notion , r.  — *0,  8;  et  telonc , t. 
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liciaus,  et  prier  les1  et  amonester1  que  toutes  quereles  et  toz  plaizs 
qui  sont  (levant  els,  il  les  délivrent  sclone  droit'  jugement,  et  que  il 
ne  laissent  néant  à autrui  amendement.  Tu  meismes  te  conseille  avec 
els,  et  pense  en  ton  cucr  se  tu  as  nullui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz 
ne  commande.  Et  se  tu  as  laissié  néant  à faire  de  ce  qui  est  au s livre 
de  la  vile,  maintenant  te  porvoi  en  tel  manière  que  tu  amendes  et 
acomplisses  et  tornes'  A point  ce  que  tu  pues,  ou  par  toi  ou  par  réta- 
blissement de  conseil’;  car  li  sages  goverucres*  se  porvoit  au  devant, 
ou  par  cels  qui  amendent  les  constitutions,  ou  par  les  consilleors 
meismes;  et  se  fait  assodre  de  toutes  choses  qui’  sont  parvenues  an 
ciiambellain  don  commun,  et  des  autres  capitles  qui  sont  dcniorés1*. 

Autressi  doiz  en  ton  lens,  se  mestiers  est,  trover  ambasseors,  par 
la  volenté  dou  commun,  (pii  te  facenl  compnignie  jusqu’à  ton  bostel, 
et  qui  portent  grâces  et  saluz  et  bon  tesmoing  de  toi  et  de  tes  œvres 
au  commun  de  ta  vile.  Autressi  te  porvoi,  par  le  conseil11  de  la  vile, 
de  maison  en  quoi  tu  dcinoures  après  la  fin,  et  por  rendre  ton  conte; 
mais  u'oblie  pas  une  chose,  que  .x.  ou  .xviij.  ” jors  devant  la  fin  de 
ton  terme,  tu  15  faces  crier  savent  et  menu  que  chascuns  qui  doit 
avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  ne  des  liens,  que  il  viegne  penre  son 
paiement;  et  fai  tant  que  tuit  soient  paié  bien  et  bel. 

Autressi  garde  que  lu  14  retiegnes  l’essemplaire ,s  de  tous  les  capitles 
etdesEstablisseinenz  dou  conseil  qui  touchent  à toi  ou  à ton  sairement, 
en  tel  maniéré  que  tu  t’en  puisses  aidier,  se  on  met10  sor  toi  aucune1’ 
chalonge. 

' »,  I,  »,  r,  « 3;  mq.  r.  — * l.rt  ei  commander,  ».  — ’ p,  »,  »,  »,  »,  r;  toulro  qvcrcles 
qui  tout,  p.  — * »,  y,  »,  g,  »,  y,  i 3;  it  les  delivre  telone  jugement,  p.  — * El,  »,  »,  s.  — 
4 Atournee,  K.  — * De  la  vile,  P.  — * D,  »;  govemierret , p.  — * Qui  adeiennent  aux  cham- 
bellans, ou  qui,  B.  — 14  »,  y,  » 3 ; demostre,  p.  — 11  »,»,»,  »,  »,  »,  y,  » 3,  T»».;  rom- 
wim,  p.  — 14  »,  y;  xiij.  jours  ou  ,ix ,,  »,  »;  .xviij.,  p.  — 14  »,»,»,  y;  roq.  p.  — 14  A,  », 
».  »,  y.  r î;  la  ne  reteignes,  p.  — 14  p »;  loue  lu exemplaires,  »;  l'example , t.  — "»,»»; 
meist,  p;  meeisl,  p,  ».  — 11  Suie,  »,  »,  »,  »,  »,  y,  » 3,  p ». 


■Digife' 


LIVRE  III,  PART.  Il,  Cil  A P.  XXXIII. 


619 


XXXII.  — Des  choses  que  li  sires  liait  faire  h l'issue  île  son  office. 

Et  quant  vient  au  derrain 1 jor  de  ton  oflice,  tu  doiz  assembler  la 
genla  de  la  vile,  et  dire  devant  els  de  granz  paroles  et  agréables  por 
aquerre  l'amoretla  bienveillance  desciteiens,  et  ramentevoir  tes5  boues 
œvres,  les  bonors  et  le  prolit  dou  connut  qui  sont  avenu  à ton  teris, 
cl  mercier  les  de  l’amor  et  de  l’onor*  que  il  ont  fait  à toi  et  as  liens, 
et  offrir  toi  «I  tout  ton  pooir  en  lor  servise,  en  toute5  ta  vie;  et  por 
miels  atrairc  les  curages  des  gens  *,  tu  puez  dire  que  se  aucuns  a mes- 
pris  contre  son7  sairement,  ou  par  peresce  ou  par  non  savoir  ou  par 
autre  chose*,  tu  li  pardones,  se  ce  n’est  murtriers  ou  lerrcs  ou  autres 
malfaitors  ou  dampné  de  la  vile.  Mais  toutesfoiz  relien  à toi  toute  ta 
seignorie  jusqu’à  la  mienuit,  où  tu  la  commandes0  au  novel 10  prevost. 

Après  ces  parlemenz,  le  jor  ineistne  ou  l’autre  après,  selonc  la  ma- 
niéré dou  pais,  doiz  tu  rendre  au  novel  seignor  ou  au  chambcllain  " 
les  livres  et  toutes  les  choses  que  tu  avoies  de  par  le  commun;  et  puis 
t'en  iras  à l’ostel  où  tu  doiz  herbergier  tant  comme  tu  demorras  à 
rendre  13  ton  conte. 


XXXIII.  — Comment  li  sires  doit  demorer  à rendre  son  conte. 


Quant  tu  es  à ce  venus,  que  ‘ il  te  convient  estre  sindeés  et  rendre 
ton  conte  de  ton  office  à toi  et  as  tiens,  et  se  il  i a nus  qui  se  plaigne 
de  toi*,  tu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  demande,  et  avoir  con- 
seil de  tes  sages,  et  respondre  si  comme  il  te  conseillent. 

En  ceste  maniéré  doiz  tu  demorer  à la  vile5  jusqu’au  jor  qui  fu  esta- 


‘ K;  derreiu , a 3;  derrenier,  a,  r,  t;  darien,  p.  — 1 Les  geru,  o,  i,  b,  s,  u,  y.  — 
* a.  d,  K,  R,  o,  y;  toutes  tes,  r.  — * Del  amour  et  des  honneurs,  d,  a.  — 1 A tous  les  jours 
de  ta,  d,  s.  — * Les  cuert  des  oians,  K.  — 1 D,  K,  8,  0,  Y;  raq.  r.  — * a,  c;  autres  choses , 
p.  — * Commetes,  K,  R,  0.  — **  o,  K,  R,  b,  D,  t;  noviau,  r.  — 11  A son  cambellent,  d,  8. 
— '•  d,  k,  r,  b,  ▼.  y,  a 3;  randre,  p. 

1 a,  Ci  1,  r ü;  rnq.  r.  — 1 Ne  des  tiens , p a.  — jk,û,  d,t,  a 3 . F a ; demorer  jusqu’au 
jor , P. 

78. 
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bliz  ({liant  tu  preis  la  prevoeté,  Lors,  se  à Dieu  plaist,  tu  seras  assois 
honorablement,  et  prendras  congié  dou  conseil  et  dou  commun  de  la 
vile,  et  t’en  iras  chiez  toi  à gloire  et  à honor. 

■XPLETITS  PI'IT  LIBER  ISTE  DIF.  .XIX.  AUGtlSTl  4XSO  DOM1XI  .M°  CC®  LXXXIUI*. 

EXPLICIT  tSTE  UNI  ; «CRIFTOR  SIT  CRINIXE  MUER  ; 

Tl  VIT  I*  CELUI  ViCEUEI.  nOITXE  FELIX  *.  . 

’ Ci  fouit  te  livre  dou  Trésor  que  JUt  maistre  Brunet  Latin  de  Florence.  A Deu  eu  soit  gloire 
et  locngc.  A mew  , rtwte» , amen , « , B,  T.  Ci fenist  le  dernier  livre  du  Trésor,  lequel  translata  mestrr 
Brunet  Latin  en  rommans  pour  son  bon  ami.  L’an  de  grâce  mil  trois  cens  et  trois,  et  le  mardi 
aprl's  Quasimodo , et  i’escrùt  Robin  Boutemont,  r «1.  leki  Jenist  li  Livres  du  Trésor,  Tan  de 
\ostre  Signeur  t.3.1.0.  Ms.  s. 

Le  copiste  du  manuscrit  P nous  a transmis  également  son  nom  par  celte  noie  placée  k la 
tin  du  texte  : Michaux  de  Ariepeil,  canoncs  de  Saint  Geri  de  Valenehienc» . mesrrisi;  prit* * par 
lui , et  il  priera  pour  mue  à Dieu. 
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Ce  chapitre  interpolé  (laits  les  manuscrits  K et  Du,  sur  lesquels  nous 
le  copions,  est  rattaché  au  texte  du  Tréfor  par  les  lignes  qui  suivent  : 

Jusque*  ci  a devisé  li  contes  assés  briefnicnt  et  apertemont  que  est  philo— 
sofie  et  toute  la  science  que  l’on  puct  avoir  : philosofic  est  mere  et  loi  et  vie 
des  armes1 * *;  et  porce  que  nos  avons  parlé  de  philosofic,  si  vos  parlerons  des 
maistres,  et  por  quoi  tnonoie  fu  trovée  : 

VI.  — Des  maistres  de  pliilosolie  et  por  quoi  il  troverent  monoie*. 

Monoie  fu  establic  * par  les  philosofes  por  la  gent  qui  autrement  ne  pooient 
à droit  vivre  ne  changer  les  lor  choses;  et  corne  ceaus  qui  furent  sages  et 
soulis,  ("durent  de  tous  les  metaus  l'or  au  plus  fin,  et  l’argent  après,  et  en 
firent  faire  monoie,  et  li  donerent  pois  et  pris,  et  por  caus  meismes  qui  vo- 
loicnt  corcher5  le  monde  por  estudier  et  aprendre,  que*  il  auioicnt  miès  que 
déliter  lor  cliailive  charoigne  com  font  li  grant  clerc 7 de  ccst  tens  *,  si  pensè- 
rent que  il  poroient  miels  porter  un  [toi  d’or  ou  d’argent  à lor  vivre  qne  il  ne 
feroient  autre  vitaille.  Et  il  amerent  miès  le  fait  que  le  nom , et  plus  amerent 
sciences  que  seignories  terriencs  9. 

Car  Platous  guerpi  toute  richccc  et  soufri  honte  et  vergoigne  por  aprendre 

1 Anrmee,  s.  — * Philotophu,  K.  — * Monoie Ju  trrrvèt,  i.  — * Trovée , a.  — * Tôt , K. 

— ‘ Ltu/uele  alose,  «.  — 1 s;  1er  prune  dm,  os.  — * Qui  or  tout,  K.  — ' Science  que  tei- 

ffnorie  ; car,  I. 
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vérité;  et  Apoloines  10  laissa  tout  son  empire  por  aprendre,  et  fu  pluissors  fois 
vendus  et  acheté»,  et  onqucs  n’en  fisl  conte  niais  que  il  peust  sercher  le  monde 
por  aprendre,  et  tant  ala  11  que  il  trova  Achas,  un  grant  philosophe  coroné  d’or, 
qui  estoit  en  son  troue  et  enseignoil  ses  disciples  dog  cors  dou  soleil 11  et  des 
planètes;  et  encor  nia  tant  Apoloines  que  il  trova  une  table  d'or  en  quoi  estoit 
portraitc  toute  la  nature  dou  monde,  en  qui  il  aprist  plus  que  il  n’avoit  fait 
devant;  et  prisa  plus  ce  que  il  y aprist  que  tout15  son  roiauinc. 

Alixundre  i resoufri  moût  de  travaill  por  aprendre,  mes  il  ala  tout  jors  riche- 
ment corne  roi;  porquoi  il  ne  post  pas  si  bien  aprendre.  Virgile  rechercha; 
ausi 11  Tliolomeu,  qui  fu  rois  d’Egipte  ; celui  ne  reposa  pas. 

Sains  Pois,  qui  refu  un  graus  maislrcs,  qui  inout  chercha  et  esludia  o graus 

dm “ 

Tulles  et  Ovidcs  et  Encans , et  mains  autres  grans  maistres  qui  seront  devisé 
en  cesl  livre,  qui  moût  cherchicrent  et  estudierent  ains  qu’il  rosissent  riens 
nreruier  ne  dire. 

Nos  lonierons  b la 14  matière,  ce  est  à théorique,  qui  est  la  première  partie 
de  philosophie,  por  dcmoslrer  un  [>oi  de  la  nature  dou  ciel  cl  de  la  terre;  mais 
ce  sera  au  plus  briemeut  que  li  Maistres  pora,  e,  o a. 


On  lit  dans  l’Image  du  momie,  en  vers  (ms.  a83,  fol.  .clxxxj.  v*  col.  3,  Biblio- 
thèque de  l’Arsenal),  un  chapitre  intitulé:  Porquoi  monoie  fu  establie,  dont 
celui-ci  n’est  qu’un  résumé. 

La  Bibliothèque  impériale  (Fonds  Sorbonne,  n"  1 558)  possède  une  version 
de  V Image  du  monde,  en  prose.  Le  chapitre  Pourquoi  et  comment  monnoie  lu 
establie  est  le  xu’  de  la  IIP  partie.  On  sait  que  les  manuscrits  de  cet  ouvrage, 
comme  ceux  du  Livre  du  Trésor,  du  Litre  de  Sydrach  ou  la  Fontaine  de  toute* 
menées,  de  la  Moralité  de*  Philosophe*,  sont  très- nombreux.  (Vov.  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  t.  XXIII,  p.  aq4-335.  ) 

*®  s;  qui  laissa , a a.  — 11  e;  apremire  tant  (fue  il  troua,  os.  — 11  E;  ciel , sa.  — 11  K; 
tout  ce  son,  o a.  — **  e;  mq.  sa.  — 11  Le  ms.  e trsnsjmrtâ  cet  alinéa  après  le  suivant.  — 
“ Or  retendrons  <t  nostre,  e. 
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I!  *. 

Comment  Julius  César  tu  premier  empereur. 

Endementres  César  porchaca  tant  amont  et  aval,  après  ce  qu'il  avoit  eues 
tantes  victoires  et  mains  pais  sousrnis  au  commun  de  Homme,  qu’il  aclray  à soy 
les  courages  des  gens  des  pays  qu’il  avoit  conquis,  et  assembla  grant  osl,  et 
commença  à venir  sur  ceulx  de  Rommo  et  leur  faire  guerre,  tant  que  en  fin  il 
desconiist  Pompée,  qui  pour  lors  estoit  sénateur  de  Rnmtnc,  lequel  avoit  con- 
quis grant  partie  des  régions  devers  soleil  levant  jusques  en  Ynde  et  submis  à 
la  cominunité  de  Routine.  Avec  lequel  Pompée  le  bon  Calbon  rie  Homme  et 
plusieurs  autres  sages  hommes  et  vaillans,  qui  pour  le  bien  publique  et  pour 
garder  la  franchise  de  Romme  se  combalirent  contre  César  en  une  contrée  de 
Grèce  que  l’on  appelé  Thessale.  Là  furent  desconfis  Pompée,  Calhon  et  ceulx 
de  leur  compaignic,  et  la  plus  graut  partie  mors;  à laqucle  bataille  ot  grande 
et  merveilleuse  occision , car  Pompée  avoit  de  son  costé  la  plus  grant  partie  de 
ceulx  de  Romme  et  grant  partie  de  la  puissance  du  peuple  d'Orient.  Et  César 
avoit  de  son  costé  ceulx  de  France  et  de  la  Grant  Bretaignc  qui  à présent  est 
nommée  Angleterre,  lesquclx  il  avoit  conquis  et  submiz  à ceulx  de  Rontme;  et 
avecques  ce  avoit  de  son  costé  grant  partie  de  la  force  du  peuple  d'Occident. 
Aprez  laqucle  desconfiture  César  vint  à Romme  et  mist  en  sa  main  toute  la  sei- 
gneurie de  Romme;  et  pour  ce  qu’U  ne  povoient  «voir  roy  à Romme,  selon  l’es- 
lablissemen!  qui  avoit  esté  fait  au  temps  Tarquinius  l'Orgueilleux , de  qui  le 
compte  a parlé  cy  devant,  les  Rommains  l’apelerent  empereur.  Et  ainsv  Julius 
César  fut  le  premier  empereur  de  Romme,  et  ne  tint  son  empire  que  environ 
trois  ans  et  demi,  car  les  sénateurs,  ou  Capitole  du  Palais  qui  estoit  à Romme, 
en  ung  conseil  qui  estoit  là  assemblé  le  tuèrent  en  trayson  de  grefes  longs  et 
agus  qu’il*  «voient  boutez  en  leurs  chausses,  pour  ce  qu’il  estoit  deflendu  que 
nul  ne  portas!  couste!  ne  nul  autre  harnois  ou  conseil,  (celui  Julius  César 
estoit  homme  très  sage,  bon  philozophe,  preux  et  vaillant  en  armes  et  de  grant 

' Ce  morceau , tiré  du  manuscrit  de  la  villa  de  Genève , n*  1 Go,  est  une  variante  du  Livre 
tlv  Tireur,  tir.  I , part.  I , chap.  xxxvm. 

Les  fragments  n”  ut  et  vi,  que  nous  donnons  ei-après,  sont  également  des  emprunts 
faits  au  même  manuscrit. 
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conduite.  Qui  de  lui  et  de  ses  fais  vouldra  (dus  avant  savoir,  quiere  Lucan,  et 
là  le  trouvera.  Après  la  mort  Julius  César,  Octovieu , son  neveu,  fut  empereur, 
lequel  fut  par  e.xcelcnce  nommé  Augustus  César,  qui  valoit  autant  à dire 
comme  empereur  croissant;  car  il  tint  en  son  temps  toute  1a  monarchie  du 
monde.  En  son  temps  nasqui  N astre  Sauveur  Jliesu  Crist,  cl  avoil  jà  régné 
*lij.  ans  et  sis  mois,  et  depuis  la  Nativité  régna  .siij.  ans.  Cestui  Augustus 
César  fut  moult  sage,  preux  et  vaillant,  et  plain  de  bonnes  conditions  et  vertus, 
sinon  que  il  estoil  merveilleusement  luxurieux.  Il  fis!  mourir  ceulx  qui  son 
oncle  Julius  César  avoient  tué. 
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III. 


Cy  parle1  de  Judith. 

Judith  lut  une  vefve  dame  du  pueple  d'Israël  ; elle  fut  fille  de  Merurv  de  lu 
lignie  Simeon;  elle  fut  de  grant  et  fort  courage , très  sage  femme  fut,  chaste 
et  devote  en  la  lov;  puis  le  trespas  de  Manassès  son  mari,  elle  se  tint  toute  sa 
vie  sans  soy  remarier.  Elle  estoit  la  plus  riche  dame  de  la  cité  de  Belhulie  et 
bien  renommée,  très  bele  dame  estoit,  et  en  especial  avoit  cxcelenlement  plai- 
sant regard1.  Elle  jeunoit  tous  les  jours  excepté  les  sabbas  et  les  festes  qui  es- 
taient commandées  en  la  loy.  En  son  temps  Arphaxat,  le  roi  de  Mede,  qui,  en 
latin,  est  appelé  rex  Medeorvm,  conquis!  et  soubmist  à sa  seigneurie  plusieurs 
nacions  es  parties  de  devers  orient,  et  fonda  une  cité  très  puissante  nommée 
Ebatanys,  et  la  fist  clorre  de  murs  de  ,lxx.  coûtes  de  hault  et  .xxx.  de  large, 
grosses  tours  entour,  et  portes  de  cent  coules  de  haut.  Quant  il  visl  sa  cité 
ainsi  forte  et  qu’il  se  trouva  ainsi  puissant  de  terres,  de  gent  et  de  chevance, 
advis  lui  estoit  que  nul  ne  lui  povoit  nuire.  Nabugodonosor,  qui  lors  estoit  roi 
des  Assiriens.et  moult  puissant  estoit  de  gent  et  de  terres,  dont  Nynyve,  la 
granteité,  estoit  chief  de  son  royaume,  meust  guerre  contre  Arpbniat  tant 
qu’ils  assemblèrent  en  bataille  les  ungs  contre  les  autres,  et  enfin  furent,  Ar- 
phaxat et  les  siens , vaincus,  et  toute  sa  seigneurie  et  ses  trésors  mis  en  la  main 
de  Nabugodonosor,  roy  des  Assiriens.  Quant  Nabugodonosor  se  visl  si  puissant 
de  terres,  de  gent  et  d’avoir,  car  il  tenoit  prerque  toute  la  seigneurie  de 
Orient,  il  monta  en  si  grant  orgueil  qu'il  proposa  en  soy  qu’il  conquerroit  tout 
le  moude,  et  partout  se  ferait  adourer  corne  Dieu.  Adonc  assembla  à conseil 
les  plus  grans  princes,  ducs,  satrapes,  saloütes,  tribuns  et  centurions  de  son 
peuple,  et  leur  dit  qu'il  vouloit  mectre  en  sa  subjection  tout  le  monde.  Ceulx 
lui  loerent  moult  ceste  chose.  Les  messages  furent  envoies  par  toutes  les  pro- 
vinces et  régions  devers  Ethioppe  et  jusques  en  Judée  et  toutes  ces  marches  là 
environ,  en  faisant  savoir  que  tous  venissent  faire  hommage  au  roy  Nabugodo- 

1 Cler  ol  te  vis  et  la  char  Maure 
Comme  la  noif  desor  la  brancc. 

(Ptrfruii  tle  Jmtlith  : ink  de  l'Ameiul,  in-Tol.  B.  I.,  Fr.  fol,  9 ad , v*  c.  ».) 
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nosor.  Et  eulx  retournez,  rapporteront  qu’ilz  n'avoient  nulle  port  trouvé  qui  à 
son  mandement  voulsist  obéir.  Adonc,  de  ce  moût  indigné,  ap|>eia  Oloferncs, 
nng  de  ses  princes,  le  principal  de  toute  sa  chevalerie,  et  lui  chargea  qu’il  print 
de  son  peuple  gens  d’armes  tant  qu’il  pourroit  suffire,  et  de  ses  trésors  pour 
les  souldéos,  vivres,  ordonnances,  charretes  et  autres  choses  necessaires  pour 
son  ost,  et  lui  chargea  qu'il  iist  abatre  les  temples  et  tous  les  dicui  que  les  gens 
de  lors  aouroient,  et  ipie  lui  seul  fust  adouré.  Ainsi  le  tînt,  et  vint  conquérant 
pays,  les  ungs  par  force,  les  autres  rendaient  les  villes  et  citez,  et  lui  portoient 
les  clefs  au  devant,  eulx  mectans  en  sa  merci  et  obéissance,  et  conquist  tout 
le  pays  de  Silice,  Libie,  Tliarse  et  maint  autre  pays;  et  de  chacune  contrée 
qu’il  conquerront  contraingnoit  les  fors  et  jeunes  hommes  h venir  à son  aide, 
tant  qu’il  vint  sur  les  marches  de  Judée  et  sur  le  pays  des  enfans  d'Israël,  et 
destruisi  et  pillia  une  partie  de  leurs  pays  qui  marebissoit  vers  les  deaers.  tant 
qu’il  vint  aux  destrois  des  montaignes.  Adonc  les  enfans  d’Israël  furent  en  grant 
double  qu’il  ne  fist  détruire  le  temple  de  lherusalem  ainsi  qu'il  avoit  fait  les 
temples  des  contrées  qu’il  avoit  jà  conquises,  et  qu’il  ne  abolist  la  loy  de  Dieu; 
et  eurent  conseil  qu’ilz  garniraient  les  montaignes  et  lescstrois  passages  et  les 
villes  et  les  citez  des  frontières,  et  se  detîendroient  à l’aide  de  Dieu.  Le  grant 
prestre  de  la  loy,  nommé  Joachim , ala  parmi  le  pays  et  sur  les  frontières  ad- 
monnestant  le  peuple  de  estre  fermes  en  la  loy  et  de  continuer  en  jeunes  et 
oroisons  afin  que  Dieu  les  voulsist  préserver.  Oloferncs,  ainsi  conquérant  pays, 
vint  jusques  dedens  les  terres  des  enfans  d’Israël  auprez  des  destrois  qu’ilz 
avaient  fortifiez  et  garniz.  Et  avoit  en  la  coinpaignic  Oloferncs  .vj“.  mil  comba- 
tans  à pié  et  .ixij.  mil  h cheval,  sans  le  innombrable  peuple  des  prorinces  qu’il 
avoit  jà  conquises,  qui  venaient  eu  son  aide  de  charrois  et  charretes  chargées 
de  vivres  et  de  ordonnances  pour  l’ost,  chevaux  et  chameaux  chargez  d’or  et 
d’argent,  de  draps  de  sove,  et  de  toutes  autres  choses  necessaires  pour  ost; 
heufs,  brebis  et  autre  bestail  pour  leurs  provisions  : ces  choses  y estoient  comme 
sans  nombre.  Et  quant  Olofernes  fut  jusques  là  venu  et  il  visl  que  cculx  de 
celle  contrée  de  Judée  se  preparuient  à deffence,  il  actendi  sur  celle  marche 
que  tout  son  ost  et  ses  ordonnances  et  le  peuple  qui  lui  venait  des  provinces 
qu’il  avoit  jà  conquises  feusl  ensemble.  Quant  il  vist  sa  puissance  comme  peuple 
innombrable,  il  assembla  à conseil  les  princes  de  Moub  et  les  deux  enfans 
Auinon,  desquels  les  terres  et  seigneuries  marebissoient  aux  enfans  do  Israël, 
pour  enquérir  et  savoir  par  eulx  quel  peuple  c’estoit  qui  contre  lui  se  tenait. 
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qucle  lov  iiz  tenoient  et  queles  riiez  et  quele  puissance  ilz  povoient  avoir.  Adonc 
se  leva  le  duc  des  enfaus  Aunion,  nommé  Acliior,  lequel  commença  à dire  que 
-ce  estoil  ung  peuple  qui  anciennement  ostoit  issu  de  Caldée,  lequel  aouroit 
-ung  seul  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Lequel  peuple,  pour  une  famine 

- qui  sourdi  en  leur  pays , alerent  habiter  et  demourer  on  pays  de  Egipte.  Aprez 

- qu’ilz  furent  fort  multipliez,  le  roi  Pharaon  qui  pour  lors  estoit , par  envie  et 
-mauvais  conseil,  leur  fist  plusieurs  persecucions  cl  fist  commandement  par 
r tout  son  royaume  que  tous  les  enfans  maslcs  qui  nasquiroient  des  enfans  d’Is- 

- rael  fussent  mi»  h mort  ou  nyez.  Adonc  commencèrent  les  enfans  de  Israël  à 
- plourcr  et  gémir,  et  faire  prière  à leur  Dieu  qu’il  les  vousist  secourir,  tant 
-qu’il  sourdi  entr'eulx  ung  saint  homme  de  leur  loy  nommé  Moyse,  qui  par  le 
-commandement  de  Dieu,  aprez  plusieurs  signes  et  merveilles  qu’il  oit  fais  en 
-la  terre  d’Egipte,  les  emmena  hors  du  pays  enlx  et  toutes  leurs  familles  cliar- 
-gez  des  biens  aux  Egipciens,  et- passèrent  parmi  In  Kutige  mer  sans  batel,  tout 
-à  pié  sec.  Le  rov  Pharaon  assembla  incontinent  grant  puissance  de  son  peuple 

- armez,  et  les  puursuirent  pour  les  destrousser  et  les  meclre  à mort , tant  qu’ilz 
-vindreot  jusque»  à la  mer  et  trouvèrent  les  enfans  d’Israël  j à passez,  et  encore 
-estoil  la  mer  séparée  corne  deux  murs  des  deux  restez,  par  la  grâce  de  Icnr 

- Dieu,  et  ung  grant  chemin  parmy.  Adonc  se  frapa  le  rov  Pharaon  et  toute  sa 
«compaignie,  pour  les  ruider  actaindre  et  aconsuir,  dedens  ce  grant  chemin  en 
-celle  mer.  Et  quant  ilz  furent  tous  dedens  la  mer,  elle  se  recloy,  et  furent  tou» 
-les  Egipciens  nyez,  et  leurs  corps  et  tous  leurs  baguage»  furent  jeetez  des  vagues 
-hors  sur  les  rives  du  eoslé  des  desers  oà  les  enfans  d’Israël  estaient,  lesquels 
-eurent  toutes  les  despouilles.  En  ces  desers  furent  .si.  ans  sans  nienger  sinon 
-la  manne  que  leur  Dieu  leur  envoioit  du  ciel.  Aprez vindrent  en  cesle  contrée 
-qui  est  dicte  Judée,  et  conquirent  le  pays  sur  ceuli  qui  lors  y habiloient.  Et 
-sachez  que,  quant  ilz  gardent  bien  leur  loy,  tout  le  monde  ne  leur  pourroil 
-pas  nuire,  mais  quant  ilz  trespassenl  les  comuiundemens  de  leur  loy,  leur 

- Dieu  les  laisse  et  seuffre  eslre  vaincus  et  estre  mis  en  clietivoison  et  servage,  et 

- incontinent  qu’ilz  retournent  à penitance  et  se  repentent,  et  crient  merci  à leur 

- Dieu , ilz  retournent  en  prospérité  et  sont  victorieux  sur  leurs  ennemis,  s Quant 
Olofernc»  ol  ainsv  ov  parler  Achior,  il  ot  moult  grant  despit  et  fut  moult  in- 
digné contre  lui.  tant  que  aucuns  le  jugèrent  à mort.  Adonc  Olofemcs  dist  que 
afin  que  tous  sceussenl  que  Achior  avoit  menti , et  qu’il  n’estoit  nul  dieu  que 
Nabugodonosor.  il  seroil  envoié  en  une  cité  des  enfans  d’Israël  qui  prez  de  là 
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estoit , nommée  Belhulie,  et  quant  il  nuroit  conquise  la  cité,  il  le  ferait  mou- 
rir de  vilains  tourmens  et  tous  ceuh  qui  contre  lui  seroicnl  rebelles.  Adonr 
fut  mené  auprès  de  ta  cité  et  lié  à ung  arbre,  et  lé  le  laissèrent  et  s’en  retour- 
nèrent on  l’ost.  Cculz  de  la  cité  issirent  qui  le  vindrenl  deslier  et  l’emmcnerent; 
et  là  devant  tout  le  peuple  leur  dist  pourquoy  ilz  l’avoicnl  là  lié,  cl  les  me- 
naces que  les  Assiriens  leur  faisoient.  Tantost  aprez  se  vint  loger  tout  celui  ost 
devant  relie  cité  de  Beihulic,  qui  sur  une  montaigne  estoit  assise  et  comme  im- 
prenable se  n’estoit  par  famine.  Les  Assiriens  ourent  conseil  qu'ilz  leur  oste- 
roient  leurs  eaues,  car  nulles  n’en  avoient  dedens  sinon  par  conduis  ou  en 
ris  ternes  ; et  ainsi,  sans  nul  dommage,  de  brief  seraient  contraints  de  eulz 
mectre  en  leur  merci.  Los  conduis  osiez  et  rompus,  ilz  meirrnl  cenleniers  et 
gens  d’armes  à garder  de  nuit  et  de  jour  aucunes  fontaines  qui  estoient  au- 
prez des  murs  afin  que  ceulz  de  la  cité  n’y  poussent  venir.  Dedens  brief  temps 
les  cisternes  et  les  eaues  qu'ilz  avoient  amassées  dedens  la  cité  furent  consu- 
mées, tant  que  l’en  en  bailloit  à rhascun  par  porrion  qui  pas  ne  povoit  durer 
longuement.  Adonc  commença  le  peuple  fort  à murmurer  contre  Ozias  leur 
prince  et  contre  les  prostrés  de  la  lov,  en  disant  qu’ilz  amassent  mieuz  avoir 
rendue  la  cité  leurs  vies  sauves  dès  le  commencement  que  mourir  ainsi  de 
soif.  Lors  Ozias,  qui  ne  savoil  quel  conseil  leur  donner,  car  il  n'y  savait  nul 
remedo,  en  plourant  et  en  grant  amertume  de  cuer  dist  ovant  le  peuple,  qu’ilz 
actendissent  encores  cinq  jours  et  ce  temps  pendant,  ilz  feussent  en  veilles, 
jeunes  et  oraisons,  et  il  espérait  que  Dieu  leur  envoieroit  sa  grâce. 

En  celle  cité  de  Bethulic  demouroit  celle  bele  vefve  et  bonne  dame  nommée 
Judith,  qui  tous  les  jours  estoit  en  jeunes  et  oraisons  vers  Dieu , qu'il  les  voul- 
sist  secourir.  Quant  elle  entondi  que  temps  estoit  donné  de  Ozias  de  ,v.  jours . 
et  que  le  peuple  estoit  tout  hors  d’espoir  de  plus  tenir  la  cité:  car  c’esloit  de 
neecessité,  et  contrainte  à ce  les  mcnoil,  ou  qu’ilz  rendissent  de  brief  la  cité, 
ou  qu'ilz  mourussent  de  soif;  |>ourquoy  Judith  estoit  en  grant  douleur,  et  pour 
ce  se  mist  à prier  Dieu  dévotement  en  pleurs  et  en  larmes  et  en  grant  contric- 
tion  de  rueur.  Ses  oraisons  faisans  lui  vint  en  voulenté  et  proposa  en  soncueur 
qu’elle  mectroit  sa  vie  en  avanture  pour  la  loy  defTendre  et  le  |>euple  sauver. 
El  pour  ce  manda  les  prestres  de  la  loy  nommez  Chambry  et  Oharmyn,  et 
leur  dist  que  c’estoit  mal  fait  que  Ozias  avoit  assis  terme  sur  la  miséricorde 
de  Dieu , et  que  ce  povoit  plus  estre  à provoquer  ire  que  grâce.  Et  do  moult 
beles  raisons  leur  dist  comme  celle  qui  sage,  devole  et  de  grande  constance 
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cstoit.  A [irez  leur  dist  qu’il:  (eussent  la  nuit  à la  porte,  et  elle  et  Arabe  sa 
chamberiere  istroient  dehors,  et  qu’il:  les  actendisscnt  jusques  au  v*  jour,  et  feus- 
sent  en  oroisons  envers  Dieu  qu’il  lui  donnast  grâce  de  faire  chose  qui  feust  à 
l'onneur  de  la  lov  et  au  salut  du  peuple.  Ces  choses  dictes,  les  prestres  s’en  re- 
tournèrent en  leurs  domiciles,  et  Judith  osla  ses  hahillemens  de  viduité,  et 
se  lava  son  visage  et  tout  son  corps,  et  se  oingni  de  moult  précieux  et  odorans 
ongueinens  ainsi  que  lors  estait  aroustumé  aux  haultes  dames.  Apre:  se  vesti 
îles  plus  riches  robes  que  elle  avoit,  et  laissa  aler  ses  cheveux  sur  ses  espaules, 
qui  moult  estoient  beaux,  et  son  chief  aourno  de  moult  riches  atours;  ses 
mains  para  des  aneaux  d’or  et  de  pierres  précieuses,  et  scs  pies  chaussa  d'uns 
sandalles;  en  ses  mains  porloil  un  Iis  et  autres  branches,  par  maniéré  de  con- 
tenance; fist  prendre  par  sa  chamberiere  du  vin  et  de  la  viande  tant  qu'il  lui 
sembla  que  bon  feust  et  les  fist  porter  avecqucs  elle;  car  contre  les  constitu- 
ions de  la  loy  estoit  boire  et  menger  les  viandes  de  ceulx  qui  n’estoient  point 
de  leur  lov.  Apre:  la  mynuit  vint  à la  porte,  et  là  trouva  Ozias  et  les  prestres 
de  la  loy  qui  l’actendoient , et  la  commandèrent  à Dieu  sans  la  interroguer 
plus  avant.  Ce  fut  comme  au  point  du  jour  que  elle  et  sa  chamberiere  com- 
mencèrent à avaler  de  la  cité  sur  l’ost.  Incontinent  que  les  explorateurs,  c’est 
à dire  les  guetes,  la  virent  venir,  ilz  la  coururent  prendre  et  lui  demandèrent 
pourquov  elle  estoit  issue- de  la  cité,  et  moult  se  niervcillierent  de  sa  grande 
beauté;  si  leur  respondi  qu’elle  savoit.  bien  que  la  cité  ne  povoit  durer  contre  le 
prince  Olofernes,  et  pour  ce  requeroit  à parler  à lui  et  qu’elle  se  meclroit  en 
sa  grâce,  et  lui  donneroit  conseil  dont  il  serait  joyeux.  Adonc  la  menèrent  en 
la  tente  Olofernes;  et  là  le  trouvèrent  assis  en  son  siège  impérial  aourné  de 
pourpre,  d’or  et  de  pierres  precieuses,  et  avironné  de  gratis  salrappeset  sale- 
lites.  Quant  elle  vint  devant  lui , elle  s’enclina  tout  à terre  en  lui  faisant  révérence  ; 
si  la  fist  tantost  lever,  et  lui  demanda  d’où  elle  venoit  et  où  elle  aloit.  Et  elle  lui 
respondi  en  beau  langage  et  d’une  belc  contenance,  qu’elle  estoit  issue  de  la 
cité,  et  que  son  Dieu  lui  avoit  révélé  qu’il  mcciroit  la  cité,  le  temple  de  lheru- 
salem  et  tout  le  peuple  d’Israël  en  sa  subjeclion,  par  leurs  pochez.  Et  jà  estoient 
en  la  cité  en  tele  nécessité  que  ilz  avoienl  ordonné  qu’ilz  tueraient  leurs  bestes 
pour  boire  le  sang;  cl  pour  ce  estoit  elle  venue  soy  mectre  en  sa  merci;  et 
bien  lui  saurait  dedens  brief  temps  à dire  quant  ce  serait.  Quant  Olofernes 
lot  ainsi  oye  parler,  il  se  merveilla  moult,  et  lui  et  tous  ceulx  qui  estoient 
presens,  de  la  grant  beauté  et  sapience  qui  estoit  en  elle.  Pour  quoy  Olofernes 
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fut  prias  de  concupiscence  envers  elle,  et  dirent  aucuns  satelites  qui  entour 
lui  estaient  que  l’en  devoit  bien  mectre  paine  de  conquérir  le  peuple  d'Israël , 
où  tant  de  bries  femmes  estoient.  Olofernes  adonc  lui  dîst  qu'elle  n’eust  point 
de  paour,  cl  que  de  grans  biens  lui  fcroit,  et  que  quant  ce  quelle  disoit  seroit 
advenu,  il  aoureroit  pour  l'amour  d’elle  son  Dieu,  et  la  ferait  eslre  l'une  des 
plus  grandes  et  des  plus  honorées  «le  la  maison  Nabugodonosor.  Après  com- 
manda à ses  chambellans  que  l’en  la  meuast  ou  lieu  où  estoient  ses  trésors  et 
que  l’en  lui  donnast  vin  et  viandes  teles  qu’elle  vouldroit  demander.  Adonc  elle 
disl  qu'elle  adouroit  ung  Dieu,  et  qu’il  esloil  delfendu  en  sa  loy  ne  menger 
autres  viandes  que  celles  de  leur  labor.  El  il  lui  dist  : «El  se  ce  que  tu  as  ap- 

- porté  est  deflailli,  de  quov  vivras  lu?»  Eile  lui  respondi  : a Devant  que  ce  que 
ej’av  apporté  défaille,  au  plaisir  Dieu,  ce  que  j'ay  eu  pensé  sera  fait.  » Avec  ce 
elle  lui  recquisl  que  elle  eust  licence  de  issir  de  nuit,  et  qu’elle  peust  aler  hors 
les  teutes  adourer  son  Dieu,  et  sov  munditier  et  laver  es  fontaines.  Il  com- 
manda à ses  serviteurs  que  ce  quelle  vouldroit  (eust  fait.  La  nuit  ensuivant 
elle  et  sa  rhamberiere  issirent  de  leur  tabernacle  et  passeront  parmi  l'ost  sans 
nul  empesebement , car  commandé  leur  estoit  et  deffendu;  se  lava  es  foulaines 
et  (iist  ses  oraisons  à Dieu  pour  la  délivrance  du  peuple;  et  ainsi  le  lisl  chascune 
nuit  jusques  à la  quarte  nuit.  Ce  jour  appela  Olofernes  ung  de  ses  chambel- 
lans et  familiers  nommés  Gabar,  et  estoit  eunique  (anciennement  cculv  estoient 
nommez  coniques  à qui  les  rots  et  les  princes  bailloienl  la  garde  des  dames, 
et  estoient  en  leur  jeunesce  castrez,  et  leur  faisoient  les  princes  couper  les 
membres  genilaires).  Et  dist  Olofernes  à ïcclui  Gabar  : s Va  à celle  femme  lie- 

- breue,  et  la  persuade  et  induy  à ce  que  de  son  gré  elle  vienne  habiter  avec 
» moy.  » Car  il  estoit  de  coustume  lors  entre  les  Assiriens.  que  ainsi  comme  chose 
infâme  et  tiluperable  à homme  estoit,  de  quelque  estât  qu’il  feusl,  prendre 
femmes  sinon  de  leur  bon  gré  et  consentement,  (celui  Gabar  ala  devers  elle, 
et  Iist  son  message,  et  elle  lui  respondi  humblement  que  elle  estoit  preste  de 
obéir  au  prince  Olofernes  et  faire  ce  qu’il  lui  plairait  commander.  Olofernes 
commanda  à faire  ung  grant  souper  pour  festoicr  Judith.  Elle  Iist  très  joyeuse 
cliiere  à ce  souper,  et  but  et  mangea  ce  que  sa  rhamberiere  lui  avoit  appa- 
roillié.  Elle  efforça  moult  Olofernes  de  faire  bonne  cliiere,  lequel  but  plus  de 
vin  qu’il  n’avoit  onques  en  sa  vie  fait  |>our  une  fois.  Aprez  souper  chascun  se 
ala  coucher,  car  tous  estoient  estourdis  du  viu.  Holufernes  niesmes  et  Judith  se 
retrairenl  ou  tabernacle  où  sou  lit  estoit.  Aprez  qu’il  fut  couché,  Gabar  cloy 
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les  hiiys  et  s’en  ala  et  laissa  en  sa  chambre  Olofernes,  Judith  et  sa  chambe- 
riere.  Aussi  lost  que  Olofernes  fut  coucha  il  s'endormi  ; car  tout  transporté  estoit 
de  son  entendement  et  estourdi  du  vin  qu’il  avoit  beu.  Quant  Judith  apereeust 
qu'il  dormoil  très  fort  et  que  tous  estoient  coucher,  si  envoya  sa  charuberiere 
garder  devant  l’uys  de  la  tente,  et  se  mist  à genoulz  au  pié  du  lit  en  loant  et 
en  merciont  Dieu  en  pleurs  et  en  lermes  de  ce  que  sa  grâce  l'avoit  jusques 
là  amenée,  et  qu’il  lui  pleust  de  parfaire  et  acomplir  ce  pour  quoy  elle  es- 
toit là  venue.  Incontinent  se  leva  et  ala  prendre  une  espée  qui  pendoit  au 
pié  du  chevet,  et  vint  prendre  Olofernes  par  les  cheveu»,  et  en  deux  horions 
lui  coupa  la  teste  et  la  mist  dedens  l’escherpe  en  quoy  ils  avoient  apporté  leur 
viande,  et  la  bailla  à portera  sa  charaheriere : et  avec  ce  print  et  emporta  le 
courpeou  Olofernes  qui  estoit  attaché  et  tendu  aux  coulompnes  d’entour  sa 
tente.  (Et  est  assavoir  que  courpeon  qui  lors  estoit  ainsi  appelé  estoit  aussi  comme 
seroil  à présent  ung  ciel  et  ung  dossier  à tendre  sur  ung  lit.  Et  les  faisoient 
tendre  les  roys  et  les  princes  .quelque  part  qu’ilz  «lassent , sur  leurs  chaeres 
où  ilz  faisoient  leurs  parlemens,  et  les  faisoient  communément  de  pourpre 
enrichis  d'or,  d'esmeraudes  et  de  pierres  précieuses  le  plus  richement  que  faire 
le  povoient  pour  monstrer  au  peuple  leur  grande  magnificence.)  Ce  fait,  ilz 
issirent  de  la  tente  ainsi  qu'ilz  avoient  acoustumé  les  autres  nuits,  et  vindrent 
jusques  prez  du  mur  de  la  cité.  Elle  parla  à ceulx  qui  faisoient  le  guet:  et  lan- 
tost  qu'ilz  entendirent  que  ce  estoit  elle,  ilz  nièrent  quérir  les  prestres  et 
vindrent  ouvrir  les  portes  à grans  lumières  et  à grans  processions.  Elle  fist 
assembler  tout  le  peuple  et  se  mist  en  une  place  que  tous  la  peussenl  venir  et 
oyr,  et  leur  dist  ce  qui  leur  estoit  avenu  et  si  leur  monstra  la  leste  de  Olofernes. 
Elle  list  appeler  Achior,  lequel  vint  devant  elle,  auquel  elle  commença  à dire: 
a Achior,  vecy  le  chicf  de  Olofernes,  qui  pour  la  confession  de  nostre  loy  te 
s avoit  menacié  de  mort  et  tout  le  peuple  de  cette  cité.  Regarde  comme  par  la 
s grâce  de  nostre  Dieu,  par  la  main  de  fraile  sexe  femenin  il  a esté  occis  et  son 
s graul  orgueil  abatu  ; et  avec  ce  ay  apporté  avec  mov  son  courpeon , » lequel  elle 
desplova  et  monstra  devant  tout  le  peuple.  Quant  Achior  ot  entendu  ce  que 
Judith  volt  dire,  et  il  vist  le  ebief  de  Olofernes,  il  fut  si  csbnhi  et  ot  si  grant 
merveille  et  paour  que  il  cheut  tout  pasmé  et  esvanouy.  Quant  il  ot  repeins 
sesespris,  il  commença  à loer  Dieu  avec  les  antres,  et  se  fist  en  celle  heure 
circoncir  et  crost  en  Dieu  selon  la  loy  des  Juifs,  et  dès  lors  sa  generacion  fut 
comptée  ou  peuple  d'Israël.  Aprcz,  Judith  les  amonnesta  de  loer  et  mercier 
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Dieu,  et  ni  leur  dist  que  incontinent  que  le  soleil  commencerait  à lui re  qu'ilz 
[tendissent  la  teste  Olofernes  sur  le  mur,  en  lieu  que  on  la  peust  veoir,  et 
qu'ils  prenissent  leurs  armes  et  ississent  hors,  faisans  grant  tumulte  et  grant 
noise  d’instrumens  et  d’autres  choses.  Et  se  il*  veoient  ceulx  de  l’ost  esbahis  ou 
dcsvniez,  ferissenl  hardicment  sur  euh.  Et  ainsi  le  tirent.  Quant  les  explora- 
teurs les  veirent  issir  faisans  tel  bruit,  ilz  coururent  aux  tentes  des  princes,  et 
comme  par  maniéré  de  moquerie  leur  dirent  : a Les  souris  de  celle  cité  sont 
s osez  issir  de  leurs  cavernes,  et  nous  provoquer  à bataille,  a Adonc  les  princes 
et  les  cappitaines  de  l'osl  acoururent  incontinent  aux  tentes  Olofernes.  afin 
qu’il  ordonnast  qu’ilz  feraient,  liz  firent  entrer  Lehar  son  chambellan  dedens 
le  tabernacle  où  son  lit  estoit,  pour  l’esteillier.  Quant  il  trova  qu'il  avoit  la 
teste  copée , il  descira  ses  vestemens  et  fist  un  deul  merveilleux.  Les  princes 
et  les  plus  grans  seigneurs  de  l’ost  qui  là  actendoienl , quant  ilz  ocrent  les  noises 
et  les  plaintes  que  Labar  faisoit,  ilz  entrèrent  dedens;  et  quant  ilz  apperceurent 
que  Olofernes  avoit  la  teste  coupée,  ilz  descirerent  leurs  vestemens;  car  tele 
estoit  lors  la  couslume  pour  mort  de  princes  et  de  grans  seigneurs  que  leurs 
amis  et  familiers  desciroienl  leurs  vestemens  en  signe  de  grant  douleur.  Aprez 
mèneront  merveilleux  deul.  Et  ainsi  conte  gens  sans  advis  ne  savoient  quel 
conseil  prendre  et  ne  metoient  nulle  ordonnance  en  leur  fait.  Incontinent  la 
nouvele  couru  parmi  l’ost  que  Olofernes  avoit  la  teste  coupée;  et  de  toutes  pars 
povoient  veoir  la  leste  sur  le  mur  de  la  cité.  Une  freeur  leur  entra  es  courages 
et  furent  grandement  espouentez  partout  l'osl,  à ce  que  leurs  princes  et  leurs 
cappitaines  ne  mectoient  point  d'ordre  sur  eulx.  Et  ceulx  de  la  cité  issoient 
tous  armez  en  hele  ordonnance  ainsi  subitement  et  impétueusement  qu’ilz 
commencèrent  à fuir  les  ungs  çà,  les  autres  là;  ilz  jectoient  leurs  harnois  et 
leurs  habillemens  avant  les  chemins  pour  mieux  courir.  Ceulx  de  la  cité  les 
poursuirent  jusque*  à soleil  couchant,  et  sans  nombre  en  oceirent  et  meirent 
à mort,  tant  que  les  chemins  estoient  couvera  de  mors  et  mehaingnez,  et 
esleurent  des  plus  fors  et  jeunes  hommes  de  toute  la  compaignie  et  du  pays 
d’environ  lesquelz  les  poursuirent  jusque*  oultre  les  marches  de  leur  contrée, 
et  sans  nombre  en  oceirent.  Ceulx  de  Belhulic  gaengnerent  leurs  tentes  et  in- 
nombrables richesses,  chevaux,  harnois,  bestiaux,  vivres  et  autres  choses.  Et 
furent  l’espace  de  trente  journées  à cueillir  par  le  pays  les  baguages  et  les  des- 
pouilles  de  leurs  ennemis  tant  que  tous  ceulx  de  la  cité  en  furent  riches.  Tous 
les  vaisseaux  d'or  et  d'argent  et  autres  joyaux  qui  peurent  estre  trouvez  qui 
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avoient  esté  à Holofernes,  furent  bailliez  à Judith  du  consentement  de  tout  le 
peuple.  Ce  temps  pendant  Joachim,  le  granl  preslre  du  temple  de  Jherusalem, 
vint  en  la  cité  de  Bethulie,  et  avec  lui  les  plus  grans  et  anciens  du  peuple, 
pour  veoir  Judith  et  la  conjoïr  et  honorer  ainsi  que  bien  lui  appartenoit.  Euh 
là  venus,  elle  issi  contre  euh,  et  ilz  lui  firent  tous  les  honneurs  qu'ilz  pourent. 
Et  Joachim  lui  donna  la  benedicion  de  lu  loi.  Tout  le  peuple  estoit  en  joyc; 
les  ungs  chanloient  loenges  à Dieu  et  à Judith,  les  autres  jouoient  d’instru- 
mens,  et  generalemenl  tout  le  peuple  s'esjoîssoit  en  loanl  et  merciant  Dieu. 
Aprez  alerent  Judith,  ceulx  de  Bethulie  et  de  tout  le  pays  de  Judée  au  saint 
temple  de  Jberusalcin  rendre  grâces  et  loenges  à Dieu  de  celle  noble  victore 
et  faire  oblacions  et  sacrifices  selon  le  povoir  et  faculté  de  chascun.  Judith 
olfri  à Dieu  au  saint  temple  de  Jherusalem  tous  les  vaisseaux  bclliques,  tant  d'or 
comme  d’argent,  qu’elle  «voit  cuz  de  celle  victore:  et  si  olhri  le  courpcon  cy 
devant  dit,  pour  le  tout  estre  converti  aux  choses  neccessaircs  dudit  temple. 
Longtemps  furent  en  Jherusalem  à rendre  grâces  à Dieu  et  faire  festes  et  esba- 
tenions.  Ce  fait,  chascun  s’en  retourna  en  son  lieu.  Depuis  çe  temps  les  Juifs 
ont  gardé  les  jours  de  celle  victore  par  chascun  an  comme  leste  soiennele. 
Judith,  puis  ce  temps,  fut  tenue  en  granl  honneur  et  reverence  de  tout  le 
peuple  d’Israël  tout  le  temps  do  sa  vie,  et  aprez  sa  mort  fut  comme  saincte 
réputée.  Tant  comme  elle  vesqui  aprez  celle  desconfiture  ne  long  temps  aprez 
son  trespas,  ne  furent  nulz  si  hardis  de  envahir  les  enfans  d'Israël.  Elle  vesqui 
en  l’ostcl  de  son  mari  Manassès  cent  et  cinq  ans,  et  fut  ensevelie  avec  lui  en 
son  sépulcre  en  Bethulie.  — (i  a.) 
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IV*. 

(.hi  poet  on  savoir  les  sains  liens  <lo  ta  terre  de  Jhenisaletn. 

Kn  Jberuaalem  a .i.  saint  lieu  de  une  piere  couvert  où  Salemons  escrisl  le 
livre  de  Sapience,  et  iloec  meismes  encontre,  entre  l'autel  et  le  temple,  est 
li  ’ marbres  où3  li  sans  Zacharie  ficus  Barachie  fu 3 espandus.  Iloec  près  est  la  * 
pierre  où  li  Juif  soloinnt  venir1  cascun  an  et  le  oignaient  d’oie  d’olive  et  le 
plouroienl,  et  liiisoicnt  gran»  lamentations,  et  s’en  repairoient  tout  pleurant 
et  tout  lamentant.  Iloec  est  la  maison  Ezecbiel  [Ezcehias]  le0  roi  de  Judée,  à 
oui  Nostre  Sires  alongea  sa  vie  de  ,xv.  ans.  Eniprès7  est  la  maison  Cayphas, 
princes  des  prostrés  \ et  la  colombe  ù Kostre  Sires  fu  batus  cl  loiés  al  estaque 
et  plaids  d’escorgics. 

A la  porte  de  Naples  est  li  prêtons*  Pylate,  là  ù Nostre  Sires  fu  jugiésdes 
princes  de  la  lov,  et  des  maistres.  Ne  gaire*  loings10  de  là  est  Golgntha , c'est 
li  mous  de  Calvaire,  ù Nostre  Sires  fu  crueefiiés,  et  Adam  li  premiers  hom 
i fu  ensepelis11.  Et  iloec  saccelia  Abraham»13  premièrement  à Nostre  Seigneur. 
Et  iloer  vers  ocideul  le  (pet  d’une  piere13  est  li  lieus  où  Joseph  d’Abarimathic 
enseveli  le  cors  Nostre  Signeur.  Et  d’iloec  près  est  l'eglize  que  Constantins  li 
empereres  de  Homme  et  de  Constantinuble  fist  faire  moult  ricemenl.  Del  mont 
de  Calvaire  a ,vij.  piés  sans  plus  jusques  où  la  moitié  du  monde  est,  par  devers 
senestre  vers  orient  et  là  ù on  disl  que  Nostre  Sires  fu  mis.  A la  destre  partie, 
près  du11  sépulcre,  est  li  moustiers  latins  en  l'honneur  de  Nostre  Dame,  là  ù 
meismes  " sa  maisons  fu.  En  cel  meisiue  mousticr  a.  i.  autel  ”,  llloce  fu  Nostre 

* I morceau  qu'on  va  lire  est  une  interpolation  au  livre  I du  Trésor,  part.  1 . c.  un.  Il 
se  trouve  dans  les  nus.  a et  s.  Nous  l'avons  corrigé  d'après  la  leçon  du  nu.  G* . fonds  de 
Compïègne,  coté  iri  a 4. 

' a 4 ; el  mabre,  o.  s.  — * a 4;  devant  fa,  a.  s.  — 1 a 4 ; Zacarye  U prophète , a.  s.  — 
‘ A 4;  li,  »,  s.  — 1 A 4;  remuent,  d.  s.  — 6 a 4;  prophète  roi , a.  fl.  — T * 4:  Après,  o,  s. 

— * a 4 : Cayphas  el,  ».  s.  — ’ s;  prêteras,  o;  prétoires,  A 4.  — " »;  loins , s;  Assez  pris, 
A 4.  — “ a 4:  hom  enfins , ».  ».  — "a  S;  Adam,  o,  ».  — 11  D'illucquei  le  giet  d'une  pierre 
devers  oeeidenl,  a 4.  — " Oeeident,  a 4.  — 11  A destre  do u,  a 4.  — '*/w  en  sa  vie,  sa,  s h. 

— 13  »;  oslei,  8;  est  U autevs  oh  ete  noroît  entre  li  et  sa  serenr  Marie  Cleophe  et  Marie  Maÿda - 
lene,  ploranles  et  dolentes  tptnm  Nostre  Sires  pendait  en  la  crois,  a 4. 
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Dame  et  Marie  Cleophe  et  Marie  Salomè  sereurs,  plourans  et  lamentons  de 
çou  que  des  veoienl  Noslre  Signeur  souffrir  mort  et  passion  en  la  crois,  quant 
il  dist  à sa  mcrc  : n Fente,  vés  ci  ton  fils, n et  puis  dist  à saint  Jehan  l’evange- 
liste  : « VVrs  ci  ta  merc.  » De  cel  liu  tant  comme  uns  nrs  porroit  gicler  à .ij.  fois 
une  saiete  est  li  temples  Dieu  vers  orient  que  Salemons  fisl,  là  ù Symeons  dis! . 
quant  il  présenta  le  cors  Jhesu  Crist  sur  l’autel  à offrande  et  cominenrha  .Vu», 
dimsttis,  et  c*.  l'iri  1a  destre  partie  de  eel  temple  fisl  Salemons  le  sien  temple. 
Entre  ces  .ij.  temples  fist  il  faire  une  porte  moult  riche  de  colombes  de  marbre. 

A la  seneslre  de  là  est  l'robatica  piscina.  D'ilocc  vers  orient  aussi  connue 
demie  lieue  '*  est  li  mons  d’OIivet,  où  .Noslres  Sires  oura  à son  pere,  et  dis!  : 
Pale r19,  *i  fieri  fo  lui,  etc’.  Et  l’cscrit  il  dou  doit  de  sa  main  en  la  pierre;  et 
d'illueques  monta  il  es  ciev  quant  il  dist  à ses  deciples  : Ile.  elnerte  «mars 
gentes,  et  c’30. 

Entre  le  temple  et  le  mont  d’OIivel  siel  li  vaus  de  Jozaphnt.  liuec  fu  Noslre 
Dame  ensevelie  des 31  apostres.  En  cele  rneisme  valée  venra  Noslre  Sires  jugier 
tout  le  monde  au  jour  du  juyse33.  Près  iTiluec  est33  Jethsemani,  et  près  d’iltiec 
est  li  courtieus  c’on  apelc  Transcorrente,  là  ù**  Judas  fist  la  (raison31.  Près 
d’iluec  est  li  sépulcres  Ysaie  le  prophète36.  A une  lieue  près  d’iluec  est  Ilctlia- 
nie,  là  où  Diev  resuscita  Lazaron  31 , le  frore  Marie  Magdalrne,  qui  .iiij.  jors 
avoit  esté  enteré  mors.  Cele  part  rneisme  vers  Jéricho,  à .viij.36  lieues  près,  est 
li  sicamors  où  Zacheus  monta  pour  veir  Noslre  Signeur. 

D'iluec  à une  lieue  de  Jhcrico  est  li  fontaine  Elyzci  le  prophète,  que  il  henei 
et  mist  sel  en  senefiance  d’aighe  beneoite  que  on  fait  orendroit.  D’iluec  à une 
lieue  siet  li  fluns  Jourdain*33.  où  sains  Jehans  baptiza  Noslre  Signeur.  A .viij. 
lieues  de  Jherusalcm  est  li  licus  ùw  Elyes  li  prophètes  fu  ravis  es  cie\.  Del  flun 
Jourdain  a .viij.  jornèes  dusques  au  mont  de  Synay,  où  Diev  «parut  à Moysen 
en  .j.  buisson  ardant,  si  li  douna31  la  lov,  si  a . * viij . journées.  Là  est  uns  vais- 
siaus  que  on  apele  Ydre,  qui  rcnl  oyle  toutes  cures.  En  ce  mont  a une  ahhèie 

" Mil  pas,  s à.  — '*  it,  s-,  fist  la  grant  oraison  Pater  mister,  x 4.  — **  x à : escrist  il  en  lu 
purs  : A tôles  gens,  o.  a.  — *'  Par  la  main  de  ses,  s 6.  — **  Jugemeixt,  a.  — ’ La  vile  de 
(iessamanie , x II.  — 31  Là  est  li  jardins  outre  torrentem  Cedron,  où,  l L — 11  Trot  iiostre 
Seigneur,  s 4.  — u En  Vautre  partie  a mil  pas  de  Jùerico  duxqu'en  la  fontaine  que  llcliseus  li 
prophètes  henei  et  i mist  sel,  x ù.  — Saint  Ladre,  x ù.  — **  xviij,  x ù.  — **  A 4;  Jordain , 
d.  s.  — 14  Li  suons  dont,  x 4.  — 11  Hou, s en  V air.  Don  Jlnn  entrée,  qu'au  mont  de  Sytsai,  où 
Dieux  dftnno , x 4. 
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où  madame  sainte  Entérine  est  (lodens  .j.  sarquil  do  cristal  qui  tout  est  enté- 
rina. Là  la  liai  Nostre  Sires  ensevelir  par  la  main  des  sains  angles 

Mons  de  Thabor  siet  loins  de  Jlierusalem  .iij.  jornées.  Là  se  transfigura 
Nostre  Sires  devant  .iij.  de  ses  disciples  M.  Au  pio  de  cel  tnonl  est  Galilée  et 34 
la  mers  de  Thabarie,  qui  n’est  pas  mors,  ains  est  uns  estans  dont  li  fiunsJor- 
daina  ist  et  desrive  •*. 

A désire  de  Jherusalem,  tant  comme  uns  ars  trairait36,  siet  li  mons  de 
Syon  ; là  est  li  église  que  Salemons  fiat;  là  manga  Nostre  Sires  devant  sa  pas- 
sion avocc  ses  aposlres51;  là  descendi  sur  eulx  li  Sains  Espris;  là  trespassa3* 
Nostre  DameM,  et  d’iluec  emportèrent  li  angele  son  prccieus  cors  en  “ Jozapbat. 

Au  pié  de  cel  mont  est  li  fons  41  de  Syloé,  qui  à .j.  saut  sourt  de  terre.  Ne 
paires  loing  est43  Sichein;  là  vint  Joseph  querans43  ses  frères.  Dedans  la  valée 
de  Ebron  est  la  vile  que  Jacob  douna  à Joseph  son  fil;  là  est  il  enfois.  D’iluec  à 
une  lieue  siet  Sichar44,  où  Dieus  palla  à la  femc  samaritaine. 

Prés  d iluée  est  li  lieus  où  li  angles  luita  à Jacob.  Là  est  Bcthlcem,  où  Diev 
nasqui 4S.  Loins  de  Jlierusalem  à .iiij.  lieues  vers  miedi  est  une  église  faite  de 
colombes  de  marbre,  où  li  lieus  est 40  où  Dicx  fu  nés.  A destre  près  d'iloec  est 
la  creche 47  où  Nostre  Sires  fu  posés. 

D'iluec  à .xij.  lieues  est  li  castiaus  Abrabatn,  c’on  apele  Tbachée.  Là  48  sont 
Abraham,  Ysaacb  et  Jacob  enseveli  avoec  leur  femes.  A senestre  siet  li  mons 
que  on  apele  49  Domina*  vidil;  là  vaut  Abraham  sacrefier  Ysaac  sou  fil,  se 
Nostre  Sires  ne  li  eust  dcOendu  M. 

34  A 4 ; iluec  ut  li  vous  c'on  apele  Ydmera  , qui  loue  jore  eel  plaine  d’ale  d’olive,  jà  tant  n'en 
premier  a an,  a,  s.  — * ' Siree , voiant  saint  Pierre  et  fainl  Jaque  et  saint  Jehan , a 4 . — 34  * 4 ; 
du  mont  en  Galilée,  eel,  a,  ».  — 34  s à ; naiet,  b,  s.  — 44  a 4;  porroit  jeter,  o.  s.  — 43  o,  s 4; 
dieciplee,  s.  — 44  Là  cena  li  n aetree  Perte  o eee  apoetree  devant  ea  paeeion  ; là  envaia  Dieue  le 
Saint  Eeperit  À eee  apoetree;  là  traueei,  * 4.  — 34  Sainte  Marie  la  171  err  Dieu  , s 4.  — 44  »,  g; 
ou  val , s 4.  — 41  a 4 : la  montaigne  eet  li  fontaine,  D,  s.  — 41  K h,  et  sur  ileetre  eel  li  Heus 
qu'on  apele,  0,  s.  — 43  D,  8;  où  Joseph  ata  querre,  s 4.  — 44  s 4 ; Sycltai,  D,  8.  — 44  * h‘,/u 
née,  ».  b.  — 44  ».  s;  miedi  eel  l’eglyee  de  marbre  oit,  s 4.  — 44  a 4;  grebe,  8;  creppe,  ».  — 
44  Torehor,  oh,  A 4.  — 44  Qui  eel  apelez,  a 4.  — 14  là  diet  Die x que  Abrahame  li  eacrejiaet 
J A a/tc  son  fil,  et  il  li  vouel  sacrefier  quant  li  angle*  li  defemlq,  qui  en  rechange  li  donna  j.  ain~ 
gnel  4 sacrefier  en  e» eample  du  vrai  aingnel  Jheeu  Critt , a 4. 
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V. 

Comment  la  première  loi  cominenelio. 

Ci  endroit  dist  li  contes  que  Noslre  Sires  Jhesu  Crist  nnsquit  por  raembre 
l'umain  linage  au  tens  Octericn  l'empereour  de  Rome.  Quant  donc  il  Tu  neis  de 
la  glorieuse  virgne  Marie,  sa  nativiteit  fu  lors  anonchie  aus  pasturaus  par 
l'angle.  El  il  vindrent  lors  en  Bethleem  et  le  troverent  en  tel  maniéré  que  dit 
lour  estoit.  Al  witisme  jour  fu  circoncis.  Au  treisiemc  jour  le  vindrent  li  troi 
roi  aoreir.  Au  quarantisme  jor  l’offri  Marie  el  temple,  selonc  la  vielle  loi.  Au 
tierc  an  s’enfui  sa  mere  et  l’emporta  en  Egypte  por  l’anoncemenl  del  angle 
qui  le  dist  à Joseph  en  some,  car  en  icele  année  decola  Herodes  les  innocens. 
Au  .iij.  an  de  son  eage  entra  au  temple  de  Jherusalem , où  il  demonslra  sa  très 
grant  sapience,  si  que  tuit  cilh  qui  l’ooent  en  avoient  moult  grant  merveille. 
Et  adonc  commencha  Johans  Baptistes  ù precliier.  A ,m.  ans  de  son  eage  fu 
baptiziés  Jhesu  Crist  el  H un  Jordan  de  Jehan  Baptiste.  Et  lors  premiers  com- 
mencha à prechier  la  novele  loi  et  la  droite  creance,  et  la  conissance  de  la 
Sainte  Escripturc , c’est  à dire  l'uniteit  des  .iij.  persones,  dou  Pere  quiest  segne- 
fiés  par  la  puissance,  dou  Fil  qui  est  signefiiés  par  la  poissance  (sic.),  dou  Saint 
Espirit  qui  est  signefiiés  par  amistance.  Et  par  co  devons  nos  croire  que  ces 
trois  persones  soient  une  substance  qui  est  tor.  poissans,  tous  sachons  et  toz 
bien  voillans.  Après  juna  .il.  jours,  et  fu  tempteis  dou  dyauble  en  desers.  Après 
commencha  à apelcr  ses  desciples.  Après  mua  l’aiuue  en  vin  à unes  noches  en 
Galilée.  Et  puis  vint  en  Jherusalem  et  chacha  hors  dou  temple  cheaus  qui  i 
vendoent  et  achatoient,  el  ceste  fois  fu  la  promiere.  Après  luit  en  Nazareth  en 
la  synagoge  aus  Juis,  si  que  tuit  le  regardoient  el  soi  merveilloient  de  ce  que  il 
disoit.  Après  apela  autre  fois  saint  Pirre  el  saint  Andriu  d’ileques  où  il  jeltoient 
leurs  rois  en  mer,  et  il  laissèrent  font  et  le  suivirent  lors.  Et  lors  après  apela 
saint  Johan  el  saint  Jake  qui  rapareilloient  lors  rois  en  lour  nave  aveuques 
lor  pere,  cl  il  laissèrent  lors  el  lor  rois  et  lor  pere , et  le  suivirent.  Après  apela 
saint  Mathiu  de  sa  cange.  A icel  tens,  droit  à la  Pasque,  fu  Johans  Baplislres 
mis  en  charlre.  Après  cnlul  Jhesu  Crist  les  .xij.  apostlcs,  et  s'en  ala  sor  une 
grant  montangne,  et  ileques  fist  .i.  grant  sermon  et  très  glorious,  car  il  contient 
toute  perfection.  Et  ileques  ausi  lor  aprist  cele  orison  c'orn  apele  Paler  nmter. 


638 


APPENDICE. 


I 


El  adonc  ausi  les  envoia  preehier,  et  lor  dona  pooir  de  curer  les  malades.  El 
quant  il  deseendi  de  la  montangne,  si  cura  .i.  raesial.  Après  cura  le  serjiml  cen- 
turion. Après  jetla  le  dyauble  hors  dou  cors  d*un  home.  Après  cura  la  mere  4 la 
fetue  Pierre  des  fievres.  Après  resuscita  le  fil  à la  veve  4 la  porte  de  In  citeil  de 
IVaym.  Après  cotnanda  au  tempes!  de  la  mer  qu’il  se  cessaist,  et  il  cessa  lors. 
Après  getta  hors  de  .ij.  homes  une  légion  de  dyauhles,  et  tient  la  légion  .vj.  mil 
.vj.  c.  et  Itvj.  dyauhles.  Après  cura  .i.  malade  que  l’en  li  laissa  devant  li  4 cordes 
par  le  toit . parce  que  l'en  ne  li  poul  porter  par  terre  par  la  grant  presse.  Après 
creirent  en  li  grant  planteil  de  gent  en  la  citeit  de  Svracb  4 l'ocoison  de  la  fente 
qui  ne  II  vout  pas  doncr  4 boivre,  4 cui  il  dis!  moult  de  choses  qu'oie  «voit  fait. 
Après  cura  le  lil  au  roi  qui  se  moroil.  Après  cele  fente  qui  avoit  eu  une  grant 
maladie  par  .tij.  ans,  et  avoit  tout  le  sien  despendu  au[s]  mires,  et  ne  la  pooent 
curer,  si  fu  curée  par  l’atochement  des  fronges  de  sa  roube.  Et  lors  après  re- 
suscita  le  fde  au  maistre  de  la  synagoge  qui  morte  asloit.  Après  enlumina 
.ij.  avoiglcs;  cl  lors  après  cura  .i.  home  sort  et  muet,  et  qui  avoit  le  dyauble  ou 
cors.  Apre-  fu  apelleis  au  mangier  d'un  pharisien  qui  avoit  4 non  Symons,  et 
ileques  vint  Marie  Magdalcne,  et  lava  4 Jhesu  Criât  scs  pies  de  ses  larmes  et 
li  torcha  de  ses  cheviaus,  et  li  baisoit,  et  il  li  pardona  tous  ses  pecliiés.  ( n 
tous  après  le  rechut  Marthe  en  son  cliaslel,  et  se  plangnoit  4 li  que  Marie,  sa 
suer,  le  laissoit  toute  seule  faire  les  besongucs  del  oslel.  Et  il  li  respondi  que 
ce  qu’ele  faisoit  covcnoit  il  faire  voirement,  et  boen  astoit;  mais  Marie  avoit 
enlul  la  très  bune  partie,  qui  ne  li  seroit  pas  tolue.  Après  ce  envoia  Johan 
Baptisles,  qui  astoit  en  Chartres,  .ij.  de  ses  disciples 4 Jhcrusalem  qui  une  chose 
li  demandèrent  de  par  li,  cl  il  lor  rcs|>ondi  4 lor  demande.  Après  enlut  .Ixuj. 
disciples,  lesquels  il  envoioit  devant  en  totes  les  citeis  et  les  lins  où  il  devoit 
aler.  Après  me -Ira  par  plusors  raisons  aux  pharisiens  qui  murmuraient  contre 
les  disciples  qui  espieboient  grains  hors  des  pailles  au  semedi  et  les  manjoient. 
que  il  lie  faisaient  point  de  pechiet.  Après  cura  .i.  home  qui  avoit  le  main  secbe 
et  perdue.  Après  parla  au(s]  lurbes  et  lor  dist  .iiij.  parnubles,  cl  à ses  disciples 
en  dist  il  .iij.  Après  rctorna  en  sa  terre,  et  les  ensengnoit  en  lors  synagoges; 
et  parla  tant  contre  lour  visccs,  qu'il  le  chacharenl hors  delà  citcil,  et  le  me- 
nèrent jusques  sor  l’oricre  d’une  grant  montaingne,  et  le  voudront  jus  treshu- 
chier;  mais  il  passa  en  iniiiu  de  aus  et  s’en  ala.  A icel  tens  fu  sains  Johans 
Baptisles  decoleis  en  chartre,  et  j4  i avoit  jéu  .i.  an.  Après  monta  sour  mer 
et  s’en  ala  en  ileserl,  et  le  suivirent  grant  (orbes  de  gent  des  citcis,  et  il  cura 
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lous  cliiaus  qui  mesticr  avaient  de  curer.  Et  puis  saola  .v.  m.  homes,  sens  les 
femes  et  les  petis  enfans,  de  .v.  pains  d’orge  et  de  .ij.  poissons,  et  emplirent 
.vij.  paniers  de  ce  qu’il  lor  deinora.  Et  penseront  cil  don  pals  qu’il  feraient  de 
li  leur  roi.  Et  quant  il  sout  ce,  si  les  laissa,  et  disl  à ses  desciples  qu'il  re- 
passaissent  cel  hrac  de  mer,  et  il  s'en  ala  en  la  montangne  tous  seus  oreir. 
Quant  ce  vint  après  la  mie  nuit,  si  vit  la  nave  rnmi  la  mer  en  grant  péril , si 
vint  à eaus  et  aloil  sor  la  mer.  Et  Piercs  si  vint  vrr[ s]  li  h son  commandement  sor 
la  mer  ausi  ; mais , quant  il  vit  venir  .i.  grant  vent,  si  soi  dota  et  lors  plancha  en 
mer,  et  Jhesu  (irist  le  prist  par  la  main  et  le  délivra  et  monta  en  sa  nave , et  le 
tempcslc  cessa  lors,  et  lors  ausi  furent  ileques  où  il  n’osoienl  aler.  Après  mange 
al  hostel  dou  pharisien  qui  priiet  l’en  avoil , où  il  lor  blnma  lors  pechiés  moult 
clerement.  Après  passait  parmi  la  terre  de  Tyr  et  de  Sydoine,  et  cornmencha 
une  feme  de  (ihannnaan,  paicne  asloit,  à crier  après  li,  qu'il  cust  merci  de  h 
et  délivrais!  sa  fille  qui  forment  astoit  tormentèe  dou  dynuble,  et  il  ne  res- 
pondi  mot;  et  cele  ne  finoit  de  crier,  et  en  la  fin , par  la  grant  foi  qu'ele  avoil, 
li  dist  il  : «Va  l’en,  fait  il,  et  en  teil  maniéré  que  tu  le  vues,  te  soit  il  fait. a 
Et  fu  lors  en  icele  hore  sa  filhc  curée.  Après  cura  un  home  sur  et  muei.  Après 
il  avoit  en  Jherusalem  une  piscine,  et  descendait  aucune  fois  li  angles  dedens 
cl  movoit  l’aiwe;  et  cil  qui  apres  ce  estoit  promien  mis  dedens  astoit  cureis  de 
queil  maladie  qu’il  eust;  et  gisoit  ileques  .i.  home  en  .i.  lit  qui  jéut  i avoit 
.xxxviij.  ans,  et  n’avoit  qui  eu  la  pisciue  le  raclisl,  et  Jhesu  (irist  le  cura  lors, 
et  li  commanda  qu'il  portaist  son  lit  en  maison,  et  il  si  fisi.  Après  saola  .iiij.  m. 
homes,  sens  les  femes  et  les  petis  enfans,  de  .vij.  pains  et  don  |>ctit  de  peissen- 
rheaus.  et  emplirent  .vij.  corhilles  dou  relie!  qui  lour  remaint.  Après  ce  enlu- 
mina .i.  avougle.  Après  ce  demanda  à ses  desciples  que  les  gens  disoent  de  li, 
et  il  répondirent  qu’il  disoient  qu’il  astoit  .i.  des  prophètes,  s El  vos,  fait  il, 
- qui  dites  vos  que  je  sui?»  Et  Pieres  respont  portos  et  dist  ; «Tu  es,  fait  il,  Crist 
« filr  de  Deu  vivant.  » El  il  li  respondi  : « Et  je  toi  dis  que  tu  es  Pieres,  et  sour 
« cesle  pierre  édifierai  je  mon  Eglise,  et  les  portes  d'infer  si  ne  poront  riens  de 
« contre,  et  à toi  donrai  je  de  régné  dou  ciel  les  clef»;  et  quaritque  tu  lieras  sor 
« terre  sera  liiés  en  ciel , et  quantquc  tu  délieras  sor  terre  sera  deliiés  en  ciel,  v 

'Après ce.yj.jors prist PicreotJako  et  Johan.et  les  mena  en  une  rnontangne 
haute  et  longe,  et  soi  transfigura  devant  eaus,  etfu  sa  face  ausi  corne  soleilh 

# L’A  initial  renferme  une  miniature  représentant  la  Transfiguration. 
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el  si  vestimenl  ausi  comme  nois.  Adonc  s’aparurent  decosle  lui  Morses  el 
Helyes,  et  partaient  à li;  et  la  vois  dou  Pere  i fu  oie  de  lu  nue,  qui  dist  : «Cilr 

- est  mon  chier  fili  : cesli  oies,  * El  lors  chnïrent  li  disciple  i terre  de  poour,  et 
ne  purent  sostenir  la  jpcant  clarteit.  Et  il  les  loucha,  et  lour  dist  : «Leveis  sus; 

- ne  doteis  pas.  s El  au  descendre  lour  commanda  que  cele  vision  ne  dcsissent  à 
home  jusques  à tant  qu'il  serait  relevais  de  mort.  Après  cura  .i,  home  cui  li 
dyauhles  tormentoit  soventes  fuis  et  avoit  fait  dès  en  son  enfance.  Après  dist  à 
ses  disciples  la  parahle  des  ,c.  brebis  dont  l'une  est  perdue,  et  que  li  pastrcs 
fait  grangnour  fesle  de  cele  seule  que  de  nonante  nuef  autres.  El  l’autre  de 
.t.  deniers  1a  hone  fenie,  qui  est  semblans  i cesti.  Et  puis  lour  dist  que  c'est 
grangnor  joie  au*  angles  d’un  pecheour  qui  fait  penance  que  de  nouante  nuef 
justes  qui  inestier  n'en  ont.  El  puis  lor  dist  ausi  la  paraublc  del  foi  fil  qui  des- 
pcndi  le  sien  en  folie,  cui  li  pères  recliut  debonairement  quant  il  revint.  Après 
ensengnoit  les  Juis  en  lor  si  nagoge , el  lor  dist  la  parable  de  la  vigne  qui  ne  fai- 
soil  point  de  fruit , que  li  sires  voloit  trenchier,  et  li  alianiers  le  metoit  en  respil 
jusques  à l'autre  an.  El  vint  ileques  une  feme  cui  li  dyauhles  avoit  dclenu  .xviij. 
ans  en  une  grant  maladie,  et  le  convenoit  aler  tôle  baiasie,  el  il  la  cura  lors. 
Après  vint  il  en  Jberusalem  à une  feste,  et  preecha  au  leuiple  et  creirenl  il 
plusour  en  li  à cele  prédication.  Après  délivra  en  faisant  miséricorde  et  justice 
cele  feme  qui  astoil  reprise  en  adultère.  Après  dist  à lor.  que  il  soi  garnissent 
de  toute  avarisse,  cl  lor  uiist  avant  une  parable  del  borne  qui  dist  qu'il  ferait 
plus  grans  grangnes  qu'il  n’avoit,  et  assemblerait  tôt  son  bleil  et  puis  repose- 
rait et  mangerait  et  bevroit  el  serait  bien  et  aise;  à cui  il  fut  dit  : Sot,  je  re- 
prendrai cest  nuit  i’anrme  de  toi,  et  ce  que  tu  as  assembler!  cui  sera  il?  El 
que  tout  en  tel  maniera  sera  il  de  tous  chcaus  qui  assemblent  trésor  contre 
Deu.  Après  enlumina  .i.  home  qui  avoit  esteit  ncis  avoigles.  Après  vint  à li  .i. 
jouvenchiauz,  el  li  demanda  qu’il  ferait  par  coi  il  eust  la  vie  parmanaubic;  el 
il  li  dis!  qu'il  gardaist  les  eomtnandcmcus;  et  il  respondit  que  si  faisoit  il.  El 
ibesu  Crist  li  dist,  s'il  voloit  estre  parfais,  qu'il  vendis!  qunntqu'il  avoit  et  do- 
uais! tôt  aus  poures,  et  le  suivis!.  Et  cil  s’en  alat  à cest  mot  la  teste  baissie,  car 
il  astoit  riches.  Adonc  dist  Jhesu  à ses  disciples  que  ce  asloit  grief  chose  de 
riche  borne  entrer  ou  regire  doit  ciel,  et  que  plus  ligierement  enterait  unscha- 
mous  parmi  le  perlais  d’une  aguille;  c’est  autant  à dire  que  li  riches  avers  ne 
puet  entrer  em  paradis  si  ne  lait  l'avorisce.  Adonc  li  demanda  Pierres  qu’il  au- 
raient de  louuier  qui  tout  avoienl  laissiel.  Et  il  lour  dist.  cil  qui  tout  avoicnl 
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lais&iet  et  le  suivoient  scroient  au  jugement  sour  .jij.  sieges  et  jugeront  les 
.iij.  lignies  d’Israël,  s Et  quiquionques  laira  sa  maison  ou  son  frere  ou  sa  suer 
«ou  son  pore  ou  sa  rnere,  ou  ses  terres  por  mon  nom,  il  li  sera  rendu  à cent 
- dobles,  et  s’aura  la  vie  parnianable.  * 

Après  lour  parla  Jhesu  Crist  dou  riche  home  qui  asloit  vestus  de  purre[pourpre] 
et  mangoit  tous  lesjors  splendiaument,  et  dou  lazdre  qui  gisoil  à sa  porte  plains 
de  grant  maladie,  et  desirroit  estre  saolés  del  reliet  de  sa  tauble,  et  n’astoit  qui 
l’en  donaist:  cornent  li  riches  hom  morut  et  lu  mis  en  infer,  et  li  lasdres  moru 
et  fu  portais  des  angles  en  sein  saint  Abraham;  et  comment  li  riches  hom  vist  le 
lasdre  de  loing,  et  rova  une  golte  d’aiuue  por  refroidier  sa  lengue,  et  il  i failli. 
Après  dist  Jhesu  Crist  à ses  disciples  la  parauble  dou  foui  maire  qui  dissipa  les 
biens  son  signour,  et  nequedent  si  en  aquist  des  amis  qui  le  rccheuissent  quant 
il  seroit  osteis  de  la  mairie.  Et  en  la  (in  si  dist  ; «Faites,  fait  il,  des  amis  de 
« vos  biens  tcmporcis , qui  vos  rechoivent  en  la  parmanauble  maison.  « Après  lor 
parla  d’un  preudome  qui  envoia  au  malin  les  ovriers  en  sa  vingne  cl  marrhanda 
à eaus  pour  .i.  donier;  après  i envoia  des  autres  à miedis  et  des  autres  à 
vespres,  et  à tous  cheaus  dist  qu’il  lor  donroit  ce  ipie  raisons  seroit.  Et  quant 
vint  al  soir,  si  dona  à derain  h chascun  .i.  donier,  et  quidierent  jdus  avoir  cil 
qui  astoient  venu  au  maslin,  nequedent  il  n’orent  plus;  et  il  commencierent 
à murmurer  encontre  lui;  et  il  lourrespondi  qu’il  ne  lor  faisoit  nul  tort.  Après 
manga  une  hore  avuee  .i.  des  evesques  à un  semedi,  et  vit  ileques  .i. ‘honte 
qui  avoit  l’aiuvcline,  et  le  cura  lors.  Et  li  pharisien  commencharenl  à murmu- 
rer contre  li  et  dire  qu’il  brisoit  le  saba , et  il  lor  rcplica  qu’il  menoient  abuvrer 
lors  bestes  au  semedi,  et  ne  disoient  pas  qu’il  brisaissent  le  sabbat.  El  puis  dist 
gcneralment  i chascun  d’eaus  ; «Quant  tu  fois  aucun  mangier,  n’apele  pas  tes 
« amis  ou  tes  freres , ou  tes  cuisins  ou  tes  riches  voisins , qui  ne  toi  somongnenl 
«autre  fois  par  aventure,  et  te  soit  rendus  ce  que  tu  les  feras;  mais  quant  tu 
« fais  aucun  mangier,  apeles  les  poures  et  les  floibes,  et  les  avoigles  et  les  clous , 
«et  tu  seras  bieneuuirous,  car  il  n’ont  de  coi  il  toi  refacent  autreteil,  et  il  toi 
« sera  rendut  en  la  resurresion  des  justes.  » Après  vint  Jhesu  Crist  en  Jherusalem 
à une  feste  et  prechoit  ou  temple,  et  tant  dist  il  qu’il  le  voudront  lapider,  mais 
il  soi  parti  d’ileques.  Après  resuscila  le  lasdre  qui  avoit  este!  .iiij.  jours  ou 
monument.  Et  parce  que  li  plttsour  dou  pueple  le  suivoient,  ordinerenl  li 
Juis  qu’il  ociroient  Lazaron  et  lui  meismes.  Après  cura  Jhesu  Crist  i l’entrée 
dou  chaslcl  mesiaus.  Après  entrai  en  la  maison  Zachéc  le  puldican,  et  il, 
par  la  grant  joie  qu’il  en  out,  doua  aus  poures  la  moitié  de  lot  ses  biens,  et  i 
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tous eheaus  do  cui  il  avoit  riens  eu,  iilour  rendait  à quadruhlo.  Après  enlumi- 
nât Jhcsu  Crist  .îj.  avoigles.  Après  vint  en  Béthanie,  où  il  avoit  susciteit  Lazu- 
ron,  ot  mauga  illeijucs  à |;ntnt  Teste;  et  Marthe  i servoit,  et  Lazarons  asloit  .i.  de 
eheaus  qui  mangoient;  et  dont  li  oindit  Marie  les  piés  et  le  chief  d’un  chier 
ongeiuent.  Après,  quant  li  termes  de  sa  passion  aprocha,  si  vint  en  jherusalcm, 
sour  .i.  aisne . et  fu  recheus  à grant  joie.  Et  il  s’en  ala  lors  el  mostier  et  cha- 
cha  hors  eheaus  qui  vendoient  et  qui  acbatoient;  et  reste  fois  fu  la  seconde 
fois.  El  toz  les  jours  jusques  à sa  passion  ne  cessa  de  prechier  el  temple. 

Cbi  commence  la  passion  Jhesu  Crist  *, 

Au  juedi  manga  Noslre  Sires  à la  cene  avueques  ses  disciples,  et  lor  dona 
son  propre  cors  à mangier,  et  pooir  dou  consecrcr  de  pain  et  de  vin , de  dont 
en  avant,  en  la  ratuenhrance  de  sa  passion.  Et  après  lor  laval  lor  piés  en 
exemple  d’umiliteit;  et  puis  lor  dist  que  li  uns  d’eaz  le  traïroil,  et  lor  fist  à sa- 
voir li  quels  ce  serait.  Et  puis  dit  à Pierre  cornent  il  le  nieroit;  et  puis  lor  fist 
.i.  grant  sermon  et  glorious.  Et  puis  ala  trois  fois  en  orisons.  Et  lors  vint  Judas 
à grant  rompangnie,  et  le  baisa,  et  cil  le  prisent  lors.  El  Pierres  si  trancha 
à un  home  de  lor  compangnie  la  destre  oreilhe,  et  Jhesu  Crist  le  cura  lors. 
Adoue  le  liierent  et  le  menèrent  à la  maison  Cayphas  l’evesque;  et  ileques  fu 
despitiés  et  mokeis  en  mull  de  manieras,  el  férus,  et  li  rachierent  en  sa  benoite 
face.  El  fi  escrive  et  li  pharisien  el  li  viellbar  le  condempnerent  à mort.  Adonc 
le  niât  Pierres  si  qu'il  li  avoit  dit,  mais  il  s'en  repenti  lors  et  ern  plora  amè- 
rement. 

Quant  Judas  vit  toutes  ces  choses,  si  reporta  les  deniers  qu’il  avoit.  pris  auz 
Juis,  et  soi  despera  et  soi  pendi.  Après  menèrent  Jhesu  Crist5  à Pylate,  el 
l'acuserent  illeques  de  plusors  choses.  Et  Pylaies,  parce  qu’il  ol  qu’il  asloit 
de  Galrlée,  si  l’envoia  à Herodc,  qui  astoit  sires  de  Galyiée,  qui  adonc  astoil 
en  Jherusalem.  Et  ileques  fu  par  dérision  vcslus  d’une  blanee  roubc,  el  mokeis 
et  despitiés  comme  sot,  et  fu  de  rechief  ameneis  à Pylate.  Et  Pylaies,  ausi  com 

‘ Charmante  miniature  divisée  eu  nombreui  compartiments  qui  représentent  les  diverses 
scènes  de  la  Passion . depuis  l'entrée  de  Noire-Seigneur  en  Jérusalem  jusqu  a ta  descente  du 
Saint-Esprit.  Cette  peinture  remarquable  occupe  presque  toute  la  page;  malheureusement 
elle  est  trèsdaliguée. 

’ Au  lien  de  l'abréviation  de  j.  C.  le  manuscrit  porte  cette  de  Jérusalem. 
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il  avoit  fait  toi  avant,  si  l’escusoit.  El  il  criaient  luit  à haute  vois  que  il  le  cru- 
cheliaist.  Adonr  le  fis!  liier  à une  colombe  et  batrc  de  grans  cscorgies;  et  après 
disoit  aus  Juis  qu'il  le  laissaissent ; et  il  crièrent  tuit  que  se  il  le  laissoit,  qu'il 
n'asloit  pas  amis  à César  l’empereour.  Quant  Pvlates  oï  ce,  si  fis!  en  justice, 
et  lor  livra  por  cruchefiier.  Lors  le  prisent  li  chevalier  et  li  ministre , et  le  des- 
poillierent  de  sa  roube,  et  li  vestirenl  .i.  manlel  de  porpre,  et  li  lisent  une  co- 
rone  de  poingnans  espines,  et  li  misent  sur  son  chief,  el  le  saluoicnt  en  genil- 
lons  si  comme  roi,  et  tout  por  despit,  et  li  rachoient  en  sa  benoite  face,  et  le 
feroient  de  travers  le  chief  d’une  grant  virge.  El  puis  li  osterent  ccl  manlel,  el 
le  vestirenl  de  son  vestimenl,  el  li  chargèrent  sa  crois  à ses  espales , et  l'enme- 
nerenl  por  cruchefiier,  et  le  cruchefiierent  entre  .ij.  larrons  avuec  lui,  un  à 
désire,  l’autre  à senestro.  Et  li  douèrent  i\  boire  licl  cl  aisil  melleit  ensemble, 
cl  départirent  sa  roube  entr'eaz.  Et  en  tel  manière  pondi  jusques  à none.  Et 
adonc  rendit  l’csperil.  Et  après  li  ovrit  le  costel  .i.  chevaliers,  et  lors  en  issi 
sans  et  aiuue,  et  asseis  losl  après  Posta  de  la  crois,  par  le  congié  Pylaute, 
Joseph  et  Nicodemus,  et  le  misent  en  un  monument  de  pierre  tôt  nuef,  el 
misent  desus  une  pierre,  et  s'en  alerent.  Et  au  ticrc  jour  soi  releva  et  aparu  à 
Marie  Magdalene.  Et  lors  après  vindrent  aconcs  [aucunes]  des  gardes  auz  princes 
îles  prestres,  c'est  à dire  aus  soverains  juis,  et  lor  disent  la  chose  ensi  com  ele 
astoit.  Et  il  s’ascmbleront  el  orenl  conseil , et  douèrent  aus  gardes  grans  deniers , 
el  lor  disent  : » Dites  que  si  disciples  vindrent  par  nuit  cndemenlres  que  nos 
adonnions,  et  l’ont  cmbleit.  Et  se  reste  novele  vient  au  prevost,noz  parlerons 
«A  li  en  tel  manière  que  nos  voz  ferons  assegurer.»  Et  cil  prisent  l’argent  et 
lisent  en  tel  maniéré  que  om  lor  avoit  enscngnict.  El  ensi  fu  ceste  novele  pu- 
blié aus  Juis  et  est  encore  jusques  au  jour  d’ui.  Après  s'aparu  A ses  disciples 
et  manga  avuec  eauz,  et  lor  commanda  qu’il  alaissent  prechier  l’Evangile  par 
tôt  le  monde  et  baptizier  en  non  dcl  Père,  et  dou  Fils,  et  dou  Saint  Esperit. 
Et  lor  dona  pnoir  de  relaissicr  lours  pechiès  aus  homes,  et  dou  retenir.  Et  en 
tel  maniéré  conversa  Nostre  Sires  en  terre,  et  fu  li  premiers  evesques  et 
apostoles  et  ensengnieres  et  maistres  de  la  sainte  crestiene  loi.  Quant  Nostre 
Sires  s’en  ala  ou  ciel , il  laissa  saint  Piere  son  vigneron  en  liu  de  lui , et  li  dona 
pooir  de  liier  et  de  deliier  en  terre.  Et  ausi  tint  il  la  chaierc  de  la  digniteit. 
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VI. 

Addicios.  Harenc  est  ung  poisson  qui  vit  d'eaue  seulement;  et  est  assavoir 
nue  quatre  manières  de  animaux  sont  qui  d’un  seul  clément  vivent. 

La  tau|>c  vit  de  terre  seuleme.nl,  comme  il  appert  au  it".  et  .vj".  chappilre 
de  ce  livre. 

Le  caméléon  vil  do  l’air;  appert  au  .viij”  .xix\  chappilre. 

La  salamandre  vit  de  feu;  appert  au  .iviij'.  chappilre  de  ce  livre;  comme 
il  est  mis  en  Calholicon,  par  les  vers  qui  ensuivent  : 

Talpe  terra  cibus, 

Caméléon  in  aere  vivil  : 

Ailes  unda  fovet. 

Eiamme  pasrunl  salmandram. 

(U.,  » >.) 
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VU. 


Du  Porcq  saingler. 

Cclluy  qui  cc  livre  a cscript  met  ycy  une  addition  du  porcq  saingler,  et  l’a 
translaté  de  latin  en  franchois.  du  livre  nommé  des  Propnetez  de*  choie*,  où  il 
dist  ainsy  : 

Ysidoire,  au  premier  chapitre  de  son  Xil'  livre,  dist  que  le  saingler  est  ung 
porcq  silvestre  ou  champeslrc;  car  il  est  très  cruel  et  inhumain;  et  est  dit  en 
latin  aper,  qui  vault  autant  comme  «fer,  c’est  à dire  furieux,  pour  la  grant  féro- 
cité et  la  grant  cruaulté  de  luy.  Les  Gréez  l’appellent  tùigret  (ovaypof),  c'est  à 
dire  en  latin ferui  et  en  franchois  cruel.  Les  Latins  aussy  l'appellent  rerres,  qui 
est  à dire  rer,  pource  qu’il  a grans  forces.  Et  selon  Plinius  et  Avicenne  aussy, 
le  saingler  est  une  beste  moult  cruelle;  car  jà  soit  cc  que  toutes  bcsles  qui  sont 
castrées  et  ù qui  on  a osté  leurs  genitoires,  soyent  plus  douces,  loutelTois, 
quant  on  a fait  le  cas  pareil  au  saingler,  à grant  difficulté  et  peu  souvent  en 
devient  il  plus  doulx.  Et  est  de  si  grant  férocité,  que,  quant  il  est  cachié  pour 
mestre  à mort,  et  qu’il  voit  qu'il  ne  peut  eschapper,  il  se  boule  violentement 
contre  le  fer  et  l'espieu  du  veneur;  et,  quant  il  se  sent  féru,  il  reprent  sa 
force,  affin  que  de  ses  broches  il  se  puis!  vengier  du  veneur  son  adversaire;  et 
par  grant  hardiesse  se  delTent  et  se  efforce  de  bouter  contre  le  veneur,  le  cui- 
dant  tourner  à terre , et  plus  fort  boute  contre  luy  et  tant  plus  entre  l’espieu 
dedens  son  corpz.  Il  a en  la  geulle  deux  dens  que  nous  appelions  broches,  les- 
quelles sont  longues,  fortes  et  agücs,  desquelles  il  trenche  et  descoeut  toute 
chose  qu'il  encontre  roidc  contre  luy,  et  fiert  de  ces  broches  comme  on  feroit 
d’ungaultre  baston  dé  fer  en  combatant.  Du  dexlre  coslé  il  a la  geulle  dure, 
large  et  espesse,  et  tourne  tousjours  le  dextre  costé  contre  le  veneur.  Et  sachans 
que  les  os  et  les  broches  qu’il  a en  la  bouce  luy  sont  espée  et  boucler  pour  lux 
deffendre , les  frotte  à l’encontre  des  arbres  pour  les  aguisier,  et  puis  il  les  cs- 
preuve  contre  les  arbres,  s’elles  taillent  ou  non,  et  de  quelle  vertu  elles  sont; 
et  de  icelles  nettoyé  les  racliines  dont  il  prent  sa  pasture. 

Le  devant  dit  Plinius  raconte,  au  x*  chapitre  de  son  XX*  livre,  que  l’orine 
du  sengler  mesléc  avec  oylle  rosat  garist  le  mal  des  oreilles.  Semblablement 
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l’amer  ou  la  fellée  du  saingler  vault  contre  la  pierre,  au  ut'  ch.  du  XXVIII’  li». 
devant  dit;  et  *c  nuist  tant  l’orine  au  saingler  quant  il  la  porte  longuement, 
que  s'elle  n’est  souvent  vuidée  il  neporroit  courre  ne  aller  avant,  ains  cherroit 
comme  mort,  pour  ce  qu’elle  est  si  corrosive  et  si  forte. 

( Ma.  B.  loi.  Mu. ».  c 1.90  . ».c.  i.l 
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qui  aime  |»ar  intérêt  comparé  nu  vautour 
et  au  rossignol.  43 1 ; — Celui  qui  aime 
pour  le  plaisir  comparé  au  tiercelet , 

ibid. 

Ar».  Un  des  quatre  éléments.  109;  — Sa 
nature  et  sa  vertu,  ibid.  — Environne 
la  terre  et  l’eau , 119,  1 1 3 , 117;  — 
Fait  vivre  les  hommes  et  les  animaux . 
1 17 ; — D'où  lui  vient  cette  vertu,  ibid. 
— Est  épais,  ibid.  — Preuve  de  ce  fait . 
ibid.  — Donne  naissance  aux  phéno  - 
mènes  météorologiques,  ibid.  — A diffé- 
rents degrés  de  chaleur,  1 18 ; — Expli- 
cation de  ce  phénomène , 118,  1 1 9 ; — 
Effet  qu’il  produit  sur  la  grêle,  119;  — 
Qualités  que  doit  avoir  celui  qui  envi- 
ronne une  habitation,  173;  — Moyen 
de  reconnaître  ces  qualités,  ibid. 

Alain.  Ce  qu’il  dit  de  la  connaissance  du 
mal,  366. 

Alanis.  V.  Alain. 

Àlcion.  Oiseau  de  mer.  906  ; — Merveil- 
leuse grâce  que  Dieu  lui  a faite,  qo6-9o5. 

Alcan.  .Nom  d'un  vent  léger,  199. 

Alexandre  le  Grand.  Vainqueur  de  Darius, 
s'empare  de  la  Perse,  36,  187; — Meurt 
en  Ko  b y Inné,  b l'Age  de  trente-six  ans. 
ibid.  — Était  lils  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine , 36-37  ; — L’éclat  de  w»  actions 
a pu  faire  croire  qu'il  était  fils  d’un  dieu , 
37;  — Quels  étaient  scs  maîtres,  ibid. 
— Vainqueur  de  tons  les  peuples , il  *e 
laissait  vaincre  par  le  vin  et  par  la  dé- 
bauche, ibid.  — Meurt  empoisonné , ibid. 
— É|»que  de  sa  mort,  ibid.  — Hégnait  au 
cinquième  ége  du  monde , 69  ; — Pays 
où  il  construisit  la  première  Alexandrie , 
1 58  ; — Fonde  la  troisième  ville  d’Alexan- 
drie pour  indiquer  le  terme  de  aes  con- 


J quêtes . 1 58  ; — Ce  qu'il  interdit  aux  idi- 
thyophages , 1 60  ; — Moyen  qu’il  employa 
j pour  délivrer  son  armée  des  basilics. 
iq3;  — Motif  pour  lequel  il  fit  mettre 
des  colliers  d’or  ou  d'argent  à plusieurs 
cerfs,  «33;  — Expédient  qu’il  imagine 
pour  combattre  contre  les  éléphants , 9 43  ; 
— Peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de  rem- 
porter b victoire,  399;  — Sa  générosité. 
6 1 9 ; — Ce  qu’il  dit  de  la  noblesse . 44o  ; 
— Ses  libéralités  blâmées  par  son  pore. 
4 1 8 ; — Comparé  à Diogène , bby. 
Alexandre.  Monte  sur  le  Irène  de  Judée  b la 
mort  du  roi  Aristobulc,  35;  — Vainqueur 
du  roi  d’Égypte,  s’empare  de  ses  Étals. 

34,  35;  — Est  tué,  35. 

Ai.evamirk  IV,  pape.  Succède»  Innocent  IV. 

99 

! Alexandrie.  Première  ville  de  ce  nom . fon- 
dée par  Alexandre.  *58; — Aujourd'hui 

Iest  appelée  Séfeucie.  ibid. — Douceur  de 
climat  dont  elle  jouit,  ibid. 

AlGISB.  V.  AtULblSE. 

* Allemagne.  Sa  situation,  son  étendue,  167; 
— Nombre  d’archevêchés  et  d'évêchés 
qu’on  y compte.  167. 

| Allemands.  Éloge  de  leur  intrépidité,  toi. 
i Allemands  (Princes).  Sc  divisent  entre  eux . 
b l’occasion  de  l'élection  d’un  empereur. 
99- 

Ai.mageste.  Indique  le  nombre  des  étoiles 
qu’on  peut  apercevoir  distinctement. 
1 98. 

Alphonse,  roi  d’Espagne.  Est  élnenq>ereiir, 
99- 

Alphonse  (Pierrb).  Ce  qu’il  dit  du  trouble 
du  cerveau , 359  ; — De  la  nécessité  de 
se  taire,  354;  — De  la  manière  de  se 
conduire  avec  ses  amis,  369;  — Avec 
ses  anciens  ennemis,  36o;  — De  la  dé- 
fiance que  doivent  nous  inspirer  tous  les 
inconnus,  ibid. 

K» 
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Vnaxt.  Comment  il  lui  est  impossible  de 
n'avoir  qu'une  amie.  3q3. 

Amants.  Peuples  d'Afrique  qui  bâtissent  leurs 
maison»  en  «d . 171. 

Avaioxes.  Origine  de  leur  souveraineté, 
5g;  — Règlement  quelles  s'imposent,  1 
ibid,  — - Étymologie  de  leur  nom.  tUi, 

Amaxome.  Royaume  des  femmes,  contrée  l 
d*Asie,  167;  — Sa  situation.  157. 

A wtmov  ( 1/ ).  Rat  forcenée  et  aveugle .436. 

Annotés  (Siijit).  Ce  qu’il  dit  de  la  vipère. 

1 9 4 ; — De  l'union  ,4*5;  — De  l'amitié . 1 

. 4s7 

Axi  (L‘).  Fut  créée  de  néant,  17; — Ce  | 
que  c’est , * 1 ; — Réfutation  d'une  erreur 
relative  4 l'Ame . ibid.  — Les  Ames  ont 
un  commencement . main  n'auront  pas  de  j 
lin.  ibid.  — Nature  de  l'Ame,  ibid.  — 

A quel  moment  est  créée,  ibid.  — Coin-  | 
ment  ses  qualités  sont  obscurcies.  *1,  1 
470;  — Change  d'attributs  et  de  nom.  I 
«9;  — Est  supérieure  aux  cinq  sens.  | 
ibid.  — Son  siège,  ibid.  — Ses  trois  j 
puissances,  «Go,  *64,  *65,  *69;  — | 
Comment  agit  l'âme  sensible,  997; — ! 
Désignation  de  ses  attributs.  997-498;  I 
— Est  la  plus  noble  partie  de  l'homme,  i 
336; — Joie  de  l’âme  vertueuse,  36*  ; 

— Comparée  au  paradis  céleste,  3 4 a; 

— Est  la  maison  de  Dieu.  ibid.  — Se 
réjouit  des  œuvres  vertueuses,  343;  — 
Du  bon  conseil.  4j6;  — Ht  s’effraye  des 
vice».  343. 

Axis.  Comment  sont  nécessaires  à tous, 
3to,  3n.  3*3;  — El  en  toute  circons- 
tance. ibid.  — II  conviait  que  nous 
soyons  bienveillants  envers  no»  amis.  3 1 1 ; 
— Ceux  qui  sont  liés  par  le  profit  ou  par 
le  plaisir  11e  s’aiment  point  réellement , 
ibid.  — Fragilité  de  leur  amitié,  3tt, 

3i 9 ; — Conduite  que  tiennent  les  véri- 
tables amis.  3»  a ; — Ce  qu’ils  possèdent 


doit  être  mis  en  commun , 3 1 3 , 3*4  ; — 
L’ami  se  réjouit  du  plaisir  qu  i!  fait  à 
son  ami,  3 16;  — Que  tou  ami  soit  un 
autre  loi-même.  3a a;  — Démonstration 
de  cette  proposition.  3aa;  — L'homme 
bon  se  montre  généreux  envers  son  ami . 
et,  au  l>e»oin , va  jusqu'à  se  sacrifier  pour 
lui . ibid.  — Le  comble  de  la  félicité  est 
d’acquérir  des  amis . ibid.  — Il  est  agréa- 
ble de  passer  sa  vie  avec  ses  amis . et  de 
partager  sa  fortune  avec  enx.3aa.3a3; 
— Les  amis  pour  raison  de  plaisir  doivent 
être  peu  nombreux  et  ressembler  à l'as- 
saisonnement. 3a a,  3 «3; — Larni  ver- 
tueux nimé  pour  lui-même  est  unique. 
3a3; — Duplicité  du  faux  ami.  35o;  — 
Prix  do  loyal  ami,  4 «6;  — (iomment 
nous  devons  aimer  nos  amis.  4*7,  4*8; 
— Précaution  à prendre  dans  le  choix 
d’un  .mii.  43o;  — Qualités  qu'il  doit 
avoir.  43o,  43 1. 

Amitié.  Est  une  des  vertus  divines  et  hu- 
maines, 3 10;  — Très-nécessaire  à la  vie 
de  l'homme,  iAûL — Les  différents  genres 
d'amitié  sont  connus  par  leur  objet,  3i  1 ; 
— - Condition  de  chaque  genre,  ibid.  — A 
quelles  personnes  conviennent  les  trois 
genres,  «lit;  — l-a  sincère  amitié  existe 
entre  les  hommes  vertueux . ibid.  — Elle 
est  divine  et  renferme  tous  les  biens . ih. 
— J/amitié  qui  naît  du  plaisir  ou  du 
profit  peut  exister  entre  les  mauvais  et 
le»  lion» . ibid.  — Elle  est  de  peu  de  durée . 
ibid.  — Éloge  de  l'amitié , 3*  a , 3 1 8 ; — 
Cause  qui  la  fait  oublier,  3 1 a ; — Carac- 
tère de  la  véritable  amitié,  3ia.  447; 
— Débuts  de  l'amitié.  3ia.  3i3.  3ig; 
— Elle  ressemble  à une  communauté. 
3 1 3 ; — Pourquoi  cdle  envers  parents  et 
voisin»  est  plus  grande  qu'envers  les 
étrangers,  3i5;  — Conséquences  de 
l'amitié  profitable . 3 1 6 ; — Est  semblable 
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a la  justice,  3 il».  — Cause  qui  l'enlre- 
tient , 3 1 6 , 3 1 7 Les  règles  de  l'amitié 
s'étendent  à toutes  ses  espèces,  317;  — 
Quelle  est  celle  qui  dure  longtemps,  ibid. 
— Et  celle  qui  dure  peu . ibid.  — Celui 
qui  commet  quelque  fausseté  en  amitié 
est  deux  fois  pire  que  le  fauxmonnayeur. 
3 1 8 ; — Amitié  qui  nait  de  la  charité, 
ses  trois  espèces,  698;  — Devoirs  quelle 
impose.  0*19,  43o;  — Ne  reconnaît  au- 
cune inégalité  de  rang,  ibid. 

Amos.  Père  d'Isaïe,  noble  de  Jérusalem,  67. 

Amour.  Pour  la  plaisir  de  l'aman l et  pour  le 
profit  de  sa  maîtresse  n'est  point  le  véri- 
table. 317;  — Est  bientôt  éteint,  ibid. 
— Ses  débuts,  319;  — Ce  qui  lui  sert 
de  lien,  ibid.  — Est  changeant.  358; — 
Ses  funestes  effet».  43 1. 

Amour  de  Duel'  (L").  Pourquoi  Jemportc- 
t-il  sur  l'amour  paternel,  3i5;  — Est 
semblable  à la  mort,  46a;  — Celui-là 
n’aime  pas  Dieu  qui  méprise  ses  com- 
mandement» , ibid. 

Amol'ii  conjugal  (L’).  Est  naturel.  3i5;  — 
A de  grands  avantages,  ibid. 

Axr MiMCNiE , Amphisberb.  Seraient  à deux  têtes, 
19a ; — Place  quelles  occupent,  ibid. 
— De  chacune  peut-il  mordre , ibid.  — 
Court  rapidement,  ibid.  — Éclat  de  ses 
yeux,  ibid.  — Ce  qui  le  distingue  des 
autres  serpents,  ibid.  — Marche  devant 
les  autres  comme  un  capitaine,  ibid. 

Ampbior.  Fonde  la  vide  de  Thêbes  par  son 
éloquence , 4 69. 

Amci.ics.  V.  Ronulcs. 

A n am as  , Azaria*.  Mlsaèl.  Noblesse  de  leur 
extraction.  60;  — Leur  éloge,  ibid.  — 
Sortent  sain»  et  sauf»  de  la  fournaise,  ib. 
— lieu  de  leur  sépulture,  ibid.  — Leurs 
noms  sont  changés  en  ceux  de  Sydrac , 
Mysac.  et  Abdénago:  signilicalion  de  ces 
noms,  ibid. 


Anaxagoras.  Ce  qu'il  dit  de  la  félicité.  33 1. 

Axciiise.  Père  d’Énéc  et  (ils  du  roi  Ijmmé- 
don.  4t  ; — Est  sauvé  parÉoée  loi»  de 
la  prise  de  Troie,  ibid. 

Ancien  Testament.  V.  Bible,  Caïn.  Esdras. 

Ancône  ( Mrnni  a’).  Eu  Italie,  1 63 ; — 
Villes  et  évêchés  qu’elle  contient,  ibid. 

A.NORi  (Saint).  Signification  de  ce  nom , 73; 
— Kang  qtie  saint  André  occupa  parmi 
les  apôtre».  74;  — Prêcha  en  Scythie  et 
en  Achaïe.  ibid.  — Est  crucifié  après 
avoir  fait  divers  miracles,  ibid.  Date 
de  sa  mort,  ibid.  — Son  tombeau  est  à 
Palras,  où  il  mourut,  ibid. 

Ane.  Il  en  existe  deux  espèces,  l'une  do- 
mestique et  l'autre  sauvage,  «97;  — 
Du  domestique  il  n'y  a rien  h noter  que 
sa  négligence  et  sa  sottise,  qui  ont  donné 
lieu  4 maint»  proverbes , ibid.  — Le  sau- 
vage . qu’on  apfiellc  onagre , se  trouve  en 
Afrique,  et  est  si  farouche,  qu'on  ne  peut 
le  dompter,  ibid.  — Un  mêle  suflil  à plu- 
sieurs femelles , ibid.  — Il  est  si  jaloux , 
qu’il  mutilerait  ses  petit»,  si  leur  mère  ne 
le»  lui  cachait,  ibid.  — Annonce  par  son 
cri  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit . ibid. 

Aura.  Cause  de  sa  chute,  17. 

Ange».  Ont  été  créé»  dès  le  commencement , 
19;  — Pourquoi  les  uns  sont  appelés 
ange»  de  lumière , et  le»  autre»  ange»  de 
ténèbres ,16;  — Leur  nature , 18,  il  ; 
— Furent  faits  avant  toute  créature,  ib. 
— Et  celui  qu’on  appelle  diable  fut  créé 
le  premier,  non  |jar  ordre  de  temps, 
mais  par  ordre  de  hiérarchie , 18,  19;— 
Le»  mauvais  sont  plus  coupables  que 
l'homme  ,19;  — Les  bons  sont  confir- 
més dan*  le  bien , ibid.  — I-eur  hiérar- 
chie, ibid.  — Ont  le  don  de  prescience . 
ibid.  — Témoignaient  anciennement  du 
mépris  pour  les  hommes,  *3 5. 

Anges  (Mau*  us).  Funeste  effet  de  l'influence 

3». 
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qu'il*  ont  sur  le  genre  humain . a4;  — 
Lieu  d'où  ils  furent  précipité» , 1 a H. 

Angleterre  ( Ile  d’).  Autrefois  nommée 
Grande  - Brelagiie , nouveau  pniple  qui 
vient  l'habiter,  168;  — Archevêchés  et 
éméchés  qu’elle  possède,  ibid. — La  plus 
grande  partie  de  celle  lie  lie  recèle  judiit 
de  serpents,  ibid. 

Anguille.  Est  née  de  limon,  « 83 ; — Diffi- 
culté de  la  saisir,  ibid.  — \ ertu  que  les 
anciens  lui  allribuent.  t84. 

Animaux.  Cause  des  différences  qui  existent 
entre  eux , 1 06  ; — Sens  qu’ils  oui  de 
commun  avec  les  hommes , a 83  ; — Sont 
sensuels.  Ho 5. 

Avne  (Sainte),  Mariée  trois  fois,  66;  — 
Noms  de  ses  enfants , ibid. 

•Innée  (L*).  Est  de  deux  sortes,  l'une  selon 
le  cours  de  la  lune,  l’autre  selon  le  cours 
du  soleil , i h i ; — L'année  solaire  est 
plus  longue  que  l’antre,  164. 

Antécerist.  Sa  destruction  et  celle  de  ses 
partisans  prédite,  56. 

Antelu.  V.  Antilope. 

Anté.nor.  Accompagne  Priam  le  Jeune,  dans 
son  expédition  en  Italie,  67.  48;  — Con- 
court à la  fondation  de  Venise  et  de  Pa- 
dooe,  48  ; — Son  tombera  est  érigé 
dan»  cette  dernière  ville , ibid. 

lltlUNNMU,  Pays  qu’iL  habitent,  i58. 

Anticlac>iue5.  Ce  qu’on  y lit  de  la  doctrine. 
.I67. 

Antioonce  (Le  roi).  Cité  pour  sa  vilenie. 
414. 

Antilope.  Cause  pour  laquelle  on  ne  peut 
prendre  cet  ,'inimal  dans  aucun  piège. 
446;  — Comment  il  se  prend  de  lui- 
même,  ibid.  — Ce  qui  lui  fait  jeter  des 
cris  de  détresse,  ibid.  — L'homme  sur- 
vient k s<îs  cris,  et  le  tue.  ibid. 

Antioche,  Époque  île  sa  soumission  aux  Ro- 
mains,  35. 


A s t menus  1".  Roi  d'Antioche,  s'empare  de 
l'Égypte , de  la  Perse  et  de  la  Judée, 

34. 

Antioche».  Fils  d’Alexandre , chasse  d'Égypte 
le  roi  Démétrius  et  règne  à sa  place , 35. 

A.ntipate».  PèredHérode,  établi  gouverneur 
de  Judée,  35. 

Apolloxkn.  Ce  (pi’il  dit  des  larmes.  574. 

] Apostoile  »f.  Rome.  V.  Pape  (Le). 

I A postres  (Li).  V.  Paul  (Saint). 

1 Arabes.  Descendent  d’Ismaël,  3o;  — Leur 
opinion  sur  le  temps  où  commence  le 
jour,  1 4 4 ; — Sur  la  révolution  de  la 
lune,  ibid. 

Arabie  (L*).  Situation  de  celte  crmtrée, 
1 54  ; — Confine  à la  mer  Rouge , ibid.  — 
Ses  productions,  ibid. 

| Abace.  Sur  les  bord*  de  la  mer.  i58;  — 
Douceur  de  son  climat . ibid. 

| Aram.  Frère  d'Ahrnhom,  connut  le  vrai 
Dieu.  3a;  — Noms  de  ses  cinq  enfants, 
ibid. 

A R ré  lite.  Province  où  Alexandre  vainquit 
Darius.  iSj. 

Arbitre  (Preuve  que  nos  actions  sont  en 
notre),  378,  479. 

Arc-en-ciel.  Comment  se  forme,  118;  — 
D'où  lui  vient  sa  couleur,  ibid. 

I Arche.  Construite  par  Noé,  48;  — Ses  di- 
mensions. 99. 

Ardéa.  Nommé  aussi  Tantalus  ou  Héron. 
9ü5; — Prend  sa  nourriture  dans  l'eau, 
, et  fait  son  nid  sur  les  hauts  arbres,  ibid. 
— Annonce  la  tempête  par  son  vol  élevé , 
ibid. 

Arec.  Nom  d’un  vent  du  couchant,  ia«; 
— Amène  neige  et  grêle , ibid. 

| Argent.  Est  la  hase  de  la  confiance  que 
l’on  iuspire.  445;  — Est  la  source  des 
, vices,  445,  646;  — Veut  qu’on  lui  soit 
soumis.  666. 

Argiens.  Époque  de  la  fondation  de  leur 
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empire.  5o  ; — Temps  de  sa  durée,  tint l. 

— Sa  destruction , ibid. 

Aromos.  V.  Aruikxs. 

Argite.  V.  Érile  el  Argite. 

Arglmeihts,  (le  que  c’est,  5i8,  537;  — 
D’où  peuvent  être  tirés,  548.53a,  535; 

— A quelle  souree  puisent  leur  force, 
535;  — Qualité  qu’ils  doivent  avoir, 
537;  — Définition  de  l'argument  néces- 
saire. ibid.  — Exemples,  537-  55o;  — 
Peut  être  exprimé  |wr  reploiement . par 
nombre,  par  simple  conclusion.  037;  — 

En  quoi  consiste  l'argument  par  reploie- 
nvent , ibid. — Exemples  de  ces  trois  genres, 
537-538;  — L’argument  par  reploio- 
rnent  est  de  deux  espèces,  ibid.  — Exem- 
ples. 538;  — Définition  de  l'argument 
par  uoinbre , ibid.  — Exemple . ibid.  — 
Cet  argument  est  utile  an  défenseur  aussi 
bien  qu'à  l’accusateur,  ibid.  — Simple 
conclusion . ce  que  c'est , ibid.  — Exem-  1 
pie.  539  ; — L'orateur  doit  faire  en  sorte  \ 
que  ses  arguments  soient  de  telle  force, 
ipic  l'adversaire  ne  puisse  lui  rien  oppo- 
ser, ibid.  — Définition  de  l'argument  I 
vraisemblable,  53q,  55o;  — Peut  être  ! 
nié  en  quatre  manières,  55o;  — Exem- 
ples , ibid.  — Est  de  trois  genres . exem- 
ple de  chacun , 53q,  55o  ; — Le  troisième 
se  subdivise  en  trois  espèces;  exemples, 
ibid.  — Tous  les  arguments  vraisem- 
blables sont  indices,  croyables . établis  ou 
semblables.  55o;  — Définition  et  exem- 
ples, 55o-55i  ; — Ce  qu’on  entend  par 
image,  comparaison  et  exemple.  55 1; 
— Exemples,  ibid.  — Toute  espèce  d’ar- 
gument doit  être  pris  de  loin  ou  de  près, 
55a  ; — Définition  de  l’argument  pris  de 
loin,  ibid.  — Exemple,  ibid.  — Fréquent 
usage  qu’en  faisait  Socrate.  553; — Pré- 
cautions à prendre  pour  y réussir,  ibid. 
— Alternative  où  il  place  l’adversaire. 


555;  — Trois  choses  sont  nécessaires 
|Miur  cet  argument , ibid.  — Exemple  tiré 
du  procès  d'Épuminonda*.  555, 555; — 
D'où  est  tiré  l'argument  pris  de  près, 
555;  — Se  compose  de  cinq  parties, 
leur  énumération.  555,  556;  — Exem- 
ples, 555;  — Réfutation  de  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  cet  argument  n'a 
tpic  trois  parties.  556,557;  — Peut,  en 
certains  cas,  se  composer  de  moins  de 
cinq  parties.  557,  558; — Tous  les  ar- 
guments sont  réfutés  en  quatre  manières, 
55 9; — En  quoi  ces  manières  consistent, 
559~55a;  — Exemple*,  55o,  55a;  — 
On  pont  aussi  réfuter  un  argument  parla 
négation . 553;  — Larguinent  nécessaire 
ne  petit  être  réfuté,  553,555;  — Exem- 
ple, 555;  — Celui  qui  n’eu  a que  l'ap- 
parence peut  se  réfuter  par  reploiement , 
par  nombre  ou  par  simple  conclusion. 
553,  555;  — L'argument  peut  être  vi- 
cieux de  deux  manières.  557; — Énu- 
mération des  vices  de  la  première,  et 
exemples,  507,  5Go; — En  quoi  consiste 
In  seconde,  56o;  — Exemples.  060, 
56 1, 

Ariès.  Le  premier  des  doute  signes  du  so- 
diaqne,  i3i;  — Siège  qu’il  occupe. 
« 33 ; — Son  influence,  ibid. 

Aristoblle.  Fils  d’Alexandre, succède  à son 
père,  35; — Il  est  tué  fuir  les  troupes  de 
Pompée,  ibid. 

Aristobulk.  Fils  de  Jean  liyrean , élu  roi 
des  Juifs  après  la  transmigration  de  flo- 

bylone,  35. 

Aristote.  Un  des  maîtres  d'Alexandre  le 
fïrand . 37  ; — Vivait  au  cinquième  âge  du 
monde,  5a;  — Soutient  l'existence  d'un 
cinquième  élément . 109,110;  — Ce  qu'il 
dit  de  la  puissance  delà  nature,  i48; 
— Fait  l'énumération  des  six  moyens 
qu’elle  oui  ploie.  1A9; — Son  opiniou  sur 


L1  TRESORS. 


654 

Ia  reproduction  des  brebis.  «3o;  — Son 
livre  de  l'Éthique  a fourni  bon  nombre 
de  matériaux  nu  Trésor,  335;  — Dit 
qu'en  l'âme  il  y a deux  puissances , 330; 

— Ce  qu'il  dit  de  la  vertu,  338;  — De 
la  jeunesse.  35s;  — De  In  fin  de  toute 
chose.  345;  — De  la  prudence,  345; — 
Est  le  jouet  d'une  femme , 43a  ; — Ce  qu’il 
dit  des  enseignements,  465;  — De  l’art 
de  la  parole,  468,  46q;  — Son  opi- 
nion sur  l’art  de  parler,  jwirtagée  par  Ci- 
céron, 46q;  — Rang  qu’il  assigne  h la 
rhétorique,  470;  — Divise  son  objet  en 
trois  pmlies  ,471.47a;  — Ce  qu’il  ci»  ex-  ; 
dut , Irjh.  475 ; — Divise  en  cinq  parties  j 
l’argu ment  pris  de  près  .545;  — Son  opi-  1 
iiion  sur  ce  qui  rend  l'homme  sage,  578.  1 

Aiuthsétiqi  e.  Lue  des  branches  des  mathé-  | 
viatiques . 6; — Ce  quelle  enseigne,  1 bid.  ; 
— Est  la  science  des  nombres,  1 a6.  j 

Aawr.xir  (La  Grwdk).  Fleuve  qui  y prend  ! 
sa  source.  i56.  161. 

Aiaours.  V.  Ailxoclo. 

Arivoclii.  Est  le  premier  qui  gouverne  en  : 
vertu  du  droit  d'aînesse.  Ai) ; — Nommé  ! 
évêque  de  Metz,  ibid. 

Aroxuele.  V.  Hihoxdelle. 

Arphwad.  Prophète  déposé  dans  son  tom- 
beau . 5y. 

Artistes.  Tous  s'efforcent  de  garder  le  juste 
milieu,  071. 

Arts  (Tors  les),  toutes  les  dort rincs,  toute* 
les  «'livres  et  tous  les  essais  ont  pour  but 
la  recherche  de  quoique  bien , a56. 335; 

— Varient  selon  la  diversité  des  fins , *07  ; 

— Les  uns  sont  généraux,  les  autres  sont 
sjtéciatix , et  quelques-uns  ne  sont  point 
classés,  ibid.  — Sont  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  ibid.  — Quels  sont  les 
plus  dignes;  ibid.  — Dans  les  choses 
d’art,  fl  en  existe  une  h laquelle  les 
autres  sont  subordonnées,  ibid.  — - Rai- 


son pnur  laquelle  l'art  de  gouverner  la 
cité  est  le  premier  et  le  plus  noble  de  tous . 
«57;  — Pourquoi  est  utile  à l'homme. 
«58;  — Cause  pour  laquelle  fl  ne  con- 
vient ni  4 l enfanl  ni  à l'homme  qui  vpiiI 
suivre  scs  volontés.  «58;  — Pour  les 
arts  mécaniques , on  préfère  l'argent . con- 
trairement 5 ce  qui  existe  pour  la  philo- 
sophie.  3 » 7. 

Artfs.  Célèbre  dans  les  romans,  en  quel 
temps  est  couronné  roi , 4«  ; — Durée  de 
son  règne,  ibid. 

AfUMTl.  Fils  il’Énée,esl  sauvé  par  son  père 
lors  de  la  prise  de  Troie,  4i  ; — Affec- 
tion rpi’il  ressent  pour  son  frère.  4«. 

Ascilox.  Ville  de  Judée,  habitée  ancienne- 
ment par  les  Philistins,  |55. 

Asrcvsiox  (FéiE  de  l’).  Raison  pour  laquelle 
elle  est  instituée.  «45. 

Asie.  Lo  plus  grande  des  trois  partie*  du 
monde.  i5§ ; •—  Sa  situation,  ibid.  — Il 
y existe  un  grand  nombre  de  prélats  son- 
mi  s aux  institutions  de  l’Eglise,  161;  — 
Cependant  la  sainte  loi  de  Jésus-Christ  ne 
peut  y être  généralement  observée,  ibid. 

Asie  Mikecre.  Villes  et  provinces  que  cptte 
contrée  renferme.  157. 

Asphalte  (Lac).  La  mer  Morte  est  parfois 
désignée  sous  ce  nom , 1 55  ; — Propriété 
singulière  de  la  Ik>uo  de  ce  lac,  i55;  — 
Fait  pnrtie  de  la  Judée,  ibid. 

Asmc.  Est  une  espèce  de  serjienl  venimeux 
qui  tue  l’homme.  191  ; — Il  en  existe  de 
plusieurs  genres,  et  chacun  a la  propriété 
de  faire  le  mal.  ibid.  — Indication  de  ces 
propriétés,  ibid.  — Pierre  précieuse  que 
l'aspic  | mi  rte  en  sa  tète,  ibid.  — Mojen 
qu’il  emploie  pour  ne  pas  se  laisser  enle- 
ver cette  pierre , 1 9 1 -1 9 a. 

Atsofal».  Roi  de  Perse,  épouse  Est  ber,  61. 

Assirwce.  Définition  de  cette  vertu,  391; 
— Est  de  deux  espècps , une  folle  et  une 
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sensée.  391.  — Est  combattue  par  la  I 
peur,  ibid. 

Assyrie >8  (Royaume  nas).  lin  des  deux  plus 
puissants  de  la  terre.  96;  — Précéda 
l'empire  romain,  ibid. — Sou  siège  fut  en 
Orient,  ibid.  — Se  confondait  avec  le 
royaume  des  Égyptiens , ibid.  — Époque 
de  la  fondation  de  cet  empire,  3i  ; — Ses 
premiers  mis,  3i-3a. 

Anrim»  1 Lbs)  et  les  Égyptiens  élisent  un 
roi  nommé  Ardus,  34;  — Ce  nom  est 
changé  en  celui  de  Dyastones,  que  portant 
successivement  douze  rois , ibid.  — Autres 
changemeiils'de  nom,  ibid. 

Astouwi.  Est  vaincu  par  Pépin,  8. 

Astronomie.  Une  des  brandies  des  mathé- 
matique* , 6 ; — Ce  quelle  cusei/pie , ibid.  ( 

Astuce.  Sa  source,  998; — Son  mode  d oc-  j 
lion,  199;  — Ce  qui  la  fait  changer  de  1 
nom . ibid.  — Est  maintes  fois  arrompa-  . 
gnée  d'incontinence,  3 10.  .*V 

Athos  (Le  mont).  Où  est  situé,  166. 

Atlas  (I.e  mont  ).  Situé  au  milieu  des  sables 
de  l'Afrique,  170;  — Est  plus  haut  que 
les  nues , ibid. 

Wnéc.  Fils  dePéloji*.  succède  4 son  père 
sur  le  Irène  de  Grèce,  38. 

AtTUMURCB.  V.  MODERATION. 

A hier t.  Fils  de  l'empereur  Bérenger,  et  son 
collègue.  87  ; — Faisait  tout  le  mal  |>os-  i 
sible,  87,  88. 

AuraiyUR.  Nom  donné  à un  des  vents,  19; — 
Raison  |>our  laquelle  on  l’appelle  parfois 
Garbin,  et  |>arfois  Lebeth , 199. 

Augustin  (Saint).  Ce  qu’il  dit  de  la  vertu,  j 
338,  34o,  455,  456;  — De  la  joie  qui 
naît  de  la  vertu,  330;  — De  l'homme 
gai,  ibid.  — Des  méchants,  34o,  36i; 
— De  la  volonté,  34a,  343; — Du  cou- 
rage. 343;  — De  Part  de  bien  dire.  353; 
— Du  silence,  357;  — Recommande  de 
neconlierson  secret  ni  à Phommoivre  ni 


à la  méchante  femme.  36 1 ; — Plaint  les 
gens  avide»  de»  choses  nouvelles,  367; 
— Indique  In  moyen  de  s'instruire,  ibid. 
— Ce  qu’il  dit  de  l'ivresse,  38a;  — De 
la  contradiction  chez  I llumine.  456;  — 
Des  biens  et  des  maux  qui  sont  commun* 
aux  bon»  et  aux  méchants,  4^7;  — De 
la  beauté,  ibid.  — Argument  qu'il  em- 
ploie contre  les  Juif».  538. 

A ciotts.  Oiseaux  de  proie  comme  sont  les 
faucons  et  les  épervier».  197;  — Pour- 
quoi on  le»  élève,  ibid.  — Raison  de  la 
dureté  qu'ils  mollirent  envers  leurs  jielits . 
ibid.  — - Il  y en  a de  trois  espères,  ibid. 
— Qualité*  du  petit,  ibid.  — Défauts  el 
qualités  du  moyen,  197.  198; — Du 
grand,  197;  — Règles  à observer  dan* 
le  choix  d'un  autour,  198;  — Comment 
le  grand  doit  être  constitué,  ibid.  — Dif- 
férence cuire  ceux  qui  ont  les  jambes  lon- 
gues et  ceux  qui  ont  les  jambes  courtes. 
1 99  ; — Moyen  de  s’assurer  de  leur  santé . 
199,  sou. 

Aitbu.iu:  (Leduc  d*).  Fait  prisonnier  n la 
bataille  de  Tagliacozzo,  101;  — A la 
tête  tranchée,  ibid. 

Autriche.  Est  un  grand  oiseau  à pieds  de 
chameau,  9 si.  — lui  pesanteur  de  sa 
complexion  leœpédie  île  voler  et  le  rend 
oublieiLx,  ibid.  — Temps  où  il  pond,  pt 
peu  de  soiu  qu’il  prend  de  ses  œufs . ibid. 
— La  chaleur  et  la  douceur  de  la  tem- 
pérature font  éclore  ses  petits  assez  forts 
pour  |>ourvoir  à leur»  besoins,  ibid.  — 
Quand  leur  père  el  leur  mère  les  retrou- 
vent , au  lieu  de  les  soiguer  et  de  les  ins- 
truire, ils  le»  tounnculent  cruellement, 
ibid.  — Moyen  qu  il»  emploient  contre 
leur  paresse,  aaa;  — La  force  de  leur 
estomac  est  telle  qu  i!  digère  le  fer,  ibid. 
— Leur  graisse  est  bonne  contre  toutes 
les  douleurs , ibid. 
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Ami.  Lonimcnt  est  défini,  97#.  981.  3o4, 
fi  1 9 : — Comparé  ou  prodigue . «85  ; — 
Il  y en  o de  plusieurs  genre*,  ibid. 

A\ in ice.  Entraîne  dans  ton»  Ip»  défaut» , 9 85. 
— Quelle  est  ceDede*  hommes  puissants, 
-►85 ; — Rien  np  peut  l'assouvir,  645. 


Avugletb.  \.  Cécm. 

A toc  ats.  Défendent  parfois  ce  qui  leur  semble 
In  vérité.  609;  — Eloge  que  la  loi  fait 
de  leur  ollic**,  6o3;  — Elle  le»  qualiiîe 
de  rhevaliprs.  ibiit, 

! Az arias.  V.  Aüama». 


B 


Babil  ( Ea  tot  r de).  Edifiée  en  Babylooepar  I 
Naurod , 3a;  — Ses  dimensions . ibid.  i 
— Prise  par  Nina»,  3*a;  — De  l'époque  , 
«Je  sa  construction  date  la  diversité  de»  j 
langues,  468. 

lltaTLoAE.  Patrie  dp  Vmmd.  3i;  — Elen-  1 
du«*  de  cette  ville,  ibid.  — Sa  situation. 
16t. 

Barylosk  ( I.k  rot  tint  db).  Est  compris  dans 
celui  de*  Égyjitiens  et  des  Assvrieii».  36. 

Bactriave.  Pays  limitrophe  des  Indes,  i58. 

Bictiuev».  Peuple»  d'Asie,  i*>8. 

Baivs  entres.  Leur  origine,  116. 

Bu.  umts.  Mettent  au  monde  leur»  petits  vi- 
vants. 18a;  — Soins  quelles  prennent 
[tour  le»  élever,  ibid.  — - Sont  d'une  très- 
grando  taille  et  d'une  grande  force,  1 83 ; 

— \#  mnsle  est  leur  mêle,  ibid. 

Balthasar.  Roi  de  Bnhylone,  est  défait  par 
Darius  «*t  par  Cyril»,  36. 

Baraabé  (Saivt).  .Nommé  d'abord  Joseph, 
signification  de  son  nom,  76, 77. — Né 
en  file  de  Chypre,  77; — D'abord  com- 
pagnon de  saint  Panl.il  s’en  sépare  pour 
aller  préelier,  ibid. 

Barthélémy  (Saut).  Prêcha  cher,  les  Juif», 

74  ; — Traduisit  l'évangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu,  ibid.  — Lieu  où  il 
souffrit  le  martyre.  75. 

Basilic.  Est  Ip  roi  des  serpents . 199;  — , 
Abondance  de  son  venin . ibid.  — Effets 
terribles  qu'il  produit , ibid.  — Sa  vue  tue  i 


le*  homme»,  199;  — Ce  que  disent  b*s 
ancien»  à ce  sujet.  199  ; — Quelle  est  sa 
taille,  ibid. — A «b1»  taches  Manches  et 
une  crête,  comme  le  coq,  ibid.  — Sin- 
gularité de  sa  marche,  ibid.  — Quoiqu  il 
soit  redoutable , le»  Mettes  le  tuent  ,199. 

mj3. 

Bactie.  V.  Bac.triare. 

Bai  tries».  V.  Bu.trie.vs. 

| BiATiTiDE.  Commeut  délinie.  960,  969, 
«03,  337; — Sa  récompense,  969;  — 
Est  tiê.v-aunahle,  ibid.  — La  béatitude 
terrestre  a besoin  des  choses  extérieure», 
ibid. — Est  le  don  le  plus  honorable  que 
l'on  puisse  recevoir,  atia , s63  ; — Quelle 
est  sa  hase,  «63;  — Est  désirée  pour 
elle-même , 337;  — Nature  de  son  com- 
plément, ibid. — Le  meilleur  est  celui 
qui  «‘si  honnête,  ibid. 

Br.  acté  (La).  S'accorde  mal  avec  la  chasteté . 

1 439. 

I Belette.  Tue  le  basilic,  199,  193;  — E»i 
un  petit  animal  plus  long  qu'une  sou- 
ris, iy3 , a3o;  — Est  l'ennemie  de»  sou- 
ri» et  des  couleuvre*,  *3o; — Précaution 
qu'elle  prend  lorsqu'elle  combat  contre  la 
couleuvre , ibid.  — 11  y en  a de  deux  es- 
pèces : l'une  qui  habite  les  maisons,  et 
l'autre  le»  champ»,  ibid. — Réfutation  de 
l'opinum  sur  la  manière  dont  elle»  con- 
çoivent . ibid. — Elles  changent  souvent  de 
lieu  leur»  petit»,  de  crainte  qu'on  ne  le» 
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découvre,  -J  3 o.  — Mainte*  gens  préten- 
dent quelle  les  fait  ressusciter,  mai»  ne 
peuvent  dire  comment , ibid. 

Béli.s.  De  la  famille  de  Neinrod  . fut  le 
premier  roi  de»  Assyriens,  3s. 

Bémcxité.  L'opposé  de  malice,  3o4. 

Bf-xoit  V.  Est  élu  pape  en  remplacement  de 
Léon  VIII,  déposé,  8g; — Courte  durée 
de  sa  puissance , ibid.  — Est  emmené  en 
Saxe , où  il  meurt , ibid. 

Béasse  H et  son  fils  Albert  furent  les  der- 
niers empereurs  lombards.  87  ; — Année 
de  leur  couronnement,  ibid.  — Durée  de 
leur  régne . ibid.  — Suivant  les  chroni- 
queurs et  les  historiens,  Bérenger  fut  un 
cruel  tyron,  87,  88;  — Exemple  de  sa 
cruauté,  87;  — Armé  du  pouvoir  tem- 
porel et  du  pouvoir  spirituel,  les  maux 
ne  firent  que  croître  sou»  sa  domination , 
sous  celle  de  son  (ils  et  du  pape . son  pe- 
tit-fils. 88. 

Bbevibd  (S.ua?).  Ce  qu'il  dit  de  la  vertu. 
338;  — Figure  qu’il  emploie  à projtos 
de»  bonnes  oeuvres,  339;—-  D'après  lui. 
nous  ne  perduus  point  le  plaisir,  mais  il 
passe  du  corps  à l'âme  et  du  sens  n la 
conscience,  ibid.  — Discours  qu'il  prête 
aux  animaux.  34o;  — Ce  qu’il  dit  de 
l'obéissance , A33. 

Resxisxes.  V.  Abeilles. 

Bethléem.  Lieu  de  naissance  de  David , 53  ; 
— El  de  Jésus-Christ,  161;  — Devint 
ainsi  le  berceau  de  la  nouvelle  loi , ibid. 

BëthsabAe.  Mère  de  Salomon,  53,  54. 

Bible  ( La).  Ilaconte  l'histoire  de  la  création  ; 
1 1 , 1 a , 1 4 1 ; — La  division  de -la  lumière 
de*  ténèbre*  ,16;  — L'établissement  du 
firmament  ,19;  — Oisean  dont  elle  dé- 
fend de  manger,  209;  — Ce  qu'elle  dit 
du  paradis . 34 1 ; — Du  sens  et  de  la 
pensée  de  l'homme.  34s. 

Biches.  V.  Cheveedils. 


Bill  (Le).  Est  de  deux  esjièces:  l’un  propre, 
l’autre  par  autrui . 909  ; — ta  plus  grand 
des  biens  est  la  béatitude.  960;  — Est 
divisé  «91  trois  genre*  : l’un  appartint  à 
l'Ame,  l'autre  au  corps , et  le  troisième 
est  indépendant  du  corps.  96  t.  336;  — 
Quel  est  le  plus  noble,  961,  335;  — Ne 
peut  être  fait  que  d’une  seule  manière. 
371;  — Ce  que  ce»t,  378,  3*9;  — Est 
honnête,  ou  prolitable,  ou  mixte,  336. 
438;  — On  le  désire  pour  lui-même  ou 
pour  autre  chose,  337;  — Quel  est  le 
meilleur,  ibid.  — Ksi  la  fin  de  toute 
chose,  344;  — A différents  degré*.  438: 
— tas  biens  du  corps  sont  au  nombre 
de  six,  43q;  — Danger  de  s’y  livrer 
immodérément.  439;  — tas  biens  de 
fortune  sont  de  trois  genres,  et  justifient 
leur  nom,  44 1 ; — l.es  biens  du  corps  et 
ceux  de  fortune  sont  profitable*  à diffé- 
rents degrés,  45 1;  — Comparaison  dre 
uns  avec  les  autres,  45 1,  45q. 

BiExrAiTEuns.  Motif  [M>ur  lequel  iis  aiment 
mieux  ceux  à qui  ils  «lonnent  qu  ils  n’en 
sont  aimés,  3*0.  33 1;  — Coinrueul  le 
contraire  arrive  quelquefois,  3*0. 

Biewait*.  Quels  sont  ceux  qui  sout  le  mieux 
employés,  4 1 6 ; — Il  faut  se  garder  de 
les  oublier,  4 1 5 ; — C'eut  être  malhon- 
nête homme  «pie  de  les  nier,  ibid.  — Com- 
ment on  doit  juger  l'homme  qui  les  ou- 
blie, 4 16;  — Eu  quel  cas  un  bienfait 
commence  à être  regardé  comme  un  em- 
prunt, ibid.  — Rendre  grâces  est  une 
action  très-honnête , mais  il  faut  que  ce 
soit  sans  contrainte,  ibid.  — Moyen* 
auxquels  il  est  interdit  de  recourir  pour 
témoigner  de  Ha  reconnaissance,  ibid. 

Bienveillance.  Moyens  d’obtenir  celle  de  ses 
auditeur*,  497,  4 98;  — Dispositions  de 
chaque  personne  et  de  choque  chose  pour 
l'acquérir,  497. 
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Bile.  Sa  nature  et  ses  propriétés,  108.  j 

BiviF.xTu.r.  ( Ksni* ).  Eléments  dont  elle  so  | 
compose,  i3o. 

Borne.  Extrait  de  son  livre  Fk  lu  Consolation,  j 
3.  — Ce  quïl  dit  de  1«  vertu  . 338 . 457  ; 1 
— Des  vertus  et  des  vices ,33g;  — De  la  j 
prévoyance.  35o  ; — De  la  fortune , ibid.  , 
— De  notre  infériorité  physique  relatives 
nient  aux  animaux,  44o;  — De  ce  dont 
la  nature  se  contente . 4 47  ; — Du  souve- 
rain qui  in  spin?  la  crainte.  44g  ; — Do  la  ; 
mort,  45o;  — De  In  gloire,  ibid.  — Des 
richesses,  hh0] \ — Des  cinq  parties  qui  ; 
appartiennent  à la  rhétorique.  ^7^ ; — 
D’accord  avec  (iorgias  sur  cet  art,  670. 

Butirs.  Il  eu  existe  de  plusieurs  espèces.  1 
a 37  ; — Los  uns  naissent  en  Asie  et  sont 
a p|  «'lés  botaiom , à cause  de  leur  crin . a 9 7 ; 

— La  grandeur  et  la  forme  de  leurs  cor- 
nes protègent  leur  t«He.  ibid.  — Com- 
ment se  défendent  des  chasseurs . ibiii. — • 
D'autres  proviennent  de  l’Inde,  n'ont 
qu’une  corne,  et  leur»  pieds  ressemblent 
à ceux  du  cheval . ibid.  — D'autres  nais- 
sent en  Allemagne,  sont  de  grande  taille 
et  sont  lions  pour  bêles  de  somme,  «98; 

— D'autres . appelés  buffles , qui  dorment 
au  fond  «les grands  fleuves,  ibid.  — D'au- 
tre* . domestiques . cultivent  la  terre , ibid. 

— Douceur  de  leur  naturel,  ibid.  — 
Boudent  de  grands  services  à lu  culture, 
ibid.  — Régies  d'après  lesquelles  on  doit 
les  choisir,  ibid.  — Moyen  proposé  par  le* 
Crées  pour  leur  faire  engendrer  des  tau- 
reaux ou  des  génisses  à volonté , 9 >8.  44g. 

Box  (L'ffomn).  Dualité  nécessaire  pour  le 
devenir.  071,  qq3 . «g4.  — Ce  qu’est 
l'homme  bon  par  excellence,  3o4.  — De 
quelle  nature  est  son  amitié.  3i  a.  — S«  1 
lie  par  une  amitié  réciproque,  3 16;  — 
Duel  motif  le  fait  agir,  3s  i. 

Booicooss.  Province  de  France,  167; — I 


Lieu  où  elle  est  située,  ibid. — Archevê- 
chés et  évêchés  qu  elle  possède . ibid. 

Bosxtoxs.  V.  Inju  re. 

Bbkhis,  Animal  simple,  paisible  et  craintif. 
999;  — Rerounail  se*  agneaux  à leur 
voix  parmi  de  grands  troupeaux,  ibid. — 
Est  de  graud  produit , ibid. 

Bricvct  (Jean).  Ses  exploita  à la  bataille  de 
Tagliacozzo,  lût. 

Brièveté.  En  quoi  elle  consiste,  5a5. 

Unix et  Latn*.  Dédie  son  Trésor  n un  de  ses 
amis,-  9,  to«;  — L’a  écrit  (tendant  son 
séjour  en  France , 3 , 1 os  ; — Éloge  qu’il 
fait  de  la  langue  française.  3;  — Connaît 
bien  l'humeur  turbulente  des  Florentins . 
cause  de  son  exil . 46  ; — Il  peut  témoigner 
des  maux  que  causa  l’exil  des  Guetta  en 
11147,  96» — Fut  chassé  de  Florence 
avec  eux . eu  1 «Go , 1 o«  ; — Sujet  qu’il 
doit  traiter  principalement  dans  son  livre. 
io3, 333  ; — A traduit  en  français  l'E- 
thique d’Aristote,  335;  — Motifs  ponr 
lesquels  il  n recours  aux  Enseignement* 
de  moralité,  335 ; — Définit  la  vertu 
autrement  qu’ Aristote,  338.  — Ce  qui 
l eugoge  à traiter  d’abord  de  la  vertu 
morale  et  ensuite  de  la  vertu  contempla- 
tive. 344;  — Dit  que  qui  ne  sait  se 
taire  ne  sait  parler.  353  ; — Ce  qu’il  dit 
de  la  vérité.  355;  — Recommande  de 
garder  son  secret,  355,  359;  — Dit  que 
les  femmes  savent  cacher  ce  qu  elles  igno- 
rent . 36 1 ; — Aimerait  mieux  dépenser 
que  gagner  honteusement.  36 9;  — Ce 
qu’il  dit  des  choses  contraires  à la  ré- 
flexiou.  364;  — Du  montent  où  l’on  doit 
parier,  365;— - Du  cheval  de  Troie,  366: 

— Explique  une  ligure  employée  ]»p  Ci- 
céron. 367.  — Ce  qu’il  dit  de  la  nature 
des  hommes,  ibid. — Delà  doctrine,  368; 

— De  la  modération,  370,  871;  — De 
la  nécessité  de  garder  son  secret,  378 
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— De  l'ivrognerie . 38*  ; — » De  l'ivresse , j 
ibid.  — De  l’hoinme  qui  recherche  la 
pierre.  S90  ; — Du  Mge  qui  l'évite,  ibid. 

— De  la  paix  et  de  la  guerre.  3gg . 434  ; 

— De  in  versatilité,  4oi;  — De  la  pa- 
tience, 4ou;  — Coin  ment  définit  la  jus-  ; 
tice,  4oG;  — Appuis  dont  elle  a besoin, 
407.  — Recommande  de  ne  point  faire 
attendre  un  don,  4 10.  — Ce  qu'il  dit  de 
l'homme  obligé  de  s'abaisser  à In  prière, 

4 1 1 . — Exhorte  à mesurer  ses  dons  sur 
ses  moyens,  iW.  — A se  garder  de  les 
reprocher.  4it,  4i*  ; — A ne  point  re- 
courir à do  mauvaises  défaites,  4ia;  — 
Compare  In  vilenie  du  roi  Aiitigonns  à la 
générosité  d'Alexandre,  ibid.  — Dit  qu’il 
ne  faut  point  se  plaindre  des  ingrats . ibut. 

— Exemple  qu’il  propose  de  snivre  en 
lihéralilé . 4 1 3.  — Quels  hommes  doivent 
être  le  plus  honorés  suivant  lui.  4i4.  — 
Conduite  qu’il  qnalilie  de  très-grande  fo- 
lie. 4 18;  — Son  opinion  sur  ceux  qui 
donnent  trop  et  sur  ceux  qui  dounenl  trop  j 
peu , ibid.  — Recommande  de  veiller  sur  j 
no»  paroles , 4 1 9 ; — Ce  qu'il  dit  du  chà-  ! 
liment.  4ao; — Ile  la  conduite  qu’il  faut  [ 
tenir  envers  sa  famille,  4*4;  — Des  rai-  ' 
sons  qui  nous  font  aimer,  4ti6;  — - De  la  ; 
cour,  636.  — Emploie  la  ligure  de  l'eau  i 
Irauquille  et  de  l'eau  agitée,  ibid.  — Ce  | 


qu’il  dit  de  la  négligence,  437;  — De  la 
prudence,  438;  — De  ce  qui  aggrave 
les  vices.  44o.  — Partage  l'opinion  de 
Cicéron  sur  la  noblesse . ibid.  — Monière 
de  vivre  qu'il  prescrit,  443.  — Ce  qu'il 
dit  du  mensonge.  45o;  — De  l'homme 
qui  s'abstient  de  mal  luire,  de  peur  qu’on 
ne  le  sache.  454;  — De  ses  contempo- 
rains, 456;  — De  In  rhétorique , 670; 
— De  sa  division,  476;  — Adopte  l’avis 
d’Aristote  et  de  Cicéron . et  combat  Gor- 
gias  cl  Boèce,  A76;  — Ce  qu’il  dit  de 
faction,  53*;  — Donne  pour  exemple 
ÉfMiuiinondas . 544;  — Se  borne  à trai- 
ter de  la  personne  du  chef  de  l'État  et  de 
ses  devoirs,  âyo,  577; — Blâme  la  sé- 
vérité des  autorités  de  son  temps.  60O. 

Barres.  Fils  de  Siirius . passe  dans  une  con- 
trée qui . à cause  de  lui , reçut  le  nom  de 
Bretagne,  changé  aujourd'hui  en  celui 
& Angleterre , 4*;  — Est  la  souche  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne . ibid.  — Per- 
sonnage célèbre  parmi  ses  descendants. 
ibùl. 

BucépHVLK.  Cheval  d'Alexandre  le  Grand,  ne 
se  laissa  dompter  et  monter  que  par  son 
maître,  *3g;  — Description  de  ce  che- 
val, ibid. 

Brrruts.  V.  Brccrs. 

BvZAXGE.  V.  CoNSTAVTlVOPLE. 


c 


Cri*.  Fils  d'Adam,  tue  sou  frère  Abel  par 
jalousie,  *7;  — Père  d'Enoch,  en  l’hon- 
neur duquel  il  bélil  la  première  ville  du 
monde . appelée  tjjraïm , et  que  plusieurs 
nomment  Enocha, ibid.  — Sa  généalogie. 
ibùl.  — Sa  mort . ibid.  — Pour  connaître 
cette  histoire,  il  faut  lire  l’Ancien  Testa- 
ment. *8. 


Calamie.  en  Italie.  Archevêchés  et  évêchés 
quelle  contient,  16 4. 

Calahdre.  Oiseau  dont  le  poumon  guérit  l'af- 
faiblissement de  la  vue,  *09;  — Par  sa 
contenance . il  indique  le  danger  que  court 
un  malade,  ibid.  — Ce  qu'on  rapporte 
de  faction  de  son  regard  sur  les  mala- 
dies, ibid. 

83. 


Digitized  by  Google 


660 


L1  TRESORS. 


Callisthéves.  Un  des  maîtres  d’Alexandre 
le  Grand,  £7. 

. Calma* am.  Fille  d’Adam,  27. 

CilmI  el  Abyla.  Montagnes  d'Espagne  et  de 
Mauritanie.  1 OH. 

Coj  base.  Fils  de  Cyrus,  s'empare  de  l’É- 
gypte, après  en  avoir  chassé  Natonabum 
| Vetanébo  ] , 34.- 

Canêléûx.  Animal  qui  naît  dans  l'Inde,  où  il  i 
abonde.  *38; — Sa  description , ibid. — ] 
\ it  unupieinent  de  l’air,  ibid.  — Dès  qu'il  i 
touche  un  objet  quelconque,  il  perd  sa  , 
propre  couleur  et  prend  la  teinte  de  cet  [ 
objet , ibid.  — Le  rouge  et  le  blanc  sont  j 
les  seules  couleurs  qu’il  ne  peut  recevoir,  j 
ibid.  — Son  corps  est  dé|Murvu  de  chair  | 
et  de  sang,  si  ce  n’est  au  crcur,  où  il  y 
en  a une  petite  quantité , ibid.  — En  hi-  : 
ver.  il  se  cache,  et,  en  été,  il  devient  la  j 
proie  d’un  oiseau  nommé  corat,  ibid.  — 
Danger  que  celui-ci  court  s’il  le  mange . j 
ibid. 

Campagxk  de  Rome.  Sa  siliuition , 1 63  ; — 

\ illes  et  évêchés  qu’dle  contient . ibid. 

Cavcre.  V.  Coquille. 

Cavope.  Grande  et  Lrillanle  étoile.  160;  — 1 
La  seule  qui  luise  dans  l’Inde,  ibid. 

Culasajuk  (DésEar  de).  Merveille  qui  en  in- 
terdit l'accès,  160. 

Caspb  (Portes  de).  V.  GiwnMi  (Portes). 

Caspé.  Région  d’Asie.  167;  — Renferme 
un  pays  très-fertile,  ibid. 

Caspie.  Contrée  d’Asie,  sa  situation,  107. 

Caspiev.vb  (Mer).  Lieu  où  die  se  jette  dans 
l’Océan,  108. 

Caspiexxes  (Portes).  Détroit  situé  è droite 
du  mont  Tani-us,  1B7;  — N’est  prati- 
cable qu’en  hiver,  ibid. 

Casse  (Le  moxt).  Sa  situation.  *5 4;  — Sa 
hauteur  extraordinaire,  1 56. 

Casmodork.  Ce  qu’il  dit  de  la  vérité.  354; 

— ■ De  l'injustice.  357:  — De  la  raison 


des  choses . 36*3  ; — Du  j«te  gain . ibid. 
— De  la  cruauté  de  s'enrichir  aux  dépens 
des  malheureux,  363;  — Du  bon  défen- 
seur, ibid.  — Du  mérite  de  se  disposer 
lentement  è parler  et  promptement  n 
écouter,  364. 

Castor.  Animal  qui  habite  vers  la  mer  du 
Pont,  *3i;  — Ce  qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  chien  Porto,  *39  ; — Cause  pour 
laquelle  les  paysans  lui  donnent  la  chasse . 
ibid.  — Moyen  qu'il  emploie  pour  leur 
échapper,  a 3 a, 

Catilina.  Trame  une  conjuration  à Rome 
contre  les  chefs  du  gouvernement,  45; 
— Scs  projets  sont  découverts,  ibid. — Il 
s’enfuit  b Fiesole  en  Toscane,  ibid.  — 
Fait  soulever  cette  ville  contre  Rome . ibid. 
— Les  Romains  envoient  de  grandes  force*» 
contre  lui . 46;  — Ils  le  défont  el  le  tuent 
dans  l'endroit  où  est  aujourd'hui  Pestoire 
jPisloia],  ibid.  — É[H>que  de  sa  conjura- 
tion. 5a;  — Est  cité  comme  exemple  de 
déshonneur,  44o;  — Courte  notice  sur 
sa  conjuration , 5o5. 

Caton.  Soutient  que  Catilina  et  ses  congéic***» 
ont  mérité  la  mort . 45;  — Discours  qu’il 
prononça  à l'occasion  de  cette  conjuration . 
6n,  5i5;  — Analyse  de  ce  discours, 
5 1 6 , 5 1 7 ; — Est  cité  comme  exemple . 
5*5. 

Caton  (Distiques  de).  Ce  qu'ils  disent  de  la 
confianre  dans  les  autres,  35 1;  — De  la 
colère,  35a,  609;  — Du  silence.  353; 
— Du  devoir  de  se  garder  de  Faire  ce 
qu’on  blâme  chez  les  autres,  353,  367. 
61 3;  — De  ceux  en  qui  011  doit  avoir 
conliance.  35q,  36o;  — Des  dissipa- 
teurs, 4 18;  — De  nos  devoirs  envers 
notre  pays.  Aa3;  — De  In  sagesse. 
468. 

Caucase.  Il  prend  naissance  dans  l'Inde. 
160:  — Son  sommet  plane  sur  une 
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très-grande  partie  du  monde,  160.  — 
Produit  le  poivre  an  levant,  Aid. 

Cécité.  Se*»  avantages»  895,  3gG. 

Csr.tops.  Succède  b Jupiter  comme  roi  d'A- 
thènes, 38. 

Célesti*  IV,  pape.  V.  Smn  (Étions  de). 

Cellier.  Règles  à observer  pour  sa  cons- 
tnirtion,  177. 

Célib.  Boi  de  Crète,  fils  de  Créa.  38. 

Cercle  des  Planètes.  Leur  forme,  taS;  — 
Effet  de  leur  entrelacement , Aid.  — Di- 
vision du  cercle  des  doua  signes,  a3a. 

Cs*r.  Animal  sauvage.  a3a; — Est  exempt 
de  fièvre,  selon  les  anciens,  q3s , o33; 
— Ce  qui  fait  que  quelques  personnes 
mangent  de  sa  chair  le  matin,  a 33;  — 
Les  mèdmns  affirment  qu'il  a un  os  dans 
le  cœur  qui  est  d’une  grande  valeur  en 
médecine,  Aid.  — I*»  cerfs  nous  ont  fait 
connaître  le  dictante  et  ses  vertus  médi- 
cinales. ibid.  — Sont  ennemis  du  serpent, 
malgré  l’utilité  qu’ils  en  tirent . ibid.  — 
Moyen  qu’ils  emploient  pour  tuer  ce  rep- 
tile , ibid.  — Pour  se  délivrer  de  la  vieil- 
lesse ou  de  In  maladie,  Aid.  — Ce  qui  les 
fait  vivre  longuement , ibid.  — Selon  la 
disposition  de  leurs  oreilles,  entendent 
très -distinctement  on  n’entendent  rien. 
s3A; — Comment  s'entraident  au  pas- 
sage d'un  grand  fleuve,  ibid.  — Malgré 
l'ardeur  du  inAle,  la  femelle  ne  conçoit 
qu’à  l’apparition  d’une  étoile  apftelée  Are- 
Ion,  ibitf.  — Pour  mettre  hns  ses  petits, 
elle  dioisit  im  endroit  caché  dans  le  plus 
épais  du  bois,  ibid.  — Et  y fait  leur  édu- 
cation , ibid.  — Soin  que  les  cerfs  pren- 
nent pour  échapper  aux  chasseurs , ibid . 
— Perdant  l’espoir  de  se  «111x0%  ils  se 
précipitent  ver»  les  chasseurs  pour  mourir 
devant  eux , ibid. 

Cir es.  Mettent  au  monde  leurs  jjetils  vivants 
» 8*»  ; — Est  un  grand  poisson  qu’on  ap- 


pelle aussi  baleine , 186;  — Sa  taille  est 
d’une  telle  dimension,  qu’il  ne  peut  habi- 
ter qu’en  haute  mer,  ibid.  — firent  le  pro- 
phète Jouas  dans  sou  ventre , Aid.  — Sin- 
gulier effet  produit  par  son  immobilité 
dans  la  rner.  ibid.  V.  Baleixeh. 

Chaîb.  V.  Ace  ue. 

Chaldée.  Pays  où  est  située  la  ville  de  Ba- 
bylone,  161. 

Cuuhn.  Emmènent  les  Juifs  en  captivité. 
63. 

Cbildecs.  V.  CniLDÉEXS. 

Cu au.  Fils  de  Noé.  Régna  sur  l'Afrique.  *jg; 
— Sa  généalogie,  ibid. 

Chaubacx.  Il  en  existe  deux  espèces:  l’une, 
arabe,  qui  a deux  bosses  sur  l’échine. et 
l’antre,  barricn,  n’a  qu'une  bosse,  o3o. 
o3i;  — Ils  sont  très-forts,  et  leurs  pieds 
ne  peuvent  être  offensé»  par  la  marche . 
981.  — Services  qu’on  peut  tirer  des 
grands  et  des  petit*  nommés  dromadaire* . 
ibid.  — Les  uns  et  les  autres  »out  enne- 
mis des  chevaux,  ibid. — Souffrent  beau- 
coup 5 la  suite  de  l'accouplement,  *3i: 
— Reconnaissent  et  respectent  leur  mère . 
ibid. — Supportent  la  soif  plusieurs  jours . 
et  ensuite  boivent  pour  le  besoin  b venir. 
ibid. — Troublent  l’eau  avant  de  la  boire 
ibid.  — Vivent  bien  renl  ans  dans  leur 
pays,  mais  le  changement  d’air  abrège 
leurs  jours,  ibid. 

Champ  propre  A bâtir;  conditions  qu'il  doit 
réunir,  175. 

Chase.  V.  Armons. 

CiiAVgoxs  (Gevre  de)  qui  appartiennent  à la 
rhétorique,  A 75. 

Charité.  Est  la  gardienne  de  l’amitié.  3a  t: 
— Définition  de  celle  vertu,  6a5,  h 69; 
— Ce  qu’elle  exige,  Av 5; — Boisons  sur 
lesquelles  elle  est  fondée,  A a 5 , A a 6;  — 
Vaut  mieux  que  toutes  les  richesses  du 
monde,  A «6;  — L'homme  dm  qui  «die 


662 


LI  THESORS. 


manque  n'est  point  vertueux.  46 1;  — Ne 
peut  parvenir  à la  béatitude,  ibid.  — La 
(birité  est  dame  et  reine  de  toute»  les 
vertu $%ibid.  — Comment  on  la  pratique, 
6a. 

Cbai<lf.ji.m.xe.  Roi  de  France  et  empereur 
de  Rome.  4g;  — Passe  en  Italie,  84; 
— Prend  la  ville  de  Pavie  et  y fait  prison- 
nier Didier  et  sa  famille , 85  ; — Seraient 
qu‘il  exige  deux  avant  de  les  envoyer 
captifs  en  France,  ibid.  — Ses  conquêtes 
en  Italie,  ibid.  — Entre  en  triomphe  à 
Rome . ibid.  — Y est  couronné  empereur, 
ibid.  — Umqwrte  de  grandes  victoires 
sur  les  Sarrasins  et  sur  les  ennemis  de 
l'Église,  ibid.  — Pays  qu’il  soumet  à sa 
puissance ,* ibid. — Rétablit  le  Léon 

sur  le  Saint-Siège,  ibid.  — Ratifie  ce  que 
son  père  avait  fait.  ibid.  — Règle  toutes 
les  affaires  île  l’Église  et  de  l'Empire, 
ibid.  — Donation  qu’il  fait  à saint  Pierre. 
ibid.  — Meurt  en  8i4,  après  a\oir  fait 
maintes  grandes  choses,  ibid. 

Charles  i.e  Chauve.  Lors  du  jwirtage  des 
États  de  son  jièrc.  obtient  le  royaume  de 
France,  86;  — Se  rend  4 Rome,  y est 
reconnu  empereur,  ibid. — Motif  qui  lui  ^ 
fait  céder  l'empire  à Louis  le  Jeune,  fils  , 
de  sa  nièce,  reine  de  Pouille,  ibid.  — ! 
Plusieurs  expliquent  ce  fait  par  un  mi-  | 
racle,  ibid.  — Pour  quelle  raison  cette  i 
cession  fut  maintenue,  ibid. 

Chaule*  Marti  iv  ou  Martel.  Son  titre,  4g.  | 

Charles  . comte  de  Provence,  est  nommé  ) 
rei  de  Pouille  et  de  Sicile , gg  ; — A quelle  i 
condition,  ibid.  — Se  rend,  par  mer.  4 | 
Rome , dont  il  était  sénateur,  i oo  ; — Ses  I 
troupes  viennent  le  rejoindre  |M»r  terre,  | 
Aid.  — Marche  contre  Mainfroi  et  lui  ! 
livre  une  grande  bataille,  ibid.  — Il  oh-  i 
lient  la  victoire . ibid.  — Est  roi  de  par 
l’Église,  ibid.  — S’avance  contre  Coure-  1 


dis.  ibid.  — Lui  livre  bataille  près  de 
Tagliacozzo . ibid.  — Remporte  une  vic- 
toire décisive  et  fait  prisonnier  Con  radin 
et  les  principaux  chefs  ennemis,  i oo.  i oi . 

Charpentier  {La  pRorEssiox  nr. ) est  hono- 
rable, 377. 

CiiastktL  Délinilion  de  cette  vertu,  989, 
3on,  37g;  — La  chasteté  et  l’inconti- 
nence tiennent  aux  sens  du  goûter  et  du 
toucher,  «83;  — Pourquoi  la  chasteté 
est  une  belle  chose,  3oo;  — L«>p|>o*é 
de  luxure,  3o4  ; — Différence  entre  la 
chasteté  et  la  continence , 3o8. 

Châtier.  Celui  qui  nous  châtie  est  bienveil- 
lant envers  nous, sans  pour  cela  être  notre 
ami  B«  f ; — Nécessité  où  l’on  est  parfois 
de  châtier  ses  subordonnés . 4 90. 

Chàtimikt.  Ce  qui  le  caractérise,  3i  1;  — 
Quel  est  celui  dont  on  doit  user  rarement . 
Ô90. 

ChEOITE.  V,  Aor.lOETT. 

Cheval.  Cause  du  dévdopjjement  «le  son 
instinct,  o3g  ; — Signes  de  l'ardeur  guer- 
rière des  chevaux , ibid.  — Exemples  de 
leur  soumission  et  de  leur  attachement  à 
leur  maître , ibid. — Quehpies-uns  versent 
des  larmes  à In  mort  de  leur  maître . ce 
qu'aucun  autre  animal  ne  fait,  94o;  — 
!.es  chevaux  vivent  plus  longtemps  que 
les  juineuLs . ibid.  — Moyens  pour  calmer 
l'ardeur  de  ces  demnVes,  ibid.  — Parti- 
cularité qui  accompagne  la  naissance  du 
poulain.  Aid.  — Signe  de  bonté  et  de 
santé  que  le  clieval  donne , ibid.  — Quatre 
choses  sont  à considérer,  selon  le»  an- 
ciens . dans  le  choix  de  cet  animal , ibid. 
— Énumération  des  «lifféreutcs  «*»pèoes. 
«4 1 ; — On  doit  choisir  celle  qui  convient 
à nos  besoins,  ibid.  — Tous  ont  des  vices 
ou  des  maladies  ; le  meilleur  est  celui  qui 
en  a le  moins.  a4 1,  a4a. 

Chevreuil»  et  Bicuks,  Finesse  de  leur  ins- 
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linct,  93a;  — Leur  manière  de  paître, 
ibid.  — Guérissent  leuf  plaie  en  y appli- 
(|  uanl  lo  dkiame . ibid. 

Chie*  Porto.  Y.  CéSToa. 

Cmixs.  Naissent  |>rivé#  delà  vue,  «34  ; — l-n 
grande  nlîertion  qu’ils  ont  |M)ur  l'homme 
se  borne  a ceux  avec  lesquels  ils  vivent, 
ibid.  — Ils  entendent  leur  nom  et  recon- 
naissent la  voix  de  leur  maître,  «35;  — 
Guérissent  leurs  plaies  avec  leur  langue , 
ibid.  — Vomissent  souvent  leur  nourri- 
ture et  puis  la  mangent  de  nouveau,  ibid. 
— Vbaudonnenl  leur  proie  pour  l'ombre, 
ibid. — I /accouplement  d’un  chien  et  d'une 
louve  produit  mte  espèce  de  chiens  farou- 
che»;: mais  les  plus  féroces  unissent  du 
croisement  d’un  chien  et  d'un  tigre,  ibid. 
— Chiens  de  race  domestique,  ibid.  — 
Chiens  de  chasse,  ibid.  — Origine  du 
proverbe  : Chien  chatte  de  race,  9 35 , 936  ; 
— Anecdote  d'un  roi  délivré  par  ses  chiens 
des  mains  de  ses  ennemis,  t*36.  — San- 
glant combat  de  chiens  en  Champagne. 
ibid.  — Traits  qui  prouvent  rattache- 
ment des  chiens  |>otir  leur  maître,  «36. 
«3;. 

CniMènK.  Volcan  situé  eil  Asie,  i5. 

Choris.  Nom  d'un  vent  doux  que  les  marins 
appellent  Maître,  194. 

Choses  ( Lu).  I,eur  division  ,91;  — Leur  na- 
ture, ibid. — I .es  lionnes  sont  celles  qui  sont 
commîmes  h nous  et  aux  animaux,  339  « — 
Celles  de  l'4me  sont  meilleures , ibid.  — 
Les  excellentes  sont  les  vertus  et  la  grâce, 
ibid.  — Chacun  doit  choisir  celles-ci . ibid. 
— Comment  doivent  être  appréciées  les 
choses  transitoires . 34;  ; — Raison  pour 
laquelle  on  doit  s'abstenir  de  juger  des 
choses  douteuses,  ibid.  — Quelles  sont 
celles  que  lions  devons  k tous  les  hommes . 
^07; — (Lest  une  vilaine  chose  de  se  vanter 
à tort.  4«o;  — Les  choses  hounètes  faites 


à contre-temps  peuvent  devenir  blâma- 
bles. 4 9 3. 

Chrétiens  (Les).  Persécutés  jusqu'au  temps 
de  l'empereur  Constantin  le  Grand  et  du 
pape  saint  Silvcslre,  fl».  8-j:  — Battus 
par  les  Persans,  83. 

: Chypre  (lut  de).  V.  Bumué  (Saisi). 

Cicénox.  Éloge  qu'il  fait  de  ta  rhétorique. 
9.  467; — Découvre  et  réprime  la  con- 
juration de  Catilina.  45;  — Fait  arrêter 
et  exécuter  un  grand  nombre  de  conjurés. 
ibid.  — Donne  le  Traité  de  la  Rhétorique . 
5«; — Cp  qu'il  dit  des  vertus,  337,  338. 
34 1 , 43q ; — De  l'honnête  homme,  338 ; 
— Du  courage,  34o ; — De  la  manière 
de  vivre,  343; — De  la  prudence,  346; 
— Du  conseil . ibid  — De  la  prévoyance . 
35o;  — De  l'homme  qui  s'exagère  dans 
ses  opinions , ibid.  — Sur  la  diflindté  fie 
réprimer  les  mouvements  du  cœur,  35 4 ; 
— Sur  la  colère,  ibid.  — Sur  le  doute. 
354 ; — Sur  les  hypocrites,  357 ; — Sur 
la  nécessité  de  s'opposer  au  mal . ibid. — 
Recommande  de  ne  point  s'enrichir  du 
dommage  fies  autres,  36 9 . 363;  — Ce 
j qu’il  dit  des  lois  de  l'amitié . 363  ; — De» 
conditions  que  doit  remplir  l'oratenr.  ibid. 
— I)u  piège  le  plus  dangereux.  366. — 
I)e  lo  présomption  et  de  la  curiosité,  368. 
— Du  sens  dénué  fie  justice , 368 . 679  ; — 
De  la  modération,  370,  A3q;—  Del  or- 
nements oratoires,  379;  Do  la  pro- 
preté . ibid.  — De  la  règle  4 suivre  dans 
Bes  éludes,  373;  — Du  respect  que  les 
jeunes  gens  doivent  aux  anciens.  376: 
— De  leur  devoir  de  prendre  exemple 
sur  les  autres,  370; — De  l'habitude  au 
bien  dès  l'enfance,  ibid.  — De  la  mode- 
ration  que  les  jeunes  gens  doivent  mettre 
dans  les  plaisirs,  ibid.  — Du  jeu.  370, 
376; — Des  devoirs  des  vieillards.  876: 
— De  l'impudicité  chez  eux . ibid.  — De« 
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devoirs  de  chacun,  selon  sa  classe,  376, 
877 ; — I)e»  etrangers.  377  ; — Du  gain 
le  plus  grand , ibid.  — De  la  honte  de 
mettre  la  noblesse  de  l'Ame  ou  service  du 
plaisir,  379  ; — De  la  vertu  ,389.456;— 
De  l'homme  fort , 389  ; — De  celui  qui  est 
doue  d‘un  grand  caractère,  3qo;  — Du 
téméraire,  ibid.  — De  la  folie  de  s’ex- 
poser ou  péril , ibid.  — De  lo  lâcheté  et 
de  la  convoitise.  398;  — De  la  puissance 
de  l’âme  et  de  la  force  du  corps,  4oo; — 
De  la  justice,  4o4,  439;  — De  l’un  des 
olîices  de  In  sévérité,  h 08;  — Des  juges. 
4o8 , A09 . 585  ; — Du  don , A 1 1 , h 1 9 ; 
— Ce  qu’il  recommande  à cet  égard , A 1 1 ; 

• — De  lo  libéralité,  ibid . — Ce  qu’il  dit 
de  l’orgueil , A 1 9 ; — l)e  ceux  envers  qui 
l’on  doit  être  libéral.  Ai 3;  — De  l'em- 
pressement h montrer  sa  reconnaissance , . 

’ A 1 6 ; — De  l'accusateur,  A 1 9 ; — Du 
mauvais  usage  de  la  parole,  ibid.  — Des 
sentiments  que  nous  devons  montrer  en- 
vers ceux  h qui  nous  |M»rlons.  A 1 9-Aâo  ; — 

De  ce  qui  fait  donner  le  nom  de  foi  à lu 
religion,  A 4 a;  — De  l'innocence,  4q4;  « 
— l)e  l'homme  injuste,  ibid.  — De  la 
charité,  Aa6; — De  la  vertu  qui  nous 
porte  à aimer  jusqu'à  nos  ennemis,  ibid. 
— De  l'excuse  de  foire  le  mal  par  motif  1 
d amitié , A a 7 ; — Des  anciens  amis . A a 8 ; 
— D'une  des  lois  de  l'amitié,  Aaq;—  De 
la  mesure  qu’on  doit  mettre  dans  ses  iibé-  \ 
ralités.  ibid.  ---  Des  services  que  l’on  i 
rend . ibid.  — De  l égalité  entre  amis , 
Ado;  — De  l'excellence  de  l’amitié,  ibid. 
— De  l’absence  d'un  ami,  ibid.  — De 
ceux  entre  lesquels  l’amitié  est  durable, 
ibid.  — De  la  persuasion  qu’on  doit  avoir 
qu’il  n’e\i»te  aucun  lieu  sans  témoin . A3  a ; 
— De  la  justice  et  de  l’injustice , A35  ; — 
De  l'ambition.  iAAi.—  De  la  négligence, 

A 37;  — De  ce  qui  rend  l’injustice  plus 

* « 


répréhensible,  437;  — Des  choses  dont 
on  doit  s’abstenir,  489;  — De  la  no- 
blesse, AAo;  — De  In  modération  à gar- 
der en  construisant . 44 1;  — De  ce  qui 
doiljionorer  une  maison , ibid.  — l)e  l’a- 
monr  des  richesses,  444;  — Du  parti 
que  l’on  peut  tirer  de  la  pauvreté.  446, 
467;  — Compare  Diogène  le  pauvre  à 
Alexandre  le  (îrand.  ibid.  — Son  opi- 
nion sur  le  moyen  d’alTcruiir  la  souve- 
raineté, AAq;  — La  crainte,  dit-il,  ne 
garde  point  longtemps  son  maître,  44g. 
C09  ; — Cite  les  tyran»  Denis  et  Alexan- 
dre de  Pbères,  44g.  — Ce  qu'il  dit  de 
la  vraie  et  de  la  fausse  gloire,  ASi;—  De 
l'analogie  entre  le  bien,  f honnête  pt  le 
profil.  45s; — De  la  fausse  opinion  sur 
les  moyens  d’accroître  sou  prolit,  453; 

— Que  ce  qui  est  entaché  de  vice  ne  peut 
être  profitable.  454;  — Du  bien  qui  nous 
est  propre  et  de  celui  qui  ne  l’est  pas, 
436;  — De  la  fragilité  de  tout  ce  qui 
n’est  pas  vertu,  ibid.  — De  la  parole, 
468  ; — El  de  sa  puissance  ,46g;  — Sur 
quel  point  est  d’accord  avec  Aristote,  46g , 
479,  47$;  — Ce  qu’il  dit  de  l'office  de 
1a  rhétorique,  470;  — De  l'exposition, 
479;  — Des  cinq  |>arties  qui  appartien- 
nent à la  rhétorique,  4j3;  — De  la  dis- 
cussion, 476;—  De  sa  quadruple  ori- 
gine . ibid.  — De  la  discussion  qui  naît  de 
la  qualité  du  fait,  478;  — De  l’examen 
du  sujet  que  nous  devons  traiter,  479; 

— De  la  division  du  récit,  /490 , 5a A , 597, 
575  ; — Du  prologue  et  de  son  objet , 498  ; 

— De  cinq  manières  qui  embrassent  toute 
espèce  de  composition , A 9 4 ; — Des  deux 
genres  de  prologue,  ibid.  — De  tous  les 
prologues , 5o3  ; — De  leurs  défauts . 5o4. 

— Conduite  qu'il  tint  dans  la  conjuration 
de  Catilina,  5o5;— Définition  qu’il  donne 
du  fait,  617;  — Ce  qu'il  dit  de  la  qua- 
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thème  manière  rie  l’exposer,  5i8; — De 
mi  brièveté,  519; — De  mi  clarté,  5e  1; 
— De  sa  vraisemblance , ibid.  — D**s  cas 
où  l'orateur  doit  garder  le  silence,  os 3; 
— De  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  évi- 
ter les  défauts  du  récit,  ibid.  — De  Tor- 
dre, 5*7;—  De  la  confirmation  du  fait, 
Aid.  — Du  corps,  5 98;  — Du  nombre, 
de  ses  propriétés  ,598,53a;  — De*  quatre 
propriétés  de  la  chose,  53a;  — Des  ar- 
guments, 537  ; — De  l'orateur  réduit  au 
silence,  546;  — Est  d'accord  avec  Aris- 
tote sur  la  division  en  cinq  parties  de  l'ar- 
gument pris  de  près,  567; — Dense  qu'un 
bon  argument  ne  peut  se  composer  à moins 
de  trois  parties,  548;  — Comment  défi- 
nit la  réputation , 5 69  ; — Bléiuc  Hermo- 
goras  a propos  de  la  division  du  discours , 
563  ; — Ce  qu’il  dit  de  la  transition . ibid. 
— Des  trois  parties  de  la  conclusion . 57a  ; 
— De  la  cité,  676;  — Recommande  de 
ne  faire  aucune  action  dont  on  ne  puisse 
rendre  raison  .610;—  Fait  l'éloge  de  la 
clémence,  ibid. 

(lui.  impérial.  Où  siègent  la  sainte,  la  glo- 
rieuse Divinité  et  la  Cour  céleste.  ia4. 

Cigoore.  Pourquoi  cet  oiseau  ne  chante  pas, 
a 1 1 î — Cause  pour  laquelle  les  anciens 
défendirent  de  le  tuer,  ibid.  — Les  ci- 
gognes reviennent  au  printenqis  dans  nos 
climats,  y font  leur  nid  et  leurs  petits, 
ibid.  — Jusqu'à  quel  point  elles  poussent 
le  soin  qu'elles  eu  prennent.  911,  919; 
— Émigrent  à l'approche  de  l'hiver,  9 1 9 ; 
— Précaution  qu  elles  prennent  pour  leur 
voyage,  ibid.  — Traitement  cruel  qu’elles 
font  subir  à celle  qui  arrive  la  dernière, 
Aid.  — Trait  qui  prouve  leur  instinct, 
Aid. 

Cilicib.  Vaste  contrée  où  est  situé  le  mont 
Tanins,  157. 

Cité.  Ses  usages  corrompus  ou  redressés  se- 


lon les  différentes  manières  de  vivre  ,334; 
— Définition  de  la  cité,  667. 

Citâmes.  Règles  d'après  lesquelles  011  doit 
les  construire,  179;  — Comment  on  re- 
médie aux  fuites,  ibid. 

CiTOi'ENS.  Comment  s’entraident  les  uns 
1 les  autres,  99b;  — A quoi  doivent  leur 
agglomération  ou  leur  dispersion.  Aid. 
— Quel  est  leur  chef.  ibid. 

; Clamor.  V.  Exclamation. 
f Clarté.  V.  Lumière. 

: Clémence.  L'op|xtté  de  cruauté,  3o4  ; — Est 
un  adoucissement  de  peine,  610. 

Clément  (Sairt).  Refuse  d'être  le  successeur 
de  saint  Pierre  à la  dignité  papale,  80; 
— Il  confère  cette  dignité  à saint  Lin, 
j puis  à saint  Glet,  ibid.  — Temps  où  il  est 
{ obligé  de  la  revêtir,  8 1 . 

I Clément  IV,  pape,  successeur  d i rham  IV. 
est  élu  l'an  i*64,  100. 

Clercs.  De  quoi  doivent  se  garder,  38 1 . 

Clet  (Sjukt).  Est  nommé  pape.  80. 

Clovts.  Roi  de  France,  fils  de  Gildebert 
(Chilpéric  I**)  et  do  la  reine  Basinc,  48. 
i Clovis.  Fils  de  Clovis  1",  premier  roi  de 
France  chrétien,  48;  — Ses  victoires. 
4g. 

Cocatris  ou  Hy  dre.  Moyen  qu’il  emploie  pour 
tuer  le  crocodile,  180;—  Naît  dans  Tcati 
et  vit  dans  le  Nil,  ibid.  — Est  un  serpent 
d’eau  ; Aid.  — Tue  l'homme  qu’il  peut 
atteindre , si  la  fiente  de  bœuf  ne  le  gué- 
rit , ibid.  — Est  d’une  gronde  hardiesse , 
ibid.  — lîne  fois  pris , il  devient  si  privé . 
quon  en  fait  ce  qu'011  veut , ibid.  — Il  y 
voit  mieux  mu1  terre  que  dans  l'eau,  ibid. 
— Est  privé  de  nourriture,  et  souffre  de 
la  faim , pendant  quatre  mois  d'hiver,  ibid. 

Colère.  V.  Bile. 

Colombes.  Oiseaux  domestiques,  909;  — 
Sont  dépourvus  de  foie , ibid.  — Comment 
s’excitent  à l'amour,  ibid.  — Ce  qu’est 
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leur  chant,  909; — Lieu  où  construisent 
leur  nid . ibid.  — Moyen  dont  on  se  sert 
pour  en  obtenir  de  beaux  petits  , ibid.  — 
Comment  on  |w>ul  les  empêcher  de  s'en- 
fuir. ibid.  — Effet  que  produit  le  cumin 
qu'on  leur  donne  à mander,  ou  le  baume 
dont  on  oint  leurs  ailes,  «10;  — Re- 
cette pour  les  faire  multiplier  à foison, 
ibid.  — Précaution  à prendre  pour  les  ga- 
rantir des  animaux  destructeurs,  ibid. 

Courte  (Awxamosf  DW»), 99.  100.  — Si- 
gnification qu'y  attachent  les  savants  as- 
tronomes, 100;  — Quoiqu'elle  pût  signi- 
fier beaucoup  de  choses  dans  le»  outres 
parties  du  monde , toutefois  elle  cessa  de 
paraître  la  propre  nuit  de  la  mort  du  jmijh» , | 
ibid.  — Beaucoup  de  gens  lui  attribuent  i 
d’autres  significations,  ibid. 

Ohiwixoemfxts  (Les  dix),  76;  — Peuvent  j 
être  réduits  à deux.  79;  — Un  seul  les 
comjimid  tous.  ibid. 

Commercf  (L«).  En  quel  cas  est  blâmable. 

377. 

Compagnie.  Règle  qu’on  y doit  suivre,  *90; 

— Conduit»  à tenir  dans  la  société , ibid.  j 
— Ressemble  à f amitié . ibid. — DiSinote 
qui  existe  entre  die  et  l’amitié,  ibid.  — 
L’homme  qui  y est  trop  facile  s’appelle 
bu  - plaisant , ibid.  — Celui  qui  s'y  livre 
pour  le  profit  est  appelé  losangier,  ibid.  — 
Ol ni  qui  l'évité  est  nppdé  sautage , ibid.  ' 
— En  houne  couipaguic  on  trouve  beau- 
coup de  concorde  et  d’amour.  99a;  — 

Le  dommage  qui  la  frappe  est  de  trois 
genres,  996;  — Quels  sont  ces  trois 
genres,  ibid. 

Goamiuoo.  Troisième  couleur  de  rhéto- 
rique, S 87;  — Ou  en  compte,  deux  es- 
l>èces;  exemples,  ibid.  — Cette  ligure 
est  très-agréable,  et  les  savants  eu  font 
un  fréquent  usage,  486;  — (Comparai- 
son entre  l'bonnnc  libéral  et  le  magna-  ! 


nime , entre  l'homme  magnifique  et  celui 
qui  aime  l'honneur,  989. 

Complexioxs  (Les  ouvrai).  Ce  que  c'est. 
io3;  — Base  de  toute  chose,  ibid.  — 
Quelle  est  la  meilleure . 1 o3 , 1 08. 

Composition  littébaie*  ( toute  ) est  comprise 
en  l’une  de  ces  cinq  espèces:  honnête 
contraire,  vil.  douteux,  obscur,  49 4;  — 
Définition  de  diacune,  ibid. — Peut  con- 
tenir moins  de  six  branches,  073. 

CoMPOBTKLLK.  Ville  d'Espagne  où  repose  le 
corpade  saint  Jacques,  168. 

Conclusion.  (lue  de»  branches  du  discours, 
ûqa,  56s;  — Sa  définition,  49a,  563; 
— La  conclusion  a trois  parties  : la  réca- 
pitulation, le  dédain  et  la  pitié,  563;  — 
— Différence  entre  la  conclusion  verbale 
et  la  conclusion  écrite,  67a;  — A sa 
place  déterminée,  674. 

( loacLCMov  1 Simple).  Ce  que  c’est  .538.555; 
— Exemples,  555. 

(•OKcoAPE.  Cause  pour  laquelle  celle  des  opi- 
nions existe  entre  les  honnêtes  gens  .319. 
340;  — Ses  effets,  434. 

CoMccrisouicE  ( La  ) cl  la  colère  sont  la  source 
de  toutes  les  mauvaises  actions,  976;-— 
Concupiscence  désire,  mais  intelligence 
réalise,  *197  ; — - Sa  violence  dépend  de  la 
volonté  de  l'homme,  307;  — Recherche 
les  lieux  obscurs,  ibid. 

Coulèrent.  Méthode  de  compter  la  pro- 
gression de  la  lune,  1 44. 

Comcm  (Là)  d'un  jvère  envers  scs  enfants 
est  semblable  >1  celle  d'un  roi  envers  ses 
sujets . 3t&. 

(vONFKBMFMRVT.  V.  CONFIRMATION. 

Confiance.  Définition  de  celte  vertu,  891; 
— Son  office , ibid. 

Confirmation.  Une  de*  parties  du  récit,  49a  ; 
— Comment  est  définie,  097; — l*a  di- 
versité de  la  confirmation  est  en  raison  de 
la  diversité  des  causes,  5 98. 
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Confort.  Renenble  à l'amitié , 3 1 9 ; — Nom  I 
qu'on  peut  donner  à la  disposition  qui  b 1 
fait  naître,  ibid.  — Action  qu’il  exerce 
sur  l'honnête  homme,  ibitt. 

Connaissance.  Définition  de  ce  mot.  366.  j 

Conqïe.  V.  Coquille. 

Conrad,  fil»  de  Fréhfrie  II , élu  empereur  et  | 
roi,  96,  97. — Vient  prendre  le  gouver-  j 
neraent  de  la  PouiUe  et  de  ta  Sicile,  97;  j 
— Meurt  empoisonne4,  dit-on,  par  son  | 
frère,  ibid.  — Il  laisse  en  Allemagne  son  ! 
6b  Conradin , encore  enfant . ibid. 

Conradin , petit-fils  de  l’empereur  Frédéric  II,  1 
1 00  ; — Est  honorablement  reçu  a Rouie , 
où  il  se  présente  à la  tête  d’une  puissante 
armée , ibid. — Passe  en  Pouiilc . Aid. — 
Livre  une  sanglante  bataille  h Charles  j 
d'Anjou . ibid,  — Son  armée  est  mise  en  | 
déroute , et  lui-même  est  fait  prisonnier  j 
avec  ses  principaux  compagnons.  101. 

Conscience  (La).  Cause  pour  laquelle  celle  | 
du  méchant  est  toujours  en  peine , 3 A3  ; | 
— Comment  les  commandements  de  Dieu  ! 
sy  gravent,  463;  — Ce  qui  l'affecte  jié-  I 
niblement . ibid.  — L’homme  ne  peut  se 
soustraire  à son  empire , ibid. 

Conseil.  Sur  quelles  choses  on  le  doit  pren-  I 
dre  et  sur  quelles  non,  377;  — Doit 
toujours  précéder  l'action.  345. 

Conseil.  Une  des  trois  branches  de  la  rhéto- 
rique, 673;  — En  quoi  il  consiste,  47a. 

53 1; — Exemple  du  conseil , 47a;  — Ce 
qui  le  distingue  de  la  réflexion,  53 1;  — 
Exemple  de  l’argument  qu’on  en  peut  ti- 
rer, ibid. 

Constance.  Ses  différentes  espèces,  3 09;  — 

Ce  que  c'est,  600;  — Son  office,  ibid. — 
Choses  qui  appartiennent  4 cette  vertu , 
4ot-4©a. 

Constantin  ( L'espereur).  Remplace  la  loi  des 
Douze  Tables  par  une  nouvelle  loi,  ai; 
— Nombre  des  empereurs  qui  régnèrent 


avant  lui,  81  ; — Appelle  saint  Silvestre 
auprès  de  lui  pour  le  consulter  sur  sa  ma- 
ladie, 81,  8a; — Embrasse  la  religion 
chrétienne  et  dote  magnifiquement  l’É- 
glise ,8a;  — Daté  de  cet  événement . ibid. 
— S’établit  à Byzance,  qui  prend  le  nom 
de  Constantinople  en  l’honneur  de  l'em- 
pereur. ibid.  — Gouverne  la  Grèce . mais 
ne  la  soumet  point  aux  papes,  comme  il 
avait  fait  de  l'empire  de  Rome.  ibid. 

Constantin  , lils  d'Héraefius.  V.  Héraclils. 

Constantin,  fils  de  l'empereur  Léon  et  son 
successeur,  84;  — Conduite  qu’il  lient 
envers  rÉgi  ise,  ibid. 

Constantinople.  Origine  du  nom  de  oette 
ville.  dalMird  appelée  Byxance,  8a. 

Conte.  Définition  de  ce  genre  de  composi- 
tion, Aqo;  — Il  a six  parties,  ibid.  — 
Définition  de  chacune,  4 9 1 , 499  ; — Cause 
qui  y produit  la  confusion.  5* t. 

Contenu,  Contençon.  V.  Contestation.  Dé- 
•at,  Disccssion. 

Contestation.  Comment  nous  devons  nous 
y conduire,  4 90. 

Continence.  Définition  de  cette  vertu,  383; 
— Conduite  que  doit  tenir  l'homme  con- 
tinent , ibid. 

Contornix.  V.  Pies-cri bcu es. 

. Contraire  (Chose).  Signification  de  cette 
expression,  535. 

, Coq.  Oiseau  domestique,  93 a; — Annonce 
par  son  chant  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit  et  les  changements  de  temps , ibid. 
— Bat  des  ailes  avant  de  chanter,  ibid. 
— C’est  le  seul  oiseau  dont  on  fait  les 
chapons,  ibid.  — Sa  chair  est  saine  et 
bonne  en  été,  contrairement  4 celle  des 
poules,  ibid. 

Coqhlle.  Poisson  de  mer  endos  dans  une 
coquille  ronde,  qu’elle  ouvre  et  ferme  à 
son  gré . 1 86  ; — Elle  séjourne  au  fond 
de  la  mer.  et  vient  à la  surface  matin  et 
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soir  pour  recevoir  In  r We,  186;  — Les  1 
rayons  du  soleil  changent  les  gouttes  de 
rosée  en  pierres  précieuses , qu'on  nomme 
perles  ou  margaritet,  186,  187.  — Cou-  1 
dition  nécessaire  pour  que  ces  jwrles 
soient  blanches  et  luisantes,  187. — Di- 
mension de  ces  jicrlcs.  ibid.  — La  mer 
nourrit  une  autre  espèce  de  coquille  qui  ; 
se  nomme  mwrique  [ rtrurex  { ou  conque,  1 
ibid.  — On  l’appelle  aussi  huître,  ibid. — 
Elle  sert  h teindre  en  pourpre,  ibid.  — 
Celte  teinture  est  extraite  de  sa  coquille. 
ibid.  — Il  existe  une  autre  espèce  de  co-  | 
quille  apjwîlée  cancre,  ibid.  — Ce  qui  lui 
n fait  donner  ce  nom , ibid.  — Est  l'en- 
nemie de  l'huître,  ibid.  — Ruse  qu'elle 
emploie  pour  la  dévorer,  ibid. 

Coraz.  V.  Caméléox. 

Correvo.  Attend  jusqu'au  moi  lient  où  ses  ! 
petits  se  couvrent  de  leur  plumage  noir  | 
pour  être  sûr  qu’ils  lui  appartiennent  et 
pour  les  soigner,  mo;  — En  quoi  cou-  1 
siste  sa  nourriture,  ibid.  — C’est  l’oiseau 
qui  ne  revint  point  dans  larche  de  Noé, 
ibid. 

Cor  vp.il  le.  Oiseau  qui  vit  longtemps,  910; 

— Ce  que  disent  les  anciens  de  sa  faculté 
de  prédire  l'avenir,  ibid.  — Avertissement 
qu  elle  nous  donne  de  l’approche  de  la 
pluie,  aïo,  an.  — Preuve  de  la  tendre 
affection  quelle  porte  à ses  petits,  au. 

Convins.  Ses  plaintes  à l'occasion  du  meurtre 
de  Pompée,  070. 

CoHO ASTRES.  V.  ZoROASTRK. 

Corps  {Les).  A quel  onlre  de  choses  apfwr- 
tiennent,  91;  — lueurs  propriétés,  108, 
109,  5a8;  — Conditions  de  leur  exis- 
tence, 109;  — Leur  diversité,  87$;  — 
Arguments  qu'on  peut  y puiser,  53o^53 1 . 

Coups  (Le)  de  l'homme  est  doué  de  cinq 
sens,  99;  — Comment  agit  celui  qui  est 
de  honne  nature.  470. 


Corse  (Ile  de  h Fait  partie  de  l'Italie,  16B; 
— Archevêchés  et  évArhés  quelle  pos- 
sède. ibid. 

Corsiqle.  V.  Corse. 

CotiARDiE.  V.  Lâcheté. 

Courage.  En  quel  cas  mérite  le  nom  de  fo- 
lie, 389. 

Créatures.  Chacune  obéit  à sa  nature,  106. 

Créhovais.  Traits  qu'ils  racontent  d'un  élé- 
phant. 9 4s. 

Crète  (L'Ile  de).  Étymologie  de  son  nom, 
38;  — Où  est  située,  166, 

Cru,  premier  roi  de  Grèce,  38.  — - Com- 
mence à régner  en  l'Ile de  Crète.  38 . 1 06  ; 
— Noms  de  ses  fils,  ibid. 

Crimes.  Celui  qui  les  commet  doit  seul  être 
condamné.  610. 

Cinmuva  pecbiéb.  V.  Péchés  capitaux. 

Cristuli*.  Nom  d’une  zone  céleste.  193; 
— Motif  pour  lequel  elle  porte  ce  nom . 
ibid. 

Ciocodili.  Animal  de  couleur  jaune , à quatre 
pieds,  1 84 ; — Naît  au  fleuve  du  Nil. 
ibid.  — Grandeur  de  sa  taille , ibid.  — 
Ses  armes  offensives  et  défensives,  ibid. 
— Sa  manière  de  vivre,  ibid.  — Est  dé- 
pourvu de  langue,  ibid.  — Particularité 
de  sa  conformation,  i84,  1 85.  — Verse 
des  larmes  en  dévorant  l'homme  qu’il  a 
vaincu , 1 85  ; — Moyen  qu’emploient  d’au- 
tres poissons  pour  le  tuer,  ibid. 

Cruauté.  Définition  de  ce  vice,  435,  610. 
— Est  contraire  è la  libéralité,  435;  — 
Motifs  qui  portent  à la  commettre,  ibid. 
— Est  de  deux  espèces,  436;  — Quelle 
est  la  plus  haïssable , ibid.  — Signes  qui 
la  font  connaître , ibid.  — Est  ennemie  de 
la  nature,  610. 

Cultivateur  (La  pRorcssiov  de)  est  la  plus 
honorable,  877. 

Crcucca.  Voulait  changer  la  lumière  en  fu- 
mée, 48a.  V.  Horace. 
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Cygne.  Oiseau  blanc  de  plumage  et  noir  de 
chair,  a 1 3 ; — Sa  rencontre  est  de  bon 
augure  aux  marins,  ibid. — La  forme  de 
son  cou  est  favorable  au  chant,  ibid. — 
Ce  que  disent  les  paysans  de  son  goût 
pour  la  musique,  ibid.  — donnait  à cer- 
tain signe  l’approche  de  sa  (in , ibid.  — 
Et  meurt  en  chantant  mélodieusement , ib. 


Daim.  V.  Darius. 

Damox  et  Patinas.  Cités  comme  exemple  d’a- 
initié,  455. 

Danaës.  un  des  fils  de  Jupiter,  fut  roi  de 
Crète  et  de  M y cène.  38.  — Guerre  entre 
lui  et  Trous,  roi  de  Troie,  et  les  deux  fils 
de  ce  prince.  Il  us  et  Ganymède,  ibid. — 
Tue  Ganymède,  ibid. 

Daxiel.  Signification  de  ce  nom,  59;  — 
Issu  de  la  tribu  de  Juda . ibid.  — Noblesse 
de  ses  ancêtres,  ibid.  — Emmené  à Ba- 
bylone,  il  y devient  chef  de  tous  les 
Chaldéctis,  ibid. — Ses  grandes  qualités. 
ibid. 

Daxgre.  Grand  fleuve  d'Allemagne,  « 65 ; — 
Pays  qu'il  arrose,  ibid.  — Est  appelé 
litre,  16$;  — Lieu  où  il  prend  sa  source , 
ibid.  — Grand  nombre  d'affluents  qu'il 
i*eçoit . ibid.  — Se  divise  en  huit  bran- 
ches , ibid.  — Point  où  il  sc  jette  dans  la 
mer,  ibid.  — Rapidité  de  sa  course , ibid. 

Dardaxus,  Gis  de  Jupiter,  60;  — Délit  la 
ville  de  Dardanie.  en  Grèce,  ibid.  — Sa 
généalogie,  ibid. 

Darius.  Fils  d’Arsame  (Arcami),  roi  de  Perse, 
est  vaincu  par  Alexandre  le  Grand , 36. 

Darius.  Oncle  de  Cyrus.  Fait  avec  lui  la  con- 
quête du  royaume  de  Babylone,  36. 

Darius.  Successeur  de  Cyros.  Rend  la  liberté 
aux  Juifs  après  soixante  et  douze  ans  de 


Cyrus.  roi  de  Perse,  allié  avec  Darius,  fait 
la  conquête  du  royaume  de  Babylone, 

1 36 , fia.  — Nombre  de  rois  qui  léguèrent 

après  lui,  ibid. — Tue  Balthasar,  fit;  — 
Rend  la  liberté  à un  grand  nombre  de 
Juifs,  fia;  — Lieu  où  il  érige  un  autel 
pour  marquer  le  terme  de  ses  conquêtes 
et  les  bornes  du  monde.  1 58. 

D 

: captivité,  fia;  — Fait  jeter  un  pont  sur 

legulfe  de  Tliraee.  166. 

Dauphins.  Grands  poissons  de  mer.  Mettent 
au  monde  leurs  petits  vivants,  1 8a,  188; 
— Comment  ils  parviennent  à tuer  le  cro- 
codile, 18»,  188;—  Suivent  la  voix  de 
l'homme.  187;  — Agilité  extrême  dont 
ils  sont  doués. ibid. — Vivent  en  société. 
ibid.  — Soins  qu’ils  prennent  de  leurs 
petits,  188;  — Vivent  trente  au»,  au 

1 dire  de  ceux  qui  ont  fait  des  recherches 
à ce  sujet . ibid.  — Singulière  disposition 
de  leur  Itouche,  ibid.  — Propriété  parti- 
culière qu  i les  disii  ngue . ibid.  — V ienneiil 
à la  surface  de  l'eau  pour  respirer,  ibid. 
— Son  plaintif  de  leur  voix,  ibid.  — 
Temps  et  cause  de  leur  changement  de 
pays.  ibid.  — Ne  voient  pas  si  bien  de 
l'œil  gauche  que  de  l'œil  droit . ibid.  — 
Anecdotes  qui  prouvent  l’amour  qu’ils 
portent  aux  hommes,  ibid. 

; David,  Compte  trois  genres  de  [léchés  .18; 
— Temps  où  il  vécut,  5t;  — Fils  de 
Jessé,  naquit  en  Bethléem.  53;  — Ses 
exploits,  ibid. — Règne  après  la  mort  de 
Saül.  ibid.  — Fut  roi  et  prophète,  ibid. 
— Il  faisait  volontiers  pénitence  de  ses 
péchés , ibid.  — Ses  amours  avec  Brtlisa- 
bée.  femme  d'Urie.  ibid.  — Devient  adul- 
tère et  meurtrier.  53.  A3i;  — De  celte 
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coupable  liaison  est  né  le  sage  Salomon , 

5 4;  — Fui  le  prophète  par  excellence, 
ibid.  — Durée  de  son  règne , ibid.  — A 
quelle  cause  attribue  sa  victoire  sur  le 
lion,  4o6;  — Ce  qu'il  dit  de  la  justice, 
ibid.  — De  la  garde  de  la  cité,  6i  i. 

Débit  oratoire.  L’une  des  cinq  conditions 
de  K éloquence , 363; — Comment  est  dé- 
finie, fi  7 4;  — Règles  qu’on  doit  y ob- 
server, ibid. 

Dtxir*  Sillamls.  Opinion  qu'il  émet  contre 
Catilina  et  ses  complices . 5o5  ; — Raison 
de  la  simplicité  et  de  la  concision  de  son 
discours,  509. 

Décrétales.  (ïrégoire  IX  en  fait  rédiger  de 
nouvelles,  94. 

Dédain.  Considéré  comme  précaution  ora- 
toire, 565; — Où  prend  sa  source,  565, 
568; — Comment  on  doit  l'exprimer  et 
parti  quon  en  peut  tirer,  568. 

Défense  (La).  Est  plus  louable  que  l’accu- 
sation , fi  1 9. 

I)efervie*ejit.  V.  RérrTATiox. 

Delcoiu,  fille  d’Adam,  07. 

Délit.  V.  Plaisir. 

Délivrance.  Comment  est  définie,  fia5. 

Déloue. Causé  par  l'abondance  de  pluie,  99. 

Demande.  Une  des  parties  de  la  lettre,  fiq3; 

, — Ce  que  c'est , ibid.  — Est  l’une  des 
deux  branches  essentielles.  573. 

Démétrii*.  Second  fils  de  Séleueus,  succède  j 
à son  frère  Eupator.  34;  — Sous  son  : 
règne.  Judas  Macbabée  péril  dans  une  j 
bataille,  ibid.  — Lui-même  est  tué,  et  I 
l'Égypte  tombe  au  |>ouvoir  de  son  vain-  | 
queur.  3fi-35. 

DÉNÉTRirs  Creticus.  Venge  la  mort  de  son  , 
père  et  tue  Alexandre , 35  ; — Monte  sur  j 
le  Irène,  ibid.  — Il  en  est  chassé  par  le 
fils  d'Alexandre . ibid.  — Son  rétablisse- 
ment . ibid. 

Dmistoclbs.  V.  Thémistocle. 


Démonstration.  Est  toujours  vraie,  998;  — 
Septième  couleur  de  rhétorique,  488;  — 
Son  objet, ibid.  — Excnqiles.  488,  48q. 

Démostiiénes.  Vivait  au  cinquième  fige  du 
monde , 5a. 

Denis  le  Ttran.  Effet  produit  sur  lui  par 
l'exemple  de  Damon  et  Pythias,  455. 

Désidiër.  V.  Didier. 

Désirs.  Prennent  leur  source  dans  les  cinq 
sens , 37 1 ; — Raison  pour  laquelle  on 
doit  s'appliquer  à les  soumettre  b la  rai- 
son, 379,  373;  — Doivent  être  conte- 
nus, 878,  379. 

Deutéronome.  Recommande  l'obéissance 
pure  et  simple,  433. 

Durle.  Sa  chute,  19; — Cause  de  celle  d'A- 
dam , ibid.  — Pourquoi  n'obtint  [joint  de 
pardon , ibid.  — Son  orgueil , ibid. 

I hALRCTion.  Seconde  branche  de  la  politique. 
9. — Ce  quelle  enseigne ,9.10, 698 ; — 
Ce  qui  la  distingue  de  la  rhétorique  ,598. 

Didier,  roi  de  l.ombnrdip.  Recommence  la 
guerre  contre  l'Église,  84;  — Est  fait 
prisonnier  par  Charlemagne.  85. 

Dim.  Princi[M»  et  créateur  de  toutes  choses, 
11,  10& , 1 48;  — Créa  le  monde  en  six 
jours . 1 1 , 1 o5  ; — Fit  Adam  à son  image , 
1 9 ; — Et  puis  Ève  de  la  cèle  d'Adam . 
19,  90  ; — Peut  changer  le  cours  de  la 
nature  par  un  miracle;  exemples,  i3;  — 
Règle  la  nature,  la  propriété  et  la  force 
de  chaque  chose,  ibid.  — Eut  de  tout 
temps  et)  sa  pensée  la  naissance . la  pas- 
sion et  la  résurrection  du  Sauveur,  i4; 
— Il  est  éternel  et  embrasse  toutes  choses 
dans  son  éternité.  i5,  9t; — Est  im- 
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parties  se  divise  celle  qui  est  écrite.  476 . 
477;  — Sa  quadruple  origine,  ibid.  — 
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dans  sa  queue,  ibid.  — Nul  animal  ne 
peut  lui  édtapper,  ibid.  — Il  tue  même 
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écrit,  63;  — Cause  du  respect  que  les 
I .ali ns  portent  à ce  livre , ibid. 

Échixkis  ou  Remore.  Petit  poisson  de  mer 
doué  de  beaucoup  d'instinct,  *84;  — 
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Enseigne  un  nouveau  mode  de  tracer  les 
lignes  en  écrivant,  ibid.  — Ramène  le 
peuple  de  la  captivité,  fait  réédifier  Jéru- 
salem, et  y est  enterré,  ibid.  — Fit  écrire 
l’Ancien  Testament.  63;  — Le  divisa  en 
vingt-deux  livres,  ibid.  — Écrivit  le  livre 
de  la  Sagesse,  ibid. 

Ésioxaw.  V.  Hésioxe. 

Ésope.  Recommande  de  se  défier  de  ceux  que 
l’or»  a combattus,  36o. 

Espac.sk.  Situation  et  étendue  de  ce  royaume , 

1 67  ; — Archevêchés  et  évêchés  qu'il  pos- 
sède ,168;  — Là  est  la  fin  de  la  terre , ib. 

EsPARIMAtS,  V.  ÉpaJUROSDAS. 


Espars.  V.  Éclairs. 

Esréiuvcr..  Mal  fondée,  4 69  ; — Cas  où  les- 
pérancc  est  permise,  A6a. 

Esnémlvs.  Habitent  la  Judée,  a 55 ; — Pu- 
reté de  leurs  moeurs,  ibid.  — Leur  fru- 
galité, ibid,  — Condition  qu'ils  imposent 
aux  éf rangers,  1 56. 

Ehtiier  (La  rkire).  Nièce  de  Mnrdochée, 
61; — Est  emmenée  captive  h Suse,  ibid. 
— Mariée  au  roi  Aflfllénn,  ibid.  — S’ex- 
pose à la  mort  pour  le  salut  du  peuple 
juif,  ibid.  — Iæ  délivre  de  l'esclavage  ,61. 
69  ; — Esl  ensevelie  à Suse,  où  elle  avait 
régné,  ibid. 

Estoire.  V.  Histoire. 

Étable.  Précaution  à prendre  pour  sa  cons- 
truction. 177. 

Éthiopie.  Sa  situation.  171;  — li  y existe 
un  volcan-  ibid.  — Au  delà  sont  d'im- 
mense* déserts  qui  s’étendent  jusqu’au 
Arabie . ibid. 

Éthiopiens.  Sont  noirs  comme  nuire , de  là 
leur  nom  de  Moi vrt»,  171;  — Ils  igno- 
rent le  mariage , et  les  femmes  sont  com- 
munes entre  eux,  ibid.  — Ce  qui  les  fait 
regarder  comme  le  peuple  le  plus  vil. 
ibid.  — Historiette  qu’ils  racontent  d'une 
espèce  de  fourmi,  9 4 5;  — Ce  quik 
disent  des  singe*.  95 1;  — Habitent  di- 
rectement ou  midi . 3o5. 

Éthique.  A quelle  science  elle  se  rattache. 
7;  — Ce  quelle  enseigne,  7 , 8. 

Étiexye.  Pape.  Souverains  qu'il  excommunie , 
8-4  ; — S'empare  de  la  Pouille  et  décide 
qu’elle  appartiendra  toujours  à l'Église, 
ibid.  — Passe  en  France,  ibid.  — Sacre 
Pépin  et  ses  fils,  ibid.  — Excommunie 
tous  ceux  qui  proclaniernieut  un  ro»  issu 
d’une  autre  race , ibid. 

Étoiles.  Leur  nature,  io5,  i*3;  — Point 
qu'elles  occupent,  i*3;  — Leur  dimen- 
sion trouvée  par  le  calcul  ,196;  — Tour- 
85. 
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lient  sans  cesse  Hans  leur  cercle,  197; 
— Ce  qui  les  fait  parnttre  petites , 198; 
— Cependant  elles  sont  toutes  plus  gran- 
des que  la  terre , 198,  1 36  ; — Nombre 
de  celles  qu’on  peut  apercevoir  distincte- 
ment , ibid.  — Ont  été  créées  le  quatrième 
jour,  lit. 

Étoiles  filantes.  Diversité  d'opinions  à ce 
sujet , 1 90  et  interpolation. 

Étoiles  soumis.  Servent  de  direction  eux 
marins,  167;  — Noms  qu’ils  leur  don- 
nent , ibid.  — Européens  se  règlent 
sur  une  «litre  étoile  que  les  habitants  du 
midi.  ibid. — Démonstration  de  ce  fait, 
ibid. — Effet  de  l'immobilité  de  ces  deux 
étoiles,  i 67 , 168. 

Étude.  Ce  que  c’est,  53 1;  — Argument 
qu’on  en  peut  tirer,  ibid.  — Exemple, 
ibid. 

Ko pitor.  l/un  des  Rts  de  Séleucus,  succède 
6 son  père,  36. 

Euphrate.  Pleuve  qui  prend  sa  source  en  la 
grande  Arménie , 1 56,  1 6t  ; — Contrées 
qu’il  arrose , ibid.  — Ce  qu’il  a de  com- 
mun avec  le  Nil,  1 56. 

Europe.  Troisième  partie  du  monde,  t5a; 
— Sa  situation , 1 5a , x 69  ; — Royaumes 
et  provinces  qu’elle  renferme , 169. 

ÊvASdiuma.  Écrivirent  sous  l'inspiration 
divine,  78;  — Rédigèrent  les  dix  com- 
mandements . ibid. 

Éx a voile  (L).  Motifs  des  différences  qu'il 
présente  avec  P Ancien  Testament  ,95;  — 


Témoigne  de  la  trahison  de  Judas  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ , 80. 

Évangile  saint  Matthieu.  Rapporte  le  com- 
mencement de  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  66. 

Kv a vc t les  (Les  quatre).  Sont  l'oeuvre  de 
quatre  auteurs  différents,  77. 

Ève.  Créée  de  la  cAte  d’Adam , 1 9 , 90. 

ÉviLüénoDAcn.  Fils  de  Nabuchodotiosor  1". 
succède  à son  frère,  36;  — Sa  généa- 
logie, ibid. 

Excès.  Tout  excès  est  un  mal , 363. 

Exclamation.  Quatrième  couleur  de  rhéto- 
rique. Pourquoi  est  ainsi  nommée,  687; 
— Exemple  de  cette  ligure,  687,688. 

Exemples.  Leur  emploi  est  très-bon,  è io 
condition  qu'il  ne  soit  pas  trop  fréquent . 
685. 

Exil  (L').  Ce  que.  le  sage  en  pense,  896^, 
395. 

Exode.  Dit  : Honore  ton  père  et  ta  mère , 
633. 

Expérience.  Cas  où  elle  est  insufiisonte,  333. 

Exposition.  U11  des  trois  éléments  de  la  rhé- 
torique, 67a;  — En  quoi  l'exposition 
consiste , ibid.  — Exemple , ibid. 

Ézbchiei.  Signification  de  ce  nom,  58;  — 
Fils  deBuci.  ibid.  — Était  prêtre,  ibid. 
— Fut  emmené  en  captivité  avec  le  roi 
Joachim , ibid. — Prophétisa  en  Babvlone . 
ibid.  — Pourquoi  est  écartelé  par  le  peu- 
ple d’Israël , ibid.  — Est  déposé  dans  le 
sépulcre  d'Arphaxod,  fils  de  Noé.  5q. 


Fable.  Cinquième  couleur  de  rhétorique. 
688;  — Pourquoi  est  ainsi  appelée,  ibid. 
— La  simplicité  de  cette  figure  dispense 
d’en  donner  des  exemples,  ibid.  — Défi- 
nition de  ce  genre  de  composition.  5 18. 


Fait  (Le).  Une  des  branches  du  récit;  su 
définition.  691,  517;  — S’expose  en 
quatre  manières,  517;  — La  marche  de 
la  première  est  simple,  directe,  et  ello 
enseigne  u discuter,  ibid. — Elle  doit  être 
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hrève , claire  et  vraisemblable , 5 1 9 ; — 
La  seconde  passe  légèrement  sur  le  fait, 
«t  s'arrête  à quelque  iucideul.  517.  5 18; 
— La  troisième  consiste  enjeu  et  eu  plai- 
santeries, 5 18; — Avantage  que  fou  re- 
tire de  bien  conter,  ibid.  — La  quatrième 
emploie  la  fable,  l'histoire  ou  l'argument, 
ibid.  — l>e  la  brièveté  du  récit,  5 1 9 , 5ao ; 
— Exemples  de  cette  brièveté,  5-20;  — 
Le  récit  du  fait  doit  être  vraisemblable, 
5a  1;  — Des  causes  qui  oui  produit  le 
fait,  5a a;  — • Des  dispositions  qui  font 
croire  a sa  possibilité,  ibid . — Est  une 
des  deux  branches  essentielle»,  573;  — 
Exemples,  073 , $76. 

Piwm.  Sont  divisés  en  sept  familles,  aoa; 
— Choix  à faire  parmi  les  oiseaux  des 
quatre  premières , ibid,  — A quel»  signes 
on  reconnaît  les  bons,  ao3,  «o4. 

Faucons  breotoss.  Que  plusieurs  appellent 
aussi  rodio,  ao3;  — De  la  septième  fa- 
mille , ibid. — Est  le  roi  dos  oiseaux , ibid. 
— Effroi  qu'il  leur  cause,  ibid. 

Faucons  gentils  ou  oRiiiRRS.  Composent  la 
quatrième  famille,  ibid. — Sont  meilleurs 
que  les  autres,  ibid.  — Pourquoi  sont 
inutiles  à 1 homme  à pied,  ibid. 

F apcons  las  1er».  Appartiennent  h la  première 
famille,  aoa;  — Sont  les  moins  estima- 
bles. ibid.  — Se  subdivisent  en  deux  es- 
pèces, ibid. 

Faucons  montai».  Composent  la  troisième 
famille.  ao3;  — Sont  très-connus  et  ne 
s'enfuient  jamais . ibid. 

Faucons  pèlerins.  Composent  la  seconde  fa- 
mille. aoa;  — • Ce  qui  leur  a fait  donner 
ce  nom.  ibid. 

Faucons  surpoins.  De  la  sixième  famille. 
ao3;  — Sont  très-grands,  ibid , — Ont 
des  trait»  «le  ressemblance  avec  l'aigle  et 
avec  le  gerfaut,  ibid.  V.  (Impacts. 

Félicité.  Quelle  est  sa  source.  a64 . 3-29;  — 


Complément  de  font  le  bien  «pion  fait. 
3-27;  — E*»t  une  chose  accomplie , ibid. 
— En  quoi  elle  consiste,  3 98.  399;  — 
Est  l'œuvre  la  plus  parfaite.  3*8;  — Ne 
doit  être  accompagnée  que  de  choses  ac- 
complies, 399;  — Est  exemple  de  la  vraie 
béatitude.  33o. 

Femme  (la).  Fut  faite  à l’image  de  l'homme. 
-20 ; — Et  doit  lui  être  soumise,  ibid. 

Fermeté.  Est  le  milieu  entre  la  peur  et  la 
hardiesse,  979  ; — Quelle  est  sa  loi . 660. 

Feu.  Uü  des  quatre  éléments,  109;  — Sa 
nature  et  sa  vertu,  ibid.  — Rang  qu'il 
occupe,  119,  ia3;  — Ce  qui  peut  le 
produire.  190  ; — - Son  siège,  1 93, 

Février,  liaison  pour  laquelle  ce  mois  a par- 
fois vingt-neuf  jours , 1 3o  ; — Se  com- 
pose ordinairement  de  vingt-huit  jours . 
i3i. 

Ficus.  V.  Damon  et  Pttrus. 

Fis8oi.k.  Se  soulève  contre  les  Romains.  45  ; 
— Est  assiégée  et  reprise.  46. 

Fin  de  la  chose.  Ce  «pic  c'est,  536;  — 
Exemple,  ibid. 

Firmament.  Sa  rotation  impétueuse,  modé- 
rée par  la  marche  en  sens  inverse  des 
sept  planètes,  ia3.  197;  — Espace  qu'il 
occupe,  ibid.  — A quelle  distance  est  «le 
la  terre,  198;  — Effet  de  *nn  immense 
hauteur,  ibid.  — Tourne  sans  cesse  d’o- 
rient en  occi«lenl  sur  le»  deux  pèles,  167. 
168;  — Ce  qui  arriverait,  si  son  mouve- 
ment de  rotation  s’arrêtait  un  seul  instant . 
t48. 

Flatteries.  Chacun  doit  sen  garder,  35u. 

Florence.  Fondation  de  celte  ville.  46;  — 
Nom  primitif  de  son  territoire,  ibid.  — 
Lien  de  naissance  de  Brunelto  Latini . ibid. 

Florentins.  Cause  de  leur»  guerres  civiles. 

ibid. 

Foi.  L’homme  qui  en  manque  ne  peut  par- 
venir à la  béatitude.  46 1 ; — Ne  peut 


Ll  TRESORS. 


H7S 

être  agréable  « Dieu.  Mi;  — Comment 
la  foi  doit  M manifester.  ibül. 

Force.  Définition  de  celte  vertu,  980,  999, 
3oo,  387;  — II  existe  cinq  espèces  de 
force  ; leur  déliniliou  ,981.98a;  — Corn- 
ment  la  force  f emporte  sur  la  chasteté, 
•»8*i  : — Ses  différentes  espèces,  3oo;  — 

De  quoi  elle  nous  défend,  365;  — - Ce 
rpii  nous  exhorte  à celte  vertu . 387  ; — 
Est  divisée  en  six  parties , 388; — Délivre 
de  la  crainte , 389  ; — On  est  son  siège , 
4ou;  — On  doit  y garder  la  mesure, 
4o3  ; — Est  moins  louable  que  la  justice, 
489; — Dégénère  parfois  en  cruauté , ibid.  j 

Koturmis  (Phoronée].  Second  roi  des  Ar- 
giens.  succède  5 son  père,  4o;  — Est  le  ; 
premier  législateur  des  Grec»,  $4,  4o; 
— Le  lieu  où  se  prononcent  b*  jugements  ; 
''appelle  Forum  du  nom  de  Foroneus , ibid . 

KoRTtvE.  Est  variable  et  aveugle,  45 1;  — 

Sa  définition,  53o;  — Arguments  qu’on  ! 
peut  y puiser,  ibid.  — Exemple,  ibid. 

Forid.  Étymologie  de  ce  nom , &o. 

Fou,  Quel  est  l'homme  regardé  comme  tel,  ( 
988; — Ne  peut  se  taire,  353; — Necom-  1 
prend  que  ce  qui  lui  est  agréable,  36o. 

Fm  dre  (La).  Comment  elle  se  produit.  119,  ; 
1 90, 19i; — Force  qu  elle  acquiert,  119. 

Foirmj.  Petit  insecte  do  grande  prévoyance, 

•> 45;  — Moyen  qu'elle  emploie  pour  la 
conservation  de  ses  provisions,  ibid.  — 
Historiette  que  les  Ethiopiens  racontent  ] 
d’une  espèce  de  fourmis , ibid. 

Frav^is.  Chassent  les  Romains  qui  occu- 
paient les  bords  du  Rhin,  48;  — La  di- 
gnité impériale  leur  est  acquise , 85  ; — 
Éloge  de  leur  intrépidité.  100,  101;  — 
Comparaison  de  leur  manière  de  cons- 
truire leurs  maisons  avec  celle  des  Ita- 
liens, 180. 

Fra.xge.  Commencement  de  sa  pros|>érité, 
48:  — Généalogie  de  see  rois,  48,  A9;  | 


— Établissement  de  l'ordre  de  succession 
au  trône.  69  ; — Située  en  deçà  du  Rhin . 
1 67  ; — F ut  jadis  appelée  Gaule , ibid.  — 
Lieu  où  commence  la  véritable  France, 
ibid.  — Provinces  et  villes  qui  lui  servent 
de  limites,  ibid.  — Archevêchés  et  évê- 
chés ipieUe  possède,  ibid.  — Fut  autre- 
fois la  lin  des  terres  habitées,  168;  — 
Une  partie  de  sa  population  passe  en  An- 
gleterre. ibid. 

Frédéric  I".  Est  élu  empereur  à la  mort  d’O- 
thon  III , 89  ; — Son  éloge,  ibid.—- Tient 
les  Lombards  en  graude  sujétion,  ibid. — 
Détruit  la  ville  de  Milan  de  fond  en  com- 
ble, ibid.  — Fait  la  guerre  au  pape  In- 
nocent III , ibid.  — Le  chasse  de  Rome. 
89 • 9°i  — Va  l'assiéger  à Venise,  90; 
— Réception  qu’il  fait  au  pape,  obligé 
de  venir  le  trouver,  ibid.  — Se  noie  en 
accomplissant  la  pénitence  qui  lui  est 
imposée,  ibid. 

Frédéric  II.  Fils  de  l’empereur  Henri,  suc- 
cède à Othon  de  Saxe,  91;  — Est  cou- 
ronné par  le  pape  Honoré  en  1990, 
109 ; — Durée  de  son  règne,  ibid.  — 
Selon  Merlin  et  la  Sybille , la  dignité  im- 
périale doit  finir  avec  lui,  91;  — Éloge 
de  ce  souverain , ibid.  — Son  ambition , 
99;  — Eut  un  grand  nombre  d’enfants 
légitimes  et  illégitimes,  ibid.  — Ce  qu’il 
s’en  promettait,  ibid.  — Trompé  dans 
son  espoir.  ibid.  — Ingrat  envers  l’Église, 
99,  109;  — Persécute  le  pape  et  le 
clergé,  99;  — Est  excommunié  par  le 
pape  qui  luvait  couronné,  99, 109;  — 
Recommence  la  guerre  contre  le  nouveau 
pape,  99;  — Encourt  une  nouvelle  ex- 
communication, ibid.  — Tient  longtemps 
Rome  assiégée,  93;  — Gagne  la  plus 
graude  partie  des  nobles  romains,  ibid. 
— Apprenant  les  disposition*  hostile» 
du  peuple  contre  lui,  il  prend  des  me- 
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mires  |kour  s'emparer  plus  facilement  de 
la  ville,  et  soumettre  ainsi  le  pays  et  le 
pape  à sa  domination,  93;  — Est  cause 
de  la  vacance  du  Saint-Siège , 9^4  ; — Fait 
élire  Henri,  son  (ils  aine,  roi  d'Allemagne 
ut  son  successeur  a l'empire,  ibid. — Puis, 
irrité  de  ne  pouvoir  lui  faire  partager  ses 
opinions,  il  le  fait  tuer  dans  sa  prison, 
$4,  90 ; — Quoique  excommunié,  il 
liasse  outre -mer,  9.1;  — Trompe  l'at- 
tente générale  en  traitant  avec  le  Soudan , 
ibùi.  — Revient  inopinément  dans  ses 
Étals,  ibid.  — Cause  de  nouveaux  trou- 
ble» et  des  maux  innombrables,  ibid.  — 
Longues  guerre*  qu'il  soutient  contre  l'É- 
glise. ibid.  — Foil  élire  pour  son  succes- 
seur à l'empire  son  fils  Conrad , 96  ; — ; 
Institue  son  fil»  illégitimu  vicaire  en  Tos-  » 
cane , Aid. — Ordre  qu’il  lui  donne,  ibid.  | 
— Il  établit  aussi  le  roi  Henri  vicaire  en 
Lombardie,  ibid.  — Après  la  défaite  de 
Henri . il  assemble  une  nombreuse  année 
en  l/imbardie,  ibid.  — Met  le  siège  de- 
vant Parme , ib.  — Y demeure  longtemps . 
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96;  — Pendant  une  partie  de  rha»*«*. 
plaisir  ampiel  il  se  livrait  avec  ardeur, 
le»  assiégés  tirent  une  si  vigoureuse  sortie, 
qu'ils  mirent  son  armée  en  déroule,  brû- 
lèrent et  [irircnl  tout  ce  que  renfermait 
sou  camp,  96,  97;  — Il  se  retire  » 
Crémone,  y rassemble  ses  troupes,  et  s’oc- 
cupe de  maintes  autres  choses,  96;  — 
Mais,  à la  fin,  il  »en  retourne  au  royaume 
de  Pouille,  et  y tombe  gravement  ma- 
lade, 97;  — Il  meurt  étoufTé  par  sou 
fils  Mainfroi.  qu’il  aimait  beaucoup . ibid. 
— Sa  mort  cause  un  long  interrègne  dans 
l'empire,  io»;  — Sa  race  s'éteinl  «au* 
laisser  de  rejeton,  10s. 

Frères.  Nature  de  l'affection  qu'ils  sh  |Kir- 
teut,  3t5; — Ce  qui  confirme  cette  af- 
fection , ibid 

Froid.  Cause  qui  le  produit.  119.  i3v- 

Füite.  Devant  l'ennemi . en  quel  ras  est  per- 
mise, 390. 

Fblica.  Oiseau  qui  reçoit  et  soigne  dans  son 
nid  le  jeune  aigle  rejeté  par  son  père.  19(1. 
Fcstcn».  V.  Mèdeci.v. 


G 


Gabriel  (Large).  \icol  saluer  la  Vierge 
Mûrie,  a5;  — Lui  aiuionoe  sa  conception 
«H celle  d’Elisabeth,  67. 

Game  (Iles  de).  Leur  situation.  1 GH. 

Gau  f Do*].  Vient  en  aide  aux  nécessi- 
teux, 3 16;  — Obligation  qu'il  entraîne. 
ibid. 

G lNBAllDIA.  V.  G AS  ü ARIDE». 

Gaxgabldes.  Peuple  qui  habite  l'extrémité  de 
l'Inde,  169. 

Gargi.  Fleuve  de  l lnde,  109. 

Gaegb  ( PresocIlr  dc).  Contrée»  qu  elle  ren-  | 
ferme,  t5g. 

Gasi mf.de.  Fil»  de  Trous,  sa  mort,  cause  ' 


première  de  la  haine  entre  les  Grecs  et  les 
Trovcns,  38;  — Est  tué  par  les  tirées. ào. 

Garantie.  La  plus  sûre  est  l'affection  des  ci- 
toyens, Cio. 

Garb,  Gabbix.  Nom  d'un  vent  doux,  iss. 
V.  Auprioce. 

Garde.  Ce  que  c'est,  35 1;  — Quel  tst  «ou 
office,  ibid. 

Garder  (Se).  Il  faut  se  garder  rie  tous  le» 
extrêmes,  ttaf.—  Cause  pour  laquelle  on 
doit  se  garder  de  l'ignorance,  ibid.  — De 
faire  des  réponse»  obscures.  356.  887;— 
De  se  livrer  5 la  raillerie,  357. 

Gartuam.  Situation  de  celte  ville,  171;  — 
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Fontaine*  merveilleuses  qu'on  y trouve, 
171;  — Les  habitants  ignorent  ce  qu’est 
le  mariage,  ibid.  — I>es  femmes  y sont 
communes,  cc  qui  fait  regarder  ce  peuple 
comme  le  plus  vil  du  inonde,  ibid. 

Gascogne.  Sa  situation , 1 67  ; — Archevêché 
cl  évécbés  qu  elle  renferme , ibid. 

Gacle.  Ancien  nom  de  la  France,  167. 

G CUVES.  V.  PoCLES. 

Générale  (Clos*).  Ce  que  l’on  entend  par 
celte  expression,  536;—  Exemples,  ibid.  ! 

GÉves  ( W.iif.wxhb  de).  En  Italie;  possède  ! 
trois  évêchés,  i65. 

Géométrie.  Lue  des  branches  des  mathé-  1 
rustiques , 6 ; — Ce  qu  elle  enseigne , ibid.  ' 
— Est  In  seines  des  mesures,  196. 

Géos.  Lu  des  fleuves  d'Égypte,  »53,  161; 
— Forme  un  lac  appelé  A ilidcx  en  tout 
semblable  au  Ml,  a 53. 

Gerfai  t».  Appartiennent  h la  cinquième  fa- 
mille des  faucons,  ao3;  — L’emportent 
en  grandeur  sur  tous  les  autres,  ibid.  — 
Qualités  qu’ils  possèdent,  ibid. 

Glaive.  Espèce  de  poisson  dont  la  gueule  est 
en  fonne  d'épée,  t83;  — H perce  et  fait 
couler  bas  les  navires,  ibid. 

Gloire.  Comment  doit  être  acquise,  4oo; 

— Ce  que  c'est,  4 00;  — Est  générale- 
ment désirée,  ibid . — Ses  elTets,  ibid. 
— Nous  la  rv  cherchons  avec  passion , ibid. 

— Ses  fruits,  ibid. 

Goitr.i*s.  Ce  qu’il  dit  de  la  rhétorique,  671; 
— En  dé'sacconl  sur  cet  art  avec  Aristote 
et  Cicéron , 475. 

Goirxuxdise.  Laideur  do  oc  vice , 38 1. 

Goûter.  Un  des  cinq  sens,  «83;  — En  quoi 
il  consiste , ibid.  — Est  plus  puissant  en 
l'homme  que  chez  les  animaux,  371;  — 
Corrompt  toute  chose,  38 1. 

Gocveexeiext.  Celui  d’un  particulier  sur  sa 
maison  ressemble  au  gouvernement  d’un 
roi  sur  son  peuple,  et  celui  des  grands  est 


semblable  au  gouvernement  des  frères, 
3 1 6 ; — El  chacun  a besoin  de  justice  et 
d'amour,  ibid.  — Différence  entre  le  gou- 
vernement du  roi  et  celui  du  père,  ibid. 
— fouse  de  renversement  du  gouverne- 
ment, 333;  — Quel  est  le  plus  noble, 
ibid.  — Ce  qu’il  doit  éviter,  610. 

Gouverner.  C’est  la  plus  noble  profession, 
4 4 8 ; — Est  du  ressort  de  la  (volitique , ibid. 

Gramatiquk  [Grammaire].  La  première  des 
trais  branches  de  la  politique,  8;  — Est 
la  base  de»  outres  sciences,  8,  9;  — * Ce 
qu  elle  enseigne , 9. 

Geandelr.  En  paix  cl  en  guerre,  399. 

Grèce.  Nomenclature  de  ses  mis,  38;  — A 
partir  d'Alexandre  le  Grand , ses  princes 
prennent  le  nom  d'empereur,  ibid.  — Sa 
situation  et  ses  bornes , 1 65  ; — V illes  et 
provinces  qu’elle  possède , 1 65 , 1 66  ; — 
Se  divise  eu  sept  contrées,  166;  — On 
y parle  cinq  dialectes  différents,  ibid. 

Grecs  et  Taoveas.  Première  cause  de  haine 
entre  eux,  38. 

Grégoire  (Saist).  Ce  qu’il  «Ut  des  méchants , 
343;  — De  la  prévoyance,  35o;  — De 
la  nécessité  du  souvenir,  367; — Figure 
qu’il  emploie  pour  recommander  la  pru- 
dence. 369;  — Dit  qu’il  est  diflirile  de 
savoir  si  l’hommo  est  aimé  pour  sa  fortune 
ou  pour  sa  personne,  637,  4 38;  — Que 
les  vices  donnent  moins  de  plaisir  que  ta 
vertu,  407. 

Grégoire  IX.  Succède  au  pape  Honoré  en 
1336,  99;  — Fait  rédiger  les  nouvelles 
Décrétales  et  abroge  toutes  tes  autres. 
ibid.  — Excommunie  derechef  l’empereur 
Frédéric  et  ses  partisans,  99,  93;  — 
Envoie  demander  secours  et  assis  ta  uce 
contre  l’empereur,  g3;  — Convoque  un 
concile  4 Rome,  ibid.  — Ses  envoyés,  ac- 
compagnés d’un  grand  nombre  de  princes 
et  de  prélats , sont  faits  prisonniers  à leur 
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retour  de  France,  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur. 93.  — Excité*  par  le  pape  à 
prendre  sa  défense . les  Romains  sont  prêts 
a se  croiser  contre  l’empereur,  ibid.  — 
Grégoire  meurt  après  avoir  occupé  le 
Saint-Siège  quatorze  ans . ibid. 

Grêle.  Comment  elle  se  forme,  1 19. 

Grenier.  Précaution  à prendre  pour  le  cons- 
truire, 177. 

Crues.  Manière  de  voler  de  ces  oiseaux, 
a 1 5 ; — Obéissent  à un  chef  et  le  rcnipla- 


IIabaccc.  Rlâme  l'homme  qui  thésaurise. 

bBy. 

Habileté.  Ce  que  c’est,  53o,  53 1 ; — Com- 
ment on  l’acquiert,  53 1. 

Habis.  V.  Habileté . Aptitude  . Prédisposition. 

Hébreux  et  Juifs.  Coutume  qu’ils  observaient 
dans  leur  mariage,  65. 

Hébride  (L’Ile  d).  Sa  situation,  169;  — 
Nourriture  de  ses  habitants,  ibid. 

Hector.  Fils  de  Priam,  sa  mort,  h 1,  &&5; — 
Cité,  4ûo. 

Hélène.  Ravie  par  Péris,  &i;  — Consé- 
quence de  celte  action , ibid. 

Hbllespont.  Lieu  où  la  mer  sépare  l’Asie  de 
l’Europe,  166;  — Son  peu  de  largeur, 
ibid.  — Pourquoi  est  appelé  golfe  de 
Tbrace,  ibid. 

Hémorrhoïs  ou  Aijéobhuoüb.  Espèce  d’aspic, 
1 9 1 ; — Genre  de  mort  qu'il  fait  souiîrir 
à l’homme,  ibid. 

Henri.  Élu  empereur  en  iao3,  91. 

Henri.  Fils  aîné  de  l’empereur  Frédéric  II, 
est  élu  roi  d'Allemagne  et  successeur  de 
l’empereur,  96  ; — Sagesse  de  ce  prince , 
ibid.  — Il  reconnaît  le  pouvoir  de  l’Église 
et  l’impuissance  de  son  père  pour  en  triom- 
pher, ibid.  — Est  tué  par  l’ordre  de  son 


cent  au  besoin , a 1 5.  — Aide  et  assistance 
qu’elles  se  prêtent,  ibid.  — Précautions 
qu’elles  prennent  avant  d’entreprendre 
leur  traversée,  ibid.  — Redoublent  de 
vigilance  à leur  arrivée,  ibid.  — Veillent 
tour  h tour  pour  le  salut  commun,  a 16; 
— Signal  qu’elles  font  à l’approche  du 
danger,  ibid.  — Marque  è laquelle  on 
peut  connaître  leur  âge , ibid. 

Guelfes.  Rentrent  à Florence  à la  mort  de 
Frédéric  II.  97. 


père , 95  ; — Les  deux  lib  qu’il  laisse  sont 
élevés  avec  les  antres  princes  de  la  famille 
impériale . ibid.  — Sont  empoisonnés  par 
leur  onde  Mainfroi,  98. 

Henri  (Le  roi).  Fils  de  Frédéric  11,  est 
nommé  par  son  père  vicaire  en  Lombar- 
die. 96;  - — Opprime  les  Lombards,  et 
cependant  il  marche  contre  Bologne , ibid. 
— Entièrement  défait  en  bataille  rangée 
et  fait  prisonnier,  il  meurt  après  une 
longue  détention . ibid. 

Héracliur.  Dit  qu'il  faut  avoir  de  l'aide  dan* 
les  choses  graves,  269. 

Héraclius.  Empereur,  époque  et  durée  dp 
son  règne,  83  ; * — Marche  contre  les  Per- 
sans , tue  leur  roi , ramène  les  prisonniers 
juifs,  et  reprend  le  bois  de  la  vraie  croix  . 
ibid.  — Soumet  les  Persans,  ibid. 

Hercule.  Lieu  où  il  érigea  un  autel  pour 
marquer  le  terme  de  ses  conquêtes  et  les 
bornes  du  inonde,  1 58,  168.  V.Cyiics, 
Liber,  Sémiramis. 

Héréces.  V.  Hérétiques. 

Hérétiques.  Croient  à tort  qn’il  y a deux 
natures.  16;  — Soutiennent  leurs  er- 
reurs contre  saint  Silvestre,  8a  : — Leur 
influence,  ibid. 
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Hermagoras.  Erreur  qu'il  commet  relative- 
ment à ia  rhétorique.  67 1 ; — Blâmé  par 
Cicéron,  563. 

Hermkxie.  V.  Armékis. 

Hérode.  Fils  d'Antipater,  est  élu  roi  des 
Juif»  par  les  Romain»  f 35  ; — Jésus-Christ 
naquit  de  son  temps,  ibid.  — Motif  pour 
lorptei  ce  roi  fait  mettre  saint  Jean-Bap- 
tiste en  prison , 68  ; — Le  livre  è ia  Hile 
«l'Hérodias.  ibid.  — Change  le  nom  de 
Séhaste  en  celui  d’Auguste,  en  l'honneur 
de  l'eiupereor  de  ce  nom , ibid.  — Fait 
Intr  saint  Jacques.  fils  de  Zébédée.  71. 

Hénonu»  fait  trancher  la  tâte  à saint  Jean- 
Baptiste. 

Hé-musk.  Fille  du  roi  Laoniédon,  est  «111- 
menée  captive,  Ai. 

Hrsther.  V.  Ester. 

Mer  reh.  Sous  quelle  planète  est  la  première 
de  chaque  jour,  167. 

Hippocrate.  Inventa  le  clystère  è l'exemple 
de  l'ibis,  91 3. 

Hippopotame.  Poisson  appelé  chevul  flunal . 

1 ; — Pourquoi  est  ainsi  nommé,  ibid, 

— Traits  de  ressemblance  qu’il  a avec 
d’antres  animant  , ibid.  — Précaution 
qu’il  prend  en  paissant,  ibid.  — Com- 
ment se  guérit  de  l’indigestion , ibid. 

Hirohdrlls.  Oiseau  qui  ne  vole  jamais  eu 
droite  ligne,  *16;  — Prend  sa  nourri-  ( 
Itire  au  vol , ibid.  — N'est  point  ia  proie 
des  autres  oiseaux  chasseurs,  917;  — 
Lieu  où  il  construit  son  nid  pour  sa  sû- 
reté, ibid.  — - Sur  quoi  se  fondent  ceux 
qni  disent  que  cet  oiseau  est  devin . ibid. 
— Industrie  qu’il  inet  à bâtir  son  nid. 
ibid.  — Comment  rend  la  vue  k ses  pe- 
tits . au  dire  de  plusieurs , ibid.  — Effet 
de  sa  fiente  sur  les  yeux , ibid. 

Histoire.  Sa  définition,  G 16. 

Holopukrse.  Est  tué  par  Judith,  69. 

Homère.  Ce  qu’il  dit  des  ignorants,  909. 


Homme  (L’).  Toutes  choses  sous  le  ciel  sont 
faites  pour  lui,  mais  lui  est  fait  pour 
lui-même,  90,  336;  — Preuve  de  sa 
prééminence,  s3,  335; — Suite  de  son 
péché,  ibid.  — Cause  de  sa  supériorité 
sur  les  autres  animaux.  91.  960,  336; 
— Son  impuissance.  93  ; — Est  né  pour 
vivre  en  société,  960;  — Toutes  ses  oeu- 
vres sont  bonnes  ou  mauvaises,  961;  — 
Mérite  de  celui  qui  fait  les  bonnes  œu- 
vre», ibid.  — En  quel  cas  sa  vio  est  esti- 
mable. ibid.  — État  de  celui  qui  pour- 
rait faire  le  bien  et  ne  le  fait  pas  ,*a6a: 
— L'homme  bienveillant  fait  le  bien 
comme  par  nécessité,  ibid.  — Chacun  se 
plaît  dans  ce  qu'il  aime,  ibid.  — L'homme 
vertueux  ne  s'étonne  de  rien,  a63,  968; 
— L’homme  heureux  est  au-dessus  du 
toute  louange,  a64;  — Ce  qui  le  dis- 
tingue du  mauvais,  s6è,  965;  — Ce 
qui  fait  l'homme  bon  ou  mauvais,  966. 
967,  969;  — Désire  trois  choses  : l’une 
profitable,  loutre  agréable,  et  la  troi- 
sième bonne,  968;  — Comment  il  doit 
en  user.  ibid.  — Ce  qu'il  fout  pour  qu’un 
homme  soit  juste  et  modéré,  969,  Ao5, 
âoô;  — A qui  ressemble  celui  qui  croit 
être  bon  par  la  science  sans  les  œuvres, 
969;  — .Nom  qu'il  reçoit  selon  les  de- 
grés de  sa  susceptibilité  et  selon  ses  qua- 
lités. 979,  973;—  Difficulté  qu'il  éprouve 
è être  vertueux,  976;  — De  qudie  ma- 
nière les  mauvais  »c  multiplient  *976;  — 
Est  appelé  bon  ou  mouvais,  selon  son 
élection,  ibid.  — Quelles  choses  il  doit 
élire,  977;  — Et  sur  quelles  il  doit 
prendre  conseil,  ibid.  — L’homme  bon 
juge  bien , 978  ; — Le  mauvais  juge 
mol,  ibid.  — Tous  ceux  qui  enfrei- 
gnent la  loi  doivent  être  punis.  979;  — 
Car  ils  ont  le  pouvoir  de  faire  le  mol  ou 
de  ne  le  pas  faire , ibid.  — Mais  dès  qu’ils 
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sont  devenus  mauvais . il  ac  dépeud  pas 
d’eux  de  redevenir  bons.  379. — Disposi- 
tion naturelle  qui  porte  l'homme  à recher- 
cher le  bien  et  à fuir  le  mal , a8o  ; — Doit 
craindre  les  vices , ibid.  — Différence  entre 
l'homme  fort,  l'homme  hardi  cl  le  peu- 
reux . 381  ; — Causes  qui  parfois  le  rendent 
incontinent.  *83:  — Comment  l'homme 
est  chaste , ibid.  — Pourquoi  doit  résister 
à l otirait  du  plaisir,  ibid . — A besoin  d’un 
maître  pour  apprendre  à vivre , ibid.  — 
tëst  plus  enclin  à l'avarice  qu’à  la  prodi- 
galité. a 85;  — Définition  de  l'homme 
vrai,  991;  — Tient  le  milieu  entre  le 
vantard  et  l'homme  modeste . ibid.  — Est 
jugé  selon  se*  mœurs.  39a; — Est  juste 
et  injuste  de  trois  manières.  393  ; — Aime 
la  justice,  ibid.  — Le  juste  pratique  la 
justice  envers  lui  et  envers  autrui,  ibid. 

— Il  est  tantôt  répartiteur  et  tantôt  mo- 
dérateur, 396  ; — Le*  dignités  et  la  puis- 
sance le  font  apprécier.  396;  — La  vertu 
le  rend  digne  dêtrc  prince,  395,  396; 
— Comment  n'est  pas  juste  par  lui-même. 
396: — Kt  comment  est  vraiment  juste , 
396.  6o5,  4o6;  — Ce  qui  le  rend  sem- 
blable à Dieu  -397;  — Nature  de  l'homme 
sage . 398 , 347  ; — Caractère  de  l'homme 
fort,  399;  — Il  en  est  qui  se  montrent 
forts  en  leur  cité  seulement,  3oo;  — Le 
sentiment  est  mort  ehex  edui  qui  n’é- 
prouve point  d'indignation  des  offenses 
qu'on  fait  à ses  amis  ou  à lui . 3o  1 ; — Dé- 
finition du  magnanime,  ibid.  — Celui  qui 
rougit  de  toute  chose  est  irréfléchi.  3o3; 

— Il  en  est  d'intraitables,  ibid.  — De 
flatteurs , ibid.  — Et  d'autres  qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  caractères,  et 
ceux-là  sont  bien  louables . ibid.  — Motif 
(tour  lequel  le  juste  est  appelé  équitable. 
ibid.  — I,e8  actions  des  hommes  sont  de 
deux  genres . 3o* , 3o3;  — Comparaison 


l 


entre  le  juste  et  l'impartial , 3o3  ; — Ce 
qu’est  le  juste  par  excellence , 3oA;  — 
Cause  pour  laquelle  quelques-uns  sem- 
blent être  de  nature  divine,  3o4,  3o5; 

— D’autres  sont  cruels  et  étrangers  à la 
vertu,  ibid.  — Il  en  existe  qui  semblent 
être  de  la  nature  des  bêles.  3o5  ; — Quels 
sont  ceux  qu'on  appelle  épicurien* , ibid.  — 
Ceux  qui  semblent  être  de  nature  divine 
ou  de  nature  de  bêtes  sont  peu  nombreux . 
ibid. — Lieu  où  ces  derniers  habitent , ibid. 

— Le*  homme*  ont  des  limites . au  centre 
desquelles  ils  s'agitent,  ibid.  — Comment 
ils  en  sortent,  ibid.  — Comment  l'homme 
se  maintient  dans  ses  bornes , ibid. — Celui 
qui  tient  le  milieu  dans  le*  plaisir*  est 
louable,  et  celai  qui  en  use  trop  ou  trop 
peu  est  blAmable,  3o6;  — Caractère  de 
l'homme  furibond,  307;  — Raison  pour 
laquelle  on  doit  montrer  de  la  sévérité 
envers  celui  qui  est  intempérant  dans  ses 
convoitises,  ibid.  — Quel  est  celui  qui 
e*t  incorrigible  et  celui  qui  peut  se  cor- 
riger, ibid.  — L'homme  qui  manque  d in- 
telligence vaut  mieux  que  celui  qui  en  a 
et  qui  n’en  fait  point  usage,  ibid.  — Ca- 
ractère de  l'homme  continent,  ibid.  — 
Motif  pour  lequel  le  sage  évite  le  plaisir, 
3o8;  — Quels  sont  ceux  qu’il  recherche 
modérément,  ibid.  — Cause  pour  laquelle- 
l'homme  constant  est  préféroble  au  chan- 
geant . 3119  ; — Impossibilité  d'être  sage 
et  incontinent  en  même  temps,  3og;  — 
Distinction  entre  l'homme  sage  qui  agit 
d’après  son  seus,  et  celui  qui  n'agit  pas 
selon  sa  science,  3 10;  — L homme  est 
l ablme  des  désirs  charnels , ibid.  — Ce 
qu’est  le  méchant,  ibid.  — Ce  qu’il  fait, 
43o;  — Plusieurs  éprouvent  du  plaisir  à 
faire  le  bien,  cependant  il*  s’en  tiennent 
au  prolit.  3 1 6 ; — Peinture  de  l'homme 
bon . 3 1 8 ; — De  l'homme  mauvais , ibid. 
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— Ce  dernier  ne  peut  avoir  d’amis  1 3 1 9 ; 
— On  doit  sc  garder  de  lui  ressembler, 
et  Foire  ses  efforts  pour  devenir  bon , ibid. 
— Les  méchant*  ne  sont  point  d'oocord , 
3ao;  — Combien  ils  souffrent  pour  ac- 
complir leure  désirs,  ibid.  — Motif  pour 
lequel  l'bonunc  aime  son  œuvre,  3a  1 ; — 
Se  réjouit  de  trois  maniérée,  ibid. — S'at- 
tache plus  à ce  qu'il  acquiert  péniblement 
qu  i»  ce  qui  lui  vient  sans  peine,  ibid.  — 
Cause  pour  laquelle  l’égoïste  rsI  blâmable , 
ibid.  — Désintéressement  que  certaias 
hommes  apportent  dans  leur  affection , 
ibid.  — L'homme  qui  vit  en  société  doit 
se  faire  aider  par  ses  omis  et  par  ses  voi- 
sins, 3aa;  — Ceui  qui  sont  vertueux  et 
qui  font  le  bien  sont  en  petit  nombre, 
mois  les  amateurs  des  richesses  et  du 
plaisir  sont  nombreux , ibid.  — Ont  besoin 
d’ami  en  tout  temps,  3a3;  — Quelques- 
uns  sont  esclaves  de  la  convoitise,  ibid. 
— Conduite  que  doit  tenir  l'homme  dis- 
cret, 3#6;  — Peut  être  juste  et  eboste 
plus  ou  moins , ibid. — Éprouve  du  plaisir 
de  trois  manières,  3#5;  — liaison  pour 
laquelle  les  hommes  recherchent  le  plai- 
sir, 3#6;  — Défauts  qui  sont  en  eux, 
397;  — Quels  sont  ceux  qui  se  trompent 
sur  le  vrai  plaisir,  3 #8;  — [*  meilleur 
fait  les  meilleures  choses,  3 a 9;  — l.a 
sage  est  soumis  aux  mêmes  besoins  que 
les  outres , ibid.  — Dit  la  vérité , 33 1 ; — 
Devoir  de  celui  qui  possède  lo  vie  divine, 
3*9;  — Molgré  la  petitesse  de  sa  taille, 
il  est  doué  d'une  grande  puissance , ibid.  — 
Lutte  que  l'homme  fort  et  le  chaste  ont  h 
soutenir,  33o;  — Quel  est  celui  qui  doit 
se  résigner  à la  vie  ordinaire,  ibid.  — 
— Fin  de  la  vie  de  l’homme,  ibid.  — - 
(.‘homme  heureux  a besoin  d’avoir  une 
foule  de  choses  extérieures,  ibid . — Tel 
subordonné  est  plus  capable  d’être  heu- 


reux que  ses  supérieurs,  33 1;  — Ce  qui 
est  nécessaire  pour  être  heureux , ibid.  — 
Distinction  entre  les  hommes  qui  sont 
bons  par  nature  et  ceux  qui  le  sont  par 
doctrine,  33#;  — H faut  que,  dès  l'en- 
fance . les  hommes  soient  instruits  à aimer 
la  vertu  et  k fuir  le  vice , ibid.  — Moyens 
par  lesquels  peuvent  être  corrigés,  ibid. 

— Les  incorrigibles  doivent  être  séques- 
trés, 33# , 608;  — L’homme  domine 
toutes  les  créatures,  335;  — Celui  qui 
suit  sa  volonté  sans  Frein  vit  o la  manière 
des  bêtes,  337  ; — Définition  de  l’homme 
vertueux,  338;  — Le  sage  porte  tout  «se 
qu’il  possède,  ibid.  — Anecdote  (de  Biasj 
citée  à l'appui  de  cette  proposition . ibid. 

— Ce  qui  fait  la  noblesse  de  l'homme. 
343  ; — L'homme  ne  peut  posséder  com- 
plètement une  vertu  seule  ,345;  — Tout 
homme  désire  être  sage,  346;  — Con- 
duite è suivre  pour  le  devenir,  347.  368; 

— Caractère  de  l'homme  hardi,  35 1;  — 
L’honnête  homme  ne  cache  point  ses  se- 
crets, 355; — Doit  tenir  le  juste  milien. 
36q;  — Les  honnêtes  gens,  4 l'exemple 
de  la  nature,  gardent  l'honnêteté.  378: 

— L'homme  sogo  se  souvient  toujours  de 
sa  supériorité  sur  les  animaux.  379;  — 
La  fermeté  chet  l'homme  est  un  grand 
bien,  388;  — En  morale,  il  existe  trois 
espèces  d'hommes,  le  dissipateur,  l’avare . 
le  libéral . 4 1 8 ; — Peinture  de  ces  trou» 
caractères,  4 18,  619;  — On  «loil  tenir 
compte  des  mœurs  des  hommes,  et  non 
«1e  leur  «pial  i té  ou  de  leur  fortune,  4#o; — 
Celui  qui  n’est  pas  loyal  envers  Dieu  ne 
peut  l’être  envers  les  hommes.  6a  t;  — 
L’honnête  homme  ne  doit  point  recouru 
au  mensonge . 456  ; — Doit  se  garder  <!•» 
tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  à sa  ré- 
putation ,454,466;  — Son  devoir  est  de 
rechercher  les  choses  honnêtes  et  non  ra- 
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chées . 45 4 ; — Les  bons  no  doivent  point 
haïr  les  personnes,  mais leurs  fautes.  46a. 

Hommes.  Cause  de  la  différence  qni  existe 
dans  leur  tempérament , i «6 . 1 07. 

Hongrie.  Situation  de  cette  province.  166; 
— Archevêchés  et  évêchés  qu’elle  pos- 
sède, ibid. 

Honnête  fl/).  Comparé  au  profitable,  46 1, 
65a  ; — Tout  ce  qui  est  honnête  est  pro- 
fitable, 45a,  455;  — Différence  entre 
ces  deux  qualités,  65a; — Démonstration 
de  cette  proposition,  ibid.  — Nous  de- 
vons examiner  si  notre  intention  est  hon- 
nête, 656. 

Honnêteté.  En  quoi  die  consiste,  338;  — 
Est  nécessaire  à toutes  les  époques  de  la 
vie,  358;  — Définition  de  cette  vertu, 
377;  — Bien  provenant  d’une  chose  hon- 
nête qui  ne  semble  point  devoir  être  pro- 
fitable, 455;  — Exemple  de  Damon  et 
Pythias.  ibid.  — L'apparence  de  l’hon- 
nête peut  tromper,  ibid. 

Honneur.  Chacun  doit  le  désirer,  288;  — 
On  s'égare  eu  s’éloignant  du  juste  milieu 
de  I honneur  et  du  bien . ibid.  — Comment 
l'honneur  a juste  milieu  et  extrémités  dans 
les  petites  choses , ibid.  — Ce  qu’est  l’hon- 
neur. 3 1 6 ; — Obligation  qu’il  entraîne , 
ibid.  — Pourquoi  l'honneur  qu'on  doit 
faire  à Dieu  et  à son  père  ne  ressemble 
h aucun  autre , 3 1 7 ; — L’honneur  qu’on 
nous  fait  vaut  mieux  parfois  que  l'argent , ' 
ibid.  — Nécessité  de  connaître  la  position 
de  chaque  homme  pour  lui  faire  convena- 
blement honneur.  3t8;  — A qni  devons- 
nous  faire  honneur  après  Dieu  et  ses  rai-  , 
nislrcs , 43s  ; — Le»  plus  anciens  doivent 
aussi  être  honorés,  ibid.  — Et  générale-  1 
ment  ceux  qui  valeut  mieux  que  nous,  633. 

Honoré.  Pape , couronne  F rédéric  II , 9 a ; — | 
Puis  l'excommunie . ibid.  — Meurt  après 
avoir  occupé  le  Saint-Siège  oore  ans . ibid. 


Horace.  Recommande  de  mépriser  le  plaisir. 
370;  — Ce  qu’il  dit  de  la  mesure.  37a; 
— Des  propriétés  des  âges,  376,  376: 
— Du  jeu,  375;  — Du  vieillard,  376; 
— De  l’agriculture,  377;—  Des  paroles 
déplacées,  878;  — Des  secrets,  ibid.  — 
De  la  sobriété,  38a;  — De  l’ivrognc- 
rie,  ibid.  — De  la  mesure  qu'on  doit 
apporter  en  toute  chose,  ibid.  — De  la 
magnanimité,  38g;  — De  la  lenteur. 
ibid.  — De  la  vertu,  3go,  65o;  — De 
la  force,  3g  1;  — De  l'assurance,  ibid. 
— De  la  mort.  3ga;  — De  l'homme 
fort.  3g6;  — De  la  puissance  de  l’or. 
3g8;  — De  légalité  d'humeur,  600; 
— De  l'homme  fort  et  persévérant . 
ibid.  — De  la  fermeté,  ibid.  De  la 
versatilité,  6ot; — De  la  patience,  609; 
— De  la  colère,  4 09;  — De  llionmH' 
repentant,  4«t;  — De  l'instabilité  des 
choses  de  ce  monde,  ibid.  — De  l'inno- 
cence, 4a4;  — Des  vices,  ibid.  — De 
la  duplicité,  436;  — De  l'empire  sur 
soi-même,  438;  — De  la  noblesse. 
44o , 446  ; — Conseil  qu’il  donne  à l'ami 
de  la  médiocrité,  44 1;  — Recommande 
de  se  contenter  d'une  petite  maison  ,662; 
— Ce  qu'il  dit  de  la  grandeur  d'une 
maison,  ibid.  — - Du  riche,  ibid.  — Du 
premier  devoir  des  serviteur».  443;  — 
Du  service  des  puissants,  ibid.  — Des  pré- 
cautions à prendre  avant  de  faire  l'éloge 
de  quelqn’un,  ibid.  — Recommande  de 
fuir  l'avarice  et  la  luxure,  ibid.  — Ce 
qu'il  dit  de  ceux  qui  s’abstiennent  de 
parler  de  leur  pauvreté.  464; — Le  cor- 
beau cité  en  exemple , ibid.  — De  la  briè- 
veté de  la  vie.  445;  — Du  mal  qu'en- 
gendre le  désir  d'amasser,  ibid.  — Du 
prix  que  l'on  attache  aux  richesses,  ibid. 
— Du  devoir  d’échapper  au  joug  qu'elles 
veulent  imposer,  446; — De  la  volonté 
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de  les  dominer,  446.  — De  l'instabilité 
de  la  fortune,  648;  — De  la  longue  at- 
tente. 44q;  — De  la  gloire.  45o;  — 
Du  faux  honneur,  ibid.  — l)u  mauvais 
homme  et  du  bon,  454,  456;  — De 
Cyclicus.  689. 

ilriLE  ( EaPL.lCEMEXT  pour  oonum  L’  ). 
Comment  doit  être  construit,  177. 

Hi  Ître.  V.  Coquille, 

Ht ppe.  Oiseau  qui  |>orte  une  crête.  *16; 
— Cause  pour  laquelle  elle  a mauvaise 
haleine,  ibid.  — Moyen  que  les  huppes 
emploient  pour  guérir  l'infirmité  de  leur 
père.  ibid. 


lus.  Oiseau  qui  naît  sur  les  bords  du  Nil. 
9 1 a ; — Ressemble  4 la  cigogne . ibid.  — 
Sa  nourriture,  ibid.  — Remède  qu'il  em- 
ploie daus  ses  maladies,  ai 3. 

lcHTmroPHAc.es.  Peuples  qui  ne  rivent  que  de 
poisson . 1 60  ; — Habitent  de  hautes  mon- 
tagnes au  delà  de  l’Inde  » ibid.  — Défense 
que  leur  fait  Alexandre.  161. 

Iovorance.  Il  y en  a de  deux  espèces.  979; 
— L'une  est  punissable . l’autre  ne  l est 
pas,  ibid. 

Ile*  [Hylé].  Sa  signification,  1 1;  — A été 
créé  dès  le  commencement,  ta,  io4;  — 
Précède  de  naissance  et  mm  de  temps  les 
choses  qu’il  servit  4 former,  1 5 , i o4  ; — 
Pourquoi  n’avait  ni  forme  ni  figure.  16. 

Ills.  Fils  de  Trous,  roi  de  Troie,  construit 
la  citadelle  qu'on  nomma  llitm,  en  hon- 
neur de  son  fondateur,  4o. 

I valu  os.  Premier  roi  des  Argiens,  60. 

Ucortixïxce.  Définition  de  ce  vice . *83, 3o8  ; 
— Se  produit  de  plusieurs  manières , 3oo. 

Ncottireüt.  Ce  qui  le  distingue  du  non 
chaste.  309. 


Hcrcoie.  V,  Htrcihie. 

HyLse.  Animal  tantôt  mâle,  tantôt  femelle, 
9 46;  — Fréquente  les  cimetières  et 
se  nourrit  des  corps  morts,  ibid.  — Vice 
dans  sa  constitution . ibid.  — Ruse  4 l'aide 
de  laquelle  elle  trompe  les  hommes  et  les 
chiens  pour  les  dévorer,  ibid. — Propriétés 
merveilleuses  que  plusieurs  lui  attribuent . 
ibid.  — Produit  qui  résulte  de  son  croi- 
sement avec  la  lionne , ibid. 

IlveocaiTEs  (Les).  Sont  las  ennemis  de  la 
religion.  4*3. 

Hyrcahie.  Contrée  d'Asie,  ihj;  — Sa  situa- 
tion , ibid.  — Nom  de  son  premier  roi , 99. 


I Ixi»b.  Étendue  de  cette  contrée,  1&9;  — 
I)ouceur  de  son  climat , ibid.  — Cause  de 
sa  nombreuse  population , ibid.  — Fleuves 
qui  l'arrosent,  ibid.  — Singulière  variété 
de  ses  habitants,  ibid.  — I.es  arbres  y 
gardent  leurs  feuilles.  160;  — Siège  du 
paradis  terrestre,  161;  — Contient  plu- 
sieurs autres  terres  et  fleuves  au  levant , ré. 
h disks.  Sont  pins  grands  qne  les  autres 
hommes.  160. 

1 Isors.  Fleuve  de  l'Inde.  i5q;  — Couleur 
des  habitants  vivant  près  de  ses  bords , ibid. 

| Injustice.  Doit  être  plus  redoutée  que  la 
pauvreté  ou  la  mort,  453. 

Irvocevcb.  Définition  de  celte  vertu,  4*4; 
— Ses  effets , ibid. 

| laaociWT  III , Pape;  chassé  de  Rome  et  suivi 
des  cardinaux , se  réfugie  à Venise,  90; 
— Il  y est  assiégé , ibid.  — Singulière  re- 
quête que  lui  adressent  les  habitants  de 
cette  ville . ibid.  — Le  pape  et  ses  cardi- 
naux , revêtus  de  leurs  ornements  sacer- 

| dotaux,  se  rendent  au  camp  de  l’empe- 
reur. ibid.  — Traitement  peu  chrétien 
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qu'il  fait  subir  à ce  monarque . 90.  — 
Apostrophe  qu’il  lui  adresse,  ibid.  — | 
Pénitence  qu’il  lui  impose , ibid. 

Innocent  IV.  Cardinal  et  ami  de  l'empereur.  ; 
est  élu  pape  l'an  ta4i,  g4;  — Feint  de 
traiter  avec  Frédéric,  g5;  — S’échappe 
de  Rome  et  se  rend  par  mer  à Gènes . et 
de  là  passe  à Lyon , où  il  ne  craint  point 
l’empereur,  ibid.  — Il  assemble  un  con- 
cile général  dans  cette  ville,  ibid.  — Ful- 
mine une  nouvelle  excommunication  con- 
tre Frédéric  et  ses  héritière,  g5,  «O*;  1 
— Fait  élire  à sa  place  le  landgrave  de 
Thuringe,  98;  — Puis  le  comte  de  Hol- 
lande, qui  meurt  avant  d’avoir  pris  pos- 
session de  sa  nouvelle  dignité,  ibid.  — 

Va  en  Pouille  et  assemble  une  nombreuse 
armée  contre  Mainfroi,  98,  99  : — Ré- 
sistance qu'il  éprouve,  99;  — Meurt  peu  • 
après  à Naples,  en  i*53. 

Insectes.  L'auteur  se  borne  à en  dire  quel- 
ques mots,  196;  — Raison  de  cette  briè- 
veté, ibid. 

I ssTBUCTtoN  des  enfants.  Ce  qu  elle  doit  être , ! 
33a  ; — Quand  doit  cesser,  ibid. 

Intelligence  (intellect,  entendement).  Sans 
eHe  on  manque  de  discernement,  397; 
— Sa  définition . 398;  — Est  noble  natu- 
rellement , ibid.  — Sa  conception  est  pré- 
férable à l’or,  397;  — Opère  continuelle- 
ment, 3a8; — Nous  rend  semblables  à 
Dieu  et  à ses  anges,  33o. 

Intention.  Chacun  est  jugé  bon  ou  mauvais 
sur  l'intention , 464  ; — Sort  de  ceux  qui 
font  de  bonnes  actions  avec  mauvaise  in- 
tention , ibid.  — Que  chacun  fasse  donc 
le  bien  avec  bonne  intention . ibid. 

IsvBimoa.  Première  branche  de  la  rhéto- 
rique, 473;  — Ce  que  c’est,  ibid.  — 

De  quelle  antre  branche  est  suivie,  48a. 

1rs  (colère,  emportement).  Raison  pour  la- 
quelle elle  mérite  quelque  indulgence. 


307  ; — Danger  de  s’y  abandonner,  37 1 , 
4ao;  — Signes  auxquels  on  la  reconnaît , 
373  ; — Comporte  un  milieu  et  des  ex- 
trémités, 389;  — Nom  que  l’on  douue 
à l'homme  qui  garde  le  milieu , à celui  qui 
s'emporte,  et  à celui  qui  se  fâche  moins 
qu’il  ne  doit,  ibid.  — Définition  de  ces 
trois  genres,  ibid.  — Tenir  le  milieu  est 
lonable,  et  les  extrémités  sont  blâmables, 
•j 90;  — Effet  de  l’ire  prolongée,  3o  1 ; — 
Raison  pour  la  tempérer,  370;  — Mal 
qu’elle  cause,  43 1. 

Irlande.  Sa  situation , 1 68  ; — Archevêché* 
et  évêchés  quelle  possède,  ibid.  — » Il  n’y 
existe  aucun  serpent,  ibid. 

Isaxc.  Fils  d'Abraham  et  de  Sara,  33;  — 
Son  père  le  fait  circoncire . ibid.  — Père 
de  Jacob  et  d'Ésaü,  4o; — Fut  un  mo- 
dèle de  chasteté  conjugale,  34 1. 

Isa».  Signification  de  ce  nom,  57;  — Fils 
d’Amos , noble  de  Jérusalem , ibid.  — Était 
d'une  grande  sainteté . ibid.  — Obtint  de 
Dieu  la  prolongation  de  la  vie  du  roi 
Éxéehias , ibid.  — Supplice  qui  lui  est  in- 
fligé , ibid.  — Causes  de  sa  mort  violente 
67,  58;  — Lieu  où  il  est  enterré,  58;  — 
Moyeu  qu'il  indique  pour  gagner  le  ciel . 
383  ; — Ce  qu’il  dit  de  la  punition  des 
hommes  incontinents , ibid. 

Isidore.  Ce  qu’il  dit  des  vices  qui  se  couvrent 
du  nom  de  vertu , 366  ; — Recommande 
de  rendre  plus  qu'on  n’a  reçu , 4 1 5 ; — 
Dit  que  l'intenlion  fait  apprécier  les  ac- 
tions des  hommes,  463,  464. 

Israël.  Fils  d'Abraham  et  d’Agar.  33;  — 
Son  père  le  fait  circoncire,  ibid.  — Ses 
descendants  ont  suivi  eette  coutume 
ibid. 

ISTEB.  V.  Dix  CBE. 

Istrib.  Sa  situation,  iG5;  — Archevêché* 
et  évêchés  qu'elle  jmssède , ibid. 

Italie.  Région  de  l’Europe  .169;  — Sa  des- 
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cripliou . 16a.  i63;  — Jadis  appelée  I 
Grande  Grèce,  1 6a  ; — Provinces  et  villes  j 
quelle  renferme,  1 63;  — Où  elle  finit, 
t65. 

Italiens.  Ijeurs  fréquentes  guerres  les  obli- 
gent à construire  leurs  maisons  à la  ma- 


nière de  forteresse» , 1 80  ; — Dans  quelle 
intention  élisent  leurs  podestats,  577;  — 
La  haine  et  la  guerre  régnent  entre  eu» 
du  temps  de  fauteur,  58 1. 
j Italls.  Fils  de  Nemrod , règne  en  Italie,  h 1 . 
I Ivrognerie.  Est  un  vice  trèft-honteax , 38a. 


J 


Jacor.  Fil»  d'haac,  et  père  de  Joseph  et  de 
ses  frères , la  ; — Souche  des  douze  tribus 
d'Israël,  ibid.  — Origine  et  étymologie 
de  ce  nom  donné  ô Jacob . ibid.  — Passe 
en  Égypte,  5o;  — Fut  un  exemple  d ap- 
plication au  travail,  34 1. 

Jacques  Alphèe.  Pourquoi  est-il  appelé  frère 
de  Dieu , 6g  ; — Signification  de  son  sur- 
nom , ibid.  — Écrit  une  épltrc  au»  douze 
tribus,  ibid.  — Fut  évêque  de  Jérusalem , 
ibid. — Marques  de  respect  données  à sa 
vertu , ibid.  — Est  assommé  par  les  Juifs , 
ibid.  — Lieu  de  sa  sépulture,  ibid.  — 
Comment  plusieurs  prétendent  que  sa 
mort  fut  vengée  ; ibid.  — Écrivit  une 
épîlre.  78. 

Jacques.  Fils  de  Zébédée . frère  de  saint  Jean 
l'Évangéliste,  le  quatrième  des  disciples, 
7 1 ; — Fonctions  qu'il  remplit  auprès  du 
Sauveur,  ibid.  — Présent  à la  transfigu- 
ration. ibid.  — Prêche  l'Evangile  en  Es- 
jMigne  et  en  Occident,  ibid.  — Date  de 
son  martyre,  ibid. 

J ado  (Le  prophète).  Lieu  de  sa  naissance. 
09;  — Désobéit  à Dieu . ibid.  — Est  puni 
de  sa  désobéissance . ibid.  — Est  enterré 
à Béthei,  ibid. 

Jaffa.  Lu  plus  ancienne  Aille  du  monde. 
i56;  — Sa  situation,  ibid. 

J asus.  Fils  d'Italus.  règne  en  Italie.  &i. 

Japiikt.  Fils  de  Noé.  régna  sur  l'Europe.  99; 
— Sa  généalogie.  3t,  3a. 


Jasi:  Lice.  V.  Ja&on  de  Ltcje. 

J asos  et  Hercule.  A la  tête  «le  l'armée  des 
tirées,  détruisent  la  ville  de  Troie  et  tuent 
I le  roi  (comédon,  4o,  Ai; — Emmènent 
sa  fille  Hésione  en  captivité,  h 1 . 

J a f»n * dp.  Ltcie.  Témoignage  extraordinaire 
d'attachement  que  lui  donne  son  chien. 
«36,  987. 

Jean-Baptiste.  Baptise  Jésus-Christ,  53;  — 
1 Fils  d'Élisabeth  et  de  Zacharie,  66;  — 
Lira  de  sa  naissance,  ibid.  — Fut  le  pré- 
ruraeur  de  Jésus-Christ  et  le  dernier  des 
prophètes , 67  ; — Salua  le  Sauveur  dans 
le  sein  de  sa  mère , ibid.  — A quel  signe 
il  reconnut  Jésus-Christ  et  le  fit  remar- 
quer, 68  : — Raison  pour  laquelle  il  reçut 
le  nom  de  Jean -Baptiste,  ibid.  — Sim- 
| plicité  et  frugalité  de  sa  vie,  ibid.  — Est 
mis  en  prison,  ibid.  — Hémdlas  lui  fait 
trancher  la  tète,  ibid.  — Lieu  de  sa  sé- 
pulture, ibid. 

Jean  Ircan  (HtrcanJ.  Fils  de  Simon  Macha- 
béc,  grand  prêtre  des  Juifs,  35. 

Jean  (Saint)  l'Évangéliste.  Paroles  que  lui 
adressa  l ange  qu’il  saluait , a5  ; — Fils 
de  Marie  et  de  Zébédée  ,66,70;  — Si- 
gnification de  son  nom,  ibid.  — Pour- 
quoi lui  applique -t- on  l'emblème  de 
l'aigle,  70;  — Etait  en  prison  k Palhraos 
lorsqu'il  composa  l'Apocalypse.  70,  78; 
— Mis  en  liberté,  il  va  prêcher  l’Évan- 
gile à Éphèse,  70;  — Miracle»  qu’il  fait. 
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70;  — Durée  de  sa  vie,  ibid.  — Entre 
tout  vivant  dan»  son  tombeau,  ibid.  — 
Date  de  cet  événement  ,71;  — Ce  qui  fait 
croire  à plusieurs  cju'il  n'est  pas  mort. 
ibid.  — Écrivit  trois  épltres,  78;  — Con- 
testation h ce  sujet,  ibid.  — Témoigne  de 
la  charité  et  de  l'humilité  de  Jésus-Christ . 
34 1. 

Jm  Pape,  fils  d Aubert  et  successeur  d À- 
gapel  II , change  de  nom  après  son  élec- 
tion, 87;  — Fut  un  très-mauvais  pape, 
88;  — Indignité  de  sa  conduite,  ibid.  — 
Est  déposé.  88,  89;  — Meurt  sons  re- 
pentir et  sans  confession . ibid. 

Jkrkmce.  Issu  de  la  famille  des  préires,  58; 
— Lieu  de  sa  naissance,  ibid.  — Fut 
prêtre  et  sacré  comme  prophète , ibid.  — 
Il  fut  cnnmi  avant  de  naître,  ibid.  — 
Ordre  qui  lui  fut  donné  et  auquel  il  obéit , 
ibid.  — Prêcha  dès  son  enfance . ibid.  — 
Mauvais  traitements  que  le  peuple  lui 
fait  souffrir,  ibid.  — Il  est  lapidé  en 
Égypte,  ibid.  — Cause  pour  laquelle  sou 
tombeau  est  en  vénération  chez  les  Égyp- 
tiens, ibid. 

JÉaôtfS  (Saut).  Ce  qu'il  dit  du  coeur  de 
riioninie,  34a;  — De  la  souveraine  no- 
blesse, 344;  — De  livreuse,  38a;  — 
De  l’amitié.  4*7- 

Jesrr.  Père  de  David,  53. 

Jrfscs- Christ.  Figure  de  sa  triple  résurrec- 
tion. 18;  — Confirma  le  Nouveau  Tes- 
tament, 94;  — Né  an  temps  rt’Hérode. 
35;  — Et  d’Auguste,  79; — A sa  nais- 
sance s’ouvre  le  sixième  Age  du  monde, 
59 . 64  ; — Dans  quelle  intention  se  fait 
baptiser.  53  ; — Descend  (l'Abraham , 64  ; 
— Sa  généalogie . ibid.  — Nombre  de  gé- 
nérations depuis  Abraham  jusqu’à  Jésus- 
Christ,  65;  — Pourquoi  l’Écriture  suit 
la  généalogie  de  saint  Joseph  de  préfé- 
rence à celle  de  b vierge  Marie , ibid.  — 


Affection  que  Jésus -Christ  porte  à saint 
Jean  l’Évangéliste  , 70  ; — Né  pour  ra- 
cheter les  hommes , 79  ; — Événements 
qui  signalent  son  enfance,  ibid.  — Reçoit 
le  baptême,  à trente  ans  commence  à 
prêcher  la  nouvelle  loi  et  la  doctrine  de 
la  Sainte-Trinité,  ibid.  — Ce  qui  nous 
impose  l’obligation  d’y  croire.  80;  — 
Souffrit  la  mort  h trente-deux  ans,  ibid. 
— Fut  le  premier  docteur  cl  le  premier 
maître  de  la  chrétienté , ibid.  — Un  de  ses 
préceptes  .611;  — Laissa  saint  Pierre  en 
qualité  de  son  vicaire,  80;  — Pouvoir 
qu’il  lui  conféra , ibid.  — Jour  où  il  res- 
suscita, i45;  — Où  il  monta  au  ciel, 
ibid. — Né  en  Judée,  province  d'Asie,  en 
une  ville  appelée  Bethléem,  qui  par  ce 
fait  devint  le  berceau  de  l«  loi  nouvelle. 
161;  — Cause  pour  laquelle  il  exposa 
ses  disciples  à souffrir  après  sa  passion . 
34o;  — Fut  un  modèle  d'humilité  et  de 
charité,  34 1;  — Témoigne  de  notre  im- 
puissance, 369;  — Cité  comme  modèle 
de  patience.  4 ou. 

Jases  fils  de  Syrach;  écrit  le  livre  de  l'Ec- 
clésiastique , 63  ; — Recommandations 
qu’il  fait,  35a,  354,  357;  — Ce  qu’il 
dit  du  commencement  et  de  la  lin  d’un 
discours.  354;  — Du  devoir  d’être  vrai 
en  toute  chose , ibid.  — Des  paroles  douces 
et  de  leurs  effets,  356;  — De  l'homme 
qui  emploie  des  paroles  à double  sens. 
$67  ; — De  la  nécessité  de  s'opposer  au 
mol.  ibid.  — De  l’orgueil,  358;  — De 
l'utilité  de  garder  son  secret,  359 ; — Do 
l'inutilité  de  {wiricr  raisonnablement  au 
fou,  36o;—  Recommande  de  fuir  le  mé- 
disant, ibid.  — De  ne  point  consulter  le 
fou,  36i;  — De  ne  point  parier  au  ba- 
vard, ibid.  — Ce  qu’il  dit  des  hommes 
qui  sèment  la  discorde,  et  des  fous,  ibid. 
— De  celui  qui  hait  le  bavardage,  ibid. 
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— De  la  promptitude  4 agir.  365  ; — Le  { 
sage , dit  -il . *e  tait  jusqu'au  moment  qu’il 
doit  prier  ; le  fou  ne  tient  aucun  compte  ; 
du  temps,  ibid.  — Ne  prononce  pint  de 
discours . si  l’on  ne  t’écoute , et  ne  fais  pas  j 
d'effort  pur  montrer  ton  talent,  ibid,  — j 
Il  recommande  de  réfléchir  avant  déjuger 
et  d'apprendre  avant  de  parler.  366;  — j 
De  donner  avec  grâce.  433.  — Ce  qu’il 
dit  du  riche,  456; — De  U richesse , ibid. 

— Du  bon  »ens,  467. 

Jeu.  Finit  souvent  en  querelle  et  en  scènes 
déshonorantes.  999,370; — Est  permis 
comme  délassement,  375. 

J kit* es  oem.  Ne  peuvent  être  savants  pr 
prudence,  998,  3&i. 

Jr.rsEttE.  De  quelle  chose  doit  se  garder. 
375. 

Job.  Fut  un  modèle  de  patience,  34 1,  4 ou  ; 

— Ce  qu’il  dit  de  la  vertu,  36s;  — De 
l'orgueil,  358. 

Jorus.  Le  prophète , est  reçu  dans  le  ventre 
de  la  haleine,  186;  — Pensée  que  lui 
suggéra  la  grandeur  dn  lieu  où  il  était . 
Md, 

Joküi.rur.  Sa  définition,  3os;  — Caractère 
•le  son  contraire,  ibid.  — Comment  se 
comporte  celui  qui  tient  le  milieu  entre 
eux,  ibid. 

JoaiTrs?  FikdeNoé,  99; — Régna  en  Hyr- 
canie. ibid.  — Découvrit  le  premier  l'as- 
Ironomic,  ibid. 

Joseph.  Fils  de  Jocob,  est  vendu  pr  ses 
frères.  5o; — Devient  grand  mettre  4 la 
cour  du  mi  d'Egypte,  ibid.  — Applle 
auprès  de  lui  son  père  et  ses  frères,  ibid. 

— Fut  un  modèle  do  générosité,  36 1 . 

Jostùl.  Regardé  comme  un  modèle  de  con- 
fiance contre  la  manvaise  fortune,  36 1. 

Joue.  Ce  que  c'e&t,  i3a;  — Motif  pur  le- 
quel les  jours  sont  égaux . 1 33  ; — Cause 
de  leur  croiasance  et  de  leur  décroissance . j 


1 33  ; — Époque  où  ils  sont  égaux  aux 
nuita,  i33,  i6t; — Où  sont  les  plus 
courts.  i36;  — - Sont  toujours  compsés 
du  mémo  nombre  d'heures,  1 35 ; — 
Temps  on  l'on  0 commencé  4 les  compter. 
166. 

Joraaxin.  Fleuve  do  Judée;  étymologie  de 
son  nom.  « 55 ; — Divise  la  Judée  de 
l'Arabie,  ibid.  — Se  jette  dans  la  mer 
Morte,  près  de  Jéricho,  ibid. 

Jna*s  Machake.  Périt  dans  une  bataille. 
34. 

Jddas.  Le  traître,  cité,  75,  566. 
i Jpdr.  Pourquoi  appelé  Jude  de  Jacques. 
69  ; — Était  aussi  frère  de  Jésus-Christ , 
ibid.' — Contrée»  où  il  alla  prêcher  l’É- 
vangile, ibid.  — Ville  d'Arménie  où  il 
fut  enterré,  ibid.  — Écrivit  une  épltre, 
78. 

JüoéE.  Sa  situation,  1 55 ; — Villes  que  ce 
p va  renferme,  ibid. 

Jvdith.  Veuve,  fille  do  Merari . de  la  tribu  de 
Siméon,  69;  — Courage  quelle  montre, 
ibid.  — Tue  llolopheme,  ibid.  — Et 
donne  ainsi  la  victoire  4 ses  compatriotes . 
ibid.  — Meurt  4 coût  cinq  ai»  cl  cal  en- 
sevelie dans  tribu  de  Juda,  ibid. 

Jloith  (Le  livre  de).  On  ignore  le  nom  de 
celui  qui  l’écrivit,  63. 

Juge.  Est  la  loi  douée  d'âme,  990,  3o3;  — 
Comment  lait  la  répartition  des  choses, 
3o3  ; — Motif  qui  prie  les  hommes  4 se 
présenter  devant  lui , ibid.  — Qualité 
qu’il  doit  avoir,  364  ; — Devoir  qui  lui 
est  impsé,  609; — Est  condamné  lorsque 
le  malfaiteur  est  absous.  611. 

Juguust.  Un  des  trois  éléments  de  la  rhé- 
torique, 679;  — Ce  que  c'est,  ibid.  — 
Exemple  du  jugement , ibid. 

Jura.  Pratiquent  la  circoncision. 3 3;  — Sont 
menés  en  captivité . 5 1 ; — Coutume  qu’ils 
observent  pour  leur  mariage,  65. 
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J i l kb  Césae.  Empereur  des  Romains.  Tous 
les  autres  empereurs  furent  appelés  César, 
37;  — Son  opinion  dans  le  procès  de 
Catilina  et  de  ses  complices,  65;  — 
Soupçon  qu'elle  fait  naître,  ibid.  — Mo- 
tifs de  l'éloignement  qui  existait  entre  lui 
et  les  chefs  du  gouvernement . ibid.  — Il 
descendait  de  la  famille  d’Enée,  ibid.  — 
Son  ambition . ibid.  — Soumet  plusieurs 
contrées  à la  république,  66;  — Victo- 
rieux de  Pompée,  il  s’euqkare  de  toute 
l'autorité  dans  Rome,  ibid.  — Devient 
ainsi  le  premier  empereur  des  Romains , 
67,  59;  — Durée  de  son  empire,  ibid. 
— Est  tué  en  trahison , ibid,  — Discours 
qu'il  prononça  6 l'occasion  de  la  conjura- 
tion de  Catilina,  5o6 , $09;  — Analyse 
de  ce  discours , 009 , 5 1 1 , 

JtiLitrs  Stlviüs.  Fils  d'Énéc  et  de  Lavinie, 
6a ; — Étymologie  de  son  nom.  ibid.  — 
Aimé  de  son  frère  Ascagne , ibid.  — Lui 
succède  sur  le  Irène . ibid.  — Son  fils  aîné 
est  roi  après  lui , ibid. 

JcriTKa.  Roi  de  Crète,  fonde  la  ville  d'A- 
thènes, 38;  — Passe  pour  un  dieu,  ibid. 
— Une  planète  porte  encore  son  nom, 
38,  195; — Noms  de  ses  deux  fils,  38. 
60,  190. 

Jt  pitee.  Nom  d’une  planète.  109;  — Sa  na- 
ture. ibid.  — Temps  qu  elle  met  pour 
accomplir  sa  révolution,  ibid. 

Justes  (Les  hommes).  Cause  pour  laquelle  ils 
fuient  le  monde  ,65g;  — Évitent  la  com- 
pagnie des  méchants,  659 , 660  ; — Petit 
nombre  de  ceux  qui  ae  gardent  des  vices 
au  milieu  des  plaisirs,  660 ; — Celui  qui 
se  sépare  du  monde  de  corps  et  d’esprit 
est  parfait , ibid.  — Différence  des  règles 
prescrites  à ceux  qui  vivent  dans  le  monde 
et  à ceux  qui  l’ont  quitté,  ibid.  — Les 
premiers  doivent  se  bien  conduire  en 
toute  chose,  et  le»  seconds  renoncer  à 


eux -mêmes,  660;  — Flottent  toujours 
entre  la  crainte  et  l’espérance.  46a. 

Justice  (La).  Est  une  louable  coutume,  999; 
— Ses  effets,  ibid. — Est  l’opposé  de  l’in- 
justice , ibid.  — Est  de  trois  espèces . 993  ; 
— Son  éloge,  993,  6o5;  — Renferme 
toute  vertu , 996; — Est  égale  et  opposée 
au  nombre,  ibid. — N'a  point  d'Ame.  996; 
— Se  compose  de  deux  genres.  9 96;—  Ces 
deux  justices  tendent  6 l’égalité,  ibid.  — 
Quelle  est  la  meilleure  justice,  997.  3o6  ; 
— La  vraie  est  eu  Notre-Seigncur,  997; 
— Comment  elle  est  équitable,  3o3;  — 
Ordre  dans  lequel  elle  s’exerce,  3o3,  365, 
63q  ; — En  quoi  elle  consiste . 3o3,  33 0, 
6o5,  606;  — Est  en  raison  de  la  vertu 
de  chacun.  3i6;  — Sa  ressemblance 
avec  l'amitié,  3 16; — Rang  qu  elle  oc- 
cupe parmi  les  autres  vertus,  6o3, 638; 
— Ne  peut  rien  par  elle-même,  6o3;  — 
Cause  qui  amena  son  établissement,  6o3 , 
606; — Est  la  sauvegarde  de  la  société. 
4o4;  — Sa  puissance,  ibid.  — Est  né- 
cessaire a tout  le  monde , ibid.  — Ce 
qu'elle  enseigne,  4o5;  — Ce  qu’on  doit 
faire  pour  être  juste,  ibid.  — La  justice 
définie  par  la  loi,  607;  — Se  divise  en 
deux  partie»,  608;  — Mesure  qn'ou  doit 
y garder,  637;  — Est  préférable  à In 
force . 63g  ; — A des  devoirs  de  plusieurs 
degrés,  ibid.  — Doit  être  üxée  au  cœur 
du  chef  de  l'Etat,  597. 

Jchtimen  ( Lsmpeekoe  ).  Rédige  un  recueil 
de  lois  encore  en  usage , 96  ; — En  quelle 
année  monta  sur  le  trône . 89  ; — Son 
éloge,  ibid.  — Corrige  le  Code  et  le  Di- 
geste . ibid.  — Abandonne  l’erreur  des  hé- 
rétiques, ibid.  — Confirme  la  loi  chré- 
tienne et  condamne  l’bérésie , 8a . 83  ; — 
Durée  de  son  règne,  83. 

Jcvéïui.  Ce  qu'il  dit  de  la  prévoyance , 35o  : 
— De  la  défiance  contre  son  ami,  35 1; 


692 


LI  TRESORS. 


— I)u  visage  où  viennent  se  réfléchir  les 
passions , 373  ; — De»  hommes  de  son 
temps,  37A;  — D11  bonheur  de  se  cor- 
riger pur  l’exemple  d'autrui,  375;  — 
Des  premières  fautes  que  l'on  commet, 
ibid.  — Des  mauvais  exemples  que  uou* 
donnent  nos  omis,  376;  — De  la  gour- 
mandise. 38$;  — De  la  mort,  3g3;  — 
Des  offenses  du  fou , 3g4  ; — Do  la  per- 
sévérance dans  le  mal,  600,  4oi;  — De 
la  soumission  à Dieu,  4a  1;  — Du  pen- 
chant u faire  le  mal.  4a 4;  — De  la  ré- 
flexion que  nous  devons  faire  avant  de 


Labodb (Terre  de).  En  Italie.  1 63  ; — Ville», 
archevêchés  et  évêchés  qu'elli*  contient, 
1 63. 

Lien lté.  Est  de  deux  espèces . 387  ; — Nom 
que  mérite  la  fuite  dans  un  combat,  890. 

boire  11.  Tue  Caïn  par  occident,  97; — Est 
le  père  de  Noé.  $8. 

Eingage.  Temps  où  il  ce»sa  d'être  uniforme. 
468. 

bàx.iE  FioxçiiUL  Son  éloge,  3. 

LoGt'KS  sucrées.  Au  nombre  de  trois,  468. 

Lmrédo*.  Fils  d'Ilus,  roi  de  Troie,  4o;  — 
Refuse  l'entrée  de  ses  ports  à Jasou . ibid. 
— Est  tué  par  les  Grecs . ibid.  — Sa 
généalogie.  Ai. 

Lirgesse  et  Libéralité.  Milieu  entre  l’ava- 
rice et  la  prodigalité,  979;  — Définition 
de  cette  vertu,  a84;  — Son  éloge , ibid. 
— Il  est  rare  que  sre  différentes  espèces 
se  trouvent  en  un  seul  homme,  $85. 

bina.  Roi  d'Italie,  fils  de  Phanus  [Janus], 
régnait  lorsque  Énée  arriva  dans  ce  pays. 
4»,  49;  — Son  caractère,  4a; — Veut 
unir  sa  fille  unique  bavinie  au  prince 
troyen,  ibid.  — Guerre  suscitée  entre  eux 


commettre  une  mauvaise  action . 43a; — 
Des  signes  qui  révèlent  la  cruauté,  436; 

— De  la  beauté . 489  ; — De  la  noblesse . 
44o;  — De  Thersite  et  d'Hector,  ibid. 

— De  la  langue  des  serviteur»,  444;  — 
Du  mépris  des  richesses,  ibid.  — Du  dé- 
faut de  scrupule  pour  les  acquérir.  445; 

— De  leurs  funestes  effeLs,  446; — Dp 
la  crainte  qui  les  accompagne,  ibid.  — 
De  la  puissance.  448;  — De  la  bienveil- 
lance du  sonvernin,  44g; — De  la  gloire 
isolée,  65o;  — De  la  puissance  souve- 
raine, 45$. 


par  suite  du  refus  de  la  reine  de  consentir 
à ce  mariage , 4«  ; — Est  vaincu  par  Énée . 
ibid. 

bE»Ecn.  Nom  d'un  veut  impétueux  - 1*9. 
AcnuQci. 

bicisixTECRB.  Punirent  l’ignorance  par  né- 
gligence. $79;  — Règlent  les  choses  qui 
sont  entre  le  peu  et  le  trop,  3o3;  — 
Gomment  agit  le  juste  répartiteur,  ibid. 
— Murs  attributions,  ibid.  — Chose 
dont  le  législateur  doit  se  garder.  3o4  ; 
— Objet  de  scs  lecoimnnndatinn*  parti- 
culières , 3 1 1 . 

I.k«vos<  ii.F  de).  Où  est  situé  le  muni  Alhos. 
remarquable  par  sa  hauteur.  166. 

I.kvtel'r  (La).  Est  blâmé**,  mais  elle  est 
utile.  364. 

Léo*.  Empereur,  emporte  toutes  les  images 
de  Rome  et  les  brûle,  84  ; — Ourdit  une 
j conjuration  contre  le  pape . ibid. 

Léon.  Succea»Mir  du  pape  Adrien . exilé  par 
les  Romains,  85. 

| Mo*  VIH.  Est  du  pape  en  remplacement 
de  Jean  XII,  déposé.  89  ; - — Règle  qu’il 
établit  4 l'instigation  des  Romains,  ifnd. 
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— Est  déposé  en  l'ohsence  de  l'empe- 
reur, 89  ; — - Est  replacé  sur  le  siège  de 
saint  Pierre,  ibitL 

l.éîH<  (Le).  Ce  que  disent  de  ce  fleuve  les 
anciennes  histoires.  170. 

Lettre  ou  ÉpItrk.  Divisée  en  cinq  pallie», 
690;  — Désaccord  apparent  sur  ce  point 
entre  Cicéron  et  d'autres  auteurs,  4 90, 
'191;  — Points  sur  lesquels  ils  sont  du 
même  avis,  69$;  — Peut  renfermer 
quelquefois  moins  de  cinq  parties,  5y3. 

Lévi.  Lp  troisième  frère  de  Joseph,  bisaïeul 
de  Moïse,  5o. 

Lémîioce.  Recommandation  que  ce  livre 
fait,  43a. 

LÉ/  a RD».  On  en  compte  trois  espèces,  iq4; 
— Naturel  de  ceux  de  la  troisième  es- 
pèce, 194,  igh;  — Moyen  à laide  du- 
quel le  petit  recouvre  la  vue  et  la  jeu- 
nesse, 195. 

Liber,  Lieu  où  il  érigea  1111  autel  pour  mar- 
quer le  terme  de  ses  conquêtes  et  les 
bornes  du  monde  habité,  *58. 

Libéral.  Tient  le  milieu  entre  l'avare  et  le 
prodigue,  $7*;  — Définition  de  ce  ca- 
ractère. a 84,  4 19;  — Est  toujours  es- 
timé, «84; — Il  eu  est  |>eu  de  riches. 
«85  ; — Possède  moins  que  l'avare . 3o  1 ; 
— Il  doit  aider  les  uns  sans  nuire  aux 
autres , 4 1 9 ; — Est  tenu  de  réparer  le 
tort  qu'il  cause  involontairement,  ibid. 

Libéralité.  Magmkickmce  et  Migsaxirité. 
Rapport  que  cps  vertus  ont  entre  elles, 
3oiî — Définition  de  la  libéralité,  409; 
— Change  de  nom  en  certains  cas , ibid. 
— Ses  effets . 409,417;  — Se  divise  en 
sept  parties,  4 10;  — Action  qui  y est 
contraire,  4n;  — On  la  divise  aussi  en 
actions  et  en  argent,  4*7;  — On  doit 
obliger  de  l une  ou  des  deux  manières, 
ibid.  — Qnel  est  le  genre  de  service  le 
plus  digne  et  le  plus  noble . ibid.  — Quelle 


espèce  de  libéralité  s'amoindrit  et  cesse  le 
plus  tôt.  4 1 7 ; — Quelle  fait  le  contraire . 

! 4 18. 

Libïe.  Où  est  le  détroit  entre  l'Espagne  et  l'A- 
frique, 169;  — Lieu  où  elle  commence 
ibid.  — Merveilles  qu’on  y remarque. 
ibid. 

1 Libü  (Le)  et  le  temps.  Arguments  qnon  eu 
peut  tirer,  534;  — Utilité  de  les  noter 
généralement  reconnue,  ibid. 

Lra  (Saut).  Es!  nommé  pape.  V.  Clérevt 

I (Suit). 

Liov.  Signification  de  ce  mot  en  grec  et  eu 
notre  langue,  9 a3; — Effet  du  cri  du  lion 
sur  les  mitres  animaux , ibid.  — Crainte 
qu’il  leur  inspire,  ibid.  — Il  existe  plu- 
sieurs espèce»  de  lions;  ce  qui  les  dis- 

» lingue,  «93,  ««5;  — Parties  du  corps 

011  leur  force  réside,  a j3  ; — Malgré  la 
terreur  qu'il  inspire  aux  autres  animaux . 
le  lion  craint  le  coq  blanc,  le  bruit  des 
roues  et  le  feu , ibid.  — La  blessure  du 
scorpion  lui  cause  une  vive  douleur,  ibid. 
— El  le  venin  du  serpent  le  tue,  «ai: 
— Effet  de  la  volonté  de  celui  ipii  ne  per- 
mit pas  qu'une  chose  fût  sans  contraire. 
ibid.  — Cependant , lorsque  le  liun  est  ma- 
lade , la  nature  lui  enseigne  à user  de  la 
ciguë  pour  se  guérir,  ibid.  — Témoigue 
une  grande  affection  pour  I homme,  ibid. 
— Lui  pardonne  volontiers,  surtout  s'il 
s'humilie  et  semble  demander  grâce,  ibid. 
— Se  courrouce  dillieilcmeul  contre  les 
femmes,  et  ne  touche  aux  enfants  que 
lorsqu'il  est  pressé  par  lu  faim.  ibid.  — 
Régime  qu'il  suit . ibid. — Prréaution  qu'il 
prend  pour  échapper  ù la  poursuite  des 
chasseurs , ibid.  — Sc  met  à la  diète  lors- 
qu'il a trop  mangé  la  veille,  aa5;  — Ne 
louche  à aucune  chair  de  hèle,  si  elle  n'est 
fraîche,  ibid. — Leur  manière  de  s’accou- 
l pler,  ibid.  — Engendrent  cinq  petits  h 
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leur  première  porté*,  99Ô;  — Pourquoi  j 
ce  nombre  diminue  successivement,  ibid. 

— En  quel  état  le*  lionceaux  viennent  au 
monde . ibid.  — Moyen  que  le  père  em- 
ploie pour  les  rappeler  à la  vie,  Aid.  — 

La  troisième  espèce  est  engendrée  de  la  J 
femelle  du  léopard  et  d'un  lion . ibid.  — j 
Les  produits  de  ce  croisement  sont  mis  | 
au  rang  de*  animaux  vils , ibid.  — Ce  qui  | 
caractérise  toutes  les  espèces,  ibid.  — 
Soin  qu'ils  prennent  d'effacer  les  vestiges 
de  leurs  pas,  996;  — En  quel  cas  per- 
dent leur  agilité , ibid.  — A quelle  marque 
on  connaît  leur  Age . ibid. 

Looioue.  Troisième  branche  de  la  philoso- 
phie, 10;  — Ce  quelle  enseigne,  ibid. 

— Se  divise  en  trois  parties,  ibid. 

Loi.  Motif  de  son  institution,  9 4;  — Loi  ( 
divine  et  loi  humaine,  ibid . — Loi  des 
Douze  Table*,  traduite  du  livre  de  Solon , 
ibid.  — (.a  loi  divine  est  puisée  dans  la 
nature,  ibid.  — Elle  fut  écrite  et  confir- 
mée par  les  prophètes,  ibid.  — Nous 
exhorte  à faire  le  bien  et  à nous  garder  , 
du  mal.  978;  — Comment  est  une  chose 
juste,  99.1  ; — Effets  que  produit  son 
observation,  99$;  — Ses  prescription* 
doivent  être  particulières,  3o4;  — Est 
semblable  aux  coutumes.  334;  — Voit 
l'homme  livré  à la  colère , mais  lui  ne  voit 
point  la  loi,  359;  — Interdit  lo  profit 
honteux,  36a;  — Ne  permet  point  de 
s'enrichir  aux  dépens  d'autrui,  ibid.  — 
Point  sur  lequel  die  diffère  des  décrétales , j 
.S79. 

i .oNfuBDiE.  Province  d'Italie,  1 64  ; — Villes, 
archevêchés  et  évêchés  quelle  possède, 
ibid. 

Lombards.  Effet  de  leurs  discordes,  90. 

Louis.  Loris.  V.  Louis. 

Loin.  Fil*  d'Aram,  3a. 

Lot  11  a ir r..  Fils  de  Louis  le  Débonnaire,  ob-  i 


tient  l'empire  romain  lors  du  partage  des 
États  de  son  père,  8ti  ; — Vent  conquérir 
la  France,  ibid.  — S'avance  jusqu’à  la 
ville  de  Heinis,  ibid.  — Reconnaît  Ciin pos- 
sibilité de  vaincre  ses  frères,  ibid.  — Se 
fait  moine,  et  laisse  l'empire  h son  fils. 
ibid. 

Lgtikrs.  V.  Lotiuire. 

Loin*.  Fils  et  successeur  de  Charlemagne. 
85;  — Régna  vingt- cinq  an»,  ibid.  — 
A sa  mort,  laissa  quatre  fils.  Aid.  — Par- 
tage entre  eux  ses  États,  ibid. 

Louis.  Fils  de  Louis  le  Débonnaire,  obtient 
i Aquitaine  lors  du  partage  des  Etals  de 
son  père,  86. 

Louis.  Fils  et  successeur  de  Lotbaire,  86; 
— Courte  durée  île  son  règne,  Aid.  — A 
M mort,  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  épousa 
le  roi  de  Houille , Aid.  — Premier  empe- 
reur lombard , 87. 

Loup.  Pays  où  il  abonde,  967;  — Toute  sa 
force  réside  en  sa  gueule,  ibid.  — Rigi- 
dité de  son  cou.  ibid.  — Ce  que  disent 
les  bergers  de  sa  nourriture , ibid.  — 
Choix  que  fait  la  louve  du  mâle  le  plus 
laid  pour  s'accoupler.  1 ifj;  — Ne  fait 
de  petits  qu'au  mois  d/  mai,  967;  — 
Précaution  qu  elle  prend  pour  la  sûreté 
de  sa  portée , ibid.  — Pouvoir  surnaturel 
qu'un  lui  attribue,  ibid.  —w  Cherche  à 
tromper  par  sa  manière  de  hurler,  947, 
948. 

liorr-CcRviER  ou  Lubkrse.  Est  pommelé 
comme  l’once,  mais,  du  reste,  ressemble 
au  loup,  a48;  — Sa  vue  est  perçante» 
ibid.  — Ne  porte  qu’un  petit , ibid.  — Est 
l'animal  le  plus  oublieux . Aid.  — Ou  dit 
que  son  corps  renferme  une  pierre  pré- 
cieuse, ibid. 

Luc  (Salit).  Évangéliste,  76;  — Significa- 
tion de  ce  nom,  ibid.  — Fut  bon  mé- 
decin, ibid.  — Naquit  en  Syrie,  Aid.  — 
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Connaissait  bien  le  grec,  niais  ignorait 
l'hébreu,  76;  — Il  fut  le  fidèle  disciple 
de  saiut  Paul,  ibid.  — A quel  Age  il 
mourut . ibid.  — Fut  enseveli  en  Bithy  nie . 
mais  ses  cendres  furent  transportées  a 
Constantinople,  nu  temps  de  l'empereur 
Constance,  ibid.  — Écrivit  les»  Actes  des 
apAtres,  78;  — Ce  qu'il  dit  de  la  vertu. 
34o;  — De  fbomme  fort,  387. 

Locus.  Ce  qu'il  dit  de  la  lenteur.  346,  389  ; 

— De  la  fuite  devant  l'ennemi,  390;  — 
De  l’activité  de  Jules  César,  3gt;  — De 
sa  simplicité , 4 4a  ; — De  la  mort.  39-2 , 
.393 ; — De  la  vieillesse,  393;  — De  la 
sépulture,  398,  396;  — De  lo  peur, 
396;  — De  l’oisiveté,  398;  — De  la 
patience , 4oa  ; — Du  prix  de  l'indépen- 
dance , 4 1 3 ; — De  l'abandon  des  amis 
dans  l’adversité.  4*29;  — De  deux  rois  i 
d’un  seul  royaume,  436; — Des  occupa-  | 
fions  des  serviteurs , 444  ; — Des  grandes 
choses,  448. 

Locirn.  Créé  chef  des  anges,  i4. 

Lccufec*.  Attentat  dont  elle  est  victime . [ 
44;  — Cause  de  l’exil  de  Tarqnin  et  de  j 
I abolition  de  la  royauté  à Borne,  44,  i 

45. 

Liickotr.  Animal  originaire  des  Indes,  «48; 
— Surpasse  tous  les  autres  animaux  en 
légèreté,  ibid.  — Sa  description,  ibid. 

I .umï ère.  A été  créée  dès  le  commencement 
et  divisée  des  ténèbres,  1 a , »6; — Bonne 
de  sa  nature,  elle  blesse  cependant  les 
yeux  malades,  pourquoi,  17,  18. 

Lü.ve(La).  Point  quelle  occupe , 1 a3,  ia4, 


ta5;  — Est  la  première  des  sept  pla- 
nètes, ia5;  — Temps  qu'elle  met  pour 
accomplir  sa  révolution , 199,  i4i,  i4a; 
— Est  plus  petite  que  la  terre . 1 36  ; — 
Est  ronde  ,137;  — N a point  de  lumière 
propre,  ibid.  — Elle,  lui  vient  du  soleil, 
ibid.  — Explication  de  ce  fait.  ibid.  — 
Et  des  phases  de  la  lune,  137,  1 38 ; — 
Rapidité  de  son  coure,  i38,  i4i;  — 
Preuve  quelle  emprunte  sa  lumière  «lu 
soleil , et  qu’elle  est  moins  grande  que  cet 
astre  et  que  la  terre,  137,  t38,  *39;  — 
Ce  qui  donne  naissance  aux  éclipses.  1 38  ; 
— Ce  qui  noos  fait  paraître  la  lune  plus 
grantle  quelle  n’est,  i4o;  — Son  in- 
fluence sur  les  choses  d’ici-bas,  1 4o,  1 4i  ; 
— Discussion  sur  l'époque  où  elle  est  ap- 
pelée primé  et  nouvtlle,  i4i,  i4a;  — 
Sur  le  nombre  de  jours  dont  ses  mois  sont 
composés,  i4a;  — Temps  où  elle  finit 
sa  révolution , ibid.  — Époque  où  elle  est 
prime,  1 43 ; — Quelle  est  sa  progres- 
sion, 1 43.  1 44 -.  — Temps  où  l'Église  ne 
la  compte  pas,  ibid.  — Importance  de 
connaître  les  calculs  qui  la  concernent , 
1 45  ; — Méthode  pour  savoir  le  nombre 
de  signes  qu’elle  a parcourus,  i46;  — 
Son  influence  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer,  17a. 

Lux  trac.  Est  une  passion  indigne  et  basse, 
379  ; — Elle  égare  la  raison , ibid. 

Liclbgub.  Premier  législateur  des  Troyens  ?, 

si. 

Ltsimaqcb  (La  roi).  Preuve  d’attachement 
extraordinaire  de  son  chien  pour  lui  .987. 


Ai 

MucHAiis (Judas).  Est  tué  dans  une  bataille , | le  roi  d’Égypte,  34;  — Interprétation 

34.  I de  ce  nom,  6a;  — Étaient  au  nombre 

Machakûs.  Guerres qu'ils soutiennent  contre  : de  cinq,  ibid.  — Leurs  victoires  et  leurs 
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grandes  actions  racontées  dans  la  Bible. 

63. 

M Af.n \nt (Le  livre  les).  On  ijptoro  qui 
«n  fut  le  rédacteur.  63. 

M tcnoBE.  O qu'il  dit  dm  vertu»,  3Ao. 

Magistrat  (chef  de  la  justice).  Efforts  qu’il 
fait  pour  ramener  les  choses  à l'équité. 
agA. 

lh(i5LMNK  (Homme).  Ce  (pii  le  earactérûe, 
987.  988,  388;  — Raison  pour  laquelle 
il  est  difficile  d’être  magnanime,  087 ; — 
Opinion  qu’il  doit  avoir  de  lui -même, 
ibid.  — Ce  qui  aide  beaucoup  l'homme 
à devenir  magnanime,  ibid.  — Ce  qu'il 
doit  éviter,  388.  — Vices  qui  le  feraient 
déchoir,  38g. 

UieiAvuiTé.  En  quoi  elle  consiste,  987;  — 
Explication  de  ce  mot,  388;  — Son  ac- 
tion sur  l'homme,  38g.  — Mesure  qu’on 
doit  y observer,  Ao3. 

Magnificence.  Ce  que  c'est,  o85 , 98G , 897 : 
— Connaissance  qu'elle  exige,  986;  — 
Est  de  deux  genres , 397. 

Magnifique  (Houe).  Ce  qui  le  distingue, 
486;  — Opposé  ail  mesquin,  ibid.  — l.a 
vanité  le  fait  tomber  dau*  l'excès,  ibid. 

Mainfroi.  Est  établi  vicaire  de  l'empereur 
en  Toscane.  g6;  — Fait  tous  les  maux 
(H)ssiblcs  aux  Guelfes  et  aux  partisans  du 
pape,  96.  10a;  — Les  chasse  tous  hors 
de  Florence,  en  19A7,  ibid.  — Maux  qui 
en  ad  viennent,  96; — Etait  (ils  illégitime 
et  Iden-aimé  de  l'empereur  Frédéric  II  et 
de  la  lille  du  marquis  de  Lance,  97. 109; 
— Resté  seul  auprès  de  son  père , grave- 
ment malade,  U s'empare  de  ses  trésors 
et  de  l’exercice  du  pouvoir.  97  : — Finit 
par  l’étouffer  sotis  un  coussin,  en  ia5o, 
ibid,  — Après  avoir  pris  possession  du 
pouvoir,  il  s'applique  A gagner  l'affection 
de  tous.  ibid.  — Persévérant  dans  scs 
desseins . il  enqioisonne  son  frère  Conrad . 


I 97  : — Gouverne  le  royaume  au  nom  du 
jeune  Conradin,  97,  98:  — Cherche  à le 
faire  empoisonner,  98;  — II  feint  une 
gronde  douleur  à la  fausse  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  jeune  prince . ibid.  — Est  élu 
roi  de  la  Rouille  par  tous  le»  barons  de 
ce  pays.  98 .99.1  oü  ; — Longue  durée 
de  son  règne . 98  ; — Défend  avec  sucrés 
le  royaume  contre  le  pope,  99,  tôt»;  — 
Est  excommunié  et  déposé . 99  ; — Maux 
qu'il  cause  à l'Église,  ibid.  — Est  tué.  en 
1365,  dans  une  bataille.  100. 

Malso.v  Doit  être  construite  selon  la  dignité 
et  la  fortune  du  propriétaire,  176;  — 
Comment  doit  être  orientée , ibid.  — En 
quel  temps  faut-il  couper  le  bois  pour  la 
construction,  ibid. — Qualité  quedoilavotr 
la  chaux , 1 77  ; — Soin  qu'exige  la  cons- 
truction des  dépendances,  179:  — Coo- 
; ditions  de  lieu  et  de  temps  qui  doivent 
I être  remplies.  179,  180;  — Mesure  a 
prendre  pour  la  garder,  1 80  ; — Usten- 
siles dont  «die  doit  être  garnie,  ibid.  — 
Celle  qui  reçoit  beaucoup  d'amis  n'est 
pas  trop  petite.  AAi;  — La  grande  mai- 
son où  fiersonne  n’entre  fait  honte  an 
maître . ibid.  — JSe  guérit  point  les  lièvres . 
4A‘j. 

: Hhlm.  V.  Chorus, 

J MaItre  de  maison.  Comment  doit  veiller  à la 
garde  de  son  bétail , 1 80  : — Soin  qu'il 
doit  prendre  quand  il  veut  se  donner  le 
plaisir  de  la  chasse , ibid.  — Ses  domes- 
tiques doivent  recevoir  de  bonnes  instruc- 
tions . ibid . — El  remplir  exactement  leurs 
devoirs,  ibid.  — Alors  le  propriétaire  est 
libre . et  maître  de  tous.  ibid.  — Et  peut 
1 exercer  souvent  sa  surveillance , ibid.  — 
Raison  pour  laquelle  l’auteur  n eutre  point 
dans  les  détails  de  culture  et  d'exploita- 
tion, 180,  181:  — La  maison  doit  être 
honorée è causedu propriétaire , A4 1 , 579. 
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Mil.  Fui  inventé  par  le  diable,  et  non  créé, 

1 6 , a 7 ; « — Vexiate  point  naturellement , 

1 7 ; — Ses  effets , ibii.  — Son  essence , 
ibii.  — Son  origine,  ibU.  — Nous  le  fai- 
sons de  plusieurs  manières,  18,  971;  — 
Néoessité  de  le  prévoir,  35o  ; — Quel  est 
le  pire,  35o,  35i; — On  doit  s'en  abste- 
nir. même  dans  le  cas  où  Ion  croirait  pou- 
voir le  cacher,  454. 

Malachie.  Prophète,  sa  prédiction  sur  Élie, 
Énoch,  et  Antéchrist,  56. 

Malachiel.  V.  Esdrab. 

Ma  visses.  Supplice  qu’il  inflige  au  prophète 
Isaïe,  67. 

M amère.  Dont  s'accomplit  l’action,  534. 

Mansuétude.  Ce  que  c'est.  3oi. 

M 4VTICORK.  Animal  originaire  de  l’Inde,  s ; 
— Sa  description , iH  — Nul  animal  ne 
|>eul  lui  échapper  h la  course,  Mi.  — 
Préfère  la  chair  d'homme  à toute  autre 
nourriture,  Mi.  — Comment  ces  ani- 
maux s'accouplent.  Md. 

Marc  (Sautt)  évangéliste.  Signification  de 
ce  nom.  76;  — Fut  le  filleul  et  le  dis- 
ciple de  saint  Pierre,  Mi.  — De  là  plu- 
sieurs pensent  que  saint  Pierre  lui  dicta 
son  Évangile , Mi.  — Moyen  qu’il  emploie 
pour  éviter  d’être  fait  piètre.  Mi.  — 
Fonde  l'église  d'Alexandrie  et  en  est  le 
premier  évêque . Md.  — Meurt  au  temps 
de  Néron,  Mi. 

Marchandises.  Comment  leur  valeur  est  éta- 
blie, 317. 

Marcha  a ds.  En  quel  cas  sont  blA  niables,  377. 

Margarjtes.  V.  Coquille. 

Mariai;»:  { Le).  Est  une  chose  sainte  et  pro- 
fitable en  plusieurs  manières,  38o;  — 
Énumération  de  ces  différentes  manières . 
38o.  38 1 ; - — Quatre  choses  sont  à con- 
sidérer avant  le  mariage,  38 1. 

.Marie  (La  glorieuse  Vierge).  Miracle  de  la 
conception  opéré  en  die,  67. 


Marins.  A quels  signes  jugent  de  l'approche 
de  la  tempête,  187. 

Mars.  Le  dieu  des  batailles,  regardé  par 
plusieurs  comme  le  père  de  Roruulus  et 
de  Bemus,  63. 

Mars.  Nom  d'tinfe  planète , 46,  1 iS,  199; 
— Était  adoré  anciennement  comme  dieu 
des  batailles , 46 , 1 99  ; — Nature  de  cette 
planète  ,199;  — Temps  qu'elle  met  pour 
accomplir  sa  révolution , Md. 

Mars  (Mois  de).  Les  étoiles  fortuit  créées  Ip 
ontième  jour,  à l’issue  de  ce  mois  ,161. 

Martial.  Ce  qu’il  dit  des  médisants,  358. 

Mathématiques.  Une  des  trois  parties  de  la 
théorique . 5 ; — Ce  quelle  enseigne , 6 : 
— Sciences  qui  en  sont  extraites,  ibid. 

Mathias  (Sautt).  Fut  un  des  soixante-douze 
disciples,  et  remplaça  Judas  en  qualité 
d'apôlrc,  75;  — Prêcha  eu  Judée.  Mi. 
— Jour  de  sa  fêle,  Md.  — Cité,  566. 

Matthieu  (Sautt  ) , «pâtre  et  évangéliste.  Sur- 
nom qu’il  recul, 76;—-  Écrivit  son  Évan- 
gile en  Judée,  Md.  - — Prêcha  en  Macé- 
doine, Mi.  — Souffrit  le  martyre  en 
Perse,  Mi.  — Lien  où  il  fut  enterré, 
ibii.  — Figure  qu’il  emploie  à propos 
des  bonnes  œuvres,  33g;  — Passage  de 
son  Évangile,  36 1;  — Ce  qu’il  dit  de 
l’homme  fort , 387  ; — De  la  justice . 
4o6, 607. 

MitrREg.  V.  Éthiopiens. 

Mauritanie.  Séjour  des  Maures,  169;  — Si- 
tuation de  cette  contrée , Mi.  — En  com- 
bien de  parties  se  divise,  Md.  — Lieu 
où  elle  finit,  ibid. 

Mauvais.  Pourquoi  il  est  facile  de  l'être , 
971;  — Comparé  au  serpent,  611. 

Maiimien.  Ce  qu’il  dit  de  la  décadence  des 
mœurs,  374. 

Méchanceté  volontaire.  Est  en  l'âme  et  au 
corps,  979. 

Médecin.  Quel  est  son  devoir,  frjo. 
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Médecine  (La). Est  honorable,  377. 

Méditerranée  ( Mer  ).  Étymologie  de  son 
nom.  i5a. 

Mélancolie.  Sa  nature  et  ses  propriétés , 
108. 

Mémoire  (La).  Définition  de  cette  faculté, 

*3 , A 73 ; — Sa  puissance,  ibid.  — Com- 
mune aux  hommes  et  aux  bêtes,  a3;  — 
Distinction  entre  la  mémoire  naturelle  et 
la  mémoire  artificielle,  678. 

Mené  las.  Le  mari  d'Hélène  qui  fut  ravie  par 
Paris , 38  ; — Vengeance  qu'il  tire  de  cette 
trahison.  61 . 

Mensonge.  Ses  différentes  espèces,  355;  — 

En  quel  ces  est  permis,  6o5;  — Réfu- 
tation de  cette  opinion,  ibid.  Interpol. — 
Ses  effets,  5aa. 

Menteur  (Le).  Pourquoi  est  blâmable,  aqi; 
— îl  en  existe  de  plusieurs  genres,  ibid, 

— Ce  qui  le  caractérise , 355. 

Me ncc re.  Donna  lu  loi  aux  Égyptiens,  3/1. 

Mercure.  Une  des  sept  planètes,  isb; — 1 
Lieu  quelle  occupe,  ibid.  — Temps  : 
qu’elle  met  pour  accomplir  sa  révolution . I 
139;  — Subit  l'influence  des  autres  pla-  j 
nèies.  ibid.  — Est  plus  petite  que  la  j 
terre,  *36. 

Mère  (Usa).  Aime  son  tils  en  raison  de  la 
peine  qu  elle  éprouve  b le  mettre  au  monde  ; 
et  h le  nourrir,  3a  1. 

Merlin.  Prédit  la  fin  de  la  dignité  impé-  j 
Haie,  91;  — Ambiguïté  de  cette  pré- 
diction, ibid.  — Est  trompé  par  une 
femme.  Me. 

Mhqooi  (Homme).  Sa  manière  d'agir,  986; 

— Ce  qui  peut  lui  servir  d'excuse,  ibid. 

VIesire.  Définition  de  cette  vertu . 379. 

Mibi  (Pat»  au).  Cause  pour  laquelle  la  cha- 
leur y est  excessive,  i3a;  — - Renferme 
de  grands  déserts,  1 35 ; — Raison  de 
l'étendue  si  variable  des  jours  et  des  nuits, 
ibid. 


Milan  (La  ville  de).  Est  détruite.  89. 

Milieu  ( Le).  Est  de  deux  espèces  : l une  selon 
la  nature,  l'autre  relativement  h nous. 
97 1 ; — Définition  de  la  première  espèce , 
ibid.  — De  la  seconde,  Md.  — Choses 
en  quoi  on  ne  peut  trouver  de  milieu. 
971, 979  ; — Antres  choses  qui  sont  pu- 
rement milieu . 979  ; — Le  juste  milieu 
n’a  en  soi  nulle  extrémité,  ibid.  — Le 
milieu  en  dignités  est  appelé  raa/pnji- 
emee,  ibid.  — Celui  de  convoitise  est 
droiture  de  volonté . Md.  — Est  estimable 
en  toute  chose,  978. 

Mille.  Mesure  géométrique  en  usage  chet 
les  Italiens,  196;  — Étymologie  de  a» 
mot , ibid.  — Différence  entre  le  mille  et 
la  lieue  française,  ibid. 

Mnucuw  (Les).  Ne  sont  point  contre  na- 
ture; exemples  cités  à l'appui  de  eetfe 
opinion . 1 3 ; — Réponse  à ceux  qui  vou- 
draient en  tirer  un  argument  contre  l'é- 
ternité de  Dieu,  ibid. 

Misikl.  V.  Aüanus. 

Miséricorde.  Définition  de  cette  vertn,  634. 

Modération.  Sa  définilion,  979,  870;  — 
Son  action  sur  nous,  365 . 870 . 607  ; — 
En  quoi  diffère  de  la  force  et  de  la  jus- 
tice, 870,  638; — Pourquoi  se  divise 
en  cinq  parties,  879;  — Associée  b la 
force,  effet  qu’elle  produit.  607. 

Modeste  (L’homme).  Vaut  mieux  que  le  van- 
tard .991;  — Ce  qui  fait  son  mérite , ibid. 

Mois  de  la  lone.  De  combien  de  jours  est 
composé,  169. 

Moïse.  Premier  législateur  des  Hébreux  . 
«A;  — Exposé  sur  les  bords  d’un  fleuve, 
5o;  — Motifs  de  cet  abandon,  ibid.  — 
Est  recueilli  par  la  fille  de  Pharaon . Md. 
— Signification  du  nom  de'  Moïse,  ibid. 
— Emmène  le  peuple  hébreu  et  le  con- 
duit vers  la  terre  promue , ibid.  — Est 
chef  de  ce  peuple,  ibid.  — Gardien  île  la 
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loi  qu'il  reçoit  de  Dieu , 5o.  — - Ses  suc-  [ 
censeur».  Aid.  — Fut  un  modèle  de  inan-  [ 
auétude,  36 1. 

Momie  ( Le  ) Archétype.  Ce  qu'on  entend 
par  cette  dénomination , 1 1 . 

Mosde  (Le).  Fut  créé  au  commencement . ! 
i a ; — I ji  pensée  de  sa  création  était  | 
dans  le  conseil  éternel  du  Créateur,  i S ; i 
— Opinion  sur  le  monde  réfutée  ,17;  — I 
Incertitude  de  ce  qu'en  ont  dit  le»  savants 
dans  l'ignorance  où  ils  étaient  de  la  vé- 
rité, 17a. 

M os*  aie.  Pourquoi  fuL  inventée.  a<j5,  3o3, 
3o4;  — Sa  puissance,  *jq5. 

Moxtor.  V.  Taitrus  ( Mont). 

Moralité.  Comprend  trois  parties,  337;  — 

Est  formée  par  l’exemple , 466. 

Mort.  Doit  être  préférée  au  déshonneur,  390, 
3q8;  — llend  égaux  le  seigneur  et  le 
serf,  le  roi  et  le  fossoyeur.  39a  ; — Ne 
doit  point  être  une  source  de  larmes. 
396;  — Nous  sommes  tous  voués  à la 
mort.  4a i.  44a;  — EUe  prouve  la  fai- 
blesse de  notre  corps . 4 4 1 ; — Entre  dans 
les  petites  maisons  des  pauvres  aussi  bien  ! 
qui!  dons  les  grondes  tours  des  rois,  44  9 ; 

— La  mort  d'Hector  et  celle  de  Titan  { 
ra pillées,  445. 

Morte  (Mer).  Ce  qui  la  fait  nommer  ainsi,  j 
i56.  V.  Asphalte  (Lac). 

N 

Nabicuodoxobor.  Malgré  le  vice  de  sa  nais- 
sance, est  roi  de  Babyione,  36;  — Ini- 
quités qu'il  commet  par  orgueil,  AU. — 
(Comment  en  est  puni,  Aid.  — Sa  gé- 
néalogie, ibU. 

.Narouiodokosor  II.  Fils  du  premier  Nabu- 
chodonosor,  règne  après  son  père,  36; 

— Emmène  les  Juifs  eu  captivité  à Ba- 


Mot  oiniiAL.  Ce  qu'on  entend  par  14,  S16; 
— Exemple , AU.  — Mot  spécial , signi- 
fication de  ce  ternie,  Aid.  — Exemple. 
Aid.  — Éviter  l’emploi  simultané  de  l'un 
et  de  1 autre . 161V/.  — Exemple  de  ce  cas . 
Aid.  — Du  cas  où  ce  double  emploi  est 
admissible,  And. 

Mouton.  Qualité»  qu’il  doit  avoir.  999;  — 
La  voix  du  noir  est  différente  de  celle  du 
blanc.  Aid.  — Le  blanc  est  préférable, 
Aid.  — Période  pondant  laquelle  il  peut 
engendrer,  AU. 

Mouvement.  Est  de  deux  espèces,  379;  — 
Mesure  à garder  dans  celui  du  corps. 
AU.  — Subdivision  de  celui  de  l'intelli- 
gence, AU. 

Mi  rêve.  Étymologie  de  ce  nom,  »84;  — 
Ce  que  disent  les  pêcheurs  du  sexe  et  de 
la  conception  de  ces  poissons,  itrid,  — De 
la  manière  de  les  prendre,  i84,  194;  — 
Le  siège  de  la  vie  est  eu  leur  queue , 1 84 . 

Mcriqce  [Murex].  Y.  Coquille. 

Musique.  L ime  des  branches  des  mathéma- 
tiques , 6 ; — Ce  qu’elle  enseigne . Aid. 

Muait.  Male  de  la  baleine,  t83. 

Mutabilité.  Est  l'opposé  de  la  constance. 
60 1;  — Ses  effets,  AU.  — Exemples. 
And. 

Mvcé.ve.  Ville  de  Grèce.  V.  Dix  vis. 

Mtsac.  V.  Axaxias. 


byione,  5i;  — Fait  brûler  le  temple  de 
Salomon.  Aid.  — Change  les  noms  des 
trois  enfants.  6a. 

N ace oa.  Père  de  Tarés  et  aïeul  d'Abraham, 
39;  — Contemporain  de  la  fondation  du 
royaume  de  Sicyone,  39. 

ÎNachür.  Frère  d Abraham,  connut  le  vrai 

Dieu,  3a. 
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Nabbosse  ( L‘ irchbvIcmI  i>e).  Est  borné  pur 
la  Gascogne,  167;  — Embrase**  le  ter- 
ritoire de  Toulouse  et  île  Montpellier,  et 
potaède  neuf  évêché»,  ibid. 

Natcre.  Image  du  Créateur,  t3;  <—  Quel 
est  son  oflice,  to4;  — Est  une  émana- 
tion de  Dieu,  io4,  599;  — Agit  diver- 
sement , selon  les  objets,  1 oh  ; — Sa  puis- 
sance, 1 48,  4ü3, $tg;  — Moyens  quelle 
emploie,  i4q;  — Preuve  de  ce  quelle 
»?st.  *5o,  5*39;  — Se  complaît  dans  le 
juste  milieu,  343;  — Nul  ne  doit  en- 
freindre ses  lois,  37I1  ; — Voulut  gar- 
der ( honnêteté  dans  la  conformation  de  , 
l'homme,  377;  — Opinions  diverses  sur 
sim  essence,  599;  — Genre  d'arguments 
qu'on  peut  y puiser,  599,  53o;  — 
Exemples,  099. 

Naturel.  Dilliciillé  de  le  changer,  3o8. 

Nf.CTAVP.BO.  V.  Cambyse. 

NAbligbsce.  En  quoi  elle  consiste,  435;  — 
Naît  de  trois  causes,  436. 

N BR**  I AS.  V.  ZoROBABEL. 

Nbiue.  Comment  elle  se  forme,  119. 

Nbebod  le  géant,  premier  roi  de  Babylone, 
naquit  de  Ci»,  (ils  de  Cham,  3o,  576; 
— Construisit  la  tour  de  Babel,  d'où 
provint  la  confusion  des  luugucs,  3 1;  — 
Changea  lui- même  de  langue,  ibid.  — 

— Alla  en  Perse  et  revint  5 Babylone, 
i6id.  — Enseigna  une  nouvelle  loi,  ibid. 

— Fit  adorer  le  feu,  et  dès  lors  les  peu- 
ples s'abandonnèrent  au  culte  des  idoles, 
ibid.  — Sa  généalogie . 38. 

Niaoa.  Fait  crucifier  saint  Pierre,  79,  80; 

— El  le  même  jour  fait  trancher  la  tête 
à saint  Paul,  73,  80. 

Nil.  Un  des  fleuves  de  l'Égypte,  iô3,  1 84  ; 

— Croit  cl  déborda  par  les  pluies  qui  j 
tombent  en  Mauritanie , 1 53  ; — Plusieurs  | 
pensent  qu’il  sort  du  lac  N il  ides,  ibid.  — ] 
Discussion  de  celle  opinion , ibid.  — Ar-  I 


rose  et  submerge  toute  f Égypte,  1 53.  — 
Explication  de  sa  croissance  et  de  sa  dé- 
croissance, ibid.  — Hauteur  qu'il  doit 
atteindre  pour  que  son  débordement  soit 
favorable,  i53,  1 54;  — On  dit  que  sa 
source  est  inconnue,  i54. 

Nilibes.  I.ac  formé  par  le  fleuve  Géon,  1 53  ; 
— Description  de  son  parcours , ibid.  — 
Donne  naissance  au  fleuve  le  Tigre,  ibid. 

Nimyr.  Étymologie  du  nom  de  celte  ville, 

39.  V.  N ir os. 

Nircs.  Fil»  de  Bélus,  roi  des  Assyriens,  suc- 
cède ii  son  père,  3a  ; — Achève  de  bâtir 
maguiflquement  une  ville  commencée  par 
Assur,  bis  de  Sera,  ibùi  — En  fait  la  ca- 
pitale de  son  royaume,  ibùi.  — Est  ap- 
pelée Nînive.  du  nom  de  N inus,  ibid.  — 
Ce  prince  assembla  le  premier  des  ar- 
mées, ibid.  — Il  assiégea  et  prit  d'assaut 
lo  ville  de  Babylone  et  la  tour  de  Babel , 
ibid.  — Il  y mourut  percé  duo  trait, 
après  avoir  régné  quarante -deux  ans, 
ibid . — Époque  où  il  vécut , ibid.  — Règne 
sur  l’Asie  entière,  5 l’exception  de  l'Inde, 
ibid.  — A sa  mort,  son  (ils  Zoracis  lui 
succéda  sous  le  nom  île  Nions,  ibid. 

Noblesse.  D'où  prend  sa  source,  343,  344; 
— Eu  quel  cas  tourne  eu  honte,  44o; 
— Exemple  de  Catilina . ibid. 

No».  Descendant  de  Seth.  97;  — Fils  de 
Laniech,  a8;  — Est  élu  par  le  Seigneur 
5 l'époque  du  déluge,  ibid.  — Fut  le  neu- 
vième descendant  d'Adam,  ibid.  — Vécut 
neuf  cents  ans,  ibid.  — Père  de  Sem, 
Chain  et  Japhet , ibid.  — Construisit 
l'arche,  et  s'y  réfugia  avec  sa  famille  et 
tous  les  gens  et  tous  les  animaux  que 
Dieu  lui  signala,  ibùi.  — Engendre  un 
autre  lîls  qui  s'appela  Jonitus.  99;  — Par- 
tage de  la  terre  entre  ses  trois  premiers 
fils,  ibid.  — Fut  un  modèle  de  persévé- 
rance . 34 1. 
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Nom.  Comment  est  défini,  599;  — Peut 
servir  d'argument . ibid. — Exemple,  ibid. 

Nom  mil'.  Définition  de  cet  argument,  538, 
554;  — Il  peut  être  entaché  de  trois 
vices,  554,  555;  — Exemples,  538, 
554,  555;  — Sert  également  au  défen- 
seur et  4 l'Accusateur,  538. 

NoRBE.  V.  NoRTfiPMllERLAXD. 

Nobthcmbrru.id.  Sa  situation,  168; — Ar- 
chevêché et  évêchés  qu’il  possède,  ibid. 

Nourriture.  V.  ÉairctTiofl. 

Moi».  Comment  elles  se  forment,  118;  — 
Interceptent  parfois  le  passage  de  la 
foudre.  îao. 


QsitsstNCE.  Doit  être  absolue,  433;  — 
Prompte , à l'exemple  de  saint  Pierre,  Mi. 
— Avantage  qu’on  en  peut  retirer,  ibid. 

Qccidbvt.  Est  le  point  où  le  soleil  sc  couche, 
1 3 1 . 

Ociiv.  Donne  naissance  4 toutes  les  mers , 
fleuves  et  fontaines  de  la  terre,  et  ils  y 
retournent , 116,  toi;  — Explication  de 
ce  fait,  ii 5; — Environne  la  terre,  t5i, 
171;  — Quel  est  son  plus  grand  bras , 
» 5i; — Noms  divers  qu’il  reçoit.  171; 
— Le  flux  et  le  reflux  s’y  font  sentir, 
1 79  ; — Explication  singulière  de  ce  phé- 
nomène , ibid.  — Sa  réfutation  par  les  as- 
tronomes, ibid. 

OcTAvtEMR  [Octave],  Neveu  de  Jules  César, 
47  ; — Succède  au  pouvoir  de  son  oncle , 
47.  5a  ; — Date  et  étendue  de  sa  souve- 
raineté, ibid.  — Défaut  qui  nuit  4 ses 
qualités,  ibid. — Fait  mourir  tous  les  as- 
sassins de  Jules  César,  ibid. 

OEovm.  Celle  qui  est  faite  par  vertu  est 
belle  et  aimable  en  soi,  96a;  — Les 
bonnes  oeuvres  doivent  être  récorn pen- 


NirtTS.  Époque  où  elles  sont  le  plus  courtes. 
i33;  — Cause  de  leur  croissance  et  de 
leur  décroissance,  i33,  i35;  — Époque 
ou  elles  sont  égales  aux  jours.  t33 , 1 4 1 ; 
— Temps  où  sont  plus  courtes,  1 34 ; — 
Sont  toujours  composées  du  même  nombre 
d’heures,  « 35. 

Mira  a Pounntis.  Successeur  de  Rnuuihi* 
donna  la  loi  aux  Romains,  94. 

Ni  miime.  Fait  partie  de  l'Afriquo,  170. 

Numitür.  Roi  d'Italie,  fils  de  Procas.  43;  — 
Eat  chassé  d'Italie  par  son  frère,  ibid. — 
Rétabli  et  tué  presque  aussitôt  par  son 
petit-fils,  44. 


sécs,  «69.  — Elles  sont  de  trois  ordres, 
978;  — Comment  ces  ordres  sont  con- 
traires entre  eux,  ibid.  — Ce  qui  rend  les 
œuvres  méritoires.  974  ; — Comment  ou 
les  distingue  ,97b;  — Il  en  est  auxquelles 
on  doit  préférer  la  mort,  975,  976;  — 
Sources  de  toutes  les  mauvaises  oeuvres . 
976; — Les  bonnes  et  les  mauvaises  sont 
en  l’arbitre  des  hommes , 978;  — Celles 
d'habitude  ne  sont  pas  les  mêmes  chez 
tous  les  hommes,  980;  — Quelles  sont 
celles  qui  rendent  l’homme  heureux . ag3  ; 
— Régie  de  celles  de  l'Ame,  999;  — La 
mémoire  des  bonnes  œuvres  dure  long- 
temps, celle  des  autres  dure  peu,  391. 
399  ; — Chaque  œuvre  a son  propre  plai- 
sir, 3iS;  — La  plus  noble  est  celle  de 
l’intelligence.  897,  399;  — A quoi  res- 
semble la  bonne  œuvre  faite  à regret. 
339  ; — Et  l’Ame  de  celui  qui  la  fait . 
•ML  — Cas  où  die  doit  précéder  la  ré- 
flexion, 438;  — Prise  dans  l'acception 
d usage,  53  i;  — Argument  qu’on  en 
peut  tirer,  ibid.  — Exemple,  ihid. 
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Oie»  et  Anettes.  l-cs  plus  blanches  aonl  les 
meilleures,  qo5 ; — Ne  peuvent  vivre 
sans  eau  et  sans»  herbe,  906;  — Dom- 
mage <]u 'elles  causent  dans  iflt  terres  cul- 
tivées, ibid.  — Saison  et  durée  de  leur 
accouplement,  ibid. — Les  oies  indiquent 
toutes  les  heure*  de  la  nuit , ibid.  — iNul 
animal  ne  sent  mieux  les  hommes,  ibid. 

— Leur  cri  lit  découvrir  les  Gaulois  lors 
de  leur  tentative  pour  surprendre  le  Ca- 
pitole. ibid . 

Otictrt.  D’où  leur  vient  In  faculté  de  voler, 

1 o5  ; — Degrés  de  cette  faculté  selon  les  I 
espèces . ibid.  — Noms  de  trois  espèces  ', 
d'oiseaux  de  proie  : le  niais  est  apprivoisé 
dès  sa  jeunesse,  aoi;  — Son  instinct,  t 
ibid.  — Le  ramain  est  pris  ait  piège  après  j 
avoir  déjà  chassé  pour  son  compte,  90e;  ! 
— Le  grifain  est  un  oiseau  qu'on  prend 
à l'entrée  de  lliiver,  ibid.  — No  peut 
supporter  la  nourriture  froide,  ibid.  — . 
Doit  vient  l'infériorité  du  niais,  ibid.  — 1 
Cause  tic  la  différence  de  longévité  entre  j 
les  oiseaux , ibid. 

OLormsnt.  V,  IIoloeeixe. 

Olvuhe  (Mont).  En  Grèce,  160;  — Res- 
plendit toujours,  ibid.  — Son  élévation 
menei lieuse,  ibid. 

Ouiims.  Mère  d'Alexandre,  fable  quelle 
invente  pour  glorifier  la  naissance  de  son 
fils,  37. 

Onagre.  Ane  sauvage.  Y.  Axe. 

Opinion  (L’).  Kn  quoi  diffère  de  l'élection. 
976,  «77  ; — Bonne  opinion  que  nous 
devons  avoir  des  autres,  ht  h. 

Oporbju.ve.  Ile  de  la  mer  Rouge,  tfio;  — 
Est  arrosée  par  un  grand  fleuve,  ibid.  — 
On  y trouve  des  éléphants  et  d’autres 
animaux  sauvages,  ainsi  qu’une  grande 
quantité  de  pierre»  précieuses,  ibid.  — 
Seule  étoile  qui  brille  dans  ce  pays,  ibid. 

— Les  habitants  n aperçoivent  la  lune 


que  peu  de  temps,  ifio.  — Moyen  qu'ils 
emploient  pour  se  diriger  en  nier.  ibid. 
— La  plus  grande  paHic  de  cette  Ile  est 
déserte,  ibid . 

Or  et  Argent.  Égalisent  la  valeur  de  la  mar- 
chandise, 317. 

Orateur».  Divisent  les  sujet»  qu'ils  ont  à 
traiter  en  deux  classes  : l’une  en  prose  et 
l’autre  en  vers,  48 1;—  Les  règles  de  la 
rhétorique  s'appliquent  h toutes  les  deux, 
ibid.  — Pour  devenir  habile , il  faut  con- 
sidérer quatre  choses.  485;  — Discerne- 
ment nécessaire  pour  être  le  maître  de 
son  sujet,  486;  — Connaissance  indis- 
pensable pour  le  traiter,  5t8; — En  quel 
cas  l'orateur  doit  employer  les  ornements , 
5 1 9 ; — Doit  s'appliquer  à être  clair  et 
intelligible,  5a  1;  — Et  à suivre  les  avis 
du  maître  sur  la  brièveté,  ibid. — Termes 
dont  il  doit  se  servir,  ibid.  — Défauts 
qu'il  faut  éviter.  5tl , 5a6;  — Leur  énu- 
mération, Sa  a ; — Source  où  il  doit  pui- 
ser ses  argumenta.  535,  536; — Ce  qu’il 
doit  considérer,  ibid.  — Exemples , 535  ; 
— Parties  qu’il  peut  transposer,  574. 

Oiuii».  Cinquième  élément.  1 10;  — Sa  na- 
ture. i*3,  taA; — Lieu  qu’il  occupe, 
ibid.  V.  Élément. 

Orcadks  (Îles).  Leur  situation.  169;  « — 
Sont  désertes,  ibid. 

Ordre.  t ne  des  branche»  de  la  rhétorique. 
673,489; — Définition  de  l’ordre,  473-, 
— Principes  qui  le  régissent,  48a;  — 
— Est  de  deux  espèces  : l’un  est  naturel , 
l'autre  est  artificiel , ibid.  — Simplicité  de 
la  marche  suivie  par  le  premier,  48», 
483  ; — Science  qu’exige  le  Recoud , 483  ; 
— Se  divise  en  huit  manières,  ibid.  — 
Exemples  de  ces  diverses  manière»,  484. 

Orgueil.  Corrompt  tout  ce  qu'il  donne , 4 1 9 ; 
— Fait  naître  la  colère  et  la  haine,  43t. 

Orgueilleux.  Plusieurs  se  montrent  humble» 
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ou  orgueilleux . salon  1<*  circonstances , 

668. 

Obiext.  Est  le  point  où  le  soleil  se  lève, 
1 3i;  — Se  trouve  h la  même  distance, 
quel  que  soit  le  lieu  d'où  on  la  mesure, 
ibid. 

Orxemext.  Première  couleur  de  rhétorique, 
686;  — En  quoi  il  consiste,  Aid.  — 
Exemples,  ibid. 

Obttgie  (L’(lb  d*).  Une  des  Cydades;  où 
les  pies-grièches  furent  trouvées,  166. 

OsTsmcE.  V.  Autriche. 

Ostucci.  V.  Autriche. 

Othox.  Appelé  par  les  Italiens , entre  en  Italie , 
88;  — Défait  Bérenger  et  le  chasse  de  ses 
États,  Aid.  — Puis  traite  avec  lui.  et 
le  dépouille  en  partie , ibid.  — Retourne 
en  Allemagne,  ibid.  — Est  invité  par  les 
cardinaux  et  par  les  hommes  notables  de 
Rome  à venir  secourir  l’Église  et  à prendre 
le  gouvernement  de  l'empire,  ibid.  — 
Entre  à Rome,  honorable  réception  qu’on 
lui  fait , Aid.  — Est  couronné  empereur 
en  <)36 , $55  et  q63,  io«;  — Règne 
douze  ans , 88  ; — C’est  le  premier  em- 
pereur allemand  de  naissance,  88.  tua; 
— Fait  de  fréquents  voyages  à Rome. 
88;—  Replace  Léon  VIII  sur  le  siège  de 
saint  Pierre,  89;  — A un  fils  qui  lui  suc- 
cède sous  le  nom  d'Othon  II . ibid. 


Paccvicb,  Cité  comme  exemple,  56o. 

Papoue.  Fondée  par  des  Troyens  fugitifs;  on 
y voit  encor*  la  sépulture  d’un  de  ses  fon- 
dateurs, 68. 

Paludb.  Recommande  quatre  choses  dans  le 
choix  d’un  champ  pour  construire,  178. 

Pamphile.  Ce  qu’il  dit  du  commencement  et 
de  la  fin  d'un  discours.  356; — En  quel 


Othos  II.  Empereur,  succède  à son  père 
Otlion  l",  89;  — Ses  grondes  qualités 
ibid.  — Épouse  la  fille  de  l'empereur  de 
Constantinople . ibid.  — Eu  a un  lils  qui 
régna  après  lui  sous  le  nom  d'Othon  III 
ibid. 

Otboh  III.  Est  couronné  empereur,  eu  989. 
par  le  pape  Orégoire  V,  89;  — Règne 
glorieusement,  quoique  hostile  aux  Ro- 
mains . ibid.  — Meurt , ibid. 

O t «os.  Duc  de  Saxe,  succède  n l'empereur 
Henri,  91;  — Fait  la  guerre  à l'Église 
ibid.  — Et  à Philippe,  roi  de  France. 
ibid. — Eut  vaincu,  et  puis  déposé,  ibid. 

Oms.  A la  tête  très-faible,  niais  sa  force  est 
en  se»  jambes.  «53:  — Remèdes  qu  il 
emploie  dans  ses  maladies . Aid.  — Nour- 
riture qif il  préfère , ibid.  — Son  mode 
d'accouplement,  ibid.  — Ne  porte  ses 
petits  que  trente  jours . ibid.  — Naissent 
en  masse  informe . ibid.  — Soin  que  prend 
la  mère  pour  leur  donner  su  forme.  Aid. 
— Sommeil  profond  dans  lequel  elle 
tombe  à In  suite  de  an  mise  bas.  *53 
«56;  — Y voit  è peine  en  sortant  de  sa 
tanière.  «56;  — On  «lit  que  les  coups 
font  engraisser  l'ours , Aid. 

Ovide.  Injure  qu'il  adresse  de  sa  prison  à 
remi>ereur,  * 1 3 ; — Ce  qu'il  dit  de  la  co- 
lère. 35a  ; — De  V homme  oisif.  3qK. 


cas  il  conseille  de  se  taire,  356.  — Pou- 
voir qu'il  attribue  aux  douces  paroles . 
356." 

Piîide.  Ville  des  Sogdioniens,  *58. 

P*xTNèKE.  Couleur  de  sa  fourrure,  «69;  — 
Eut  amie  de  tons  les  animaux,  à l'excep- 
tion du  dragon , ibid.  — Après  avoir 
manjfé . elle  entre  dons  son  gtle  et  son- 
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dort  Irais  jours,  a 4g.  — Ensuite  son  ha- 
leine exhale  un  parfum  tel,  qu’il  attire 
(nus  les  animaux,  sauf  le  dragon,  ihid. 
— Raison  pour  laquelle  ne  fait  qu'une 
s«ile  portée,  969,  a5o. 

Paor.  Description  de  la  beauté  de  cet  oiseau , 
a 1 9 ; — Sottise  que  lui  fait  faire  son  or- 
gueil, a 19,  aao;  — Méprise  la  laideur 
de  ses  pieds,  aao;  — Mauvaise  qualité 
de  sa  chair,  ihid. 

Para  (El).  Nombre  de  cardinaux  qu'il  a sous 
lui.  1 03. 

PtncACT.  V.  PëRROQCET. 

Pâques  (Fin  de).  Change  sdon  le  cours  de 
In  lune . 1 44  ; — Différence  entre  la  pique 
des  juifs  et  celle  des  chrétiens,  1 45. 

Parari.k.  V.  Similitude. 

Paradis  terrestre.  Où  est  son  siège,  161; 
— Renferme  toute  espèce  d’arbres  et  de 
fruits . ibûi.  — On  y trouve  l’arbre  de  vie , 
ibid.  — Douceur  de  In  température  qui 
y ivgne , ibid,  — Est  arrosé  par  une  fon- 
taine d'où  sortent  quatre  fleuves,  ibid.  — 
Depuis  quand  est  fermé  5 tout  le  monde, 
ihid. 

P iii ode.  Animal  d'Éthiopie,  a5o;  — Sa 
description,  i4h/. — Les  Éthiopiens  disent 
qu  elle  change  de  couleur,  comme  font 
lés  polype*  et  le  caméléon,  ibid. 

Pardovver.  Est  une  obligation , 4 0 4 . 

Paris.  Fil* de Priam, ravit  Hélène;  malheurs 
qui  résultent  de  cette  mauvaise  action, 
61. 

Parler.  Kéflexion  qu’il  faut  apporter  dans 
ses  discours,  35a , 307,  3»9,  36o,  36 1, 
36a  , 363,  365  ; — Règle  qu'on  doit  ob- 
server en  parlant,  358,  36a,  364;  — 
Comment  on  doit  pariera  son  ami,  35g; 
— Au  Seigneur,  aux  princes,  aux  cheva- 
liers, etc.  36a;  — Choses  qui  sont  né- 
cessaires pour  parier  avec  mesure,  363; 
— Pourquoi  fout- il  s'appliquer  à bien 


parler,  365  ; — A choisir  le  temps  con- 
venable, ibid.  — Manière  de  parler  des 
différents  peuples,  468. 

Parlei  (L’art  de).  A quatre  degrés.  468; 
— Cause  de  discussion  entre  les  savants, 
ibid.  — Se  compose  de  trois  choses . ibid. 
— Réuni  à In  science , ne  peut  produire 
que  le  bien.  468,  46g;  — On  lui  doit  la 
fondation  de  la  société,  469;  — Exemple 
de  sa  puissance,  ihid.  — En  quel  cas  est 
dangereux,  ibid.  — Est  divisé  en  deux 
branches,  grande  et  petite,  690;  — Dé- 
finition de  la  dernière,  ihid. 

Parlecrr.  V.  Élocctior,  Déarr  oratoire. 
Art  de  parler. 

Parie.  Assiégée,  96. 

Parole.  Doit  valoir  un  serment,  4o5. 

Paroles.  Difficulté  de  ramener  par  paroles 
ceux  qui  sont  endurcis  dans  leur  méchan- 
ceté, 33 1;  — Comparées  aux  flèche*. 
354,  378;  — Ne  doivent  point  être 
vaines . 355, 356  ; — Doivent  être  douces , 
356  ; — - Éviter  qu  elles  puissent  fomen- 
ter la  discorde,  357;  — Qu'elles  soient 
oiseuses,  358;  — Motif  ponr  lequel  il 
faut  garder  l'honnêteté  dans  se*  parole*. 
358 , 878  ; — En  quel  cas  il  faut  user  de 
graves  paroles , 4 a 0 ; — Moyen  de  le*  faire 
accorder  au  sujet  que  l’on  traite , 48 1 . 

Parthe.  Situation  de  ce  pays,  161. 

Passio.v  Puissance  de  l'âme  définie.  969; 
— Chacune  a son  milieu  et  se*  extré- 
mités , 973;--  Les  passions  sont  de  trois 
ordres,  ibid.  — Comment  ces  ordres  sont 
contraires  entre  eux , ibid. 

Patlekce.  Définition  de  celte  vertu,  4oa; 
— S’exerce  en  deux  manières , ibid.  — 
Exemple  de  Jésus-Christ  et  de  Job,  ibid. 
— Choses  propres  à inspirer  la  fiatience . 

4o9,  4o3. 

Patras.  V,  AifDié  (Sairt). 

Pavie.  Prise  par  Charlemagne.  85. 
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Paul  (Saint).  Ce  qu'il  dit  de  l’âme,  ai;  — 
Signification  du  nom  de  Paul.  7» ; — 
Portail  premièrement  le  nom  de  Saul, 
ibid.  — Sa  conversion  miraculeuse,  ihid. 
— Le  dernier  des  apôtres,  il  fut  le  pre- 
mier dans  Part  de  prêcher,  78;  — Na- 
quit en  Judée . de  la  tribu  de  Benjamin . 
ihid.  — Époque  de  son  baptême,  ihid. 
— Contrées  où  il  prêcha , ihid.  — - Mi- 
racle» qu’il  ht,  thid.  — Maux  qu’il  en- 
dura , ihid. — Son  martyre , thid.  — Écrivit 
de»  épUres  qu’il  adressa  aux  Élises  et  h 
ses  disciples,  78;  — Contestation  que 
fait  naître  IVpitre  aux  Hébreux . ihid.  — 
De  la  mesure  qu'on  doit,  suivant  lui,  ap- 
porter dans  letudc , 17a;  — Pense  qu’on 
est  très-heureux  d’appliquer  son  cœur  aux 
bonnes  choses.  338,  33g;  — Ce  qu'il 
dit* des  juges,  353; — De  la  vérité,  355; 
— Des  paroles  vaines  et  mauvaises,  356; 
— Recommande  que  les  discours  soient 
fondés  en  raison,  ihid.  — De  ne  laisser 
échapper  aucun  vilain  mol , ibid.  — D’as- 
saisonner ses  | mi  rôles  de  mots  gracieux , 
ibid.  — Ce  qu’il  dit  du  mal  que  l’on  fait 
à autrui,  357;  — De  la  promptitude  à 
écouter,  et  de  la  lenteur  5 [varier,  364  ; 
— De  la  sagesse  de  ce  monde,  36g;  — 
Personnes  auxquelles  il  recommande  de 
rendre  honneur,  43» , 577  ; — Dit  à quel 
aigue  ou  reconnaît  l'homme  qui  aime  Dieu , 
433;  — Qu’il  est  très-bon  qne  le  coeur 
soit  ferme,  455  ; — Ce  qu'il  dit  de  la  cha- 
rité, 46 1;  — De  la  nécessité  de  se  cor- 
riger soi-même  avant  de  corriger  le»  au- 
tres, 6i3.' 

Pauvre.  Quel  homme  doit  être  regardé  comme 
tel,  446. 

Pauvreté.  N'existe  que  dans  l'imagination , 
396;  — Il  est  très-dur  d’en  voir  faire  un 
sujet  de  raillerie,  445. 

Péché.  Origine  de  tous  les  matu,  17;  — 


Nul  n'est  sans  péché,  355;  — Un  grand 
nombre  ne  seraient  point  commis  en  pré- 
sence de  témoins,  43»  ; — Définition  du 
péché,  463;  — Ce  qui  arriverait  si  le 
péché  n'existait  pas,  ibid.  — Nons  savon» 
naturellement  que  nous  devons  faire  le 
bien  et  fuir  le  mal , ihid. 

PicnÉs  capitaux.  Énumération  de  ces  pé- 
chés , 464  ; — Sont  la  source  d’autre» 
péchés,  ihid.  — Quel  est  celui  qui  le»  en- 
gendre tous.  464 , 465 ; — Leur  filiation . 
ihid. — Funestes  effets  qu'ils  produisent, 
465. 

Peine.  Ne  doit  pas  être  pins  grave  que  la 
faute,  610. 

Pélicans.  Oiseaux  d’Égypte,  *17;  — Opi- 
nion ries  anciens  sur  leur  naissance , con- 
troversée , ihid.  — .Mot  du  Sauveur  qui  fait 
allusion  h leur  tendresse  pour  lenrs petits, 
» 18;  — H en  existe  deux  espèces,  ihid. 

Pélops.  Fils  de  Dattaüs,  monte  snr  le  trône 
de  Grèce  à la  mort  de  son  père , 38. 

Pensée.  C’est  la  recherche  de  la  vérité,  37»; 
— Noua  devons  prier  Dieu  do  nous  ins- 
pirer des  pensées  saines,  4» a;  — La 
ppnsée  de  mal  faire  est  punie  comme  le 
mol  accompli , 454  ; — La  mauvaise 
pensée  ne  peut  être  longtemps  cachée. 
ihid. 

Pensemknt.  V.  Réflexion. 

Pentecôte.  Cause  de  l'institution  de  cette 
fête.  i65. 

Penthésilée.  Reine  des  Amazones , marche 
au  secours  des  Trovens,  3g;  — Elle 
aima,  dit-on.  Hector,  ihid.  — Périt  nu 
siège  de  Troie  avec  un  grand  nombre  de 
ses  compagnes,  ihid. 

Pépin.  Successeur  de  Charles  Martel  et  [>ère 
de  Charlemagne , 49  ; — Passe  en  Lom- 
bardie 4 la  tête  de  son  armée.  84;  — 
Bat  Astolphe  et  le  contraint  de  réparer  scs 
torts  envers  l’Église,  au  gré  du  pape, 
89 
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86;  — Règle  l'affaire  de  la  Rouille,  ibid. 

Pépts.  Fil»  de  Louis  le  Débonnaire,  obtient 
l' Allemagne  lors  du  partage  de»  État»  de 

son  père,  86. 

Perdrix.  Oiseaux  recherché»  de»  chasseurs , 
ai 8;  — Écart»  où  le»  entraîne  l’ardeur 
de  leur  tempérament,  ihid.  — Ce  que 
disent  maintes  gens  de  leur  conception . 
ihid.  — Finesse  de  leur  instinct,  ihid. 
— Soin  qu’elle»  mettent  dan»  la  cons- 
# tmctioD  de  leur  nid . ihid.  — Moyen  que 
la  mère  emploie  pour  tromper  le  mAle, 
ihid.  — Ce  qu'elle  fait  pour  éloigner 
l'homme  de  son  nid , ihid. 

PÉM  j»e  famille.  Est  maître-  de  «es  enfant», 
et  leur  porte  une  grande  affection . 3 1 4 ; 
— Doit  être  honoré  selon  »a  qualité , ihid. 
— Quel  est  edui  que  I on  tient  pour  mau- 
vais. 6io. 

Pemclès  et  Sophocle.  Cité»  à projxje  des 
plaisanteries  déplacée»,  878. 

Piiii.es.  Leur  formation . 186.  V.  Coquille. 

Perroquet.  Oiseau  de  plusieurs  couleur», 
a 19;  — Conformation  de  sa  langue , qui 
lui  donne  la  faculté  de  parler,  ihid.  — A 
quel  âge  on  doit  faire  son  éducation , ihid. 
— Comment  il  faut  le  corriger,  ihid.  — 
l<es  -Indien»  prétendent  qu'il  ne  naît  que 
dans  leur  pays,  Md.  — Et  qu’il  salue 
comme  eux  , ihid.  — Quels  sont  les  plu» 
recherchés,  ihid.  — Toute  leur  force  est 
en  leur  hoc  et  en  leur  tète . ihid. 

Peiuuiuî.  Leurs  exploit»  contre  le»  chrétien», 
83  ; — Dévastent  et  pillent  Jérusalem , Md. 
— Emmènent  captif»  le»  chefs  de»  Juif», 
ihid.  — Revers  et  perte»  qu'il»  éprouvent, 
Md.  — Iwj  foi  catholique  leur  est  im- 
posée, puis  se  laissent  entraîner  h l'hé- 
résie, ihid. 

Perre.  Ce  qu’il  dit  de  la  volonté , 373  ; — 
De  (obligation  de  penser  à la  mort,  b h 3. 

Pitou.  Alexandre  le  Grand  en  fait  la  con- 


quête, 36,  107;  — Situation  de  cette 
contrée.  161. 

Pestoire.  V.  Pistou. 

Peur  (Lx).  Combat  l'assurance.  39s  ; — Ce 
I qui  doit  nous  préserver  de  la  peur  de 
mourir,  3g6. 

Phanus.  Fils  do  Pichu»,  règne  en  Italie,  ht. 

Piiéxu.  Oiseau  d’Arabie,  le  seul  de  son  es- 
pèce, 9 là;—  Sa  description,  d'après  les 
Arabes , qui  Font  vu  maintes  foi»,  ihid.  — 
Opinions  diverse»  sur  la  durée  de  sa  vie , 
* ihid.  — Renaît  de  ses  cendres,  ihid.  — 
Rapidité  de  sa  croissance , ibid.  — Quel- 
ques-uns attribuent  ces  faits  à im  prêtre 
de  la  ville  d'Héliopolis . ihid. 

1 Philippe,  roi  de  Macédoine.  Lettre  par  la- 
quelle il  blême  Alexandre  de  ses  libéra- 
lités envoi-*  le»  Macédoniens.  Ai 8. 

Philippe  (Saint).  Signification  de  ce  nom. 
7/1  ; — Fut  le  concitoyen  de  saint  Pierre. 
ibid.  — Contrées  où  il  prêcha , ibid.  — 
Lieu  où  il  souffrit  le  martyre,  ihid.  — 
Est  enseveli  avec  ses  fille» , ihid. 

I Philistin».  V.  Ascalo.v 
■ Philosophes.  Pourquoi  ainsi  nommés.  A ; — 
Par  quel  moyen  purent  trouver  la  gran- 
deur de»  cercles  et  des  étoiles,  »»6;  — 
Raison  pour  laquelle  il  est  boa  d’entendre 
ce  qu'ont  dit  ceux  de  la  vieille  loi.  173; 
— Ont  raison  de  dire  que  le  bien  est  gé- 
néralement désiré,  9 56.  957. 

Philosophie.  Est  la  source  de  tontes  les 
sciences,  3,  tt;  — Apparaît  h Boéce. 
ihid.  — Sa  définition , h ; — Son  objet . 
Md.  — Ses  trois  brandies , ihid. 

| P 11  i»o*.  Un  des  fleuves  de  l’Inde,  161. 

Physique.  Une  des  trois  parties  de  théo- 
rique . 5 ; — Ce  quelle  enseigne , 6. 

Pichus.  Fils  de  Saturne , règne  en  Italie , h 1 . 

Piftei.  Quel  est  le  plus  dangereux,  436. 

Pierre  (Saint).  Eut  plusieurs  noms.  715  — 
1 Leur  signification,  Md.  — Lieu  de  sa 
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naissance,  71;  — Il  est  le  fondement  de 
I Église.  le  prince  des  apètre*.  le  premier 
confesseur  et  disciple  de  Jésus -Christ, 
ibid.  — Gardien  des  defe  du  ciel , ibid. 
— Contrées  où  il  prêcha  l'Évangile.  79, 
80;  — Miracles  qu’il  Dt,  ibid.  — Temps 
pendant  lequel  il  l'emplit  les  fonctions  de 
pape,  79,  80;  — Date  de  son  martyre. 
79  : — Est  enterré  à Home,  ibid.  — Plu- 
sieurs croient  qu'il  dicta  l'Évangile  de  saint 
Marc.  76;  — Écrivit  deux  épîtres,  78; 
— Désigna  son  successeur  à la  dignité 
papale,  80;  — Dit  : Faites  honneur  au 
roi,  43s. 

Pies-Gmèches.  Étymologie  du  no«n  de  ces 
oiseaux  de  passage , 9 1 1 ; — Précaution 
qu'ils  prennent  pour  effectuer  sans  ac- 
cident leur  traversée . ibid. — Nature  dan- 
gereuse de  leur  nourriture,  ibid. — Raison 
pour  laquelle  les  anciens  défendirent  d’en 
manger,  ibid.  — Craignent  le  vent  du 
midi  et  recherchent  le  vent  du  nord . ibid. 

Piété.  Déliniliou  de  cette  vertu,  493;  — 
Obligations  qu’elle  nous  impose,  ibid. 

Pistou.  Grande  bataille  livrée  dana  l'endroit 
où  cette  ville  fut  construite , 46  ; — Ori- 
gine de  son  nom , ibid. 

Pitié.  Considérée  comme  précaution  ora- 
toire . 568  ; — Moyens  propres  4 l'exci- 
ter, ibid.  — Énumération  de  ces  moyens, 
869.  579;  — - Exemples  tirés  de  1 assas- 
sinat de  Pompée , 870  ; — D'Énée  fuyant 
les  murs  de  Troie  ,571;  — De  Caton  par- 
lant au  sénat  contre  les  conjures,  ibid. 
— On  ne  doit  pas  s'arrêter  sur  l’effet 
produit , mais  fl  faut  brusquer  la  conclu- 
sion. 67s. 

Prnix.  V.  Piété. 

Plaisanterie.  N’en  point  dire  de  déplacée, 
378  : — Anecdote  de  Périclès  et  de  So- 
phocle, citée  à l'appui  de  cette  proposi- 
tion, ibid. 


Plajsib  (Le).  Est  né  avec  nous,  968,  393; 
— Difficulté  d'y  garder  la  mesure  et  la 
conduite,  968;  — Peul  devenir  une  oc- 
casion de  pécher.  a83;  — Le  plaisir 
contre  nature  est  infiniment  plus  blâmable 
que  l’adultère . 3oo  : — Énumération  des 
différents  genres  de  plaisirs,  3o6,  3-jfi  ; 
— En  quoi  consiste  le  plaisir  féroce , 3o6  ; 
— Le  plaisir  par  maladie,  ibid.  — Par 
mauvaise  nature,  ibid.  — Opinions  di- 
verses sur  le  plaisir,  3o8;  — On  doit 
apprendre  aux  enfants  à en  user  modé- 
rément, 3*3; — Désiré  pour  lui-même, 
est  une  bonne  chose,  394;  — Pourquoi 
n'est  pas  mouvement,  ibid.  — Est  de 
deux  espèces,  3a 5,  38o;  — Comment 
est  une  forme  complète,  395;  — Ce  qui 
rend  le  plaisir  plus  sensible.  395,  3s 6; 
— Quel  est  le  plus  vif,  3a  6; — Le  plaisir 
réside  en  chaque  sens , ibid.  — Cause  de 
sa  durée  et  de  sa  fin,  ibid.  — Multiplie 
les  arts  et  les  sciences , ibid.  — Des  plai- 
sirs les  uns  sont  louables,  les  autres  blâ- 
mables, ibid.  — Tous  les  animaux  ont 
de»  plaisirs  qui  leur  sont  propres,  3a 5, 
3a6;  — Quel  est  le  véritable,  397;  — 
Caractère  de  celui  qui  appartient  aux 
hommes,  ibid.  — Le  plaisir  par  excel- 
lence réside  en  la  philosophie,  398;  — 
Celui  que  procure  la  science  plaît  surtout 
aux  savants,  ibid.  — Prend  sa  source  dans 
le*  cinq  sens,  371;  — Les  plaisirs  qui 
naissent  du  toucher  et  du  goûta*  sont  les 
plu»  dangereux , ibid.  — U faut  se  gar- 
der de  laisser  le  plaisir  prendre  de  l'em- 
pire sur  nous , 379  ; — Sa  brièveté  et  la 
longueur  de»  maladies  qu’il  engendre  nous 
invitent  4 la  sobriété.  3Hi. 

Planètes  ( Les  sept  ).  Point  qu  elles  occupent , 
193,  ia4, 195; — Chacune  a son  cercle, 
195;  — Explication  de  la  différence  de 
leur  mouvement,  ibid.  — Tournent  sens 
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cesse  dam  leur  cercle,  1 37, 1 68  ; — Rai- 
son de  la  lenteur  de  leur  marche , 1 37  ; — 
Les  unes  sont  plus  grandes  que  la  terre, 
«36;  — Le*  outres  moins  grandes,  ünd. 
— Leur  puissante  influence  sur  les  choses 
terrestres,  *48. 

Put©!*.  Vivait  ou  cinquième  âge  du  monde, 
5«  ; — - Réfutation  de  son  opinion  sur  le 
plaisir,  3a  4;  — Devoir»  qu'il  trace  aux 
rliefs  de  l'Etat  en  temps  de  paix,  397; 
— Ce  qu'il  dit  des  hommes,  434  ; — Do 
l'art  de  la  parole,  448;  — De  lo  nature,  | 
639;  — Cité  comme  exemple,  56 1 1 — 
Dit  qu'un  sage  ne  condamne  (pie  pour 
prévenir  les  délits,  610. 

Pu  fs.  Sa  fnrniatioii,  1 18. 

Pô.  Fleuve  d'Italie  appelé  üridan  par  les 
Grec*,  et  Padu*  par  les  Latins,  *6a; — 
Lien  où  il  prend  sa  source , ibid.  — Con- 
trées qu'il  arrose  et  affluents  qu'il  re- 
çoit, ibid. 

Podkstit  ou  Cusr  dk  la  CrtK.  Quel  est  son 
devoir,  §64 , 33a  . 333, 336, 397,  398; 

— Honore  les  bons  et  punit  les  méchants , j 
s 68  ; — Son  attention  est  de  procurer  des  1 
plaisirs  honnêtes  à ses  administrés,  369;  | 
— Son  influence  sur  les  citoyens,  33a;  | 
— Tous  ses  sujets,  quels  qu'ils  soient, 
s'appliquent  au  bien  qui  appartient  aux 
hommes  et  aux  cités  paisibles,  336;  — 

Le  bien  auquel  ii  s'applique  est  le  plus 
noble,  ibid.  — Ses  devoirs  en  temps  de 
paix  et  eu  temps  do  guerre,  397,  3g8; 

— Conduite  qu'il  doit  tenir  avant . pen- 
dant et  après  une  bataille , 398,  ^99; — 

En  cas  de  paix  ou  de  trêve,  il  doit  tenir 
ses  engagements,  399;  — Régulus  cité 
«m  exemple . ibid.  — 11  existe  de»  chefs  de 
plusieurs  classes,  676;  — Les  uns  sont 
perpétuels  et  héréditaires,  les  autre*  sont 
à vie,  et  d’autre»  sont  élus  à vie  ou  pour 
une  année,  ibid.  — Ceux-ci  sont  de  deux 


espèces  : l'une  en  France,  et  l’autre  en 
Italie.  677;  — Date  quelle  intention  ils 
9onl  élu» , ibid.  — Principes  qui  doivent 
guider  les  citoyens  dans  l'élection  du  chef 
de  l'État,  578; — Qualités  qu’il  doit  pos- 
séder. 078 , 58  * L'élection  se  fait  selon 
la  loi  et  les  coutumes  de  la  ville,  58* ; — 
Formalités  qui  suivent  l'élection , ibid. — 
Devoirs  qui  sont  présenta  è l’élu,  081 , 58a; 

— Est  mis  en  demeure  de  refuser  ou  d’ac- 
cepter l'élection , 58a  ; — Souvent  le  pape 
et  l'empereur  sont  priés  de  faire  choix 
d’un  hon  gouverneur  jiour  une  année. 
ibid.  — Marche  h suivre  en  ce  cas.  ibid. 

— Il  ne  convient  pas  à l'élu  de  se  familiari- 
ser avec  les  bourgeois,  583;  — Modèle 
de  la  lettre  qui  lui  est  adressée  pour  lui 
notifier  son  élection,  ibid,  — Réponse 
qu'il  doit  faire  en  cas  do  refus.  585, 586; 

— Préparatifs  qu'exige  son  acceptation , 
586; — Devoirs  qu’il  a à remplir,  ibid. 

— Substance  de  la  lettre  qu'il  ramai  à 
l'envoyé  de  la  commune,  ibid.  — Il  soc- 
cape  ensuite  d'organiser  son  train . 087  ; 

— Soin  qu’il  doit  apporter  dans  le  choix 
des  juges  et  des  assesseurs , 587, 588;  — 
Et  dans  celui  des  notaire*.  588;  — Des 
chevalier»  et  des  gens  qui  composent  sa 
maison,  ibid.  — Fait  renouveler  sa  garde- 
robe,  sa  livrée,  ses  armoiries  et  se»  ban- 
nières, ibid.  — Veille  à ce  que  son  hôtel 
soit  garni  des  choses  nécessaires . ibid. — 
Accueil  qu'il  doit  faire  aux  envoyés  de  la 
commune,  589;  — Circonspection  avec 
laquelle  il  doit  agir.  ibid.  — Doit  étudier 
les  usages  et  les  conditions  de  la  ville  et 
les  mœurs  des  habitants,  ibid.  — Autre* 
détails  dont  il  lui  convient  de  s'uccuper. 
ibid.  — Fait  annoncer  le  jour  de  son  ar- 
rivée, ibid.  — Mesures  que  prend  son 
prédécesseur  pour  sa  réception , ibij.  — 
Cérémonial  observé  à leur  rencontre . 089. 
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âço  ; — L 'accomplissement  de*  premiers 
odes  du  podestat  n çst  pas  le  même  dans 
toutes  lee  villes.  090,  59a;  — Précau- 
tion qu'un  sage  gouverneur  doit  prendre, 
090  ; — Formule  du  serment  qu'il  prête, 
091;  — Les  juges,  les  chevaliers,  les  no- 
taires . jurent  de  foire  bien  et  loyalement 
leur  devoir.  ibid.  — Le  podestat  doit  faire  | 
un  discours  ou  s'abstenir  de  parler,  sui- 
vant les  coutumes  do  la  ville,  Sga;  — 
Mesure  qu'il  doit  garder  dans  son  dis- 
cours, Md.  — Modèle  de  ce  discours,  si 
le  pays  est  en  état  de  paix,  ôga,  5g3  ; — 

En  cas  de  guerre  civile,  le  podestat  pro- 
noncent des  paroles  de  conciliation, Sgi; 

— Il  priera  et  exhortera  les  citoyens  il 
vivre  en  paix  et  a oublier  leurs  haines. 
Md.  — El  exposera  les  principes  d'après 
lesquels  il  se  propose  de  gouverner,  Md. 

— - Ce  qu'il  ajoutera  h sou  discours  en  cas 
de  guerre  étrangère,  5g&,  5q5;  — Ré- 
ponse de  son  devancier,  095,  S96; — Par- 
fois les  gens  de  la  suite  du  nouveau  podes- 
tat prennent  la  parole,  696;  — Substance 
de  leur  discours.  Md.  — Après  la  sépa- 
ration de  i assemblée . le  podestat  se  rend 
à l'hôtel  (tour  y prendre  connaissance  des 
lois  et  règlements  de  la  ville,  ibid.  — 
Obligation  des  juges  et  des  notaires  d'é- 
tudier sans  relâche  ces  lois  et  ces  règle- 
ments . ibid.  — Tous  les  citoyens  doivent 
prêter  serment  au  noaveau  podestat , 097  ; 

— Soin  qu'exige  le  choix  du  conseil,  des 
oüiciers  et  des  sergents  de  la  cour.  ibid. 

— Cas  on  l'autorité  du  podestat  est  su- 
bordonnée b la  volonté  des  citoyens,  Md. 

— Cérémonial  observé  lors  de  son  eülrée 
en  fonctions,  898;  — Suivant  le  conseil 
des  hommes  sages,  il  établit  un  règlement 
des  peines  conforme  aux  coutumes  de  la 
ville,  ibid.  — Recommandations  qu'il 
adresse  aux  juges,  aux  notaires  et  aux  ■ 


ET  ANALYTIQUE. 

autres  officiers  de  son  hôtel,  098,  099; 

— Honneur  qu'il  doit  faire  à son  devan- 
cier, 099  ; — U ne  doit  permettre  à per- 
sonne de  manquer  de  respect  ou  de  faire 
tort  6 son  prédécesseur,  ibid.  — Son  de- 
voir est  de  se  préoccuper  sans  cesse  des 
choses  qui  appartiennent  à son  gouver- 
nement, 600:  — R assembler  le  conseil 
pour  l'expédition  des  alTaires  importantes . 
Md. — Cas  dans  lequel  il  est  bon  de  con- 
voquer un  conseil  extraordinaire,  ibid. — 
Avantage  d'agir  en  vertu  de  ses  décisions. 
ibid.  — Concision  et  clarté  nécessaire» 
dans  la  rédaction  de  ses  propositions , ibid 

— Détails  sur  la  tenue  et  sur  les  déli- 
bérations du  conseil,  600,  601;  — Défé- 
rence qui  est  duc  à ses  membre*,  et 
autorité  do  leurs  décisions , Go  1 ; — Le 
conseil  ne  s'assemble  qu'en  certains  cas . 
ibùl.  — Devoirs  du  podestat  envers  les 
ambassadeurs  étrangers.  €0*  ; — El  par- 
ticulièrement envers  les  légats  du  ppe  ou 
de  l’empereur,  ibid. — Réponse  qu'il  leur 
fait,  conforme  aux  décisions  du  conseil. 
ibid.  — 11  fait  assembler  les  habitants  du 
la  ville . et  leur  adresse  un  discours . 098  ; 

— Style  ferme  de  ce  discours,  ibid.  — 
Les  notaires  lisent  è haute  voix  ses  ordon- 
nances . et  le  podestat  ne  permet  à personne 
de  prendre  la  parole  à ce  sujet,  ibid. — Prin- 
cipes d'après  lesquels  il  peut  nommer  des 
ambassadeurs . 60a  ; — Cas  dans  lequel 
il  est  bon  de  suivre  le*  avis  du  conseil 
pour  cette  nomination.  60  a,  6o3;  — Ses 
devoirs  concernant  le  jugement  de*  cause» 
et  l'administration  delà  justice  ,6o3.  Goà  : 

— Ne  doit  pas  craindre  de  corriger  «.* 
erreurs,  6o4;  — Mesures  qu'il  doit 
prendre  pour  maintenir  son  gouverne- 
ment en  paix  et  1e  délivrer  des  malfaiteurs . 
ibid.  — Marche  de  la  procédure  à cuivre 
contre  les  accusés . ibid.  — On  ne  doit  Ire 
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soumettre  îi  la  question  que  lorsqu  il  y a 
de  fortes  présomptions  contre  eux , 6o5  ; 

— Forme  géuérak*  que  le  juge  doit  em- 
ployer dans  son  interrogatoire.  ibid.  — 

F ormalitéa  h remplir  avant  de  prononcer 

la  sentence.  6o5,  606;  — Modération  I 
que  le  podestat  doit  montrer  dans  l’ap-  | 
plicatiun  de  la  peine,  606  ; — Formalités  j 
qui  précèdent  et  qui  snivenl  la  lecture  de 
l'arrêt . ibid . — Il  contraint  les  condamnés 
k payer,  607  ; — Veille  à ce  que  le  cham-  j 
IxdJan  de  la  commune  ait  l'argent  néces- 
saire pour  solder  les  dépenses,  ibid.  — 
Surveille  avec  soin  la  comptabilité , ibid. 

— Et  s'occupe  de*  intérêts  de  la  commune 
et  de  sa  prospérité,  ibid.  — Fait  garder 

la  ville  extérieurement  rt  intérieurement,  1 
ibid.  — Soin  qu'il  doit  apporter  dans  l’or-  I 
gonisation  de  sa  maison.  607.  608;  — 
Conduite  qu'il  doit  tenir  avec  ses  gens  et  j 
ses  subordonné*.  60H;  — Rerommanda- 
tion  qu'il  doit  leur  «dresser,  ibid.  — Deux 
avis  différents  partagent  les  podestats  : les 
uns  aiment  mieux  être  craints  qu'aimés, 
et  les  autres  aiment  mieux  être  aimés  que 
craints,  609;  — Raisons  qu'allèguent  les 
premiers  en  faveur  de  leur  of union,  ibid.  j 

— Réponse  de  leurs  adversaires,  ibid. 

— Le  podestat  doit  éviter  l’excès  d'indul- 
gence aussi  bien  que  l'excès  de  cruauté,  . 
611; — Devoirs  qui  lui  sont  imposés, 

6 1 1 . 6 1 9 ; — Choses  dont  il  doit  se  gar- 
der, 61a;  — Et  snrtout  d'entreprendre 
la  guerre,  61 5;  — Il  ne  peut  la  faire 
qu’avec  l'assentiment  de*  citoyens,  ibid. 

— Ce  qu'il  a h faire . si  la  guerre  était 
commencée  ovant  son  élection,  ibid.  — 
Mesures  qu’il  est  tenu  de  prendre  pour 
la  soutenir,  ibid.  — Paroles  belliqueuses 
qn’tl  adresse  à ses  concitoyens  jtfrnr  exci- 
ter lenr  conrage,  ibid.  — Fait  donner 
lecture  à T assemblée  des  ordonnances  sur 


la  guerre . 6 1 6 ; — Fut  la  distribution 
des  bannière*  et  des  drapeaux . ibid.  — 
Ses  préparatif*  pour  les  approvisionne- 
ments de  l'armée,  ibid.  — Quant  à ses 
autres  devoirs  et  à sa  conduite  person- 
nelle, fauteur  les  laisse  ail  jugement  du 
podestat  et  de  son  conseil,  ibid.  — Le 
gouvernement  de  la  cité  se  complique 
tellement , qu’il  est  impossible  de  donner 
des  règles  pour  chaque  cas;  mais,  en 
somme , le  podestat  doit  suivre  les  usages 
et  les  coutumes  du  pays.  616,617;  — 
Doit  condamner  les  malfaiteurs  selon  la 
nature  de  leur»  méfaits  ,617;  — Mesures 

5 prendre  avant  d’élire  le  nouveau  podes- 
tat , ibid.  — Il  est  bon  de  ne  pas  »e  lais- 
ser réélire . ibid.  — Derniers  arrangements 
à prendre  avant  de  déjioser  le  pouvoir, 
617,618;—  Substance  du  discours  que 
le  podestat  prononce  à l’expiration  de  son 
mandat , 6 1 9 ; — Ne  doit  se  dessaisir  du 
|H)uvoir  qu’à  la  dernière  heure,  ibid.  — 
Avant  de  rendre  ses  comptes,  il  remettra 
au  nouveau  podestat  le*  livres  et  les  autres 
objets  que  la  commune  lui  avait  confiés . 
ibid.—  Ce  qu'il  doit  (rire,  s’il  y a quel- 
qu'un qui  se  plaigne  de  lui . ibid.  — Est 
tenu  de  rester  dans  la  ville  jusqu  au  jour 
fixé  lors  de  son  entrée  en  fonctions,  619. 

6 a o ; — Et , après  avoir  été  honorablement 
libéré,  il  prendra  congé  du  conseil  et  de 
la  commune  et  rentrera  cher  lui  avec 
gloire  ci  honneur,  6a  o. 

Poète  (Le).  Ce  qu’il  dit  de  la  première  pu- 
nition du  vice,  343;  — De  la  sobriété, 
38a. 

Points.  Aiment  tendrement  leurs  vers.  39 o, 
3*  1. 

Poissons.  Cause  de  la  différence  de  leur 
nature,  107;  — Leurs  espèces  sont  in- 
nombrables, quoique  Pline  nVn  compte 
que  cent  quarante-quatre , 1 8a  ; — Va- 
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riélé  dans  leur  manière  de  vivra  et  de  «e  ; 
reproduire . 1 8a  Ne  connaissent  point  [ 
le  croisement  des  espèces , 8*j  ; — Sont  ! 
pourvus  de  dents,  18a;  — Le  plus  petit  , 
sert  de  pâture  au  plus  grand,  i83. 

PotAl.VS.  V.  PoLORAIS- 

PAlis  (Lu  moi).  Leur  position,  1A7;  — 
Sont  immobiles . ibid. 

PoMtiotiR.  Est  la  plus  haute  science  qui  soit 
entre  les  hommes,  8,  S75 ; — Ce  quelle 
enseigne.  8;  — Comprend  tous  les  arts 
qui  se  rattachent  » la  société . 57b. 

Polonais  ( Pats  des  ).  Sa  situaliou , 1 66  ; — 
Archevêchés  et  évêchés  qu'il  poasède, 
ibid. 

Polypes.  Animaux  marins,  *5o; — Chan- 
gent de  couleur  comme  le  caméléon , ibid. 

Pompée.  Établit  Anlipaler,  père  dHérode, 
gouverneur  en  Judée  ,5a;  — S#  fin  tra- 
gique, 670. 

Pose.  Espèce  de  poisson  qui  creuse  au  fond 
de  la  mer  pour  y chercher  sa  nourriture , j 
1 83  ; — Facilité  que  lui  donne  la  confi- 
guration de  sa  gueule,  ibid. 

Poav&àJCE.  V.  Prévoyance. 

Pouillb  (Royal uk  as).  En  Italie.  Villes,  ar- 
chevêchés et  évêchés  qu’il  contient,  16  A. 

Poules.  En  quel  temps  sont  bonnes  6 man- 
ger, «49  ; — Nourriture  qui  les  excite  & 
pondre;  — Soin  à prendre  pour  obtenir 
de  jeunes  poussins,  99  3. 

Pouvoir,  Puissance  de  l'Ame.  Sa  définition , 
970;  — Est  de  doux  espèces,  634;  — 
Exemple  des  argumenta  qu'il  peut  four- 
nir, ibid. 

Pratique.  Seconde  brandie  de  la  pbiloso-  ; 
phie,  7 ; — Ce  quelle  enseigne,  ibid.  — 

Se  divise  en  trois  parties,  ibid  — Puis- 
sance de  l'Ame.  970;  — Ce  que  c'est, 
ibid. 

Prédisposition.  N'est  en  la  volonté  de  I homme 
qu’au  commencement.  980. 
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Preste.  Espèce  d’aspic.  191;  — Genre  de 
mort  que  cause  son  venin , ibid. 

Preste  Jean.  Présent  qu'il  fait  A l'empereur 
Frédéric  U,  9/19. 

Prévoyance.  Ce  que  c’est,  369. 

Pauus.  Espèce  d'aspic,  191;  — Genre  de 
mort  que  cause  sa  piqûre , ibid. 

Priam.  Boi  de  Troie,  fila  de  l^aomédon.  Est 
tué  lors  de  la  destruction  de  la  ville  de 
Troie,  Ai;  — En  quelle  année , ibid. 

Priam  le  Jrcrk.  Neveu  du  roi  Priam.  Échappe 
aux  Grecs  lors  de  la  prise  de  Troie.  A 7 ; 
— S'embarque  avec  Anténor  et  quelque* 
milliers  d’hommes,  ibid. — Abordent  sur 
un  point  où  ils  fondent  la  ville  de  Ve- 
nise, ibid.  — Se  rendent  dans  la  marri»* 
de  T ré  vise , ibid. — Ils  y bâtissent  la  ville 
de  Padntie,  où  I on  voit  encore  la  sépul- 
ture d’ Anténor.  ibid. 

Pauli.  Roi  d’une  partie  des  Troyena,  des- 
cendant de  Priam  le  Jeune,  est  tué  dans 
une  bataille  qu'il  livre  aux  Romains.  A 8; 
— Sa  généalogie . ibid. 

Prodioce  (La).  Définition  de  ce  caractère. 
*79,986. 3ui.  A 19;  — Comparé  h l’a- 
vare, 986. 

Profit  (Le).  Ne  pent  s’accorder  avec  l'injus- 
tice, A66;  — Son  apparence  peut  trom- 
per,  ibid. 

Profit  AELE.  Rien  n'est  profitable  sans  la 
vertu , 669  ; — Le  profitable  n'a  rien  de 
contraire  à I honnête , ibid.  — Ce  qui  a 
donné  lieu  è la  comparaison  entre  l'hon- 
nête et  le  profitable,  A5a,  A53. 

Prologue.  Une  des  parties  du  récit;  sa  dé- 
finition, 69 1,  693;  — Règles  qui  doi- 
vent être  observées  dans  sa  coin  punition  . 
493;  — Les  prologues  sont  divers,  sui- 
vant la  nature  des  sujets  A traiter.  A9A; 
— On  les  divise  en  introduction  et  eu 
figure,  ibid.  — Définition  de  l'un  et  de 
l’autre,  ibid. — Règles  applicables  au  pru- 
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logue  sur  un  sujet  honnête  ,00  déplaisant . 
ou  contestable,  on  obseor,  490 , 496:  — 
Des  trois  choses  nécessaires  à chaque  pro- 
logue, 696;  — Ce  qui  doit  être  dit  dans 
le  prologue  pour  inspirer  aux  auditeurs 
le  désir  de  nous  écouter,  499;  — Ou 
le  désir  de  comprendre,  ibid.  — Motif 
pour  lequel  on  doit  faire  son  prologue 
par  ligure,  499-600 ; — (Comment  il 
faut  rédiger  le  prologue  quand  le  sujet 
déplaît  aux  auditeurs , Boo  ; — - Exemple 
dé  Catilina . ibid. — De  Juins  César;  d’OE- 
none , la  première  amie  de  Pària  ; de  Ci- 
céron contre  Verrès  ; de  Caton  contre  les 
conjure1».  Soi  ; — Quel  doit  être  le  début  j 
du  prologue  quand  les  auditeurs  ont  foi 
en  l’adversaire , Boa  ; — Ou  lorsque  Pau-  ; 
diteur  est  faligtié  ou  préoccupé.  » bûl.  — ! 
Règles  qui  s’appliquent  à tous  les  genres 
de  prologues,  5o3;  — Énumération  de 
leurs  défauts,  Bo4; — Soin  qu’on  doit 
mettre  à éviter  ces  défauts . 5o5  ; — Con- 
firmation de  tous  ces  préceptes  par  l'ana- 
lyse des  discours  prononcés  4 l’occasion 
de  la  conjuration  de  Catilina.  BoB,  617. 

Promesse.  En  quel  cas  on  peut  se  dispenser 
de  la  tenir,  4a  9. 

Prophète  (Le).  Ce  qu'il  dit  des  mauvaises 
langues,  3S8,  36 1. 

Prophétie.  S’exerce  en  quatre  manières,  B4. 

Propriétés  de  la  chose.  Peuvent  servir  de 
preuves,  53a;  — Sont  divisées  en  trois 
espèces . 53a , 6 36  ; — Leurs  subdivisions . 
ibid. 

Prose.  Sa  voie  est  large  et  facile,  48 1. 

Prospérité.  Ce  qu’on  doit  lui  opposer, 
607. 

Provence  (Là).  Sa  situation,  167;  — Ar- 
chevêchés et  évêchés  qu’elle  possède. 
107. 


Proverbes.  I/homme  propose  et  Dieu  dis- 
pose, 9a; — Pèlerinage  et  longue  de- 
mourée  départent  ainislié,  3ta;  — Qui 
cètoie  la  voie  ne  «lise  fias  folie , 36 1 ; — 
Nourriture  passe  nature,  670.  — Les 
proverbes  qui  s'appliquent  bien  au  sujet 
sont  très-bons,  pourvu  qu'on  n’en  fasse 
point  un  usage  trop  fréquent,  485. 

pRiiDEscK.  Ce  que  c’est,  «98,  309,  366, 
369 , 438  ; — Son  mode  d'action , a98 , 
999,  36B;  — Ce  qui  la  distingue  de 
l'astuce,  3io;  — Est  le  fondement  des 
autres  vertus,  345.  36g;  — Est  notre 
gardienne,  345;  — Elle  nous  appreod  à 
distinguer  le  bien  du  mal.  346;  — Ce 
qu’il  faut  faire  pour  l'acquérir,  347;  — 
Connaît  le  passé,  le  présent  et  l’avenir. 
34q;  — A quatre  parties,  ibid.  — Tient 
le  juste  milieu  entre  l’excès  du  savoir  et 
l’ignorance,  35 1; — En  quoi  elle  con- 
siste, 369;  — - Cas  où  elle  devient  secon 
daire.  438. 

Psai  tier(  Lu  rk  de  ).  Pourquoi  ainsi  nommé  ; 
54;  — Sujet  qu'il  traite,  ibid» 

PtolémbeSotbh.  Premier  roi  d'Egypte  après 
la  mort  d’Alexandre,  37. 

Ptolémék.  Mari  de  Cléopâtre,  dernier  roi 
de  ce  nom , 37  ; — A quelle  époque  il 
régnait,  ibid. 

PrissAvcE.  Celle  des  rois  est  la  plus  digne. 
667;  — Cause  pour  laquelle  on  doit  ta 
désirer  avec  modération,  648;  — I* 
puissance  s'accorde  mal  avec  la  vertu, 
45a;  — Nous  est  donnée  par  le  souve- 
rain Père,  577  ; — Doit  avoir  pour  base 
la  justice,  le  respect  et  l'amour,  ibid. 

Pusillanime.  Ce  que  c’act . *88  ; — Agit  mal , 
mais  n'est  |>as  trop  bUniable , ibid. 

Pythagore.  Préférait  l’honneur  que  lui  ren- 
daient ses  disciples  h l’argent,  317. 
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Qpestios  de  l a DiKXS&iox.  Comment  est  dé-  Qciocmix.  V.  Cocatiiis. 
lïnie,  679;  — Manière  de  la  traiter,  48o. 


R 


Raiso*  (La).  En  quoi  l'emporte  sur  la  force, 
as  ; — Son  siège . Aid.  — Sa  définition , 
ibid.  — Don  réservé  À l’homme,  a»;  — 
E*t  noble  naturellement,  398;  — Son 
complément  » 337  ; — Est  la  régie  dei  ver- 
tu» . 338  ; — Ponr  vaincre  tout  le  monde , 
il  faut  se  soumettre  à la  raison,  366. 

Rea.  V.  Évilik. 

RicAPiTCLATiov.  Ce  que  c'est , 563 , 566  ; — ] 
Doit  être  variée , 564  ; — Exemples , ibid. 
— Règle  générale  h suivre  pour  tous  les 
genres  de  récapitulation , 565. 

Recosjaissaxce.  Ne  doit  point  être  secrète , 

4 >7- 

R ECOUTE.  V.  RECAPITULATION. 

Réflexion.  Ce  qui  la  distingue  du  conseil , 
53  a . 

RircTATios.  Cinquième  branche  du  discours , 
493,569;  — Sa  définition , 6 96  ; — Se 
puise  à la  même  source  que  la  confirma- 
tion . 549  ; — Ce  que  l’orateur  doit  con- 
sidérer dans  la  réfutation.  553;  — En 
quoi  consiste  te  second  genre  de  réfuta- 
tion, 555,  556;  — Exemples.  556;  — 
Explications,  556,  557;  — Troisième 
genre  de  réfutation,  557;  — A quelle 
nature  d’argument  il  s'applique,  ibid, — 
Définition  du  quatrième  genre,  56a;  — 
Est  de  deux  espèces,  56a ; — De  quelle 
nature  est  la  première , ibid.  — Exemples , 
Aid.  — Définition  de  la  seconde  et  exem- 
ple . ibid. 


Rio  durs.  V.  Podestat. 

Religion.  Définition  de  celte  vertu.  4a  1;  — 
On  doit  s'y  montrer  constant , tW.—  I» 
repentir  est  son  premier  office . ibid.  — 
Le  mépris  des  choses  temporelles  est  le 
second , ibid . — Son  troisième  office  est 
de  soumettre  sa  vie  6 Dieu , ibid.  — Son 
quatrième  est  de  garder  la  vérité  et  In 
loyauté,  6aa. 

Rbhi  (Saint).  Baptise  Clovis,  Aq. 

Répétition.  Huitième  couleur  de  rhétorique . 
689 ; — Son  objet,  Aid.  — Est  de  deux 
espèces;  exemples,  ibid. 

Reploieïtist.  Ce  que  c’est,  687,  554; 
— Exemples,  537,  538,  554. 

Repos(Le).  N'est  point  la  béatitude,  3a8;  — 
Motif  pour  lequel  on  le  recherche , Aid. 

Respect.  Définition  de  cette  qualité,  43a; 
— Les  sujets  doivent  le  respect  au  chef 
de  l’Étal,  577. 

Résurrection  do  Sauveur  (La).  Prouve  que 
les  miracles  ne  sont  point  contre  nature , 
«3. 

Retenance.  V.  Couronnes. 

Révérence.  V.  Respect. 

Ruétoriquk.  Troisième  branche  de  la  poli- 
tique, 9;  — Ce  qu’elle  enseigne,  9. 
4a8;  — Son  excellence,  g; — Bel  éloge 
qu’en  fait  Cicéron,  ibid,  — Sa  puissance. 
ibid.  — Erreur  de  ceux  qui  pensent 
que  la  rhétorique  cl  la  science  du  droit 
«ont  une  même  chose . 333  ; — Ne  s’ac- 
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qtriert  que  par  l'étude , 669;  — Défini- 
tion do  celte  science,  670;  — Quel  est 
son  office ,671,  5*8 ; — Son  objet 1 67* ; 
— Erreur  de  ceux  qui  croient  que  tout 
ce  que  Ion  dit  est  du  ressort  de  la  rhé- 
torique . ibid,  — Sa  division  en  trois  par- 
ties, (71;  — Exemple  de  chacune,  ibid. 
— Est  subdivisée  en  cinq,  678  ; — Dé- 
finition de  chacune  de  ces  subdivisions, 
ibid.  — Lettres  qui  sont  du  ressort  de  la 
rhétorique,  675;  — Cette  science  doit 
être  peintre  e4  coloriée,  689;  — Quelle 
chose  est  appelée  couleur  de  rhétorique . 
686  ; — Ce  qui  la  distingue  de  la  dia- 
lectique. 5a8;  — La  science  de  rhé- 
torique  exige  des  arguments  clairs  et 
décisifs,  qui  persuadent  les  auditeurs, 

548. 

Rnn  (Lt).  Fleuve  qui  séjuire  l'Allemagne 
de  la  France  et  qui  s’étend  jusqu'en  lor- 
raine, 1C7. 

Ratas.  Fleuve  de  France,  Heu  nii  il  pn*nd 
sa  source,  16a;  — Provinces  qu’il  ar- 
rose, ibid.  — Se  jette  dans  la  mer  de 
Provence , ibid. — Rapidité  de  son  cours, 
ibid.  — Douceur  de  son  eau , ibid.  — Est 
regardé  comme  un  des  plus  grands  fleuve?; 
de  l'Europe,  i63. 

Richard  de  (Cornouailles.  Est  élu  empereur, 
99- 

Rrcnr.  Motif  pour  lequel  ou  soutient  sa  cause 
de  préférence  à celle  du  poivre,  4«o  ; — 
Quel  est  le  riche.  446. 

Richesse.  Moyen  de  l’accroître , 985. 467  ; — 
Effets  quelle  produit  sur  l’homme,  985, 
SÿS;  — En  quoi  die  consiste,  64 1;  — 
Ne  guérit  point  de  la  fièvre,  44a;  — De 
<pielle  nature  est  la  seconde  espèce,  ibid. 
— Ce  qui  appartient  à la  troisième.  446; 
— Le  désir  d’en  amasser  anéantit  les 
vertus.  445;  — La  richesse  donne  toutes 
les  qualités . ibid. — Accroît  l'avidité , 4 66  ; 


— Est  pénible  à garder,  446;—  Quelle 
est  sa  juste  mesure , ibid. 

RiPüéEs  et  Htperborées  (Morts).  Leur  si- 
tuation ,167;  — Sorte  d’oiseaux  qui  y 
naissent , ibid. 

Roman  (Le  roi).  Comparé  au  jeune  homme . 

369. 

RODIO.  V.  FilIOÛSt  BREOTONS. 

Roi  ( Le  Bor  ).  S’efforce  de  faire  du  bien  6 
ses  sujets.  3i4;  — Diflérenee  entre  le 
gouvernement  du  roi  et  celui  du  j>ère  dp 
famiBe.  ibid.  — Comparaison  des  rap- 
ports entre*  le  roi  et  ses  sujets  avec  ceux 
entre  un  artiste  et  mo  instrument,  ibid. 
— Cdui-lè  n'aime  point  le  roi  qui  hait 
se*  lots,  669; — Comparé  au  tyran.  610. 

Roidrcr  [Stahiri].  Ce  que  c’est,  4o8;  — 
Ses  différents  offices , ibid. 

Rois  et  pjiiRCRS.  Raison  |>our  laquelle  ils  furent 
institués,  1 5. 

Rois  (Livres  dis).  Ce  qu'ils  disent  de  la  force. 

«7- 

Romaone  (La).  Contrée  d’Italie;  villes  et  évê- 
chés qn  elle  possède . 1 64 . 

Romains  (L'kmpirb  des).  Un  de*  deux  plus 
puissants  de  la  terre.  96;  — Prit  nais- 
sance 6 la  chute  du  royaume  d’Assyrie. 
ibid.  — Son  siège  était  en  Occident , ibid. 
— Sa  décadence . 48; — Passe  des  Fran- 
çais aux  lombards,  87. 

Romains.  Marchent  contre  Catilina,  66;  — 

„ Lui  livrent  une  sanglante  bataille,  dan? 
laquelle  il  est  tué.  ibid.  — Pertes  qu’ils 
éprouvent,  ibid.  — Assiègent  et  repren- 
nent la  ville  de  Fiésole,  ibid.  — Il  ne  leur 
est  pas  permis  d'avoir  un  roi , 66 , 67  ; — 
Perdent  la  dignité  de  l'empire.  85. 

Rome.  Fondée  par  Romulus . 44  : — A quelle 
époque,  ibid.  — Nomenclature  de  ses 
rois,  ibid.  — Change  «on  gouvernement . 
45 . 67  ; — Située  en  Italie , 169  ; — Ca- 
pitale de  toute  la  chrétienté,  ibid.  — Est 
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des  gens  de  toute  espèce  et  fait  In  {pierre 
h Amulius.  44.  — - Rétablit  Numilor  sur 
le  trône , ibid.  — Le  fait  mourir  et  de- 
vient roi , ibid. — Fonde  la  ville  de  Home , 
ainsi  appelée  de  son  nom,  ibid.  — Époque 
de  oet  événement,  fit; — Fait  muurir  son 
frère  et  son  beau-père . et  s'empare  de 
toute  l'autorité  souveraine.  44;  — A sa 
mort,  Ntunt  Pompüius  lui  succède,  ibid. 

Rocge  (Mer).  D’oo loi  vient  son  nom.  1 54; 
— Est  divisée  en  deux  bras , ibid.  — Ren- 
ferme «ne  fontaine  douée  d’une  singulière 
propriété,  ibid. 

S 


traversée  par  le  Tibre,  s 63;  — Nombre 
de  prélats,  de  prêtres  et  d’églises  quelle 
contient,  ibid. 

Rom  tu:  $ et  Remüs,  fils  d'Emilie,  43;  — 
Lear  père  est  resté  inconnu , ibid.  — Fable 
inventée  à ce  sujet,  ibid. — Sont  déposés 
sur  le»  bords  d’une  rivière,  ibid.  — Re- 
cueillis par  une  de  ces  courtisanes  qui 
s’appelaient  louves  en  latin , ibid.  — Ce 
qui  lit  dire  qu'ils  étaient  fils  d'une  louve. 
ibid, 

Romdlos.  Son  caractère.  A4;  — Chef  de 
jeunes  mauvais  sujets , ibid. — Rassemble 


Sabine  (Éièqok  de  ).  Élu  pape.  Succède  à 
Grégoire  IX  sous  le  uoui  de  Céleatin  IV. 
p 4 ; — Courte  durée  de  son  règne,  ibid. 

Sacrilège.  Comment  est  défini,  477. 

Sagesse.  Ce  que  c'est,  «99;  — Est  l'attri- 
but du  petit  nombre,  468. 

Saint-Esprit.  Époque  à laquelle  il  descendit 
sur  les  disciples,  i45. 

Saint-George  (Détroit  du  Bras).  Divise  l'A- 
sie de  l’Europe,  169. 

Salamandre.  Ressemble  ou  petit  lézard . 1 q5  ; 
— Preuve  que  son  venin  l’emporte  en  force 
sur  celui  des  autres,  ibid.  — Il  vit  sans 
douleur  au  milieu  du  feu  et  l'éteint  même. 
ibid. 

SALLrsTB.  Ce  qu’il  dit  de  la  source  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate,  i56;  — Du  conseil, 
345  ; — Du  motif  qui  porte  les  pauvres 
à désirer  les  révolutions,  377;  — De 
l'impudicité,  879;  — Recommande  de 
ne  pas  imiter  lus  bêtes.  399,  4oo;  — 
Ce  qui!  dit  des  juges,  4oq;  — Des 
moyens  d'obtenir  l aide  de  Dieu,  4aa; — 
Des  sentiments  quon  doit  avoir  envers  sa 
famille,  4a4;  — De  la  vengeance,  ibid. 


— Du  devoir  imposé  par  l'amitié,  499; 
— De  la  concorde,  434  ; — De  l’avarice , 
435;  — île  la  négligence , 437;  — De 
la  souveraineté,  44g;  — De  la  conjura- 
tion de  Catilina,  5o5; — Le  début  de 
sou  histoire  de  Troie  critiqué,  619. 

Silmaire  (Mer).  I.a  mer  Morte  porte  par- 
fois ce  nom,  t55. 

Salmana&ar.  V.  Tour.. 

Salomon.  Fils  et  successeur  de  David,  5i, 
54;  — Son  éloge,  ibid.  55;  — Cons- 
truisit le  temple  de  Jérusalem,  ibid.  — 
Plusieurs  rois  régnèrent  après  lui.  ibid. 
— Aimé  de  Dieu  d’abord . il  s’ei»  fait  haïr 
en  adorant  les  idoles,  55;  — Il  régna 
quarante  ans,  en  Jérusalem  .sur  les  douze 
tribus  d'Israël . ibid. — Et,  après  sa  mort . 
il  fut  enseveli  en  Bethléem,  ibid.  — Ce 
qu’il  dit  «les  plaisirs  du  cœur.  34o  ; — Lies 
cli oses  qui  brillent  extérieurement , ibid, — 
De  l'homme  sage,  ibid.  — De  l'homme 
bon , 34 1 ; — De  la  vertu . 349  ; — D’un 
roi  jeune,  34a,  $78;  — Du  serf,  34a; 
— Du  méchant , ibid.  — Du  noble  prince . 
344;  — Du  conseil.  346. 600; — De  la 

90. 
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science,  346 ; — De  la  défiance  contre 
ses  ennemis.  35 1.  36o;  — De  celui  qui 
s'entremet  des  affaires  d'autrui,'  35  â ; — 
De  l'homme  qui  ne  peut  se  contraindre 
eu  parlant,  353;  — De  la  néceiaité  de 
savoir  se  taire,  ibid.  — De  la  réflexion 
qu'on  doit  mettre  dans  ses  paroles,  ibid. 

— Compare  le  menteur  au  voleur,  354; 

— Demande  à Dieu  qu’il  éloigne  de  lui 
la  vanité  et  le  mensonge , 355  ; — Effet 
qu'il  attribue  aux  paroles  dures,  356; — 
Aux  reproches  trop  fréquents,  ibid. — Ce 
qu'il  dit  de  ceux  qui  condamnent  les 
autres,  358;  — Blâme  l'orgueil  et  loue 
I humilité , ibid. — Recommande  de  n’être 
point  trop  confiant , 359  ' — De  se  dé- 
lier d'un  ancien  ennemi,  3Go;  — De  ne 
point  parler  aux  fous,  ibid.  — De  s’abs- 
tenir de  reprendre  l'homme  moqueur, 
ibid.  — Ce  qu’il  dit  des  hommes  qu’on 
doit  fuir.  36 1;  — De  l'incompatibilité  du 
secret  avec  l'ivresse,  ibid. — De  l'homme 
prompt  à parler,  364;  — I)e  l'homme 
prompt  4 l’action,  ibid.  — Des  longs  dis- 
cours. 365;  — Des  paroles  bien  ordon- 
nées , ibid.  — Dit  qu’il  y u temps  de  par- 
ler et  temps  de  se  taire , ibid.  — Sur  l'em- 
pressement de  répondre  et  de  parler  avant 
d'avoir  appris , ibid.  366; — Figure  qu'il 
applique  4 l'enseignement,  367;  — Frie 
Dieu  de  lui  donner  un  coeur  disposé  4 re- 
cevoir renseignement , ibid.  — Ce  qu’il 
dit  du  manque  de  prudence,  36g;  — De 
la  sagesse  ,371;  — Recominaude  d’éviter 
tas  contestations,  378;  — Moyen  qu'il 
prescrit  pour  garder  In  continence,  383; 

— Ce  qu'il  dit  de  l’homme  fort, 387;  — 
Nous  exhorte  4 la  justice , 4o6 , 077,  C08  ; 

— Ce  qu’il  dit  de  l’union,  4*5;  — Du 
bon  conseil,  4a5,  4*26;  — Du  moyen 
d’acquérir  des  amis,  4a0;  — Recom- 
mande de  regarder  un  loyal  serviteur 


comme  un  ami,  4«6;  — De  mettre  du 
discernement  pour  servir  ses  amis,  497; 
— De  ne  point  mépriser  son  ami,  43o; 
— De  se  montrer  constant  envers  lui, 
ibid.  — D éire  prompt  4 accueillir  sa 
prière , tltid.  — Ce  qu’il  dit  de  la  véri- 
table amitié,  ibid.  — De  I homme  ai- 
mable , ibid.  — Du  choix  d'un  ami , 43o , 
43 1;  — Des  détordre*  où  plonge  un  fol 
amour,  43a  ; — De  la  concorde,  ibid. — 
De  l'arabilion,  435; — Du  fou,  456;  — 
De  l’amour,  46a. 

Salit.  Une  des  parties  de  la  lettre,  49*2; 
— Ce  que  c’est . ibid.  — Doit  être  rédigé 
selon  le  rang  ou  la  qualité  des  personnes , 
ibid.  — À sa  place  détenu inée,  074. 

Samedi.  Est  un  jour  de  fête  chez  les  Juifs , 
en  mémoire  de  leur  délivrance.  i45. 

Samsox.  Un  fol  amour  lui  fait  perdre  la  vie. 
43a. 

Sarg.  Sa  nature  et  ses  propriétés.  107. 

Sawesck.  Y.  Savoir,  Scikncr. 

Sara.  Femme  d'Abraham , était  nièce  de  son 
mari,  3a;  — Mère  d lsaac,  33;  — Ce 
quelle  exige  d'Abraham,  36. 

Sardajcxb  (Ile  i>r).  Fait  partie  de  l'Italie . 
i65;  — Archevêchés  et  évêchés  qu  elle 
possède , ibid. 

Sarramjm.  Pratiquent  la  circoncision.  33; 
— Leurs  conquêtes  sont  fatales  à la  re- 
ligion chrétienne,  161;  — Habitent  en- 
core l'Espagne,  168. 

Situhxr.  Roi  de  Crête,  fils  de  Célus,  38;  — 
Est  regardé  comme  un  dieu . ibid.  — O11 
donne  encore  sou  nom  4 une  planète , ibid. 
— Exilé  de  son  royaume,  se  rend  en  Italie 
et  en  devient  roi,  4 1;  — Sa  généalogie, 
ibid. 

Satcrse.  Nom  d'une  planète;  rang  qu'elle 
occupe,  ia5,  198; — Sa  nature.  ia8; 
— Temps  qu'elle  met  pour  accomplir  sa 
révolution,  ibid.  149. 
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Saùl(Lf  roi).  Est  tué,  5i;  — Cause  de  sa 
haine contre  David,  53. 

Saut  de  i.a  utsb.  Ce  que  c'est,  i43. 

Savait*  ( Aicuw»).  Motif  qui  leur  fit  donner 
trente  jours  à certains  mois  et  trente  et 
un  à d'autres,  i3i. 

Savoir,  Ce  que.  c’est,  998. 

Science.  Méthode  h suivre  pour  l’acquérir, 
•j  5 8 . 9 Rq;  — A besoin  de  quelque  chose 
qui  fasse  connaître  sa  valeur,  96a;— - Ne 
peut  exister  sans  démonstration,  1198; — 
Peut  être  enseignée , ibid.  — Est  noble 
naturellement,  ibid.  — Quelle  est  celle 
qui  porte  h faire  des  actions  vertueuses, 
33 1;  — Nom  que  doit  porter  celle  qui 
s'écarte  de  la  justice , 389  ; — Son  uti- 
lité. *68. 

Serrais.  Espèce  de  serpent  dont  la  marche 
est  très-lente,  s q3 ; — La  variété  et  l’é- 
clat de  tes  couleurs  le  font  admirer.  ïêirf. 
«9*; — A son  approche,  il  fascine  par 
ta  peur  qu’il  inspire,  19*  ; — Ardeur  de 
sa  constitution , ibid. 

Scorpion.  Ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom , 
1 83  ; — Moyen  qu'on  peut  employer,  dit- 
on.  pour  faire  combattre  les  scorpions 
contre  les  cancres , ibid. 

Serons.  Fait  partie  de  l'Asie  Mineure.  167, 
167:  — Situation  de  ce  pays  et  de  se» 
Mes,  166,  167. 

ScvTtiiE  (Iles  de).  Sont  près  du  Bosphore  de 
Thrace,  167, 

Sctthib  (Mer  de).  Contrée  où  elle  se  jette 
danst'Océau.  1S8. 

SéoftCHiAs  (Le  boi).  Est  emmené  en  capti- 
vité avec  tout  le  peuple  juif,  5i. 

SlJJGNORIE.  V.  PttSSANCB.  AUTORITÉ. 

SéLicciK.  Pays  près  d’Antioche , on  se  trouve 
une  des  plus  hautes  montagnes,  i5G. 

SéLEOccs.  Surnommé  Épiphnne,  succède  à 
Antiochus,  34; — Fait  la  guerre  aux  Ma- 
chabées,  ibid. 


SSLIUSIE.  V.  SéLKLCIK. 

Seh.  Le  fils  aîné  de  Noé.  Régna  sur  l’Ame, 
99;  — Sa  généalogie,  ibid. 

Semblable  chose.  Ce  que  signifie  cette  ex- 
pression , 535  ; — En  quoi  diffère  de  f ex- 
pression pattiüt  chose,  ibid . 

Sfaiaivis.  Mère  de  Nions,  règne  sur  l'Asie . 
33;  — Son  caractère,  ibid.  — Ne  laisse 
point  d'héritier,  ibid. — Lieu  où  elle  érigea 
un  autel  pour  marquer  le  terme  de  ses 
conquêtes  et  les  bornes  du  monde  ha- 
bité. 1 58. 

SEaèqrE.  Dit  ; Bien  n'est  plus  nécessaire  qu«* 
d’estimer  choque  chose  a sa  juste  valeur 
337,  338;  — Ce  qu'il  dit  de  la  vertu 
338,367,417; — De  l'homme  vertueux . 
338;  — De  l’homme  sage,  339,  34a; 
— De  la  récompense  des  choses  honnête» 
339  ; — De  la  raison , 34o  ; — De  la  for- 
tune, 34o,  448;  — Des  méfaits . 343;  — 
De  l’homme  qui  ne  s'élève  point  au-dessus 
des  choses  terrestres , ibid.  — De  l'homme 
noble,  3*4;  — Du  temps  passé.  36tj: 
— De  l’instabilité  des  choses,  35o:  — 
De  ceux  qui  s'abusent  sur  leurs  forces . 
ibid.  — De  la  colère,  35*  ; — l>c  la  pru- 
dence, 353,  36q;  — De  la  manière  de 
parler  chez  l’houime  qni  aime  In  vérité. 
354 , 355  ; — Du  serment , 355  ; — De 
la  parole.  356;  — Des  vilaines  paroles. 
ibid.  — De  la  manière  de  porter  avec  ses 
amis,  309;  — Du  cas  où  l’on  doit  con- 
fier son  secret , ibid.  — De  la  persistance 
de  la  haine,  36o  ; — De  celui  qui  Même 
le  médisant  et  le  méchant,  3tto.  36 1;  — 
Recommande  de  rechercher  la  couse  de 
toute  chose,  36 1 ; — De  regarderie  hon- 
teux profit  comme  une  perte,  ibid . — O 
qu’il  dit  du  péché . 363  ; — Recommande 
de  réfléchir  longuement  et  d’agir  vite,  364; 
— De  se  taire  jusqu'au  moment  où  il  est 
nécessaire  de  parler.  365  : — Ce  qu’il  dit 
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de*  vices  qui  s introduisent  sous  le  nom 
de  vertus . 360  ; — De  le  bonté . 867  : — 
Des  vices,  A U.  — De  la  nécessité  d'en- 
tendre répéter  certaines  choses,  ibid.  — 
Moyen  qu’il  prescrit  pour  être  bon  insti- 
tuteur, ibid.  — Ce  qu'il  dit  de  l'usage  du 
savoir,  368;  — Du  danger  de  s’aban- 
donner à ses  désirs,  871  ; — Des  orne- 
ments inconvenants , 371;  — De  l'igno- 
rance et  de  la  folie  des  jeunes  gens,  87/1, 
375;  — De  l'avantage  de  sa  corriger  par 
l’exemple  des  antres , 875  ; — De  In  joubs- 
sanee,  379; — De  la  sobriété  ,38 1.889; 

— Des  flatteur*,  383; — Règles  de  con- 
duite qu'il  prescrit  à l'homme  continent, 
383.  386;  — Ce  qu'il  dit  de  la  force, 
388,  4o3;  — Du  sage  et  du  fou.  890; 

— De  la  mort . 3 y* , 893  ; — De  la  vieil- 
lesse, 3p3;  — - De  la  peur,  896;  — Des 
moyens  de  mnjiorter  une  prompte  vic- 
toire. 3 98 ; — De  la  constance»,  fi 00; — 
Delà  patience,  fioa;  — Delà  magnani- 
mité, fio3; — De  la  justice,  4o5,  fiofi, 
fi 87;  — De  la  propriété,  fio8;  — Des 
juges,  fio8,  609;  — De  la  manière  de 
donner,  fi  10;  — De  ce  qu'on  achète  par 
prière,  fil  1;  — Du  don  fait  par  orgueil, 
ibid. — De  la  libéralité  immodérée,  ibid. 

— De  la  convenance  dns  dnns,  fit 5;  — 
Des  ingrats,  fit 5; — IV  ce  qu'il  est  per- 
mis de  demander  à Dieu.  A99 ; — Des 
effets  «le  la  vérité,  ibid.  — De  ce  qui  se 
fait  naturellement,  sans  prescription  de 
la  loi,  4*3;  — De  l'innocence,  fiafi;  — 
Recommande  d’aimer  pour  Aire  aimé, 
697; — Dit  qu’il  est  dangereux  de  croire 
que  ceux  que  nous  n’aimons  point  soient 
nos  amis.  497;  — Ce  qu’il  dit  des  amis 
pour  raison  de  profil,  ibid.  — De  l'ensei- 
gnement que  Ion  tire  de  la  pauvreté, 
fi«8;  — - Du  devoir  de  l’amitié , 699; — 
D’une  de  ses  lois.  ibid. — Du  cas  où  il  est 


bon  de  suivre  les  traces  des  grands.  43$; 
— De  In  miséricorde,  434;  — De  la 
soumission  à la  raison.  438;  — Des  ac- 
tions de  nos  ancêtres,  fifio;  — D’une 
maison  qui  reçoit  beaucoup  d’amis.  44 1; 
— De  la  servitude  .44a  ; — Des  richesses , 
4W.  456;  — IV  la  nécessité  de  pen- 
ser à la  mort,  465;  — De  ce  qui  rend 
l'homme  pauvre,  667  ; — De  l'instabilité 
de  la  fortune,  ibid.  — De  la  haine  des 
sujets  contre  Vnr  souverain,  44g;  — 
IV*  effets  que  produisent  les  succès  ines- 
pérés, 44g;  — De  l’abjection  de 
l’homme . ibid.  — IV  sa  bonté . ibid.  — 
Du  fou.  ibid.  — IV  la  manière  dont 
on  doit  vivre.  456.  457;  — Du  compte 
que  l'on  doit  tenir  des  biens  de  la  fortune , 
456;  — LV  ce  que.  nous  devons  dési- 
rer, 667;  — De  la  crainte  qui  noua  ra- 
baisse au-dessous  des  serfs , ibid.  — Ite 
ce  que  doit  faire  celui  qui  veut  em- 
ployer sa  vie  utilement,  465;  — IV  la 
rareté  et  de  In  douceur  de  la  pénalité. 
609  ; — De  la  préférence  h donner  è sa 
conscience  sur  la  renommée.  610; — De 
la  manière  d'appliquer  les  différents  chü- 
timents,  ibid. 

Sers.  Sont  au  nombre  de  cinq,  99  ; — Leurs 
noms  et  leur  Hassemejit , ibid.  — Source 
des  plaisirs.  371;  — Quels  tout  les  prio- 
ripanx , ibid.  — Leurs  fonctions , ibid. — 
Les  nus  sont  plus  puissants  chez  l'homme 
que  chex  les  animaux , et , pour  les  autres , 
c’est  le  contraire , ibid. 

Sérumi.  Fut  inventée  en  faveur  des  vivants 
et  non  des  morts,  3g 4. 

Siaia.  Habitants  des  contrées  situées  6 l’ex- 
trémité de  l'Asie,  i58;  — Simplicité  et 
douceur  de  leurs  mœurs,  ibid.  — Leur 
maniéré  de  traiter  avec  l«  Européens , ib. 

Sears.  On  leur  doit  le  nécessaire  en  échange 
de  leur  service , 44  a; — Leur  corps  seul 
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«si  en  la  puissance  du  maître,  mais  leur 
pensée  est  libre.  443; — Quels  sont  leurs 
devoirs,  A4 3,  444;  — Ce  qui  les  fait  ai- 
mer, 443;  — Recommandation  qui  leur 
est  faite,  443,  446;  — Doivent  se  gar- 
der d'étre  bavarda,  464; — Doivent  choi- 
sir, s'ils  peuvent , un  maître  digne  d être 
servi,  ML 

S»Gitis.  Moine  et  mauvais  prédicateur;  en- 
traîne les  Pensons  dans  l'hérésie,  43. 

Srrpf.vt.  V.  Diable. 

Serpeets.  Sont  de  phufairs  espèces,  190; 
— Base  de  leur  classification,  ibid.  — 
Sont  naturellement  froids,  et  ne  blessent 
que  s’ils  s'échauffent,  Aid. — Raison  pour 
laquelle  leur  vetiin  est  plus  actif  le  jour 
que  la  nuit,  Aid.  — Passent  l'hiver  dans 
leur  nid  et  n’en  sortent  que  l’été,  ibid. — 
Motif  de  l'effroi  que  l'homme  éprouve  dès 
qu'il  en  est  pique,  ibid.  — Etymologie 
du  mot  muN , ibid,  — Ses  funestes  effets , 
ibid.  — Moyens  que  les  serpenta  em- 
ploient pour  se  rajeunir,  ibid.  — Pourquoi 
mangent  du  fenouil,  ibid.  — Précautions 
qu’il»  prennent  avant  de  boire , ibid.  — 
IM u u lent  l'homme  nu,  Aid,  — Ce  qui 
les  fait  mourir,  Aid.  — Où  est  le  siège 
de  la  vie  chez  eux , 1 90, 1 91  ; — Exposent 
leur  corps  pour  garantir  leur  tète,  191; 
— Tous  ont  la  vue  courte . ibid.  — Dis- 
position de  leurs  yeux , qui  leur  rend  l’ouïe 
plus  prompte  que  La  vue,  ibid. — Us  agi- 
tent leur  langue  plus  rapidement  qu’au- 
cun animal , ibid. — Illusion  que  fait  naître 
celte  propriété,  l’êà/. — Effet  produit  par 
la  moiteur  de  leur  coq» , ibid.  — Ce  qui 
leur  fait  perdre  la  force  de  courir,  ibid. 

Serre.  Poisson  armé  d’une  crête  en  forme 
d'ailes,  1 83 ; — Usage  qu’il  fait  de  ses 
ailes,  Aid.  — Fait  plusieurs  lieues  k la 
suite  d’un  navire , ibid. 

Seine*.  Comment  doit  être  rendu,  433. 


Sets.  Fils  d’Adam;  Noé  est  un  de  se»  des- 
cendants, 97  ; — Sa  généalogie , 98. 

Sicile  (Ile  de).  Sa  situation,  1 0 4 ; — Ar- 
chevêchés et  évêché»  qu’elle  possède,  ibid 
— Le  mont  Etna  et  la  fontaine  Arélhase  y 
sont  situés,  Aid.  — Ce  qui  fait  dire  que 
cette  Ile  ne  fait  point  partie  «le  l'Italie 
ibid.  — Son  étendue , Aid. 

Sicro*e.  Époque  de  la  fondation  du  royaume 
de  ce  nom,  3a,  3g; — Sa  durée,  3g; — 
Eut  trente  et  un  rois,  ibid. 

Siu»*  (Les  doue).  Noms  qu'ils  portent 
1 98  ; — Cercle  qu'ils  parcourent , ibid. 
— Nombre  de  degrés  de  chacun , ibid.  — 
A qudle  heure  chacun  sn  lève,  1 4 fi. 

Si l esc e.  En  quel  cas  on  doit  le  garder,  307, 

Silvestre.  Pape.  Nombre  de  prélats  qui  gou- 
vernèrent l'Église  avant  lui,  8t;  — Fuit 
devant  les  persécutions,  ibid.  — Baptise 
l’empereur  Constantin  et  le  guérit  de  sa 
lèpre,  89. 

Surfa*.  Ce  qu'il  dit  4 la  sainte  Vierge.  67. 

Similitude.  Une  des  branches  de  la  rhéto- 
rique, A73  ; — Définition  de  cette  bran 
cbe.  ibid. 

Simo.v  Maciubbk.  En  quel  temps  il  vivait.  3i>. 

Siaon  Zélotkh  (Saist).  Signification  de  ce 
nom,  7»;  — Raison  pour  laquelle  il  est 
regardé  comme  l’égal  de  saiul  Pierre , ibid. 
— Succède  è saint  Jacques,  le  fils  d Al- 
phée.  en  qualité  d’évêque  de  Jérusalem. 
ibid.  — Souffre  le  martyre . ibid.  — Lieu 
où  il  est  enterré . ibid. 

Saisies  de  CivES.  Pope.  V.  hSÛCEJIT  l\. 

SisüE.  Animal  imitateur.  *5o;  — Influent 
de  la  lune  sur  son  humeur,  ibid.  — Nombre 
de  petits  que  la  femelle  porte.  Aid.  — 
Préférence  qu  elle  témoigne  |>our  l'un 
d'eux,  Aid.  — Ce  qui  en  résulte,  a5i; 
— L'Éthiopie  en  nourrit  de  plusieurs 
espèces,  ibid. 

SiRàüE».  Selon  les  auteurs.  elles  étaient  au 
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nombre  de  trois,  moitié  femme»,  moitié 
poisson* . 1 89  ; — Munies  d'aile*  et  don- 
gles.  ibid.  — Habiles  musiciennes . ibid. 

— Par  la  douceur  de  leur  chant  faisaient 
périr  le*  voyageurs  inexpérimenté* , ibid. 

— En  réalité,  les  sirènes  étaient  trois 
courtisanes,  qui  ruinaient  tous  le*  pas- 
sants, ibid.  — Explication  de  la  fable, 
ibid.  — Il  existe  aussi,  en  Arabie,  une 
espèce  de  seront*  nommés  ttremes,  ibid. 

— Rapidité  de  leur  course,  ibid.  — Vio- 
lence de  leur  venin , ibid. 

Si  HO  IXE.  V.  SlCTONE. 

Sont.  Père  du  prophète  Élie;  songe  qu'il  fait 
è la  naissance  de  son  tils.  56. 

Somurté  1 La).  Ce  que  c'est,  38 1;  — Com- 
ment la  nature  lions  invite  a la  pratiquer. 
ibid.  — Celte  vertu  a quatre  ofliceg,  ibid. 

— En  quoi  iis  consistent,  38 1.  38s. 

Société.  Cause  qui  amène  sa  dissolution, 
653;  — Démonstration,  ibid.  — Motifs 
de  sa  fondation  , 669.570.  V.  Compagnie. 

Socûaîf.  Conduite  qu'il  tint  pour  vivre  en 
paix  ,991; — Ce  qu'il  dit  des  choses  qu'on 
doit  taire.  358;  — Argument  dont  il  se 
servait  volontiers.  563. 

SoDOME  , (ioNORIME  . Oz  ANC  . SkBOVM  et  SkGOR. 
Villes  situées  près  de  Jérusalem,  1 55 
Punition  de  leurs  habitants , ibid. 

Sogmuhdi  (Pays  des).  Alexandre  y cons- 
truisit la  troisième  ville d' Alexandrie , 1 58  ; 
— Anlel  érigé  en  ce  lieu  par  d'autres 
conquérant* , jiour  indiquer  qu'au  delà  il  | 
n existe  point  d'hubitanls , ibid.  — Apreté  | 
de  son  climat  et  cniauté  de  ses  peuples,  j 
ibid.  — Inaccessible  en  partie , à cause  I 
des  bêles  féroces  qui  s y cachent,  ibid. 

Soldats.  La  bonne  foi  et  la  pitié  leur  sont 
inconnues.  635;  — Ont  F âme  vénale, 
ibid. 

Soleil.  Son  action  sur  les  nuages.  118;  — | 
Sur  la  température,  119;  — Une  de*  I 


sept  planètes .ta»;— Leur  est  supérieur, 
1 3o  ; — Sa  nature , 1 99  ; — Temps  qu'il 
met  à accomplir  sa  révolution.  1*19,  i3o; 
— Siège  qu'il  occupe,  i3o;  — Donne 
naissance  h l'année  bissextile , ibid.  — En 
quel  signe  entra  au  premier  jour  de  la 
création,  i3o,  i3«;  — Parcourt  suc- 
cessivement le*  douze  signas.  i3o,  1 3t ; 
— Temps  qu’il  demeure  en  chacun , 1 3i  ; 
— Direction  qu'il  suit,  i3i,  i33,  i36; 
— Parcourt  entièrement  hou  cercle  entre 
le  jour  et  la  nuit,  i3i;  — Nombre  de 
degrés  que  contient  sou  cercle , ibid.  — 
Fait  jour  et  nuit  en  même  temps,  ibid. — 
Explication  de  ce  phénomène , ibid.  — Sa 
magnifique  splendeur  nous  empêche  de 
voiries  étoiles  durant  le  jour,  i3a;  — 
Est  la  source  de  toute  lumière  et  de  loute 
chaleur,  ibid.  — Effet  de  sou  rapproche- 
ment et  de  son  éloignement,  1 3a  , 1 35 ; 
— Époque  à laquelle  il  entre  Hans  le  pre- 
mier signe.  i3a;  — Cause  de  la  crois- 
sance et  de  la  décroissance  des  jours  et 
des  nuits,  i33 , 1 35 ; — Signe  qui  est 
son  poim  de  départ , 1 33;— - Et  celui  de 
son  retour,  1 36  ; — Est  plus  grand  que 
la  terre,  1 36 ; — Quelle  distance  l'en  sé- 
pare , ibid.  — Importance  de  connaître  le* 
calculs  qui  le  concernent,  t65;  — Faci- 
lité de  savoir  en  quel  signe  il  est . et  ce 
qu’on  en  peut  déduire , 1 66  ; — A quelle 
heure  ce  signe  se  lève.  ibid.  — Explica- 
tion da  sa  marche  fondée  sur  le  calcul , 
ibid. 

Solennités.  Cause  de  leur  institution,  3i3; 
— Pourquoi  on  les  célébrait  après  les 
moissons,  ibid. 

Solrbtr  [ Perspicacité  J.  D'où  elle  nous  vient , 
D98;  — Ce  que  c'est,  998,  399. 

Solon.  Premier  législateur  de*  Athéniens , a 6. 

Sophistique,  Troisième  branche  de  la  logique . 
1 o ; — - Ce  quelle  enseigne , ibid. 
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Sogykraijl  Devoir  qu'il  doit  remplir,  669; 
— Ce  qu’il  a à craindre,  ibid.  — A ne 
rappeler,  ibid.  V.  Podestat,  Goüvirïieijr. 
Socveruseté.  Opinions  diverses  sur  son  prin- 
cipe, 090;  — Est  de  trois  espèces,  3i 3 ; 
— Laquelle  lemporle  sur  les  autres,  ibid. 
— Chacunn  a son  contraire , ibid. — Com- 
ment elle  dégénère,  3i3,  3ti 
Spéciale  (Ciiore).  Ce  que  c'est,  536;  — 
Exemple,  ibid. 

Spoléte  et  Rrméteht  (Doché  de).  Donné  au 
Saint-Siège , 85  ; — Villes  et  évêchés  qu'il 
contient.  1 63. 


Tari.  Espèce  déjoues  très-élevés  qui  servent 
de  refuge  aux  bêtes  féroces,  1 58. 

Tarés,  fils  de  Nachor,  de  la  race  de  Sem, 
3a  ; — Nouas  de  scs  enfants,  ibid. 

Tabqli*  LAnctBB.  A quelle  époque  il  régnait, 
5t. 

Tarqciv  l'Oigcrillkox.  Époque  où  il  fut 
chassé  de  Rame,  5a. 

Taupe.  Habile  sous  terre,  i5u;  — Creuse 
le  sol  en  différents  endroits  et  vit  de  ra- 
cines. quoique  plusieurs  disent  quelle  sc 
nourrit  de  lerTO,  »5a;  — Est  privée  de 
la  vue,  ibid. 

Tempêtes.  Ce  qui  les  produit,  tai. 

Temps  (Lu).  N’existe  que  pour  nous  et  non 
pour  Dira,  qui  est  éternel,  i4; — Sa 
division , ibid.  — Époque  à laquelle  re- 
monte sa  création . ibid.  — N'a  nul  espace 
physiquement,  ibid.  — Fut  créé  pour 
l’homme,  i5. 

Téxébres.  Séparés  de  la  lumière  dès  le  com- 
mencement ,16;  — N’ont  point  de  corps , 
ibid. 

Tébence.  Ce  qu’il  dit  de  la  volonté,  375;— 
Recommande  de  garder  le  silence,  378; 


Stoicjess.  Ce  qu’ils  disent  des  devoirs  des 
hommes,  434. 

Stropuilos.  Ruse  qu'il  emploie  contre  le  cro- 
codile, 1 85. 

Sujet.  A l'élasticité  de  la  cire,  486  ; — Peul 
être  accru  en  huit  manières,  ibid.  — 
Exemples,  486,  48$. 

SriLxoM.  V.  Nom. 

Si  bille  (La).  Prédit  la  lin  de  la  dignité 
impériale,  91;  — Ambiguité  de  celte 
prédiction . ibid. 

Stxicoixk.  Situation  de  celle  contrée,  109. 

Stiib.  Lieu  où  ce  pays  est  situé,  i55. 


— Ce  qu’il  dit  des  mesures  à prendre 
avant  de  combattre.  398;  — De  la  pa- 
tience, 4oa  ; — De  celui  qui  ose  tromper 
son  père,  4e 4; — De  la  miséricorde, 
434;  — De  l’injustice  des  malheureux. 
437  ; — De  notre  grandeur  et  de  notre 
petitesse , 448,449;  — Des  fâcheux  effets 
du  loisir,  4 h 9. 

Terre.  Ses  qualités,  sa  vertu,  109;  — La 
terre  labourable  est  le  soutien  de  la  vie. 
1 73  ; — Qualités  qu  elle  doit  réunir  [»our 
être  propre  4 la  construction,  ibid.  — 
Moyen  de  reconnaître  ces  qualités,  176. 

Terre.  Un  des  quatre  éléments,  109;  — Sa 
nature  et  sa  vertu . ibid.  — Pourquoi  est 
ronde.  111,  11 3,  1*6;  — Raisonne- 
ment à l'appui  de  cette  opinion , 1 1 4 ; 
— Raison  pour  laquelle  elle  est  placée  au 
centre  de  l'univers,  11a,  ta»;  — Est  le 
plus  pesant  des  éléments , 1 1 a ; — Est 
percée  d’un  grand  nombre  de  cavités, 
1 1 5 ; — Nombreux  changements  quelle 
éprouve,  ibid.  — Sa  dimension  trouvée 
par  le  calcul,  taô;  — A quelle  distance 
est  du  firmament,  ia8;  — Du  soleil. 
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1 36;— Est  environnée  de  mer,  i Si,  171; 
— Est  divisée  en  trois  parties  d’inégale 
étendue.  *5a. 

Testâmes?  (Ascies).  Écrit  et  continué  par 
les  prophètes , a 4 ; — Critiques  irréflé- 
chies dont  il  est  l’objet , a 4 , *5  ; — Gesse  , 
d'être  en  vigueur.  5a;  — Est  encore  ob- 
servé en  certains  cas,  53;  — A quelle  1 
«poque  est  entièrement  brûlé,  63  ; — Est 
éciil  et  divisé  en  vingt-deux  livres  par 
Esdras , ibid. 

Testament  (Nouveau).  Continué  par  Jésus- 
Chrisl  et  par  ses  disciples,  a 4;  — Rem- 
place l'Ancien.  5a;  — Époque  de  cet 
événement,  64. 

Tête  I La).  Ce  qu'en  disent  les  savants,  «a. 

Tiikmiütocli:.  Cité  connue  exemple  h suivre, 
ht  à* 

Théologie.  Une  des  trois  parties  de  la  théo- 
rique. 5;  — Son  excellence,  5, 4a  1. 

Théophraste.  Divise  en  cinq  parties  l'aigu- 
ment  pris  de  près,  545. 

Théorique.  Première  brandie  de  la  philoso- 
phie ,5,ii  ; — Définition  de  cette  science , 

5 ; — Ce  qu'elle  nous  enseigna . ibid. 

Tiiersjte.  Cité,  44o. 

Thuuus.  Province  de  Grèce  où  J ides  César 
conduit til  contre  Pompée.  65. 

Tuile  (Ile  de),  La  dernière  des  terres  habi- 
tées au  nord  de  l'Europe  .169;  — Lon- 
gueur de  ses  jours  et  de  ses  nuits  suivant 
le»  saisons,  ibid.  — Au  delà  de  ce  lieu  est 
la  mer  GInriflIo.  où  Ion  ne  remarque  ni 
lever  ni  coucher  du  soleil , 1 69. 

Thitls.  Disciple  et  tilleul  de  saint  Paul , 77  ; — 
INéen  Grèce . est  circoncis  par  son  parrain , 
ibid.  — Chargé  de  détruire  les  idoles  en 
Grèce  et  de  construire  les  églises,  ibid. — 

Il  y mourut . et  fut  enseveli  en  Perse , ibid. 

Tholopre.  V.  AsToi.rc. 

Tholombcs.  V.  Ptoléuée. 

Thomas  (Saint).  Signification  de  ce  nom.  ( 


74;  — Pourquoi  reçut  uu  surnom,  ibid. 
— Contrées  où  il  prêcha,  ibid.  — En- 
terré lionnrablement  dans  la  ville  uù  il 
soutînt  le  martyre,  ibid. 

Thrace.  Province  de  Grèce  habitée  par  les 
barbares  ,160; — Arrosée  par  le  Danube. 
ibid. 

Thcrivt.e  (Landgrave  de  ).  Élu  empereur  en 
remplacement  de  Frédéric  II . déposé,  98  ; 
— Meurt  peu  de  temps  après,  ibid. 

Tibre  ( Fleca  e du  ).  Traverse  la  ville  île  Rome . 
1 63  ; — Se  jette  dans  la  mer.  ibid. 

Tigre.  En  quelles  contrées  il  naît,  ahi;  — 
— Est  marqué  de  taches  noires . ibid.  — 
Sa  légèreté  et  sa  férocité , ibid.  — Ruse  à 
l’aide  fie  laquelle  les  chasseurs  lui  échop- 
pent, ibid. 

Tigre  (Le).  Fleuve  qui  sépare  l'Afrique  de 
l'Asie,  a 53 . 161,  170;  — Où  prend  sa 
source . 1 53 , 1 56  ; — Se  divise  eu  sept 
branches.  i53,  i54;  — Contrées  qu’il 
parcourt,  i53,  i56,  167 Fleuve  qui 
en  sort , 1 53  ; — Coule  lentement  et  sans 
nom  jusqu  auxfronliènw de  la  Médie , 1 56  ; 
— Rapidité  extraordinaire  qu’il  acquiert 
en  traversant  le  lac  A ré  t h use , ibid. — Son 
parcours  souterrain . ibid.  107;  — Pays 
où  il  reparaît,  107;  — Produit  l’alun, 
170. 

Timothée.  Second  disciple  de  saint  Plot, 
77;  — Baptisé  par  cet  apôtre,  ibid.  — 
Garda  sa  virginité,  ibid.  — Lieu  de  sa 
naissance,  ibid.  — Est  enterré  à Éphèse, 
ibid. 

Timon.  Sa  mort  citée.  445. 

Titus  (L’empereur).  Fait  la  conquête  de  Jé- 
rusalem sous  Yespasien;  prend  ou  tue  les 
Juifs,  et  venge  ainsi  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  81. 

Tome  (Le  prophète).  Ce  que  signifie  son 
nom , 60  ; — Fils  d'Ananie , ibid.  — Lien 
de  sa  naissance . ibid.  — Est  pris  par  Sab 
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manasar,  60.  — Emmené  captif  en  Ni- 
nive.  ifiid,  — Se»  quotités,  ibid.  — Par 
quel  accident  devient  aveugle,  ibid.  — 
Dieu  lui  rendit  la  vue  et  le  combla  de  ri- 
chesse». ibid.  — Fut  enterré  à Ninive, 
ibid.  — Ce  qu’il  dit  du  don  obtenu  par  In 
prière . 4 • i . 

Torie  (Le  livre  de).  On  ignore  qui  eu  fut 
le  rédacteur,  63. 

Ton  re.  V.  Tibre. 

Toit»  f.rrk,  Toxkoirz.  V.  Foc  dre. 

Tort,  outotici  (L').  Est  une  habitude  vi- 
cieuse , 194  ; — Et  Vopposé  de  la  justice . 
ibid.  — Est  de  trois  espèces.  ag3;  — 
Renferme  tout  vice,  a g h; — Est  inique. 
ibid.  — En  quoi  il  consiste.  435. 

Toucher.  Un  des  cinq  sens.  Lenqwrte  sur 
le  goûter,  a 83;  — Est  plus  puissant  en 
l'homme  que  chez  les  animaux  .371. 

Tour.  Seconde  couleur  de  rhétorique,  486; 
— En  quoi  il  consiste,  ibid.  — Est  de 
deux  espèce»;  exemples,  486-487- 

Tourterelle.  Oiseau  d’une  gronde  chasteté, 
aao:  — Lieux  quelle  se  plaît  il  habiter, 
ibid.  — Raison  qui  la  fait  rester  tout  l'hi- 
ver dans  les  cavités  desarbres , ibid,  — Pré 
caution  qu'elle  prend  pour  éloigner  le  loup 
de  son  nid.  ibid.  — Preuve  d'affection 
qu'elle  donne  à son  petit . ibid. 

TaxMomiRR.  Pays  inhabité,  5 cause  do  la 
rigueur  du  froid,  1 35;  — Raison  de  l'é- 
tendue si  variable  de»  nuits  et  des  jours, 
ibid. 

Tiixsmosr.  Sixième  couleur  de  rhétorique, 
488;  — Son  objet,  ibid.  — Exemples, 
ibid,  — Ce  que  c’est.  563. 


U.vicoiVE.  Animal  farouche,  aôa;  — Sa 
description,  ibid.  — Il  est  si  sauvage, 
qu'ou  ne  le  peut  atteindre  ni  prendre  vi- 


Trf.mpit.nexts he  terre.  Cause  qui  les  pro- 
duit. I |6.  191. 

Trésors  (Li).  Motif»  qui  ont  fait  donner  & 
titre  au  livre  île  Bru  net  lo  Latün,  1;  — Sa 
division  en  trois  partie»;  sujets  qui  sont 
traité»  dans  chacune  d'elles , 1 , 9 ; — Est 
nne  compilation  de»  anciens  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  philosophie.  3;  — Rai- 
sons pour  lesquelles  l'auteur  l'a  écrit  en 
français . ibid.  — Résumé  du  premier 
livre.  *54;  — Sujets  traité»  dans  la  se- 
cond , 999 ; — But  de  cet  ouvrage.  »6g. 

Tresihs.  V.  TuÙiîhm. 

Trévise  (! diRciir. de).  En  Italie.  1 84  ; — Ap- 
partient au  patriarche  d'Aquiléo,  ibid. — 
Évêchés  qu’elle  possède,  ibid. 

Trifo.v  [Timoü],  Aide  Anliochu».  fils  d’A- 
lexandre, 5 vaincre  Démétrius  Crehcit». 
35;  — Puis  il  tue  son  pupille  en  trahi- 
son. et  usurpe  son  trAnc.  ibid.  — Courte 
durée  de  son  règne,  ibid. 

Tristesse  (La). Est  mauvaise, 3a4;  — Couse 
pour  laquelle  on  la  fuit,  ibid.  — Précède 
quelquefois  le  plaisir,  3«5. 

Troie,  La  cause  de  la  destruction  de  cette 
ville  est  connue.  43a. 

Trois.  Fils  de  Dardanus.  Fonde  la  ville  de 
Troie,  qui  reçut  ce  nom  en  l'honneur  de 
son  fondateur,  4o. 

Tuveibit.  V.  livvmios. 

Trovuvs  fugitifs.  Vont  fonder  la  ville  de  Si- 
cambre,  48;  — Passent  en  Germanie, 
d’où  ils-prennent  le  nom  de  Germain» , ibid. 

Tulles,  Marcus  Tullius.  V.  Cicérov. 

Tïra.x.  Comparé  au  roi,  3i3,  610. 

Tvrajïrix.  Ses  funeste»  effets,  3i4. 


vant,  a 53;  — Comment  le»  chasseurs 
parviennent  à le  tromper,  ibid. 

IJrbaui  IV,  Né  en  lo  ville  de  Troyes.  est  élu 
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pape  en  m6i,  99;  — Veut  réprimer  I 99; — lui  mort  de  ce  pape  fut  un  grand 
l'usurpation  et  la  tyrannie  de  Mainfroi.  malheur.  tno. 

ibid.  — Mesure  qu'il  prend  contre  lui,  - 

V 


Vache.  Qualités  qu  elle  doit  avoir,  998;  — 
Période  jwnd.ml  laquelle  elle  fait  les  meil- 
leures portées,  Aid. 

V»  vt  mn.  Pourquoi  moins  estimé  que  l'homme  | 
modeste,  «91;  — Entre  deux  vantards 
que!  est  le  pins  blâmable . Aid.  — Est 
apjielé  superbe  et  orgueilleux,  3os. 

Vaitoi  b.  Est  un  grand  oiseau  semblable  il 
l'aigle,  990;  — Finesse  de  sou  odorat, 
Aid.  — instinct  qu’on  lui  prête  de  suivre 
les  armées , dans  la  prévision  d’un  grand 
massacre  d'hommes  et  de  bêles . ibid.  — 
Plusieurs  prétendent  qu’ils  engendrent 
leurs  petits  sans  accouplement.  3*1;  — 
longévité  dont  il»  jouissent,  ibid.  — Mar- 
chent plus  volontiers  qu’ils  ne  volent,  ibid. 

— Soin  qu’ils  prennent  avant  de  man- 
ger. ibid. 

V lokt&la.  Cause  de  la  différence  qui  existe 
dans  leurs  propriétés,  10G. 

Vitalité  deschaiices.  Blâmée . 077. 

Vkxih.  V.  Swtrrvrs. 

Vemse.  Sa  fondation,  67;  — Pourquoi  n'est 
pas  construite  en  tenue  ferme,  ibid. 

\ r.MS.  Ce  qui  les  produit,  1 » ti,  1 99  ; — l„eur 
effet,  119,  199;  — Sont  nu  nombre  de 
quatre.  i-*o;  — Chacun  a sa  propriété, 

1 90 , 1 a 1 ; — Leurs  noms  changent  selon 
In  diversité  du  langage,  m;— Le  point 
d’où  ib  souillent  les  rend  plus  ou  moins 
dangereux,  s ai,  199;  — Ont  chacun 
deux  espèces  de  satellites.  1 9 1 . 

Vises.  Ses  qualités,  199;  — Est  appelée 
décsêe  d'amour,  ibid. 

Vâ*rs.  line  des  sept  planètes,  195,  199;  ! 


— Tempo  qu  elle  met  pour  accomplir  sa 
révolution.  199;  — Est  plus  petite  que 
la  terre,  « 36. 

V ratior.xR. Ce  que  c'est , 973 . 999  ; — Effet 
qu'elle  produit.  99a;  — Convient  aux 
jeunes  gens  et  aux  enfants,  ibid.  — Est 
blâmable  cJiex  le  vieillard , Aid. 

Vérité  (La).  Est  le  milieu  entre  le  peu  et  le 
trop,  979  ; — L’opposé  de  fausseté  et  de 
mensonge,  990;  — Elle  consiste  en  pa- 
role* et  en  œuvre* . ibid.  — L'homme  ho- 
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